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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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^^33  daa  àds^a^sia 


En  entreprenant  cette  troisième  édition  du  Règne  animal , 
nous  ayons  senti  qu'il  était  désirsable  qu'elle  fut  soigneuse- 
ment revue  et  annotée  par  un  ou  plusieurs  honunes  capables 
d'y  ajouter  les  nombreuses  découvertes  acquises  à  la  zoologie, 
depuis  six  ou  sept  ans.  La  tâche  était  difficile;  et  nos  recherches, 
attachées  à  trouver  la  main  habile  à  retoucher  ime  œuvre  que 
rien  ne  rend  imparfaite ,  mais  que  la  marche  progressive  des 
Sciences  naturelles  doit  nécessairement  faire  paraître  incomplète, 
sont  demeurées ,  comme  nous  nous  y  étions  attendus ,  presque 
sans  résultat.  Néanmoins,  un  naturaliste  recommandable  par  de 
longues  études  et  de  nombreux  travaux,  a  enfin  cédé  à  nos  pres- 
santes sollicitations ,  et  a  bien  voulu  nous  promettre  ses  soins , 
non  pas  pour  revoir  et  corriger  l'ouvrage  de  Cuvier,  mais  pour 
le  porter  au  niveau  des  connaissances  actuelles.  Deux  moyens 
se  présentaient  :  ou  il  fallait  suivre  l'auteur  pas  à  pas,  et  rem- 
plir ,  à  leur  place ,  les  lacunes  existantes ,  ou  Ton  devait  réunir 
toutes  les  additions  en  forme  de  supplément  à  TouTrage  du  cé- 
lèbre professeur.  Ce  dernier  moyen  a  dû  être  préféré ,  parce 
que,  il  a  paru  trop  difficile 41e  surcharger,  sans  embarras  pour 
l'étude ,  des  notes  déjà  fort  multipliées  sur  chaque  page  des 
éditions  antérieures  ;  l'annotation  directe  devenait  en  outre 
presque  imp^ible  dans  les  cas  où  la  méthode  avait  subi  des 
interversions,  quand  des  espèces  déplacées  d'un  sous-genre ,  se 
trouvaient  repoitées  dans  im  autre  genre  plus  ou  moins  éloi- 
gné ;  une  dernière  considération  nous  a  d'ailleurs  décidés  à  cette 
préférence ,  c'est  la  possibibité  de  procurer  à  ceux  qui  possè- 
dent déjà  les  premières  éditions  du  règne  animal .  les  moyens  de 
les  compléter,  en  leur  fournissant  séparément  les  notes  addition- 
nelles que  nous  nous  proposons  de  réunir  en  un  volume  supplé- 
mentaire. 
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AVIS  DES  EDITEURS. 


Dans  l'édition  originale,  Fexëcution  des  planches  laissait 
quelque  chose  à  désirer ,  et  nous  ayons  fait  en  sorte  de  satis- 
faire à  toutes  les  exigences.  Nous  avons  augmenté  le  nombre 
de  ces  planches,  ce  qui  ne  peut  qu'être  avantageux  pour  Fin- 
telligence  du  texte. 

Notre  but  a  été  de  rendre  cet  ouvrage  aussi  utile  qu'il  peut 
l'être,  à  l'époque  où  nous  le  publions;  rien  n'a  été  négligépour  en 
faire  un  livre  de  bibliothèque  choisie ,  comme  un  livre  d'étude; 
et  nous  ferons  en  sorte  de  donner  ainsi ,  successivement ,  les 
œuvres  complètes  du  grand  homme  dont  les  sciences  naturelles 
et  anatomiques  auront  encore  long-temps  à  déplorer  la  perte. 
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M'ÉTAifT  voue  par  goût ,  dès  ma  première  jeunesse ,  à  l'étude 
de  l'anatomie  comparée ,  c'est-à-dire  des  lois  de  l'organisation 
des  animaux  etdes  modifications  que  cette  organisation  éprouve 
dans  les  diverses  espèces ,  et  ayant  depuis  près  de  trente  ans 
consacré  à  cette  science  tous  les  moments  dont  mes  devoirs 
m'ont  permis  de  disposer  ^  j'ai  eu ,  pour  but  constant  de  mes  tra- 
vaux ,  de  la  ramener  à  des  règles  générales  ^  et  à  des  proposi- 
tions qui  en  continssent  l'expression  la  plus  simple.  Mes  pre- 
miers essais  me  firent  bientôt  apercevoir  que  je  n'y  parviendrais 
qu'autant  que  les  animaux  dont  j'aurais  à  faire  connaître  la 
structure  seraient  distribués  conformément  à  cette  structure 
même ,  en  sorte  que  l'on  pût  embrasser  sous  un  seul  nom ,  de 
classe,  d'ordre ,  de  genre ,  etc. ,  toutes  les  espèces  qui  auraient 
entre  elles,  dans  leur  conformation,  tant  intérieure  qu'exté- 
rieure, des  rapports  plus  généraux  ou  plus  particuliers.  Or 
c'est  ce  que  la  plupart  des  naturalistes  de  cette  époque  n'avaient 
point  cherché  à  faire,  et  ce  que  bien  peu  d'entre  eux  auraient 
pu  faire  quand  ils  l'eussent  voulu,  puisqu'une  distribution 
pareille  supposait  déjà  une  connaissance  assez  étendue  des 
structures  dont  elle  devait  être  en  quelque  sorte  la  représenta- 
tion. 

Il  est  vrai  que  Daubenton  et  Camper  avaient  fourni  des  faits  ; 
que  Pallas  avait  indiqué  des  vues  :  mais  les  idées  de  ces  savants 
hommes  n'avaient  point  encore  exercé  sur  leurs  contemporains 
l'influence  qu'elles  méritaient  d'avoir.  Le  seul  catalogue  gé- 
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néral  des  animaux  que  Ton  possédât  alors,  et  que  Ton  ait  en- 
core aujourdliui ,  le  système  de  Linnaeus ,  Tenait  d'être  défi- 
guré par  un  éditeur  malheureux,  qui  ne  s'était  pas  même  donné 
le  soin  d'approfondir  les  principes  de  cet  ingénieux  méthodiste , 
et  qui ,  partout  où  il  avait  rencontré  quelque  désordre ,  avait 
semblé  faire  des  efforts  pour  le  rendre  plus  inextricable. 

II  est  vrai  encore  qu'il  existait  sur  des  classes  particulières 
des  travaux  très  étendus ,  qui  avaient  fait  connaître  un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles  ;  mais  leurs  auteurs  n'avaient  guère 
considéré  que  les  rapports  extérieurs  de  ces  espèces ,  et  per- 
sonne ne  s'était  occupé  de  coordonner  les  classes  et  les  ordres 
d'après  l'ensemble  de  la  structure  ;  les  caractères  de  plusieurs 
classes  restaient  faux  ou  incomplets,  même  dans  des  ouvrages 
anatomiques  justement  célèbres  ;  une  partie  des  ordres  étaient 
arbitraires  ;  dans  presque  aucune  de  ces  divisions ,  les  genres 
n'étaient  rapprochés  conformément  à  la  nature. 

Je  dus  donc ,  et  celte  obligation  me  prit  un  temps  considéra- 
ble ,  je  dus  faire  marcher  de  front  l'anatomiç  et  la  zoologie , 
les  dissections  et  le  classement  ;  chercher ,  dans  mes  premières 
remarques  sur  l'organisation  ,  des  distributions  meilleures  ; 
m'en  servir  pour  arriver  à  des  remarques  nouvelles  ;  employer 
encore  ces  remarques  à  perfectionner  les  distributions;  faire 
sortir  enfin  de  cette  fécondation  mutuelle  des  deux  sciences 
l'une  par  l'autre ,  un  système  zoologique  propre  à  servir  d'in- 
troducteur et  de  guide  dans  le  champ  de  l'anatomie,  et  un 
corps  de  doctrine  anatomique  propre  à  servir  de  développe- 
ment et  d'explication  au  système  zoologique. 

Les  premiers  résultats  de  ce  double  travail  parurent  en  1795, 
dans  un  Mémoire  spécial  sur  une  nouvelle  division  des  ani- 
maux à  sang  blanc.  Une  ébauche  de  leur  application  aux 
genres  et  à  leur  division  en  sous-genres ,  fit  l'objet  de  mon  Ta- 
bleau élémentaire  des  Animaux,  imprimé  en  1798,  et  j'amé- 
liorai ce  travail  avec  le  concours  de  M*  Duméril,  dans  les  tables 
annexées  au  premier  volume  de  mes  Leçons  d'Anatomie  com- 
parée, en  1800. 
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Peut-être  me  serab-je  contenté  de  perfectionner  ces  tables  ^ 
et  aurais-je  passé  immédiatement  à  la  publication  de  ma  grande 
anatomie ,  si ,  dans  le  cours  de  mes  recherches ,  je  n'avais  été 
bien  souvent  frappé  d'un  autre  vice  de  la  plupart  des  systèmes 
généraux  ou  partiels  de  zoologie  ;  je  veux  dire  de  la  confusion 
où  le  défaut  de  critique  y  a  laissé  un  grand  nombre  d'espèces , 
et  même  plusieurs  genres. 

Non-seulement  les  classes  et  les  ordres  n'étaient  pas  assez 
conformes  à  la  nature  intime  des  animaux ,  pour  servir  com- 
modément de  base  à  un  traité  d'anatomie  comparée  ;  mais  les 
genres,  quoique  d'ordinaire  mieux  constitués,  n'offiraient  eux- 
mêmes,  dans  leur  nomenclature,  que  des  ressources  insuflSi- 
santes ,  parce  que  les  espèces  n'avaient  pas  été  rangées ,  sous 
chacun  d'eux,  conformément  à  leurs  caractères.  Ainsi ,  en  pla- 
çant le  lamantin  sous  le  genre  des  morses ,  la  sirène  sous  celui 
des  anguilles ,  Gmelin  avait  rendu  toute  proposition  générale 
relative  à  l'organisation  de  ces  genres ,  impossible  ;  tout  comme 
en  rapprochant  dans  la  même  classe ,  dans  le  même  ordre ,  et 
à  côté  l'un  de  l'autre ,  la  seiche  et  le  polype  d'eau  douce ,  il  avait 
rendu  impossible  de  dire  rien  de  général  sur  la  classe  et  sur 
l'ordre  qui  embrassaient  des  êtres  si  disparates. 

Je  cite  là  des  exemples  pris  parmi  les  plus  frappants  ;  mais  il 
en  existait  une  infinité  de  moins  sensibles  au  premier  coup 
d'oeil,  qui  n'avaient  pas  des  inconvénients  moins  réels. 

Il  ne  suffisait  donc  pas  d'avoir  imaginé  de  nouvelles  distribu- 
tions de  classes  et  d'ordres ,  d'y  avoir  placé  convenablement  les 
genres  ;  il  fallait  encore  examiner  toutes  les  espèces ,  afin  de 
savoir  si  effectivement  elles  appartenaient  aux  genres  où  on  les 
avait  mises. 

Or  quand  j'en  vins  là ,  je  trouvai  non-seulement  des  espèces 
groupées  ou  dispersées  contre  toute  raison  ,  mais  je  remarquai 
que  plusieurs  n'étaient  pas  même  établies  d'une  manière  posi- 
tive ,  ni  par  les  caractères  qu'on  leur  assignait ,  ni  par  les  figures 
et  les  descriptions  que  l'on  en  alléguait. 

Tantôt  l'une  d'elles ,  au  moyen  des  synonymes ,  en  représente 
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SOUS  un  seul  nom  plusieurs ,  et  souvent  tellement  différentes , 
qu'elles  ne  doivent  pas  entrer  dans  le  même  genre  ;  tantôt  une 
seule  est  doublée ,  triplée ,  et  reparait  successivement  dans  plu- 
sieurs sous-genres ,  dans  plusieurs  genres,  quelquefois  dans  des 
ordres  différents. 

Que  dire ,  par  exemple ,  du  trichecus  manatus  de  Gmelin , 
qui ,  sous  un  seul  nom  spécifique ,  comprend  trois  espèces  et 
deux  genres ,  deux  genres  différents  presque  en  tout?  Sous  quel 
nom  parler  de  la  vélelle,  qui  y  figure  deux  fois  parmi  les  mé- 
duses et  une  parmi  les  holothuries  ?  Gomment  y  rassembler  les 
biphores,  qui  y  sont  appelées  les  unes  du  nom  de  dagysa,  le 
plus  grand  nombre  de  celui  de  salpa ,  et  dont  plusieurs  sont 
rangées  parmi  les  holothuria? 

Ainsi  il  ne  suffisait  pas,  pour  atteindre  complètement  le  but , 
de  revoir  les  espèces  :  il  aurait  fallu  revoir  jusqu'à  leurs  syno- 
nymes; c'est-à-dire  qu'il  aurait  fallu  refaire  le  système  des 
animaux  • 

Une  telle  entreprise ,  après  le  prodigieux  développement  que 
la  science  a  pris  depuis  quelques  années ,  eût  été  inexécutable 
dans  son  entier  pour  tout  homme  isolé ,  même  en  lui  supposant 
la  plus  longue  vie ,  et  nulle  autre  occupation  ;  je  n'aurais  pas 
même  été  e^état  de  préparer  la  simple  esquisse  que  je  donne 
aujourd'hui ,  si  j'avais  été  livré  à  mes  seuls  moyens  ;  mais  les  res- 
sources de  ma  position  me  parurent  pouvoir  suppléer  à  ce  qui 
me  manquait  de  temps  et  de  talent.  Vivant  au  milieu  de  tant 
dliabiles  naturalistes  ;  puisant  dans  leurs  ouvrages  à  mesure 
qu'ils  paraissaient  ;  usant  avec  autant  de  liberté  qu'eux  des  col- 
lections rassemblées  par  leurs  soins  ;  en  ayant  moi-même  formé 
une  très  considérable ,  spécialement  appropriée  à  mon  objet , 
une  grande  partie  de  mon  travail  ne  devait  consister  que  dans 
l'emploi  de  tant  de  riches  matériaux.  Il  n'était  pas  possible  qu'il 
me  restât  beaucoup  à  faire ,  par  exemple ,  sur  des  coquilles  étu- 
diées par  M.  de  Lamarck,  ni  sur  des  quadrupèdes  décrits  par 
M.  Geoffroy.  Les  nombreux  rapports  nouveaux  saisis  par  M.  de 
Lacépède  étaient  autant  de  traits  pour  mon  tableau  des  pois- 
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âons.  M.  LeTaillant,  parmi  tant  de  beaux  mseaux  rassemblés 
de  toute  part ,  aperceyait  des  détails  d'or^^anisation  que  j'adap^ 
tais  aussitôt  à  mon  plan.  Mes  propres  recherches^  employées  et 
fécondées  par  d'autres  naturalistes ,  produisaient  pour  moi  des 
fruits  qu'elles  n'eussent  pas  donnés  tous  entre  mes  seules  mains. 
Ainsi  M.  de  Blainyille,  M.  Oppel ,  en  examinant  dans  le  cabinet 
que  j'ai  formé  les  préparations  anatomiques  que  je  destinais  à 
fonder  mes  divisions  des  reptiles ,  en  tiraient  d'ayance ,  et  peut- 
être  mieux  que  je  n'aurais  pu  le  foire ,  des  résultats  que  je  ne 
faisais  encore  qu'entrevoir,  etc. ,  etc. 

Ces  réflexions  m'encoura^rent,  et  je  me  déterminai  à  faire 
précéder  mon  Traité  d'Ânatomie  comparée,  d'une  espèce  de 
système  abrégée  des  animaux ,  où  je  présenterais  leurs  divisions 
et  subdivisions  de  tous  les  degrés ,  établies  parallèlement  sur 
leur  structure  intérieure  et  extérieure  ;  où  je  donnerais  l'indi- 
cation des  espèces  bien  authentiques  qui  appartiennent  avec 
certitude  à  chacune  des  subdivisions ,  et  où ,  pour  mettre  plus 
d'intérêt,  j'entrerais  dans  quelques  détails  sur  celles  de  ces  es- 
pèces que  leur  abondance  dans  notre  pays ,  les  services  que  nous 
en  tirons ,  les  dommages  qu'elles  nous  causent ,  les  singularités 
de  leurs  mœurs  et  de  leur  économie ,  leurs  formes  extraordi- 
naires ,  leur  beauté  ou  leur  grandeur ,  rendent  plus  remarqua- 
bles. 

J'ai  espéré  par  là  devenir  utile  aux  jeunes  naturalistes  qui , 
pour  la  plupart ,  se  doutent  peu  de  la  confusion  et  des  erreurs 
de  critique  dont  fourmillent  les  ouvrages  les  plus  accrédités ,  et 
qui ,  surtout  dans  les  pays  étrangers ,  ne  s'occupent  point  assez 
de  l'étude  des  vrais  rapports  de  conformation  des  êtres  ;  j'ai  cru 
rendre  encore  un  service  plus  direct  aux  anatomistes,  qui  ont 
besoin  de  connaître  d'avance  sur  quelles  classes,  sur  quels  ordres 
ils  doivent  porter  leurs  recherches ,  lorsqu'ils  se  proposent  d'é- 
clairer, par  l'anatomie  comparée,  quelque  problème  d'anatomie 
humaine  ou  de  physiologie ,  mais  que  leurs  occupations  ordi- 
naires ne  préparent  point  assez  à  bien  remplir  cette  condition 
essentielle  à  leur  succès.  . 
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Cependant,  je  n'ai  pas  prétendu  étendre  Clément  cette 
double  Yue  à  toutes  les  classes  du  r^^e;  les  animaux  Tertébrés 
ont  dû  m'pccuper  de  préférence  ^  comme  plus  intéressants  sous 
tous  les  rapports.  Parmi  les  non  Tertébrés ,  j'ai  dû  étudier  plus 
particulièrement  les  mollusques  nus  et  les  grands  zoophy tes  ; 
ipais  les  innombrables  Tariations  des  formes  extérieures  des  co- 
quilles et  des  coraux ,  les  animaux  micix>scopiques ,  et  les  autres 
familles  qui  ne  jouent  pas  dans  la  nature  un  rôle  très  apparent, 
ou  dont  l'organisation  offre  peu -de  prise  au  scalpel ,  ne  deman- 
daient pas  d'être  traitées  ayec  le.  même  détail.  Je  pouvais  d'ail- 
leurs, pour  la  partie  des  coquilles  et  des  coraux,  m'en  rapporter 
à  l'ouvrage  que  M.  de  Lamarck  puMie  en  ce  moment ,  et  où  l'on 
trpUTera  tout  ce  que  le  plus  ardent  désir  de  savoir  peut  exiger. 

Quant  aux  insectes ,  si  intéressants  par  leurs  formes  exté- 
rieures, par  leur  organisation,  par  leurs  habitudes,  par  leur 
influence  sur  toute  la  nature  vivante ,  j'ai  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver un  secours  qui ,  en  rendant  mon  ouvrage  infiniment  plus 
parfait  qu'il  n'aurait  pu  sortir  de  ma  plumé ,  en  a  beaucoup 
accéléré  la  publication.  Mon  confrère  et  mon  ami  M.  Latreille, 
l'homme  de  l'Europe  qui  a  le  plus  profondément  étudié  ces  ani- 
maux ,  a  bien  voulu  présenter  en  un  seul  volume ,  et  à  peu  près 
dans  l'ordre  que  j'ai  suivi  pour  les  autres  parties,  le  résumé  de 
ses  immenses  recherches ,  et  le  tableau  abrégé  de  ces  innom- 
brables genres  que  les  entomologistes  ne  cessent  d'établir. 

Au  reste,  si  dans  quelques  endroits  j'ai  donné  moins  d'éten- 
due à  l'exposition  des  sous-genres  et  des  espèces ,  cette  inéga- 
lité n'a  pas  eu  lieu  pour  ce  qui  concerne  les  divisions  supérieu- 
res et  les  indications  des  rapports,  que  j'ai  fondées  partout  sur 
des  bases  également  solides ,  en  fosant  partout  des  recherches 
également  assidues. 

J'ai  examiné  une  à  une  toutes  les  espèces  que  j'ai  pu  me  pro- 
curer en  nature  ;  j'ai  rapproché  celles  qui  ne  différaient  l'une 
de  l'autre  que  par  la  taille ,  la  couleur  ou  le  nombre  de  quelques 
parties  peu  importantes ,  et  j'en  ai  fait  ce  que  j'ai  nommé  un 
sous-genre. 
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Toutes  les  fois  que  je  l'ai  pu ,  j'ai  disséqué  au  moins  une  es- 
pèce de  chaque  sous-genre  ;  et  si  l'on  excepte  ceux  auxquels 
le  scalpel  ne  peut  pas  être  appliqué ,  il  existe  dans  mon  liyre 
très  peu  de  groupes  de  ce  degré ,  dont  je  ne  puisse  produire  au 
moins  quelque  portion  considérable  des  organes. 

Après  aToir  déterminé  les  noms  des  espèces  que  j'ai  observées , 
et  qui  avaient  été  auparavant  bien  représentées  ou  bien  décrites , 
j'ai  placé  dans  les  mêmes  sous-genres  celles  que  je  n'ai  point 
mes ,  mais  dont  j'ai  trouvé  dans  les  auteurs  des  figures  assez 
exactes ,  ou  des  descriptions  assez  précises  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  leurs  rapports  naturels;  mais  j'ai  passé  sous  si- 
lence ce  grand  nombre  d'indications  vagues  sur  lesquelles  on 
s'est  trop  pressé,  selon  moi,  d'établir  des  espèces,  et  dont  l'adop- 
tion est  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  mettre  ^  dans  le  catalogue 
des  êtres ,  cette  confusion  qui  lui  ôte  une  si  grande  partie  de 
son  utilité. 

J'aurais  pu  ajouter  presque  partout  des  espèces  nouvelles  en 
quantité  notable  ;  mais  comme  je  ne  pouvais  renvoyer  à  des 
figures ,  il  aurait  fallu  en  étendre  les  descriptions  au-de  là  de  ce 
que  l'espace  me  permettait;  j'ai  donc  mieux  aimé  priver  mon 
ouvrage  de  cet  ornement ,  et  je  n'ai  indiqué  que  celles  qui ,  par 
une  conformation  singulière ,  donnent  lieu  à  des  sôus-genres 
nouveaux. 

Une  fois  mes  sous-genres  établis  sur  des  rapports  certains , 
et  composés  d'espèces  bien  constatées ,  il  ne  s'agissait  plus  que 
d'en  constuire  ce  grand  échafaudage  de  genres ,  de  tribus ,  de 
Camilles,  d'ordres,  de  classes  et  d'embranchemens,  qui  constitue 
rensemble  du  règne  animal. 

Ici  j'ai  marché  en  partie  en  montant  des  divisions  inférieures 
aux  supérieures  par  voie  de  rapprochement  et  de  comparaison  ; 
en  partie  aussi  en  descendant  des  supérieures  aux  inférieures, 
par  le  principe  de  la  subordination  des  caractères  ;  comparant 
soigneusement  les  résultats  des  deux  méthodes ,  les  vérifiant 
l'une  par  l'auti^e ,  et  ayant  soin  d'établir  toujours  la  correspon- 
dance des  formes  extérieuresetintérieui*es,  qui ,  les  unes  comme 
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les  autres,  font  partie  intégrante  de  l'essence  de  chaque  animal. 

Telle  a  été  ma  marche  toutes  les  fois  qu'il  a  été  nécessaire  et 
possible  d'introduire  de  nouyeaux  arrangements  ;  mais  je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  dans  plusieurs  parties  du  r^ne ,  les4é- 
sultats  auxqueb  elle  m'aurait  conduits  avaient  déjà  été  obtenus 
à  un  d^ré  si  satisfaisant,  qu'il  ne  m'est  resté  d'autre  peine  que 
cdle  de  suivre  les  traces  de  mes  prédécesseurs.  Néanmoins,  dans 
œs  cas  mêmes  où  je  n'avais  rien  à  £aire  de  plus  qu'eux ,  j'ai  vé- 
rifié et  constaté  par  des  observations  nouvelles  ce  qu'ib  avaient 
reconnu  avant  moi,  et  je  ne  l'ai  adopté  qu'après  l'avoir  soumis 
à  des  épreuves  sévères. 

Le  public  a  pu  prendre  une  idée  de  ce  genre  d'examen 
dans  les  Mémoires  sur  l'Ânatomie  des  Mollusques ,  qui  ont  paru 
dans  les  Annales  du  Muséum ,  et  dont  je  donne  en  ce  moment 
une  collection  séparée  et  augmentée.  «Pose  l'assurer  que  j 'ai  fait 
un  travail  tout  aussi  étendu  sur  les  animaux  vertébrés ,  les  an- 
nelides,  les  zoophytes  et  sur  beaucoup  d'insectes  et  de  crustacés. 
Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  le  publier  avec  le  même  détail  ; 
mais  toutes  mes  préparations  sont  exposées  au  cabinet  d'Ana- 
tomie  comparée  du  Jardin  du  Roi ,  et  serviront  ultérieurement 
à  mon  traité  d'Anatomie. 

Un  autre  travail  bien  considérable ,  mais  dont  les  pièces  ne 
peuvent  être  rendues  aussi  authentiques ,  c'est  l'examen  criti- 
que des  espèces.  J'ai  vérifié  toutes  les  figures  alléguées  par  les 
auteurs ,  et  rapporté  chacune  autant  que  je  l'ai  pu  à  sa  véritable 
espèce ,  avant  de  faire  choix  de  celles  que  j'ai  indiquées  ;  c'est 
aussi  uniquement  d'après  cette  vérification,  et  jamais  d'après 
le  classement  des  méthodistes  précédents ,  que  j'ai  rapporté  à 
mes  sous-genres  les  espèces  qui  y  appartenaient.  Voilà  pour- 
quoi l'on  doit  voir  sans  étonnement  que  tel  genre  de  Gmelin  est 
aujourd'hui  réparti  même  dans  des  classes  et  des  embranche- 
ments différents  ;  que  de  nombreuses  espèces  nominales  sont 
réduites  à  une  seule,  et  que  des  noms  vulgaires  sont  appliqués 
tout  autrement  qu'auparavant.  Il  n'est  pas  un  de  ces  change- 
ments que  je  ne  sois  en  état  de  justifier,  et  dont  le  lecteur  ne 
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puisse  trouYer  lui-même  la  preuTe,  s'il  yeut  recourir  dux 
M>urces  que  je  lui  indique. 

Afin  d'alléger  sa  peine ,  j'ai  eu  soin  de  choisir  pour  chaque 
classe  un  auteur  principal ,  d'ordinaire  le  plus  riche  en  bonnes 
figures  originales ,  et  je  ne  cite  des  ouvrages  secondaires  qu'au- 
tant que  celui-là  ne  me  fournit  rien ,  ou  qu  il  est  bon  d'établir 
quelque  comparaison  pour  mieux  constater  les  synonymes. 

Ma  matière  aurait  pu  remplir  bien  des  Tolumes  ;  mais  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  la  resserrer,  en  imaginant  des  moyens 
abrégés  de  rédaction.  C'est  par  des  généralités  graduées  que  j'y 
suis  parvenu.  En  ne  répétant  jamais  pour  une  espèce  ce  que 
Ton  peut  dire  pour  tout  un  sous-genre ,  ni  pour  un  genre  ce  que 
l'on  peut  dire  pour  tout  un  ordre,  et  ainsi  de  suite  •  on  arrive 
à  la  plus  grande  économie  de  paroles.  C'est  à  quoi  j'ai  tendu 
par-dessus  tout ,  d'autant  que  c'était  là  au  fond  le  but  principal 
de  mon  ouvrage.  On  remarquera  cependant  que  je  n'ai  pas 
employé  beaucoup  de  termes  techniques ,  et  que  j'ai  cherché  à 
rendre  mes  idées  sans  tout  cet  appareil  barbare  de  mots  factices, 
qui  rebute  dans  les  ouvrages  de  tant  de  naturalistes  modernes. 
Il  ne  me  semble  pas  que  ce  soin  m'ait  rien  fait  perdre  en  pré- 
cision ni  en  clarté. 

Il  m'a  fallu  malheureusement  introduire  beaucoup  de  noms 
nouveaux,  quoique  j'aie  mis  une  grande  attention  à  conserver 
ceux  de  mes  devanciers  ;  mais  les  nombreux  sous-genres  que 
j'ai  établis,  exigeaient  ces  dénominations  ;  car  dans  des  choses  si 
variées,  la  mémoire  ne  se  contente  pas  d'indications  numéri- 
ques. Je  les  ai  choisies ,  soit  de  manière  à  indiquer  quelque  ca- 
ractère, soit  dans  les  dénominations  usuelles  que  j'ai  latinisées, 
soit  enfin,  à  l'exemple  de  Linnaeus,  parmi  les  noms  de  la  mytho- 
logie ,  qui  sont  en  général  agréables  à  l'oreille ,  et  que  l'on  est 
loin  d'avoir  épuisés. 

Je  conseille  néanmoins ,  quand  on  nommera  les  espèces ,  de 
n'employer  que  le  substantif  du  grand  genre,  et  le  nom  trivial. 
Les  noms  de  sous-genres  ne  sont  destinés  qu'à  soulager  la  mé- 
moire, quand  on  voudra  indiquer  ces  subdivisions  en  particu- 
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Uer.  Âulrement,  comme  les  sous-genres ,  déjà  très  multipliés , 
se  multiplieront  beaucoup  plus  par  la  suite,  à  force  d'avoir  des 
substantif^  à  retenir  continuellement,  on  sera  exposé  à  perdre 
les  avantages  de  cette  nomenclature  binaire ,  si  heureusement 
imaginée  par  Linnaeus. 

C'est  pour  la  mieux  consacrer  que  j'ai  démembré  le  moins 
qu'il  m'a  été  possible  les  grands  genres  de  cet  illustre  réformateur 
de  la  science.  Toutes  les  fois  que  les  sous-genres  dans  lesquels 
je  les  divise  n'ont  pas  dû  aller  à  des  familles  différentes ,  je  les 
ai  laissés  ensemble  sous  leur  ancien  nom  générique.  C'était  non- 
seulement  un  égard  que  je  devais  à  la  mémoire  de  Linnaeus, 
mais  c'était  aussi  une  attention  nécessaire  pour  conserver  la 
tradition  et  l'intelUgence  mutuelle  des  naturalistes  des  diffé- 
rents pays.     « 

Pour  faciliter  encore  davantage  l'étude  de  ce  livre ,  car  il  est 
fait  pour  être  étudié  plus  que  pour  être  lu,  j'y  ai  fait  employer 
les  divers  caractères  de  l'imprimerie  de  manière  à  correspondre 
aux  divers  degrés  de  généralité  des  idées.  Tout  ce  qui  peut  se 
dire  des  divisions  supérieures,  jusqu'aux  tribus  ou  sous-familles 
inclusivement,  est  en  cicéro  ;  tout  ce  qui  regarde  les  genres,  en 
philosophie;  les  sous-genres  et  autres  subdivisions,  en  petit- 
romain  ;  les  espèces,  dont  j'ai  cru  devoir  parler  en  particulier, 
sont  aussi  en  petit-romain,  mais  à  lignes  plus  courtes,  ou  ren- 
trées d'un  quadrat  ;  enfin  les  notes  placées  en  bas  des  pages, 
contenant  l'indication  des  espèces  moins  importantes,  et  les  dis- 
cussions sur  la  synonymie  ou  sur  quelques  erreurs  que  je  re- 
prends dans  les  ouvrages  de  mes  prédécesseurs,  sont  en  petit- 
texte.  Partout  les  noms  des  divisions  supérieures  sont  en  grandes 
majuscules  ;  ceux  des  familles ,  des  genres  et  des  sous-genres , 
en  petites  majuscules,  correspondantes  aux  trois  caractères 
employés  dans  le  texte;  ceux  des  espèces  en  italiques;  le  nom 
latin  est  à  la  suite  du  nom  français,  mais  entre  deux  parenthè- 
ses, et  l'on  a  observé  des  règles  à  peu  près  semblables  dans  les 
tables  méthodiques  qui  précèdent  chaque  volume ,  et  qui  sont 
destinées  à  guider  d'abord  les  commençants.  Ainsi  l'œil  distin- 
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(jouera  d'avance  l'importaiice  de  chaque  chose  et  Tordre  de  cha- 
que idée,  et  rimprimeur  aura  secondé  l'auteur  de  tx)us  les  arti- 
fices que  son  art  peut  prêter  à  la  mnémonique. 

Cette  habitude  que  Ton  prend  nécessairement  en  étudiant 
l'histoire  naturelle,  de  classer  dans  son  esprit  un  très  grand 
nombre  d'idées,  est  l'un  des  avantages  de  cette  science  dont  on 
a  le  moins  parlé,  et  qui  deviendra  peut-être  le  principal ,  lors- 
qu'elle aura  été  généralement  introduite  dans  l'éducation  com^ 
mune  ;  on  s'exerce  par  là  dans  cette  partie  de  la  logique  qui  se 
nomme  la  méthode,  à  peu  près  comme  on  s'exerce  par  l'étude 
de  la  géométrie  dans  celle  qui  se  nomme  le  syllogisme ,  par  la 
raison  que  l'histoire  naturelle  est  la  science  qui  exige  les  mé- 
thodes les  plus  précises,  comme  la  géométrie  celle  qui  demande 
les  raisonnements  les  plus  rigoureux.  Or  cet  art  de  la  méthode, 
une  fois  qu'on  le  possède  bien ,  s'applique  avec  un  avantage  in- 
fini aux  études  les  plus  étrangères  à  l'histoire  naturelle.  Toute 
discussion  qui  suppose  un  classement  des  faits,  toute  recherche 
qui  exige  une  distribution  de  matières,  se  fait  d'après  les  mêmes 
lois  ;  et  tel  jeune  homme  qui  n'avait  cru  faire  de  cette  science 
qu'un  objet  d'amusement,  est  surpris  lui-même,  à  Fessai,  de 
la  facilité  qu'elle  lui  a  procurée  pour  débrouiller  tous  les  genres 
d'ai&ires. 

Elle  n'est  pas  moins  utile  dans  la  solitude.  Assez  étendue  pour 
suffire  à  l'esprit  le  plus  vaste,  assez  variée ,  assez  intéressante 
pour  distraire  l'ame  la  plus  agitée,  elle  console  les  malheureux, 
elle  calme  les  haines.  Une  fois  élevé  à  la  contemplation  de  cette 
harmonie  de  la  Nature  irrésistiblement  réglée  par  la  Providence, 
que  Ton  trouve  faibles  et  petits  ces  ressorts  qu'elle  a  bien  voulu 
laisser  dépendre  du  libre  arbitre  des  hommes  !  Que  l'on  s'étonne 
de  voir  tant  de  beaux  génies  se  consumer,  si  inutilement  pour 
leur  bonheur  et  pour  celui  des  autres ,  à  la  recherche  de  vaines 
combinaisons  dont  quelques  années  suffisent  pour  faire  dispa- 
raître jusqu'aux  traces. 

Je  l'avoue  hautement,  ces  idées  n'ont  jamais  été  étrangères  à 
mes  travaux,  et  si  j'ai  cherché  de  tous  mes  moyens  à  propager 
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cette  paisible  élude,  c'est  que,  dans  mon  opinion,  elle  est  plus 
capable  qu'aucune  autre  d'alimenter  ce  besoin  d'occupation  qui 
a  tant  contribué  aux  troubles  de  notre  siècle  ;  mais  il  est  temps 
de  revenir  à  mon  objet. 

Il  me  reste  à  rendre  compte  des  principaux  changements  que 
j'ai  faits  aux  méthodes  dernièrement  reçues ,  et  à  témoigner  ce 
que  je  dois  aux  naturalistes  dont  les  ouvrages  m'en  ont  fourni 
ou  suggéré  une  partie. 

Pour  prévenir  une  critique  qui  se  présentera  naturellement 
à  beaucoup  de  personnes,  je  dois  remarquer,  d'abord,  que  je 
n'ai  eu  ni  la  prétention,  ni  le  désir  de  classer  les  êtres  de  manière 
à  en  former  une  seule  ligne,  ou  à  marquer  leur  supériorité  ré- 
ciproque. Je  regarde  même  toute  tentative  de  ce  genre  comme 
inexécutable  ;  ainsi  je  n'entends  pas  que  les  mammifères  ou  les 
oiseaux,  placés  les  derniers,  soient  les  plus  imparfaits  de  leur 
classe ,  j'entends  encore  moins  que  le  dernier  des  mammifères 
soit  plus  parfait  que  le  premier  des  oiseaux,  le  dernier  des  mol- 
lusques plus  parfait  que  le  premier  des  annelides  ou  des  zoo- 
phytes;  même  en  restreignant  ce  mot  vague  de  plus  parfait^  au 
sens  de  plus  complètement  organisé.  Je  n'ai  considéré  mes  divi- 
sions et  subdivisions  que  comme  l'expression  graduée  de  la  res- 
semblance des  êtres  qui  entrent  dans  chacune  ;  et  quoiqu'il  y 
en  ait  où  Ton  observe  une  sorte  de  dégradation  et  de  passage 
d'une  espèce  à  l'autre,  qui  ne  peut  être  niée,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  cette  disposition  soit  générale.  L'échelle  prétendue 
des  êtres  n'est  qu'une  application  erronée  à  la  totalité  de  la  créa- 
tion, de  ces  observations  partielles  qui  n'ont  de  justesse  qu'au- 
tant qu'on  les  restreint  dans  les  limites  où  elles  ont  été  faites,  et 
cette  application,  selon  moi,  à  nui,  à  un  degré  que  l'on  aurait 
peine  à  imaginer,  aux  progrès  de  l'histoire  naturelle  dans  ces 
derniers  temps. 

C'est  en  conformité  de  cette  manière  de  voir,  que  j'ai  établi 
ma  division  générale  en  quatre  embranchements,  qui  a  déjà  été 
exposée  dans  un  Mémoire  particulier;  je  crois  toujours  qu'elle 
exprime  les  rapports  réels  des  animaux  plus  exactement  que 
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Tancienne  division  en  yerlébrés  et  non  vertébrés,  par  la  raison 
que  les  animaux  vertébrés  se  ressemblent  beaucoup  plus  entre 
eux  que  les  non  vertébrés ,  et  qu'il  était  nécessaire  de  rendre 
cette  différence  dans  l'étendue  des  rapports. 

M.  Yirey,  dans  un  article  du  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire 
naturelle,  avait  déjà  saisi  une  partie  des  bases  de  cette  division, 
et  principalement  celle  qui  repose  sur  le  système  nerveux. 

Lie  rapprochement  particulier  des  vertébrés  ovipares  entre 
eux  a  pris  sa  source  dans  les  curieuses  observations  de  M.  Geof- 
froy sur  la  composition  des  tètes  osseuses,  et  dans  celles  que  j'y 
ai  ajoutées  relativement  au  reste  du  squelette  et  à  la  myologie. 

Dans  la  classe  des  mammifères,  j'ai  ramené  les  solipèdes  aux 
pachydermes  ;  j'ai  divisé  ceux-ci  en  famille  d'après  de  nouvelles 
vues  ;  j'ai  rejeté  les  ruminants  à  la  fin  des  quadrupèdes  ;  j 'ai  placé 
le  lamantin  près  des  cétacés  ;  j'ai  distribué  un  peu  autrement 
l'ordre  des  carnassiers;  j'ai  séparé  les  ouistitis  de  tout  genre 
des  singes  ;  j'ai  indiqué  une  sorte  de  parallélisme  des  animaux  à 
bourse  avec  les  autres  mammifères  digités ,  le  tout  d'après  mes 
propres  études  anatomiques.  Les  travaux  récents  et  approfondis 
de  mon  ami  et  collègue  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  ont  servi 
de  base  à  tout  ce  que  je  donne  sur  les  quadrumanes  et  sur  les 
chauves-souris.  Les  recherches  de  mon  frère,  M.  Frédéric  Cu- 
vier,  sur  les  dents  des  carnassiers  et  des  rongeurs ,  m'ont  été 
d'une  grande  utilité  pour  les  sous-genres  de  ces  deux  ordres. 
Les  genres  de  feu  M.  Iliger  ne  sont  guère  que  le  résultat  de  ces 
mêmes  recherches  et  de  celles  de  quelques  naturalistes  étran- 
gers; cependant  j'ai  adopté  ses  noms  toutes  les  fois  que  ses 
genres  se  sont  rencontrés  avec  mes  sous-genres.  M.  de  Lacé- 
pède  avait  aussi  saisi  et  indiqué  plusieurs  excellentes  divisions 
de  ce  degré,  que  je  me  suis  également  empressé  d'adopter  ;  mais 
les  caractères  de  tous  les  degrés  et  toutes  les  indications  d'espè- 
ces ont  été  faites  d'après  nature,  soit  dans  le  cabinet  d'anato- 
mie,  soit  dans  les  galeries  du  Muséum. 

Il  en  a  été  de  même  des  oiseaux  ;  j'ai  examiné  avec  la  plus 
grande  attention  plus  de  quatre  mille  individus  au  Muséum  ;  je 
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les  ai  ranges  d'après  mes  vues  dans  la  galerie  publique,  depuis 
plus  de  cinq  ans,  et  j'en  ai  tiré  tout  ce  que  je  dis  de  cette  classe 
dans  celte  partie  de  mon  ouvrage.  Ainsi,  les  rapports  que  mes 
subdivisions  pourraient  avoir  avec  quelques  tableaux  récents  ^ 
sont  de  ma  part  purement  accidentels  (l). 

J'espère  que  les  naturalistes  approuveront  les  nombreux  sous- 
genres  que  j'ai  cru  devoir  établir  parmi  les  oiseaux  de  proie,  les 
passereaux  et  les  oiseaux  de  rivage  ;  ils  me  paraissent  avoir  ap- 
porté la  plus  grande  clarté  dans  des  genres  auparavant  fort  em- 
brouillés. J'ai  marqué  aussi  exactement  que  je  l'ai  pu,  la  concor- 
dance de  ces  subdivisions  avec  les  genres  de  MM.  de  Lacépède, 
Meyer,  Wolff ,  Temminck,  Savigny ,  et  j'ai  rapporté  à  chacune 
toutes  les  e^ces  dont  j'ai  pu  avoir  une  connaissance  bien  posi- 
tive. Ce  travail  fatiguant  sera  agréable  à  ceux  qui  s'occuperont 
à  l'avenir  d'une  véritable  histoire  des  oiseaux.  Les  beaux  ouvra- 
ges d'ornithologie  publiés  depuis  quelques  années,  et  principa* 
lement  ceux  de  M.  Le  Vaillant,  qui  sont  remplis  de  tant  d'ob- 
servations intéressantes,  et  ceux  de  M.  Vieillot,  m'ont  été  fort 
utiles  pour  désigner  avec  précision  les  espèces  qu'ils  repré- 
sentent. 

La  division  générale  de  cette  classe  est  restée  telle  que  je  l'avais 
publiée  en  1798,  dans  mon  Tableau  élémentaire  (â). 

J'ai  cru  aussi  devoir  conserver ,  pour  les  reptiles  ,  la  division 
générale  de  mon  ami  M.  Brongniart;  mais  j'ai  fait  de  grands 
travaux  anatomiques  pour  arriver  aux  subdivisions  ultérieures. 


(1)  Cette  observation  n^ayant  pas  suffisamment  frappé  quelques  étrangers ,  je  dois 
redire  ici ,  et  hautement  déclarer  un  fait  qui  a  eu,  à  Paris ,  plusieurs  milliers  de  té- 
moins ;  c^est  que  tous  les  oiseaux  de  la  galerie  publique  du  Muséum  étaient  nommés  et 
distribués  diaprés  ma  méthode,  depuis  1811.  Celles  même  de  mes  subdivisions  auxquelles 
je  n*a\ais  pas  donné  de  noms,  étaient  marquées  par  des  signes  particuliers.  Voilà  ma  date. 
D*ailleurs,  mon  premier  volume  était  imprimé  dès  le  commencement  de  1816.  Quatre  vo- 
lûmes  ne  s^impiiment  pas  aussi  vite  qu'une  brochure  de  quelques  feuilles.  Je  n'en  dirai 
pas  davantage.  (Note  ajoutée  à  cette  2«  éd.) 

(2)  Je  n'en  fais  l'observation  que  parce  qu'un  naturaliste  estimable  (M.  Vieillot)  s'est 
attribué,  dans  un  ouvrage  tout  récent,  la  réunion  des  picœ  avec  les  passeres.  Je  l'avais 
imprimée  dès  1798,  tout  comme  j'avais  fait  mes  autres  distributions,  de  manière  à  les  ren- 
dre publiques,  dans  le  Muséum,  dès  1811  et  1812. 
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M.  Oppel  •  comme  je  Fa^dit ,  a  profilé  en  partie  de  ce$  travaux 
préparatoires;  et  toutes  les  fois  qu'en  définitive  mes  (][enres  se 
sont  accordés  avec  les  siens,  j'en  ai  averti.  L'ouvrage  de  Dau- 
din ,  tout  médiocre  qu'il  est,  m'a  été  utile  pour  les  indications  de 
détail  ;  mais  les  divisions  particulières  que  j'ai  données  dans  les 
genres  des  monitors  et  des  geckos  sont  le  produit  de  mes  pro- 
pres observations,  faites  sur  un  grand  nombre  de  reptiles  nou- 
vellement apportés  au  Muséum  par  Pérou  et  M.  Geoffroy. 

Mes  travaux  sur  les  poissons  me  paraissent  ce  que  j'ai  fait  de 
plus  considérable  touchant  les  animaux  vertébrés.  Notre  Mu- 
séum ayant  reçu  un  grand  nombre  de  poissons ,  depuis  que  le 
célèbre  ouvrage  de  M.  de  Lacépède  a  été  publié ,  j'ai  pu  ajouter 
plusieurs  subdivisions  à  celles  de  ce  savant  naturaliste,  combiner 
autrement  plusieurs  espèces ,  et  multiplier  les  observations  nna- 
tomiques.  J'ai  eu  aussi  des  moyens  de  mieux  constater  les  es- 
pèceside  Gommerson  et  de  quelques  autres  voyageurs  ;  et .  à  cet 
égard,  je  dois  beaucoup  à  une  revue  qu'a  faite  M.  Duméril  des 
dessins  de  Commcrson ,  et  des  poissons  secs  qu'il  avait  apportés, 
mais  qui  n'ont  été  recouvrés  que  depuis  peu  :  ressources  aux- 
quelles j 'ai  joint  celles  que  m'offraient  les  poissons  rapportés  par 
Pérou  de  l'Océan  et  de  l'Archipel  des  Indes  ;  ceux  que  j'ai  re- 
cueillis dans  la  Méditerranée,  et  les  collections  faites  à  la  côte 
de  Goromandel  par  feu  Sonnerat,  à  l'isle  de  France  par  M.  Mat- 
thieu, dans  le  Nil  et  dans  la  mer  Rouge  par  M.  Geoffroy,  etc. 
J'ai  pu  ainsi  vérifier  la  plupart  des  espèces  de  Bloch ,  du  Russel 
et  d'autres,  et  faire  préparer  les  squelettes  et  les  viscères  de 
presque  tous  les  sous-genres ,  en  sorte  que  cette  partie  offrira  , 
j'espère ,  beaucoup  de  nouveautés  aux  ichtyologistes. 

Quant  à  ma  division  de  cette  classe ,  je  conviens  qu'elle  est 
peu  commode  pour  l'usage ,  mais  je  la  crois  au  moins  plus  natu- 
relle qu'aucune  des  précédentes;  en  la  publiant,  il  y  a  quelque 
temps ,  je  ne  l'ai  donnée  que  pour  ce  qu'elle  vaut  ;  et  si  quel- 
qu'un découvre  un  principe  de  division  plus  net  et  aussi  con- 
forme à  l'organisation ,  je  m'empresserai  de  l'adopter. 

Il  est  connu  que  tous  les  travaux  qui  ont  eu  lieu  sur  la  division 
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générale  des  animaux  sans  yertèbres  nfe  sont  que  des  modifica- 
tions de  ce  que  j'ai  proposé,  en  1795,  dans  le  plus  ancien  de  mes 
Mémoires,  et  l'on  sait  en  particulier  combien  de  soins  et  de  temps 
j'ai  consacré  à  l'anatomie  des  mollusques  en  général ,  et  princi- 
palement à  la  connaissance  des  mollusques  nus.  La  détermina- 
tion de  cette  classe ,  ainsi  que  ses  divisions  et  subdivisions ,  re- 
posent sur  mes  observations  ;  le  magnifique  ouvrage  de  M.  Poli 
m'avait  seul  devancé  par  des  descriptions  et  des  anatomies  utiles 
à  mon  but ,  mais  des  multi valves  et  des  bivalves  seulement.  J'ai 
vérifié  tous  les  faits  que  cet  habile  anatomiste  m'a  fournis,  et  je 
crois  avoir  marqué  avec  plus  de  justesse  les  fonctions  de  quel- 
ques organes.  J'ai  cherché  aussi  à  déterminer  les  animaux  aux- 
quels appartiennent  les  principales  formes  des  coquilles ,  et  à 
répartir  celles-ci  d'après  cette  considération  ;  mais  quant  aux 
divisions  ultérieures  des  coquilles  dont  les  animaux  se  ressem- 
blent ^  je  ne  m'en  suis  guères  occupé  que  pour  me  mettre  eu  état 
d'exposer  brièvement  celles  qu'ont  admises  MM.  de  Lamarck  et 
de  Montfort;  et  ménie  le  petit  nombre  de  genres  ou  de  sous- 
genres  qui  me  sont  propres  dérivent  principalement  de  l'obser- 
Tation  des  animaux.  Je  me  suis  borné  à  citer,  par  voie  d'exem- 
ple, un  certain  nombre  des  espèces  de  Martini,  de  Chemnitz, 
de  Lister ,  de  Soldani ,  et  cela  uniquement  parce  que ,  le  volume 
où  M.  de  Lamarck  doit  traiter  de  cette  partie  n'ayant  pas  encore 
paru,  j'étais  obligé  de  fixer  sur  des  objets  précis  lattention  de 
mes  lecteurs.  Mais  je  n'ai  pas  prétendu  mettre  dans  le  choix  et 
la  détermination  de  ces  espèces  la  même  critique  que  pour  celles 
des  animaux  vertébrés  et  des  mollusques  nus. 

Les  belles  observations  deMM.  Savigny,  Lesueur  et  Desmarets 
sur  les  ascidies  composées,  rapprochent  cette  dernière  famille 
de  mollusques  de  certains  ordres  de  zoophytes  ;  c'est  un  rap- 
port curieux  et  une  preuve  de  plus  que  les  animaux  ne  peuvent 
être  rangés  sur  une  même  ligne. 

Je  crois  avoir  retiré  les  annelides,  dont  l'établissement  m'ap- 
partient de  fait,  quoique  je  n'aie  pas  imaginé  leur  nom,  du  mé- 
lange où  ils  étaient  confondus  auparavant,  parmi  les  moUus- 
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ques,  les  testacës  et  les  zoophytes^  et  les  avoir  rapproches  dans 
l'ordre  naturel  ;  leurs  genres  mêmes  n'ont  aequis  quelque  clarté 
que  par  les  déterminations  que  j'en  ai  données  dans  le  Diction- 
naire des  Sci^ices  naturelles  et  ailleurs. 

Je  ne  parlerai  point  des  trois  classes  contenues  dans  le  troi- 
sième volume;  M.  Latreille.  seul  auteur  de  cette  partie^  si  Ton  en 
excepte  quelques  détails  d'anatomie  que  j'ai  intercalés  dans  son 
texte,  d'après  mes  observations  et  celles  de  M.  Ramdohr,  expo- 
sera dans  un  avertissement  ce  que  son  travail  a  de  particulier. 

Quant  aux  zoophytes  qui  terminent  le  règne  animal ,  je  me 
suis  aidé,  pour  les  échinodermes ,  du  travail  récent  de  M.  de 
Lamarck  ;  et  pour  les  vers  intestinaux,  de  l'ouvrage  de  M.  Ru-» 
dolphi,  intitulé  Entozoa;  mais  j'ai  fait  moi-même  l'anatomie 
de  tous  les  genres,  dont  quelques-uns  n'ont  encore  été  déter- 
minés que  par  moi.  Au  reste,  il  existe  sur  l'anatomie  des  échi- 
nodermes  un  travail  excellent  de  M;^  Tiedemann,  que  l'Institut 
a  couronné  il  y  a  quelques  années,  et  qui  paraîtra  bientôt  ;  il  ne 
laissera  rien  à  désirer  sur  ces  curieux  animaux.  Les  coraux  et 
les  inftisoires  n'offrant  presque  point  de  prise  à  l'anatomie,  j'en 
ai  traité  fort  brièvement.  L'ouvrage  nouveau  de  M.  de  Lamarck 
suppléera  à  ce  qui  me  manque  (1). 

Je  n'ai  pu  rappeler  ici  que  les  auteurs  qui  m'ont  fourni  ou 
qui  ont  fait  naître  en  moi  des  vues  générales  (â).  Il  en  est  beau- 
coup d'autres  auxquels  j'ai  du  des  faits  particuliers,  et  que  j'ai 
cités  avec  soin  aux  articles  où  je  profite  de  leurs  observations. 
On  pourra  voir  leurs  noms  à  toutes  les  pages  de  mon  livre.  Si 
j 'avais  négligé  de  rendre  justice  à  quelqu'un  d'entre  eux ,  ce  se- 
raitun  oubli  bien  involontaire ,  et  j'en  demande  excuse  d'avance; 
il  n'est  à  mes  yeux  aucune  propriété  plus  sacrée  que  celle  des 
conceptions  de  l'esprit,  et  l'usage,  devenu  trop  commun  parmi 


(1)  Je  reçoif  à  Tiostant  méi|ie  VHiêtoire  dês  Polypiers  coralligènes  flexibles,  de  M.  La- 
moaroux ,  qui  donnera  un  excellent  supplément  à  TouTnige  de  H.  Lamarck. 

(S)  M.  de  NaioTille  Tient  de  publier  récemment,  sur  toute  la  soologie,  des  Tables  dont 
j'ii  ausci  le  regret  de  n'aToir  pu  proBter,  parce  qu'elles  ont  paru  au  moment  où  mon 
aiiTrage  était  presque  entièrement  imprimé. 

T,    I.  c. 
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les  naturalistes,  de  masquer  des  plagiats  par  des  changements 
de  noms,  m'a  toujours  paru  un  vëritable  délit. 

Je  Tais  maintenant  m'occuper  sans  relâche  de  la  publication 
de  mon  Ânatomie  comparée  ;  les  matériaux  en  sont  prêts,  une 
grande  quantité  de  préparations  et  de  dessins  sont  terminés  et 
classés ,  et  j'aurai  soin  de  diviser  cet  ouvrage  par  parties,  dont 
chacune  fera  un  tout,  en  sorte  que  si  mes  forces  ne  suffisent  pas 
pour  exécuter  la  totalité  de  mon  plan,  ce  que  j'aurai  donné  au 
public  formera  cependant  des  suites  complètes ,  chacune  dans 
son  objet ,  et  que  les  matériaux  que  j 'aurai  rassemblés  pourront 
être  employés  immédiatement  par  ceux  qui  voudront  bien  en- 
treprendre la  continuation  de  mes  travaux. 


u4u  Jardin  du  Bot,  octobre  1810. 


AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE  SECONDE  EDITION. 


Là  préface  précédente  expose  fidèlement  l'état  où  j'avais 
trouyé  l'histoire  des  animaux  lors  de  la  première  publication 
de  ce  livre.  Cette  science  a  fait ,  pendant  les  douze  années  écou- 
lées depuis  ^  des  progrès  immenses  ,  soit  par  les  récoltes  de 
nombreux  voyageurs  aussi  instruits  que  courageux ,  qui  ont 
exploré  toutes  les  régions  du  globe ,  soit  par  les  riches  collec- 
tions que  divers  gouvernements  ont  formées  et  rendues  publi- 
ques ^  soit  enfin  par  les  savants  et  beaux  ouvrages  où  l'on  a 
représenté  et  décrit  les  espèces  nouvelles ,  et  où  l'on  s'est  eflForcé 
de  saisir  leurs  rapports  mutuels  et  de  les  considérer  sous  tous 
les  points  de  vue  (1). 

J'ai  tâché  de  profiter  de  ces  découvertes  autant  que  mon  plan 
me  le  permettait,  d'abord  en  étudiant,  sur  nature,  les  objets 
innombrables  arrivés  au  cabinet  du  Roi ,  et  en  les  comparant  à 
ceux  qui  avaient  servi  de  base  à  ma  première  édition ,  pour  en 
déduire  de  nouveaux  rapprochements  ou  de  nouvelles  subdi- 
visions ,  et  ensuite ,  en  recherchant  dans  les  ouvrages  que  j'ai 
pu  me  procurer,  les  genres  ou  les  sous-genres  établis  par  les 
naturalistes,  et  les  descriptions  d'espèces  dont  ils  ont  appuyé 
ces  diverses  combinaisons. 

Ce  travail  de  synonymes  est  devenu  bien  plus  facile  qu'il  ne 
l'était  lors  de  ma  première  édition  ;  les  naturalistes  français  et 


(1)  f^oyesy  à  ce  sujet,  le  Discours  que  j*ai  prouoncé  dans  une  séance  publique  de 
rinstitut,  sur  \eê  Progrès  de  Vhiêtoirt  naturelle  depuis  la  paix  maritime ,  imprimé  à  la 
fin  du  3*  volume  de  mes  Éloges. 
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étrangers  paraissent  ayoir  reconnu  la  nécessité  d'établir  des  di- 
Tisions  dans  les  yastes  genres  où  s'entassaient  auparavant  des 
espèces  si  disparates  ;  leurs  groupes  sont  maintenant  précis  et 
bien  définis ,  leurs  descriptions  suffisamment  détaillées ,  leurs 
figures  exactes  jusque  dans  les  plus  petits  caractères,  et  souvent 
de  la  plus  grande  beauté  sous  le  rapport  de  l'art.  Il  ne  reste 
donc  plus  guère  de  difficultés  pour  s'assurer  de  l'identité  de 
leurs  espèces ,  et  il  ne  tiendrait  qu'à  eux  de  s'entendre  sur  la 
nomenclature.  Malheureusement,  c'est  le  soin  qu'ils  ont  le  plus 
n^Iigé  :  les  noms  des  mêmes  genres ,  des  mêmes  espèces ,  se 
multiplient  autant  de  fois  que  quelque  auteur  a  occasion  d'en 
parler ,  et  pour  peu  que  ce  désaccord  continue ,  le  chaos  renaî- 
tra non  moins  embrouillé  qu'auparavant,  quoique  par  une 
autre  cause. 

J'ai  fait  ce  qui  était  en  moi  pour  comparer  et  rapprocher  ces 
nomenclatures  surabondantes,  et  même,  oubliant  mon  petit 
intérêt  d'auteur ,  j'ai  souvent  indiqué  des  noms  qui  semblaient 
n'avoir  été  imaginés  que  pour  ne  pas  avouer  que  l'on  m'emprun^ 
tait  mes  divisions.  Mais  pour  exécuter  complètement  un  sembla- 
ble travail ,  ce  pinax  du  règne  animal  •  qui  devient  de  jour  en 
jour  plus  nécessaire,  pour  en  discuter  les  preuves  et  pour  fixer 
la  nomenclature  définitive  que  l'on  adopterait,  en  la  faisant  re- 
poser sur  des  descriptions  et  des  figures  suffisantes,'  il  faudrait 
un  espace  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  je  peux  disposer, 
et  un  temps  que  d'autres  ouvrages  réclament  impérieusement. 
Cest  dans  l'Histoire  des  Poissons,  que  j'ai  commencé  à  publier 
avec  le  secours  de  M.  Yalenciennes ,  que  je  me  propose  de  don- 
ner une  idée  de  ce  qu'il  me  semble  que  l'on  pourrait  faire  sur 
toutes  les  parties  de  la  science.  Je  ne  prétends  en  offrir  ici  qu'un 
tableau  abrégé ,  ou  même  une  simple  esquisse  :  heureux  si  je 
parviens  à  rendre  cette  esquisse  correcte  dans  toutes  ses  parties  ! 

Divers  tableaux  du  même  genre  ont  été  publiés  sur  quel- 
ques classes ,  et  je  les  ai  étudiés  avec  soin  pour  perfectionner  le 
mien.  La  Mammalogie  de  M.  Desmarets,  celles  de  M.  Lesson, 
le  Traité  sur  les  Dents  des  quadrupèdes  de  M.  Frédéric  Cuvier, 
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la  traduction  aDgIaise  de  ma  première  édition  par  M.  Griffith, 
enrichie  de  nombreuses  additions ,  surtout  par  M.  Hamilton 
Smith;  la  nouTeiie  édition  du  Manuel  d'Ornithologie  deM.Tem- 
mink,  lesfragments  ornithologiques  de  M.  Wagler,  le  Tableau 
des  Reptiles  de  feu  Merrem,  et  la  dissertation  sur  le  même  sujet 
de  M.  Fitzinger ,  m'ont  principalement  été  utiles  pour  les  ani- 
maux vertébrés.  L'Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres  de  M.  de 
Lamarck.^  la  Malacologie  de  M.  de  Blainville,  m'ont  aussi  beau- 
coup servi  pour  les  mollusques.  J'y  ai  joint  les  vues  et  les  faits 
nouveaux  compris  dans  les  nombreux  et  savants  écrits  de 
MM.  Geoffi*oy  Saint-Hilaire  père  et  fils,  Savigny,  Temmink^ 
Lichtenstein ,  Kuhl,  Wilson,  Horsfield,  Yigors,  Swainson, 
Gray,  Ord,  Say,  Harlan,  Charles  Bonaparte,  Lamouroiix, 
Mitchille ,  Lesueur ,  et  de  plusieurs  autres  hommes  habiles  et 
studieux ,  que  je  citerai  avec  soin  aux  endroits  où  je  parle  des 
sujets  qu'ils  ont  traités. 

Les  beaux  recueils  de  planches  qui  ont  paru  dans  ces  douze 
dernières  années  m'ont  permis  d'indiquer  un  plus  grand  nom- 
bre d'espèces,  et  j'ai  profité  amplement  de  cette  facilité.  Je  dois 
surtout  reconnaître  ce  que  je  dois  en  ce  genre  à  l'Histoire  des 
Mammifères  de  MM.  Geoffi*oy  Saint-Hilaire  et  Frédéric  Cuvier, 
aux  planches  coloriées  de  MM.  Temmink  et  Laugier .  à  la  Ga- 
lerie des  Oiseaux  de  M.  Vieillot,  à  la  nouvelle  édition  des 
Oiseaux  d'Allemagne  de  MM.  Nauman ,  aux  Oiseaux  des  Etats- 
Unis  de  MM.Wilson,  Ord,  et  Charles  Bonaparte  (1),  auxgrands 
ouvrages  de  M.  Spix  et  de  S.  A .  le  prince  Maximilien de  Wied  sur 
les  animaux  du  Brésil,  et  à  ceux  de  M.  Férussac  sur  les  mollus- 
ques. Les  planches  et  les  descriptions  zoologiques  des  Voyages 
de  MM.  Freycinet  et  Duperrey ,  données  dans  le  premier  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard,  dans  le  second  par  MM.  Lesson  et  Gar- 
not ,  offrent  aussi  beaucoup  d'objets  nouveaux.  On  doit  en  dire 
autant  des  Animaux  de  Java  de  M.  Horsfield.  Sur  un  plus  petit 


(1)  L'oQTraipe  de  M.  Audubon ,  sur  les  Oiseaux  de  PAmérique  septentrionale ,  qui  sur- 
passe tous  les  autres  en  magnificence ,  ne  ni*a  été  connu  que  lorsque  toute  la  partie  des 
Oiseaux  était  imprimée. 
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module  on  trouve  encore  des  fibres  nouvelles  d'espèces  rares , 
dans  les  Mémoires  du  Muséum .  dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles  et  d'autres  ouvrages  périodiques  français,  dans  les 
différents  Dictionnaires  d'Histoire  naturelle ,  dans  les  Illustra- 
tions zoologiques  de  M.  Swainson  et  dans  le  Journal  Zoologique 
que  d'habiles  naturalistes  publient  à  Londres.  Les  Journaux. du 
Lycée  de  New-Yorck  et  de  l'Académie  des  Sciences  naturelles 
de  Philadelphie ,  ne  sont  pas  moins  précieux  ;  mais  à  mesure 
que  le  goût  de  l'histoire  naturelle  se  répand,  et  que  cette  science 
est  cultivée  dans  plus  de  pays,  le  nombre  de  ses  acquisitions  aug- 
mente en  progression  géométrique ,  et  il  devient  de  plus,  en 
plus  difficile  de  rassembler  tous  les  écrits  des  naturalistes  et  de 
compléter  le  tableau  de  leurs  résultats:  j'ose  donc  compter  sur 
l'indulgence  de  ceux  dont  les  observations  m'auraient  échappé , 
ou  dont  je  n'aurais  pas  étudié  les  ouvrages  assez  soigneusement 
pour  en  tirer  tout  le  parti  qu'ils  pouvaient  m'offrir. 

Mon  célèbre  ami  et  confrère  M.  Latreille  ayant  bien  voulu, 
comme  dans  la  première  édition ,  se  charger  de  la  partie  im- 
portante et  difficile  des  crustacés,  des  arachnides  et  des  insectes, 
il  expose  lui-même ,  dans  un  avertissement ,  la  marche  qu'il  a 
suivie ,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  m'étendre  ici  sur  ce  sujet. 


Ju  Jardin  dm,  Hoi,  octobre  1828. 
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INTRODUCTION. 


DE  rHISTOIR£  NATURELLE  ET  DE  SES  MÉTHODES  EN  GÉNÉRAL. 


Peu  de  personnes  se  faisant  une  idée  juste  de  l'histoire  natu- 
relle ,  il  nous  a  paru  nécessaire  de  commencer  notre  ouyrage  en 
définissant  bien  Tobjet  que  cette  science  se  propose,  et  en  éta- 
blissant des  limites  rigoureuses  entre  elle  et  les  sciences  qui  Ta- 
Toisinent. 

Dans  notre  langue  et  dans  la  plupart  des  autres ,  le  mot  nature 
signifie  :  tantôt,  les  propriétés  qu'un  être  tient  de  naissance,  par 
opposition  à  celles  qu'il  peut  deyoir  à  l'art  ;  tantôt ,  l'ensemble 
des  êtres  qui  composent  Tuni^ers  ;  tantôt  enfin ,  les  lois  qui  ré- 
gissent ces  êtres.  C'est  surtout  dans  ce  dernier  sens  que  l'on  a 
coutume  de  personnifier  la  nature  et  d'employer  par  respect  son 
nom  pour  celui  de  son  auteur. 

La  physique  ou  science  naturelle  considère  la  nature  sous  ces 
trois  rapports.  Elle  est,  ou  générale ,  ou  particulière.  \jdL physi- 
que générale  examine,  d'une  manière  abstraite,  chacune  des 
propriétés  de  ces  êtres  mobiles  et  étendus  que  nous  appelons 
les  corps.  Sa  partie  appelée  dynamique  considère  les  corps  en 
masse ,  et  fixe  mathématiquement ,  en  partant  d'un  très  petit 
nombre  d'expériences,  les  lois  de  l'équilibre,  celles  du  mouye- 
ment  et  de  sa  communication  ;  elle  prend  dans  ses  difi^érentes  di- 
TÎsions  les  noms  de  statique,  de  mécanique ,  à'hydrostaiiqus , 
d'hydrodynamique,  di aérostatique ,  etc.,  selon  la  nature  des 
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vvriMi  «fott^  ^U^  examine  les  mouyements.  Vaptique  ne  s'occupe 
VMM  ik*  mouTements  particuliers  de  la  lumière ,  et  les  phénomè- 
Hi*«  qui  n'ont  pu  encore  être  déterminés  que  par  Texpérience  y 
Reviennent  plus  nombreux. 

La  chimie  j  autre  partie  de  la  physique  générale ,  expose  les 
lois  selon  lesquelles  les  molécules  élémentaires  des  corps  agis- 
sent les  unes  sur  les  autres  à  des  distances  prochaines ,  les  com- 
binaisons ou  les  séparations  qui  résultent  ae  la  tendance  géné- 
rale de  ces  molécules  à  s'unir,  et  des  modifications  que  les 
diverses  circonstances,  capables  de  les  écarter  ou  de  les  rappron 
cher ,  apportent  à  cette  tendance.  C'est  une  science  presque  tout 
expérimentale ,  et  qui  n'a  pu  être  réduite  au  calcul. 

La  théorie  de  la  chaleur  et  celle  de  l'électricité,  selon  le  côté 
par  lequel  on  les  envisage ,  appartiennent  presque  également  à 
la  dynamique  ou  à  la  chimie. 

La  méthode  qui  domine  dans  toutes  les  parties  de  la  physique 
générale  consiste  à  isoler  les  corps ,  à  les  réduire  à  leur  plus 
grande  simplicité,  à  mettre  séparément  en  jeu  chacune  de  leurs 
propriétés ,  soit  par  la  pensée ,  soit  par  l'expérience  ;  à  en  re- 
connaître ou  en  calculer  les  effets ,  enfin  à  généraliser  et  à  lier 
ensemble  les  lois  de  ces  propriétés  pour  en  former  des  corps  de 
doctrine,  et,  s'il  était  possible .  pour  les  rapporter  toutes  à  une 
loi  unique ,  qui  serait  l'expression  universelle  de  toutes  les  au- 
tres. 

hei  physique  particulière  ou  V  histoire  naturelle  {car  ces  deux 
termes  ont  la  même  signification)  a  pour  objet  d'appliquer 
spécialement  aux  êtres  nombreux  et  variés  qui  existent  dans  la 
nature  les  lois  reconnues  par  les  diverses  bi*anches  de  la  phy- 
sique générale ,  afin  d'expliquer  les  phénomènes  que  chacun  de 
ces  êtres  présente. 

Dans  ce  sens  étendu ,  elle  embrasserait  aussi  l'astronomie  ; 
mais  cette  science,  suffisamment  éclairée  par  les  seules  lumières 
de  la  mécanique ,  et  complètement  soumise  à  ses  lois ,  emploie 
des  méthodes  trop  différentes  de  celles  que  permet  l'histoire  na- 
turelle ordinaire,  pour  être  cultivée  parles  mêmes  personnes. 

On  restreint  donc  cette  dernière  aux  objets  qui  n'admettent 
pas  de  calculs  rigoureux ,  ni  de  mesures  précises  dans  toutes 
leurs  parties  ;  encore  lui  soustrait-on  d'ordinaire  la  météorolo^ 
gie,  pour  la  réunir  à  la  physique  générale;  V histoire  naturelle 
ne  considère  donc  proprement  que  les  corps  bruts,  appelés  mi- 
néraux ,  et  les  diverses  sortes  d'êtres  vivants,  dont  il  n'est  près- 


MÉTHODES.  S 

que  aucun  où  l'on  ne  puisse  observer  des  efieis  plus  ou  moins 
Taries  des  lois  du  mouTement  et  des  attractions  chimiques ,  et 
de  toutes  les  autres  causes  analysées  par  la  physique  générale. 

L'histoire  naturelle  devrait^  à  la  rigueur^  employer  les  mêmes 
procédés  que  les  sciences  générales ,  et  elle  les  emploie  réel- 
lement toutes  les  fois  que  les  objets  qu'elle  étudie  sont  assez 
simples  pour  le  lui  permettre.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  le  puisse  toujours. 

En  efiet,  une  différence  essentielle  entre  les  sciences  géné- 
rales et  l'histoire  naturelle,  c'est  que,  dans  les  premières,  on 
n'examine  que  des  phénomènes  dont  on  règle  toutes  les  cir- 
constances pour  arriver ,  par  leur  analyse ,  à  des  lois  géné- 
rales ,  et  que,  dans  l'autre,  les  phénomènes  se  passent  sous  des 
conditions  qui  ne  dépendent  pas  de  celui  qui  les  étudie  et  qui 
cherchée  démêler,  dans  leur  complication,  les  effets  des  lois 
générales  déjà  reconnues.  Il  ne  lui  est  pas  permis  de  les  sous- 
traire successiven^nt  à  chaque  condition  ,  et  de  réduire  le 
problème  à  ses  éléments,  comme  le  fait  l'expérimentateur;  mais 
il  faut  qu'il  le  prenne  tout  entier  avec  toutes  ses  conditions  à  la 
fois,  et  ne  l'analyse  que  par  la  pensée.  Que  Ton  essaie,  par 
exemple,  d'isoler  les  phénomènes  nombreux,  dont  se  compose 
la  vie  d'un  animal  un  peu  élevé  dans  l'échelle  :  un  seul  d'entre 
eux  supprimé,  la  vie  entière  s'anéantit. 

Ainsi  la  dynamique  est  devenue  une  science  presque  toute  de 
calcul  :  la  chimie  est  encore  une  science  toute  d'expérience  ; 
l'histoire  naturelle  restera  long-temps ,  dans  un  grand  nombre 
de  ses  parties,  une  science  toute  d'observation. 

Ces  trois  épithètes  désignent  assez  bien  les  procédés  qui  do- 
minent dans  les  trois  branches  des  sciences  naturelles ,  mais  en 
établissant  entre  elles  des  degrés  très  différents  de  certitude  , 
elles  indiquent  en  même  temps  le  but  auquel  les  deux  dernières 
de  ces  sciences  doivent  tendre  pour  s'élever  de  plus  en  plus 
vers  la  perfection. 

Le  calcul  commande ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  nature  ;  il  en  dé- 
termine les  phénomènes  plus  exactement  que  l'observation  ne 
peut  les  faire  connaître  ;  l'expérience  la  contraint  à  se  dévoiler  ; 
l'observation  l'épie  quand  elle  est  rebelle ,  et  cherche  à  la  sur- 
prendre. 

L'hTstoire  naturelle  a  cependant  aussi  un  principe  rationnel 
qui  lui  est  particulier,  et  quelle  emploie  avec  avantage  en  beau- 
coup d'occasions  ;  c'est  celui  des  conditions  d'existence  ^  vul- 
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gairement  nommé  des  cotises  finales.  Comme  rien  ne  peut 
exister  s'il  ne  réunit  les  conditions  qui  rendent  son  existence 
possible,  les  différentes  parties  de  chaque  être  doivent  être 
coordonnées  de  manière  à  rendre  possible  Tétre  total ,  non-seu- 
lement en  lui-même,  mais  dans  ses  rapports  avec  ceux  qui  l'en- 
tourent ;  et  l'analyse  de  ces  conditions  conduit  souvent  à  des  lois 
générales  tout  aussi  démontrées  que  celles  qui  dérivent  du  cal- 
cul ou  de  l'expérience. 

Ce  n'est  que  lorsque  toutes  les  lois  de  la  physique  générale 
et  celles  qui  résultent  des  conditions  d'existence  sont  épuisées , 
que  l'on  est  réduit  aux  simples  lois  d'observations. 

Le  procédé  le  plus  fécond  pour  les  obtenir  est  celui  de  la 
comparaison.  Il  consiste  à  observer  successivement  le  même 
corps  dans  les  différentes  positions  où  la  nature  le  place ,  ou  à 
comparer  entre  eux  les  différents  corps,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
reconnu  des  rapports  constants  entre  leur  structure  et  les 
phénomènes  qu'ils  manisfestent.  Ces  corps  divers  sont  des 
expériences  toutes  préparées  par  la  nature ,  qui  ajoute  ou  re- 
tranche à  chacun  d'eux  différentes  parties ,  comme  nous  pour- 
rions désirer  de  le  faire  dans  nos  laboratoires,  et  qui  nous 
montre  elle-même  les  résultats  de  ces  additions  ou  de  ces  re- 
tranchements. 

On  parvient  ainsi  à  établir  de  certaines  lois  qui  règlent  ces 
rapports ,  et  qui  s'emploient  comme  celles  qui  ont  été  déter- 
minées par  les  sciences  générales. 

La  liaison  de  ces  lois  d'observation  avec  les  lois  générales  , 
faites ,  soit  directement ,  soit  par  le  principe  des  conditions 
d  existence ,  compléterait  le  système  des  sciences  naturelles  en 
faisant  sentir  dans  toutes  ses  parties  l'influence  mutuelle  de 
tous  les  êtres  :  c'est  à  quoi  doivent  tendre  les  effarts  de  ceux 
qui  cultivent  ces  sciences. 

Mais  toutes  les  recherches  de  ce  genre  supposent  que  l'on  a 
les  moyens  de  distinguer  sûrement  et  de  faire  distinguer  aux 
autres  les  corps  dont  on  s'occupe;  autrement  l'on  serait  sans 
cesse  exposé  à  confondre  les  êtres  innombrables  que  la  nature 
présente.  L'histoire  naturelle  doit  donc  avoir  pour  base  ce  que 
l'on  nomme  un  système  de  la  nature^  ou  un  grand  catalogue 
dans  lequel  tous  les  êtres  portent  des  noms  convenus,  puissent 
être  reconnus  par  des  caractères  distinctifs ,  et  soient  distri- 
bués en  divisions  et  subdivisions ,  elles-mêmes  nommées  et  ca- 
ractérisées, où  l'on  puisse  les  chercher. 
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Pour  que  chaque  être  puisse  toujours  se  reconuaUre  dans 
ce  catalogue,  il  faut  qu'il  porte  sou  caractère  avec  lui  :  on  ne 
peut  donc  prendre  les  caractères  dans  des  propriétés  ou  dans 
des  habitudes  dont  Texercice  soit  momentané,  mais  ils  doivent 
être  tirés  de  la  conformation. 

Presque  aucun  être  n\i  de  caractère  simple,  ou  ne  peut  être 
reconnu  par  un  seul  des  traits  de  sa  conformation  ;  il  faut  pres- 
que toujours  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  traits  pour  distin- 
guer un  être  des  êtres  voisins,  qui  en  ont  bien  aussi  quelques- 
uns,  mais  qui  ne  les  ont  pas  tous,  ou  les  ont  combinés  avec 
d'autres  qui  manquent  au  premier  être  ^  et  plus  les  êtres  que 
Ton  a  à  distinguer  sont  nombreux ,  plus  il  faut  accumuler  de 
traits  ;  en  sorte  que ,  pour  distinguer  de  tous  les  autres  un  être 
pris  isolément,  il  faut  faire  entrer  dans  son  caractère  sa  des- 
cription complète. 

C'est  pour  éviter  cet  inconvénient  que  les  divisions  et  subdi- 
visions ont  été  inventées.  L'on  compare  ensemble  seulement 
un  certain  nombre  d'êtres  voisins ,  et  leurs  caractères  n'ont 
besoin  que  d'exprimer  leurs  différences,  qui,  par  la  supposi- 
tion même ,  ne  sont  que  la  moindre  partie  de  leur  conforma- 
tion. Une  telle  réunion  s'appelle  un  genre. 

On  retomberait  dans  le  même  inconvénient  pour  distinguer 
les  genres  entre  eux ,  si  l'on  ne  répétait  l'ofiération  en  réunis- 
sant les  genres  voisins ,  pour  former  un  ordre  ;  les  ordres  voi- 
sins ,  pour  former  une  classe ^  etc....  On  peut  encore  établir 
des  subdivisions  intermédiaires. 

Cet  échafaudage  de  divisions ,  dont  les  supérieures  contien- 
nent les  inférieures,  est  ce  qu'on  appelle  une  méthode.  C'est , 
à  quelques  égards ,  une  sorte  de  dictionnaire  où  Ton  part  des 
propriétés  des  choses  pour  découvrir  leurs  noms,  et  qui  est 
l'inverse  des  dictionnaires  ordinaires ,  où  l'on  part  des  noms 
pour  apprendre  à  connaître  les  propriétés. 

Mais  quand  la  méthode  est  bonne ,  elle  ne  se  borne  pas  à  en- 
seigner les  noms.  Si  les  subdivisions  n'ont  pas  été  établies  arbi- 
trairement, mais  si  on  les  a  fait  reposer  sur  les  véritables 
rapports  fondamentaux ,  sur  les  ressemblances  essentielles  des 
êtres ,  la  méthode  est  le  plus  sûr  moyen  de  réduire  les  pro- 
priétés de  ces  êtres  à  des  règles  générales,  de  les  exprimer  dans 
les  moindres  termes  et  de  les  graver  aisément  dans  la  mémoire. 

Pour  la  rendre  telle,  on  emploie  une  comparaison  assidue 
des  êtres ,  dirigée  par  le  principe  de  la  subordination  des  ca^ 
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raotères,  qui  dériye  lui-même  de  celui  des  conditions  d'exis- 
tence. Les  parties  d'un  être  devant  toutes  avoir  une  convenance 
mutuelle ,  il  est  tels  traits  de  conformation  qui  en  excluent 
d'autres;  il  en  est  qui,  au  contraire,  en  nécessitent;  quand  on 
connaît  donc  tels  ou  tels  traits  dans  un  être,  on  peut  calculer 
ceux  qui  coexistent  avec  ceux-là,  ou  ceux  qui  leur  sont  incom- 
patibles ;  les  parties,  les  propriétés  ou  les  traits  de  conforma- 
tion qui  ont  le  plus  grand  nombre  de  ces  rapports  d'incompa- 
tibilité ou  de  coexistence  avec  d'autres,  ou,  en  d'autres  termes, 
qui  exercent  sur  l'ensemble  de  l'être  l'influence  la  plus  marquée, 
sont  ce  ^e  l'on  appelle  les  caractères  importants ,  les  carac^ 
tères  dominateurs  ;  les  autres  sont  les  caractères  subordonnés  y 
et  il  y  en  a  ainsi  de  différents  degrés. 

Cette  influence  de  caractères  se  détermine  quelquefois  d'une 
manière  rationnelle  par  la  considération  de  la  nature  de  Tor^ 
gane;  quand  cela  ne  se  peut,  on  emploie  la  simple  observation, 
et  un  moyen  sûr  de  reconnaître  les  caractères  importants ,  le- 
quel dérive  de  leur  nature  même ,  c'est  qu'ils  sont  les  plus  con« 
stants ,  et  que,  dans  une  longue  série  d'êtres  divers,  rapprochés 
d'après  leurs  degrés  de  similitude,  ces  caractères  sont  les  der-« 
niers  qui  varient. 

De  leur  influence  et  de  leur  constance  résulte  également  la 
règle ,  qu'ils  doivent  être  préférés  pour  distinguer  les  grandes 
divisions  ;  et  qu'à  mesure  que  Ton  descend  aux  subdivisions  in- 
férieures ,  on  peut  descendre  aussi  aux  caractères  subordonnés 
et  variables. 

11  ne  peut  y  avoir  qu'une  méthode  parfaite ,  qui  est  la  me- 
thod^  naturelle  :  on  nomme  ainsi  un  arrangement  dans  lequel 
les  êtres  du  même  genre  seraient  plus  voisins  entre  eux  que  de 
ceux  de  tous  les  autres  genres  ;  les  genres  du  même  ordre , 
plus  que  de  ceux  de  tous  les  autres  ordres,  et  ainsi  de  suite. 
Cette  méthode  est  l'idéal  auquel  l'histoire  naturelle  doit  tendre  ; 
car  il  est  évident  que  si  l'on  y  parvenait,  l'on  aurait  l'expression 
exacte  et  complète  de  la  nature  entière.  En  effet,  chaque  être 
est  déterminé  par  ses  ressemblances  et  ses  différences  avec  d'au- 
tres, et  tous  ces  rapports  seraient  parfaitement  rendus  par  l'ar- 
rangement que  nous  venons  d'indiquer. 

En  un  mot ,  la  méthode  naturelle  serait  toute  la  science,  et 
chaque  pas  qu'on  lui  fait  faire  approche  la  science  de  son  but. 

La  vie  étant  de  toutes  les  propriétés  des  êtres  la  plus  impor- 
tante, et  de  tous  les  caractères  le  plus  élevé,  il  n'y  a  rien 
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d'étonnant  que  Ton  en  ai  fait  danstous  les  temps  le  plus  général 
des  principes  de  distinction,  et  que  l'on  ait  toujours  réparti  le» 
êtres  naturels  en  deux  immenses  divisions ,  celle  des  êtres  m- 
9aniê  et  celle  des  êtres  bruts. 


DES  ÊTRES  VIVANTS,  ET  B£  L^ORGAHISATION  EN  GÉNÉRAL. 

Si  pour  nous  faire  une  idée  juste  de  l'essence  de  la  vie,  nous 
la  considérons  dans  les  êtres  où  ses  effets  sont  les  plus  simples , 
nous  nous  apercevrons  promptement  qu'elle  consiste  dans  la 
faculté  qu'ont  certaines  combinaisons  corporelles  de  durer  pen- 
dant un  temps  et  sous  une  forme  déterminés ,  en  attirant  sans 
cesse  dans  leur  composition  une  partie  des  substances  environ- 
nantes, et  en  rendant  aux  éléments  des  portions  de  leur  propre 
substance. 

La  vie  est  donc  un  tourbillon  plus  ou  moins  rapide ,  plus  ou 
moins  compliqué ,  dont  la  direction  est  constante,  et  qui  en- 
traîne toujours  des  molécules  de  mêmes  sortes,  mais  où  les  mo* 
lécules  individuelles  entrent  et  d'où  elles  sortent  continuelle- 
ment, de  manière  que  la  forme  du  corps  vivant  lui  est  plus 
essentielle  que  sa  matière. 

Tant  que  ce  mouvement  subsiste,  le  corps  où  il  s'exerce  est 
vivant;  il  vit.  Lorsque  le  mouvement  s'arrête  sans  retour,  le 
corps  meurt.  Après  la  mort,  les  éléments  qui  le  composent,  li- 
vrés aux  affinités  chimiques  ordinaires,  ne  tardent  point  à  se 
séparer,  d'où  résulte  plus  ou  moins  promptement  la  dissolu- 
tion du  corps  qui  a  été  vivant.  C'était  donc  par  le  mouvement 
vital  que  la  dissolution  était  arrêtée ,  et  que  les  éléments  du 
corps  étaient  momentanément  réunis. 

Tous  les  corps  vivants  meurent  après  un  temps  dont  la  li- 
mite extrême  est  déterminée  pour  chaque  espèce ,  et  la  mort 
parait  être  un  eSet  nécessaire  de  la  vie,  qui,  par  son  action 
même,  altère  insensiblement  la  structure  du  corps  où  elle 
s'exerce,  de  manière  à  y  rendre  sa  continuation  impossible. 

EfiGectivement,  le  corps  vivant  éprouve  des  changements  gra- 
duels, mais  constants,  pendant  toute  sa  durée.  11  croit  d'abord 
en  dimensions,  suivant  des  proportions  et  dans  des  limites  fixées 
pour  chaque  espèce  et  pour  chacune  de  ses  parties  ;  ensuite  il 
augmente  en  densité  dans  la  plupart  de  ses  parties  :  C'est  ce 
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second  genre  de  changement  qui  parait  être  la  cause  de  la  mort 
naturelle. 

Si  l'on  examine  de  plus  près  les  divers  corps  vivants,  on  leur 
trouve  une  structure  commune ,  qu'un  peu  de  réHexion  fait 
bientôt  juger  essentielle  à  un  tourbillon  tel  que  le  mouvement 
vital. 

Il  fallait,  en  eSet^  à  ces  corps  des  parties  solides  pour  en  as- 
surer la  forme,  et  des  parties  fluides  pour  y  entretenir  le  mou- 
vement. Leur  tissu  est  donc  composé  de  réseaux  et  de  mailles, 
ou  de  fibres  et  de  lames  solides  qui  renferment  des  liquides 
dans  leurs  intervalles  ;  c'est  dans  les  liquides  que  le  mouvement 
est  le  plus  continuel  et  le  plus  étendu  ;  les  substances  étran- 
gères pénètrent  le  tissu  intime  du  corps  en  s'incorporant  à  eux  ; 
ce  sont  eux  qui  nourrissent  les  solides  en  y  interposant  leurs 
molécules  ;  ce  sont  eux  aussi  qui  détachent  des  solides  les  mo- 
lécules superflues  ;  c'est  sous  la  forme  liquide  ou  gazeuse  que 
les  matières  qui  doivent  s'exhaler  traversent  les  pores  du  coihpa 
vivant;  mais  ce  sont  à  leur  tour  les  solides  qui  contiennent  les 
liquides  et  qui  leur  impriment  une  partie  de  leur  mouvement 
par  leurs  contractions. 

Cette  action  mutuelle  des  solides  et  des  liquides,  ce  passage 
des  molécules  des  unes  aux  autres  nécessitaient  de  grands  rap-« 
ports  dans  leur  composition  chimique;  et  effectivement,  les 
solides  des  corps  organisés  sont  en  grande  partie  composés 
d'éléments  susceptibles  de  devenir  facilement  liquides  ou  ga- 
zeux. 

Le  mouvement  des  liquides,  exigeant  aussi  une  action  con- 
tinuellement répétée  de  la  part  des  solides,  et  leur  en  faisant 
éprouver  une,  demandait  que  les  solides  eussent  à  la  fois  de  la 
flexibilité  et  de  la  dilatabilité  ;  et  c'est ,  en  effet,  encore  là  un 
caractère  presque  général  des  solides  organisés. 

Cette  structure  commune  à  tous  les  corps  vivants ,  ce  tissu 
aréolaire  dont  les  fibres  ou  les  lames  plus  ou  moins  flexibles 
interceptent  des  liquides  plus  ou  moins  abondants,  sont  ce  qu'on 
appelle  Y  organisation:  et,  en  conséquence  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  il  n'y  a  que  les  corps  organisés  qui  puissent  jouir 
de  la  vie. 

L'organisation  résulte,  comme  on  voit,  d'un  grand  nombre 
de  dispositions  qui  sont  toutes  des  conditions  de  la  vie  ;  et  l'on 
conçoit  que  le  mouvement  général  de  la  vie  doive  s'arrêter,  si 
son  effet  est  d'altérer  quelqu'une  de  ces  conditions,  de  manière 
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à  arrêter  seulement  l'un  des  mouvements  partiels  dont  il  se 
compose. 

Chaque  corps  organisé,  outre  les  qualités  communes  de  son 
tissu,  a  une  forme  propre,  non-seulement  en  général  et  à  l'ex- 
térieur, mais  jusque  dans  le  détail  de  la  structure  de  chacune 
de  ses  parties  ;  et  c'est  de  cette  forme ,  qui  détermine  la  direc- 
tion particulière  de  chacun  des  mouyements  partiels  qui  s'exer- 
cent en  lui,  que  dépend  la  complication  du  mouvement  général 
de  sa  vie,  qui  constitue  son  espèce,  et  fait  de  lui  ce  qu'il  est. 
Chaque  partie  concourt  à  ce  mouvement  général  par  une  ac- 
tion propre  et  en  éprouve  des  efiets  particuliers  ;  en  sorte  que, 
dans  chaque  être,  la  vie  est  un  ensemble  qui  résulte  de  l'action 
et  de  la  réaction  mutuelle  de  toutes  ses  parties. 

La  vie  en  général  suppose  donc  l'organisation  en  général,  et 
la  vie  propre  de  chaque  être  suppose  l'organisation  propre  de 
cet  être,  comme  la  marche  d'une  horloge  suppose  l'horloge  ; 
aussi  ne  voyons-nous  la  vie  que  dans  des  êtres  tout  organisés 
et  faits  pour  en  jouir;  et  tous  les  efforts  des  physiciens  n'ont 
pu  encore  nous  montrer  la  matière  s'organisant,  soit  d'elle- 
même,  soit  par  une  cause  extérieure  quelconque.  En  efiet,  la 
vie  exerçant  sur  les  éléments  qui  font  à  chaque  instant  partie 
du  corps  vivant,  et  sur  ceux  qu'elle  y  attire ,  une  action  con- 
traire à  ce  que  produiraient  sans  elle  les  affinités  chimiques  or- 
dinaires, il  répugne  qu'elle  puisse  être  elle-même  produite  par 
ces  affinités,  et  cependant  l'on  ne  connaît  dans  la  nature  aucune 
autre  force  capable  de  réunir  des  molécules  auparavant  séparées. 

La  naissance  des  êtres  organisés  est  donc  le  plus  grand  mys- 
tère de  l'économie  organique  et  de  toute  la  nature  ;  jusqu'à  pré- 
sent nous  les  voyons  se  développer ,  mais  jamais  se  former  ;  il  y 
a  plus  :  tous  ceux  à  l'origine  desquels  on  a  pu  remonter  ont 
tenu  d'abord  à  un  corps  de  la  même  forme  qu'eux,  mais  déve- 
loppé avant  eux;  en  un  mot,  à  un  parent.  Tant  que  le  petit  n'a 
point  de  vie  propre,  mais  participe  à  celle  de  son  parent ,  il  s'ap- 
pelle un  germe. 

Le  lieu  où  le  germe  est  attaché ,  la  cause  occasionelle  qui  le 
détache  et  lui  donne  une  vie  isolée,  varient;  mais  cette  adhé- 
rence primitive  à  un  être  semblable  est  une  règle  sans  exception. 
La  séparation  du  germe  est  ce  qu'on  nomme  génération. 

Tous  les  êtres  organisés  produisent  leurs  semblables  ;  autre- 
ment la  mort  étant  une  suite  nécessaire  de  la  vie ,  leurs  espèces 
ne  pourraient  subsister. 
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v'MV<^  umanisës  ont  même  la  faculté  de  reproduire  dans 
uu  vlt'Kiv  vuriaDle,  selon  leurs  espèces,  certaines  de  leurs  par- 
uv*  ^Uttud  elles  leur  sont  enleyëes.  C'est  ce  qu'on  nomme  le 
k^mvoir  de  reproduction* 

Le  développement  des  êtres  organisés  est  plus  ou  moins 
prompt  et  plus  ou  moins  étendu ,  selon  que  les  circonstances  lui 
sont  plus  ou  moins  fayorables.  La  chaleur,  l'abondance  et  l'es- 
pèce de  la  nourriture ,  d'autres  causes  encore  y  influent ,  et  cette 
influence  peut  être  générale  sur  tout  le  corps ,  ou  partielle  sur 
certains  organes  ;  de  là  vient  que  la  similitude  des  descendants 
av^  leurs  parents  ne  peut  jamais  être  parfaite. 

Les  différences  de  ce  genre ,  entre  les  êtres  organisés ,  sont 
ce  qu'on  appelle  des  variétés. 

On  n'a  aucune  preuve  que  toutes  les  différences  qui  distin- 
guent aujourd'hui  les  êtres  organisés  soient  de  nature  à  avoir 
pu  être  ainsi  produites  par  les  circonstances.  Tout  ce  que  l'on 
a  avancé  sur  ce  sujet  est  hypothétique  ;  l'expérience  parait  mon- 
trer au  contraire  que ,  dans  l'état  actuel  du  globe ,  les  variétés 
sont  renfermées  dans  des  limites  assez  étroites ,  et ,  aussi  loin 
que  nous  pouvons  remonter  dans  l'antiquité ,  nous  voyons  que 
ces  limites  étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

On  est  donc  obligé  d'admettre  certaines  formes  qui  se  sont 
perpétuées  depuis  l'origine  des  choses,  sans  excéder  ces  limites  ; 
et  tous  les  êtres  appartenant  à  Tune  de  ces  formes,  constituent 
ce  que  Ton  appelle  une  espèce.  Les  variétés  sont  des  subdivi- 
sions accidentelles  de  l'espèce. 

La  génération  étant  le  seul  moyen  de  connaître  les  limites 
auxquelles  les  variétés  peuvent  s'étendre,  on  doit  définir  l'es- 
pèce ,  la  réunion  des  ifidividus  descendus  Vun  de  Vautre  ou  de 
parents  communs,  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent  autant  qu'ils 
se  resseniblefU  entre  eux  ;  mais ,  quoique  cette  définition  soit  ri- 
goureuse ,  on  sent  que  son  application  à  des  individus  détermi- 
nés peut  être  fort  difficile ,  quand  on  n'a  pas  fait  les  expériences 
nécessaires. 

En  résumé ,  l'absorption ,  l'assimilation ,  l'exhalation ,  le  dé- 
veloppement, la  génération,  sont  les  fonctions  communes  à 
tous  les  corps  vivants;  la  naissance  et  la  mort,  les  termes  uni- 
versels de  leur  existence;  un  tissu  aréolaire,  contractile,  con- 
tenant dans  ses  mailles  des  liquides  ou  des  gaz  en  mouvement , 
l'essence  générale  de  leur  structure;  des  substances  presque 
toutes  susceptibles  de  se  convertir  en  liquides  ou  en  gaz ,  et  des 
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combinaisons  capables  de  se  transformer  aisément  les  unes  dans 
les  autres,  le  fonds  de  leur  composition  chimique.  Des  formes 
fixes ,  et  qui  se  perpétuent  par  la  génération ,  cÛslinguent  leurs 
espèces,  déterminent  la  complication  des  fonctions  secondaires 
propres  à  chacune  d'elles ,  et  leur  assignent  le  rôle  qu'elles  doi- 
vent jouer  dans  l'ensemble  de  l'univers.  Ces  formes  ne  se  pro- 
duisent ni  ne  se  changent  elles-mêmes  ^  la  vie  suppose  leur  exis- 
tence ;  elle  ne  peut  s'allumer  que  dans  des  organisations  toutes 
préparées ,  et  les  méditations  les  plus  profondes,  comme  les  ob- 
servations les  plus  délicates ,  n'aboutissent  qu'au  mystère  de  la 
préexistence  des  germes^ 


DIVISION  DES  ÊTRES  ORGANISÉS  EN  ANIMAUX  ET  EN  VÉGÉTAUX. 

Les  êtres  vivants  ou  organisés  ont  été  subdivisés ,  dès  les  pre- 
wers  temps ,  en  êtres  animes  ,  c'est-à-dire  sensibles  et  molnles. 
et  en  êtres  inanimés  ,  qui  ne  jouissent  ni  de  Tune  ni  de  l'autre 
de  ees  focultés ,  et  qui  sont  réduits  à  la  faculté  commune  de  vé- 
géter. Quoique  plusieurs  plantes  retirent  leurs  fouilles  quand 
on  les  touche,  que  les  racines  se  dirigent  constamment  vers 
Fhumidité,  les  feuilles  vers  l'air  et  vers  la  lumière,  que  quel- 
ques parties  des  végétaux  paraissent  même  montrer  des  oscilla-» 
tions  auxquelles  l'on  n'aperçoit  point  de  cause  extérieure ,  ces 
divers  mouvements  ressemblent  trop  peu  à  ceux  des  animaux , 
pour  que  l'on  puisse  y  trouver  des  preuves  de  perception  et  de 
volonté. 

La  spontanéité  dans  les  mouvements  des  animaux  a  exigé  des 
Hiodifications  essentielles,  même  dans  leurs  organes  simplement 
Tégétatifs.  Leurs  racines  ne  pénétrant  point  ta  terre,  ils  de- 
vaient pouvoir  placer  en  eux-mêmes  des  provisions  d'aliments 
et  en  porter  le  réservoir  avec  eux.  De  là  dérive  le  premier  carac- 
tère des  animaux ,  ou  leur  cavité  intestinale ,  d'où  leur  fluide 
nourricier  pénètre  leurs  autres  parties  par  des  pores  ou  par  des 
vaisseaux,  ipii  sont  des  espèces  de  racines  intérieures. 

L'organisation  de  cette  cavité  et  de  ses  appartenances  a  dû 
Tarier  sdon  la  nature  des  aliments,  et  les  opérations  qu'ils  ont  à 
9ulMr  avant  de  fournir  des  sucs  propres  à  être  absorbés  ;  tandis 
que  l'atmosphère  et  la  terre  n'apportent  aux  végétaux  que  des 
sucs  déjà  préparés,  et  qui  peuvent  être  absorbés  immédiate-^ 
ment. 

T.    I.  2 
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.  Le  corps  animal,  qui  avait  à  reoùplir  des  fonctions  plus  nom- 
breuses et  plus  yariëes  que  la  plante,  deyant  en  consëqi^ce 
ayoir  Une  organisation  beaucoup  plus  compliquée ,  ses  paVties 
ne  pouyant  d'ailleurs  consenrer  entre  elles  une  situation  fixe , 
ilnV  avait  pas  moyen  que  le  mouvement  de  leurs  fluides  fût 
produit  par  des  causes  extérieures,  et  il  devait  être  indépen-» 
dant  de  la  chaleur  et  de  l'atmosphère  ;  telle  est  la  cause  du 
deuxième  caractère  des  animaux,  ou  de  leur  système  circula- 
toire, qui  est  moins  essentiel  que  le  digestif,  parce  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  dans  les  animaux  les  plus  simples. 

Les  fonctions  animales  exigeaient  des  systèmes  organiques 
dont  les  végétaux  n'avaient  pas  besoin  :  celui  des  muscles  pour 
le  mouvement  volontaire,  et  celui  des  nerfs  pour  la  sensibilité  ; 
et  ces  deux  systèmes  n 'agissant ,  comme  tous  les  autres,  que 
par  des  mouvements  et  des  transformations  de  liquides  ou  de 
fluides,  il  fallait  que  ceux-ci  fussent  plus  nombreux  dans  les 
animaux,  et  que  la  composition  chimique  du  corps  animal  fût 
plus  compliquée  que  celle  de  la  plante  ;  aussi  y  entre-t-il  une 
substance  de  plus  (Tazote),  comme  élément  essentiel ,  tandis 
qu'elle  ne  se  joint  qu'accidentellement ,  dans  les  végétaux ,  aux 
trois  autres  éléments  généraux  de  l'organisation,  l'oxigène, 
l'hydrogène  et  le  carbone.  C'est  là  le  troisième  caractère  des 
animaux.. 

Le  sol  et  l'atmosphère  présentent  aux  végétaux,  pour  leur 
nutrition ,  de  l'eau,  qui  se  compose  d'oxigène  et  d'hydrogène, 
de  l'air  qui  contient  de  l'oxigène  et  de  l'azote  ;  et  de  l'acide 
carbonique  qui  est  une  combinaison  d'oxigène  et  de  carbone. 
Pour  tirer  de  ces  aliments  leur  composition  propre,  il  fallait 
qu'ils  conservassent  l'hydrogène  et  le  carbone,  qu'ils  exhalas- 
sent l'oxigène  superflu ,  et  qu'ils  absorbassent  peu  ou  point 
d'azote.  'Telle  est  aussi  la  marche  de  la  vie  végétale ,  dont  la 
fonction  essentielle  est  l'exhalation  de  l'oxigène ,  qui  s'exécute 
à  l'aide  de  la  lumière. 

Les  animaux  ont,  de  plus  que  les  végétaux,  pour  nourriture 
médiate  ou  immédiate,  le  composé  végétal ,  où  l'hydrogène  et 
le  carbone  entrent  comme  parties  principales.  Il  faut ,  pour  les 
ramènera  leur  composition  propre,  qu'ils  se  débarrassent  du 
trop  d'hydrogène,  surtout  du  trop  de  carbone,  et  qu'ils  accu- 
mulent davantage  d'azote  ;  c'est  ce  qu'ils  font  dans  la  respira- 
tion, par  le  moyen  de  l'oxigène  de  l'atmosphère  qui  se  combine 
avec  l'hydrogène  et  le  carbone  de  leur  sang,  et  s'exhale  avec 
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eux  5ou$  forme  d'eau  et  d'acide  carbonique.  L'azote,  de  quel- 
que part  qu'il  pénètre  dans  leurs  corps,  parait  y  rester. 

Les  rapports  des  végétaux  et  des  animaux  ayec  l'atmosphère 
sont  donc  inyerses  ;  les  premiers  défont  de  l'eau  et  de  l'acide 
caiixmique,  et  les  autres  en  reproduisent.  La  respiration  est  la 
fonction  essentielle  à  la  constitution  du  corps  animal  ;  c'est  elle 
en  quelque  sorte  qui  l'animalise  ,  et  nous  Terrons  aussi  que 
les  animaux  exercent  d'autant  plus  complètement  leurs  fonc- 
tions animales ,  qu'ils  jouissent  d'une  respiration  plus  com- 
(dète.  C'est  dans  ces  différences  de  rapports  cpie  consiste  le 
quatrième  caractère  des  animaux. 


us  FORMES  PROPRES  AUX  ÉLÉMENTS  ORGANIQUES  DU  CORPS   ANIMAL,  ET 
SES  COMBINAISONS  PRINCIPALES  DE  SES  ÉLÉMENTS  CHIMIQUES. 

Un  tissu  aréolaire  et  trois  éléments  chimiques  sont  essen- 
tiels à  tous  les  corps  rivants ,  un  quatrième  élément  Test  en 
particulier  aux  animaux  ;  mais  ce  tissu  se  compose  de  diverses 
formes  de  mailles,  et  ces  éléments  s'unissent  en  diverses 
combinaisons. 

-  Il  y  à  trois  sortes  de  matériaux  organiques  ou  de  formes 
de  tissu ,  la  celUdosité,  la  fibre  musculatre  et  la  matière  mé^ 
diiUaire;  et  à  chaque  forme  appartient  une  combinaison  pro- 
pre d'éléments  chimiques  ainsi  qu'une  fonction  particulière. 

La  edluloeité  se  compose  d'une  infinité  de  petites  lames 
jetées  au  hasard  et  interceptant  de  petites  cellules  qui  com- 
muniquent toutes  ensemble.  C'est  une  espèce  d'épongé  qui  a 
la  même  forme  que  le  corps  entier ,  et  toutes  les  autres  par- 
ties la  remplissent  ou  la  traversent.  Sa  propriété  est  de  se 
contracter  indéfiniment  quand  les  causes  qui  la  tiennent  éten- 
due viennent  à  cesser  :  cette  force  est  ce  qui  retient  le  corps 
dans  une  forme  et  dans  des  limites  déterminées. 

La  cellulosité  serrée  forme  ces  lames  plus  ou  moins  éten- 
dues que  l'on  appelle  membranes  ;  les  membranes  contournées 
en  cylindres  forment  ces  tuyaux  plus  ou  moins  ramifiés  que 
Ton  nomme  vaisseanœ;  les  filaments,  nommés  fibres,  se  ré- 
solvent en  cellulosité  ;  les  os  ne  sont  que  de  la  cellulosité  dur- 
cie par  l'accumulation  de  substances  terreuses. 

La  matière  générale  de  la  cellulosité  est  cette  combinaison 
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qui  porte  le  nom  de  yélatine,  et  dont  le  caractère  consiste  à 
se  dissoudre  dans  Teau  bouillante  et  à  se  prendre,  par  le  re- 
froidissement, en  une  gelée  tremblante. 

La  matiire  médullaire  n'a  encore  pu  être  réduite  en  ses 
molécules  organiques;  elle  parait  à  l'œil  comme  une  sorte  de 
bouillie  molle  où  l'on  ne  distingue  que  des  globules  infiniment 
petits;  elle  n'est  point  susceptible  de  mouvements  apparents; 
mais  c'est  en  elle  que  réside  le  pouvoir  admirable  de  trans- 
mettre au  MOI  les  impressions  des  sens  extérieurs,  et  de  por- 
ter aux  muscles  les  ordres  de  la  volonté.  Le  cerveau,  la  moelle 
épinière  en  sont  composés  en  grande  partie  ;  et  les  nerfe,  qui 
se  distribuent  à  tous  les  organes  sensibles ,  ne  sont ,  quant  à 
leur  essence ,  que  des  faisceaux  de  ses  ramifications. 

La  fibre  charnue  ou  musculaire  est  une  sorte  particulière 
de  filaments  dont  la  propriété  distinctive,  dans  l'état  de  vie , 
est  de  se  contracter  en  se  plissant  quand  ils  sont  touchés  ou 
frappés  par  quelque  corps,  ou  quand  ils  éprouvent,  par  lln- 
termédiaire  au  nerf,  l'action  de  la  volonté. 

Les  muscles,  organes  immédiats  du  mouvement  volontaire, 
ne  sont  que  des  faisceaux  de  fibres  charnues  ;  toutes  les  mem- 
branes, tous  les  vaisseaux  qui  ont  besoin  d'exercer  une  compres- 
sion quelconque  sont  armés  de  ces  fibres  ;  elles  sont  toujours 
intimement  unies  à  des  filets  nerveux  ;  mais  celles  qui  concou- 
rent aux  fonctions  purement  végétatives  se  contractent  à  Tinsu 
du  moi ,  en  sorte  que  la  volonté  est  bien  un  moyen  de  faire  agir 
les  fibres ,  mais  ce  moyen  n'est  ni  général ,  ni  unique. 

La  fibre  charnue  a  pour  base  une  substance  particulière  ap^ 
pdéefibrine ,  qui  est  indissoluble  dans  l'eau  bouillante ,  et  dont 
la  nature  semble  être  de  pi^endre  d'elle-même  cette  forme  fila- 
menteuse, o, 

Le  fluide  nourricier  ou  le  sang  y  tel  qu'il  est  dans  les  vais- 
seaux de  la  circulation,  non-seulement  peut  se  résoudre,  pour 
la  plus  grande  partie,  dans  les  éléments  généraux  du  corps 
animal,  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxigène  et  l'azote,  mciis  il 
contient  déjà  la  fibrine  et  la  gélatine  presque  toutes  dispo- 
sées à  se  contracter  et  à  prendre  les  formes  de  membranes 
ou  de  filaments  qui  leur  sont  propres  ;  du  moins  suffit-il  d  un 
peu  de  repos  pour  qu'elles  s'y  manifestent.  Le  sang  mani- 
feste aussi  aisément  une  combinaison  qui  se  rencontre  dans 
beaucoup  de  solides  et  de  fluides  animaux ,  Xalhwminey  dont 
le  caractère  et  de  se  coaguler  dans  l'eau  bouillant^ ,  et  l'on  y 
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trouve  presque  tous  les  ëlémeuts  qui  peuvent  entrer  dans  la 
composition  du  corps  de  chaque  animal ,  comme  la  chaux  et 
le  phosphore  qui  durcissent  les  os  des  animaux  vertébrés ,  le 
fer  qui  colore  le  sang;  lui-même  et  diverses  autres  parties ,  la 
graisse  ou  l'huile  animale  qui  se  dépose  dans  la  cellulosité 
pour  l'assouplir,  etc.  Tous  les  liquides  et  les  solides  du  corps 
animal  se  composent  d'éléments  chimiques  ^  contenus  dans  le 
sang;  et  c'est  seulement  par  quelques  éléments  de  moins  ou 
par  d'autres  proportions  que  chacun  d'eux  se  distingue  ;  d'où 
l'on  voit  que  leur  formation  ne  dépend  que  de  la  soustrac- 
tion de  tout  ou  partie  d'un  ou  de  plusieurs  des  éléments  du 
8aB|^  et,  dans  un  petit  nombre  de  cas,  de  l'addition  de  quel- 
que élément  venu  d'ailleurs. 

Ces  opérations,  par  lesquelles  le  fluide  nourricier  entretient 
la  matière  solide  ou  liquide  de  toutes  les  parties  du  corps , 
peuvent  prendre  en  général  le  nom  de  sécrétions.  Cependant 
on  réserve  souvent  ce  nom  à  la  production  des  liquides  ^  et 
on  donne  plus  spécialement  celui  de  nutrition  à  la  produc- 
tion et  au  oépèt  de  la  matière  nécessaire  à  l'accroissement  et 
à  l'entretien  des  solides. 

Chaque  oi^ne  solide,  chaque  fluide,  a  la  composition  con- 
venable pour  le  rôle  qu'il  doit  jouer ,  et  la  conserve  tant  que 
la  santé  subsiste ,  parce  que  le  sang  la  renouvelle  a  mesure 
qu'dle  s'altère.  Le  sang,  en  y  fournissant  continuellement, 
altère  lui*méme  la  sienne  à  chaque  instant;  mais  il  y  est  ra- 
mené par  la  digestion  qui  renouvelle  sa  matière ,  par  la  res- 
piration qui  le  délivre  du  carbone  et  de  l'hydrogène  superflus , 
par  la  transpiration  et  diverses  autres  excrétions  qui  lui  enlè- 
vent d'autres  principes  surabondants. 

Ces  transformations  perpétuelles  de  composition  chimiquq 
forment  une  partie  non  moins  essentielle  du  tourbillon  vital 
que  les  mouvements  visibles  et  de  translation  :  ceux-ci  n'ont 
même  pour  objet  que  de  produire  ces  transformations. 


DES  VORCES  QUI  AGISSENT  DANS  LE  CORPS  ANIMAL. 

La  fibre  musculaire  n'est  pas  seulement  l'organe  du  mouve- 
ment volontaire  ;  nous  venons  de  voir  qu'elle  est  encore  le  plu» 
puissant  des  moyens  que  la  nature  emploie  pour  opérer  les  mou* 


^  INTRODUCTION. 

\cuicute  ^  Imuslalion  nécessaires  à  la  vie  yégëtatÎTe.  Ainsi  les 
rUM\*«  J9t  lalesliDS  produisent  le  mouYcment  péristaltique  qui 
t^l  iMMrcourir  ce  canal  aux  aliments  ;  les  fibres  du  cœur  et  des 
4i*tèiiMSont  les  agents  de  la  circulation .  et  ^  par  elle,  de  toutes 
Im  aéerëtions ,  etc. 

La  volonté  met  la  fibre  en  contraction  par  l'intermède  du 
nerf;  et  les  fibres  involontaires,  telles  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  sont  aussi  toutes  animées  par  des  nerfe  qui  s'y 
rendent  ;  il  est  donc  probable  que  ce  sont  ces  nerfe  qui  les  font 
contracter. 

-  Toute  contraction ,  et  en  général  tout  changement  de  dimen* 
sion  dans  la  nature ,  s'opère  par  un  changement  de  composition 
chimique ,  ne  fût-ce  que  par  l'afflux  ou  la  retraite  d'un  fluide 
impondérable,  tel  que  le  calorique;  c'est  même  ainsi  que  se 
font  les  plus  violents  mouvements  connus  sur  la  terre ,  les 
inflammations ,  les  détonations ,  etc» 

Il  y  a  donc  grande  apparence  que  c'est  par  un  fluide  im- 
pondérable que  le  nerf  agit  sur  la  fibre ,  d'autant  qu'il  est 
bien  démontré  qu'il  n'y  agit  pas  mécaniquement. 

La  matière  médullaire  de  tout  le  système  nerveux  est  ho- 
mogène, et  doit  pouvoir  exercer  partout  où  elle  se  trouve 
les  fonctions  qui  appartiennent  à  sa  nature;  toutes  ses  ramifi- 
cations reçoivent  une  grande  abondance  de  vaisseaux  sanguins. 

Tous  les  fluides  animaux  étant  tirés  du  sang  par  sécrétion, 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  fluide  nerveux  ne  soit  dans  le 
même  cas ,  ni  que  la  matière  médullaire  ne  le  sécrète. 

D'un  autre  côté ,  il  est  certain  que  la  matière  médullaii*e  est 
le  seul  conducteur  du  fluide  nerveux  ;  tous  les  autres  éléments 
organiques  lui  servent  de  cohibants,  et  l'arrêtent,  comme 
le  verre  arrête  rélectricité. 

Les  causes  extérieures  qui  sont  capables  de  produire  des 
sensations  ou  d'oecasioner  des  contractions  dans  la  fibre,  sont 
toutes  des  agents  chimiques  ,  capables  d'opérer  des  décom- 
positions ,  tels  que  la  lumière ,  le  calorique ,  les  sels ,  les  va- 
peurs odorantes,  la  percussion,  la  compression,  etc.,  etc. 

Il  y  a  donc  grande  apparence  que  ces  causes  agissent  sur  le 
fluide  nerveux  d'un  manière  chimique ,  et  en  altérant  sa  com- 
position ;  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  que  leur  action 
s'émousse  en  se  continuant,  comme  si  le  fluide  nerveux  avait 
besoin  de  reprendre  sa  composition  primitive  pour  pouvoir  être 
altéré  de  nouveau. 


H' 
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Les  organes  extérieurs  des  sens  sont  des  sortes  de  cribles  qui 
be  laissent  paryenir  Sur  le  nerf  que  l'espèce  d'aig^nt  qui  doit 
Tafiecler  à  chaque  endroit,  mais  qui  souvent  Ty  accumulent  de 
manière  à  en  augmenter  Tefiet  :  la  langue  a  des  papilles  spon- 
gieuses qui  s'imbibent  des  dissolutions  salines;  Toreille,  une 
pulpe  gélatineuse  qui  est  fortement  ébranlée  par  les  vibrations 
sonores  ;  l'ceil ,  des  lentilles  transparentes  qui  concentrent  les 
rayons  de  la  lumière ,  etc. 

Ce  que  Ton  appelle  les  irritants  ou  les  agents  qui  occasion 
nent  les  contractions  de  la  fibre,  exercent  probablement  cette 
action  en  faisant  produire  sur  la  fibre,  par  le  nerf,  le  même 
effet  qu'y  produit  la  volonté ,  c'est-à-dire  en  altérant  le  fluide 
nerveux  de  la  manière  nécessaire  pour  changer  les  dimensions 
de  la  fibre  sur  laquelle  il  influe  ;  mais  la  volonté  n'est  pour  rien 
dans  leur  action;  souvent  même  le  nuii  n'en  a  aucune  connais* 
sance.  Les  muscles  séparés  du  corps  demeurât  susceptibles 
d'irritation  tant  que  la  portion  de  nerf  restée  avec  eux  conserve 
le  pouvoir  d'agir  sur  eux  ;  et  la  volonté  est  évidemment  étran- 
gère à  ce  phénomène. 

Le  fluide  nerveux  s'altère  par  l'irritation  musculaire  aussi 
bien  que  par  la  sensibilité  et  que  par  le  mouvement  volontaire, 
et  il  a  de  même  besoin  d'être  rétabli  dans  sa  composition. 

Les  mouvements  de  translation  nécessaires  à  la  vie  végétative 
sont  déterminés  par  des  irritations  :  les  aliments  irritent  Tintes* 
tin ,  le  sang  irrite  le  cœur,  etc.  Ces  mouvements  sont  tous  sous- 
traits à  la  volonté,  et,  en  général  (tant  que  la  santé  dure),  à  la 
connaissance  du  fnoi;  les  nerfs  qui  les  produisent  ont  même, 
dans  plusieurs  parties ,  une  distribution  différente  de  nerfs  af- 
fectés aux  sensations  ou  soumis  à  la  volonté ,  et  celte  distribu- 
tion parait  avoir  précisément  pour  objet  de  les  y  soustraire. 

Les  fonctions  nerveuses,  c'est-à-dire  la  sensibilité  et  l'irrita- 
bilité musculaire ,  sont  d'autant  plus  fortes  dans  chaque  points 
que  leur  agent  y  est  plus  abondant  ;  et  comme  cet  agent  ou  le 
fluide  nerveux  est  produit  par  une  sécrétion ,  il  doit  être  d'au- 
tant plus  abondant  qu'il  y  a  plus  de  matière  médullaire  ou  sécré- 
loire,  et  que  cette  matière  reçoit  plus  de  sang. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  circulation ,  le  sang  arrive  aux 
parties  par  les  artères  qui  le  transportent,  au  moyen  de  leur 
irritabilité  et  de  celle  du  cceur.  Si  ces  artères  sont  irritées,  elles 
agissent  plus  vivement «t  amènent  plus  de  sang  ;  le  fluide  ner- 
veux devient  plus  abondant  et  augmente  la  sensibilité  locale  ; 
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il  augmente  à  son  tour  llrritabilitë  des  artères ,  et  cette  action 
mutuelle  peut  aller  fort  loin.  On  rappdie  argatme,  et,  quand 
elle  détient  douleureuse  et  permanente ,  h^fitmimaiion.  Llrri* 
tation  peut  aussi  commencer  par  le  nerf  quand  il  ëfurouTe  des 
sensations  Tiyes. 

Cette  influence  mutuelle  des  nerfe  et  des  fibres ,  soit  du  sys- 
tème intestinal ,  soit  du  système  artériel ,  est  le  Tëritable  res- 
sort de  la  yie  végétative  dans  les  animaux. 

Comme  chaque  sens  extérieur  n'est  perméable  qu'à  telle  ou 
telle  substance  sensible ,  de  même  chaoue  organe  intérieur  peut 
n'être  accessible  qu'à  tel  ou  tel  agent  a'irritation.  Ainsi  le  mcr^ 
cure  irrite  le»  glandes  salivaires,  les  cantharides  irriteot  la 
vessie,  etc....  Ces  agents  sont  ceque  Ton  nomme  des  ^péci/p- 
quet. 

Le  système  nerveux  étant  nooK^ène  et  continu ,  les  sensa- 
tions et  irritations  locales  le  fatiguent  tout  entier ,  et  chaque 
fonction ,  portée  trop  loin ,  peut  a&iblir  les  autres.  Trop  d'ali- 
ments empêchait  de  penser  ;  des  méditations  trop  prolongées 
afiaiblissent  la  digestion,  etc. 

Une  irritation  locale  excessive  peut  affaiblir  le  corps  entier , 
comme  si  toutes  les  forces  de  la  vie  seportaientsur  un  seul  point. 

Une  seconde  irritation ,  produite  sur  un  autre  point ,  peut 
diminuer ,  ou ,  comme  on  dit,  ddiaurT^er  la  première;  tel  est 
l'effet  des  purgatifs,  des  vésicatoires ,  etc. 

Tout  rapide  qu'est  notre  énoncé ,  il  doit  suffire  pour  établir 
la  possibilité  de  se  rendre  compte  de  tous  les  {^nomènes  de  la 
vie  physique ,  par  la  seule  admission  d'un  fluide  tel  que  nous 
venons  de  le  définir ,  d'après  les  propriétés  qu'il  présente. 


IDÉE  SOMMAIRE  DES  FONCTIONS  ET  DES  ORGANES  DU  CORPS  DES  ANIMAUX , 
AINSI  QUE  DES  DIVERS  DEGRÉS  DE  LEUR  COMPLICATION. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  éléments  organiques 
du  corps ,  de  ses  principes  chimiques  et  des  forces  qui  agissent 
en  lui ,  nous  n'avons  plus  qu'à  donner  une  idée  sommaire  des 
fonctions  de  détail  dont  la  vie  se  compose .  et  des  organes  qui 
leur  sont  affectés. 

Les  fonctions  du  corps  animal  se  divisent  en  deux  classes  : 
Les  fonctions  animales  ou  propres  aux  animaux ,  c'est-à-dire 
la  sensibilité  et  le  mouvement  volontaire  : 


FONCTIONS  ORGANIiJUES.  10 

Les  fondions  yitales,  végétatives,  ou  communes  aux  ani- 
maux et  aux  végétaux;  c'estp-à-dire  la  nutrition  et  la  génération. 

La  senisibilité  réside  dans  le  système  nerveux. 

Le  sens  extérieur  le  plus  général  est  lé  toucher  ;  son  siège  est 
à  la  peau ,  membrane  enveloppant  le  corps  entier,  et  traversée 
de  toute  part  par  des  nerfs  dont  les  derniers  filets  s'épanouissent 
en  papilles  à  sa  surface ,  et  y  sont  garantis  par  l'épiderme .  et 
par  d'autres  téguments  insensibles ,  tels  que  poils,  écailles,  etc. 
Le  goût  et  l'odorat  ne  sont  que  des  touchers  plus  délicats ,  pour 
lesquels  la  peau  de  la  langue  et  des  narines  est  particulièrement 
organisée  ;  la  première ,  au  moyen  de  papilles  plus  bombées  et 
pins  spongieuses  ;  la  seconde ,  par  son  extrême  délicatesse  et  la 
multiplication  de  sa  surface  toujours  humide.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  Tceil  et  de  l'oreille  en  général.  L'organe  de  la  généra- 
tion est  doué  d'un  sixième  sens  qui  est  dans  sa  peau  intérieure  ; 
celle  de  l'estomac  et  des  intestins  fait  connaître  aussi ,  par  des 
sensations  propres ,  Tétat  de  ces  viscères.  Il  peut  naître  enfin 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  par  des  accidents  ou  par  des 
maladies ,  des  sensations  plus  ou  moins  douloureuses. 

Beaucoup  d'animaux  manquent  d'oreilles  et  de  narines  ;  plu- 
sieurs d'yeux  ;  il  y  en  a  qui  sont  réduits  au  toucher,  lequel  ne 
manque  jamais. 

L'action  reçue  par  les  organes  extérieurs  se  propage  par  les 
nerfs  jusqu'aux  masses  centrales  du  système  nerveux  qui ,  dans 
les  animaux  supérieurs,  se  composent  du  cerveau  et  de  la  moelle 
épinière.  Plus  l'animal  est  d'une  nature  élevée,  plus  le  cerveau 
est  volumineux ,  plus  le  pouvoir  sensitif  y  est  concentré  ;  à  me- 
sure que  l'animal  est  placé  plus  bas  dans  l'échelle,  les  masses 
médullaires  se  dispersent  ;  dans  les  genres  les  plus  imparfaits , 
la  substance  nerveuse  tout  entière  semble  se  fondre  dans  la 
substance  générale  du  corps. 

On  nomme  tète  la  partie  du  corps  qui  contient  le  cerveau  et 
les  principaux  organes  des  sens. 

Quand  ranimai  a  reçu  une  sensation ,  et  qu'elle  détermine  en 
lui  une  volonté ,  c'est  encore  par  les  nei*fs  qu'il  transmet  cette 
volonté  aux  muscles. 

Les  muscles  sont  des  faisceaux  de  fibres  charnues  dont  les 
contractions  produisent  tous  les  mouvements  du  corps  animal . 
Les  extensions  des  membres,  tous  les  alongements  des  parties , 
sont  l'effet  de  contractions  musculaires,  aussi-bien  que  les  flexions 
et  les  raccourcissements.  Les  musclesde  chaque  animal  sont  dis- 
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posés  en  nombre  ei  en  direction  pour  les  mouyements qu'il  peut 
aToir  à  exécuter  ;  et  quand  ces  mouvements  doivent  se  faire 
ayec  quelque  yig^eur,  les  muscles  s'insèrent  à  des  parties  dures , 
articulées  les  unes  sur  les  autres,  et  qui  peuvent  être  considérées 
comme  autant  de  leviers.  Ces  parties  portent  le  nom  d'os  dans 
les  animaux  vertébrés,  où  elles  sont  intérieures  et  formées  d'une 
masse  gélatineuse,  pénétrée  de  molécules  de  phosphatede  chaux. 
On  les  appelle  coquilles,  croûtes,  écailles  dans  les  mollusques, 
les  crustacés,  les  insectes^  où  elles  sont  extérieures  et  composées 
de  substance  calcaire  ou  cornée ,  qui  transsude  entre  la  peau  et 
l'épiderme. 

Les  fibres  charnues  s'insèrent  aux  parties  dures,  par  le  moyen 
d'autres  fibres  d'une  nature  gélatineuse ,  qui  ont  l'air  d*étre  la 
continuation  des  premières ,  et  qui  forment  ce  que  Ton  appelle 
des  tendons. 

Les  configurations  des  faces  articulaires  des  parties  dures  li- 
mitent leurs  mouvements ,  qui  sont  encore  contenus  par  des 
faisceaux  ou  des  enveloppes  attachées  aux  côtés  des  articulations , 
et  qu'on  appelle  des  ligaments. 

C'est  d'après  les  diverses  dispositions  de  ces  appareils  osseux  et 
musculaires ,  et  d'après  la  forme  et  la  proportion  des  membres 
qui  en  résultent,  que  les  animaux  sont  en  état  d'exécuter  les 
innombrables  mouvements  qui  contribuent  à  la  marche,  au  saut, 
au  vol  et  à  la  natation. 

Les  fibres  musculaires  afiectées  à  la  digestion  et  à  la  circula- 
tion ne  sont  pas  soumises  à  la  volonté;  elles  reçoivent  cependant 
des  nerfs,  mais,  comme  nous  lavons  dit,  les  principaux  de  ceux 
qui  s'y  rendent  éprouvent  des  subdivisions  et  des  renflements 
qui  paraissent  avoir  pour  objet  de  les  soustraire  à  l'empire 
du  mot.  Ce  n'est  que  dans  les  passions  et  les  autres  affections 
fortes  de  l'âme  que  l'empire  du  moi  se  fait  sentir  malgré  ces  bar- 
rières ,  et  presque  toujours  c'est  pour  troubler  l'ordre  de  ces 
fonctions  végétatives.  Ce  n'est  aussi  que  dans  l'état  maladif  que 
ces  fonctions  sont  accompagnées  de  sensations.  Ordinairement 
la  digestion  s'opère  sans  que  l'animal  s'en  aperçoive. 

Les  aliments ,  divisés  par  les  mâchoires  et  par  les  dents ,  ou 
pompés  quand  l'animal  n'en  prend  que  de  liquides ,  sont  avalés 
par  des  mouvements  musculaires  de  l'arrière-bouche  et  du  go- 
sier ,  et  déposés  dans  les  premières  parties  du  canal  alimentaire, 
ordinairement  renflées  en  un  ou  plusieurs  estomacs  ;  ils  y  sont 
pénétrés  par  des  sucs  propres  à  les  dissoudre. 
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Conduits  ensuite  dans  le  reste  du  canal ,  ils  y  reçoivent  en- 
core d'autres  sucs  destinés  à  acheyer  leur  préparation.  Les  parois 
du  canal  ont  des  pores  qui  tirent  de  la  masse  alimentaire  la  por- 
tion convenable  pour  la  nutrition ,  et  le  résidu  inutile  est  rejeté 
comme  excrément. 

Le  canal  dans  lequel  s'opère  ce  premier  acte  de  la  nutrition 
est  une  continuation  de  la  peau  ^  et  se  compose  de  lames  sem- 
blables aux  siennes  ;  les  fibres  mêmes  qui  l'entourent,  sont  ana- 
logues à  celles  qui  adhèrent  à  la  face  interne  de  la  peau,  et  qu'on 
nomme  le  pannicule  charnu  ;  il  se  fait  dans  tout  l'intérieur  du 
canal  une  transsudation  qui  a  des  rapports  avec  la  transpiration 
cutanée ,  et  qui  devient  plus  abondante  quand  celle-ci  est  sup- 
primée ;  la  peau  exerce  même  une  absorption  fort  analogie  à 
celle  des  intestins. 

Il  n'y  a  que  les  derniers  des  animaux  où  les  excréments  res- 
fiortent  par  la  bouche ,  et  dont  l'intesUn  ait  la  forme  d'un  sac 
sans  issue. 

Parmi  ceux  mêmes  où  le  canal  intestinal  a  deux  orifices ,  il 
en  est  beaucoup  où  le  suc  nourricier,  absorbé  par  les  parois 
de  l'intestin,  se  répand  immédiatement  dans  toute  la  spongiosité 
du  corps  :  toute  la  classe  des  insectes  parait  y  appartenir. 

Mais  à  compter  des  arachnides  et  des  vers ,  le  suc  nourricier 
circule  dans  un  système  de  vaisseaux  clos  dont  les  derniers  ra- 
meaux seuls  en  dispensent  les  molécules  aux  parties  qui  doivent 
en  être  entretenues  :  les  vaisseaux  qui  portent  ainsi  le  fluide 
nourricier  aux  parties  se  nomment  artères;  ceux  qui  le  rappor- 
tent au  centre  de  la  circulation  se  nomment  veines;  le  tourbil- 
lon circulatoire  est  tantôt  simple ,  tantôt  double  et  même  triple 
(en  comptant  celui  de  la  veine-porte)  ;  la  rapidité  de  son  mou- 
vement est  souvent  aidée  par  les  contractions  de  certains  appa- 
reils charnus  que  l'on  nomme  cœurs,  et  qui  sont  placés  à  l'un  ou 
à  l'autre  des  centres  de  circulation,  quelquefois  à  tous  les  deux. 

Dans  les  animaux  vertébrés  et  à  sang  rouge ,  le  fluide  nour- 
ricier sort  blanc  ou  transparent  des  intestins ,  et  porte  alors  le 
nom  de  chyle;  il  aboutit  par  des  vaisseaux  particuliers ,  nommés 
lactés ,  dans  le  système  veineux ,  où  il  se  mêle  avec  le  sang.  Des 
vaisseaux  semblables  aux  lactés,  et  formant  avec  eux  un  ensem- 
ble appelé  système  lymphatique ,  rapportent  aussi  dans  le  sang 
veineux ,  le  résidu  de  la  nutrition  des  parties  et  les  produits  de 
labsorption  cutinée. 

Pour  que  le  sang  soit  propre  à  nourrir  les  parties,  il  faut  qu'il 
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éprouve  de  la  part  de  rëlëment  ambiant ,  par  la  respiratioD ,  la 
modification  dont  nous  ayons  parle  ci-dessus.  Dans  les  animaux 
qui  ont  une  circulation ,  une  partie  des  vaisseaux  est  destinée  à 
porter  le  sang  d^ns  des  organes  où  ils  le  subdivisent  sur  une 
grande  surface,  pour  que  l'action  de  lelément  ambiant  soit  plus 
forte.  Quand  cet  élément  est  de  Fair ,  la  surface  est  creuse  et  se 
nomme  poumon;  quand  c'est  de  l'eau,  elle  est  saillante,  et  s'ap- 
pelle branchie.  11  y  a. toujours  des  organes  de  mouvement  dis- 
posés pour  amener  l'élément  ambiant  dans  ou  sur  l'organe 
respiratoire. 

Dans  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  circulation,  Fair  se  répand 
dans  tous  les  points  du  corps  par  des  vaisseaux  élastiques  appe- 
lés trachées;  ou  bien  Feau  agit,  soit  en  pénétrant  ausn  par  aes 
vaisseaux ,  soit  en  baignant  seulement  la  surface  de  la  peau. 

Le  sang  qui  a  respiré  est  propre  à  rétablir  la  composition  de 
toutes  les  parties,  et  à  opérer  ce  qu'on  appelle  la  nutrition  pro- 
'  prement  dite.  C'est  une  grande  merveille  que  cette  facilité  qu'il 
a  de  se  décomposer  dans  chaque  point ,  de  manière  à  y  laisser 
précisément  l'espèce  de  molécules  cpii  y  est  nécessaire;  mais 
c'est  cette  merveille  qui  constitue  toute  la  vie  végétative.  On  ne 
voit,  pour  la  nutrition  des  solides,  d'autre  arrangement  qu'une 

Îi;rande  subdivision  des  dernières  branches  artérielles;  mais  pour 
a  production  des  liquides ,  les  appareils  sont  plus  variés  et  plus 
compliqués  ;  tantôt  ces  dernières  extrémités  des  vaisseaux  s'épa- 
nouissent simplement  sur  de  grandes  surfaces  d'où  s'exhale  le 
liquide  produit;  tantôt  c'est  dans  le  fond  de  petites  cavités 
d'où  ce  liquide  suinte  ;  le  plus  souvent  ces  extrémités  artérielles, 
avant  de  se  changer  en  veines,  donnent  naissance  à  des  vaisseaux 
particuliers,  qui  transportent  ce  liquide,  et  c'est  au  point  d'union 
des  deux  genres  de  vaisseaux  qu'il  parait  naître  ;  alors  les  vais- 
seaux sanguins  et  ces  vaisseaux  appelés  propres ,  forment ,  par 
leur  entrelacement,  des  corps  nommés  glandes  conglomérées  ou 
sécrétoires. 

Dans  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  circulation ,  notamment 
dans  les  insectes ,  le  fluide  nourricier  baigne  toutes  les  parties  ; 
chacune  d'elles  y  puise  les  molécules  nécessaires  à  son  entre- 
tien ;  s'il  faut  que  quelque  liquide  soit  produit ,  des  vaisseaux 
propres  flottent  dans  le  fluide  nourricier,  et  y  pompent,  par 
leurs  pores ,  les  éléments  nécessaires  à  la  composition  de  ce 
liquide. 

C'est  ainsi  que  le  sang  entretient  sans  cesse  la  composition  de 
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toutes  les  parties  ^  et  y  répare  les  altératioDS  qui  sont  la  suite 
c<mtiDuelle  et  nécessaire  de  leurs  fonctions.  Les  idées  générales 
que  nous  pouvons  nous  faire  de  cette  opération  sont  assez  clai- 
res, quoique  nous  n'ayons  pas  de  notion  distincte  et  détaillée 
de  ce  qui  se  passe  sur  chaque  point  ;  et  que ,  faute  de  connaître 
la  composition  chimique  de  chaque  partie  ayec  assez  de  préci- 
sion, nous  ne  puissions  nous  rendre  un  compte  exact  des  trans- 
formations nécessaires  pour  la  produire. 

Outre  les  glandes  qui  séparent  du  sang  les  liquides  qui  doi- 
Tont  jouer  quelque  rôle  dans  l'économie  intérieure ,  il  en  est  qui 
«1  séparent  des  liquides  destinés  à  être  rejetés  au  dehors ,  soit 
simplement  comme  matières  superflues ,  telles  que  Vtirine  ,  qui 
est  produite  par  les  reins  ^  soit  pour  quelque  utilité  de  l'animal^ 
comme  l'encre  des  sèches ,  la  pourpre  de  divers  autres  mollus<- 
ques,  etc.. 

Quant  à  la  génération ,  il  y  a  une  opération  ou  un  phéno- 
mène encore  bien  autrement  diflBcile  à  concevoir  que  les  sécré- 
tions ,  c'est  la  production  du  germe.  Nous  avons  vu  même  qu'on 
doit  la  regarder  à  peu  près  comme  incompréhensible;  mais^ 
une  fois  l'existence  du  germe  admise ,  il  n'y  a  point  sur  la  gé- 
nération de  diflBcuIté  particulière.  Tant  qu'il  adhère  à  sa  mère , 
ilest  nourri  comme  s'il  était  un  de  ses  organes  ;  et  une  fois  qu'il 
s'en  détache ,  il  a  lui-même  sa  vie  propre ,  qui  est  au  fond  sem- 
blable à  celle  de  l'adulte. 

Le  germe,  l'embryon,  le  fœtus,  le  petit  nouveau-né ,  ne  sont 
cependant  jamais  parfaitement  de  la  même  forme  que  l'adulte  ^ 
et  leur  différence  est  quelquefois  assez  grande  pour  que  (eur 
assimilation  ait  mérité  le  nom  de  métamorphose.  Ainsi ,  per- 
sonne ne  devinerait ,  s'il  ne  l'avait  observé  ou  appris ,  qu'une 
chenille  dût  devenir  uii  papillon. 

Tous  les  êtres  vivants  se  métamorphosent  plus  ou  moins  dans 
le  cours  de  leur  accroissement ,  c'est-à-dire  qu'ils  perdent  cer- 
taines parties  et  en  développent  qui  étaient  auparavant  moins 
considérables.  Les  antennes,  les  ailes,  toutes  les  parties  du  pa- 
pillon étaient  enfermées  sous  la  peau  de  chenille  \  cette  peau 
disparait  avec  des  mâchoires ,  des  pieds  et  d'autres  organes  qui 
ne  restent  pas  au  papillon.  Les  pieds  de  la  grenouille  sont  ren- 
fermés dans  la  peau  du  têtard ,  et  le  têtard ,  pour  devenir  gre- 
nouille, perd  sa  queue,  sa  bouché  et  ses  branchies.  L'enfant 
même ,  en  naissant ,  perd  son  placenta  et  ses  enveloppes  ;  à  un 
certain  âge ,  il  perd  presque  son  tymus ,  et  il  gagne  petit  à  petit 
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v^ .  1^'  1-ih,  «Al«^%lliÉli  cl  de  la  barbe  ;  les  rapports  de  ^ndeur 
^  ^^^  j  UL^tw*  i^wy^  1  ^Mo  corps  au^ente  à  proportion 
^I^^M|i^4^  %)lt%  ta  Wbt  plus  que  son  oreille  interne ,  etc. 
^M^Slia  ^  iHt  yfines  se  montrent ,  l'assemblage  de  ces  ger^ 
HM  TmfmtB;  le  canal,  par  où  les  ^rmes  une  fois 
randent  au  dehors,  Voviducius;  la  cavité  où  ils  sont 
plusieurs  espèces,  de  séjourner  un  temps  plus  ou 
liMig  avant  de  naître,  la  mairice  ou  Vuidrus;  Torifice  ex- 
Ij^iMT  par  lequel  ils  sortent  «  la  vulve.  Quand  il  y  a  des  sexes , 
Ir  am  mAle  est  celui  qui  féconde  ;  le  sexe  femelle  celui  dans 
laquel  les  germes  paraissent.  La  liqueur  fécondante  se  nomme 
;  les  glanaes  qui  la  séparent  du  sang,  testictUei;  et. 


quand  il  feut  qu'elle  soit  introduite  dans  le  corps  de  la  femelle , 
roriMie  qui  l'y  porte  s'appelle  verge. 


XlPOSt  XAPIBX  DES  FONCTIONS  INTXLLKCTUSLLES  DES  ANIHAUX. 

L'impression  des  objets  extérieurs  sur  le  moi  ,  la  production 
d'une  sensation,  d'une  image,  est  un  mystère  impénétrable 

Eur  notre  esprit,  et  le  matérialisme  une  bypothèse  d'autant  plus 
Bardée ,  que  la  philosophie  ne  peut  donner  aucune  preuve 
directe  de  l'existence  effective  de  la  matière.  Mais  le  naturaliste 
doit  examiner  quelles  paraissent  être  les  conditions  matérielles 
de  la  sensation  ;  il  doit  suivre  les  opérations  ultérieures  de  l'es- 
prit ,  reconnaître  jusqu'à  quel  point  elles  s'élèvent  dans  chaque 
être,  et  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  encore  pour  elles  des  conditions 
de  perfection  dépendantes  de  l'organisation  de  chaque  espèce 
ou  de  l'état  momentané  du  corps  de  chaque  individu. 

Pour  que  le  moi  perçoive.,  il  faut  qu'il  y  ait  une  communica- 
tion nerveuse  non  interrompue  entre  le  sens  extérieur  et  les 
masses  centrales  du  système  médullaire.  Ce  n'est  donc  que  la 
modification  éprouvée  par  ces  masses  que  le  moi  perçoit;  aussi 
peut-il  y  avoir  des  sensations  très  réelles  sans  que  l'organe  exté- 
rieur soit  affecté ,  et  qui  naissent ,  soit  dans  le  trajet  nerveux , 
soit  dans  la  masse  centrale  même  :  ce  sont  les  rêves  et  les  visions 
ou  certaines  sensations  accidentelles. 

Par  masses  centrales ,  nous  entendons  une  partie  du  système 
nerveux  d'autant  plus  circonscrit  que  l'animal  est  plus  parfait. 
Dans  l'homme,  c'est  exclusivement  une  portion  restreinte  du 
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cenreau  ;  mais  dans  les  reptiles,  c'est  déjà  le  cerveau  et  la  moelle 
entière ,  et  chacune  de  leurs  parties  prise  séparément;  en  sorte 
que  l'absence  de  tout  le  cenreau  n'empêche  pas  de  sentir.  L'ex- 
tension est  bien  plus  grande  encore  dans  les  classes  inférieures. 

La  perception  acquise  par  le  moi,  produit  Vimage  de  la  sen- 
sation éprouTée.  Nous  reportons  hors  de  nous  la  cause  de  la 
sensation,  et  nous  nous  donnons  ainsi  Vidée  de  l'objet  qui  Ta 
produite.  Par  une  loi  nécessaire  de  notre  intelligence ,  toutes 
les  idées  d'objets  matériels  sont  dans  le  temps  et  dans  Tespace. 

Les  modifications  éprouvées  par  les  masses  médullaires  y  lais- 
sent des  impressions  qui  se  reproduisent  et  rappellent  à  l'esprit 
les  images  et  les  idées  :  c'est  la  mémoire ,  faculté  corporelle  qui 
Tarie  beaucoup  selon  l'âge  et  la  santé. 

Les  idées  qui  se  ressemblent,  ou  qui  ont  été  acquises  en  même 
temps ,  se  rappellent  l'une  l'autre  :  c'est  Vagsociaiian  des  idées. 
L'onire ,  l'étendue  et  la  promptitude  de  cette  association  con- 
stituent la  perfection  de  la  mémoire. 

Chaque  objet  se  présente  à  la  mémoire  ayec  toutes  ses  qualités 
ou  avec  toutes  les  idées  accessoires. 

\J intelligence  a  le  pouvoir  de  séparer  ces  id^  accessoires 
des  objets,  et  de  réunir  celles  qui  se  retrouvent  les  mêmes  dans 
plusieurs  objets  sous  une  idée  générale  y  dont  l'objet  n'existe 
réellement  nulle  part  et  ne  se  présente  non  plus  nullement  isolé  : 
c'est  Xahstractiùn. 

Toute  sensation  étant  plus  ou  moins  agréable  ou  désagréable, 
l'espérience  et  des  essais  répétés  montrent  promptement  les 
mouvements  qu'il  faut  faire  pour  se  procurer  les  unes  et  éviter 
les  autres,  et  l'intelligence  s'abstrait,  à  cet  égard,  des  règles 
générales  pour  diriger  la  volonté. 

Une  sensation  agréable  pouvant  avoir  des  suites  qui  ne  le  sont 
pas,  et  réciproquement ,  les  sensations  subséquentes  s'associent 
à  ridée  de  la  sensation  primitive,  et  modifient  à  son  égard  les 
règles  abstraites  par  l'intelligence  :  c'est  Isiprudetwe. 

De  Tapplication  des  règles  aux  idées  générales ,  résultent  des 
espèces  de  formules  qui  s'adaptent  ensuite  aisément  aux  cas 
particuliers  :  c'est  le  raisonnement. 

Un  vif  souvenir  des  sensations  primitives  et  associées ,  et  des 
impressions  de  plaisir  et  de  peine  qui  s'y  rattachent ,  c'est  Vima- 
gination. 

Un  être  privilégié ,  l'homme ,  a  la  faculté  d'associer  ses  idées 
générales  à  des  images  particulières  et  plus  ou  moins  arbitrai- 
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res .  aisées  à  graTer  dans  la  mémoire ,  et  qui  lui  servent  à  rap- 
peler les  idées  g^érales  qu'elles  représentent.  Ces  images  àsso^ 
ciées  sont  ce  qu'on  appelle  des  signes  ;  leur  ensemble  est  le 
langaqe.  Quand  le  langage  se  compose  d'images  relatires  au 
sens  de  l'ouïe ,  de  sons,  on  le  nomme  là  parole.  Quand  ce  sont 
des  images  i^elatives  au  sens  de  la  Tue  ^  on  les  nomme  hidroglf'' 
phes.  VécrOure  est  une  suite  d'images  relatives  au  sens  de  la 
Tue  par  lesquelles  nous  représentons  les  sons  élémentaires ,  et, 
en  les  combinant ,  toutes  les  images  relatives  au  sens  de  Touie 
dont  se  compose  la  parole  ;  elle  n'est  donc  qu'une  représenta- 
lion  médiate  des  idées. 

Cette  faculté  de  représenter  les  idées  générales  par  des  signes 
ou  images  particulières  qu'on  leur  associe ,  aide  à  en  retenir 
distinctement  dans  la  mémoire ,  et  à  s'en  rappeler^  sans  confu- 
sion, une  quantité  immense  ;  elle  fournit  au  raisonnement  et  à 
rimagination  d'innombrables  matériaux,  et  aux  individus  dès 
moyens  de  communication  qui  font  participer  toute  l'espèce 
à  l'expérience  de  chacun  d'eux  ;  en  sorte  que  les  connaissances 
peuvent  s'élever  indéfiniment  par  la  suite  des  siècles  :  elle  est 
le  caractère  distinctif  de  Tintelligence  humaine. 

Les  animaux  les  plus  parfaits  sont  infiniment  au-Klessous 
de  l'homme  pour  les  facultés  intellectuelles ,  et  il  est  cepen^- 
dant  certain  que  leur  intelligence  exécute  des  opérations  du 
même  genre,  lis  se  meuvent  en  conséquence  des  sensations 
qu'ils  reçoivent,  ils  sont  susceptibles  d'afiections  durables  ;  ils 
acquièrent  par  l'expérience  une  certaine  connaissance  des 
choses,  d'après  laquelle  ils  se  conduisent  ,  indépendamment 
de  la  peine  et  du  plaisir  actuels ,  et  par  la  seule  prévoyance 
des  suites.  En  domesticité,  ils  sentent  leur  subordination  , 
savent  que  l'être  qui  les  punit  est  libre  de  ne  pas  le  faire , 
prennent  devant  lui  l'air  suppliant  quand  ils  se  sentent  cou» 
pables  ou  qu'ils  le  voient  fâché.  Ils  se  perfectionnent  ou  se 
corrompent  dans  la  société  de  l'homme  ;  ils  sont  susceptibles 
d'émulation  et  de  jalousie  ;  ils  ont  entre  eux  un  langage  na- 
turel qui  n'est ,  à  la  vérité ,  que  l'expression  de  leurs  sensa- 
tions du  moment  ;  mais  l'homme  leur  apprend  à  entendre  un 
langage  beaucoup  plus  compliqué,  par  lequel  il  leur  fait 
connaître  ses  volontés  et  les  détermine  à  les  exécuter. 

En  un  mot,  on  aperçoit  dans  les  animaux  supérieurs  un 
certain  degré  de  raisonnement  avec  tous  ses  effets  bons  et 
mauvais,  et  qui  parait  être  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
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enfants  lorsqu'ils  n'ont  pas  encore  appris  à  parler.  A  mesure 
qu*on  descend  à  des  animaux  plus  éloignés  de  l'homme,  ces 
facultés  s'affaiblissent ,  et ,  dans  les  dernières  classes ,  elles 
finissent  par  se  réduire  à  des  signes,  encore  quelquefois  équi- 
voques V  de  sensibilité ,  c'est-à-dire  à  quelques  mouvements 
peu  •  énergiques  pour  échapper  à  la  douleur.  Les  degrés  entre 
ces  deux  extrêmes  sont  infinis. 

Mais  il  existe  dans  un  grand  nombre  d'animaux,  une  faculté 
différente  de  l'intelligence;  c'est  celle  qu'on  nomme  instinct. 
Elle  leur  fait  produire  de  certaines  actions  nécessaires  à  la 
conservation  de  l'espèce,  mais  souvent  tout-à-fait  étrangères 
aux  besoins  apparents  des  individus,  souvent  aussi  très  com- 
pliquées, et  qui^  pour  être  attribuées  à  l'intelligence,  suppo- 
seraient une  prévoyance  et  des  connaissances  innniment  supé- 
rieures à  celles  qu'on  peut  admettre  dans  les  espèces  qui  les 
exécutent.  Ces  actions,  produites  par  l'instinct ,  ne  sont  point 
non  plus  l'effet  de  l'imitation ,  car  les  individus  qui  les  prati- 
quent ne  lesont  souvent  jamais  vu  faire  à  d'autres;  elles  ne  sont 
point  en  proportion  avec  l'intelligence  ordinaire ,  mais  devien- 
nent plus  singulières,  plus  savantes ,  plus  désintéressées,  à  me- 
sure que  les  animaux  appaitiennent  à  des  classes  moins  élevées, 
et,  dans  tout  le  reste,  plus  stupides.  Elles  sont  si  bien  la  pro- 
priété de  l'espèce,  que  tous  les  individus  les  exercent  de  la  même 
manière  sans  y  rien  perfectionner. 

Ainsi  les  abeilles  ouvrières  construisent,  depuis  le  commen- 
eement  du  monde ,  des  édifices  très  ingénieux ,  calculés  d'a- 
près la  plus  haute  géométrie ,  et  destinés  à  loger  et  à  nourrir 
une  postérité  qui  n'est  pas  même  la  leur.  Les  abeilles  et  les 
guêpes  solitaires  forment  aussi  des  nids  très  compliqués  pour 
y^époser  leurs  œufs.  Il  sort  de  cet  œuf  un  ver  qui  n'a  jamais 
vu  sa  mère,  qui  ne  connaît  point  la  structure  de  la  prison  où 
il  est  enfermé,  et  qui,  une  fois  métamorphosé,  en  construit  ' 
cependant  une  parfaitement  semblable  pour  son  propre  œuf. 

On  ne  peut  se  faire  d'idée  claire  de  l'instinct,  qu'en  admet- 
tant que  ces  animaux  ont  dans  leur  sensorium  des  images  ou 
sensations  innées  et  constantes,  qui  les  déterminent  à  agir 
comme  les  .sensations  ordinaires  et  accidentelles  déterminent 
commuiiéioent.  C'est  une  sorte  de  rêve  ou  de  vision  qui  les 
poursuit  toujours;  et,  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  in- 
stinct ,  on  peut  les  i*egarder  comme  des  espèces  de  somnam- 
bules. 

T.  I.  4 


S8  INTRODUCTION. 

L'iostinct  a  été  accorde  aux  animaux  comme  supplément  de 
l'intelligence ,  et  pour  concourir  ayec  elle  et  avec  ta  force  et 
la  fécondité,  au  juste  degré  de  conserTation  de  chaque  espèce. 

L'instinct  n'a  aucune  marque  visible  dans  ta  conformation 
de  l'animal;  mais  l'intelligence,  autant  qu'on  a  pu  l'obseryer, 
est  dans  une  proportion  constante  avec  la  grandeur  relative 
de  cerveau  et  surtout  de  ses  hémisphères. 


DE  LA  MÉTHODE  DANS  SON  APPLICATION  AU  RÈGNE  ANIMAL. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  méthodes  en  général , 
il  s'agit  de  savoir  quels  sont,  dans  tes  animaux,  les  caractères 
les  plus  influents ,  dont  il  faudra  faire  les  bases  de  leurs  pre-r 
mières  divisions.  Il  est  clair  que  ce  doivent  être  ceux  qui  se 
tirent  des  fonctions  animales ,  c  est-à-dire  des  sensations  et  du 
mouvement;  car  non^seulement  ils  font  de  l'être  un  animal , 
mais  ils  établissent  en  quelque  sorte  le  degré  de  son  animalité. 

L'observation  confirme  ce  raisonnement ,  en  montrant  que 
leurs  degrés  de  développement  et  de  complication  concordent 
avec  ceux  des  organes  des  fondions  végétatives. 

Le  cœur  et  les  organes  de  la  circulation  sont  une  espèce  de 
centre  pour  les  fonctions  végétatives ,  comme  le  cerveau  et  le 
tronc  du  système  nerveux  le  sont  pour  les  fonctions  animales- 
Or,  nous  voyons  ces  deux  systèmes  se  dégrader  et  disparaître 
l'un  avec  l'autre.  Dans  les  derniers  des  animaux ,  lorsqu'il  n'y  a 
plus  de  nerfs  visibles ,  il  n'y  a  plus  de  fibres  distinctes  ,  et  tes 
organes  de  la  digestion  sont  simplement  creusés  dans  la  masse 
homogène  du  corps.  Le  système  vasculaire  disparait  même 
avaut  le  système  nerveux  dans  les  insectes;  mais,  en  général,  la 
dispersion  des  masses  médullaires  répond  à  celle  des  agents  mus- 
culaires ;  une  moelle  épinière  sur  laquelle  des  nœuds  ou  gan- 
S;lions  représentent  autant  de  cerveaux,  correspond  à  un  corps 
ivisé  en  anneaux  nombreux,  et  porté  sur  des  paires  de  membres 
réparties  sur  sa  longueur,  etc. 

Cette  correspondance  des  formes  générales ,  qui  résultent  de 
l'arrangement  des  organes  moteurs,  de  la  distril3ution  des  masses 
nerveuses ,  et  de  l'énergie  du  système  circulatoire ,  doit  donc 
servir  de  base  aux  premières  coupures  à  faire  dans  le  règne 
animal. 

Nous  examinerons  ensuite ,  dans  chacune  de  ces  coupures, 
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Juels  caractères  doivent  succéder  immédiatement  à  ceux-là ,  et 
onner  lieu  aux  premières  subdivisions. 


DISTldBUTION  GÉNÉRALE  DU  ItÉGNE  ANIMAL  EN  QUATEE  GRANDES  DIVISIONS. 

Si  Ton  considère  le  règne  animal  d'après  les  principes  que 
nous  venons  de  poser ,  en  se  débarrassant  des  préjugés  établis 
sur  les  divisions  anciennement  admises,  en  n'ayant  égard  qu'à 
l'organisation  et  à  la  nature  des  animaux ,  et  non  pas  à  leur 
grandeur,  à  leur  utilité,  au  plus  ou  moins  de  connaissance  que 
nous  en  avons,  ni  à  toutes  les  autres  circonstances  accessoires , 
on  trouvera  qu'il  existe  quatre  formes  principales,  quatre  plans 
généraux,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  d'après  lesquels  tous  les 
animaux  semblent  avoir  été  modelés,  et  dont  les  divisions  ulté- 
rieures, de  quelque  titre  que  les  naturalistes  les  aient  décorées, 
ne  sont  que  des  modifications  assez  légères,  fondées  sur  le  dé- 
veloppement ou  l'addition  de  quelques  parties,  qui  ne  changent 
rien  à  l'essence  du  plan. 

Dans  la  première  de  ces  formes,  qui  est  celle  de  l'homme  et 
des  animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus ,  le  cerveau  et  le  tronc 
principal  du  système  nerveux  sont  renfermés  dans  une  enve- 
loppe osseuse ,  qui  se  compose  du  crâne  et  des  vertèbres  ;  aux 
cMés  de  cette  colonne  mitoyenne  s'attachent  les  côtes  et  les  os 
des  membres  qui  forment  la  charpente  du  corps  ;  les  muscles 
recouvrent  en  général  les  os  qu'ils  font  agir,  et  les  viscères  sont 
renfermés  dans  la  tète  et  dans  le  tronc. 

Nous  appellerons  les  animaux  de  cette  forme ,  Animaux  ver- 
TiiRis.  (Animcdta  vertehrata.  ) 

Ds  ont  tous  le  sang  rouge ,  un  cœur  musculaire ,  une  bouche 
à  deux  mâchoires  placées  l'une  au-dessus  ou  au-devant  de  l'au- 
tre, des  organes  distincts  pour  la  vue,  pour  l'ouïe,  pour  l'odorat 
et  pour  le  goût ,  placés  dans  les  cavités  de  la  face  ;  jamais  plus 
de  quatre  membres  ;  des  sexes  toujours  séparés ,  et  une  distri- 
bution très  semblable  des  masses  médullaires  et  des  principales 
branches  du  système  nerveux. 

En  examinant  de  plus  près  chacune  des  parties  de  cette  grande 
série  d'animaux,  on  y  trouve  toujours  quelque  analogie,  même 
dans  les  espèces  les  plus  éloignées  l'une  de  l'autre ,  et  l'on  peut 
suivie  les  dégradations  d'un  même  plan,  depuis  l'homme  jus- 
qu'au dernier  des  poissons. 


JM  UVTKODUCTION. 

Dans  la  deuxième  forme ,  il  n'y  a  point  de  squelette  ;  les  mus- 
cles sont  attachés  seulement  à  la  peau ,  qui  forme  une  euTeloppe 
molle,  contractile  en  diyers  sens,  dans  laquelle  s'engendrent, 
en  beaucoup  d'espèces,  des  plaques  pierreuses ,  appelées  co- 

auilles ,  dont  la  position  et  la  production  sont  analogues  à  celles 
u  corps  muqueux  ;  le  système  nerireux  est  avec  les  Tiscères 
dans  cette  enveloppe  générale,  et  se  compose  de  plusieurs 
masses  éparses ,  réunies  par  des  filets  neryeux ,  et  dont  les  prin- 
cipales, placées  sur  l'œsophage,  portent  le  nom  de  cerveau. 
Des  quatre  sens  propres ,  on  ne  distingue  plus  que  les  organes 
de  celui  du  goût  et  de  celui  de  la  vue  ;  encore  ces  derniers  man- 
quent-ils souvent.  Une  seule  famille  montre  des  organes  de 
l'ouïe.  Du  reste,  il  y  a  toujours  un  système  complet  de  circula- 
tion, et  des  organes  particuliers  pour  la  respiration.  Ceux  de  la 
digestion  et  des  sécrétions  sont  à  peu  près  aussi  compliqués  que 
dans  les  animaux  vertébrés. 

Nous  appellerons  ces  animaux  de  la  seconde  forme,  Arihàux 
■OLLUSQUES.  {Aninudia  moUusca.) 

Quoique  le  plan  général  de  leur  organisation  ne  soit  pas  aussi 
uniforme ,  quant  à  la  configuration  extérieure  des  parties,  que 
celui  des  animaux  vertébrés ,  il  y  a  toujours,  entre  ces  parties, 
une  ressemblance  au  moins  du  même  degré  dans  la  structure 
et  dans  les  fonctions. 

La  troisième  forme  est  celle  qu'on  observe  dans  les  insectes , 
les  vers ,  etc.  Leur  système  nerveux  consiste  en  deux  longs  cor- 
dons régnant  le  long  du  ventre,  renflés  d'espace  en  espace,  en 
nœuds  ou  ganglions.  Le  premier  de  ces  nœuds ,  placé  au-dessus 
de  Fœsophage  et  nommé  cerveau ,  n'est  guère  plus  grand  que 
ceux  qui  sont  le  long  du  ventre ,  avec  lesquels  il  communique 
par  des  filets  qui  embrassent  l'œsophage  comme  un  collier.  L'en- 
veloppe de  leur  tronc  est  divisée  par  des  plis  transverses,  en  un 
certain  nombre  d'anneaux,  dont  les  téguments  sont  tantôt  durs, 
tantôt  mous,  mais  où  les  muscles  sont  toujours  attachés  à  l'in- 
térieur. Le  tronc  porte  souvent  à  ses  côtés  des  membres  arti- 
culés; mais  souvent  aussi  il  en  est  dépourvu. 

Nous  donnerons  à  ces  animaux  le  nom  d'ÂNixAux  articulés. 
{Aninudia  articulata.) 

C'est  parmi  eux  que  s'observe  le  passage  de  la  circulation,  dans 
des  vaisseaux  fermés,  à  la  nutrition  par  imbibition,  et  le  pas- 
sage correspondant  de  la  respiration,  dans  des  organes  cirpon- 
scrils ,  à  celle  qui  se  fait  par  des  trachées  ou  vaisseaux  aériens 
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répandus  dans  tout  le  corps.  Les  organes  du  goût  et  de  la  me 
sont  les  plus  distincts  chez  eux  :  une  seule  famille  en  montre 
pour  Touïe.  Leurs  mâchoires ,  quand  ils  en  ont ,  sont  toujours 
latérales. 

Enfin  la  quatrième  forme ,  qui  embrasse  tous  les  animaux 
connus  sous  le  nom  de  Zaophytesy  peut  aussi  porter  le  nom 
d'AifixAUX  RAYONTiÉs.  [Antmalia  rculiata.) 

Dans  tous  les  précédents ,  les  organes  du  mouvement  et  de^ 
sens  étaient  disposés  symétriquement  aux  deux  côtés  d'un  axe. 
Il  y  a  une  face  postérieure  et  une  antérieure  dissemblables.  Dans 
ceux-ci,  ils  le  sont  comme  des  rayons  autour  dun  centre,  et 
cela  est  vrai ,  même  lorsqu'il  n'y  en  a  que  deux  séries ,  car  alors 
les  deux  faces  sont  semblables.  Ils  approchent  de  Fhomogénéilé 
des  plantes  ;  on  ne  leur  voit  ni  système  nerveux  bien  distinct , 
ni  organes  de  sens  particuliers  :  à  peine  aperçoit-on  dans  quel- 
ques-uns des  vestiges  de  circulation  :  leurs  organes  respiratoires 
sont  presque  toujours  à  la  surface  de  leur  corps  ;  le  plus  grand 
nombre  n'a  qu'un  sac  sans  issue  pour  tout  intestin ,  et  les  der- 
nières familles  ne  présentent  qu'une  sorte  de  pulpe  homogène, 
mobile  et  sensible  (1). 


phique,  où  je  marque  les  caractères  et  les  limites  des  mollusques,  des  crustacés,  des  in- 


fectes ,  det  ▼«« ,  des  échinodormes  et  des  zoophytes.  J'ai  distiii{;ué  les  vers  i  sang  rouge  on 
aanelides,  daot  un  mémoire  lu  à  Tlnstitui  le  11  nivosc  an  X  ,  ou  le  51  décembre  1801.  J'ai 
ensuite  réparti  ces  diverses  classes  en  trois  embranchements  comparables  chacun  à  celui 
des  animaux  vertébrés  ,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Institut  en  juillet  1812,  imprimé  dans  les 
Annales  du  Mus.  d'Uist  nat. ,  tome  XII. 
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LES  AIIIMAUX  ynEKtiBBÉS. 

:  Leur  corps  et  leurs  membres  étant  soutenus  par  une  char- 
pente composée  de  pièces  liées  et  mobiles  les  unes  sur  les  autres, 
ils  ont  plus  de  précision  et  de  vigueur  dans  leurs  mouvements; 
la  solidité  de  ce  support  leur  permet  d'atteindre  une  grande 
taille,  et  c'est  parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  gfrands  des. 
animaux. 

Leur  système  nerveux  plus  concentré  ^  ses  parties  centrales 
plus  volumineuses,  donnent  à  leurs  sentiments  plus  d'énergie 
et  plus  de  durée ,  d'où  résulte  une  intelligence  supérieure  el 
plus  de  perfectibilité. 

Leur  corps  se  compose  toujours  de  la  tête ,  du  tronc  et  des 
membres. 

La  tète  est  formée  du  crâne ,  qui  renferme  le  cerveau ,  et  de 
la  face ,  qui  se  compose  des  deux  mâchoires  et  des  réceptacles 
des  organes  des  sens. 

Leur  tronc  est  soutenu  par  l'épine  du  dos  et  les  côtes. 

L'épine  est  composée  de  vertèbres  mobiles  les  unes  sur  les 
autres,  dont  la  première  porte  la  tête,  qui  ont  une  partie 
annulaire  et  forment  ensemble  un  canal  où  se  loge  cette  pro- 
duction médullaire  d'où  naissent  les  nerfs,  et  qu'on  appelle 
moelle  de  l'épine. 

Le  plus  souvent  l'épine  se  prolonge  en  une  queue ,  en  dépas- 
sant les  membres  postérieurs. 

Les  côtes  sont  des  demi-cerceaux  qui  garantissent  les  côtés 
de  la  cavité  du  tronc  ;  elles  s'articulent  par  une  extrémité  aux 
vertèbres,  et  d'ordinaire  elles  s'attachent  en  avant  au  sternum; 
mais  quelquefois  aussi  elles  n'embrassent  point  tout  le  tronc ,  et 
il  y  a  des  genres  où  elles  sont  à  peine  visibles. 

Il  n'y  a  jamais  plus  de  deux  paires  de  membres;  mais  elles 
manquent  quelquefois  l'une  ou  l'autre ,  ou  toutes  les  deux  ; 
leurs  formes  varient  selon  les  mouvements  qu'elles  doivent  exé- 
cuter. Les  membres  antérieurs  peuvent  être  organisés  en  mains, 
en  pieds,  en  ailes  ou  en  nageoires;  les  postérieurs,  en  pieds  ou 
en  nageoires. 


> 
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Le  sang  est  toujours  rouge  et  parait  avoir  une  composition 
propre  à  entretenir  cette  énergie  de  sentiment  et  cette  vigueur 
de  muscles^  mais  dans  des  degrés  divers.,  et  qui  correspondent 
à  la  quantité  de  respiration .  ce  qui  molive  la  subdivision  des 
animaux  vertébrés  en  quatre  classes. 

Les  sens  extérieurs  sont  toujours  au  nombre  de  cinq,  et  rési-> 
dent  dans  deux  yeux ,  deux  oreilles ,  deux  narines ,  les  tégu- 
ments de  la  langue,  et  ceux  de  la  totalité  du  corps.  Certaines 
espèces  ont  cependant  les  yeux  oblitérés. 

Les  nerf^  se  rendent  à  la  moelle  par  les  trous  des  vertèbres , 
ou  par  ceux  du  crâne  ;  ils  paraissent  s'unir  tous  à  cette  moelle , 
qui,  après  avoir  croisé  ses  filaments,  s'épanouit  pour  former  en 
se  renflant  les  divers  lobes  dont  le  cerveau  se  compose ,  et  pour 
se  terminer  dans  les  deux  voûtes  médullaires  appelées ,  hémi- 
sphères,  dont  le  volume  correspond  à  l'étendue  de  Tintelligence. 

Il  y  a  toujours  deux  mâchoires;  le  principal  mouvement  est 
dans  rinférieure,  qui  s'élève  ou  s'abaisse  ;  la  supérieure  est 
quelquefois  entièrement  fixe  ;  Tune  et  l'autre  sont  presque  tou- 
jours armées  de  dents,  excroissances  d'une  nature  particulière, 
assez  semblable  à  celle  des  os  pour  la  composition  chimique , 
mais  qui  croissent  par  couches  et  par  transsudation  ;  une  classe 
entière ,  cependant  (celle  des  oiseaux^,  a  les  mâchoires  revêtues 
de  cornes ,  et  le  genre  des  tortues ,  aans  la  classe  des  reptiles , 
est  dans  le  même  cas. 

Le  canal  intestinal  va  de  la  bouche  à  l'anus,  éprouvant  diverses 
inflexions,  divers  renflements  et  rétrécissements,  ayant  des 
appendices,  et  recevant  des  liqueurs  dissolvantes,  dont  les 
unes ,  qui  se  versent  dans  la  bouche ,  sont  appelées  salive  ;  les 
autres,  qui  n'entrent  que  dans  les  intestins,  portent  divers 
noms  :  les  deux  principales  sont  le  suc  de  la  glande  nommée  le 
pancréas ,  et  la  bile ,  qui  est  produite  par  une  autre  glande  fort 
considérable  appelée  le  foie. 

Pendant  que  les  aliments  digérés  parcourent  le  canal  alimen- 
taire, leur  partie  propre  à  la  nutrition,  et  qui  se  nomme  le  chyle, 
est  absorbée  par  des  vaisseaux  particuliers ,  nommés  lactés ,  et 
portée  dans  les  veines  ;  le  résidu  de  la  nutrition  des  parties  est 
aussi  reporté  dans  les  veines  par  des  vaisseaux  analogues  aux 
lactés ,  et  formant  avec  eux  un  même  système ,  nommé  système 
des  vaisseaux  lymphatiques. 

Les  veines  reportent  au  cœur  le  sang  qui  a  servi  à  nourrir  les 
parties,  et  que  le  chyle  et  la  lymphe  viennent  de  renouveler; 


•* 
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mais  ce  sang  est  obligé  de  passer  en  tout  ou  en  partie  clans  For- 
gane  d^  la  respiration^  pour  y  reprendre  sa  nature  artérielle, 
avant  d'être  reporté  aux  parties  par  les  artères.  Dans  les  trois 
premières  classes ,  cet  organe  de  respiration  est  un  poumon  » 
c'est-à-dire  un  assemblage  de  cellules  où  l'air  pénètre.  Dans  les 
poissons  seulement ,  et  dans  quelques  reptiles  pendant  leur  pre- 
mier âge ,  ce  sont  des  branchies  ou  des  séries  de  lames  entre 
lesquelles  Teau  passe. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés ,  le  sang  qui  fournit  au  foie 
les  matériaux  de  la  bile  ^  est  du  sang  veineux  qui  a  circulé  en 
partie  dans  les  parois  des  intestins ,  et  en  partie  dans  un  corps 
particulier  nommé  la  rate,  et  qui ,  après  s'être  rassemblé  dans 
un  tronc  appelé  veine-porte  y  se  subdivise  de  nouveau  au  foie.   - 

Tous  ces  animaux  ont  aussi  une  sécrétion  particulière ,  qui 
est  celle  de  Yurine,  et  qui  se  fait  dans  deux  grosses  glandes  atta- 
chées aux  côtés  de  l'épine  du  dos ,  et  appelées  reifis  :  la  liqueur 
que  ces  glandes  produisent  séjourne  le  plus  souvent  dans  un 
réservoir  qui  est  ta  vessie. 

.  Les  seœes  sont  séparés  ;  la  femelle  a  toujours  un  ou  deux 
ovaires ,  d'où  les  œufs  se  détachent  au  moment  de  là  concep- 
tion. 

Le  mâle  les  féconde  par  la  liqueur  séminale .  mais  le  mode 
de  cette  fécondation  varie  beaucoup. 

Dans  la  plupart  des  genres  des  trois  premières  classes,  elle 
exige  une  intromission  de  la  liqueur  ;  dans  quelques  reptiles  et 
dans  la  plupart  des  poissons ,  elle  se  fait  quand  les  œufs  sont 
déjà  pondus. 


SUBDIVISION 

DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS  EN  QUATRE  CLASSES. 

On  vient  de  voir  à  quel  point  les  animaux  vertébrés  se  res- 
semblent entre  eux  ;  ils  offrent  cependant  quatre  grandes  sub- 
divisions ou  classes^  caractérisées  par  l'espèce  ou  la  force  de 
leurs  mouvements ,  qui  dépendent  elles-mêmes  de  la  quantité 
de  leur  respiration ,  attendu  que  c'est  de  la  respiration  que  les 
fibres  musculaires  tirent  l'énergie  de  leur  irritabilité. 

La  quantité  de  respiration  dépend  de  deux  facteurs  ;  le  pre- 
mier est  la  quantité  relative  du  sang  qui  se  présente  dans  l'or- 
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gane  respiratoire  clans  un  instant  donné  ;  le  second ,  la  quantité 
relative  d'oxigène  qui  entre  dans  la  composition  du  fluide  am- 
biant. 

La  quantité  du  sang  qui  respire,  dépend  de  la  disposition  des 
organes  de  la  respiration  et  de  ceux  de  la  circulation. 

Lies  organes  de  la  circulation  peuvent  être  doubles ,  de  sorte 
cfue  tout  le  sang  qui  arrive  des  parties  par  les  veines,  soit  obligé 
d'aller  circuler  dans  l'organe  respiratoire  avant  de  retourner 
aux  parties  par  les  artères  ;  ou  bien  ils  peuvent  être  simples,  de 
sorte  qu'une  portion  seulement  du  sang  qui  revient  du  corps , 
soit  obligée  de  passer  par  l'organe  respiratoire ,  mais  que  le 
reste  retourne  au  corps  sans  être  allé  respirer. 

Ce  dernier  cas  est  celui  des  reptiles.  Leur  quantité  de  respi- 
ration et  toutes  les  qualités  qui  en  dépendent ,  varient  selon  la 
proportion  du  sang  qui  se  rend  dans  le  poumon  à  chaque  pul- 
sation. . 

Les  poissons  ont  une  circulation  double ,  mais  leur  organe 
respiratoire  est  formé  pour  respirer  par  l'intermède  de  l'eau  ;  et 
leur  sang  n'y  éprouve  d'action  que  de  la  part  de  la  portion  d'oxi- 
gène  dissoute  ou  mêlée  dans  cette  eau ,  en  sorte  que  leur  quan- 
tité de  respiration  est  peut-être  moindre  encore  que  celle  des 
reptiles. 

Dans  les  mammifères ,  la  circulation  est  double  et  la  respira- 
tion aérienne  est  simple ,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  se  fait  que  dans 
le  poumon  seulement;  leur  quantité  de  respiration  est  donc 
supérieure  à  celle  des  reptiles,  à  cause  de  la  forme  de  leur  organe 
circulatoire ,  et  à  celle  des  poissons  à  cause  de  la  nature  de  leur 
élément  ambiant. 

Mais  la  quantité  de  respiration  des  oiseaux  est  encore  supé- 
rieure à  celle  des  quadrupèdes,  parce  que  non-seulement  ils 
ont  une  circulation  double  et  une  respiration  aérienne ,  mais 
encore  parce  qu'ils  respirent  par  beaucoup  d'autres  cavités  que 
le  poumon f  l'air,  pénétrant  dans  tout  leur  corps,  et  baignant 
les  rameaux  de  l'aorte  ou  artère  du  corps ,  aussi  bien  que  ceux 
de  l'artère  pulmonaire. 

De  là  résultent  les  quatre  sortes  de  mouvements  auxquelles 
les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés  sont  plus  particulière- 
ment destinées  :  les  quadrupèdes ,  où  la  quantité  de  respiration 
t8i  modérée,  sont  généi*alement  faits  pour  marcher  et  courir 
en  développant  de  la  force  ;  les  oiseaux ,  où  elle  est  plus  grande, 
ont  la  TÎgueur  de  muscles  et  la  légèreté  nécessaires  pour  le  vol  ; 
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les  reptiles ,  où  elle  est  plus  faible ,  sont  condamnés  à  ramper , 
et  plusieurs  d'entre  eux  passent  une  partie  de  leur  Tie  dans  une 
sorte  de  torpeur  ;  les  poissons  enfin  ont  besoin .  pour  exécuter 
leurs  mouTements ,  d'être  soutenus  dans  un  liquide  spécifique- 
ment presque  aussi  pesant  qu'eux. 

Toutes  les  circonstances  d'organisation  propres  à  chacune 
de  ces  quatre  classes ,  et  nommément  celles  qui  concernent  le 
mouTement  et  les  sensations  extérieures ,  sont  en  rapport  néces- 
saire ayec  ces  caractères  essentiels. 

Cependant  la  classe  des  mammifères  a  des  caractères  parti- 
culiers dans  sa  génération  vivipare ,  dans  la  manière  dont  ses 
fœtus  se  nourrissent  dans  la  matrice .  au  moyen  du  placenta ,  et 
dans  les  mamelles  par  lesquelles  elle  allaite  ses  petits. 

Au  contraire,  les  autres  classes  sont  ovipares,  et,  si  on  les 
oppose  en  commun  à  la  première,  on  leur  trouve  des  ressem- 
blances nombreuses,  qui  annoncent,  pour  elles,  un  plan  spécial 
d'organisation  dans  le  grand  plan  général  de  tous  les  vertébral 


PREMIÈRE  CLASSE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


LES  MAMMIFÈRES. 

Les  mammifères  doivent  êtres  placés  à  la  tête  du  règne  ani- 
mal ,  non-seulement  parce  que  c'est  la  classe  à  laquelle  nous 
appartenons  nous-mêmes,  mais  encore  parce  que  c'est  celle  de 
toutes  qui  jouit  des  facultés  les  plus  multipliées ,  des  sensations 
les  plus  délicates ,  des  mouvements  les  plus  variés ,  et  où  l'en- 
semble de  toutes  les  propriétés  parait  combiné  pour  produire 
une  intelligence  plus  parfaite,  plus  féconde  en  ressources,  moins 
esclave  de  l'instinct,  et  plus  susceptible  de  perfectionnement. 

Comme  leur  quantité  de  respiration  est  modérée ,  ils  sont  en 
général  disposés  pour  marcher  sur  la  terre ,  mais  pour  y  mar- 
cher avec  force  et  d'une  manière  continue.  En  conséquence, 
toutes  les  articulations  de  leur  squelette  ont  des  formes  très  pré- 
cises qui  déterminent  leurs  mouvements  avec  rigueur. 

Quelques-uns  cependant  peuvent  s 'élever  dans  l'airau  moyen 
de  membres  prolongés  et  de  membranes  étendues  ;  d'autres  ont 
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les  membres  tellement  raccourcis  qu'ils  ne  se  meuvent  aisément 
que  dans  Teau ,  mais  ils  ne  perdent  pas  pour  cela  les  caractères 
généraux  de  la  classe. 

Ils  ont  tous  la  mâchoire  supérieure  fixée  au  crâne,  l'inférieure 
composée  de  deux  pièces  seulement,  articulée  par  un  condyle 
saillant  à  un  temporal  fixe  ;  le  cou  de  sept  vertèbres ,  hors  une 
seule  espèce  qui  en  a  neuf;  les  côtes  antérieures  attachées  en 
avant,  par  des  parties  cartilagineuses,  à  un  sternum  formé  d'un 
certain  nombre  de  pièces  à  la  file  ;  leur  extrémité  de  devant 
commence  par  une  omoplate  non  articulée,  mais  seulement 
suspendue  dans  les  chairs ,  s'appuyant  souvent  sur  le  sternum , 
par  un  os  intermédiaire  nommé  clavicule.  Cette  extrémité  se 
continue  par  un  bras ,  un  avant-bras  et  une  main  formée  elle- 
même  de  deux  rangées  d'osselets  appelées  poignet  ou  carpe , 
d'une  rangée  d'os  constituant  le  métacarpe ,  et  de  doigts  com- 
posés chacun  de  deux  ou  trois  os  nommés  phalanges. 

Si  l'on  excepte  les  cétacés,  ils  ont  tous  la  première  partie  de 
l'extrémité  postérieure  fixée  à  l'épine  et  formant  une  ceinture 
ou  un  bassin  qui ,  dans  la  jeunesse ,  se  divise  en  trois  paires 
d'os;  l'iléon,  qui  tient  à  l'épine,  le  pubis,  qui  forme  la  ceinture 
antérieure,  et  l'ischion,  qui  forme  la  postérieure.  Au  point  de 
réunion  de  ces  trois  os  est  la  fosse  où  s'articule  la  cuisse ,  qui 
porte  elle-même  la  jambe,  formée  de  deux  os  ,  le  tibia  et  le 
péroné  ;  cette  extrémité  est  terminée  par  le  pied,  lequel  se  com- 
pose de  parties  analogues  à  celles  de  la  main  ;  savoir ,  d'un 
tarse,  d'un  métatarse  et  de  doigts. 

La  tête  des  mammifères  s'articule  toujours  par  deux  condyles 
sur  leur  atlas  ou  première  vertèbre. 

Leur  cerveau  se  compose  toujours  de  deux  hémisphères , 
réunis  par  une  lame  médullaire  dite  corps  calleux,  renfermant 
deux  ventricules,  et  enveloppant  les  quatres  paires  de  tuber- 
cules, appelées  corps  cannelés,  couches  optiques^  nates  et  testes. 
Entre  les  couches  optiques  est  un  troisième  ventricule  qui 
communique  avec  le  quatrième  situé  sous  le  cervelet  ;  les  jambes 
de  leur  cervelet  forment  toujours  sous  la  moelle  allongée  une 
proéminence  transverse  appelée  pont  de  Yarole. 

Leur  œil,  toujours  logé  dans  son  orbite ,  préservé  par  deux 
paupières  et  le  vestige  drine  troisième,  a  son  cristallin  fixé  par 
le  procès-ciliaire  et  sa  sclérotique  simplement  celiuleuse. 

Dans  leur  oreille ,  on  trouve  toujours  une  cavité  nommée 
caisse,  qui  communique  avec  rarrière-bouche  par  un  canal 
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nommé  trompe ,  et  est  fermée  en  dehors  par  une  membrane 
nommée  tympan  ;  elle  contient  une  chaîne  de  quatre  osselets 
appelés  marteau  ,  enclume ,  lenticulaire  et  étrier  ;  Tesdbule 
sur  l'entrée  duquel  appuie  l'étrier  communique  ayec  trois  ca- 
naux semi-circulaires  ;  enfin  le  limaçon  donne  par  une  de  ses 
rampes  dans  la  caisse ,  et  par  l'autre  dans  le  yestibule. 

Leur  crâne  se  subdivise  comme  en  trois  ceintures  formées  : 
Tantérieure,  par  les  deux  frontaux  et  Téthmoïde;  l'intermé- 
diaire, par  les  pariétaux  et  le  sphénoïde;  la  postérieure,  par 
l'occipital.  Entre  l'occipital,  les  pariétaux  et  le  sphénoïde,  sont 
intercalés  les  temporaux ,  dont  une  partie  appartient  propre- 
ment à  la  face. 

Dans  le  fœtus,  l'occipital  se  divise  en  quatre  parties  :  le  corps 
du  sphénoïde  en  deux  parties  moyennes  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes ,  et  en  outre  en  trois  paires  d'ailes  latérales  ;  le 
temporal  en  trois,  dont  l'une  sert  à  compléter  le  crâne,  l'autre 
à  renfermer  le  labyrinthe  de  l'oreille,  la  troisième  à  former  les 
parois  de  la  caisse,  etc.  Ces  parties  d'os ,  encore  plus  multipliées 
dans  le  premier  âge  de  l'embryon ,  s'unissent  plus  ou  moins 
promptement  selon  les  espèces,  et  les  os  eux-mêmes  finissent 
par  s'unir  entre  eux  dans  les  adultes. 

Leur  face  est  formée  essentiellement  par  les  deux  maxillaires, 
entre  lesquels  passe  le  canal  des  narines ,  et  qui  ont  en  avant  les 
deux  intermaxillaires ,  en  arrière  les  deux  palatins  ;  entre  eux 
descend  la  lame  impaire  de  l'éthmoïde,  nommée  vomer;  sur  les 
entrées  du  canal  nasal  sont  les  os  propres  du  nez  ;  à  ses  parois 
externes  adhèrent  les  cornets  inférieurs  ;  les  cornets  supérieurs, 
qui  occupent  sa  partie  supérieure  et  postérieure,  appartiennent 
à  l'éthmoïde.  Le  jugal  unit  de  chaque  côté  l'os  maxillaire  au 
temporal  et  souvent  au  frontal  ;  enfin,  le  lacrymal  occupe  l'angle 
interne  de  l'orbite ,  et  quelquefois  une  partie  de  la  joue.  Ces  os 
présentent  aussi  des  subdivisions  plus  nombreuses  dans  l'état 
d'embryon. 

Leur  langue  est  toujours  charnue  et  attachée  à  un  os  appelé 
hyoïde ,  composé  de  plusieurs  pièces ,  et  suspendu  au  crâne  par 
des  ligaments. 

Leurs  poumons ,  au  nombre  de  deux ,  divisés  en  lobes ,  com- 
posés d'une  infinité  de  cellules,  sont  toujours  renfermés  sans 
adhérence,  dans  une  cavité  formée  par  les  côtes  et  le  diaphragme, 
et  tapissée  par  la  plèvre  ;  leur  organe  de  la  voix  est  toujours  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  trachée-artère;  un  prolongement 
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charnu ,  nommé  Toile  du  palais ,  établit  une  communication 
directe  entre  leur  larynx  et  leurs  arrière-narines. 

Leur  séjour  à  la  surface  de  la  terre,  les  exposant  moins  aux 
alternatives  du  froid  et  du  chaud ,  leur  corps  n'a  que  l'espèce 
moyenne  de  tégument,  le  poil,  qui  même  est  généralement  rare 
dans  ceux  des  pays  chauds.  Les  cétacés,  qui  vivent  entièrement 
dans  l'eau ,  sont  les  seuls  qui  en  manquent  absolument. 

Leur  cavité  abdominale  est  tapissée  d'une  membrane  appelée 
péritoine  ^  et  leur  canal  intestinal  est  suspendu  à  un  repli  de  ce 
péritoine,  nommé  mésentère,  qui  contient  de  nombreuses 

glandes  conglobées ,  dans  lesquelles  se  ramifient  les  vaisseaux 
iciés  :  une  autre  production  du  péritoine ,  nommée  épiploon , 
pend  au-devant  et  au  dessous  des  intestins. 

L'urine  retenue  pendant  quelque  temps  dans  une  vessie , 
sort ,  dans  les  deux  sexes ,  à  un  très  petit  nombre  d'exceptions 
fM^,  par  les  orifices  de  la  génération. 

Dans  tous  les  mammifères ,  la  génération  edt  essentiellement 
vivipare;  c'est-à-dire  que  le  fœtus,  immédiatement  après  la  con- 
ception, descend  dans  la  matrice,  enfermé  dans  ses  enveloppes, 
dont  la  plus  extérieure  est  nommée  charion^  et  l'intérieure 
amniog  ;  il  se  fixe  aux  parois  de  cette  cavité  par  un  ou  plusieurs 
[dexus  de  vaisseaux,  appelés pltzcenta,  qui  établissent  entre  lui 
et  sa  mère ,  une  communication  d'où  il  tire  sa  nourriture  et 
^probablement  aussi  son  oxigénation  ;  et  néanmoins  les  fœtus  de 
mammifères  ont ,  dans  les  premiers  temps  de  la  grossesse ,  une 
vésicule  analogue  à  celle  qui  contient  le  jaune  dans  les  ovijpares, 
et  recevant  de  même  des  vaisseaux  du  mésentère.  Ils  ont  aussi 
une  autre  vessie  extérieure,  que  Ton  a  nommée  allantoïde  et  qui 
communique  avec  celle  de  l'urine  par  un  canal  appelé  l'ouraque. 

La  conception  exige  toujours  un  accouplement  effectif ,  où 
le  sperme  du  mâle  soit  lancé  dans  la  matrice  de  la  femelle. 

Les  petits  se  nourrissent ,  pendant  quelque  temps  après  leur 
naissance ,  d'une  liqueur  particulière  à  cette  classe  (  le  lait) ,  la- 
quelle est  produite  par  les  mamelles,  dès  l'instant  du  part,  et 
pour  aussi  long-temps  que  les  petits  en  ont  besoin .  Ce  sont  les 
mamelles  qui  ont  valu  à  cette  classe  son  nom  de  mammifères  ^ 
attendu  que  lui  étant  exclusivement  propres,  elles  la  distinguent 
mieux  qu'aucun  autre  caractère  extérieur  (1). 


(1)  On  Terra  cependant  les  cloutes  auxquels  donne  lieu ,  à  cet  é|^rd ,  ki  famiUe  des  ma- 
noirèmet. 


DIVISION 

DE  LA  CLASSE  DES  MAMMIFÈRES  EN  ORDRES. 


Les  caractères  Tariables.  qui  établissent  les  diversités  essen- 
tielles des  mammifères  entre  eux ,  sont  pris  des  organes  du 
toucher,  d'où  dépend  leur  plus  ou  moins  d'habileté  ou  aadresse, 
et  des  organes  de  la  manducation ,  qui  déterminent  la  nature 
de  leurs  aliments,  et  entraînent  après  eux,  non-seulement  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  fonction  digestiye,  mais  encore  une  foule 
d'autres  différences,  relatives  même  à  Tintelligence. 

La  perfection  des  organes  du  toucher  s'estime  d'après  le 
nombre  et  la  mobilité  des  doigts,  et  d'après  la  manière  plus 
ou  moins  profonde ,  dont  leur  extrémité  est  enveloppée  dan» 
l'ongle  ou  dans  le  sabot. 

.  Un  sabot  qui  enveloppe  tout-à-fait  la  partie  du  doigt  qui 
touche  à  terre,  y  émousse  le  tact,  et  rend  le  pied  incapable  de 
saisir. 

L'extrême  opposé  est  quand  un  ongle  formé  d'une  seule 
lame ,  ne  couvre  qu'une  des  faces  du  bout  du  doigt .  et  laisse 
à  l'autre  face  toute  sa  délicatesse. 

Le  régime  se  juge  par  les  dents  màchelières ,  à  la  formo^^ 
desquelles  répond  toujours  l'articulation  des  mâchoires. 

Pour  couper  de  la  chair ,  il  faut  des  màchelières  tranchantes 
comme  une  scie,  et  des  mâchoii^s  serrées  comme  des  ciseaux, 
qui  ne  puissent  que  s'ouvrir  ou  se  fermer. 

Pour  broyer  des  grains  ou  des  racines  ,  il  faut  des  màche- 
lières à  couronne  plate,  et  des  mâchoires  qui  puissent  se  mou- 
voir horizontalement  ;  il  faut  encore,  pour  que  la  couronne 
de  ces  dents  soit  toujours  inégale  comme  une  meule,  que  sa 
substance  soit  formée  de  parties  inégalement  dures ,  et  dont 
les  unes  s'usent  plus  vite  que  les  autres. 

Les  animaux  à  sabot  sont  tous  de  nécessité  herbivores  ou  à 
couronnes  des  màchelières  plates,  parce  que  leurs  pieds  ne  leur 
permettraient  pas  de  saisir  une  proie  vivante. 

Les  animaux  à  doigts  onguiculés  étant  susceptibles  de  plus 
de  variétés ,  il  y  en  a  de  tous  les  régimes  ;  et  outre  la  forme  des 
màchelières ,  ils  différent  encore  de  beaucoup  entre  eux  par  la 
mobilité  et  la  délicatesse  des  doigts.  On  a  surtout  saisi  à  cet 
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égard,  un  caractère  qui  influe  prodigieusement  sur  l'adresse,  et 
multiplie  leurs  moyens  d'industrie:  c'est  la  faculté  d'opposer  le 
pouce  aux  autres  doigts ,  pour  saisir  les  plus  petites  choses,  ce 
qui  constitue  la  tnatn  propi*ement  dite  ;  faculté  qui  est  portée  à 
son  plus  haut  degré  de  perfection  dans  lliomme ,  où  l'extrémité 
antérieure  tout  entière  est  libre  et  peut  être  employée  à  la 
préhension. 

Ces  diverses  combinaisons ,  qui  déterminent  rigoureusement 
la  nature  des  divers  mammifères ,  ont  donné  lieu  à  distinguer 
les  ordres  suivants  : 

Parmi  les  onguiculés,  le  premier,  qui  est  en  même  temps 
privilégié  sous  tous  les  autres  rapports,  Vhommey  a  des  mains  aux 
extrémités  antérieures  seulement;  ses  extrémités  postérieures  le 
soutiennent  dans  une  situation  verticale. 

L'ordre  le  plus  voisin  de  l'homme,  celui  des  qieadrumcmes , 
a  des  mains  aux  quatre  extrémités. 

Un  autre  ordre,  celui  des  carnassiers j  n'a  point  de  pouce 
libre  et  opposable  aux  extrémités  antérieures. 

Ces  trois  ordres  ont  d'ailleurs  chacun  trois  sortes  de  dents , 
savoir  :  des  mâchelières,  des  canines  et  des  incisives. 

Un  quatrième,  celui  des  rongeurs j  dont  les  doigts  diffèrent 
peu  de  ceux  des  carnassiers ,  manque  de  canines ,  et  porte  en 
avant  des  incisives  disposées  pour  une  sorte  toute  particulière 
de  manducation. 

Viennent  ensuite  des  animaux  dcmt  les  doigts  sont  déjà  fort 
gênés  et  fort  enfoncés  dans  de  grands  ongles,  le  plus  souvent 
crochus ,  et  qui  ont  encore  cette  imperfection  de  manquer  d'in- 
cisives. Quelques-uns  manquent  même  de  canines ,  et  d'autres 
n'ont  point  de  dents  du  tout.  Nous  les  comprenons  tous  sous  le 
nom  d'édentds. 

Cette  distribution  des  animaux  onguiculés  serait  parfaite  et 
formerait  une  chaîne  très  régulière ,  si  la  Nouvelle-Hollande 
ne  nous  avait  pas  fourni  récemment  une  petite  chaîne  collaté- 
rale ,  composée  des  animaux  à  bourse ,  dont  tous  les  genres  se 
tiennent  entre  eux  par  l'ensemble  de  l'organisation,  et  dont 
cependant  les  uns  répondent  aux  carnassiers,  les  autres  aux 
rongeurs ,  les  troisièmes  aux  édentés ,  par  les  dents  et  par  la 
nature  du  régime. 

Les  animaux  à  sabots ,  moins  nombreux ,  ont  auisi  moins 
d'irrégularités. 

Les  rumincmts  composent  un  ordre  très  distinct ,  par  ses 
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pieds  fourchus ,  sa  mâchoire  supérieure  sans  vraies  incisives , 
et  ses  quatre  estomacs. 

Tous  leS'  autres  quadrupèdes  à  sabots  se  laissent  réunir  en  un 
seul  ordre  que  j 'appellerai  pachydermes  ou  jumenta ,  excepté 
VéUphcmt^  qui  pourrait  faire  un  ordre  à  part,  et  qui  se  lie  par 
quelques  rapports  éloignés ,  avec  l'ordre  des  rongeurs. 

Enfin  viennent  les  mammifères  qui  n'ont  point  du  tout  d'ex- 
trémités postérieures ,  et  dont  la  forme  de  poisson ,  et  la  vie 
aquatique  pourraient  engager  à  faire  une  classe  particulière ,  si 
pour  tout  le  reste ,  leur  économie  n'était  pas  la  même  que  dans 
la  classe  où  nous  les  laissons.  Ce  sont  les  poissons  à  sang  chaud 
des  anciens  ou  les  çét€U)é$ .  qui ,  réunissant  à  la  force  des  autres 
mammifères ,  l'avantage  d'être  soutenus  par  l'élément  aqueux , 
comptent  parmi  eux  les  plus  gigantesques  de  tous  les  animaux. 


PREMIER  ORDRE  DES  MAMMIFERES. 


LES  BESAIfES  ou  L^HCHME. 

L'homme  ne  forme  qu'un  genre ,  et  ce  genre  est  unique  dans 
son  ordre.  Comme  son  histoire  nous  intéresse  plus  directement 
et  doit  former  l'objet  de  comparaison  auquel  nous  rapporterons 
celle  des  autres  animaux ,  nous  la  traiterons  avec  plus  de  détail. 

Nous  exposerons  rapidement  ce  que  l'homme  offre  de  par- 
ticulier dans  chacun  de  ses  systèmes  organiques ,  parmi  tout  ce 
qu'il  a  de  commun  avec  les  autres  mammifères  ;  nous  examine- 
rons les  avantages  que  ces  particularités  lui  donnent  sur  les 
autres  espèces  ;  nous  ferons  connaître  ses  principales  races  et 
leurs  caractères  distinctifs;  enfin  nous  indiquerons  l'ordre  na- 
turel du  développement  de  ses  facultés ,  soit  individuelles  ^  soit 
sociales. 

Conformation  particulière  de  Vhomme. 

Le  pied  de  rhomme  est  très  différent  de  celui  des  singes  :  il  est  large;  la 
jambe  porte  verticalement  sur  lui  :  le  talon  est  renflé  en  dessous  ;  ses  doigts 
sont  courts,  et  ne  peuvent  presque  pas  se  ployer  ;  le  pouce ,  plus  long ,  plus 
gros  que  les  autres ,  est  placé  sur  la  même  ligne ,  et  ne  leur  est  point  oppo- 
sable; ce  pied  est  donc  propre  à  supporter  le  corps,  mais  il  ne  peut  servir. 
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nia  saisir,  ni  à  grimper,  et  comme,  de  lear  côté,  les  mains  ne  servent  point  à 
h  marche ,  l'homme  est  le  seul  animal  vraiment  bimane  et  bipède. 

Le  corps  entier  de  l'homme  est  disposé  pour  la  station  verticale.  Ses 
pieds,  comme  nous  venons  de  le  voir,  loi  foornissent  une  hase  plus  large 
que  ceux  d*aucnn  mammifère;  les  muscles  cpii  retiennent  le  pied  et  la 
cuisse  dans  l'état  d'extension,  sont  plus  vigoureux ,  d'où  résulte  la  saillie  du 
mollet  et  de  la  fesse  ;  les  fléchisseurs  de  la  jambe  s'attachent  plus  haut ,  ce 
qui  permet  au  genou  une  extension  complète,  et  laisse  mieux  paraître  le 
aionet;  le  bassin  est  plus  large,  ce  qui  écarte  les  cuisses  et  les  pieds,  et 
donne  au  tronc  une  forme  pyramidale  ,favorable  à  Téquilibre  :  les  cols  des 
os  des  cuisses  forment ,  avec  le  corps  de  l'os ,  un  angle  qui  augmente  en- 
core l'écartement  des  pieds  et  élargît  la  base  du  corps  ;  enfin  la  tète ,  dans 
cette  situation  verticale ,  est  en  équilibre  sur  le  tronc ,  parce  que  son  arti- 
culation est  alors  sous  le  milieu  de  sa  masse. 

Quand  l'homme  le  voudrait,  il  ne  pourrait  marcher  commodément  à 
quatre  ;  son  pied  de  derrière  court  et  presque  inflexible ,  et  sa  cuisse  trop 
longue ,  ramèneraient  son  genou  contre  terre  ;  ses  épaules  écartées  et  ses 
bras  jetés  trop  loin  de  la  ligne  moyenne ,  soutiendraient  mal  le  devant  de 
•cm  corps;  le  muscle  grand  dentelé,  qui,  dans  les  quadrupèdes,  suspend 
le  tronc  entre  les  omoplates  comme  une  sangle,  est  plus  petit  dans  Fhomme 
que  dans  aucun  d'entre  eux  ;  la  tête  est  plus  pesante  à  cause  de  la  grandeur 
du  cerveau  et  de  la  petitesse  des  sinus  ou  cavités  des  os ,  et  cependant  les 
moyens  de  la  soutenir  sont  plus  faibles ,  car  l'homme  n'a  ni  ligament  cervi- 
cal ,  ni  disposition  des  vertèbres  propre  à  les  empêcher  de  se  fléchir  en 
avant  ;  il  pourrait  donc  tout  au  plus  maintenir  sa  tête  dans  la  ligne  de  l'é- 
pine ,  et  alors  ses  yeux  et  sa  bouche  seraient  dirigés  contre  terre  ;  il  ne  ver- 
rait pas  devant  lui  ;  la  position  de  ces  organes  est  au  contraire  parfaite,  en 
supposant  qu'il  marohe  debout. 

Les  artères  qui  vont  à  son  cerveau  ne  se  subdivisant  point ,  comme  dans 
beaucoup  de  quadrupèdes ,  et  le  sang  nécessaire  pour  un  organe  si  volu- 
mineux s'y  portant  avec.trop  d'affluence ,  de  fréquentes  apoplexies  seraient 
la  suite  de  la  position  horizontale. 

L'homme  doit  donc  se  soutenir  sur  ses  pieds  seulement.  Il  conserve  la 
liberté  entière  de  ses  mains  pour  les  arts ,  et  ses  organes  des  sens  sont  si- 
tués le  plus  favorablement  pour  Fohservation. 

Ces  mains ,  qui  tirent  déjà  tant  d'avantages  de  leur  liberté ,  n^en  ont  pas 
moins  dans  leur  structure*.  Leur  pouce ,  plus  long  à  proportion  que  dans  les 
singes,  donne  plus  de  facilité  pour  la  préhension  des  petits  objets  ;  tous  les 
doigts ,  excepté  l'annulaire ,  ont  des  mouvements  séparés ,  ce  qui  n'est  pas 
dans  les  autres  animaux ,  pas  même  dans  les  singes.  Les  ongles ,  ne  garnis- 
sant qu'un  des  côtés  du  bout  du  doigt,  prêtent  un  appui  au  tact,  sans  rien 
lai  ôter  de  sa  délicatesse.  Les  bras  qui  portent  ces  mains  ont  une  attache 
solide  par  leur  large  omoplate  et  leur  forte  clavicule  ,  etc. 

L'homme ,  si  favorisé  du  côté  de  l'adresse ,  ne  l'est  point  du  côté  de  la 
force.  Sa  vitesse  à  la  course  est  beaucoup  moindre  que  celle  des  animaux 
de  sa  taille  ;  n'ayant  ni  mâchoires  a>  ancées ,  ni  canines  saillantes,  ni  ongles 
crochns,  il  est  sans  armes  offensives;  et,  son  corps  n'ayant  pas  même  de 
poils  à  sa  partie  supérieure  ni  sur  les  côtés ,  il  est  absolument  sans  armes 
défensives  ;  enfin ,  c'est ,  do  tous  les  animaux ,  celui  qui  est  le  plus  long- 
temps à  prendre  les  forées  nécessaires  pour  se  subvenir  à  lui-même. 
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Mais  celte  faiblesse  a  ëtë  pour  lui  un  avantage  de  plus,  en  le  contraignant 
de  recourir  à  ses  moyens  intérieurs ,  et  surtout  a  cette  intelligence  qui  lui 
a  été  accordée,  et  qui  est  portée  a  un  si  haut  degré. 

Aucun  quadrupède  n'approche  de  lui  |>our  la  grandeur  et  les  replis  des 
hémisphères  du  cerveau ,  c'est-à-dire  de  la  partie  de  cet  organe  qui  sert 
d'instrument  principal  aux  opérations  intellectuelles  ;  la  partie  postérieure 
du  même  organe  s'étend  en  arrière,  de  façon  à  recouvrir  le  cervelet;  k 
forme  même  de  son  crâne  annonce  cette  grandeur  du  cerveau,  comme 
la  petitesse  de  sa  face  montre  combien  la  partie  du  système  nerveux  affec- 
tée aux  sens  externes,  est  peu  prédominante. 

Cependant  ces  sensations  extérieures ,  toutes  d'une  force  médiocre  dans 
l'homme  ,  y  sont  aussi  toutes  délicates  et  bien  balancées. 

Ses  deux  yeux  sont  dirigés  en  avant  ;  il  ne  voit  point  de  deux  côtés  i  la 
fois ,  comme  beaucoup  de  quadrupèdes  ,  ce  qui  met  plus  d'unité  dans  les 
résultats  de  sa  vue,  et  fixe  davantage  son  attention  sur  les  sensations  de  ce 
genre.  IjO  globe  et  l'iris  de  son  œil  sont  l'un  et  l'autre  peu  variables,  ce  qui 
restreint  l'activité  de  sa  vue  à  une  distance  et  à  un  degré  de  lumière  dé* 
terminés.  La  conque  de  son  oreille,  peu  mobile  et  peu  étendue,  n'augmente 
pas  l'intensité  des  sons,  et  cependant  c'est  de  tous  les  animaux  celui  qui 
distingue  le  mieux  les  intonations.  Ses  narines,  plus  compliquées  que 
celles  des  singes ,  le  sont  moins  que  celles  de  tous  les  autres  genres ,  et 
cependant  il  parait  le  seul  dont  l'odorat  soit  assez  délicat  pour  être  aflbctë 
par  les  mauvaises  odeurs.  La  délicatesse  de  l'odorat  doit  influer  sur  celle 
du  goàt,  et  l'homme  doit  d'ailleurs  avoir  de  l'avantage,  a  cet  égard,  m 
moins  sur  les  animaux  dont  la  langue  est  revêtue  d'écaillés  ;  enfin ,  la 
finesse  de  son  toucher  résulte ,  et  de  celle  de  ses  téguments  ,  et  de  l'ab- 
sence de  toutes  les  parties  insensibles ,  aussi  bien  que  de  la  forme  de  sa 
main,  mieux  faite  qu'aucune  autre  pour  s'adapter  à  toutes  les  petites  inéga- 
lités des  surfaces. 

L'homme  a  une  prééminence  particulière  dans  les  organes  de  sa  voix  ; 
seul  des  mammifères ,  il  peut  articuler  des  sons  ;  la  forme  de  sa  bouche  et 
la  grande  mobilité  de  ses  lèvres  en  sont  probablement  les  causes;  il  en  ré- 
sulte pour  lui  un  moyen  de  communication  bien  précieux ,  car  des  sons  va- 
riés sont ,  de  tous  les  signes  que  l'on  pourrait  employer  commodément  pour 
la  transmission  des  idées ,  ceux  que  Ton  peut  faire  percevoir  le  plus  loin  et 
dans  plus  de  directions  à  la  fois. 

Il  semble  que  jusqu'à  la  position  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  tout  soit 
relatif  à  la  station  verticale  ;  le  cœur  est  posé  obliquement  sur  le  diaphragme, 
et  sa  pointe  répond  à  gauche ,  ce  qui  occasione  une  distribution  de  l'aorte 
différente  de  celle  de  la  plupart  des  quadrupèdes. 

L'homme  parait  fait  pour  se  nourrir  principalement  de  fruits ,  de  racines 
et  d'autres  parties  succulentes  des  végétaux.  Ses  mains  lui  donnent  la  faci- 
lité de  les  cueillir;  ses  mâchoires  courtes  et  de  force  médiocre  d'un  côté , 
ses  canines  égales  aux  autres  dents ,  et  ses  molaires  tuberculeuses  de  l'au- 
tre, ne  lui  permettraient  guère  ni  de  paître  de  rherbe,  ni  de  dévorer  de  la 
chair ,  s'il  ne  préparait  ces  aliments  par  la  cuisson  ;  mais  une  fois  qu'il  a 
possédé  le  feu ,  et  que  ses  arts  l'ont  aidé  à  saisir  ou  à  tuer  de  loin  les  ani- 
maux ,  tous  les  êtres  vivants  ont  pu  servir  à  sa  nourriture ,  ce  qui  lui  a 
donné  les  moyens  de  multiplier  infiniment  son  espèce. 

Ses  organes  do  la  digestion  sont  conformes  à  ceux  de  la  mastication  ; 
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estomac  est  simple ,  son  canal  intestinal  de  longueur  luédiocre ,  ses 
gftia  intestins  bien  marqués,  son  cax;um  court  et  gros,  augmenté  d*un 
appendice  grêle ,  son  foie  divisé  seulement  en  deux  lobes  et  un  lobule ,  son 
^ploon  pend  au-devant  des  intestins  jusque  dans  le  bassin. 

Pour  compléter  l'idée  abrégée  de  la  structure  anatomique  de  Thomme  , 
nécessaire  pour  cette  introduction,  nous  ajouterons  qu'il  a  trente>deux 
vertèbres ,  dont  sept  cervicales ,  douze  dorsales ,  cinq  lombaires ,  cinq  sa- 
crées ,  et  trois  coccygiennes.  De  ses  côtes,  sept  paires  s'unissent  au  sternum 
par  des  alonges  cartilagineuses,  et  se  nomment  vraies  côtes  ;  les  cinq  paires 
snivantes  sont  nommées  fausses  côtes.  Son  orane  à  Fage  adulte  a  huit  os  ; 
savoir,  un  occipito-basilaire ,  deux  temporaux ,  deux  pariétaux ,  un  frontal, 
on  ethmoïde  et  un  spbénoîdal.  Les  os  de  sa  face  sont  au  nombre  de  qua- 
tmne  ;  deux  maxillaires ,  deux  jugaux ,  dont  chacun  joint  le  temporal  au 
maxillaire  du  même  côté,  par  une  espèce  d'anse  nommée  arcade  zygoma- 
tîqoe  ;  deux  nasaux ,  deux  palatins  en  arrière  du  palais ,  un  vomer  entre 
les  narines ,  deux  cornets  du  nec  dans  les  narines ,  deux  lacrymaux  aux 
côtés  internes  des  orbites ,  et  l'os  unique  de  la  mâchoire  inférieure.  Chaque 
mâdioire  a  seize  dents ,  quatre  incisives  tranchantes  au  milieu ,  deux  ca- 
nines pointues  aux  coins ,  et  dix  molaires  à  couronnes  tuberculeuses,  cinq 
ée  chaque  côté  :  ce  sont  en  tout  trente-deux  dents.  Son  omoplate  a  au  bout 
de  son  épine  ou  arête  saillante  une  tubérosité ,  dite  acromion ,  à  laquelle 
i^attacbe  la  clavicule  et ,  au-dessus  de  son  articulation ,  une  pointe  nommée 
bec  coracoide  <.  pour  l'attache  de  quelques  muscles.  Le  radius  tourne  com- 
plètement sur  le  cubitus  à  cause  de  la  manière  dont  il  s'articule  avec  l'hu- 
meras. Le  carpe  a  huit  os,  quatre  par  chaque  rangée;  le  tarse  en  a  sept  ; 
eoax  du  reste  de  la  main  et  du  pied  se  comptent  aisément  d'après  le  nom- 
bre des  doigts. 

L'homme  y  au  moyen  de  son  industrie ,  jouissant  d'une  nourriture  uni- 
forme ,  est  en  tout  temps  disposé  aux  plaisirs  de  Tanionr  sans  y  être  jamais 
entraîné  avec  làreur  ;  son  organe  mâle  n'est  point  soutenu  par  un  axe  os- 
seux; le  prépuce  ne  le  retient  pas  attaché  à  l'abdomen,  mais  il  pend 
au-devant  du  pubis  :  des  veines  grosses  et  multipliées ,  qui  reportent  aisé- 
ment dans  la  masse  de  la  circulation  le  sang  des  testicules ,  paraissent  con- 
tribuer à  cette  modération  de  désirs. 

La  matrice  de  la  femme  est  une  cavité  simple  et  ovale  ;  ses  mamelles , 
au  nombre  de  deux  seulement ,  sont  situées  sur  la  poitrine ,  et  répondent  à 
la  facilité  qu'elle  a  de  soutenir  son  enfant  sur  ses  bras. 

Développement  physique  et  moral  de  Vkomme. 

La  portée  ordinaire  dans  l'espèce  humaine  n'est  que  d'un  petit;  sur  cinq 
cents  accouchements ,  il  n'y  en  a  qu'un  de  deux  enfants  ;  il  est  beaucoup 
plus  rare  encore  d'eii  avoir  de  plus  nombreux.  La  durée  de  la  gestation 
est  de  neuf  mois.  Un  fœtus  d'un  mois  a  ordinairement  un  pouce  de  haut  ; 
à  den  mois,  il  a  deux  pouces  ot  un  quart  ;  à  trois  mois ,  cinq  pouces  ;  â 
dnq  mois,  six  ou  sept  pouces;  à  sept  mois,  onze  pouces;  à  huit  mois, 
quatorze  pouces  ;  â  neuf  mois ,  dix-huit  pouces.  Ceux  qui  naissent  à  moins 
de  sept  mois  ne  vivent  point  pour  la  plupart.  Les  dents  de  lait  commeneent 
à  paraître  quelques  mois  après  la  naissance ,  en  commençant  par  celles  du 
milieu.  A  deux  ans,  il  y  en  a  vingt  qui  tombent  successivement  vers  la 
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septième  année ,  pour  être  remplacées  par  d'autres.  Des  douze  arrière- 
molaires  ,  qui  ne  doivent  pas  tomber,  il  y  en  a  quatre  qui  paraissent  à 
quatre  ans  et  demi ,  quatre  à  neuf  ans  ;  les  quatre  dernières  ne  paraiiseni 
quelquefois  qu'à  la  vingtième  année. 

Le  fœtus  croit  davantage  a  mesure  qu'il  approche  de  la  naissance.  L'en- 
fant, au  contraire ,  croit  toujours  de  moins  en  moins.  Il  a  i  sa  naissance 
plus  du  quart  de  sa  hauteur  ;  il  en  atteint  moitié  à  deux  ans  et  demi  ;  les 
trois  quarts  à  neuf  ou  dix  ans.  Ce  n'est  guère  qu'a  dix-huit  ans  qu'il  cesse. 
de  croitre.  L'homme  passe  rarement  six  pieds ,  et  il  ne  reste  guère  au- 
dessous  de  cinq.  La  femme  a  ordinairement  quelques  pouces  de  moins. 

La  puberté  se  manifeste  par  des  signes  extérieurs ,  de  dix  à  douze  ans 
dans  les  filles ,  de  douze  à  seize  dans  les  garçons.  Elle  commence  plus  tel 
dans  les  pays  chauds.  L'un  et  l'autre  sexe  produisent  rarement  avant 
répoque  de  cette  manifestation. 

A  peine  le  corps  a-t41  atteint  le  terme  de  son  accroissement  en  hauteur , 
qu'il  commence  a  épaissir;  la  graisse  s'accumule  dans  le  tissu  cellulaire. 
Les  différents  vaisseaux  s'obstruent  graduellement;  les  solides  se  raidis-, 
sent;  et  après  une  vie  plus  ou  moins  longue ,  plus  ou  moins  agitée,  plus 
ou  moins  douloureuse ,  arrivent  la  vieillesse ,  la  caducité ,  la  décrépitude 
et  la  mort.  Les  hommes  qui  passent  cent  ans  sont  des  exceptions  rares  ;  b 
plupart  périssent  long-temps  avant  ce  terme ,  ou  de  maladies ,  ou  d'acéh 
dents ,  ou  même  simplement  de  vieillesse. 

L'en&nt  a  besoin  des  secours  de  sa  mère  bien  plus  long-temps  que  de 
son  lait ,  d'où  résulte  pour  lui  une  éducation  intellectuelle  en  même  temps 
que  physique,  et  entre  tous  deux  un  attachement  durable.  Le  nombre  a 
peu  près  ^al  des  individus  des  deux  sexes,  la  difficulté  de  nourrir  plus 
d'une  femme  quand  les  richesses  ne  suppléent  pas  à  la  force ,  montrent 
que  la  monogamie  est  la  liaison  naturelle  à  notre  espèce ,  et  comme  dans 
toutes  celles  où  ce  genre  d'union  existe ,  le  père  prend  part  à  l'éducation 
du  petit.  La  longueur  de  cette  éducation  lui  permet  d*avoir  d'autres  enfants 
dans  l'intervalle,  d'où  résulte  la  perpétuité  naturelle  de  l'union  conjugale, 
comme  de  la  longue  faiblesse  des  enfants  résulte  la  subordination  de  fa- 
mille ,  et  par  suite  tout  Tordre  de  la  société ,  attendu  que  les  jeunes  gens 
qui  forment  les  familles  nouvelles  conservent  avec  leurs  parents  les  rap- 
ports dont  ils  ont  eu  si  long-temps  la  douce  habitude.  Cette  disposition  à  se 
seconder  mutuellement  multiplie  à  l'infini  les  avantages  que  donnaient 
déjà  à  l'homme  isolé  son  adresse  et  son  intelligence  ;  elle  Ta  aidé  à  domp- 
ter ou  à  repousser  les  autres  animaux ,  et  à  se  préserver  partout  des  intem- 
péries du  climat;  c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  à  couvrir  la  face  de  la 
terre. 

Du  reste  Thomme  ne  parait  avoir  rien  qui  ressemble  à  de  l'instinct , 
aucune  industrie  constante  et  produite  par  des  images  innées  ;  toutes  ses 
connaissances  sont  le  résultat  de  ses  sensations,  de  ses  observations,  ou  de 
celles  de  ses  devanciers.  Transmises  par  la  parole ,  fécondées  par  la  médi- 
tation ,  appliquées  à  ses  besoins  et  à  ses  jouissances ,  elles  lui  ont.donné 
tous  ses  arts.  La  parole  et  l'écriture  y  en  conservant  les  connaissances  ac- 
quises, sont  pour  l'espèce  la  source  d'un  perfectionnement  indéfini.  C'est 
ainsi  qu'elle  s'est  fait  des  idées,  et  qu'elle  a  tiré  parti  de  la  nature  entière. 
Il  y  a  cependant  des  degrés  très  différents  dans  le  développement  de 
l'homme. 
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Le»  premières  hordes,  réduites  à  vivre  de  chasse,  de  pèche  ou  de  fruits 
sauvages ,  obligées  de  donner  tout  leur  temps  à  la  recherche  de  leur  sub- 
«stance^  ne  pouvant  beaucoup  multiplier,  parce  qu'elles  auraient  détruit 
le  gibier,  faisaient  peu  dé  progrès;  leurs  arts  se  bornaient  à  construire  des 
battes  et  des  canots  ;  à  se  couvrir  de  peaux,  et  à  se  fabriquer  des  flèches 
et  des  filets;  elles  n'observaient  guère  que  les  astres,  qui  les  guidaient  dans 
lenrs  courses,  et  quelques  objets  naturels  dont  les  propriétés  leur  rendaient 
des  services;  elles  ne  s'associèrent  que  le  chien,  parce  qu'il  avait  un  pen- 
chant naturel  pour  le  même  genre  de  vie.  Lorsque  l'on  fut  parvenu  à 
dompter  des  animaux  herbivores,  on  trouva  dans  la  possession  de  nom- 
breux troupeaux,  une  subsistance  toujours  assurée,  et  quelque  loisir 
que  l'on  employa  à  étendre  les  connaissances;  on  mit  quelque  indus- 
trie dans  la  fabrication  des  demeures  et  des  vêtements;  on  connut- la 
propriété  et  par  conséquent  les  échanges,  la  richesse  et  l'inégalité  des 
conditions ,  sources  d'une  émulation  noble  et  de  passions  viles  ;  mais  une 
vie  errante  pour  trouver  de  nouveaux  pâturages ,  et  suivre  le  cours  des 
saisons ,  retint  encore  dans  des  bornes  assez  étroites. 

L'homme  n'est  parvenu  réellement  à  multiplier  son  espèce  à  un'  haut 
degré ,  et  à  porter  très  loin  ses  connaissances  et  ses  arts ,  que  depuis  l'in- 
vention de  l'agriculture  et  la  division  du  sol  en  propriétés  héréditaires.  Au 
moyen  de  l'agriculture,  le  travail  manuel  d'une  partie  seulement  des 
laembres  de  la  société  nourrit  tous  les  autres ,  et  leur  permet  de  se  livrer 
aux  oocupations  moins  nécessaires ,  en  même  temps  que  l'espoir  d'acquérir 

rur  l'industrie  une  existence  douce  pour  soi  et  pour  sa  postérité ,  a  donné 
Féoralation  un  nouveau  mobile.  La  découverte  des  valeurs  représenta^ 
tires  a  porté  cette  émulation  au  plus  haut  degré,  en  facilitant  les  échanges, 
en  rendant  les  fortunes  à  la  fois  plus  indépendantes  et  susceptibles  de  plus 
d'aecroissement;  mais,  par  une  suite  néc^saire,  elle  a  porté  aussi  au  plus 
haut  degré  les  vices  de  la  mollesse  et  les  fureurs  de  l'ambition. 

I>ans  tous  les  degrés  de  développement  de  la  société,  la  propension  natu- 
relle à  tout  réduire  à  des  idées  générales,  et  à  chercher  des  causes  à  tous 
les  phénomènes,  a  produit  des  hommes  méditatif,  qui  ont  ajouté  des  idées 
nouvelles  à  la  masse  de  celles  que  l'on  possédait;  et  tant  que  les  lumières 
n*ont  pas  été  communes ,  ib  ont  presque  tous  cherché  à  se  faire  de  leur 
supériorité  un  moyen  de  domination  ,  en  exagérant  leur  mérite  aux  yeux 
des  autres ,  et  en  déguisant  la  faiblesse  de  leurs  connaissances  par  la  pro- 
pagation d'idées  superstitieuses. 

Un  mal  plus  irrémédiable  est  l'abus  de  la  force  :  aujourd'hui  que  l'homme 
seul  peut  nuire  à  l'homme ,  il  est  aussi  la  seule  espèce  qui  soit  continuel- 
ment  en  guerre  avec  elle-même.  Les  sauvages  se  dbputent  leurs  forêts, 
les  nomades  leurs  pâturages  ;  ils  font  aussi  souvent  qu'ils  le  peuvent  des 
irruptions  chez  les  agriculteurs ,  pour  s'emparer  sans  peine  des  résultats  de 
longs  travaux.  Les  peuples  civilisés  eux-mêmes  >  loin  d'être  satisfaits  de 
leurs  jouissances,  combattent  pour  les  prérogatives  de  l'orgueil  ou  pour  le 
monopole  du  commerce.  De  là  la  nécessité  des  gouvernements  pour  diri- 
ger les  guerres  nationales  ,  et  pour  réprimer  ou  réduire  à  des  formes  ré- 
crées les  querelles  particulières. 

Des  circonstances  plus  ou  moins  favorables  ont  retenu  l'état  social  à 
certains  degrés,  ou  ont  avancé  son  développement. 

Les  climats  glacés  du  nord  des  deux  continents, les  impénétrables  forêts 
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de  l'Amérique ,  ne  sont  encore  habités  que  par  des  sauvages  chasseurs  ou 
pécheurs. 

Les  immenses  plaines  sablonneuses  ou  salées  du  centre  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  sont  couvertes  de  peuples  pasteurs  et  de  troupeaux  innombra* 
blés  ;  ces  hordes  à  demi-civilisées  se  rassemblent  chaque  fois  qu'un  chef 
enthousiaste  les  appelle ,  et  fondent  sur  les  pa]rs  cultivés  qui  les  entourent, 
pour  s'y  établir  et  s'y  amollir ,  jusqu'à  ce  que  d^autres  pasteurs  viennent 
les  y  subjuguer  :  c'est  la  véritable  cause  du  despotisme  qui  a  écrasé ,  dans 
tous  les  temps,  l'industrie  née  dans  les  beaux  climats  de  la  Perse ,  de  l'Inde 
et  de  la  Chine. 

Des  climats  doux,  des  sols  naturellement  arrosés ,  et  riches  en  végétaux, 
sont  les  berceaux  naturels  de  l'agrioulture  et  de  la  civilisation  ;  et  quand 
leur  position  les  met  à  labri  des  irruptions  des  Barbares  ,  tous  les  genres 
de  lumières  s'y  excitent  mutuellement  :  telles  furent,  les  premières  en  Eu- 
rope ,  la  Grèce  et  l'Italie  ;  telle  est  aujourd'hui  presque  toute  cette  heu- 
rense  partie  du  monde. 

Il  y  a  cependant  aussi  des  causes  intrinsèques  qui  paraissent  arrêter  les 
progrès  de  certaines  races ,  même  au  milieu  des  circonstances  les  plus  fa- 
vorables. 

F'arièiés  de  Vetpèce  humaine. 

Quoique  l'espèce  humaine  paraisse  unique,  puisque  tous  les  individus  peu- 
vent se  mêler  indistinctement,  et  produire  des  individus  féconds ,  on  y  re- 
marque de  certaines  conformations  héréditaires ,  qui  constituent  ce  qu'on 
nomme  des  mces. 

Trois  d'entre  elles  paraissent  éminemment  distinctes  :  la  blanche ,  ou 
caucoeùpiê  ;  la  jaune ,  ou  mongoiique  ;  la  nègre ,  ou  éihiopique* 

La  caucasique ,  à  laquelle  nous  appartenons ,  se  distingue  par  la  beauté 
de  l'ovale  que  forme  sa  tète  ;  et  c'est  elle  qui  a  donné  naissance  aux  peu- 
ples les  plus  civilisés,  à  ceux  qui  ont  le  plus  généralement  dominé  les  autres  : 
elle  varie  par  le  teint  et  par  la  couleur  des  cheveux. 

La  mongoiique  se  reconnaît  à  ses  pommettes  saillantes ,  à  son  visage 
plat,  à  ses  yeux  étroits  et  obliques,  à  ses  cheveux  droits  et  noirs ,  à  sa  barbe 
grêle ,  à  son  teint  olivâtre.  Elle  a  formé  de  grands  empires  à  la  Chine  et  au 
Japon,  et  elle  a  quelquefois  étendu  ses  conquêtes en-deça  du  grand  désert; 
mais  sa  civilisation  est  toujours  restée  stationnaire.  * 

La  race  nègre  est  conBnëe  au  raidi  de  l'Atlas  :  son  teint  est  noir,  ses  che- 
veux crépus ,  son  crâne  comprimé ,  et  son  nez  écrasé  ;  son  museau  saillant 
et  ses  grosses  lèvres ,  la  rapprochent  sensiblement  des  singes  :  les  peupla- 
des qui  la  composent  sont  toujours  restées  barbares. 

On  a  appelé  caucasique  la  race  dont  nous  descendons ,  parce  que  les 
traditions  et  la  filiation  des  peuples  semblent  la  faire  remonter  jusqu'à 
ce  groupe  de  montagnes,  situé  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,  d'où 
elle  s'est  répandue  comme  en  rayonnant.  Les  peuples  du  Caucase  même  y 
les  Circassiens  et  les  Géorgiens ,  passent  encore  aujourd'hui  pour  les  plus 
beaux  do  la  terre.  On  peut  distinguer  les  principales  branches  de  cette 
race  par  l'analogie  des  langues.  Le  rameau  aramcen  ou  de  Syrie,  s'est 
dirigé  au  midi  ;  il  a  produit  les  Assyriens,  les  Chaldéens,  les  Arabe»  tou- 
jours indomptés ,  et  qui ,  après  Mahomet ,  ont  pensé  devenir  maîtres  du 
monde;  les  Phéniciens,  les  Juifs,  les  Abyssins ,  colonies  des  Arabes:  il 
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eit  très  probable  que  les  Egyptiens  lui  appartenaient.  C'est  dans  ee  ra- 
iiieaa,  toujours  enclin  au  mysticisme,  que  sont  nëes  les  religions  les 
pins  répandues.  Les  sciences  et  les  lettres  y  ont  fleuri  quelquefois ,  mais 
toi]|îouri  ayec  des  formes  bizarres ,  un  style  figuré. 

Le  rameau  indien^ germain  et  pélasgique ,  est  beaucoup  plus  étendu,  et 
s'fltl  divisé  bien  plid  anciennement;  cependant,  Ton  reconnaît  les  affini- 
tés les  pluB  multipliées  entre  ses  quatre  langues  principales  :  le  sanscrit , 
langoe  aujourd'hui  sacrée  des  Indous ,  mère  de  la  plupart  des  langues 
dellndostan;  l'ancienne  langue  des  Pelages,  mère  commune  du  grec, 
du  latin,  de  beaucoup  de  langues  éteintes,  et  de  toutes  nos  langues 
du  midi  de  l'Europe;  le  gothique  ou  tudesque,  d'où  sont  dirivées  les  lan- 
gues du  nord  et  du  nord-ouest,  telles  que  l'allemand,  le  hollandais ,  l'au- 
rais, le  danois,  le  suédois  et  leurs  dialectes;  enfin,  la  langue  appelée 
esdaTonne,  et  d'où  descendent  celles  du  nord-est,  le  russe,  le  polo- 
nais ,  le  bohémien  et  le  vende. 

(Test  ce  grand  et  respectable  rameau  de  la  race  caucasique ,  qui  a  porté 
le  plus  loin  la  philosophie ,  les  sciences  et  les  arts ,  et  qui  en  est  depuis 
trente  siècles  le  dépositaire. 

Il  avait  été  précédé  en  Europe  par  les  Celtes ,  dont  les  peuplades^  ve- 
nues par  le  nord ,  et  autrefois  très  étendues ,  sont  maintenant  confiiiées 
vers  les  pointes  les  plus  occidentales;  et  par  les  Cantabres ,  passés  d'Afri- 
que en  Espagne,  et  aujourd'hui  presque  fondus  parmi  les  nombreuses 
nations  dont  la  postérité  s'est  mêlée  dans  cette  presqu'île. 

Les  anciens  Perses  ont  la  même  origine  que  les  Indiens ,  et  leurs  des- 
cendants portent  encore  à  présent  les  plus  grandes  marques  de  rapports 
avec  nos  peuples  d'Europe. 

Le  rameau  scythe  et  tartare,  dirigé  d'abord  vers  le  nord  et  le  nord-est , 
toojoiirs  vagabdnd  dans  les  immenses  plaines  de  ces  contrées ,  n'en  est 
rerena  que  pour  dévaster  les  établissements  plus  heureux  de  ses  frères; 
les  Scythes ,  qui  firent  si  anciennement  des  irruptions  dans  la  haute  Asie; 
les  Parthes ,  qui  y  détruisirent  la  domination  grecque  et  romaine  ;  les 
Tores ,  qui  y  renversèrent  celle  des  Arabes ,  et  subjuguèrent  en  Europe 
les  malheureux  restes  de  la  nation  grecque,  étaient  des  essaims  de  ce  ra- 
meau; les  Finlandais,  les  Hongrois,  en  sont  des  peuplades  en  quelque 
sorte  égarées  parmi  les  nations  esclavonnes  et  tudesques.  Le  nord  et  l'est 
de  la  mer  Caspienne ,  leur  patrie  originaire ,  nourrissent  encore  des  peu- 
ples qui  ont  la  même  origine  et  parlent  des  langues  semblables;  mais  ils  y 
sont  mêlés  d'une  infinité  d'autres  petites  nations  d'origines  et  de  langues 
diverses.  IjCs  peuples  tartares  sont  restés  plus  intacts  dans  tout  cet  espace, 
d*oà  ils  ont  si  long-temps  menacé  la  Russie ,  et  où  ils  ont  enfin  été  subjugués 
par  elle,  depuis  les  bouches  du  Danube  jusqu'au-delà  de  l'Irtisch.  Cepen- 
dant les  Mongoles,  dans  leurs  conquêtes ,  y  ont  mêlé  leur  sang ,  et  l'on  en 
▼oit  surtout  beaucoup  de  traces  chez  les  petits  Tartares. 

Cesl  à  l'orient  de  ce  rameau  tartare  de  la  race  caucasique  que  commence 
la  race  mongolique,  qui  domine  ei^dte  jusqu'à  l'Océan  oriental.  Ses  bran- 
dies, encore  nomades,  les  Calmouques,  les  Kalkas ,  parcourent  le  grand 
désert.  Trois  fois  leurs  ancêtres ,  sous  Attila ,  sous  Gengis  et  sous  Tamer- 
lan,  ont  porté  au  loin  la  terreur  de  leur  nom.  Les  Chinois  en  sont  une  bran- 
che, la  plua  anciennement  civilisée,  non-seulement  de  cette  race ,  mais  de 
Ums les peoples connus.  Une  troisième  branche  (les  Mantchoux)  a  conquis 
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K  NX  .utAK'AM  i!ft  CKiiic ,  et  la  gouverne  encore.  Les  Japonais  et  les  Coréens,  et 
AxMkMMr*"  I^Mt^  1^  hordes  qui  s*étendent  an  nord- est  de  la  Sibérie,  sons 
:^  ^^M^tkm  des  Rosses ,  y  appartiennent  anssi  en  très  grande  partie ,  et 
|\m  y  rapporte  même  aujourd'hui  les  habitants  originaires  des  Mariahnes, 
drs  Carounes  et  des  îles  les  plus  Toisines  de  cet  archipel.  Si  l'on  en  excepte 
quelques  lettrés  chinois ,  les  peuples  de  race  mongolique  sont  générale- 
ment adonnés  aux  difiérentes  sectes  du  bouddismeou  religion  de  Fo. 

L'origine  de  cette  grande  race  parait  être  dans  les  monts  Altaï ,  comme 
celle  de  la  nôtre  dans  le  Caucase;. mais  il  n'est  pas  possible  de  suivre  aussi 
bien  la  filiation  de  ses  différentes  branches.  L'histoire  de  tous  ces  peuples 
nomades  est  aussi  fugitive  que  leurs  établissements;  et  celle  des  Chinois, 
concentrée  dans  leur  empire ,  ne  donne  que  des  notions  courtes  et  peu  sui- 
vies des  peuples  qui  les  avoisinent.  Les  affinités  de  leurs  langues  sont  aussi 
trop  peu  connues  pour  diriger  dans  ce  labyrinthe. 

Les  langues  du  nord  de  la  péninsule  au-delà  du  Gange  ont,  aussi  bien  que 
celle  du  Thibet,  quelques  rapports  avec  la  langue  chinoise,  au  moins 
par  leur  nature ,  à  quelques  égards  monosyllabique ,  et  les  peuples  qui  les 
parlent  ne  sont  pas  sans  ressemblance  avec  les  autres  Mongoles  pour  les 
traits;  mais  le  midi  de  cette  péninsule  est  habité  par  les  Malais,  peuple 
beaucoup  plus  rapproché  des  Indiens  par  les  formes ,  et  dont  la  race  et  la 
langue  se  sont  répandues  sur  les  eûtes  de  toutes  les  îles  de  l'archipel  Indien. 
Les  innombrables  petites  iles  de  la  mer  du  Sud  sont  peuplées  aussi  par  une 
belle  race,  qui  parait  tenir  de  près  aux  Indiens ,  et  dont  la  langue  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  malai  ;  mais  dans  l'intérieur  des  grandes  ilès , 
surtout  dans  les  lieux  les  plus  sauvages,  habitent  d'autres  hommes  à  teint 
noir,  à  visage  de  nègre,  tous  extrêmement  barbares,  que  l'on  a  nommés 
Alfourous  ;  et  sur  les  côtes  de  la  nouvelle  Guinée  et  des  iles  voisines,  sont 
d*autres  nègres  presque  semblables  à  ceux  de  la  côte  orientale  de  l'Afrique, 
que  Ton  a  appelés  Papous  ;  c'est  aux  Alfourous  que  Ton  rapporte  les  habi- 
tants de  la  nouvelle  Hollande ,  et  l'on  assure  que  ceux  de  la  terre  de  Diemen 
sont  plutôt  des  Papous  (1). 

Ni  ces  Malais  ni  ces  Papous  ne  se  laissent  aisément  rapporter  à  l'une  des 
trois  grandes  races  ;  mais  les  premiers  peuvent-ils  être  nettement  distin- 
gués de  leurs  voisins  des  deux  côtés ,  les  Indous  caucasiques  et  les  Chi- 
nois mongoliques?  Nous  avouons  que  nous  ne  leur  trouvons  pas  encore  de 
caractères  suflisants  pour  cela.  Les  Papous  sont-ils  des  nègres  anciennement 
égarés  sur  la  mer  des  Indes?  On  n'en  a  pas  encore  de  figures  ni  de  descrip- 
tions assez  nettes  pour  répondre  à  cette  question. 

Les  habitants  du  nord  des  deux  continents,  les  Samoyèdes,  les  Lapons, 
les  Esquimaux ,  viennent ,  selon  quelques-uns,  de  la  race  mongole  ;  selon 
d'autres ,  ils  ne  sont  que  des  rejetons  dégénérés  du  rameau  scythe  et  tar- 
tare  de  la  race  caucasique. 

Les  Américains  eux-mêmes  n'ont  pu  encore  être  ramenés  clairement  ni 
à  l'une  ni  à  l'autre  de  nos  races  de  l'ancien  continent,  et  cependant  ils  n'ont 
pas  non  plus  de  caractère  à  la  fois  précis  et  constant  qui  puisse  en  faire  une 


(1)  l^oyez ,  sur  les  diverses  races  qui  peuplent  les  îles  de  la  mer  des  Indes  el  de  TO- 
réan  pacifique,  la  dissertation  de  HM.  Lcsson  et  Garnot,  dans  la  Zoologie  du  Voyage  de  la 
Coqudle.  p.  1-113.  Sur  les  langues  des  nations  asiatiques  el  sur  leurs  rapports  niutueh. 
consultez  VAsia  polyglotla  de  M.  Klaproth. 
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nœ  partîdilière.  Leur  teint  rouge  de  cuivre  n'en  est  pas  un  suffisant  ; 
leurs  cheyeux,  généralement  noirs,  et  leur  barbe  rare  les  feraient  rapporter 
aux  Mongoles,  si  leurs  traits  aussi  prononcés ,  leur  nez  aussi  saillant  cpie 
les  nôtres,  leurs  yeux  grands  et  ouverts,  ne  s'y  opposaient  et  ne  répon- 
daient à  nos  formes  européennes;  leurs  langues  sont  aussi  innombrables 
qne  leurs  peuplades ,  et  l'on  n'a  pu  encore  y  saisir  d'analogies  démonstra- 
tÎFet  ni  entre  elles  ni  avec  celles  de  l'ancien  Monde  (1). 


DEUXIEME  ORDRE  DES  MAMMIFERES. 
LES  QUABRUHAJŒS. 

Indépendamment  des  détails  anatomiques,  qui  la  distinguent 
de  l'homme  ^  et  que  nous  avons  exposés ,  cette  famille  difiëre  de 
notre  espèce  par  le  caractère  très  sensible,  que  ses  pieds  de  der- 
rière ont  les  pouces  libres  et  opposables  aux  autres  doigts ,  et 
que  les  doigts  des  pieds  sont  longs  et  flexibles  comme  ceux  de 
la  main  ;  aussi  toutes  les  espèces  grimpent-elles  aux  arbres  avec 
fi^ilité ,  tandis  qu'elles  ne  se  tiennent  et  ne  marchent  debout 
qu'avec  peine ,  leur  pied  ne  se  posant  alors  que  sur  le  tranchant 
extérieur,  et  leur  bassin  étroit  ne  favorisant  point  l'équilibre. 
Elles  ont  toutes  des  intestins  assez  semblables  aux  nôtres,  les 
yeux  dirigés  en  avant,  les  mamelles  sur  la  poitrine,  la  verge 
pendante ,  le  cerveau  à  trois  lobes  de  chaque  côté ,  dont  le  pos- 
térieur recouvre  le  cervelet,  la  fosse  temporale  séparée  de  l'or- 
bite par  une  cloison  osseuse  ;  mais  pour  le  reste  elles  s'éloignent 
de  notre  forme  par  degrés ,  en  prenant  un  museau  de  plus  en 
fkûA  alongé,  une  queue,  une  marche  plus  exclusivement  qua- 
arupède  ;  néanmoins ,  la  liberté  de  leurs  avant-bras  et  la  com- 
jplirâtion  de  leurs  mains,  leur  permettent  à  toutes  beaucoup  d'ac- 
tions et  de  gestes  semblables  à  ceux  de  l'homme. 

On  les  divise  depuis  long-temps  en  deux  genres ,  les  sitiges 
et  les  makis  ^  devenus  aujourd'hui  en  quelque  sorte ,  par  la  mul- 
tiplication des  formes  secondaires ,  deux  petites  familles ,  et  en- 
tre lesquels  il  faut  placer  un  troisième  genre,  celui  des  ouistitis, 
qui  ne  se  rapporte  bien  ni  à  l'un  ni  à  Pautre. 

LES  SINGES.  (SIMIA.  Lin.) 

Sont  tous  les  qnadmmanes  qni  ont  à  chaque  mâchoire  quatre  dents  in- 
einves  droites ,  et  à  tous  les  doigts  des  ongles  plats ,  deux  caractères  qui 

(1)  f^OfftBy  tnr  les  Américains,  outre  le  Voyage  de  Humboldt,  si  riche  en  documents 
ûiqxMlaiita,  les  IMssertations  de  Vater,  de  Mitchul. 


T.     I. 
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les  rapprochent  de  l'hoinme  plas  que  les  genres  suivants;  leurs  molaires 
n'ont  aussi ,  comme  les  nôtres ,  que  des  tubercules  mousses ,  et  ib  vivifliit 
essentiellement  de  fruits  ;  mais  leurs  canines ,  dépassant  les  autres  daats, 
leur  fournissent  une  arme  qui  nous  manque ,  et  exigent  un  vide  dans  la 
mâchoire  opposée ,  pour  s'y  loger  quand  la  bouche  se  ferme. 

On  peut  les  repartir,  d'après  le  nombre  de  leurs  molaires,  en  deux 
principaux  sous-gepres,  qui  se  subdiyisent  eux-mêmes  en  des  groupes  nom- 
breux (1). 

Les  Siif 618  propremeut  dits ,  ou  de  Pancien  continent , 

Ont  le  même  nombre  de  mâchelières  que  Tbomme ,  mais  diffèrent  d^aiUenrs 
entre  eux  par  des  caractères  qui  ont  fourni  les  subdivisions  suivantes  : 

Les  Obangs  (S)   (  Simia.  Erxl.  Pitibcus.  Geoffr.  Vulg.   Hommes  sauvages») 

Sont  les  seuls  singes  de  l'ancien  continent  qui  n'aient  point  de  callosités  aux 
fesses ,  et  leur  os  hyoïde ,  leur  foie  et  leur  cœcum  ressemblent  à  ceux  de 
l'homme.  Leur  nez  ne  saille  point,  ils  n'ont  point  d'absgoues ,  ni  aucun  vestige 
de  queue. 

Les  uns  ont  les  bras  assez  longs  pour  atteindre  k  terre  quand  ils  sont  de- 
bout, et  les  jambes  au  eontraire  très  courtes.  Ce  sont  les  orangs  proprement 
dits. 

L' Orang-outang.  {SHnia  satyrus.  L.)  Audeb.,  pi.  2,  Fr.  Cuv. ,  pi.  3.  (8) 

Passe  pour  être,  de  tous  les  animaux,  celui  qui  ressemble  le  plus  à  l'homme 
par  la  forme  de  sa  tète ,  la  grandeur  de  son  front  et  le  volume  de  son  cerveau; 
mais  les  expressions  exagérées  de  quelques  auteurs  sur  cette  ressemblance , 
tiennent  en  partie  à  ce  que  l'on  nVn  avait  vu  que  déjeunes  individus,  et  tout 
fait  croire  qu^avec  l'âge ,  son  museau  devient  beaucoup  plus  proéminent.  Il 
a  le  corps  couvert  de  gros  poils  roux ,  la  face  bleuâtre ,  les  pouces  de  der- 
rière très  courts  comparativement  aux  doigts.  Ses  lèvres  peuvent  s'alonger 
singulièrement,  et  jouissent  d^une  grande  mobilité.  On  a  fort  altéré  son  his- 
toire ,  par  le  mélange  que  Ton  en  a  fait  avec  celle  des  autres  grands  singes , 
et  surtout  du  Chimpansé.  Après  Pavoir  soumise  à  une  critique  sévère ,  on 

(1)  N.  B.  Buffon  ayait  subdivisé  les  singes  en  cinq  tribus  :  les  singes  propres,  sans 
queue;  \en  papions,  à  queue  courte;  les  guenons,  à  queue  longue,  à  fesses  calleuses;  les 
sapajous,  à  queue  longue  et  prenante,  sans  callosités;  les  sagouins,  à  queue  longue  et 
non  prenante ,  sans  callosités  ;  Enleben ,  en  adoptant  cette  division ,  avait  traduit  ces  nom» 
par  simia,  papio ,  cercopHhecus ,  ccbus  et  callUhrix.  CVst  ainsi  que  les  noms  de  cehuê 
et  de  callithrix  qui,  auparavant,  désignaient  des  singes  do  TAfrique  et  des  Indes,  ont 
été  transportés  à  des  singes  d* Amérique.  Le  genre  des  papions ,  fondé  uniquement  sur  la 
brièveté  de  la  queue ,  n*a  pu  être  conservé,  parce  qu'il  rompait  trop  les  rapports  naturels, 
et  tous  les  autres  ont  dû  être  subdivisés;  il^i  vété  nécessaire  enfin  de  mettre  bon  de  rang 
le  genre  des  ouistitis,  que  Ton  comprenait  dans  celui  des  sagouins,  mais  qui  ne  répond 
pas  entièrement  aux  caractères  communs  dos  autres  singes. 

(  3)  Orang  est  un  mot  malais,  signifiant  être  raisonnable,  et  qui  s'applique  à  l'homme, 
h  l'orang-outang  et  à  l'éléphant.  Ôutang  veut  dire  sauvage  ou  des  bois.  C'est  pourquoi 
vulgairement  on  traduit  orang-outang  par  homme  des  bois, 

(3)  La  seule  bonne  figure  de  l'orang-outang  a  été  long-temps  celle  de  f^osmaer,  faite 
d'après  un  individu  qui  a  vécu  i  La  Haye.  Celle  de  Buffon,  Suppl.  VII,  pi.  i ,  pèche  à 
tous  égards;  celle  à'AUamand  (Buff.  d'Holl.  XV,  pi.  xl)  est  un  peu  meilleure;  elle  a 


glodyte.  (Amœn.  ac.  VI,  pi.  i,  §  i.)  Il  y  en  a  d'assez  bonnes  dans  la  trad.  angl.  du  présent 
ouvrage,  et  dans  le  voyoge  de  Krusenstem  ,  pi.  04  et  95,  maïs  toujours  d'après  de  jeunes 
sujet». 
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trouve  que  rOrang-Oatanft  n^habile  que  les  contrées  les  plas  orientales , 
comme  Malaca ,  la  Gochincnine ,  et  sartont  la  grande  Ile  de  Bornéo ,  d^oû  on 
Fa  &il  venir  par  Java ,  mais  très  rarement.  Jeune ,  et  tel  qu'on  Ta  vu  en  Eu- 
rope ,  c^est  un  animal  assez  doux,  qui  s^apprivoise  et  s^attache  aisément,  qui, 
par  sa  conformation ,  parvient  à  imiter  un  grand  nombre  de  nos  actions , 
mais  dont  TinteUigence  ne  paraît  pas  s^élever  autant  qu^on  Va  dit,  ni  même 
surpasser  beaucoup  celle  du  chien.  Camper  a  découvert  et  bien  décrit  deux 
sacs  membraneux  qui  communiquent  avec  les  ventricules  de  la  glotte  de  cet 
animal,  et  qui  assourdissent  sa  voix  ;  mais  il  a  eu  tort  de  croire  que  les  ongles 
manquent  toujours  à  ses  pouces  de  derriôre. 

Un  singe  de  Bornéo ,  qui  n^est  encore  connu  que  par  son  squelette ,  et  que 
Ton  a  nommé  Pongo  (1)  ressemble  tellement  à  TOrana-Outang  par  les  pro- 
portions de  toutes  ses  parties,  et  par  toutes  les  dispositions  des  trous  et  des 
sutures  de  sa  tête,  que,  malgré  la  grande  proéminence  de  son  museau,  la 
petitesse  de  son  crâne  et  la  hauteur  des  branches  de  sa  mâchoire  inférieure , 
on  peut  le  croire  un  adulte ,  sinon  de  Tespèce  de  Porang-oulang ,  du  moins 
d*ttne  espèce  très  voisine.  La  longueur  de  ses  bras ,  celle  des  apophyses  de 
ses  vertèbres  cervicales,  et  la  tuberosité  de  son  calcanéum,  peuvent  lui  faci- 
liter la  station  et  la  marche  sur  deux  pieds.  Cest  le  plus  grand  de  tous  les 
•inges,  et  un  animal  des  plus  redoutables;  il  approche  de  la  taille  de  Fhomme. 

jif.  J.  Harwood  (trans.  Lin.,  XV,  p.  471),  décrit  des  pieds  d*un  Orang,  longs 
diequinze  pouces  anglais ,  ce  qui  annoncerait  une  taille  bien  considérable ,  et 
le  porterait  à  regarder  le  Pongo  comme  Tadulte  de  TOrang-Outang,  si  le  sque- 
lette du  Pongo  du  Collège  des  Chirure^iens ,  â  Londres  ,  n^avait  un  vertèbre 
lombaire  de  plus  que  les  squelettes  crorang-outang.  Ce  ne  serait  pas  une 
oljection ,  car  la  même  variation  a  été  observée  plus  d^une  fois  dans  Tespècc 
humaine. 

Dans  les  autres  Orangs ,  les  bras  ne  descendent  que  jasqu^aux  genoux.  Us 
B^dnt  point  de  front,  et  leur  crâne  fuit  immédiatement  derrière  la  crête  des 
i^picni.  On  pourrait  leur  réserver  le  nom  de  Chimpansis. 

Le  Chln^ftansé.  {Simia  troglodytes  y  L.)  (2) 

Couvert  de  poils  noirs  ou  bruns ,  rares  en  avant.  Si  Ton  s*en  fiait  au  rap- 
port des  voyageurs ,  il  approcherait  de  la  taille  de  Fhomme ,  ou  la  surpas- 
serait; mais  on  n^en  a  vu  encore  en  Europe  aucune  partie  qui  indiquât  cette 
grandeur.  Il  habite  en  Guinée  et  au  Congo ,  vit  en  troupes,  se  construit  des 


(1)  Andeb.  Singes,  pi.  anat.  II.  Ce  nom  de  pongo j  corrompu  de  celui  de  boggo,  que 
foo  oonne  en  Afrique  au  chimpansé  ou  au  mandrill ,  a  été  appli(|ué  par  Buffon  à  une  pré- 
tendae  grande  etpece  d*orang-outang ,  qui  n*était  que  le  produit  imaginaire  de  tes  com- 
bisaifons.  Wurmi»,  naturaliste  de  Batavia ,  Ta  transporté  a  cet  animal-ci,  qu*il  a  décrit  le 
pteaûer  ,  et  dont  Buffon  n^arait  nulle  idée.  Koyes  les  Hém.  de  la  soc.  de  Bataria ,  tome  II, 
p.  S45.  La  pensée  qu*il  pourrait  être  un  orang  adulte  m*est  Tenue  i  la  vue  d*une  tète  dV 
lang  ordinaire ,  à  museau  beaucoup  plus  saillant  que  celles  de  très  jeunes  individus ,  que 
Tao  a  décrites  jusqu^à  ce  jour;  je  Tai  fait  connaître  ,  dans  un  mémoire  lu  à  TAcadéraie 
des  8c.  en  1818.  Tilesius  et  Kudolphi  paraissent  TaToir  eu  eaussi  de  leur  côté.  f^ogoM  les 
lém.  de  TAcad.  de  Berlin  pour  1 894 ,  p.  1 51 . 

(9)  Cest  le  quojoê  ou  le  salyre  d^ Angola ,  de  Tulpius  qui  en  donne  une  mauvaise  figure 
(Oba.  méd.,  p.  971),  et  lepy^m^,  beaucoup  mieux  représenté  par  Tyson  (Anat.of  a  Pygmtf^ 
pL  1),  et  copié  par  Schreber,  pi.  I.  B.  Scotin  en  avait  donné  une  autre  figure  passable, 
eopiée  Atnœn.  acad.  f^I,pl.  Iffig.Z,  ctSchreh.,1,  C.  Un  individu  qui  a  vécu  chei  Buffon^ 
et  qae  Ton  conserve  au  muséum,  est  représenté,  quoique  asses  mal ,  Hist.  nat.  XIV,  I,  ou 
91  est  nommé  Jocko.  Le  mémo  individu  est  beaucoup  mieux  dans  Lecai  (Traité  du  moutê' 
Ment  muse,,  pi,  I,fig,  1),  sous  le  nom  de  Quimpsé;  c^est  aussi  lui  que  donne  Audthtrtj 
^~'  diaprée  rempaillé  seulement.  Il  le  nomme  Pongo. 
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huttes  de  feaiUages,  sait  sWmer  de  pierres  et  de  bâtons,  et  les  emploie  k  re- 
pousser loin  de  sa  demeure  les  hommes  et  les  éléphants  ;  poursuit,  dit-on,  les 
négresses,  et  les  enlôve  quelquefois  dans  les  bois,  etc.  Les  naturalistes  Vont 
presque  tous  confondu  avec  VOrang-Ouiang.'En  domesticité,  il  estasses  docile 

S>ur  être  dressé  k  marcher,  à  s^asseoir  et  à  manger  à  notre  manière, 
n  sépare  maintenant  des  Orangs 

Les  Gibbons.  (Hilobates,  IHgO 

Qui  ont,  arec  les  longs  bras  de  TOrang  propre ,  et  le  front  abaissé  do  Ghim- 
pansé,  les  fesses  calleuses  comme  les  guenons;  mais  dictèrent  de  celles- 
ci  ,  parce  qu^ils  manquent  de  queue  et  d^abajoues.  Ils  vivent  tous  dans  les 
parties  les  plus  reculées  des  Indes  et  de  leur  archipel. 

Le  Gibbon  noir.  {Simia  lar.  L.)  Buff.  XIY,  ii.  Onko.  Fréd-  Guv.  pi.  5  et  6. 

Est  couvert  de  poils  grossiers  et  noirs;  il  a  le  visage  entouré  d^un  eerde 
blanchâtre. 

Le  Gibbon  brun.  {Hiiob.  agilis.  Fréd.  Guv.  pi.  3  et  4.)  Petit  Gibbon.  Buf.,  Xiy.|iu. 


Est  brun ,  et  a  le  tour  du  visage  et  le  bas  du  dos  dVn  fauve  pâle.  Les  jeu- 
nes sont  d^un  blanc  jaunâtre  uniforme.  Son  agilité  est  extrême  ;  il  vit  par 
paires,  et  son  nom  malais  wouwou  est  tiré  de  son  cri.  w 

Le  Gibbon  cendré.  {Slm.  iêuelsea.  Schreb.  pi.  5,  B.) 

Couvert  d^une  laine  douce  et  cendrée ,  â  visage  noir ,  se  tient  dans  lee  ro- 
seaux et  grimpe  aux  plus  hautes  tiges  des  bambous,  s^y  balançant  avec  set 
longs  bras.  On  le  nomme  aussi  wouwou. 

On  pourrait  distinguer  des  autres  Gibbons  : 

Le  Slamang  (Slmla  syndactyla.  Rail.)  Fréd.  Guv.,  pi.  2 


Qui  a  les  deuxième  et  troisième  doigts  des  pieds  de  derrière  unis 
ble  par  une  membrane  étroite ,  sur  toute  la  longueur  de  la  première  pha- 
lange. 11  est  noir  et  a  le  menton  et  les  sourcils  roux  ;  il  vit  en  troupes  nom- 
breuses qui  sont  conduites  par  des  chefs  courageux  et  vigilants,  et  qui  font 
retentir  les  forêts  de  cris  épouvantables  ,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil. 
Son  larynx  a  un  sac  membraneux. 

Tous  les  sinçes  de  Tancien  continent ,  qui  vont  suivre ,  ont  le  foie  divisé 
en  plusieurs  lobes  ;  le  cœcum  gros ,  court  et  sans  appendice  ;  l'os  hyoïde  en 
forme  de  bouclier. 

Les  Guenons.  (Vulg.  Singes  à  queue.  Cercopithecus  Erxl.  :  en  partie.)  (1) 

A  museau  médiocrement  proéminent  (  de  60<>)  ;  des  abajoues  ;  une  queue;  les 
fesses  calleuses;  la  dernière  molaire  d^en  basa  quatre  tubercules  comme  les  an- 
tres. Leurs  espèces,  très  nombreuses,  de  grandeur  et  de  couleurs  très  variées, 
remplissent  TA  frique,  vivent  en  troupes,  et  font  de  grands  dégâts  dans  les 
jardins  et  les  champs  cultivés.  Elles  s'apprivoisent  encore  assez  aisément. 

Le  PataM(Simla  rubra.  Gm.)  Buff.  XIV,  xxv,  xxvi.  Fréd.  Guv.  23. 

Fauve  roux  assez  vif  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  un  bandeau  noir  sur 
les  yeux ,  quelquefois  surmonté  de  blanc.  Du  Sénégal. 

(1)  Cercopithecus  ,  sioge  à  queue,  nom  usité  chez  les  SDciens  Grecs. 
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l^ëngabey  à  eolUer  {Simîa  œthiopt.  L.  )  Buff.  XIV ,  xxxiii.  Fréd.  Guy.  24. 

Bimi  de  chocolat  en  dessus  ,  blanchâtre  en  dessous  et  sur  la  nuque  ;  calotte 
d^in  roux  vif,  paupières  blanches. 

Buffbn  le  dit  de  Madagascar,  et  Hasselquist,  d'Abyssinie.  Sonnerat  affirme 
qu'il  n'y  a  point  de  singes  k  Madagascar. 

Le  Mangabey  sans  collier.  (Simia  fuliginosa.  Geoff.  )  Buff.  XIV,  xxxii. 

Fréd.  Guy.  35. 

Brun  de  chocolat,  uniforme  en  dessus ,  fauve  pâle  en  dessous,  les  paupières 
blanches.  Buffon  le  dit  de  Madagascar,  et  le  croît  une  variété  du  précédent. 

Le  CalUMehe.  (  Simia  sabœa.  L.  )  Buff.  XFV ,  xxxvii.  Fr.  Guv.  19. 

Verdâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous ,  la  face  noire ,  les  touffes  des 
joues  jaunâtres ,  le  bout  de  la  queue  jaune.  Du  Sénégal  (1). 

Le  Malbrouc,  Buff.  (Simia  faunus.  Gm.)  Buff.  XIV,  xxix.  Stmia  ty^oMuroM  sco- 
pol.  Schr.  pi.  XIV.  G.  Fréd.  Guv.  pi.  22.  Var.  du  callitriche.  Audeb.,  4<»  fam., 
V  sect.,  pi.  5  (2). 

Verdâtre  en  dessus,  cendré  sur  les  membres,  la  face  couleur  de  chair,  point 
de  jaune  à  la  queue,  un  bandeau  blanc  et  un  autre  noir  sur  les  sourcils;  le  scro- 
tnm  d^uoe  belle  couleur  d'outre-mer. 

Le  VerveU  (S.  erxthropyga^  Fréd.  Guv.  pi.  21.) 

Diffère  du  Malbrouc  par  un  scrotum  entouré  de  poils  blancs  et  de  poils  roux 
autour  de  Panus ,  et  du  Grivet  {S.  grlsea  )  Fréd.  Guv.  21 ,  par  un  scrotum  vert , 
ealooré  de  poils  fauves. 

Le  Taiapoin.  {S.  melarhina.  Fr.  Guv.,  pi.  18.  )  Bufif.  XIV,  pi.  10. 

EtI  verdâtre  en  dessus;  il  a  les  touffes  des  joues  jaunâtres,  le  nez  noir  au  milieu 
dhine  face  couleur  de  chair- 
La  Jfbn^.  (Simia  mona  et  S.  monacha.  Schr.)  Buff.  XIV ,  xxxvi. 

Fréd.  Guv.  13. 

Corps  brun;  membres  noirs;  poitrine ,  intérieur  des  bras  et  tour  de  la  tête 
Manchâtres;  un  bandeau  noir  sur  le  front;  une  tache  blanche  de  chaque  cdté 
de  la  racine  de  la  queue. 

LeRolawai.  (  Simia  diana.L.)  Exquima  Margr.  (3)  Audeb.  IV«  Fam.  sect.  II , 

pi.  VI ,  et  Buff.  Suppl.  VII .  XX. 

Noirâtre  et  pointillé  de  blanc  en  dessus,  blanc  en  dessous;  la  croupe  d'un  roux 
pourpré  ;  la  face  noire ,  entourée  de  blanc  ;  et  une  petite  barbe  blanchâtre  au 
nenton. 

(1)  La  nom  de  calliiknx  est ,  dans  Pline,  1.  VIII,  c.  54 ,  celui  d'un  singe  d'Ethiopie , 
mxuû  d*ane  barbe  et  d*ane  queue  floconneuse;  c'était  vraisemblablement  Vauanderou, 
iaffoii  Ta  appliqué  arbitrairement  i  Tespèce  ci-dessus. 

(9)  Le  cercop.  barbatus  de  Cluêiuê,  que  Linn.  cite  comme  exemple  de  son  faunuê  ,  est 
phitôt  un  ouanderou  qu'un  maUfrouc. 

(S)  La  figure,  jointe  i  la  description  de  l'exqnima  dans  Margrav,  est  celle  d'une  ouarine; 
et  celle  de  Texquima  est  à  la  description  de  Vouarine  ou  guariba.  Cette  transposition  a 
ctosé  depuis  bMuooup  d'erreurs  de  synonymie. 
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Le  Mousiae.  (Simia  cephus.  L.  )  Baff.  XIV ,  xxxiv.  Fr.  C.  17.  ■  ^ 

Cendré  brunâtre ,  une  touffe  jaune  au  devant  de  chaque  oreille ,  une  iNUide 
bleu  clair,  en  forme  de  chevron  renversé ,  sur  la  lèvre  supérieure. 

liAscagne,  (Sîmiapetaurista,  Gm. )  Audeb.  IV®  Fam.  sect.  11,  pi.  xiii.  Fréd. 

Guv.  pi.  16. 

Brun  olivâtre  en  dessus,  gris  en  dessous  ;  visage  bleu  ;  nez  blanc  ;  une  touffe 
blanche  devant  chaque  oreille  ;  moustache  noire. 

Le  Hàcheur.  (Simia  nicUiaru.  Gm.)  Audeb.  ib.  XIV.  Fréd.  Cuv.  13. 

Noir  ou  brun  pointillé  de  blanc  ;  le  nez  seul  blanc  au  milieu  d*un  visage  noir  ; 
le  tour  des  lèvres  et  des  yeux  roussâtre. 

Ces  cinq  dernières  espèces ,  toutes  petites ,  joliment  variées  en  couleurs ,  et 
d^iin  naturel  très  doux,  sont  communes  en  Guinée  (1). 

Les  SunfOPiTBBQuxs ,  Fréd.  Cuv. 

Diffèrent  des  guenons  par  un  petit  tubercule  qu'ails  ont  de  plus  à  la  der- 
nière molaire  d*en  bas.  Ce  sont  des  singes  des  contrées  orientales,  auxquels 
leurs  membres  alongés,  et  surtout  leur  très  longue  queue ,  donnent  un  air  par- 
ticulier. Leur  museau  n^est  guère  plus  saillant  que  celui  des  gibbons,  et  ils  ont 
comme  eux  les  fesses  calleuses.  Us  paraissent  manquer  aussi  d^abiû^'^^**  ^^^ 
larynx  est  muni  d'un  sac. 

Le  plus  anciennement  connu  est  : 

Le  Doue,  {Simia  nemœus.  L.  )  Buff.  XIV,  xli  ,  Fr.  C.  pi.  13. 

Remarquable  par  les  couleurs  vives  et  variées  de  son  pelage  ;  gris  sur  le 
corps  et  les  bras  ;  noir  sur  les  mains ,  les  cuisses  et  les  pieds;  d^un  roux  vif 
sur  les  jambes;  il  sont  la  queue  et  une  grande  tache  triangulaire  sur  les  reins 
blanches;  le  visage  orangé ,  un  collier  roux  et  noir,  et  des  touffes  de  poils 
jaunes  sur  les  côtés  de  la  tète.  11  habite  à  la  Cochiuchine  (2). 
Une  autre  espèce  se  fait  remarquer  par  la  forme  très  extraordinaire  de  son 
nez;  c^est 

Le  Niuique  ou  Kahau.  (Simia  nasica.  Schr.  )  Buff.  Supp.  VII ,  xi  et  xii. 

Fauve ,  teint  de  roux,  le  nez  excessivement  long  et  saillant  en  forme  de  spa- 
tule échancrée.  Ce  singe  vit  à  Bornéo  en  grandes  troupes ,  qui  s^assemblent 
matin  et  soir  sur  les  branches  des  grands  arbres  aux  bords  des  rivières  :  kakau  est 
son  cri.  On  le  dit  aussi  de  la  Cochinchine. 

On  compte  encore  dans  ce  sous-genre  : 

L'EnteUe.  (  S.  entellus.  Dufr.  )  Fr.  C.  pi.  8  et  9. 
D*un  gris  jaunâtre  pâle;  des  poils  noirs  aux  sourcils  et  aux  côtés  de  la  tête? 


(1)  Pennant  a  décrit  certaines  guenons  sans  pouces ,  êim,  polycomos  et  aim.  ferrugineOy 
dont  Iliger  a  fait  son  genre  colobus;  mais  je  n*ai  pu  encore  les  voir;  c^est  pourquoi  je  n*ai 
pas  cru  devoir  en  parler.  M.  Teniniinck  nous  assure  que  leur  tête  et  leurs  dents  ressemblent 
a  celles  des  semnopithèques. 
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dirigés  en  avant.  Du  haut  Bengale.  Cest  une  des  espèces  vénérées  dans  la  re- 
ligion des  brames. 

Le  Chnepaye.  (  «9.  melalophos.  Rafl.)  Fr.  C.  pi.  7. 

D^un  beau  roux,  très  vif;  le  dessous  du  corps  blanc  ;  la  face  bleue  et  une 
crête  de  poils  noirs  sur  la  tête,  s^étendant  d^une  oreille  à  Fautre. 

Le  Croo.  ( S.  eomata.  Desm.  S.  crisiata.  Rafl.)  Fr.  C.  pi.  11.  Presbytis mitraia. 

Kotzeb. 

D^un  beau  cendré  ;  le  dessous  blanc ,  ainsi  qu^une  touffe  au  bout  de  la 
qneue.  Une  crête  noire  aux  sourcils  ;  les  poils  du  sommet  de  la  tête  alongés 
et  relevés. 

Le  Tchincou,  (  S.  maura  L.  )  Fr.  C.  pi.  10. 

Tout  noir  ;  les  jeunes  d^un  brun  fauve. 

Ces  trois  derniers  sont  des  iles  de  la  Sonde  (1). 

Les  Macaques.  (2) 

Ont ,  comme  les  semnopithèques,  un  cinquième  tubercule  k  leurs  dernières 
molaires ,  et,  comme  les  guenons ,  des  callosités  et  des  abajoues.  Leurs  mem- 
bres sont  plus  gros  et  plus  courts  qu^aux  premiers  ;  leur  museau  est  plus  sail- 
bnt,  leur'  arcade  surcilière  plus  renflée  qu^aux  uns  et  aux  autres.  Assez 
dociles  dans  leurs  premières  années ,  ils  deviennent  intraitables  avec  Tâge.  Ils 
ont  tous  un  sac  qui  communique  avec  le  larynx  sous  le  cartilage  thyroïde;  ce  sac 

r*  se  remplit  d^air  quand  ils  crient.  Leur  queue  est  pendante  et  ne  prend  point 
part  à  leurs  mouvements  ;  ils  produisent  de  bonne  heure  ,  mais  ils  ne  sont 
tout-à-fait  adultes  qu^à  quatre  ou  cinq  ans.  Leur  gestation  dure  sept  mois  ;  les . 
femelles  ont  souvent,  dans  le  temps  du  rut,  d'énormes  gonflements  aux  parties 
antérieures  (3). 

La  plupart  viennent  des  Indes. 

Le  Macaque  à  crinière.  {Sim.  silenus  et  leonina.  L.  et  Gm.  )  Ouanderou 

de  Buff.  Audeb.  Il*"  Fam.  sect.  I,  pi.  m. 

Noir;  une  crinière  cendrée  et  une  barbe  blanchâtre  lui  entourent  la  tête. 
De  Ceylan. 

Le  Bonnet  chinois.  (  Simia  sinica.  Gm.  )  Buff.  XIV ,  xxx.  Fr.  C.  30. 

D'un  brun  fauve  assez  vif  en  dessus;  blanc  en  dessous;  la  face  couleur  de 
chair  ;  les  poils  du  sommet  de  la  tête  disposés  en  rayons  et  formant  une  sorte 
de  chapeau.  Du  Bengale,  de  Ceylan. 


(1)  n  y  a  quelque  variation  pour  leur»  noms  malais.  Kafles  (trans.  Lin.  xii),  nomme  le 

8.  e&mafa,  ehinkau  ;  le  S.  maura,  htong,  Aj.  S.  faêctculariê,  ou  Kra,  Rafles,  m. 

(8)  Macaco ,  macaque,  est  le  nom  générique  des  singes  à  la  côte  de  Guinée  et  parmi  les 

•èàra  transportés  aux  colonies  ;  Harimiv  en  indique  une  espèce  en  disant  qu'elle  a  nareê 
^_^__  ij-^j-- -    .    '  .     ,         f ..  ji_ i- 1..:    .<v«»  *a««jea  clans  le 
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Le  Toque  {S.  radiata.  GeofT.  )  Fr.  C.  29 , 

En  diffère  par  une  teinte  verdâtre. 

Le  Macaque.  {Simia  çynomolgqs  et  çjmocephalus.  L.)  Buff.  XIV,  xx. 

Fr.  C.  26  et  27. 

Verdâtre  en  dessus ,  jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dessous  ;  les  oreilles  et  les 
mains  noires;  la  face  et  le  scrotum  tannés  {}):\a  Aigrette.  (Simîa  ajrffula.  L.) 
Buff.  XIV,  XXI ,  parait  n^en  être  qu^une  variété ,  distinguée  par  un  bouquet 
de  poils  plus  longs,  au  sommet  de  la  tête. 

Quelques  espèces  de  macaques  se  distinguent  par  une  queue  courte. 

Le  Rhésus.  Audeb.  Fam.  IL  pi.  Patas  à  queue  courte ^  ib.  pi.  ly,  et  Bu 
Supp.  XIV,  pi.  xTi  \  le  premier  maimon  représenté  par  Buff.  XIV,  pi.  xix  ff* 

Grisâtre;  teint  de  fauve  â  la  tête  et  au  croupion,  quelquefois  sur  tout  le 
dos  ;  la  face  couleur  de  chair  ;  la  queue  passant  le  jarret.  Du  Bengale  (3). 

Le  Maimon.  {Simia  nemestrfna,  L.  et  Simia piatypigos.  Schreb.)  Audeb.  II*  Fam. 
sect.  I,  pi.  II.  Fr.  Cuv.  Mammif.  sous  le  nom  de  singe  à  queue  de  cochon. 

Brun  foncé  en  dessus  ;  une  bande  noire  commençant  sur  la  tête,  et  s^afTaiblis- 
sant  le  long  du  dos  ;  jaunâtre  autour  de  la  tête  et  aux  membres  ;  la  queue 
grêlerecoquillée  (4).    * 

Les  Maoots.  (  Inuus.  Guv.  ) 

Ne  sont  que  des  Macaques  auxquels  un  petit  tubercule  tient  lieu  de  queue. 

Le  Magot  commun.  (S.  Silvanus,  pithecus  et  inuus.  L.)  Buff.  XIV,  7.  8.  Fr. 

Guv.  Mammif. 

Gouvert  entièrement  d^un  poil  gris  brun  clair,  est,  de  tous  les  singes,  celui 
qui  supporte  le  plus  aisément  notre  climat.  Originaire  de  Barbarie,  on  dit 
qu^il  sVst  naturalisé  dans  les  parties  les  moins  accessibles  du  rocher  de  Gi- 
braltar (ô). 

Les  Gynockphalbs.  ( Ctnocéphalus,  C.)  (6) 

Ont ,  avec  les  dents ,  les  abajoues  et  les  callosités  des  précédents ,  un  museau 
alongé  et  comme  tronqué  au  bout,  où  sont  percées  les  narines,  ce  qui  le  fait 

(1)  Aj.  le  Macaque  à  face  noire.  Fr.  Cut.  Mammif.  38,  et  les  autres  espèces  décrites 
dans  le  même  ouvrage. 

(3)  Les  deux  individus  qui  ont  servi  à  Audebert  sont  au  muséum.  Je  les  ai  examinés  ;  ils 
ne  font  qu*une  espèce. 

(3)  Le  macaque  à  queue  courte  de  Buff. ,  Suppl.  VU ,  pi.  XIII.  (Sim.  erytrhœa ,  Schr.), 
me  paraît  un  vrai  macaque  («9.  cynomolgos) ,  dont  la  queue  était  coupée. 

(4)  Aj.  le  macaque  de  l'Inde  :  et  le  macaque  à  face  rouge ,  Fréd.  Cuv.  Mammif. 

(5)  Le  pithèque  do  Buff. ,  Suppl.  YII  ^  pi.  4  et  5  ^  n*était  qu*un  jeune  magot.  Son  petit 
cynocéphale,  ib,,  pi.  6,  et  les  grands  et  petits  cynocéphales  de  Prosper  Alpin  sont  aussi 
de  cette  espèce. 

liêdï^X^c  est  le  nom  grec  du  singe  en  général ,  et  le  singe  dont  Galien  a  donné  Tana- 
tomie,  n*est  pas  autre  chose  qu*un  magot,  quoique  Camper  ait  pensé  que  c*était  Torang- 
outang.  M.  de  Blainville  s^e&t  aperçu  de  cette  méprise ,  que  j*ai  constatée  en  comparant 
avec  ces  deux  espèces  tout  ce  que  Galion  dit  de  Punatomie  de  son  pithèque. 

(6)  Cynocéphale ,  tête  de  chien,  nom  très  connu  chez  les  anciens,  surtout  parce  que 
cet  animal  jouait  un  grand  rôle  dans  les  figures  symboliques  des  Égyptiens,  où  il  repré- 
sentait Toi  ou  Mercure. 
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ressembler  à  celui  d'un  chien  plus  que  ceux  des  autres  singes  ;  leur  queue 
fane  en  longueur.  Ce  sont  en  général  de  grands  singes  féroces  et  dange- 
reux :  la  plupart  vivent  eu  Afrique. 

Le  Paphn.  Buff.  (  Simia  tphynx.  L.  ) 
D^un  jaune  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ;  les  touffes  des  joues  fauves  : 

ndeurs , 
férocité 
queue  plus 
courte,  à  pelage  plus  verdâtre,  à  touffes  des  joues'  blanchâtres,  à  visage  cou- 
leur de  chair.  (S.  Qrnocephalus.)  Le  Babouin,  Fr.  Cuv.  Mém.  du  Mus. 
IV,  pi.  XIX. 

Le  Papion  noir.  {Simia  porcaria.  Bodd.  S.  ursîna.  Penn.  S.  sph/ngiola. 
Herm.  La  guenon  à  face  alongée.  Penn.;  Buff.  Supp.  VII,  pi.  xv. 
Singe  noir,  Le  vaillant  (2).  Chacma,  Fr.  Cuv.  Mammif.  ) 

D'un  noir  glacé  de  jaunâtre  ou  de  verdâtre,  surtout  au  front;  les  touffes  des 
joues  grises  ;  le  visage  et  les  mains  noirs.  Sa  queue  descend  jusqu'au  talon  et 
se  termine  par  un  bouquet  de  poils.  L'adulte  a  une  forte  crinière.  Du  reste  il 
est  semblable  aux  précédents ,  pour  la  forme  et  pour  les  mœurs.  Du  Cap. 

Le  Tartarin  de  Belon  (Ois.  fol.  101),  ou  Papion  à  perruque,  {Simia  ka- 
madrjra*.  Linn.)  Papion  à  face  de  chien.  Penn.  Singe  de  Moco.  Buff. 
Supp.  VII,  X  (3). 

D'un  cendré  un  peu  bleuâtre;  les  poils  du  camail  et  surtout  ceux  des  cô- 
tés de  la  tète  très  longs  ;  le  visage  couleur  de  chair.  Ce  grand  singe  est  l'un 
des  plus  lubriques  et  des  plus  horriblement  féroces.  Il  vit  en  Arabie  et  en 
Ethiopie. 

On  doit  distinguer  des  autres  cynocéphales ,  une  espèce  des  Philippines,  toute 
noire  et  sans  aucune  queue  {S.  nigra.  Cuv.),  mais  dont  la  tête  est  semblable  aux 

antres* 

Les  Mandrills 

Sont,  de  to\i8  les  singes,  ceux  qui  ont  le  museau  le  plus  long  (angle  fac. 
de  30**);  leur  queue  est  très  courte  ;  ils  sont  aussi  très  brutaux  et  très  féroces. 
Leur  nez  est  le  même  qu'aux  précédents. 

Le  Mandrill,  Boggo,  Choras.  Buff.  XIV,  xvi,  xvii,  et  Supp.  VII,  ix.  {Simia 

maimon  et  mormon.  Unu.) 

Gris  brun,  olivâtre  en  dessus,  une  petite  barbe  jaune  citron  au  menton; 
les  joues  bleues  et  sillonnées.  Les  mâles  adultes  prennent  un  nez  rouge, 
surtout  au  bout ,  où  il  devient  écarlate  ;  et  c'est  mal  à  propos  qu'on  en  a  fait 
une  espèce  particulière  (4).  Les  parties  génitales  et  le  tour  de  l'anus  ont  la 

(1)  Ceux  i  qui  on  la  représente  courte,  comme  les  papions  de  Buffon ,  XIV,  pi.  xiii  et 
XiT,  etc. ,  l'avaient  coupée.  Brongniard  Ta  représenté  le  premier  avec  quelque  exacti- 
tade ,  mais  sous  le  nom  impropre  de  êim,  cynocephaius.  Sa  figure  est  copiée  dans  Schreber, 
pi.  xin,  B.  Yoyex  maintenant  les  différents  papions  dans  les  Mammif.  de  Fr.  Cuv. 

(9)  Toutes  ces  espèces  factices  ne  tiennent  qu*au  plus  ou  moins  bon  état  des  individus, 
oa  à  leur  âge. 

(3)  Copié  dans  Schreber,  mais  mal  enluminé.  Il  y  en  a  maintenant  une  bonne  figure  dans 
les  Mammif.  de  Fr.  Cuv. 

(4)  Nous  avons  vu  nous-méme ,  ainsi  que  Geoffroy ,  deux  ou  trois  mandrilh  ou  S. 
maimon  se  changer  en  choroê  ou  S.  mormon ,  dans  la  ménagerie  du  Muséum.  Le  bou- 
quet de  poib,  qu*on  ajoute  comme  caractère  du  mormon,  est  souvent  aussi  dans  le  maimon. 

T.    I.  8 
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même  couleur.  Les  fesses  sont  d^uue  belle  teiote  violette.  On  ne  peut  se  fi* 
gurer  un  animal  plus  extraordinaire  et  plus  hideux,  il  atteint  presque  It 
taille  de  Thomme.  Les  négresses  de  Gumée  le  redoutent  beaucoup.  On  a 
mêlé  plusieurs  traits  de  son  histoire  à  celle  du  chimpansé ,  et  par  suite  i 
celle  de  Forang-outang. 


Le 
d 


Drill.  {Simia  ieucopkœa,  )  Fréd.  Cuv.  Ann.  du  Mus.  d^hist.  nat.  IX,  pi.  37, 
Paprès  un  jeune  ind. ,  et  Hist.  des  Mammif.  diaprés  Fadulte. 


Gris  jaunâtre;  le  yisage  noir  ;  la  queue  très  courte  et  très  menue.  Dans  les 
vieux  individus ,  le  pelage  devient  plus  sombre,  et  le  menton  d^un  rouge 
brillant. 

Les  Singes  du  nouveau  continent 

Ont  quatre  mâchelières  déplus  que  les  autres,  trente-six  dents  en  tout 9 
queue  longue  ;  point  d^abajoues  ;  fesses  velues  et  sans  callosités  ]  narines 
percées  aux  côtés  du  nez  ,  et  non  en  dessous.  Tous  les  grands  quadrumanes 
de  TAmérique  appartiennent  i  cette  division.  Leurs  gros  intestins  sont  moins 
boursouffles  ;  leur  caecum  est  plus  long  et  plus  grêle  que  dans  les  singes  de  Tan- 
cien  monde. 

Les  uns  ont  la  queue  prenante ,  cVst-à-dire  que  son  extrémité  peut  s^entor- 
tiller  avec  assez  de  force  autour  des  corps  pour  les  saisir  comme  ferait  une 
main.  On  leur  donne  particulièrement  le  nom  de  Sapajous  {Cebus  Erxleben.)  (1). 
A  leur  tête  peuvent  se  mettre  les  Alouattes  (Mtcetbs.  liig.) ,  qui  se  distin- 
guent par  une  tête  pyramidale,  dont  la  mâchoire  supérieure  descend  beau- 
coup plus  bas  que  le  crâne,  attendu  que  Tinférieurc  a  ses  branches  mon- 
tantes très  hautes,  pour  loger  un  tambour  osseux,  formé  par  un  renflement  vé- 
siculaire  de  Pos  hyoïde,  qui  communique  avec  leur  larynx,  et  donne  à  leur  voix 
un  volume  énorme  et  un  son  effroyable.  De  là  leur  nom  de  Singes  hurleurs.  La 
partie  prenante  de  leur  queue  est  nue  en  dessous. 

Il  y  en  a  plusieurs  espèces,  dont  les  caractères  distinctifs  ne  sont  pas  en- 
core bien  assurés,  car  la  couleur  du  pelage ,  sur  laquelle  on  les  fonde ,  varie 
avec  rage  et  d^un  sexe  à  Tautre. 

'VAlouatte  rousse  (Simia  seniculus  ),  Vulg.  Hurleur  roux,  Buff.  Sup.  VII,  XXV, 

Qui  nous  vient  souvent  des  bois  de  la  Guiane,  ou  elle  vit  en  troupes  ;  elle 
est  de  la  taille  d^un  fort  renard ,  d^un  roux-marron  vif,  plus  foncé  à  la  tête 
et  à  la  queue.  h^Alouatte  ourson  (Stentor  ursinus ,  Geoff.),  Uumb. ,  Obs.  zool. 
I,  pi.  30,  doit  en  différer  bien  peu.  Mais  il  paraît  qu^il  y  en  a  plusieurs  au- 
tres dont  les  unes  sont  noirâtres  ou  brunes,  les  autres  de  couleur  pâle. 
Dans  certaines  espèces,  cette  teinte  pâle  est  celle  de  la  femelle  (2). 

(1)  Cebus  ou  Cepus,  ou  Kvttci;,  noms  d*un  singe  d^Éthiopie,  qui,  diaprés  la  descrip- 
tion d*ÉIien,  1.  xvii,  c.  8,  doit  aToirété  \g  pataa, 

(2)  Margra?,  bras.  Sâ6,  parle  d^un  guariha  noir  à  mains  brunes,  que  Spix  croit  avoir 
retrouvé  dans  son  seniculus  niger,  Mcm.  de  Munich,  pour  1813,  p.  333,  mycetca  rufim€h 
nus,  Kuhl. 

Margr. ,  227,  parle  d^une  autre  espèce  toute  noire  et  barbue,  dont  la  figure  est  p.  228, 
sous  le  faux  nom  dVxgwiiwa,  et  qui  semble  devoir  être  le  mycetes  harhatuSj  Spix,  pi.  32. 
Sa  femelle,  16.^  pi.  33,  est  d*un  gris  jaunâtre  pâle.  Le  mâle  doit  être  le  mycetes  niger 
de  Kuhl  et  du  pr.  Maximil.  de  Neuvvied.  Le  caraia  de  d^Azzara,  poir,  à  poitrine  et  ven- 
tre roux  obscur^  et  dont  la  femelle  est  brunâtre,  pourrait  rentrer  dans  cette  même  espèce. 

Le  pr.  Max.  a  encore  un  mycetes  ursinus  j  qui  paraît  beaucoup  plus  brun  que  Tursinus 
de  Geoffroy ,  et  se  rapprocher  davantage  du  M,  fuscus  ou  du  M,  discolor  de  Spix , 
pi.  30  et  34.  Cest  ce  dernier  qui  parait  plutôt  être  le  Stent,  fuscus  de  Geoffroy. 

VAlouatte  couleur  de  paille ^  Stentor  ttramineus ,  Geoff*r. ,  et  Myc.  stramincus,  Spix, 


QUADEUMANES.  JL 

Les  Sapajous  oedisiairbs  ont  la  tête  plate,  le  museau  peu  proéminent  (angle 
fac.  de  60o). 

11  en  est  quelques-uns  dont  les  pouces  de  devant  sont  en  tout  ou  en  grande 
partie  cachés  sous  la  peau,  et  la  partie  prenante  de  la  queue  nue  en  dessous. 
Geoffroy  en  fait  un  genre  sous  le  nom  d^ÀTÈLBS  (1). 

La  première  espèce,  le  Chamek  (Ateles  pentadactylus  ^  Geoff.) ,  diffère  en- 
core des  autres ,  parce  qu^elle  a  le  pouce  un  peu  saillant ,  quoique  d^uue 
phalange  seulement ,  mais  sans  ongle  ;  tout  son  pelage  est  noir. 

Une  deuxième  espèce ,  le  Mikiri  (AL  hxpoxanthus,  pr.  Max.,  brach/telei 
maerotarsui,  Spix^  pi.  1  ) ,  a  aussi  un  très  petit  pouce ,  et  même  il  porte  par- 
fois un  ongle.  Son  pelage  est  jaunâtre,  et  devient  ferruginetix  vers  la  queue. 
Ces  deux  espèces  sont  séparées ,  par  Spix,  sous  le  nom  de  Bbachttèlks.  Elles 
lient  les  atèles  aux  lagothrix. 

Le»  antres  âtblbs,  auxquels  seuls  Spix  réserve  ce  nom  (Coaîta,  Buff.) ,  man- 
quent absolument  de  pouce  apparent.  Tels  sont  : 

Le  Coaita,  {Simia  paniscus.  L.)  Buff.  XV,  i. 

Couvert  tout  entier  d^un  poil  noir,  comme  le  chamek ,  mais  absolument 
«ana  pouce  visible.  La  face  couleur  de  chair. 

Le  Cqjrou,  (Ateles  ater.)^  Fr.  Cuv.  Mammif, 
A  la  face  noire  comme  le  reste  du  corps. 

Le  Chuva.  Humb. ,  ou  Coalta  à  face  bordée.  {Ateles  marginatui.  Geoff.)  Ann. 

du  Mus.  XIII ,  pi.  X. 

Noir,  avec  une  bordure  de  poils  blancs  autour  de  la  face. 

ht  Marinumda.  Humb.,  ou  Coalta  à  ventre  blanc.  {Simia  Beelzebuth.  Briss.) 

Geoff.  Ann.  du  Mus.  YII ,  pi.  xvi. 

Noir  en  dessus ,  blancs  en  dessous  ;  le  tour  des  yeux  couleur  de  chair. 

Le  Coidta fauve.  (Ateles  Arachnoïdes.  Geoff.)  Ann.  Mus.  XIII,  pi.  ix.  ^ 

Gris  fauve  ou  roux  ;  les  sourcils  noirs. 
Tons  ces  aninumx  viennent  de  la  Guiane  et  du  Brésil  j  leurs  pieds  de  devant 
•ont  très  longs,  très  grêles ,  et  toute  leur  démarche  singulièrement  lente  (2). 

Les Lagotirix.  Geoff.  (Gastrîmargus.  Spix.) 

Ont  la  tête  ronde  comme  les  atèles,  un  pouce  développé  comme  les 
alouattes,  et  la  queue  en  partie  nue  comme  les  uns  et  les  autres.  Tels  sont  : 

Le  Cmaro.    Humb.  (Lagothrix  Humboldii.   Geoff.)    Gast.  olivaceus.  Spix, 
pi.  ».,  et  le  Grison  (Lag.  Canus.  Geoff.) ,  ou  Gastr.  i^fumatus.  Spix  ,29. 

Singes  de  Tintérieur  de  FAmérique  méridionale ,  que  Ton  dit  d^une  gour- 
mandise singulière. 


et  la  queue. 

(1  )  Ann.  du  Muséum ,  VU,  360  et  suiy. 

(S)  Ui  ont  avec  l*homme  quelques  ressemblances  asfex  remarquables  dam  les  mufclet. 
Sw,  parmi  les  animaux,  ils  ont  le  biceps  de  la  cuisse  fait  comme  le  nôtre. 
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es  autres  sapajous  (Cbbus  Geoff.)  out  à  la  fois  la  télé  ronde ,  les  pouces  dis- 
tincts et  la  queue  toute  velue ,  quoique  prenante.  Les  espèces  en  sont  encore 
plus  multipliées  et  presque  aussi  difficiles  à  caractériser  que  celles  des  alouattes. 
Quelques-uns  ont  le  poil  du  front  de  longueur  uniforme. 

Le  Sqjou  {Simia  c^peUa.  L.  )  et  le  Std  (  Sîmia  capueina.  L.  )  Buff.  XV,  iv,  v;. 

et  VUI ,  IX. 

L^un  et  Pautre  de  différents  bruns  ;  le  premier  a  le  tour  du  visage  noirâtre, 
Tavlre  Ta  blanchâtre  ;  mais  toutes  les  nuances  du  reste  de  leur  corps  varient 
entre  le  brun  noir  et  le  fauve ,  quelquefois  même  le  blanchâtre.  La  région  des 
épaules  et  de  la  poitrine  est  cependant  dWdînaire  plus  pâle  ;  et  la  calotte  et 
les  mains  sont  plus  foncées  (1). 
D^autres  ont  les  poils  du  front  diversement  disposés  en  aigrette. 

Le  Sqjou  cornu.  {Simia  faiuellus.  Gm.),  Buff.  Sup.  YII,  89. 

A,  de  chaque  c6té  du  front,  une  petite  touffe  de  poils  noirs  (2). 

Le  naturel  de  ces  smges  est  doux ,  leurs  mouvements  sont  vifs  et  légers  : 
on  les  apprivoise  aisément.  Leur  petit  cri  flûte  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
singes  pleureurs» 

Dans  les  Saîmiris  ,  la  queue  est  déprimée  et  cesse  presque  d^étre  prenante, 
la  tête  est  très  plate  ;  il  y  a,  à  la  cloison  interorbitaire  du  squelette ,  un  espace 
membraneux.  Nous  n^en  connaissons  qu^un. 

Le  Salmiri.  {Simia  sciurea,)  Buff.  XV ,  x. 

Grand  comme  un  écureil ,  d\in  gris  jaunâtre  ;  les  avant-bras ,  les  jambes 
et  les  quatre  mains  d^une  jaune  fauve;  le  bout  du  museau  tout  noir. 
Ceux  des  singes  (C Amérique  (3)  qui  n^ont  pas  la  queue  du  tout  prenante,  s^ap- 
pellent  en  général  Sakis.  Plusieurs  ont  la  queue  très  longue  et  touffue, 
ce  qui  les  fait  nommer  aussi  singes  à  queue  de  renard  :  leurs  dents  sail- 
lent en  avant  plus  que  dans  les  autres  singes.  Ce  sont  les  Pithecia  de  Des- 
marets  et  d'IIiger. 

(1)  Les  sajous  et  les  saîs  varient  si  fort  du  bran  an  jaunâtre  et  au  blanchâtre,  qu*on  se- 
rait tenté  d^en  faire  beaucoup  d^espèces  ,  si  Ton  n*avait  les  yariétés  intermédiaires  :  tels 
sont  les  sim.  trepitla,  sffrichta,  iuguoris,  flavia,  L.  et  Schreb.^  ainsi  que  quelques-uns  de 
ceux  que  distingue  Geoffroy,  Ann.  du  Mus.  XIX,  m  et  112.  Spix  vient  encore  de  les 
multiplier,  selon  nous,  assez  légèrement. 

Nous  rapprochons  àw  sajou  {sim.  appelia,  L.)le  cehus  rohustusj  pr.  Max.,  qui  ne  nous 
semble  autre  que  le  sajou  vieux.  Le  ceb.  macrocephalus,  Spix.,  pi.  i,  ne  nous  parait  pas 
non  plus  en  différer  par  Tespèce.  Nous  rapprochons  du  saî  {S,  capucina,  L.  )  le  saî  à  gorge 
blanche,  Buff.  {S.  hypoieucos) ^  le  cebus  UbidinosuSy  Spix,  3  ;  le  ceb,  xanthosternus,  pr. 
Max.,  ou  le  ceb.  xanthocepkalus,  Spix,  3;  le  ceb,  cucuUatuSy  id.,  6. 

Nous  serions  plus  disposés  à  regarder  comme  des  espèces  à  part  :  le  sajou  à  pieds 
dorés,  Fréd.  Guy.;  le  sajou  brun,  id.,  ou  ceb.  unicolor,  Spix,  pi.  4^  \e  sim.  flatiù, 
Schreb.  31  B.^  dont  le  ceb,  gracilis^  Spix ,  pi.  5  ,  ne  nous  semble  différer  qu*accidentelle- 
ment;  mais  il  faudra  encore  de  nombreuses  observations,  faites  dans  les  lieux  que  ces  ani- 
niaux  habitent,  avant  que  Ton  puisse  se  flatter  de  ne  pas  eu  établir  les  espèces  arbitraire- 
ment. 

(2)  Ici  doivent  venir  le  cebus  cirrkifer,  Geoffr. ,  et  le  ceb,  du  même  nom ,  pr.  Max.,  mais 
qui  est  différent.  Ceb.  cristatus,  Fr.  Cuv. 

(3)  Tous  les  singes  d* Amérique  ,  à  queue  non  prenante,  cl  les  ouistitis,  portent  dans 
Bnffon ,  en  commun,  le  nom  de  sagouins  (callithrix  Erxl.).  Ce  nom  de  sagouin  ou  çagm 
appartient  en  effet,  au  Brésil,  a  tous  les  petits  quadrumanes  à  queue  non  prenante. 

A^.  B,  Geoffr.,  Ann.  Mus.  XIX  ,  112-1j3,  donne  en  commun  à  ses  callithrix,  qui 
ne  sont  qu^lne  division  de  ceux  d*£rxleben  ,  aux  uocthores  et  aux  pilhécia,  le  nom  de  géo^ 
pit/tèqne. 
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Le  Varké.  {Simia  pîihecia,  L.)  Buff.  XV,  xii.  Pitheeia  inusia.  Spix,  pi.  10. 
Noirâtre ,  avec  le  tour  du  visage  blanchâtre. 

Le  Saki  grii.  Pith.  hirsuia.  Spix ,  pi.  8. 
Gris  9  à  mains  jaunâtres. 
Le  Saki  noir,  (Simia  satantu.  Hofmansegg.)  Humb.  Obs.  zool.  L.  xxvii. 

Tout  noir. 

Le  Saki  à  ventre  roux  on  Singe  de  nuit.  (Pitheeia  rufiventrii.  Geoff.)  Buff. 
Supp.  VU,  xxxi.p/M.  capillamentosa,  Spix ,  pL  ii. 

Brun  ;  ventre  roux. 

Spix  en  distingue  les  espèces  dont  la  queue ,  quoique  touffue  ,  est  moins  lon- 
gue que  le  corps.  Ce  sont  ses  Bbagbiurcs.  Son  Br.  Ouaraki ,  Sp.,  pi.  8,  a  le 
corps  fauve,  la  tête,  le  cou,  les  bras  et  les  pieds  noirs.  On  doit  y  joindre, 
ai  toutefois  c^est  une  autre  espèce,  le  Sim,  melanocephala ,  Ilumb.  Obs.  zool. 
pi.  29  ;  fauve ,  à  tète  noire. 

Il  y  en  a  aussi  (les  Callithbix.  Geoff.  ou  Sagouins  j  Fr.  €uv.)  dont  la  queue 
est  grêle,  et  dont  les  dents  n^ont  point  de  saillie.  On  leur  a ,  pendant  quelque 
temps,  associé  les  saïmiris  ;  mais  la  tète  des  sagouins  est  plus  haute ,  et  leurs  ca- 
nines sont  beaucoup  moins  longues.  Tels  sont  : 

Le  Sagouin  à  masque.  (Call,  personata.  Geoff.  )  Spix,  pi.  12.  Coll.  nigrifrons. 

Id. ,  16. 

Gris  fauve  ;  tète  et  mains  noires. 

Le  S.  en  deuil  ou  la  Feuve.(Sim.  lugens.  Humb.  ) 

Noirâtre ,  avec  un  large  hausse-col  blanc ,  dont  le  CalL  amicta,  Geoff.  Sp. 
pi.  13,  et  Call.  Torguata,  Hofmansegg ,  doivent  peu  différer  (1). 

Les  NocTiOBES ,  Fréd.  Cuv. ,  ou  ^fctipithecus ,  Spix ,  nommés  mal  à  propos 

j4otus  par  Uiger, 

Ne  diffèrent  des  sagouins  que  par  de  grands  yeux  nocturnes,  des  oreilles  en 
partie  cachées  sous  le  poil.  On  nVn  connaît  qu^un , 

LeDouroucoulù  Humb.  Obs.  zool.  28.  (Nocthora  trivirgata.  Fr.  Cuv.  Mammif.) 

Nyctipith.  vociferans.  Spix ,  pi.  18. 

Cendré  en  dessus ,  fauve  eu  dessous  ;  une  ligne  verticale  noire  sur  le  mi- 
lieu du  front  et  une  sur  chaque  tempe.  C^est  un  animal  nocturne  de  TAmé- 
rique  méridionale  (2). 

Tons  ces  animaux  sont  de  la  Guiane  ou  du  Brésil. 

(1)  Aj.  Call.  melanocKir,  pr.  Max.  —  C.  cinerascenn  ^  Spix,  pi.  14,  en  est  le  jeune 
%e,  lelon  Tenunink.  —  C  cuprea ,  Spix ,  pi.  17.  —  C  Gigo,  id. ,  pi.  16.  ^ 

N,  B,  Ce  nom  de  Gigo  ou  Guigo  est  donné  par  le  pr.  Maxim,  à  son  Mélanochir,  en 
*Qrte  qu*on  doit  le  croire  générique. 

P)  Aj.  N^cUpitkw,  felinus,  Spix,  pi.  18. 
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Les  Ouistitis  (  Hapale  ,  Ilîger.  jdrctopitkecus ,  Geoff.  )  * 

Forment  un  petit  genre,  semblable  aux  sakis,  et  qui  a  long-temps  été 
confondu  avec  eux,  dans  le  grand  genre  des  singes;  ils  ont,  en  effet, 
comme  les  singes  d'Amérique  en  général ,  la  tète  ronde ,  le  yisage  plat ,  les 
narines  latérales ,  les  fesses  yelues ,  point  d'abajoues  ;  et ,  comme  les  sakis  en 
particulier,  la  queue  non  prenante;  mais  ilsn*ont  que  vingt mâchelières, 
comme  les  singes  de  Tancien  continent;  tous  leurs  ongles  sont  comprimés 
et  pointus ,  excepté  ceux  des  pouces  de  derrière  ;  leurs  pouces  de  devant 
s^écartent  si  peu  des  autres  doigts ,  qu'on  ne  leur  donne  qu'en  hésitant  le 
nom  de  quadrumanes.  Ce  sont  tous  de  petits  animaux  de  forme  agréable, 
et  qui  s'apprivoisent  aisément. 

M.  Geoflby'  distingue  les  Ouistitis  proprement  dits,  qu^il  nomme  Jacchus| 
ils  ont  pour  caractères,  des  incisives  inférieures  pointues,  placées  sur  une 
ligne  courbe ,  et  égalant  les  canines.  Leur  queue  est  bien  fournie  et  annelée  ; 
leurs  oreilles  ont  d  ordinaire  un  pinceau  de  poils. 

L'Ouistiti  commun.  {Sim.  faechus.  L.)  Titi,  au  Paraguay,  Buff.  XV,  xnr* 

Â  queue  assez  touffe ,   colorée  par  anneaux  de  brun  et  de  blanchâtre; 
eorps  gris-brun  ;  deux  grandes  touffes  de  poils  blancs  devant  les  oreilles.  Da 

Sresque  toute  PAmérique  méridionale  (1). 
r.  Geoffroy  nomme  Midas  ,  les  espèces  k  incisives  inférieures  tranchantes , 
placées  presqu'en  ligne  droite,  moindres  que  les  canines.  Leur  quene  est- 
moins  épaisse  et  non  annelée. 

Le  Pinche.  {Simia  OEdipus.  L.)  Buff.  XV,  xvii. 

Gris,  onde  de  brun  ;  de  longs  poils  blancs  sur  la  tète,  pendants  derrière  les 
oreilles  ;  la  queue  grêle  et  rousse.  Des  bords  de  la  rivière  des  Amazones  (2). 

Le  Tamarin,  {Simia  midas,  L.  )  Mid,  Rufimanus,  Geoff.  Buff.  XV,  xiii. 
Noir,  avec  les  quatre  mains  jaunâtres.  De  la  Guiane. 

Le  Tamarin  nègre.  (Mid.  ursulus.  Geoff.  )  Buff.  Sup.  VU-,  xxxn.  Mid.  Fus- 

cicolliSy  Spix,  pi.  20. 

Tout  noir  ;  des  ondes  roussâtres  sur  le  dos. 

Le    Tamarin  à  lèvres  blanches.    (Mid.  Labiatus.  Geoff.)  M.  NigricoUis. 

Spix,  21. 

Noir ,  avec  la  croupe  roussâtre  ;  le  tour  du  museau  blanc. 

(1)  Il  est  difficile  d*é(ablir  des  limites  bien  spécifiques  entre  les  ouistitis  de  différentes 
couleurs.  Le  Jacch.  penicillatusj  Geoffr.,  Spix.,  pi.  26,  a  une  tache  blanche  au  front, 
et  les  touffes  des  oreilles  brunes  ou  noires.  —  Son  /.  leucocephalusj  pr.  Max.,  2®  liv. ,  a  les 
mêmes  touffes,  mais  le  blanc  y  occupe  toute  la  télc  et  le  devant  du  cou.  —  Son  /.  A«me- 
ralifer  a  les  épaules,  la  poitrine  et  les  bras  blancs.  —  Le  Jacc/t.  albicoilia,  Spix,  pi.  25,  a 
la  tache  du  front,  les  touffes  des  oreilles  et  un  large  collier  blancs.  Il  y  en  a,  au  con- 
traire, où  tout  le  blanc  a  disparu.  Foyes  Annal,  du  Mus.,  XIX,  p.  119-122. 

(2)  Je  soupçonne  le  Mid.  bicolor,  de  Spix,  pi.  24,  de  n'être  qu'une  variété  du  S,  OEdi' 
puê,;  et  son  M.  mysiaxy  du  M.  labiatus. 
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Le  Marikina,  {Simia  rosalia.  L.  )  Vulg.  singe  lion.  BufT.  XIV ,  xti. 

Jaunâtre  ;  la  tête  entourée  d^une  crinière  fauve  doré  ;  la  queue  brune  au 
bout.  De  Surinam  (1). 

Le  Marikina  noir,  (Hapaie  chrjrtomeloi,  Pr.  Max.  2«  livr. ) 

Noir  ;  les  avant-bras ,  le  dessus  de  la  queue  et  une  crinière  autour  de  la 
tête,  d^un  roux  doré  vif* 

Le  Mico.  (  Sim.  argentata.  L.  )  Buff.  XV ,  xtiii. 

Gris-blanc  argenté ,  quelquefois  tout  blanc  ;  la  queue  brune.  De  la  rivière 
des  Amazones. 

Les  Makis  {Lemur.  L.) 

Comprennent ,  selon  Linnaeus ,  tous  les  quadrumanes  qui  ont  à  Tune  ou 
à  Fautre  mâchoire  les  incisives  en  nombre  différent  de  quatre,  ou  du 
moins  autrement  dirigées  que  dans  les  singes.  Ce  caractère  négatif  ne  pou- 
vait manquer  d'embrasser  des  êtres  assez  différents ,  et  ne  réunissait  même 
pas  tons  ceux  qui  doivent  aller  ensemble.  M.  Geoffroy  a  établi  dans  ce  genre 
plnâeurs  divisions  mieux  caractérisées.  Ces  animaux  ont  les  quatre  pouces 
mm  développés  et  opposables,  et  le  premier  doigt  de  derrière  armé  d*un 
ongle  pointu  et  relevé  ;  tous  les  autres  ongles  sont  plats.  Leur  pelage  est 
laineux  ;  leurs  dents  commencent  à  nous  montrer  des  tubercules  aigus,  en- 
grenant les  uns  dans  les  autres ,  comme  dans  les  insectivores. 

Les  Makis  proprement  dits  (Lemur,  ) 

Ont  six  incisives  en  bas ,  comprimées  et  couchées  en  avant  ;  quatre  en  haut , 
droites,  dont  les  intermédiaires  sont  écartées  Tune  de  Fautre;  des  canines 
tranchantes ,  six  molaires  de  chaque  côté  en  haut,  six  en  bas;  des  oreilles  peu 
volumineuses.  Ce  sont  des  animaux  très  agiles,  que  Ton  a  nommés  singes  à 
museau  de  renard,  à  cause  de  leur  tête  pointue.  Ils  vivent  de  fruits.  Les  espèces 
en  sont  nombreuses^  et  n^habitent  que  dans  Tîle  de  Madagascar,  où  elles  parais- 
sent remplacer  les  singes,  qui,  dit-on,  n^y  existent  pas.  aies  ne  diffèrent  guère 
entre  elles  que  par  les  couleurs. 

Le  Mococo.  (  Lemur  eatia,  L.  )  Buff.  XIII,  xxii. 

Gris-cendré,  à  queue  annelée  de  noir  et  de  blanc. 

Le  F'ari,  (  Lemur  macaco.  L.  )  Buff.  XIII ,  xxvii. 

Varié  par  grandes  taches  de  noir  et  de  blanc. 

Le  Maki  rouge.  ( Lemur  ruber.'Péron,)¥r.  Cuv.  Mammif. 

Roux-marron  vif,  la  tête,  les  quatre  mains,  la  queue  et  le  ventre  noirs,  une 
tache  blanche  sur  la  nuque ,  une  touffe  rousse  à  chaque  oreille. 

he  Mongous,  {Lemur  mongos,L,)  Buff.  XIII,  xxvi. 

Tout  brun,  avec  le  visage  et  les  mains  noires;  et  d'autres  espèces  voisi- 
nes ou  variétés  ,  telles  que  : 

(1)  Le  S.  leonina,  Humb.  Obs.  I,  pi.  5,  est  brun  et  a  la  face  noire  et  let  lèvres  blanches , 
conme  cette  espèce  ;  mais  il  paraît  que  les  poils  de  son  cou  sont  plus  épais,  et  forment  une 
crinière  oorame  aux  marikina.  —  Aj.  Mida*  chryiopygus,  I<atterer. 
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Le  Mongous  à  front  blanc,  (  Lemur  albifrons.  Geoff.  )  Audeb.  Makit ,  pi.  ni. 
Ifrun  ;  le  front  blanc  ,  etc.  (1). 

Les  Indris  (  Lichanotus.  Uig.  ) 

Ont  les  dents  comme  dans  les  précédents ,  excepté  qu^il  n^y  en  a  que  quatre 
en  bas. 

On  n^en  connaît  aucune  espèce ,  sans  queue ,  de  trois  pîeds  de  haut ,  noire, 
à  face  grise ,  à  derrière  blanc  (Lemur  indri) ,  Sonnerat,  ll«  Voy. ,  pi.  lxxxvi, 
que  les  habitants  de  Madagascar  apprivoisent  et  dressent  comme  un  chien 
pour  la  chasse  (2). 

Les  LoRis ,  Tulg.  Singes  paresseux.  (  Stenops.  Ilig.  ) 

Ont  les  dents  des  makis ,  seulement  des  pointes  plus  aiguës  aux  mâchelières; 
le  museau  court  d^un  doguin ,  le  corps  grêle ,  point  de  queue ,  de  grands  yeux 
rapprochés ,  la  langue  rude. 

ils  se  nourrissent  d^insectes,  quelquefois  de  petits  oiseaux  ou  de  quadrupèdes, 
et  sont  d^une  lenteur  excessive  à  la  marche  ;  leur  genre  de  vie  est  nocturne. 
M.  Carlisle  leur  a  trouvé ,  à  la  base  des  artères  des  membres ,  la  même  division 
en  petits  rameaux  que  dans  les  vrais  paresseux. 

On  en  connaît  deux  espèces ,  Tune  et  Tautre  des  Indes  Orientales. 

Le  Loris  paresseux  ou  le  Paresseux  du  Bengale.  (  Lemur  tardîgradus.  L.  ) 

Buff.  Sup.  VII ,  XXXVI. 

Gris-fauve  ;  une  raie  brune  le  long  du  dos.  Il  lui  manque  quelquefois  deux 
incisives  en  haut  (3) . 

Le  Loris  grêle,  (  Lemur  gracilis,  )  Buff.  XIII ,  xxx,  et  mieux ,  Seb.  I ,  xhyn* 

Gris-fauve ,  sans  raie  dorsale ,  un  peu  plus  petit  que  le  précédent ,  à  nez 
plus  relevé  par  une  saillie  des  intermaxillaires  (4). 

LcsGalago,  Geoff.  (Otolicnus.  IHig*) 

Ont  les  dents  et  le  régime  insectivore  des  précédents;  des  tarses  alongés, 
qui  donnent  à  leurs  pieds  de  derrière  une  dimension  disproportionnée;  une  lon- 
gue queue  touffue  ;  de  larges  oreilles  membraneuses;  ùe  grands  yeux  qui  an- 
noncent une  vie  nocturne. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces,  toutes  d^Afriquc  (5).  Il  parait  que  Ton 

(1)  Aj.le  maki  noir.  (L.  ftigcr,  Edw.  218.) — Le  makià  front  noir  (L.  nigrifrona^  GcoflTr.). 
—  Le  maki  à  tête  noire  (L.  melanocephalus) ,  Fr.  C.  —  Le  maki  à  fraise. —  Le  maki  roux, 
Audeb.,  pi.  2,  etc.  Mais  il  n*est  pas  certain  que  plusieurs  de  ces  espèces  ne  rentrent  les  unes 
dans  les  autres,  f^oycs  GeolTr. ,  Ann.  du  Mus. ,  XIX,  p.  ICO  et  p. 

(2)  Vindri  à  longue  queue  ou  maki  à  bourre  (Lemur  laniger,  Gm.);  Sonnerat,  2«  Voy., 
pi.  Lxxxvii,  a  besoin  d'être  revu.  * 

(3)  Sa  démarche  lente  ,  qui  Pavait  fait  prendre  pour  un  paresseux,  a  engagé  quelques  au- 
teurs à  soutenir,  contre  Buffbn  et  contre  la  vérité,  que  le  genre  des  paresseux  existe  aussi 
en  Asie. 

(4)  Sur  cette  différence  du  nez,  Geoffroy  fait,  de  la  première  espèce,  son  genre  ntc- 
TiCF.BDS  ;  delà  seconde ,  sou  genre  loris. 

(5)  Le  grand  galago,  de  la  taille  d'un  l{\pin  (Galago  craasicaudntus y  Geoffr.).  —  Le 
moyen  y  de  la  taille  d'un  rat  (Galago  sencgalensis ,  id.) ,  Schreb.  XXXVIII,  Bb.  Audeb. 
Gai.  pi.  I.  —  Le  petit ,  encore  un  peu  moindre,  Brown,  iJL-  44.  —  Comparez  aussi  legalago 
de  Demidoff,  Fischer  ,  Mém.  des  Nat.  de  Moscou ,  I .  pi.  i. 
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lit  j  rapporter  aussi  ud  animal  de  ce  pays-là  {Lemurpotto,  Gm.  ),  Bosman. 
>7.  en  Guin.  p.  252,  n^  4,  auquel  on  attribue  une  lenteur  comparable  à 
Ue  des  loris  et  des  paresseux. 

Les  Tabsibrs.  (Tabsius.) 

it  les  tarses  alongés  et  tous  les  autres  détails  de  la  forme  des  précédents  ; 
FinterTalle  entre  leurs  molaires  et  leurs  incisives  est  rempli  par  plusieurs 
I  plus  courtes  :  les  incisives  mitoyennes  d^en  haut  s^alongent  et  ressemblent 
I  canines.  Leur  museau  est  très  court,  et  leurs  yeux  encore  plus  ^ands 
tous  les  précédents.  Ce  sont  aussi  des  animaux  nocturnes ,  et  qui  vivent 
sctes.  Ils  viennent  des  Moluques.  (  Lemur  spectrum,  Pall.  )  BulT.  XIII^  ix  (1). 


TROISIEME  ORDRE  DES  MAMMIFERES. 


LES  CARNASSIERS. 

S  forment  une  réuDion  considérable  et  variée  de  quadrupèdes 
uiculés ,  qui  possèdent ,  comme  l'homme  et  les  quadruma- 
,  les  trois  sortes  de  dents,  mais  qui  n'ont  pas  de  pouces  op- 
ibles  à  leurs  pieds  de  devant.  Ils  vivent  tous  de  matières  ani- 
es^  et  d'autant  plus  exclusivement,  que  leurs  mâchelières 
t  plus  tranchantes.  Ceux  qui  les  ont  en  tout  ou  en  partie 
erculeuses,  prennent  aussi  plus  ou  moins  de  substances 
étales ,  et  ceux  qui  les  ont  hérissées  de  pointes  coniques  se 
irrissentprincipalementd'insectes.  L'articulation  de  leur  ma- 
ire inférieure ,  dirigée  en  travers ,  et  serrée  comme  un  gond , 
lui  permet  aucun  mouvement  horizontal  :  la  bouche  ne  peut 
î  se  fermer  et  s'ouvrir. 

/eur  cerveau ,  encore  assez  sillonné ,  n'a  point  de  troisième 
9 ,  et  ne  recouvre  point  le  cervelet,  non  plus  que  dans  les  fa- 
les  suivantes;  leur  orbite  n'est  point  séparé  de  leur  fosse 
iporale  dans  le  squelette  ;  leur  cran  aest  rétréci  et  leurs  arca- 
zygomatiques  sont  écartées  et  relevées  pour  donner  plus  de 
lime  et  plus  de  force  aux  muscles  de  leurs  mâchoires.  Le  sens 
domine  chez  eux  est  celui  de  l'odorat,  et  leur  membrane 
litaire  est  généralement  étendue  sur  des  lames  osseuses  très 
Itipliées.  L'avant-bras  peut  encore  tourner  dans  presque 
I,  quoique  avec  moins  de  facilité  que  dans  les  quadrumanes. 


Comparex  le  Tarsiuê  futcomanus,  Fischer ,  Anat.  des  Makis ,  pi.  m.  et  lé  Tarsius 
unus.  Horsfield,  Jav. 

B.  Lei  voyageurs  devront  rechercher  quelques  anniraaux  dessinés  par  Commerson  , 
e  X.  GeofiFroy  a  fait  graver ,  Ann.  du  mus.  XIX ,  x,  sous  le  nom  de  ckeirogaleus.  Ces 
ea  aeinbleiit  annoncer  un  noaveaa  genre  ou  sous-genre  de  quadrumanes. 

T.   I.  9 
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et  ils  n'ont  jamais  aux  pieds  de  devant^  de  pouces  opposables  aux 
autres  doigts.  Leurs  intestins  sont  moins  volumineux,  à  cause 
de  la  nature  substantielle  de  leurs  aliments,  et  pour  éviter  la 
putréfaction  que  la  chair  éprouverait  en  séjournant  trop  long- 
temps dans  un  canal  prolongé. 

Du  reste ,  leurs  formes  et  les  détails  de  leur  organisation  va- 
rient beaucoup  et  entraînent  des  variétés  analogues  dans  leurs 
habitudes ,  au  point  qu'il  est  impossible  de  ranger  leurs  genres 
sur  une  même  ligne ,  et  que  Ton  est  obligé  d'en  former  plusieurs 
familles,  qui  se  lient  diversement  entre  elles  par  des  rapports 
multipliés. 

Première  Famille  des  Carnassiers. 
LES  CHEIROPTERES 

Ont  encore  quelques  affinités  avec  les  quadrumanes,  parleur 
verge  pendante  et  par  leurs  mamelles  placées  sur  la  poitrine. 
Leur  caractère  distinctif  consiste  dans  un  repli  de  la  peau  qui 
prend  aux  côtés  du  cou,  s'étend  entre  leurs  quatre  pieds  et  leurs 
doigts,  les  soutient  dans  l'air ,  et  permet  même  de  voler  h  ceux 
qui  ont  les  mains  assez  développées  pour  cela.  Cette  disposition 
exigeait  de  fortes  clavicules  et  de  larges  omoplates  pour  que  Fë- 
paule  eût  la  solidité  requise  ;  mais  elle  était  incompatible  avec  la 
rotation  de  Tavant-bras,  qui  aurait  affaibli  la  force  du  choc  né- 
cessaire au  vol.  Ces  animaux  ont  tous  quatre  grandes  canines, 
mais  le  nombre  de  leurs  incisives  varie.  On  n'en  a  fait  long-temps 
que  deux  genres,  d'après  l'étendue  de  leurs  organes  du  vol, 
mais  le  premier  des  deux  exige  plusieurs  subdivisions. 

Les  CnAtVE-SocRis.  (Vespertilio.  Lin.) 

Ont  les  bras ,  les  avnnt-bras  et  les  doigts  excessivement  alongés ,  et  for- 
mant ,  avec  la  membrane  qui  en  remplit  les  intervalles ,  de  véritables  ai- 
les ,  autant  et  plus  étendues  en  surface  que  celles  des  oiseaux.  Aussi  les 
chauve-souris  volent-elles  très  haut  et  très  rapidement.  Leurs  muscles  pec- 
toraux ont  une  épaisseur  proportionnée  aux  mouvements  qu'ils  doivent 
exécuter ,  et  le  sternum  a  ,  dans  son  milieu ,  une  arête  pour  leur  donner 
attache ,  comme  celui  des  oiseaux.  Le  pouce  est  court,  et  armé  d'un  ongle 
crochu ,  qui  sert  à  ces  animaux  à  se  suspendre  et  à  ramper.  Leurs  pieds 
de  derrière  sont  faibles,  divisés  en  cinq  doigts  presque  toujours  égaux  et 
armés  d'ongles  tranchants  et  aigus.  Il  n'y  a  point  de  caecum  k  leurs  intes- 
tins. Leurs  yeux  sont  excessivement  [)ctits,  mais  leurs  oreilles  sont  souvent 
très  grandes,  et  forment  avec  leurs  ailes  une  énorme  surface  membraneuse, 
presque  nue ,  et  tellement  sensible ,  que  les  chauve-souris  se  dirigent  dans 
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toui les  recoins  de  leur  labyrinthe ,  même  après  quon  leur  a  arraché  les 
yeux,  probablement  par  la  seule  diversité  des  impressions  de  l'air.  Ce  sont 
des  animaux  nocturnes  qui,  dans  nos  climats ,  passent  Thiver  en  léthargie. 
Ib  te  suspendent  pendant  le  jour  dans  des  lieux  obscurs.  Leur  portée  or- 
dinaire est  de  deux  petits ,  qu  ils  tiennent  cramponnés  à  leurs  mamelles , 
et  dont  la  grosseur  est  considérable ,  à  proportion  de  celle  de  leur  mère. 

Ce  genre  est  très  nombreux ,  et  présente  beaucoup  de  subdivisions. 

D  faut  d*abord  en  séparer  : 

Les  Roussettes.  (Pteropcs.  Briss.) 

Qui  ont  des  incisives  tranchantes  à  chaque  mâchoire  et  des  mâchelières  à 
eouronne  plate  (1)  ;  aussi  vivent-elles  en  £prande  partie  de  fruits,  dont  elles  dé- 
truisent beaucoup;  elles  savent  cependant  très  bien  poursuivre  les  oiseaux  et  les 
petits  quadrupèdes.  Ce  sont  les  plus  grandes  chauve-souris,  et  on  mange 
leur  chair.  Elles  habitent  dans  les  ludes-Orientales. 

Leur  membrane  est  échancrée  profondément  entre  leurs  jambes;  elles  n^ont 
pcnnt  ou  presque  point  de  queue  ;  leur  doigt  index ,  de  moitié  plus  court  que 
le  médius ,  porte  une  troisième  phalange  et  un  petit  ongle  qui  manque  dans 
les  antres  cnauve-souris  ;  mais  les  doigts  suivants  n^ont  cnacun  que  deux  pha- 
langes; leur  museau  est  simple;  leurs  narines  sont  écartées;  leur  oreille  mé- 
diocre, sans  oreillon,  et  leur  langue  sont  hérissées  de  piquants  recourbés  en 
arrière;  leurestomac  est  un  sac  très  alongé  et  inégalement  renllé.  Ou  n^cn 
a  découvert  que  dans  TAsic  méridionale  et  dans  Parchipel  des  Lndes. 

1.  Roussettes  sans  queue  j  à  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire  (2). 
La  Roussette  noire,  (Pter,  edulis,  Geoff.  ) 

D\m  brun  noirâtre ,  plus  foncé  en  dessous  ;  près  de  quatre  pieds  d^enver- 
gnre.  'Deh  îles  de  la  Sonde ,  des  Moluques ,  où  elle  se  tient  le  jour,  suspendue 
en  grand  nombreaux  arbres.  On  est  obligé  dégarnir  les  fruits  de  filets ,  pour 
les  préserver  de  ses  dévastations.  Son  cri  est  fort;  il  ressemble  à  celui  de 
Toie.  Elle  se  prend  au  moyen  d^un  sac  qu^on  lui  tend  au  bout  d^une  perche  ; 
les  indigènes  trouvent  sa  chair  délicate,  mais  elle  déplaît  aux  Européens,  à 
canse  de  son  odeur  de  musc  (3). 

La  Roussette,  (Pter,  vulgaris,  GeofT.  )  Buff.  X,  xiv. 

Brune ,  la  face  et  les  côtés  du  dos  fauves.  Des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon ,  où  elle  habite  sur  les  arbres ,  dans  les  forêts.  On  a  compare  sa  chair  à 
ceDe  du  lièvre  et  de  la  perdrix. 

La  Roussette  à  collier^  Roulette  de  Buffon.  (Pter,  rubricollis,  Geoff.) 

BufP.  X ,  XVII. 

Gris-brun  ,1e  cou  rouge.  Des  mêmes  îles ,  où  elle  vit  dans  les  arbres  creux 
et  les  trous  des  rochers  (4). 

(1)  Les  mftchelièrefl  ont  proprement  deux  saillies  longitudinales  et  parallèles ,  séparées 
ptr  an  sillon ,  et  qui  s^usent  par  la  détrition. 

^  linnscus  les  confondait  sous  son  espèce  du  venpertilio  vampirus. 

(S)  Selon  Temminck,  la  Roussette  d'Edwards,  Geoff.,  Edw.  108,  fauveà  dos  brun 
finioé,  n*ett  que  le  jeune  âge  de  cette  espèce. 

(4)  Ajoutez  :  Pter,  médius, — Pter.  phœopa.  —  Pter.  potiocephatus,  —  Pter.  dasymaUus, 
Team.  Hamra.  pi. x.  —  Pter.  pallidus.—Pter.  Keraudrenius,  Quoy  cl  Gaym.,  Voy.  de 
freyônet.  — Pter,  griseus,  Gooff.  Ann.  du  Mus.  pi.  3.  XY,  ti;  Cup.  Temm. ,  pi.  zi. — 
Phr.personaius, — PUr.  melanocephalus,  Temm.  pi.  xii. 


^. 
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â.  R0VS8ITTB8  ov^  une  petite  gueue ,  à  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire. 

M.  Geoffroy  a,  le  premier,  fait  connaître  des  espèces  de  cette  subdiri- 
•îon.  Une  déciles ,  laineuse  et  grise  (Pter,  œgyptiacus) ,  vit  en  Egypte  dans 
les  souterrains  ;  une  autre ,  roussâtre ,  à  queue  un  peu  plus  longue  et  à  demi 
engagée  dans  la  membrane  (Pter,  amplexicaudus)^  Ann.  du  Mus.,  t.  XV,  pi.  ir, 
▼ient  de  Tarchipel  des  Indes  ,  etc.  (1). 

3.  Diaprés  les  indications  de  Geoffroy ,  nous  détachons  encore  des  rous- 
settes les  cÉPHALOTBs ,  qui  ont  les  mêmes  mâchelières ,  mais  où  Tindex ,  court  et 
pourvu  de  ses  trois  phalanges ,  comme  celui  des  précédentes ,  manque  cepen- 
dant d^ongle.  Les  membranes  de  leurs  ailes ,  au  lieu  de  se  joindre  aux  flancs , 
se  réunissent  Tune  à  Tautre  sur  le  milieu  du  dos ,  auquel  elles  adhèrent  par 
une  cloison  verticale  et  longitudinale.  Elles  n'ont  souvent  que  deux  incisives. 

La  Cépkalote  de  Pérou.  (  Cephalotes  Peronii.  Geoff.  )  Geoff.  Ann.  du  Mus.»  XY, 

pi.  IV. 

Brune  ou  rousse.  De  Timor. 

Une  fois  les  roussettes  retranchées,  il  reste  les  vraies  Ghauvb-Soueis,  qui  soni 
toutes  insectivores ,  et  ont  toutes  des  mâcheUères  au  nombre  de  trois ,  de  cha- 
que côté ,  à  chaque  mâchoire ,  hérissées  de  pointes  coniques ,  précédées  d*iia 
nombre  variable  de  fausses  molaires.  Leur  index  n^a  jamais  d^ougle ,  et,  un  seul 
sous-genre  excepté ,  leur  membrane  s^étend  toujours  entre  les  deux  jambes. 

On  doit  les  diviser  en  deux  tribus  principales.  La  première  a  au  doiot 
médius  de  Taile  trois  phalanges  ossifiées,  mais  les  autres  doigts  et  Pindex  lui- 
même  n^en  ont  que  deux  : 

A  cette  tribu ,  qui  est  presque  entièrement  étrangère ,  appartiennent  les 
sous-genres  suivants. 

Les  Molosses.  (Molossus.  Geoff.  D/sopes.  lliger.  ) 

A  museau  simple ,  à  oreilles  larges  et  courtes,  naissant  près  de  Pangle  des 
lèvres ,  et  s^unissant  Tune  à  Pautre  sur  le  museau ,  roreillon  court  et  non  en- 
veloppé par  la  conque.  Leur  queue  occupe  toute  la  longueur  de  leur  mem- 
brane interfémorale ,  et  s  étend  le  plus  souvent  au-delà.  On  ne  leur  compte 
presque  toujours  que  deux  incisives  à  chaque  mâchoire;  mais,  selon  Tem- 
minck  ,  plusieurs  en  auraient  d^abord  six  en  bas ,  dont  il  se  perdrait  successi- 
vement quatre. 

Les  DiNOPs  de  Savi  sont  de  ces  molosses  h  six  incisives  inférieures.  Il  y  en 
a  une  espèce  en  Italie  (Dinops  cestonii,  Savi),  Giorn.  de  letter.,  n«  21, 
page  250. 

M.  Geoffroy  a  nommé  Nyctinomes  ceux  où  il  a  compté  quatre  incisives  infé- 
rieures (2). 

On  n^avait  d^abord  découvert  de  molosses  qu  ^en  Amérique  (3);  mais  on  en 

(1)  Ajoutez  :  Pter.  stramineus. — Ptcr.  mat^inatusj  Geoif.,  loc.  cit.  pi.  v  — Pter,  mini' 
mus  y  id.  ;  ou  kiodote,  Fr.  C.  j  ou  Pter.  rostratusy  iiorsf. 

(2)  Le  nyctinome  d*Éijyptey  GeolTr. ,  Eg.  Maminif.,  pi.  11,  f.  2;  el  Tcmm. ,  Monog.  des 
Main.,  p!.  xix.  — Le  Ayctinomodu  Brésil ^  Isid.  Geoffr.,  Ann.  des  Se.  nc-it.,  I,  pi.  xxn,  ou 
Mol.  nasulus,  Spix,  pi.  xxxv,  f.  7.  —  Le  N.  grêle  (A',  tennis ,  Iiorsf.,  Jav.,  n»  5),  el 
Temni.,  Monog.,  pL  xix  bis. 

(3)  BulTonen  a  trois,  confondus  par  Gnic!.  sous  le  nom  commun  de  yespertilù)  molos- 
sus :  M.  long icauda tus ,  Buff.  X .  xix  .,  2.  —  M.  fusciventer,  ib.  1 .  —  M.  guianensis,  id., 
Supp.  VIÏ,  Lxxv.  Depuis  lors  ils  se  sont  multipliés.  AI.  ru  fus,  Geoffr.  Ann.  du  Mus.  VI,  155. 
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coDDaît  avyourd^hui  des  deux  continents  (1).  Plusieurs  ont  le  pouce  des 
pieds  de  derrière  plus  séparé  que  les  autres  doigts,  et  mobile  séparément, 
caractère  sur  lequel ,  dans  une  espèce  où  il  est  très  prononcé ,  M.  Uorsfield  a 
établi  son  genre  Chbiromiles  (2). 

Cest  probablement  ici  qu^il  faut  encore  placer  les  Thiroptera  de  Spix ,  qui 
paraissent  avoir  plusieurs  des  caractères  des  Molosses,  et  dont  le  pouce  porte 
une  petite  palette  concaye,  qui  est  particulière  à  ces  carnassiers,  et  peut 
leur  servir  à  se  mieux  cramponner  (3). 

Les  NocTiLiONS.  (Noctilio.  Linn«  Ed.  XII.) 

A  museau  court  renflé ,  fendu ,  comme  en  un  double  bec-de-lièvre,  garni  de 
verrues  et  de  sillons  bizarres  ;  à  oreilles  séparées  ;  ils  ont  quatre  incisives  en 
haut  et  deux  en  bas  ;  leur  queue  est  courte  et  libre  au-dessus  de  leur  mem- 
Inwie  in  ter  fémorale. 

LVspèce  la  plus  connue  est  d^ Amérique;  sa  couleur  est  fauve,  uniforme. 
(F'esp,  leporintu.  Gm.)  Schreb.  lx.  (4). 

Les  Phtllostombs  ,  (Phylloitoma.  Guv.  et  Geoff.  ), 

Dont  le  nombre  régulier  des  incisives  est  de  quatre  à  cbaque  mâchoire , 
mais  où  une  partie  de  celles  d^en  bas  tombent  souvent ,  rejetées  par  Taccrois- 
sement  des  canines  \  ils  se  distinguent  en  outre  par  la  membrane  en  forme 
de  feuille  relevée  en  travers,  sur  le  bout  de  leur  nez.  Le  tragus  de  leur 
oreille  représente  une  petite  feuille  plus  ou  moins  dentelée.  Leur  langue,  qui 
peut  s^alonger  beaucoup ,  se  termine  par  des  papilles  qui  paraissent  disposées 
pour  former  un  organe  de  succion ,  et  leurs  lèvres  ont  aussi  des  tubercules 
arrangés  symétriquement.  Ce  sont  des  animaux  d^Amérique,  qui  courent  à  terre 
mieux  que  les  autres  chauve-souris ,  et  qui  ont  Thabitude  de  sucer  le  sang  des 
animaux. 

1.  Pbyllostombs  xan«  queue,  (Vampirus.  Spix.  ) 

Le  Vampire.  (V.  spectrum,  L.)  Andira-guaçu  des  Brésiliens.  Seb.  lviii.  Geoff. 

Ann.  du  Mus.  XV,  xii,  4. 

A  feuille  nazale  ovale ,  creusée  en  entonnoir  ;  brun-roux  ;  grand  comme 
une  pie.  De  FAmérique  méridionale.  On  Ta  accusé  de  faire  périr  les  hommes  et 
les  animaux  en  les  suçant,  mais  il  se  borne  à  faire  de  très  petites  plaies  qui 
peuvent  quelquefois  être  envenimées  par  le  climat  (5). 


—  M,  aiecio,  Temm. ,  Monogr.,  pi.  xx.  —  M,  abraaua,  Temm.,  ib.,  pi.  xxi.  — M»  velox^ 
Natterer  ;  Temm.,  pi.  xxii,  i.  — Mm  obscurus,  Geoff.  :  Temm.,  ib.,  pi.  xxii ,  2.  Mais  ces  es- 
pèces  n^ont  pas  été  suffisamment  comparées  à  celles  de  Buffon,  ni  aux  M.  ursinua,  Spix , 
pi.  XXXV,  f.  4,  et  M»  fumariusj  ib.,  f.  5  et  6. 

(1)  M,  plicatus  (  yeapert,  plicatus,  Buchan) ,  Trans.  lin. ,  V,  pi.  xiii.  —  M,  Ruppel 
(Djfêopëê  RuppeUiy  Temm.,  Monogr.,  pi  xviii.) 

(3)  Cheirofneles  torquatua,  Uorsfield ,  Jav. ,  ou  Dyaopea  cheiropua,  Temm. ,  Monog. , 

pi.  XVII. 

(3)  Thir,  tricolor,  Spix, 36,  f.  9.  Nous  ne  plaçons  ce  sous-genre  qu^avec  doute,  parce 
que  sa  description  est  incomplète. 

(4)  Le  N.  doraatua,  Geoff.  ou  N.  vittatua,  Pr.  Max. ,  a  une  bande  blanchâtre  le  long  du 
dos.  — Le  iV.  albiventer,  Spix,  35 , 3  et  4 ,  est  fauve  dessus ,  blanc  dessous,  et  un  peu  plus 
petit. — Aj.  N.  rufua,  Spix,  35, 1 . 

(5)  Ajoates  :  La  lunette,  (yesp.perapiciUatua,  L.),  Buff.,  Sup.  VII,  lxxiv.  —  Et  les  trois 
espèces  données  diaprés  Atura,  par  M.  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  Vf,  181-183. 
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2.  Phtllostombs  à  queue  engagée  dam  la  membrane  inler/émorale. 
Le  Fer-de-lanee.  (  F',  hastaius.  L.  )  Bu(T.  XIII ,  xxxiii. 
Feuille  du  nez  en  forme  de  fer  de  lance,  à  bords  entiers  (1). 

5.  Phyllostohes  à  queue  libre  au  dessus  de  la  membrane. 
Le  Fer  crénelé.  (Ph.  crenulatum.  Geoff.  Ann.  du  Mus.  XY,  pi.  \.  ) 

Feuille  du  nez  en  forme  de  fer  de  lance  ,  dentelée  au  bord. 

M.  Geoffroy,  Mém.  du  Mus.  IV,  p.  418,  distingue  des  pbyllostomes ,  les  es- 
pèces à  langue  étroite ,  susceptible  d^alongement  et  garnie  de  papilles  sembla- 
bles à  des  poils;  et  il  les  nomme  Glossophages. 

Toutes  ces  espèces  sont  aussi  d^ Amérique  (2) . 

La  deuxième  grande  tribu  des  chauve-souris  n^a  à  Pindex  qu^une  phalange 
ossifiée  ;  les  autres  doigts  en  ont  chacun  deux. 

On  divise  encore  cette  tribu  en  plusieurs  sous-genres. 

Les  MÉ6ADBRMES.  (Geoff.  Ann.  du  Mus.  XV.) 

Ont  sur  le  nez  une  feuille  plus  compliquée  que  celle  des  PhxUoslomes ,  To- 
reillon  grand ,  le  plus  souvent  fourchu  ;  les  conques  des  oreilles  très  amples 
et  se  soudant  Tune  à  Tautre  sur  le  sommet  de  la  tète  ;  la  langue  et  les  lèvres 
lisses;  la  membrane  interfémorale  entière  et  sans  queue.  Us  ont  quatre  incisives 
en  bas;  mais  ils  en  manquent  en  haut,  et  leur  os  intermaxillaire  reste  carti- 
lagineux. 

Ils  sont  tous  de  Tancien  continent,  soit  d^Afriqne,  comme  la  Feuille. 
(Meg,  front,  Geoff.)  Du  Sénégal  ;  à  feuille  du  nez  ovale,  presque  aussi  grande 
que  la  tête  ;  ou  de  l'archipel  des  Indes ,  comme  le  Spuume  de  Temate  (F'es- 
perl,  spasma,  L.  Seb.  I ,  lvi). — La  Zj^re,  Geoff.  Ann.  du  Mus.  XV,  pi.  xii. — 
Le  Trèfle  de  Java,  Id.,  ib.,  etc.  On  les  distingue  entre  eux  par  la  figure  de  leurs 
feuilles ,  comme  les  Phyllostomes. 

Les  Rhinolophes,  (Rhinolophus.  Geoff.  et  Cuv.)  Vulgairement  Fers-à-cheval; 

Qui  ont  le  nez  garni  de  membranes  et  de  crêtes  fort  compliquées,  couchées  sur 
le  chanfrein  ,  et  présentant  en  gros  la  figure  d'un  fer  à  cheval;  leur  queue  est 
longue  et  placée  dans  la  membrane  inter fémorale.  Ils  ont  quatre  incisives  en 
bas  et  deux  très  petites  en  haut ,  dans  un  os  intermaxillaire  cartilagineux. 

Il  y  en  a  deux  espèces  très  communes  en  France ,  et  découvertes  par  Dau- 

benton. 

he  grand  Fer  à-chcval.  (Fesp.ferrum  equînum.  L.)  Buff.  ou  Rhînolophe  bifer. 
Geoff.  Ann.  du  mus.  XX,  pi.  v,  et  \e  petit.  (Fesp.  hipposideros.  Becbst.) 
Buff.  VIII,  xvn,  2,  et  xx.  GeofT.,  loc.  cit. 

II»  habitent  les  carrières,  s'y  tenant  isolés,  suspendus  par  les  pieds,  et 
s'enveloppant  de  leurs  ailes ,  de  manière  à  ne  laisser  voir  aucune  autre  partie 
de  leur  corps  (3) . 

(1)  Ajoutez  :  Philost.  eiongatum,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  XV,  ix. 

(2)  Feapertiliosoricinuê  ,Vq[\.  ,  SpiciL,  Fascic.  111,  pi.  m  et  iv.  Buff.  Suppl.  III,  pi.  53. 
—  Glossoph.  amplexicaudatus ,  Geoff.,  Mem.  du  Mus.,  IV,  pi.  18,  F.  C.  —  Gl.  caûdtfer, 
Id.,  ib.,pl.  17,Fi6.  A  et  B. 

(3)  Ajoutez  les  quatre  aulros  espèces  représentées ,  Geoff.,  Ann.  du  Mus. ,  XX,  pi.  v, 
dont  une  est  le  F§êp,  speoris,  Schr. ,  LIX,  B.  ;  Péroo.  Voy.  aux  Terres  aust.  pi.  35. 
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Les  Ntctères.  (Ntcteris.  Cuv.  et  GeofT.) 

Dont  le  chanfrein  est  creusé  d^une  fosse  longitudinale ,  marquée  même  sur 
le  crâne  et  bordée  d^un  repli  delà  peau,  qui  la  recouvre  en  partie.  Leurs  narines 
sont  simples.  Ils  ont  quatre  incisives  en  haut,  sans  intervalles,  et  six  en  bas  ;  leurs 
oreilles  sont  grandes ,  non  réunies ,  et  leur  queue  est  comprise  dans  la  mem- 
brane interfémorale.  Ce  sont  des  espèces  d^Afrique.  Daubenton  en  a  décrit  une 
sous  le  nom  de  campagnol  volant,  Buff. ,  X ,  pi.  xx,  fig.  1  et  2.  (y.  hispidus, 
Linn.,  Schreb. ,  LVl.)  Geoffroy  en  a  trouvé  d^autres  en  Egypte  (1). 

Les  Rrinopomes.  (Geoff.) 

Ont  sur  le  chanfrein  une  fosse  moins  marquée ,  les  narines  au  bout  du  mu- 
seau et  une  petite  lame  au-dessus ,  présentant  une  espèce  de  boutoir  ;  leurs 
oreilles  sont  réunies ,  et  leur  queue  dépasse  de  beaucoup  la  membrane.  On 
en  connaît  un  dŒgypte ,  où  il  se  tient  surtout  dans  les  pyramides  (2). 

Les  Taphieïvs.  (Taphozoos.  Geoff.) 

Ont  au  chanfrein  une  fossette  arrondie;  mais  leurs  narines  n^ont  point  de 
lames  relevées  ;  leur  tête  est  pyramidale,  et  on  ne  leur  compte  que  deux  incisi- 
ves en  haut  ;  ils  en  manquent  même  souvent  ;  leurs  incisives  inférieures  sont  au 
nombre  de  quatre  et  trilobées  ;  leurs  oreilles  sont  écartées  et  leur  queue  libre 
au-dessus  de  la  membrane.  Les  mâles  ont  sous  la  gorge  une  cavité  transversale. 
Un  petit  prolongement  de  la  membrane  de  leurs  ailes  forme  une  sorte  de 
pocbe  près^  du  carpe  (3).  Geoffroy  en  a  découvert  une  espèce  dans  les  cata- 
combes d'Egypte  (4). 

Les  MoBMoops.  (Leach.) 

Ont  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire ,  les  supérieures  assez  grandes ,  les 
inférieures  trilobées;  leur  crâne  est  singulièrement  élevé,  comme  en  pyramide , 
an-dessus  du  museau  ;  et  de  chaque  côté  du  nez  est  une  lame  triangulaire  qui  va 
rejoindre  Poreille  (5). 

Les  Cbacve  -  Souris    communes  ou  Vespertiuons.   (  Yespertilio.  Cuv.  et 

GeofT.  ) 

Qui  ont  le  museau  sans  feuille  ni  autres  marques  distinctives ,  les  oreilles  sé- 
parées, quatre  incisives  en  haut,  dont  les  deux  moyennes  écartées,  et  six  en  bas 
à  tranchant  un  peu  dentelé  :  leur  queue  est  comprise  dans  la  membrane.  Ce 
sons-genre  est  le  plus  nombreux  de  tous  ;  on  en  trouve  des  espèces  dans  toute 
les  parties  du  monde;  on  en  compe  six  ou  sept  en  France^ 

(1)  Nyctère  de  la  Théhaïde  j  29 ,  Mammif.,  1 ,  3 ,  3  ;  et  Ann.  du  Mus.,  XX ,  pi.  \.  —  N,d» 
Java,  Geoffr. ,  Ann.  du  Mus.  XX  ,  pi.  i. 

(2)  Bkinopome  Microphylie,  Geoff.  ;  Yespertilio  tnicrophyllus,  Schr. 

(8)  C^est  ce  qui  avait  fait  nommer  par  Iliger ,  aaccopterix,  celui  de  ses  genres  qui  com- 
prend les  tapbiens. 

(4)  Le  Taphien  filet ,  Eg.  Mammif. ,  I  ^  i,  i.  —  Le  Taphien  perforé,  ib.  III ,  L. ,  qui  ne  pa- 
rait pas  différer  du  lerot  volant ,  Daub.  T.  senegalensis ,  G.  —  Ajoutex  le  F'etp.  lepturuê, 
Gm.,  Schr. ,  LVII.  —  Le  T.  des  Indes  (^.  hrachmanuê,  G.)  —  Le  T.  de  rile-de-France 
(T,mauritianu8,  G.).  —  Le  T.  roux  (  T,  rufus,  Wils.,  Amer.  Omith. ,  tom.  YI,  pi.  l, 
a*  4.  ).  —  Le  T.  aux  longues  mains  (T.  longimanut,  Ilardw.  ) ,  Trans.  Linn. ,  tome,....  pi. 
Xvu? 

(5)  L*espèce  ilfonfMN>}M  Blainvillii,  Leach.,  Trans.  Linn.,  XIII,  est  de  Jara. 
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Les  unes  ODt  Poreillon  en  forme  d^alène ,  et  c^est  à  cette  division  qu^appar- 
tient  Tespèce  si  connue ,  ou 

La  Chauve-souris  ordinaire.  (  f^esp,  murinus.  Linn.  ;  Y.  Myotis 

Kuhl.  )  Buff.  Vin,  XVI. 

A  oreilles  oblongues,  de  la  longueur  de  la  tête  ;  à  poil  bran ,  marron  des- 
sus ,  gris-clair  dessous  ;  les  jeunes ,  d^un  gris-cendré. 

On  a  observé  depuis  peu  en  Europe  quelques  espèces  plus  petites  mais 
voisines  (1). 

D'autres  vespertilions  ont  Toreillon  anguleux.  Telle  est  : 

La  Séroiine.  (  V.  serotinus.  L.  )  Bnfî.  YIII,  xviii,  3. 

Marron- foncé,  à  ailes  et  oreilles  noirâtres  :  la  conque  de  celles-ci  triangu- 
laire, plus  courte  que  la  tète.  La  femelle  est  plus  pâle.  On  la  trouve  sous  les 
toits  des  églises  et  autres  édifices  peu  fréquentés  (z). 

D'autres  encore  ont  Toreillon  en  forme  de  croissant. 

La  Noctule.  (  V.  noctuia.  L.  )  Buff.  YIII.  xviii,  i.  ^.  proterus.  Kuhl.  F",  àh 

siopterus.  Schreb.  58.  B. 

Fauve ,  à  oreilles  triangulaires ,  plus  courtes  que  la  tête  ,  avec^  rorefllon 
arrondi  ;  elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  sérotine.  On  la  trouve  dans  les 
creux  des  vieux  arbres,  etc. 

La  Pipistrelle.  (  r.  pipistrellus.  Gm.  )  Buff.  VIII ,  xix ,  i. 

La  plus  petite  de  ce  pays-ci  ;  brune  noirâtre ,  à  oreilles  triangulaires  (3). 
M.  Geoffroy  sépare  encore  des  vespertilions 

Les  Oreillards.  (Plecotus.  Geoff.) 

Dont  les  oreilles ,  plus  grandes  que  la  tète ,  sont  unies  Tune  à  Pautre  sur  le 
crâne,  comme  dans  les  mcgardermes ,  les  rhinopomes ,  etc.  Leur  oreillon  est 
grand  et  lancéolé ,  et  il  y  a  un  opercule  sur  le  trou  auditif. 

L'espèce  vulgaire  {P^esp.  auritus j  L.) ,  Buff.,  Vlll,  xvii,  i,  est  plus  com- 
mune encore  que  la  chauve-souris  ;  ses  oreilles  égalent  presque  son  corps. 
Elle  habite  les  maisons,  les  cuisines,  etc.  Nous  en  avons  une  autre  ,  décou- 
verte par  Daubenton  ,  la  barbastelle  {P^esp.  barbas tellus ,  Gm.),  Buff.,  VUI, 
XIX,  2,  brune ,  à  oreilles  bien  moins  grandes  (4). 


(1)  La  C.  de  Beschstein  (  Y.  heschsteinii,  Lelslcr)  ,  Kuhl .  ChauYes.  D*Allem.,pl.  xxu. 

—  La  C.  à  moustaches  (Afyaiacinus,  id.),  Ib.  18.  —  V.  Dauhentonij  Leislcr,  Kuhl., 
pi.  XXV  ,2.  —  V.  Natlereriy  Kuhl. ,  pi.  xxiii ,  etc.  —  Aj.  en  espèces  étran{;ères  :  F",  êmar' 
ginatus,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  VIII ,  pi.  xlvi. —  y.  pictut^L.,  ou  kirivoula  de  Java,  Scb., 
I ,  pi .  Lvi ,  f.  23.  — y ,  polytkrixy  Isid.  Geoff. ,  Ann.  des  Se.  nat. ,  III ,  p.  443.  —  y,  hviê, 
Id. ,  ib. ,  p.  444,  etc. 

(2)  Aj.  V.  carolinensisj  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  VIII,  pi.  xlvii. 

BAj.  le  V.  de  Kuhl  (  F.  Kuhiii.  Nattercr.  ),  Kuhl,  Chauves.  d'Allem.,  p.  55. 
Aj.  Voreillard  de  Timor  (  Plec.  timoriensisj  Geoff). —  L'or,  voilé  (Pi.  velatua,  Isid. 
) .  —  Vor.  de  Maugé.  (Pi.  Maugei.  Desmar.  ).  —  L'or,  cornu j  (Plec.  comutua,  Fabre). 

—  Le  yesp.  megaloti»  y  Rafinesque. 

A^.  B.  Notre  plan  ne  nous  permettant  de  classer  que  des  animaux  dont  nous  avons  con^ 
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Eofin  les  NvcncÉE»  (Rafinesque)  ont,  ayec  les  oreille»  médiocres  et  le 
museau  simple  des  vespertilions ,  deux  incisives  seulemenl  à  la  mâchoire  su- 
périeure. Les  espèces  connues  sont  de  TAmérique  septentrionale  (1). 

Les  GAitopmiÈQUEs,  (Gauofitiikcus.  Pall.)  Vulg.  Chats  volants, 

Diffèrent  génëricpiement  des  chauve  -  souris ,  parce  que  les  doigts  de 
leurs  mains ,  tous  garnis  d*ong1es  tranchants ,  ne  sont  pas  plus  alongés  que 
oeux  des  pieds;  en  sorte  que  la  membrane  qui  en  occupe  les  intervalles  et 
s'ëtend  jusqu*aux  côtés  de  la  queue,  ne  peut  guère  remplir  que  les  fonctions 
de  parachute.  Leurs  canines  sont  dentelées  et  courtes  comme  leurs  mo- 
laires. En  haut  sont  deux  incisives  aussi  dentelées ,  très  écartées  l'une  de 
l'antre  ;  en  bas  six  autres,  fendues  en  lanières  étroites  comme  des  peignes , 
stmctnre  tout-à-fait  particulière  à  ce  genre.  Ces  animaux  vivent  sur  les 
arbres,  dans  Farchipel  des  Indes,  et  y  poursuivent  les  insectes,  quelque- 
fois les  oiseaux  ;  à  en  juger  par  la  détrition  que  leurs  dents  éprouvent 
RTec  rage,  ils  doivent  aussi  se  nourrir  de  fruits.  Ils  ont  un  grand  cœcum» 

On  n^en  connaît  distinctement  qu^une  espèce,  à  pelage  gris-roux  en  des- 
sus ,  roussâtre  en  dessous ,  varié  et  rayé  de  différents  gris  dans  la  jeunesse. 
Cest  le  Lemur  volons.  Linn.  ;  Audeb. ,  Galœop.,  pi.  i  et  ii.  Elle  habite  aux 
Molnques,  aux  îles  de  la  Sonde,  etc.. 

Tous  les  autres  carnassiers  ont  les  mamelles  situées  sous  le 
Tentre. 

LES  INSECTIVORES  y 
Qui  en  forment  la  deuxième  famUie, 

Ont ,  comme  les  chéiroptères ,  des  mâchelières  hérissées  de 
pointes  coniques,  et  une  vie  le  plus  souvent  nocturne  ou  souter- 
raine :  ils  se  nourrissent  principalement  d'insectes ,  et.  dans  les 
pays  froids,  beaucoup  d'entre  eux  passent  lliiyer  en  léthargie. 
Ils  n'ont  pas ,  comme  les  chauye-souris ,  de  membranes  latéra- 
les, et  ne  manquent  cependant  jamais  de  clavicules;  leurs  pieds 
sont  courts  et  leurs  mouvements  faibles  ;  leurs  mamelles  sont 
placées  sous  le  ventre;  leur  verge  est  dans  un  fourreau;  aucun 
n'a  de  coecum,  et  tous,  dans  la  marche,  appuient  la  plante  entière 
du  pied  sur  la  terre. 

Ils  varient  par  la  position  et  la  proportion  relatives  de  leurs 
incisives  et  de  leurs  canines. 

Les  uns  ont  de  longues  incisives  en  avant,  suivies  d'autres  in- 


staté  les  caractères  par  nos  propres  observations  ou  diaprés  des  descriptions  et  des  figures 
bien  complètes ,  nous  avons  été  obligé  d^omettre  plusieurs  des  genres  de  MIH.  Leach,  Rafi- 
neMine ,  etc.  ;  et  nous  devons  faire  observer  ici,  en  général,  qu*il  n*est  point  de  famiUe  qui 
■ît  besoin,  plus  que  celle  des  cbauvo-souris,  d*une  revue  faite  sur  nature  et  non  par  voie  de 

eonpilation.  . 

(1)  ynpewHlio  loêiurus,  Scbreb.,  LXII,  B.—  V.  Notehoracenns,  Pen.  Quadr.,  pi.  xxxi, 
f.  9.  —  f^sp.  borbonicu9,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  VIII,  pi.  xlvi. 

T.  I.  10 
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cisiyes  et  de  canines  toutes  moins  hautes  même  que  les  molai- 
res, genre  de  dentition  dont  les  tarsiers,  parmi  les  quadruma- 
nes ,  nous  ont  déjà  donné  un  exemple ,  et  qui  rapproche  un  peu 
ces  animaux  des  rongeurs.  D'autres  ont  de  grandes  canines  écar- 
tées ,  entre  lesquelles  sont  de  petites  incisives ,  ce  qui  est  la  dis- 
position ia  plus  ordinaire  aux  quadrumanes  et  aux  carnassiers; 
et  ces  deux  dispositions  dentaires  se  trouvent  dans  des  ^nres 
d'ailleurs  très  semblables  pour  les  téguments,  les  formes  des 
membres  et  le  genre  de  vie. 

Les  Htuasoiia  (Eiiiiaceds.  Lin.) 

Ont  le  corps  couvert  de  picpiants  au  lieu  de  poils.  La  peau  de  leur  dos  est 
garnie  de  muscles  tels  que  ranimai ,  en  fléchissant  la  tête  et  les  pattes  vers 
le  ventre ,  peut  s*y  renfermer  comme  dans  une  bourse ,  et  présenter  de 
toutes  parts  ses  piquants  à  l'ennemi.  Leur  queue  est  très  courte ,  et  tous 
leurs  pieds  ont  cinq  doigts.  Il  y  a  à  chacune  de  leurs  mâchoires  six  inci- 
sives, dont  les  mitoyennes  sont  plus  longues  ;  et  de  chaque  côté  trois  faniaes 
molaires ,  trois  molaires  hérissées ,  et  une  petite  tuberculeuse. 

Le  HMuon  ordinaire.  (EHnaeeuâ  europœu».  Lin.)  BufT.  YIII,  vi. 

A  oreilles  courtes ,  assez  commun  dans  les  bois  et  dans  les  haies;  passe 
lliiver  dans  son  terrier ,  et  en  sort  an  printemps  avec  des  Tésicules  sémi- 
nales d^une  ampleur  et  d^nne  complication  incroyables.  Aux  insectes ,  qui 
font  son  régime  ordinaire,  il  mêle  les  fruits,  qui  lui  usent,  à  un  certain  âge, 
les  pointes  des  dents.  On  se  servait  autrefois  de  sa  peau  pour  serancer  le 
chanvre. 

Le  Hérisson  à  longues  oreilles.  (Erlnaceus  auritus.  Pall.)  Schreb.  CLXIU. 

Plus  petit  que  le  vulgaire ,  à  oreilles  grandes  comme  les  deux  tiers  de  la 
tête  ;  d^ailleurs  semblable  au  nôtre  par  la  forme  et  par  les  mœurs.  Il  habile 
depuis  le  nord  de  la  mer  Caspienne  jusqu'en  Egypte  (1). 

Les  Tbnrbcs  Cuv.  (Cektbiibs.  Iliger.) 

Ont  le  corps  couvert  d*épines  comme  les  hérissons  ;  mais  ils  ne  jouissent 
pas  de  la  faculté  de  se  rouler  aussi  complètement  en  boule  :  ils  manquent 
de  queue  ;  leur  museau  est  très  pointu ,  et  leurs  dents  sont  très  difierentes. 
Chacune  de  leurs  mâchoires  a  quatre  ou  six  incisives  et  deux  grandes  ca- 
nines. Derrière  leurs  canines  sont  une  ou  deux  petites  dents.et  quatre  mo- 
laires triangulaires  et  hérissées.  On  en  trouve  à  Madagascar  trois  espèces , 
dont  la  première  a  été  naturalisée  à  File  de  France.  Ce  sont  des  animaux 
nocturnes,  qui  passent  trois  mois  de  Tannée  en  léthargie,  quoique  habi- 
tants de  la  zone  torride  ;  Rruguière  assure  même  que  c'est  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  qu'ils  donnent. 


(1)  Pallos  a  remarqué,  comme  un  fait  intéressant,  que  les  hérissons  mangent  des  centai- 
is  de  oantharides  sans  en  souffrir,  tandis  qu*unc  seule  cause  des  tourments  horribles  aui 


nés 

chiens  et  aux  chats. 
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Le  Tenrec.  (Erlnaceus  ecaudatus.  Lia.)  Bull'.  Xil,  lvi. 

Couvert  de  piquants  raides ,  à  incisives  échancrées ,  au  nombre  de  quatre 
seulement  en  bas.  Cest  le  plus  grand  des  trois  :  il  surpasse  notre  hérisson. 

Le  Tendrac*  (Erlnaceus  setosus*  Lin.)  BuiT.  XII,  lvii. 

A  piquants  plus  flexibles,  plus  semblables  à  des  soies;  à  six  incisives  échan- 
crées à  chaque  mâchoire. 

Le  Tenree  rt^é  (1).  (Erinaeeus  seml-spinosus.) 

Couvert  de  soies  et  de  piquants  mêlés ,  rayé  de  jaune  et  de  noir  ;  ses  in- 
cisives ,  au  nombre  de  six ,  et  ses  canines ,  sont  toutes  grêles  et  crochues  ; 
il  est  à  peine  de  la  taille  de  la  taupe. 

Les  CLADOBàTn ,  (Clabobatis.  Fr.  Cav.)  Tupaia.  Rafles  y 

Forment  un  genre  noayellement  caractérisé,  de  Farchipel  des  Indes,  dont 
1^  dents  ont  assex  de  rapports  avec  celles  des  hérissons,  si  ce  n*est  que  leurs 
incisives  mitoyennes  supérieures  sont  moins  longues  à  proportion ,  qu'ils 
en  ont  quatre  d*alongées  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  qu'ils  manquent  de 
Inbercnleuse  en  arrière.  Ce  sont  des  animaux  couverts  de  poils ,  à  queue 
longue  et  velue;  A  l'opposite  des  autres  insectivores,  ils  montent  sur  les 
ariires  avec  agilité  comme  les  écureils ,  mais  leur  museau  pointu  les  en  fait 
distinguer,  même  de  loin  (S). 

Le  genre  Cyrfnnura  de  MM.  Vigors  et  Horsfleld  (  zool.  journ.  m  pi.  vni ,)  pa- 
yait se  rapprocher  des  cladobates ,  par  ses  dents ,  et  des  musaraignes  par  son 
museau  pointu  et  sa  queue  écailleuse.  Il  a  cinq  doigts  onguiculés  à  tous  les  pieds, 
et  des  soies  assez  rudes ,  sortant  d^un  poil  laineux. 

Les  MusàBAioifis  (Soasx.  Lin.  ) 

Sont  des  animaux  généralement  petits  et  couverts  de  poils.  Sur  chaque 
flanc  on  leur  trouve ,  sous  le  poil  onlinaire ,  une  petite  biande  de  soies  rai- 
des et  serrées ,  entré  lesquelles  suinte ,  à  l'époque  du  rut ,  une  humeur 
odorante,  produite  par  une  glande  particdlière  (S).  Leurs  deux  incisives 
supérieures  mitoyennes  sont  crochues  et  dentées  à  la  base  ;  les  inférieures  , 
sont  couchées  et  prolongées  :  cinq  petites  dents ,  de  chaque  côte ,  suivent  les 
premières,  et  deux  seulement  les  secondes.  Il  y  a,  de  plus ,  à  chaque  ma- 
Aomi ,  trois  molaires  hérissées  ,  et  à  celle  d'en  haut  en  arrière,  une  pe- 
tite tuberculeuse.  Ces  animaux  se  tiennent  dans  des  trous  qu'ils  creusent 
en  terre,  ne  sortent  guère  que  vers  le  soir ,  et  vivent  de  vers  et  d'insectes. 
On  n'en  a  long-temps  remarqué  en  France  qu'une  espèce. 

La  Musaraigne  commune  ou  Musette.  (Sor.  araneus.  Lin.  )  BufT.  VIll,  x,  i. 

Grise  en  dessus,  cendrée  en  dessous;  k  mieue  carrée;  d^un  tiers  moins  longue 
que  le  corps  ;  les  dents  blanches  ;  Poreille  nue  et  découverte.  Elle  est  assez 

(I)  Ruff.  (Sopp.  III,  d1.  xxxvii)  Ta  prit,  mal  à  propos,  pour  un  jeuue  tenree.  Sonnerat, 
Vuy.  a  la  Chine,  II,  p.  146,  en  décrit  mal  les  dents. 
(S)l.e  battxriug  {cladobateit  javanica ,  Fr.  Cuv^);  Tmpaia  javanica,  Uonf.,  Jav.  — 


Utoaa  {cl.  tona,fr,  Cuy.:  lip  farruginea.  Rafles.) 
(3)  Voyei  Geoffr.,  Hem.  au  Mus.,  tom.  I,  p.  3tf9. 
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répandue  à  la  campagne  dans  les  prés,  etc.  On  Ta  accusée  de  causer  une 
maladie  aux  chevaux  par  sa  morsure  ;  mais  cette  imputation  est  fausse ,  et 
tient  peut-être  à  ce  que  les  chats  tuent  bien  la  musaraigne ,  mais  refusent  de 
a  manger  à  cause  de  son  odeur. 
Daubenton  a  fait  connaître  : 

La  Musaraigne  deau.  (Sorexfodiens.  Gm.  S.  DaubentoML  Blamenb.) 

BuiT.  VUI,  XI. 

Un  peu  plus  grande  que  la  commune.  Noire  dessus ,  blanche  dessous  ;  à 
queue  comprimée  au  bout ,  d^un  quart  moindre  que  le  corps  :  ses  incisives 
sont  rousses  au  bout  ;  son  oreille,  entourée  de  blanc,  en  grande  partie  cachée 
dans  le  poil,  peut  se  fermer  presque  hermétiquement  quand  elle  plonge,  et  les 
cils  raides  qui  bordent  ses  pieds  lui  donnent  de  la  facilité  pour  nager  j  aussi 
fréquente-t-elle  de  préférence  les  bords  des  ruisseaux. 

On  a  encore  observé  en  Europe,  diverses  musaraignes  qui  diffèrent  à  quel- 
ques égards  des  précédentes  ;  mais  comme,  dans  ce  genre ,  Page  et  la  saison 
influent  sur  les  couleurs  du  pelage ,  on  nVst  pas  certain  que  ce  soient  tonte 
des  espèces  constantes  (1). 

Les  pays  étrangers  ont  aussi  leurs  musaraignes ,  dont  la  plus  remarquable  est 
celle  à  queue  de  rai  {S.  mxosurus,  Pall.),  Act.  petrop.,  1781 ,2«  part.,  pi.  4.  Jfvr. 
musquée  de  VInde,  BuIT.,  Supp.,  Vil,  71,  qui  a  les  formes  et  les  couleurs  de 
notre  M.  commune ,  ses  grandes  oreilles  nues ,  mais  dont  la  queue  est  ronde 
et  garnie  de  poils  clair  semés,  et  qui  égale  presque  en  grandeur  notre  suran- 
lot.  Elle  répand  une  forte  odeur  de  musc ,  qui  imprègne  tout  ce  qu^elle  tou- 
che. On  la  trouve  dans  toutes  les  Indes  et  une  partie  de  rAfrique.EUe  est  du 
nombre  des  animaux  embaumés  par  les  anciens  Egyptiens  (2). 

Les  DisHARs  (Mtoalb.  Cav.) 

Diffèrent  des  musaraignes  par  deux  très  petites  dents  placées  entre  les 
deux  grandes  incisives  den  bas,  et  par  leurs  deux  incisives  supérieures, 
qui  sont  en  triangle  et  aplaties.  Derrière  ces  incisives  sont  six  ou  sept 
petites  dents ,  et  quatre  molaires  hérissées.  Leur  museau  s*alonge  en  une 

(1)  Le  S,  hucodon.y  Schr. ,  159,  D  ,  ne  meparatt  pas  différer  de  la  musaraigne  com- 
mune. Je  soupçonne  beaucoup  les  S,  ietragonurus  et  constrictus  d^Herm.  Schr.,  159  B 
et  C  ^  ou  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  XVII ,  pi.  x  ,  f.  3 ,  et  pi.  iii,f.  1 ,  et  même  le  S.  remifer, 
Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  XYII ,  pi.  ii,  f.  1 ,  d^étre  des  variétés  d^âge  de  la  musaraigne  d*eau.  Le 
Remifer,  surtout,  quia  tantôt  le  ventre  blanchâtre,  tantôt  noir  :  le  S.  tineatus,  Geoff., 
Ib.,  181,  me  parait  une  variété  accidentelle  d'âge  du  Sieiragonurus,  hc  Sorex  minutus, 
Laxmann,  Schreb.,  161,  B,  n'est  qu'un  individu  mutilé  du  «S*.  Pygmœus,  Pall. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Sorex  etruscus  y  Savi ,  moitié  plus  petit  que  notre  espèce 
commune,  noirâtre ,  à  oreilles  nues ,  à  museau  et  pattes  blanchâtres ,  â  queue  ronde ,  etc. 
C'est  bien  une  espèce  â  part. 

(â)  Je  regarde  le  S.  myosurus de  Pall.  et  de  Geoff. ,  Ann.  du  Mus,  XYII,  pi.  m ,  f.  2  ;  le 
iS.  capenaia,  id.,  ib. ,  pi.  ii ,  f.  â  ;  le  S.  indicus,  id.,  Mém.  du  Mus.,  I ,  pi.  xv,  f.  1 , comme 
des  âges  ou  des  variétés  d'une  même  espèce ,  à  laquelle  je  rapporte  encore  le  S.  gigath- 
teuê,  Isid.  Geoff.,  Mém.  du  Mus.,  XV,  pi.  iv,  f.  3;  peut-être  même  le  Sorex  flarescens y 
Isid.  Geoff.,  ib.  (Seba  la  représente.  Mus.,  I ,  pi.  xxxi,  f.  7  et  11 ,  pi.  lxiii  ^  f.  5),  et  la 
variété  blanche ,  I ,  pi.  xlvii,  f.  4. —  Aj.  le  S.  tnurinus ,  Lin.,  de  Java,  de  la  taille  de  la 
souris ,  gris  ,  â  oreilles  nues  ,à  queue  ronde,  presque  aussi  longue  que  le  corps.  —  Le  S. 
brericaudus,  Say,  de  l'Amer,  sept.,  noirâtre,  à  oreilles  cachées, à  queue  du  quart  de  la 
longueur  du  corps.  —  Le  «S*,  parvusy  id. ,  à  oreilles  nues.  —  Le  «S*,  suareolena,  Pall.,  et 
les  autres  espèces  qu'il  indique  dans  sa  Zoographic  russe.  Ce  genre  n'a  guère  moins  besoin 
d'une  revue  que  celui  des  chauve-souris. 
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petite  trompe  ir&s  fleuble,  qu'ils  agitent  sans  cesse.  Lear  qaeue  longue , 
écaillense  et  aplatie  sur  les  côtés,  et  leurs  pieds  a  cinq  doigts,  tous  réunis 
par  des  membranes ,  en  font  des  animaux  aquatiques.  Ils  ont  Toeil  très  pe- 
tit,  et  point  d*oreilles  extérieures. 

Le  Desman  de  Russie  f  vulç.  Rat  musqué  de  Russie.  (Sorex  moschatus,  Lio.) 
Bufir.  X,  1.  Pall.  Act.  petrop.  1781.  part.  II.  pi.  5. 

Presque  aussi  grand  quhin  hérisson  ;  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en 
dessous  ;  la  queue  d^un  quart  moins  longue  que  le  corps.  Fort  commun  le 
long  des  rivières  et  des  lacs  de  la  Russie  méridionale  ;  il  s^y  nourrit  de  vers , 
de  larres  d^insectes ,  et  surtout  de  sangsues ,  qu^il  retire  aisément  de  la  vase 
a^ec  son  museau  mobile  ;  son  terrier ,  creusé  dans  la  berge  ,  commence  sous 
l'eau ,  et  s'élève  de  manière  que  le  fond  reste  au-dessus  du  niveau  dans  les 
plus  grandes  eaux.  Cet  animal  ne  vient  point  à  sec  volontairement  ^  mais  on 
en  prend  beaucoup  dans  les  filets  des  pécheurs.  Son  odeur  musquée  vient 
d'une  pommade  sécrétée  dans  de  petits  follicules  qu'il  a  sous  la  queue.  Elle 
se  communique  même  à  la  chair  des  brochets  qui  mangent  des  desmans. 

On  trouve  dans  les  ruisseaux  des  Pyrénées  une  petite  espèce  de  ce  genre,  à 
queue  plus  longue  que  le  corps ,  que  M.  Geoffroy  a  fait  connaître.  Ann. 
du  Mus.,  tom.  XVII,  pi.  iv,  f.  1  {.Myg.  p/renalea,  H.) 

Les  Chetsochioexs  (Chetsochlobis.  Lacëp.) 

Ont,  comme  le  genre  précédent,  deux  incisives  en  haut  et  quatre  en 
bas  ;  mais  leurs  mâcbelières  sont  hautes,  distinctes  et  presque  toutes  en 
forme  de  prismes  triangulaires;  leur  museau  est  court,  large  et  relevé; 
kurs  pieds  de  devant  ont  seulement  trois  ongles  :  Textérieur  ,  très 
gros,  extrêmement  arqué,  pointu,  leur  donne  un  moyen  puissant  de 
ereuser  et  de  fendre  la  terre;  les  autres  vont  en  diminuant  ;  ceux  de  der- 
rière en  ont  cinq  de  grandeur  ordinaire.  Ce  sont  des  animaux  souterrains 
dont  le  genre  de  vie  est  semblable  à  celui  des  taupes.  Leur  avant-bras  est 
soutenu ,  pour  creuser ,  par  un  troisième  os  placé  sous  le  cubitus. 

La  Chrjrsoehlore  du  Cap,  vulg.  Taupe  dorée.  {Talpa  asiaiica.  Linn.) 
Schreb.  CLVU,  et  mieux  Brown.  ill.  XLV. 

Un  peu  moindre  que  nos  taupes  ;  sans  queue  apparente  ;  le  seul  quadru- 
plde,  connu  qui  présente  quelques  nuances  de  ces  beaux  reflets  métalliques, 
dont  brilleot  tast  d'oiseaux  ;  de  poissons  et  dinsectes.  Son  poil  est  d^un  vert 
diangeant  en  couleur  de  cuivre  ou  de  bronze  ;  ses  oreilles  n^ont  aucune  con- 
que ,  et  l'on  ne  peut  apercevoir  ses  yeux  (1).  Elle  habite  en  Afrique ,  et  non 
pas  en  Sibérie,  comme  on  l'a  dit  faussement. 

LesTAuras.  (Talpa.  Lin.) 
Sont  connues  de  tout  le  monde  par  leur  vie  souterraine ,  et  par  leur 

(t)La  taupe  rouge  d^Amérique  de  Sëba.,  I ,  pi.  xxxii,  f.  1  (toijpa  mbra,  L.),  n*est  très 
piiiablement  qa*une  cbrysoclore  du  Cap ,  représentée  d*apréi  un  indÏTidu  sec,  car  dans  cet 
élat  le  poil  paraît  pourpre  ;  mais  le  iucan  de  Femandès ,  ap.  XXIV,  que  Ton  regarde 
ename  un  de  ses  synonymes,  parait  plutôt,  i  cause  de  ses  deux  longues  dents  i  chaque 
^Idioire,  et  de  son  régime  ▼égetal,  un  rat-taupe  ou  tel  autre  rongeur  souterrain,  tel  que  le 
^phsiomtM, 
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forme  ëminemment  appropriée  à  ce  genre  de  vie.  Un  bras  très  court,  at- 
taché par  une  longue  omoplate,  soutenu  par  une  clavicule  Tigoureuse, 
muni  de  muscles  énormes,  porte  une  main  extrêmement  large,  dont  la 
paume  est  toujours  tournée  en  dehors  ou  en  arrière  :  cette  main  est  tran- 
chante a  son  bord  inférieur;  on  y  distingue  à  peine  les  doigts;  mais  les  on- 
gles, qui  les  terminent,  sont  longs,  forts,  plats  et  tranchants.  Tel  est  l'instru- 
ment que  la  taupe  emploie  pour  déchirer  la  terre  et  pour  la  pousser  en 
arrière.  Son  sternum  a ,  comme  celui  des  oiseaux  et  des  chauve-souris ,  une 
arête  qui  donne  aux  muscles  pectoraux  la  grandeur  nécessaire  à  leurs  folio- 
tions. Pour  percer  la  terre  et  la  soulever,  la  taupe  se  sert  de  sa  tète  alon- 
gée,  pointue ,  dont  le  museau  est  armé  au  bout  d*un  osselet  particulier,  et 
dont  les  muscles  cervicaux  sont  extrêmement  vigoureux.  Il  se  forme  même 
un  os  particulier  dans  le  ligament  cervical.  Le  train  de  derrière  est  faiUe , 
et  ranimai ,  sur  la  terre ,  se  meut  aussi  péniblement  qu'il  le  fait  avec  vitesse 
dessous.  Il  a  l'ouïe  très  fine  et  le  tympan  très  large ,  quoique  l'oreille  ex- 
terne lui  manque.  Son  œil  est  si  petit,  et  tellement  caché  par  le  poil, 
qu'on  en  a  nié  long-temps  l'existence.  Ses  organes  génitaux  ont  cela  de 
particulier,  que  ses  pubis  ne  se  joignent  point,  ce  qui  lui  permet,  malgré 
l'étroitesse  de  son  bassin ,  de  produire  des  petits  assez  gros.  L'urèthre  de  la 
femelle  passe  au  travers  de  son  clitoris.  Elle  a  six  .mamelles.  Ses  mâchoires 
sont  faibles,  et  sa  nourriture  consute  en  insectes,  en  vers  et  en  quelques 
racines  tendres.  On  lui  compte  six  incisives  en  haut ,  huit  en  bas.  Ses  cani- 
nes ont  deux  racines,  ce  qui  les  fait  participer  de  la  nature  des  fausses  mo- 
laires; derrières  elles  sont  en  haut  quatre  fausses  molaire ,  en  bas  trois ,  et 
ensuite  trois  molaires  hérissées. 

La  Taupe  commune»  (Talpa  europœa.  Lin.)  Buff.  VIII,  xir. 

A  museau  pointu,  à  poil  fin  et  noir  :  on  en  trouve  quelques  individus  blanes, 
fauves  et  pies.  Cest  un  animal  très  incommode  par  les  dégâts  qu^il  fait  dans 
les  terrains  cultivés. 

Selon  M.  Harlan ,  Fespèce  existe  aussi  dans  rAmérique  septentrionale. 

M.  Savi  a  trouvé  dans  les  Apennins  une  taupe  semblable  à  la  commune ,  et 
que  la  croyant  tout-à-fait  aveugle ,  il  a  nommée  talpa  cœca,  £lle  ne  Test  pas 
entiôremcnt  ;  ses  paupières  ont  aussi  une  ouverture ,  mais  encore  plus  pe- 
tite que  dans  notre  taupe. 

Les  CONDYLURES  (CoNDYLUEA.  IllgCr.) 

Semblent  réunir  les  deux  sortes  de  dentition  des  insectivores;  à  leur  mâ- 
choire supérieure  sont  deux  largesincisives  triangulaires ,  deux  autres  extrê- 
mement petites  et  grêles ,  et  de  chaque  côté  une  forte  canine  ;  à  l'infé- 
rieurc ,  quatre  incisives  couchées  en  avant ,  et  une  canine  pointue  ,  mais 
petite.  Leurs  fausses  molaires  supérieures  sont  triangulaires ,  écartées;  les 
inférieures  tranchantes  et  dentelées. 

Par  leurs  pieds  et  par  tout  leur  extérieur ,  ils  ressemblent  à  la  taupe  ; 
mais  leur  queue  est  plus  longue,  et  ce  qui  surtout  les  en  distingue  beau- 
coup ,  c  est  que  leurs  narines  sont  entourées  de  petites  pointes  cartilagineu- 
ses et  mobiles ,  qui  représentent  une  sorte  d'étoile  ,  quand  elles  s'écartent 
en  rayonnant. 

Ou  en  connaît  surtout  une  espèce  de  rAmérique  septentrionale  (  So9*€X 
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erisêatus,  L.  (1),  semblable  à  notre  taupe ,  au  nez  près ,  mais  à  queue  plus 
que  double  en  longueur. 

Les  SCALOPBS  (  SOAIOPS»  CuT.  ) 

<hit  des  dents  asseï  semblables  à  celles  des  desmans ,  si  ce  n'est  que  leurs 
petites  ou  foosses  molaires  sont  moins  nombreuses  ;  leur  museau  est  simple- 
ment pointu  comme  celui  des  musaraignes;  et  leurs  mains  sont  élargies, 
années  d'ongles  forts ,  en  un  mot  propres  à  creuser  la  terre ,  et  entièrement 
semblables  à  celles  des  taupes;  aussi  ont-ils  le  même  genre  de  vie.  Leurs 
yeux  sont  aussi  petits ,  leurs  oreilles  aussi  cachées  que  dans  les  taupes. 

La  seule  espèce  connue , 

Le  Sealope  du  Canada  {Sorex  açuaticvs,  Lin.),  Scbreb.  CLVIII, 

Paraît  habiter  une  très  grande  partie  de  PAmérique  septentrionale,  le  long 
des  riyièret.  A  Textérieur  il  ressemble ,  à  $*j  méprendre,  à  notre  taupe  com- 
mune. 

LES  CARIflYORES 

Formeront  une  troisième  famille  de  Carnassière. 

Quoique  l'épithète  de  carnassiers  convienne  à  tous  les  ongui- 
culés à  trois  sortes  de  dents,  non  quadrumanes,  puisque  tous  se 
nourrissent  plus  ou  moins  de  matière  animales ,  cependant  il 
en  est  beaucoup ,  et  spécialement  les  deux  familles  précédentes, 
que  leur  faiblesse  et  les  tubercules  coniques  de  leurs  mftche- 
lières  réduisent  presque  à  vivre  d'insectes.  C'est  dans  la  famille 
actuelle  que  l'appétit  sanguinaire  se  joint  à  la  force  nécessaire 
pour  y  subvenir.  Elle  a  toujours  quatre  grosses  et  longues  ca- 
nines écartées ,  entre  lesquelles  sont  six  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ^  dont  la  seconde  des  inférieures  a  sa  racine  un  peu  plus 
rentrée  que  les  autres.  Ses  molaires  sont,  ou  entièrement  tran- 
chantes ,  ou  mêlées  seulement  de  parties  à  tubercules  mousses , 
et  non  hérissées  de  pointes  coniques. 

Ces  animaux  sont  d'autant  plus  exclusivement  carnivores  que 
leurs  dents  sont  phis  complètement  tranchantes,  et  l'on  peut 
presque  calculer  la  proportion  de  leur  régime  d'après  l'étendue 
de  la  surface  tuberculeuse  de  leurs  dents,  comparée  à  la  partie 


{X\  Cett  le  cond^lura  d^Iliger:  msii  les  caractères  qu*il  indique,  pris  de  la  figure  de  La 
Fuuie, copiée  dans  Buff.,  auppl.  Vl,  xxxTi,  1,  et  sur  letqueU  il  a  composé  le  nom  du  genre, 
sont  faux.  M.  Desmarets  est  le  premier  qui  ait  bien  fait  connaître  les  dents  de  cet  animal. 

■.  Harlan  en  décrit  une  espèce,  cond,  macnmrOy  qui  n*a  autour  des  narines  que  de  très 
oourtea  pointes;  elle  a  la  queue  comprimée  écailleuse  ;  il  lui  associe,  comme  troisième  espèce, 
fefdjp-  umgieandQîa  de  Pennant,  liist.,  n«443 ,  qu^il  parait  cependant  n*aYoirpas  obserré 
P«r  loÎHnéroe. 
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tranchante.  Les  ours,  qui  peuTent  entièrement  se  nourrir  de 
végétaux,  ont  presque  toutes  leurs  dents  tuberculeuses. 

Les  molaires  antérieures  sont  les  plus  tranchantes  ;  ensuite 
vient  une  molaire  plus  grosse  que  les  autres ,  qui  a  d'ordinaire 
un  talon  tuberculeux  plus  ou  moins  large ,  et  derrière  elle  on 
trouve  une  ou  deux  petites  dents  entièrement  plates.  Aussi, 
c'est  avec  ces  petites  dents  du  fond  de  la  bouche  que  les  chiens 
mâchent  l'herbe  qu'ils  avalent  quelquefois.  Nous  appellerons, 
avec  M.  Frédéric  Cuvier,  cette  grosse  molaire  d'en  haut,  et  celle 
qui  lui  répond  en  bas,  carnassières^  les  antérieures  pointues, 
fausses  molaires j  et  les  postérieures  mousses,  tuberculeuses. 

On  conçoit  facilement  que  les  genres  qui  ont  moins  de  fausses 
molaires,  et  dont  les  mâchoires  sont  plus  courtes ,  sont  ceux  qui 
ont  le  plus  de  force  pour  mordre. 

C'est  d'après  ces  différences  que  les  genres  peuvent  s'établir 
le  plus  sûrement. 

Il  faut  cependant  y  joindre  la  considération  du  pied  de  der^ 
rière. 

Plusieurs  genres  appuient,  comme  ceux  des  deux  £amiUes 
précédentes,  la  plante  entière  du  pied  sur  la  terre,  lorsqu^ik 
marchent  ou  qu'ils  se  tiennent  debout ,  et  l'on  s'en  aperçoit  aisé- 
ment par  l'absence  de  poils  sous  toute  cette  partie. 

D'autres,  en  plus  grand  nombre ,  ne  marchent  que  sur  le  bout 
des  doigts,  en  relevant  le  tarse.  Leur  course  est  plus  rapide,  et 
à  cette  première  différence  s'enjoignent  beaucoup  d'autres  dans 
les  habitudes  et  même  dans  la  conformation  intérieure.  Les  uns 
et  les  autres  n'ont  pour  toute  clavicule  qu'un  rudiment  osseux 
suspendu  dans  les  chairs. 

LES    PLANTIGRADES. 

Forment  cette  première  tribu  qui  marche  sur  la  plante  en- 
tière, ce  qui  leur  donne  plus  de  facilité  pour  se  dresser  sur  leurs 
pieds  de  derrière.  Ils  participent  à  la  lenteur,  à  la  vie  nocturne 
des  insectivores,  et  manquent,  comme  eux,  de  cœcum  :  la 
plupart  de  ceux  des  pays  froids  passent  l'hiver  en  léthargie.  Ils 
ont  tous  cinq  doigts  à  tous  les  pieds. 

Les  Ours  (Ursus.  Lin.) 

Ont  trob  grosses  molaires  de  chaque  côte  (1) ,  à  chaque  mâchoire,  en- 
tièrement tuberculeuses,  dont  la  postérieure  d*en  haut  et  Tantcrieure  d*en 


(1)  N.  B.  Nous  ne  r€»pétcrons  plus  ces  mois  de  chaque  câlé^  clc;  il  est  entendu  que 
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bas  sont  les  plus  longues.  Elles  sont  précédées  d*une  dent  an  peu  plus 
tranchante ,  qui  est  la  carnassière  de  ce  genre ,  et  d'un  nombre  variable 
de  très  petites  dusses  molaires ,  qui  tombent  quelquefois  de  bonne  heure. 
Cette  dentition ,  presque  de  frugivore ,  fait  que,  malgré  leur  extrême  force, 
ib  ne  mangent  guère  de  chair  que  par  nécessité. 

Ce  sont  de  grands  animaux  à  corps  trapu ,  à  membres  épais ,  à  queue  très 
courte  :  le  cartilage  de  leur  nez  est  prolongé  et  mobile.  Ils  se  creusent  des 
antres  ou  se  construisent  des  cabanes  où  ils  passent  Thiver  dans  une  som- 
Dcdenoe  plus  ou  moins  profonde ,  et  sans  prendre  d'aliments.  C'est  dans 
eeti»  letraite  que  la  femelle  met  bas* 

hm  espèces  ne  se  distinguent  pas  aisément  par  des  caractères  sensibles. 
On  compte  ; 

Il  Ours  brun  d Europe*  {  Ursus  arctos.  Lin.  )  Buff.  VllI ,  xxxi. 

A  front  convexe ,  à  pelage  brun ,  plus  ou  moins  laineux  dans  la  jeunesse , 
et  devenant  plus  lisse  avec  l'âge.  On  en  voit  de  grisâtres ,  de  presque  jaunes, 
d^autres  d'un  brun  à  reflets  presque  argentés  ;  la  hauteur  relative  de  leurs 
jambes  varie  également,  elle  tout  sans  rapport  constant  avec  Page  ou  le  sexe. 
La  livrée  du  premier  âge  est  le  plus  souvent  un  collier  blanchâtre,  qui,  dans 
quelques  variétés,  persiste  plus  ou  moins  long-temps  ,  et  même  toute  la  vie. 
Cet  animal  habite  dans  les  hautes  montagnes  et  dans  les  grandes  forêts  de 
toute  l^urope  et  de  la  majeure  partie  de  PAsie  ;  il  s'accouple  en  juin ,  met 
bas  en  janvier ,  niche  quelquefois  très  haut  dans  des  arbres.  Sa  chair  est 
bonne  à  manger  quand  il  est  jeune  ;  on  estime  ses  pattes  à  tout  âge. 

On  croit  pouvoir  en  distinguer  Vours  noir  d'Europe  :  les  individus  qu^on 
nous  a  donnés  pour  tels ,  avaient  le  front  plat ,  le  pelage  laineux  et  noirâtre  j 
mais  leur  origine  ne  nous  parait  pas  bien  authentique  (1). 

VOurenoirdel'uiméHgue  septentrionale.  (Ursus  Americanus,  Gm.  )Fréd.  Guv. 

Mammif.  Schreb.  pi.  141.  B. 

Espèce  bien  distincte,  à  front  plat,  à  pelage  noir  et  lisse,  à  mustau 
fauve.  Nous  lui  avons  toujours  trouvé  les  petites  dents  derrière  la  canine 
plus  nombreuses  qu'aux  ours  d^Ëurope  ;  on  en  a  vu  des  individus  entiè- 
rement fauves.  11  vit  ordinairement  de  fruits  sauvages ,  dévaste  souvent  les 
champs,  et  se  rend  à  la  côte  pour  y  pêcher,  quand  le  poisson  est  abondant.  11 
D^attaque  guère  les  quadrupèdes  que  faute  d^aliments.  On  estime  sa  chair. 

11  y  a  dans  les  Cordillères  un  autre  ours  noir ,  à  gorge  et  museau  blancs , 
H  à  grands  sourcils  fauves,  qui  s'unissent  sur  le  chanfrein.  (U.omatus.  Fréd. 
Cuv.  Mammif.  ) 

Les  Indes  orientales  produisent  aussi  plusieurs  ours  de  couleur  noire , 
tels  que: 

^    VOurs  Malais.  (  U.  malaianus.  Horsfield.  Jav.) 

t  De  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  et  des  îles  de  la  Sonde.  Lisse ,  noir ,  le 
naseau  fauve,  une  tache  de  même  couleur  en  forme  de  cœur  sur  la  poitrine.  Il 
caase  de  grands  dommages  en  grimpant  au  sommet  des  cocotiers  pour  dé- 
vorer leur  cime,  et  boire  le  fluide  laiteux  que  renferment  leurs  fruits. 

l'OQi  ne  parlerons  plus  que  des  molaires  d*un  côté,  celles  de  Taulre  étant  les  mêmes. 
(1)11  n*ett  pas  encore  bien  prouié  pour  nous  que  Tours  cendré.  Tours  terrible  de  TA- 
'^^riqiie  septentrionale,  toit  différent,  par  Tespèce,  de  Tours  brun  d'Europe. 

T.    I.  11 
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VOurs  du  Thibet.  (  If.  thibetanut,  Fr.  Cut.  Hammif.  ) 

Noir  ;  la  lèvre  inférieure  et  une  grande  marque  en  forme  dT,  sur  U  poi* 
trine,  blanches  ;  son  profil  est  plus  droit  et  ses  ongles  plus  faibles  que  chei 
Fours  brun.  Des  montagnes  du  nord  de  Plnde. 

Hais  le  plus  remarquable  de  ces  ours  Indiens  est 

VOun  jongleur,  Fréd.  Cuv.  Mammif*  (U.  labiatus.  Blainv.  U.  Umgirottriif 

Tiedem), 

Qui  a  le  cartilage  du  nez  dilaté,  le  bout  de  la  lèvre  inférieure  almigé, 
Tun  et  Pautre  mobiles,  et  qui  acquiert  avec  Tâge,  des  poils  très  touffus  «otonr 
de  la  tète.  La  facilité  avec  laquelle  il  perd  ses  incisives  Ta  fait  prendre  autre- 
fois pour  un  paresseux  (1).  11  est  noir ,  avec  le  museau  et  les  bouts  des  pieds 
fauves  ou  blanchâtres ,  et  un  demi-collier  ou  une  tache  en  forme  d^Y  blanct 
sous  le  cou  et  la  poitrine.  Cest  Pespèce  que  les  bateleurs  indiens  aiment  à 
conduire,  à  cause  de  sa  difformité. 

VOurs  blanc  de  la  mer  glaciale  (  Unui  maritimus.  Lin.  ),  Cuv.  Ménag.  du  Mut., 

in-8»,  p.  68;  Schreb. ,  pi.  141, 

Est  encore  une  espèce  bien  distincte  par  sa  tète  alongée  et  aplatie ,  et  par 
son  pelage  blanc  et  lisse.  11  poursuit  les  phoques  et  autres  animaux  manat* 

La  ménagerie  du  jardin  du  Roi  possède  un  ours  de  Pespèce  dite  terrible,  qui 
lui  a  été  donné  par  le  général  Lafayette  ;  ses  formes  et  son  poil ,  sauf  quelques 
nuances  de  couleur,  le  rapprochent  beaucoup  de  Tours  brun  ;  mais  il  a  les  onglet 
bien  plus  longs  et  plus  tranchants.  11  paraît  former  une  espèce  distincte. 

M.  Horsfield  (trans.  Lin.  xt,332)  décrit  un  ours  du  Népaul,  de  couleur  lat- 
belle,  dont  les  ongles  sont  moins  tranchants  que  ceux  des  autres  ours  de  Tlnde, 
et  qui  lui  parait  d^une  espèce  particulière. 

Enfin  on  trouve  parmi  les  fossiles ,  des  os  de  plusieurs  espèces  perdues 
d^ours ,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  l'ours  des  cavernes  (U.  speldus, 
Blum.)  à  front  bombé,  à  taille  très  grande;  et  Tours  à  canines  tranchantes 
(U.  cultridens.  Cuv).  Voyez  les  quatrième  et  sixième  volumes  de  mes  Recher- 
ches sur  les  Ossements  fossiles. 
Des  récits  exagérés  de  sa  voracité  Font  rendu  fort  célèbre. 

Les  Ratons  (Pbocton.  Storr.) 

Ont  trob  arrière-molaires  tuberculeuses ,  dont  les  supérieures  sont  pres- 
que carrées ,  et  trois  fausses  molaires  pointues  en  avant ,  formant  une  série 
continue  jusqu'aux  canines ,  qui  sont  droites  et  comprimées.  Leur  queue 
est  longue;  mais  tout  le  reste  de  leur  extérieur  représente  en  petit  celui  de 
Fours.  Ils  n'appuient  la  plante  entière  du  pied  que  lorsqu'ils  sont  arrêtés, 
et  relèvent  le  talon  quand  ils  marchent. 

Le  Raton  ou  Raccoon  des  Anglo-Américains ,  Mapach  des  Mexicains.  (  Urstulo- 

tor.  Lin.  )  Buff.  Vlll,  xliii. 

Gris-brun,  le  museau  blanc,  un  trait  brun  en  travers  des  yeux,  la  queue 
annelée  de  brun  et  de  blanc  ;  animal  de  la  taille  d^un  blaireau  ,  assez  facile  k 
apprivoiser,  remarquable  par  le  singulier  instinct  de  ne  manger  rien  sans  Fa- 
voir  plongé  dans  Feau.  Il  vient  de  FAmérique  septentrionale,  se  nourrit 
d'œufs,  chasse  aux  oiseaux,  etc.... 


(1)  C'est  le  Bradypus  urêinu»  de  Shaw,  et  le  genre  Prochilus  d'Iliger.  Voyci  le  Journ. 
dfî  Pljys.  de  1792,  tome  xl,  p.  150. 
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Le  Raton  erabler  (  Ursu*  eancrivorus.  )  BufT.  Supp.  Y! ,  xxxii. 

Cendré-bruD  clair  uniforme  ;  les  anneaux  de  la  queue  moins  marqués.  De 
TAmérique  méridionale. 

Les  Pahda  (AiLUivs,  Fréd.  Cqt.) 

Paraissent  se  rapprocher  des  ratons  par  leurs  canines  et  ce  que  l'on  con- 
nait  de  leurs  autres  dents ,  si  ce  n*est  qu'ils  n'ont  qu'une  fausse  molaire. 
Leur  iéte  est  courte ,  leur  queue  longue ,  leur  marche  plantigrade ,  leurs 
doîgta  au  nombre  de  cinq ,  avec  des  ongles  à  demi  rétractiles. 

Le  général  Hardwich  donne  les  dents  supérieures  du  Panda ,  (trans. 
Lmn^xT,  pi.  11)  ainsi  qu'il  suit  :  quatre  machelières  carrées  et  tuhercu- 
lentes,  et  une  fausse  molaire  tranchante  en  avant,  séparée  de  la  canine 
par  un  petit  intervalle, 

On  nVo  conuaît  qu*un  : 

ht  JFÊmdaéeUUaui.  {Ailurus  refulgens.  Fréd.  Guv.  Mammif.  )  Hardwlck.  Trans. 

Lin.  XV.  p.  161. 

De  la  taille  d^un  grand  chat  ;  à  pelage  doux  et  fourni  ;  en  dessus  d^un  roux 

';il0  esnelle  le  plus  brillant,  plus  fauve  vers  rarrière  ,  et  d^un  noir  profond  en 

dbtsons.  Sa  tête  est  blanchâtre,  et  sa  queue  annelée  de  brun.  Ce  quadrupède, 

•rigmaire  des  montagnes  du  nord  de  Tlnde,  et  Tun  des  plus  beaux  que  Ton 

connaisse,  a  été  envoyé  par  mon  beau-fils  ,  feu  M.  Alfred  du  Vaucel. 

Lès  BaimiRoiiGs  (Icnoss,  Valenciennes. } 

Ont  encore  des  rapports  avec  les  ratons  par  leurs  dents;  mais  leurs  trois 
arrière-molaires  supérieures  sont  beaucoup  plus  petites  et  moins  tubercu- 
leuses, et  cela  est  surtout  vrai  de  la  dernière  de  toutes,  à  chaque  mâchoire, 
qui  est  très  petite  et  à  peu  près  simple.  Ils  sont  couverts  de  longs  poils,  et 
en  ont  un  bouquet  à  chaque  oreille.  Leur  queue ,  longue  et  velue,  a  de  la 
diqNMition  à  s'enrouler  comme  si  elle  était  prenante. 

Ce  sont  également  des  animaux  des  Indes,  dont  nous  devons  la  connaissance 
à  feu  M.  du  Vaucel.  Une  espèce  (  Ict.  albifroru,  Fr.  Guv.  ),  Ann.  des  Se.  nat., 
lY,  pi.  I ,  est  grise  et  a  la  queue  et  les  c6tés  du  museau  noirs  ;  de  la  taille 
d'un  grand  chat.  Originaire  du  Boutan. 

Et  une  autre  (let.ater.,  Fr.  Guv.,  Mammif.),  noire,  à  museau  blan- 
diâtre ,  de  la  taille  d^un  fort  chien  :  elle  vient  de  la  presqu^le  de  Malaca  (1). 

Les  Coatis  (Nasua,  Storr.) 

Joignent  aux  dents ,  à  la  queue ,  à  la  vie  nocturne  et  à  la  marche  trai- 
■anle  des  ratons ,  un  nez  singulièrement  alongé  et  mobile.  Leurs  pieds  sont 
i  ^ftnkl  palmés ,  et  cependant  ils  n*empéchent  point  de  grimper  aux  arbres  ; 
leur  ongles  alongés  servent  à  fouir.  Ils  viennent  des  parties  chaudes  de 
FAmérique,  et  se  nourrissent  à  peu  près  comme  nos  martes. 

Le  Coati  roux.  (  Viverra nasua.  Lin.)  BufT.  YIU  ,  xlvui. 

Fauve  roussâtre  ;  le  museau  et  des  anneaux  à  la  queue  bruns. 

Le  Coati  brun.  (  F'iverra  narlca.  Lin.  )  BufT.  VllI ,  xlviu. 
Brun ,  détaches  blanches  à  Pœil  et  au  museau» .     . 


(1)  Aj.  VIeiid»  doré.  Fréd.  Cav. 
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On  ne  peut  guère  placer  qu*ici  le  genre  sîngalior  du  Kihkajou  ou  Potto, 
Cuv.  (Cercoleptesy  lliger),  qui  joint  à  la  marche  plantigrade  une  queue 
longue  et  prenante  comme  celle  des  sapajous,  un  museau  court ,  une  lan- 
gue grêle  et  extensible ,  deux  màchelières  pointues  en  avant ,  et  trois  tu- 
berculeuses en  arrière. 

On  n^en  connaît  quHine  espèce  (  Viverra  caudivolvula ,  Gm.  ) ,  BnfT. , 
Supp.IIl,  L,  et  mieux,  F.  Cuv.,  Mammif.  ;  des  parties  chaudes  de  rAmérique 
et  de  quelques-unes  des  grandes  Antilles,  où  elle  se  nomme  potto;  grande 
comme  une  fouine,  à  poil  laineux,  d^un  gris  ou  brun  jaunâtre  ;  nocturne  ; 
dhm  naturel  assez  doux ,  et  pouvant  vivre  de  fruits,  de  miel,  de  lait,  de 
sang,  etc.... 

Les  Blaieeavx  (Mbles,  Storr. } 

Que  Linnœus  plaçait ,  comme  les  ratons ,  dans  le  genre  dea  oun ,  ont 
une  très  petite  dent  derrière  la  canine,  puis  deux  molaires  pointues,  soifiet 
en  haut  d*uno  autre  que  Ton  commence  à  reconnaître  pour  carnassière»  in 
vestige  de  tranchant  qui  se  montre  sur  son  côté  externe  ;  derrière  die  en 
est  une  tuberculeuse  carrée,  la  plus  grande  de  toutes;  en  bas.  la  pémd^ 
tièuio  commence  aussi  à  montrer  de  la  ressemblance  avec  les  camaMèles 
inférieures;  mais  comme  elle  a  à  son  bord  interne  deux  tubercules  Msti 
élevés  que  son  tranchant,  elle  joue  le  rôle  de  tuberculeuse  :  la  dernière 
d*en  bas  est  très  petite. 

Ce  sont  des  animaux  à  marche  rampante  et  a  vie  nocturne  comme  tous 
les  précédents ,  leur  queue  est  courte ,  leurs  doigts  sont  très  engagés  dans 
la  peau  ;  ils  se  distinguent  en  outre  éminemment  par  une  poche  située 
sous  la  queue ,  et  d'où  suinte  une  humeur  grasse  et  fétide.  Leurs  ongles  de 
devant ,  très  alongés,  les  rendent  habiles  à  fouir  la  terre. 

Le  Blaireau  ifJSurope,  (  Unus  mêles.  Lin.  )  Buff.  VU  ,  vu. 

Grisâtre  en  dessus  ,  noir  en  dessous;  une  bande  noirâtre  de  chaque  côté  de 
la  ttfte.  Le  blaireau  d^Amérique ,  Alel.  hudsonius^  u^en  difTôre  pas  beaucoup. 

Les  Gloutons  (Gulo^  Storr.) 

Avaient  aussi  été  placés  dans  le  genre  des  ours,  par  Linna3us;  mais  ils 
se  rapprochent  davantage  des  martes  par  leurs  dents,  aussi  bien  que  par 
tout  leur  naturel ,  et  ne  tiennent  plus  aux  ours  que  par  leur  marche  plan- 
tigrade. Ils  ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en  bas  ,  en  avant 
de  la  carnassière ,  qui  est  bien  caractérisée,  et  derrière  elle  une  petite  tu- 
berculeuse ,  qui,  à  la  mâchoire  supérieure,  est  plus  large  que  longue.  Leur 
carnassière  supérieure  n*a  qu'un  petit  tubercule  intérieur.  C'est  à  peu  près 
le  même  système  dentaire  des  martes.  Ce  sont  des  animaux  à  queue  mé- 
diocre ,  avec  un  pli  dessous  au  lieu  de  poche ,  et  d'ailleurs  assez  sembla- 
bles aux  blaireaux  pour  le  port. 

L'espèce  la  plus  célèbre  est  le  ^/oi//07i  du  nord,  rossomak  des  Russes  (Î7r/ii# 
Gulo^  Lin.  ) ,  Buff. ,  Snpp.  III ,  xlviii.  Grand  comme  notre  blaireau,  ordinai- 
rement d^un  beau  poilmarron  foncé,  avec  un  disque  plus  brun  sur  le  dos,  mais 
quelquefois  de  teintes  plus  pâles.  Il  habite  les  pays  les  plus  ^acés  du  Nord , 
passe  pour  très  cruel,  chasse  la  nuit,  ne  s'assoupit  point  pendant  l'hiver,  se 
rend  maître  des  plus  grand  animaux ,  en  sautant  sur  eux  de  dessus  un  arbre. 
Sa  voracité  a  été  ridiculement  exafjéree  par  quelques  auteurs.  Le  F'oiverenne 
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du  nord  de  V Amérique  (  Ursus  luscus,  Lin.) ,  £dw. ,  103,  ne  paraît  pas  en 
dîflerer  par  des  caractères  constants.  Il  a  des  teintes  en  général  plus  pâles. 
Les  pays  chauds  produisent  quelques  espèces  qui  ne  peuvent  être  rangées 
qn^auprès  des  gloutons  ,  n^en  différant  que  par  une  fausse  molaire  de  moins  à 
chaque  mâchoire,  et  par  une  longue  queue.  Tilles  sont  celles  que  les  Espagnols 
d'Amérique  nomment  furets  (  aurons  )  j  et  qui ,  ayant  en  effet  les  dents  de  nos 
putois  et  de  nos  furets ,  ont  aussi  le  même  genre  de  rie;  mais  elles  s^en  distin- 
guent par  leur  marche  plantigrade. 

Le  Grison.  (  Fiverra  viitata.  Lin.  )  Buff.  Supp.  VIII ,  xxiii  et  xxv. 

Noir ,  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  gris  ,  une  bande  blanche  allant  du  front 
aux  épaules. 

Le  Taira.  (Mustela  barbara.  Lin.  )  Buff.  Supp.  VII ,  ix. 

^^.  Brun ,  le  dessus  de  la  tête  gris ,  une  large  tache  blanche  sous  la  gorge. 
Ces  deux  animaux  s^étendent  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  rAméri- 

3 ne,  et  répandent  une  odeur  de  musc.  Leurs  pieds  sont  un  peu  palmés ,  et 
paraît  qu^on  les  a  pris  quelquefois  pour  des  loutres  (1). 

Les  Ratels  ont  encore  une  fausse  molaire  de  moins  que  les  grisons,  à  chaque 
nâchoire ,  et  leur  tuberculeuse  d^en  haut  est  peu  développée ,  en  sorte  qu'ils 
•e  rapprochent  des  chats  pour  les  dents  ;  mais  tout  leur  extérieur  est  celui  du 
grison,  ou  du  blaireau  :  jambes  basses ,  pieds  plantigrades,  cinq  doigts  par» 
tout,  des  ongles  très  forts  ,  etc.. 

On  n'en  connaît  qu^un  (privera  mellivorra,,  Sparm.,  et  P^iv.  capensis, 
Schreb. ,  pi.  125) ,  de  la  taille  du  blaireau  d^Ëurope  ;  gris  dessus ,  noir  des- 
sous, avec  une  ligne  blanche  entre  ces  deux  couleurs,  quelquefois  aussi  pres- 
que tout  blanc  en  dessus  ;  il  habite  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  creuse 
la  terre  avec  ses  longues  griffes  de  devant,  pour  découvrir  les  rayons  de  miel 
des  abeilles  sauvages. 

LES    DIGITIGRADES 

Forment  El  seconde  tribu  des  carnivores .,  celle  qui  marche 
sur  le  bout  des  doigts. 

Dans  une  première  subdivision  sont  des  animaux  qui  n'ont 
qu^une  tuberculeuse  en  arrière  de  la  carnassière  d'en  haut ,  et 
que  Ton  a  nommes  vermtformesj  à  cause  de  la  longueur  de  leur 
corps  et  de  la  brièveté  de  leurs  pieds,  qui  leur  permettent  de 
passer  par  les  plus  petites  ouvertures.  ^Is  manquent  de  caecum 
ainsi  que  tous  les  précédents ,  mais  ilt  He  tombent  point  l'hiver 
enléthargie.  Quoique  petits  et  faibles,  ils  sont  très  cruels,  et  vi- 
vent surtout  de  sang.  Linnaeus  n'en  faisait  qu'un  genre ,  celui  des 

Martes  (MirsTiLA,  Lin.}, 
Qae  nous  diviserons  en  quatre  soua-genres^ 


(1)  On  juge  par  la  description  que  Marçra?  donne  de  son   cariqueibeiu,  dont  Buffoii 
•  appliqué  le  nom  à  ta  saricavienne,  vol.  XIII,  p.  319,  qu*il  a  eetendu  parler  du  taira. 
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Les  Putois  (  Putoeios^  Gut.  ) 

Sont  les  plus  sanguinaires  de  tous  ;  leur  carnassière  d'en  bas  n^a  point  de 
tubercule  intérieur  ;  leur  tuberculeuse  d'en  baut  est  plus  large  que  longue  ;  ils 
n'ont  que  deux  fausses  molairea  en  haut  et  trois  en  bas.  On  les  reconnaît,  à 
l'extérieur,  à  leur  museau  un  peu  plus  court  et  plus  gros  que  celui  des  mar- 
tes. Ils  répandent  tous  une  odeur  infecte. 

Le  Putois  commun.  {Mustela putorius,  L.)  Bufl*.  VU ,  xxxiii. 

Brun,  à  flancs  jaunâtres  avec  des  tacbes  blancbes  à  la  tête.  Il  est  la  terreur 
des  poulaillers  et  des  garennes. 

Le  Furet.  (  Musteta  Furo.  L.)  Buff.  VU,  xxv,  xxvr. 

Jaunâtre,  avec  des  yeux  roses,  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  putois. 
On  ne  le  trouve  en  France  que  domestique,  et  on  l'y  emploie  pour  poursuifTS 
les  lapins  dans  leurs  terriers.  Il  nous  vient  d'Espagne  et  de  Barbarie. 

Le  Putois  de  Pologne  ou  Perouasca.  (  Mustela  sarmatica.  )  Pall. ,  Spic. 

Zool.  XIY,  IV,  1;  Scbreb.  GXXXII. 

Brun,  tacheté  partout  de  jaune  et  de  blanc.  Sa  peau  s'emploie  en  four- 
rures à  cause  de  sa  jolie  bigarrure.  Il  habite  toute  la  Russie  méridionale  , 
l'Asie  mineure  et  les  côtes  de  la  mer  Caspienne. 

Le  Putois  de  Sibérie.  (Mustela  sibirlca.  Pall.  )  Spic.  Zool.  XIY,  iv,  9. 

D'un  fauve  clair  uniforme  ;  le  nez  et  le  tour  des  yeux  bruns  ;  le  bout  du 
museau  et  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure,  blancs. 

C'est  aussi  aux  putoisque  se  rapportent  deux  petites  espèces  de  nos  climats: 

La  Belette.  (Mustela  vulgarîs.  L.)  Buff.  VII,  xxix,  1. 

Toute  d'un  roux  uniforme,  et 

Ij  Hermine  (  Mustela  erminea,  L.  ),  Buff.  VII ,  xxix ,  2  ;  xxxi ,  1 , 

Qui  est  rousse  en  été ,  blanche  en  hiver,  avec  le  bout  de  la  queue  noir 
en  tout  temps.  Sa  peau  d'hiver  est  une  des  fourrures  les  plus  connues. 
On  doit  en  rapprocher  aussi. 

Le  norek,  noerz  ou  putois  des  rivières  du  nord;  le  Mink,  (  Mustela 
lutreola;  Pall),  Spic.  Zool.  XI,  1.  Lèche,  Mém.  de  Stock.,  1739,  pi.  xi. 
Schreb.  cxxvii , 

Qui  fréquente  le  bord  des  eaux ,  dans  le  nord  et  l'orient  de  l'Europe ,  de- 
puis la  mer  Glaciale  jusqu'à  la  mer  Noire,  s'y  nourrit  de  grenouilles  et  d'é- 
crevisses  ;  il  a  les  pieds  un  peu  palmés  entre  les  bases  des  doigts  ,  mais  ses 
dents  et  sa  queue  ronde  le  rapprochent  des  putois  plus  que  des  loutres.  Il 
est  brun-roussâtre,  et  a  le  tour  des  lèvres  et  le  dessous  de  la  mâchoire  blancs  ; 
son  odeur  n'est  que  musquée ,  et  sa  fourrure  est  fort  belle. 

Quelques-uns  le  croient  le  même  que  le  Putois  des  rivières  de  l' Amérique 
septentrionale  (Mustela  vison,  Gm.  ) ,  auquel  on  a  transporté  le  nom  de  mink, 
et  qui  a  aussi  les  pieds  demi-palmés. 

Les  pays  chauds  ont  aussi  leurs  putois  ou  leurs  belettes  : 
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Le  Putois  de  Jam.  (P,  nudîpes,)  Fréd.  Cuv.  Mammif. 
FauYe  doré  ;  la  tête  et  le  bout  de  la  queue  blancs. 

Le  Putois  dJJrique*  {P,  qfricanus,  Desmar.) 

,  Fauve-roux  en  dessus,  blanc  jaunâtre  en  dessous  ;  une  bande  longitudi- 
nale rousse  au  milieu  du  dessous,  depuis  les  jaoïbes  de  devant  jusqu^à 
celles  de  derrière. 

Lsi  Belette  rayée  de  Madagascar,  (/>.  Striatus.  Cuv.) 

De  la  taille  de  la  belette  d^urope,  d^un  brun  roussâtre  avec  cinq  lignes 
longitudinales  blanchâtres;  le  dessous  et  presque  toute  la  queue  blanchâtres. 

Le  Putois  du  Cap.  (Zorille  de  Buff.  Fiverazorilla.  Gm.)  Buff.  XllI,  xli. 

Rayé  irrégulièrement  de  blanc  et  de  noir ,  que  Ton  a  confondu  avec  les 
mouffettes,  au  point  de  lui  transporter  le  nom  de  zorillo  (renardeau),  que 
lea  Espagnols  ont  appliqué  à  ces  animaux  fétides  d^Amérique,  s^en  rapproche 
par  ses  ongles  propres  à  fouir  ;  mais,  pour  tout  le  reste  ,  il  est  conformé 
comme  les  putois,  ils  indiquent  un  genre  de  vie  souterrain  qui  pourrait  en- 
gager à  distinguer  cette  espèce  des  autres  putois. 

Les  Martes  proprement  dites  (Mustela.  Cuv.) 

Diffèrent  des  putois  par  une  fausse  molaire  de  plus,  en  haut  et  en  bas,  et  par  un 
petit  tubercule  intérieur  à  leur  carnassière  d^en  bas ,  deux  caractères  qui  dimi- 
nuent un  peu  la  cruauté  de  leur  nature. 

L^Europe  en  a  deux  espèces  très  voisines  Tune  de  Paulre  : 

La  Marte  commune.  (Mustela  martes.  L.)  Buff.  VU,  xxii. 

Brune ,  avec  une  tache  jaune  sous  la  gorge  ;  elle  habite  les  bois. 

La  Fouine.  (Mustela  foina.  L.)  Buff.  YII,  xviii. 

Brune,  avec  tout  le  dessous  de  la  gorge  et  du  col  blanchâtre  \  elle  fréquente 
les  maisons.  Toutes  deux  font  beaucoup  de  dégât. 
La  Sibérie  produit 

La  Marte  zibeline  (Mustela  zibellina),  Pall.,  Spic.  Zool.  XIV,  m,  2; 

Schreb.  CXXXVI, 

Si  célèbre  par  sa  riche  fourrure  ;  elle  est  brune  avec  quelques  taches  de 
gris  à  la  tête ,  et  se  distingue  des  précédentes  parce  qu^elle  a  du  poil  jusque 
sous  les  doigts;  aussi  habite-telle  les  montagnes  les  plus  glacées.  Sa  chasse  au 
milieu  de  Thiver,  dans  des  neiges  affreuses ,  est  Tune  des  plus  pénibles  que 
Ton  connaisse.  C^est  la  recherche  des  zibelines  qui  a  fait  découvrir  les  con- 
trées orientales  de  la  Sibérie. 

L^Amérique  septentrionale  produit  aussi  plusieurs  martes,  que  les  voyageurs 
et  les  naturalistes  ont  indiquées  sous  les  noms  très  vagues  depékan^  vison, 
minkyfoutereau  y  etc. 

Il  en  est  une ,  le  Fison  blanc  des  foureurs  (Must.  lutrocephata,  Harl.  ) ,  à 
pieds  aussi  velus  et  à  poils  presque  aussi  doux  que  la  zibeline ,  mais  d^une 
teinte  fauve  clair ,  et  presque  blanchâtre  à  la  léte. 

Celle  que  nous  nommerons /»eA:aii  (Mustela  canadensis,  Gm.),  et  qui  vient 
du  Canada  et  des  Etats-Unis,  a  la  tète,  le  cou,  les  épaules  et  le  dessus  du  dos 
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mêlés  de  gris  et  de  brun  ;  le  nez ,  la  croupe ,  la  queue  et  les  membres  noirâ^ 
trc8(l).  I 

Les  MouFPBTTBs  (Mepiitis,  Cuy.) 

Ont ,  comme  les  putois ,  deux  fausses  molaires  en  haut  et  trois  en  bas  ;  mais 
leur  tuberculeuse  supérieure  est  très  grande  et  aussi  longue  que  large,  et  leur 
carnassière  inférieure  a  deux  tubercules  à  son  côté  interne,  ce  qui  les  rapproche 
des  blaireaux,  comme  les  putois  se  rapprochent  des  grisons  et  des  gloutons.  Les 
mouffettes  ont  d^ailleurs,  comme  les  blaireaux,  les  ongles  de  devant  longs  et  pro- 
pres à  fouir,  et  même  elles  sont  à  demi  plantigrades;  la  ressemblance  vajusqu^àla 
distribution  des  couleurs.  Dans  cette  tamille,  remarquable  par  la  puanteur ,  les 
mouffettes  se  font  remarquer  par  une  infection  plus  excessive  que  c^le  des 
autres  espèces. 

Le9  mouffettes  sont  généralement  rayées  de  blanc  sur  un  fond  noir,  man 
elles  paraissent  varier  dans  les  mêmes  espèces  par  le  nombre  des  raies.  L^et- 
pèce  la  plus  commune  dans  PÂmérique  septentrionale  (f^lverraputorius,  Gmd.; 
Catesb.,  Garol.,  II,  62;  Schreb.  122)  est  noire,  avec  des  raies  blanches  plus  on 
moins  larges,  plus  ou  moins  nombreuses  ;  elle  a  la  queue  noire  avec  le  bovt 
blanc.  Son  odeur  est  celle  du  putois ,  mêlée  à  une  odeur  très  forte  d^ail.  II  n^ 
a  rien  de  plus  odieux. 

Il  paraît  que  dans  PAmérique  méridionale,  on  rencontre  plus  sourentime 
espèce  dont  la  queue  est  blanche;  les  raies  du  dos  en  occupent  quelquefois 
toute  la  largeur  du  dos  :  le  Chinche  (  Viverra  mephitis,  Gmel.) ,  BufT. ,  XIII, 
XXXIX  (2). 

On  peut  faire  un  sous-genre  distinct,  des  Midaus  (Fréd.  Cuv.),  oui  ont  les 
dents,  les  pieds,  et  jusqu^aux  couleurs  des  mouffettes;  mais  dont  le  nmsera 
tronqué,  prend  la  forme  d^un  groin,  et  dont  la  queue  est  réduite  à  un  petit  pincera. 
On  n^en  connaît  qu^un  : 

Le  Télagon  de  Java.  (Midaiu  meliceps,  Fréd.  Guy.  et  Horsfield.  Jav.) 

Noir;  la  nuque  ,  une  raie  le  long  du  dos  et  la  queue  blanches;  la  raie  dor- 
sale est  quelquefois  interrompue  au  milieu.  Son  odeur  est  aussi  mauvaise  que 
celle  d^aucune  mouffette. 

Les  Loutres  (Lutra,  Storr.) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  en  bas,  un  fort  talon  à  la  carnassière 
supérieure,  un  tubercule  au  côté  interne  de  Tinférieure,  et  une  grande  tuber- 
culeuse presque  aussi  longue  que  large  en  haut  ;  leur  tc^te  est  comprimée  et  leur 
langue  demi-rude.  Elles  se  distinguent  d'ailleurs  de  tous  les  sous-genres  précé- 
dents parleurs  pieds  palmés  et  par  leur  queue  aplatie  horizontalement  :  deux 
caractères  qui  en  font  des  animaux  aquatiques  ;  elles  se  nourrissent  de  poisson. 

La  Loutre  commune.  (Mustela  lutra.  L.)  Buff.  VIII ,  xi. 

Brune  dessus ,  blanchâtre  autour  des  lèvres ,  aux  joues  et  sous  tout  le 
corps.  On  en  voit  quelquefois  mouchetées  de  blanchâtre.  Des  rivières 
d'Europe. 


(1)  C'est  le  pékan  de  Daubenton  ;  mais  il  n'a  pas  toujours  du  blanc  sous  la  gorge.  Il  y  a 
encore  plusieurs  espèces  de  putois  ou  de  mortes  indiquées  par  Molina ,  de  Uumboldt  et 
Harlan  ;  mais  elles  exigent  un  nouvel  examen. 

(2)  Elle  est  mieux  représentée  dans  Tllisl.  dcsMamraif.  de  Fréd.  Cuv.  La  mouflette 
du  Chili,  Buff.,  Suppl.  Vit  ,  pi.  Lvii ,  n'en  paraît  qu'une  variété  mal  conservée.  Ployez  mes 
Recherches  sur  les  Ousem.  foss. ,  IV,  469. 
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Plusieurs  loutres  étrangères  diffèrent  à  peine  de  la  nôtre.  Celle  de  la  Caro- 
line (Luira  iaiaxina,  Fr.  Cut.)  devient  un  peu  plus  grande,  et  a  quelquefois 
une  teinte  plus  foncée ,  et  le  dessous  du  corps  teint  de  brunâtre ,  mais  sou- 
rent  aussi  elle  n^en  diffère  point  par  les  nuances.  Il  y  en  a  au  Brésil  de  toutes 
semblables  à  celles  de  la  Caroline.  Celle  des  Indes  (Lutra  nair,  Id.)  paraît 
seulement  un  peu  plus  lisse ,  et  a  quelque  chose  de  pâle  aux  sourcils ,  mais  à 
peine  sensible.  Les  Indiens  savent  l'employer  pour  la  pèche ,  comme  nous 
nous  servons  des  chiens  pour  la  chasse.  Celle  de  Java,  nommée  Simung  (Lutra 
leptùf^x,  Horsf.  ?),  a  la  gorge  plus  blanche,  et  ce  blanc  remonte  sur  les  c6tés 
de  la  tète  de  manière  à  entourer  Pœil.  Dans  celle  du  Cap  (Lutra  capensis, 
Fr.  Cuv.) ,  le  blanc  de  la  gorge  ,  des  côtés  de  la  tète  et  du  cou ,  est  plus  pur, 
plus  étendu ,  il  y  en  a  même  sur  le  bout  du  nez  ;  ce  qui  la  distingue  le  plus , 
c'est  que  (du  moins  à  un  certain  âge)  elle  n'a  point  d'ongles,  caractère  sur 
lequel  M.  Lesson  a  établi  son  genre  Aontx  ;  cependant  on  a  rapporté  du  Cap 
déjeunes  individus  qui  ont  des  ongles  ;  il  reste  à  savoir  s'ils  sont  de  la  même 
espèce. 

La  Loutre  d Amérique,  (Mustela  lutra  braslllensis.  Gm.) 

Tonte  brune  ou  fauve ,  à  gorge  blanche  ou  jaunâtre ,  un  peu  plus  grande 
qne  la  nôtre ,  à  corps  plus  alongé ,  à  poil  plus  ras.  Elle  se  distingue  parce  que 
le  bout  de  son  nez  n'est  pas  nu ,  comme  dans  la  plupart  des  animaux ,  mais 
garni  de  poils  comme  le  reste  du  chanfrein.  Des  rivières  des  deux  Amériques. 

La  Loutre  de  mer.  (Mustela  lutris.  L.  )  Schreb.  CXXYIII  (1). 

Deux  fois  plus  grande  que  la  nôtre ,  à  corps  très  alongé ,  à  queue  trois  fois 
moindre  que  le  corps ,  à  pieds  de  derrière  très  courts.  Son  pelage  noirâtre , 
dVn  vif  éclat  de  velours ,  est  la  plus  précieuse  de  toutes  les  fourrures  ;  il  y  a 
souvent  du  blanchâtre  à  la  tète.  Les  Anglais  et  les  Russes  vont  chercher  cet 
animal  dans  tout  le  nord  de  la  mer  Pacifique ,  pour  vendre  sa  peau  à  la  Chine 
et  au  Japon.  Elle  n'a  que  quatre  incisives  en  bas,  mais  ses  molaires  sont  comme 
dans  les  autres  loutres. 

La  deuxième  subdivision  des  digitigrades  a  deux  tubercu- 
leuses plates  derrière  la  carnassière  supérieure ,  qui  elle-même 
a  un  talon  assez  large.  Ils  sont  carnassiers,  mais  sans  montrer 
beaucoup  de  courage  à  proportion  de  leurs  forces ,  et  yiyent 
souTent  de  charognes.  Ils  ont  tous  un  petit  caacum. 

Les  Chibiis  (Canis.  Lin.) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut,  quatre  en  bas,  et  deux  tuberculeuses 
derrière,  l'une  et  l'autre  carnassière  :  la  première  supérieure  de  ces  tu- 
berculeuses est  fort  grande.  Leur  carnassière  supérieure  n'a  qu'un  petit 
tobercule  en  dedans;  mais  l'inférieure  a  sa  partie  postérieure  tout-à-fait 
tuberculeuse.  Leur  langue  est  douce  ;  leurs  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts, 
et  ceux  de  derrière  quatre. 


(1)  Cette  6gare,  faite,  à  ce  quUl  parait,  d*aprèa  un  individu  mal  préparé,  offre  une 
rMaembbuice  exagérée  avec  les  phoques ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  naturalistes  qu*on 
doit  la  rapprocber  de  ce  genre  :  mais  toute  son  organisation  est  celle  des  loutres,  ^oy.  Eve- 
tard  Hom.,  Trans.  phil.,  179o. 

T.    1.  U 
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Le  Chien  domestique  (  Canis  famillaris.  L.  ) 

Se  distingue  par  sa  queue  recourbée,  et  varie  d\iilleurs  à  Tinfini  pour  la 
taille ,  la  forme,  la  couleur  ella  qualité  du  poil.  Cest  la  conquête  la  plus  com- 
plète ,  la  plus  singulière  et  la  plus  utile  que  Thomme  ail  iaile  ;  toute  respèce 
est  devenue  notre  propriété;  chaque  individu  est  tout  entier  à  son  maître, 
prend  ses  mœurs,  connaît  et  défend  son  bien,  lui  reste  attaché  jusqu'à  ta 
mort;  et  tout  cela  ne  vient  ni  du  besoin ,  ni  de  la  contrainte,  mais  unique- 
ment de  la  reconnaissance  et  d\ine  véritable  amitié.  La  vitesse,  la  force  et 
Podorat  du  chien  en  ont  fait  pour  Thomme  un  allié  puissant  contre  les  autres 
animaux ,  et  étaient  pout-étre  nécessaires  à  rétablissement  de  la  société.  Le 
chion  est  le  seul  animal  qui  ait  suivi  Thomme  par  toute  la  terre. 

Quelques  naturalistes  pensent  que  le  chien  est  un  loup ,  d^autres  que  c'est 
un  chacal  apprivoisé  :  les  chiens  redevenus  sauvages  dans  des  îles  désertes 
ue  ressemblent  cependant  ni  à  Fun  ni  à  l'autre.  Les  chiens  sauvages  et  ceni 
dos  peuples  peu  civilisés  ,  tels  que  les  habitants  de  la  Nouvel  le -Hollande,  ont 
les  oreilles  droites ,  ce  qui  a  fait  croire  que  les  races  européennes  les  plus 
voisines  du  premier  type  sont  notre  Chien  fie  berger,  notre  Chien-Loup;  mais 
la  comparaison  des  crânes  en  rapproche  davantage  le  Mâtin  et  le  Danois, 
après  lesquels  viennent  le  Chien  courant,  le  Braque  et  le  Basset,  qui  nedil- 
fèrent  entre  eux  que  par  la  taille  et  les  proportions  des  membres.  Le  LêvrUr 
est  plus  élancé  ;  il  a  des  sinus  frontaux  plus  petits  et  un  odorat  plus  faible.  Le 
Chien  de  berger  et  le  Chien-Loup  reprennent  les  oreilles  droites  des  chiens 
sauvages,  mais  avec  plus  de  développement  dans  le  cerveau ,  qui  va  croissant 
encore ,  ainsi  que  l'intelligence,  dans  le  Barbet  et  dans  VÉpagnetd.  Le  Dogue, 
d'un  autre  côté ,  se  fait  remarquer  par  le  raccourcissement  et  la  vigueur  des 
mâchoires.Les  petits  chiens  d'appartements,  Doguins,EpagneuU,  BichonSjetCj 
sont  les  produits  les  plus  dégénérés ,  et  les  marques  les  plus  fortes  de  la  pvis- 
sance  que  l'homme  exerce  sur  la  nature  (1). 

Le  chien  naît  les  yeux  fermés  ;  il  les  ouvre  le  dixième  ou  le  douzième  jour; 
.  ses  dents  commencent  à  changer  le  quatrième  mois  ;  il  a  terminé  sa  croissance 
h  deux  ans.  La  femelle  porte  soixante-trois  jours  ol  fait  de  six  h  douze  petits. 
Le  chien  est  vieux  à  quinze  ans  et  uVmi  passe  guère  vingt,  (lliacun  connaît  sa 
vigilance  ,  son  aboiement,  son  mode  singulier  d'acconplemenl,  cl  l'éducation 
variée  dont  il  est  susceptible. 

Le  Loup  commun.  {Canis  lupus.  L.  )  lin ff.  Vil .  i. 

(irande  espèce  à  queue  droite,  à  pelage  gris-fauve,  à  jambes  fauves,  avec 
une  raie  noire  sur  celles  de  devant  des  adultes  (2)  ;  c'est  Tanimal  caVnassier  le 
plus  nuisible  do  nos  contrées.  On  le  trouve  depuis  rEgyplejnscpiVu  Laponie, 
et  il  paraît  être  passé  en  Amérique.  Vers  le  nord  ,  son  polaj'e  devient  blanc 
en  hiver.  Il  nllaqne  tdus  nos  animaux,  et  ne  nionlre  eependanl  pas  un  cou- 
rage proportionné  à  ses  forces.  11  se  repaît  souvent  de  charognes.  Ses  habi- 
tudes et  son  développement  physique  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  du 
chien. 

Le  Loup  noir  {Canis  lycaon.  L.)  lUiff.  IX ,  xli. 

Habite  aussi  en  Europe ,  et  se  trouve  même  on  France .  mais  très  rare- 
ment (3).  Son  pelage  est  d'un  noir  profond  et  uniforme ,  avec  un  peu  de  blanc 


(1)   roycz  Frédéric  Cuvicr,  Ann.  du  Mus.  WIII ,  p.  ôôS  fl  suiv. 

(t2)  Cette  raie  se  retrouve  plus  ou  moins  niarqui'e  sur  le  chacal ,  le  loup  du  Kexi- 

c,  etc. 

(3)  Nous  en  avons  vu  quatre  individus  pris  et  tués  en  France.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 

Bc  le  renard  noir,  dont  Gmclin  mêle  les  synonymes  aveoles  siens. 


que,  etc. 
avec 
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au  bout  du  museau ,  et  une  petite  tache  de  même  couleur  sous  la  poitrine. 
On  Je  dit  plus  féroce  que  le  loup  commuo. 

Le  lA)up  du  Mexique,  (  C.  mcxicanus,  L.  ) 

D^UD  gris  roussâtre ,  mêlé  d^un  peu  de  noirâtre  ;  le  tour  du  musenu ,  le 
dessous  du  corps  et  les  pieds  blanchâtres.  A  peu  prés  de  la  taille  du  loup 
commun  (1). 

Le  lAmp  rouge  d'Amérique.  (  Canisjubatus.  Guv.  Agoura-Gouazou  d^Azz.  ) 

D*unbeau  roux-cannelle,  une  courte  crinière  noire  tout  le  lonjj  de  Pépine. 
Des  marais  de  TAmérique  méridionale. 

Le  Chacal  ou  Loup  doré  (  Canis  aureut,  L.)  Shreb.  X(]IV. 
Moindre  que  les  précédents,  à  museau  plus  pointu,  gris-brun,  les  cuis- 
ses et  les  jambes  fauve  clair,  du  roux  à  Foreille,  la  queue  n^atteignant  guère 
que  le  talon.  Cest  un  animal  vorace,  qui  clinssc  h  la  manière  du  chien,  et  pa- 
raît lui  ressembler  plus  qu^aucune  autre  espèce  sauvage,  par  la  conformation 
et  par  la  facilité  à  s^apprivoiser.  On  trouve  des  chacals  depuis  les  Indes  cl 
les  environs  de  la  mer  Caspienne^  jusqu^en  Guinée;  mais  il  nVsl  pas  sûr 
quMls  soient  tous  de  la  même  espèce.  Ceux  du  Sénégal ,  par  exemple  (C,  an- 
tkus,  Fr.  Cuv.,  Mammif.  ) ,  sont  plus  élevés  sur  jambes,  et  paraissent  avoir 
le  museau  plus  Gn  ,  et  la  queue  un  peu  plus  longue. 

Les  Renards  peuvent  être  distingués  des  loups  et  des  chiens  par  une  queue 
pins  longue  et  plus  tondue,  par  un  museau  plus  pointu  ,  par  des  pupilles 
qui  de  jour  sont  en  fente  verticale ,  et  par  des  incivises  supérieures  moins 
echancrées  :  ils  répandent  une  odeur  fétide  ,  se  creusent  des  terriers  ,  et  n^at- 
taouent  que  des  animaux  faibles.  Ce  sous-genre  est  plus  nombreux  que  le  pré- 
céoent. 

Le  Renard  ordinaire,  {Canis  vulpes,  lÀn.)  Bufl".  VII ,  ti. 

Plus  ou  moins  roux,  le  bout  de  la  queue  blanc.  11  est  répandu  depuis  la 
Suède  jusquVn  Egypte;  ceux  du  nord  des  deux  continents  (  C.  fuivus , 
Desm.  )  ont  seulement  le  poil  plus  brillant.  On  n^observe  point  de  dilTéreuce 
constante  entre  ceux  de  Tancien  continent  et  ceux  du  nord  de  TAmérique. 
Le  Renard  charbonnier  {  Canis  alopex,  Schreb.  XGI),  qui  a  le  bout  de  la 
queue  noir  ,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  pays  que  le  commun  ;  le  Renard 
croisé  (id.  ;  XCI,  A  ),  qui  vient  du  nord  ,  et  se  distingue  seulement  par  du 
noirâtre  le  long  de  IVpine  et  sur  les  épaules;  le  renard  que  nos  fourreurs 
nomment  turc ,  et  qui  est  d^in  gris  jaunâtre,  avec  le  bout  de  la  «pieue  blanc , 
ne  sont  peut-être  que  des  variétés  du  renard  commun  ;  mais  les  espèces  sui- 
vantes sont  bien  distinctes. 

Le   Renard  du  Brésil.  (  Canis  Jzarœ.  Vr.  3Iax.  Bras.  Aguavachai  d'Aziara.  ) 

Gris ,  avec  les  certes  du  cou  roussâtres  ;  une  ligne  noire  commence  sur  la 
nuque  et  sVtend  sur  tout  le  dos  et  la  queue. 

Le  Corsac  ou  petit  Renard  Jaune.  (  Canis  corsac.  Cm.  )  Buff.  Sup.  III ,  xvi  , 

sous  le  nom  (VAdive. 

m 

D'un  gris  jaunâtre  pâle  ;  quelques  ondes  noirâtres  sur  la  base  de  la  queue, 


(I)  Ce  caraclènî  rsl  pi  iii  d'un  iiidiviciu  venu  du  Mexique  même  ,  cl  donne  su  cabinet  du 
Boi  i>ar  M.  de  HunilMildt.  On  doil  irjcliT  ceux  (pu'  It's  aulciirs  oui  tirés  de  la  nuiuvaiM figure 
de  Recchi .  insérik'  dauH  llci  iiaiidèv,  p.  47U.  3iau  M.V.  Say  ri  Uarlan ,  Faun.  am. ,  parlent 
de  deux  «utrea  eupècci de  loups ,  Can,  iatrana  et  Can,  nubiluê,  qui  auraient  beM>in d^étre 
nmttiinéem  comparativement. 
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dont  le  bout  est  noir ,  la  mâchoire  blanche.  Commun  dans  les  vastes 
landes  du  milieu  de  PAsie ,  depuis  le  Volga  ,jnsqu^aux  Indes.  Il  a  les  mcrars 
du  renard,  et  ne  boit  jamais.  Je  ne  crois  pas  qu^on'doive  en  distinguer  T^^oic- 
hossein  de  Nubie  (  Canis  pallidus,  Ruppel,  pi.  xi  ). 

11  y  a  aussi  dans  les  landes  de  Tintérieur  de  PAmérique  septentrionale 
un  petit  renard  (  C  velox,  Say  et  Harlan ,  f. ,  Ann.  am. ,  91  ) ,  qui  vit  dans  les 
terres,  mais  paraît  dIfTérer  du  corsac  pard^autres  teintes,  par  une  queue  noî« 
râtre,  etc. 

Le  Renard  tricolore  d Amérique.  (  Canis  cinereo-argenteus.  )  Schreb.  XGII.  A. 

Cendré  dessus ,  blanc  dessous ,  une  bande  roux-cannelle  le  long  des  flancs* 
De  toutes  les  parties  chaudes  et  tempérées  des  deux  Amériques. 

Le  Renard  argenté  ou  Renard  noir  (1).  (  C.  argentatus.  ) 

Noir,  à  bouts  des  poils  blancs ,  excepté  aux  oreilles ,  sur  les  épaulet  et  4  h 
queue ,  où  il  est  d^un  noir  pur.  Le  bout  de  la  queue  est  tout  blanc.  De  PA- 
mérique  septentrionale.  C^est  une  des  plus  belles  fourrures ,  et  des  plot 
chères. 

Le  Renard  bleu  ou  Isatis.  (  Canis  lagopus.  L.)  Schreb.  XCIII* 

Cendré  foncé ,  le  dessous  des  doigts  garni  de  poils  (2) ,  souvent  blanc  en 
hiver.  Du  nord  des  deux  continents ,  surtout  de  Norwége  et  de  Sibérie.  Aosâ 
très  estimé  pour  la  fourrure. 

Renard  du  Cap.  (Canîs  mesomelas)  (3).  Schreb.  XCV. 

Fauve  sur  les  flancs ,  le  milieu  du  dos  noir,  mêlé  de  blanc ,  et  finissant  en 
pointe  en  arrière  ;  les  oreilles  rousses  ainsi  que  les  pieds ,  les  deux  tiers  pos* 
térieurs  de  la  queue  noirs ,  etc.... 
L*intérieur  de  l'Afrique  produit  des  espèces  de  renards,  remarquables  par  la 

Î;randeur  de  leurs  oreilles  et  la  force  des  poils  de  leurs  moustaches  \  ce  sont 
es  MÉGALOTIS  dUliger.  On  en  connaît  deux  : 

Le  Megalotis  de  Lalande , 

Espèce  du  Cap ,  un  peu  moindre  que  notre  renard  commun ,  plus  haute 
sur  jambes  j  Çris  jaunâtre  dessus,  blanchâtre  dessous;  les  pieds  ,  la  queue 
et  une  ligne  dorsale  noirs. 

Le  Zerda  Gmel.  ou  Fennec  de  Bruce.  Buff.  Sup.  III ,  xix. 

A  les  oreilles  encore  plus  grandes  j  c^est  une  petite  espèce,  d^un  fauve  pres- 
que blanc  ,  qui  se  creuse  des  terriers  dans  les  sables  de  la  Nubie  (4)  ;  son  poil 
est  laineux,  et  il  en  a  jusque  sous  les  doigts. 

Enfin  on  peut  placer  à  la  suite  des  chiens  ,  comme  un  quatrième  sous-genre, 
distingué  par  le  nombre  de  ses  doigts ,  qui  est  de  quatre  à  tous  les  pieds  : 


(1)  Gmel.  Ta  confondu  avec  le  loup  noir,  sous  le  nom  de  Canis  lycaon. 

(2)  Plusieurs  renards ,  même  le  commun,  prennent  dans  le  Nord,  du  poil  sous  les  pieds. 

(3)  Gmel.  Ta  confondu  avec  Tadive  de  BufTon  ,  qui  est  une  espèce  factice,  et  ne  diffère 
point  du  chacal. 

(4)  La  figure  de  Bruce,  copiée  par  Buffon  el ensuite  par  tous  les  compilateurs,  a  fort 
exagéré  la  grandeur  des  oreilles.  On  a  enfin  une  bonne  figure  et  une  description  exacte  de 
cet  animal,  dans  le  Voy.  de  Ruppel ,  Zoolog.,  pi.  m. 
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Le  Chien  sauvage  du  Cap  y  {Hyama  venatlca ,  Burschell.  ;  Hyœna  picta,  Temm.), 

An.  gén.  des  Se.  phys. ,  III , 

Qui  a  la  dentition  des  chiens  et  non  pas  des  hyènes,  la  taille  élancée ,  le 
pelage  marbré  de  blanc  ,  de  fauve ,  de  gris  et  de  noirâtre  ;  la  taille  du  loup  , 
de  grandes  oreilles ,  noires  au  bout ,  etc.  Il  vit  en  grandes  troupes ,  et  appro- 
che très  près  de  la  ville  du  Gap ,  dont  il  dévaste  les  environs. 

Les  Civims  (Viveeea.) 

Ont  trois  finisses  molaires  en  haut ,  quatre  en  bas ,  dont  les  antérieures 
tombent  quelquefois;  deux  tuberculeuses  assez  grandes  en  haut ,  une  seule 
en 'bas,  et  deux  tubercules  saillants  au  côte  interne  de  leur  carnassière 
inférieure  en  avant,  le  reste  de  cette  dent  étant  plus  ou  moins  tubercu- 
leux. Leur  langue  est  hérissée  de  papilles  aiguës  et  rudes  ;  leurs  ongles  se 
redressent  plus  ou  moins  dans  la  marche ,  et  près  de  leur  anus  est  une 
poche  plus  ou  moins  profonde ,  où  des  glandes  pArticulières  font  suinter 
une  matière  onctueuse  et  souvent  odorante. 

Elles  se  divisent  en  quatre  sous-genres  : 

Les  Civettes  proprement  dites  (Viverra.  Guv.  ) , 

Où  la  poche  profonde ,  située  entre  Tanus  et  Forgane  de  la  génération ,  et  di- 
TÎtéeen  deux  sacs,  se  remplit  d^une  pommade  abondante,  d^une  forte  odeur  mus- 
quée ,  produite  par  des  glandes  qui  entourent  la  poche.  Cette  substance  est  un 
article  de  commerce  pour  la  parfumerie.  On  remployait  davantage  lorsque  le 
musc  et  Pambregris  élaient  moins  connus.  Leur  pupille  demeure  ronde  pendant 
le  jour,  et  leurs  ongles  ne  se  retirent  qu^à  demi. 

La  Civette,  (Fiverra civetta.  Lin.)  BufT.  IX,  xxxiv. 

Cendrée,  irrégulièrement  barrée  et  tachetée  de  noir;  la  que  ue  moindre  que 
le  corps ,  noire  vers  le  bout ,  avec  quatre  ou  cinq  anneaux  près  de  sa  base  ; 
deux  bandes  noires  faisant  le  tour  de  la  gorge,  et  une  entourant  la  face;  tout 
le  long  du  dos  et  de  la  queue  une  crinière  susceptible  de  se  relever.  Des  par- 
ties les  plus  chaudes  de  TAfrique. 

Le  Zibeth.  {p^iverra  zibetha.  Lin.)  Buff.  IX ,  xxxi. 

Cendré ,  ponctué  de  noir ,  des  demi-anneaux  noirs  sur  toute  la  queue ,  des 
bandes  noires  aux  côtés  du  cou  ;  point  de  crinière.  Des  Indes  orientales. 

Les  Genbttes  (Gbnbtta.  Cuv.), 

Où  la  poche  se  réduit  à  un  enfoncement  léger,  formé  par  1?  saillie  des  glan- 
des, et  presque  sans  excrétion  sensible,  quoiqu'il  y  ait  une  odeur  très  manifeste. 
Leur  pupille  est  à  la  lumière  une  fente  verticale ,  et  leurs  ongles  se  retirent  en- 
tièrement entre  les  doigts ,  comme  dans  les  chats. 

La  Genette  commune.  (  Fiverra  geneita»  L.  ) 

Grise,  tachetée  de  brun  ou  de  noir ,  le  museau  noirâtre ,  des  taches  blan- 
ches au  sourcil,  sur  la  joue,  et  de  chaque  côté  du  bout  du  nez;  la  queue  aussi 
longue  que  le  corps,  annelée  de  noir  et  de  blanc;  les  anneaux  noirs  au  nombre 
de  neuf  à  onze.  On  en  trouve  dans  le  midi  de  la  France  et  jusqu'au  Cap  de 
Bonne -Espérance,  qui  varient  par  la  grandeur  et  le  nombre  des  taches, 
par  les  bandes  le  long  de  Tépaule  et  du  cou ,  ainsi  que  par  les  lignes  de  la 
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naque,etc.  (1).  Elles  se  tiennent  le  lon(j  des  ruisseaux ,  près  des  sources ,  etc.  ; 
leurspeaux  forment  un^rticle  de  commerce  assez  important 

La  Genette  de  Java,  (yiverra  linsang,  Hardw.  Trans.  lin.  XIII ,  pi.  xxiv.  Felis 

GracilU.  Uorsf.  Jav.  ) 

A  sur  le  corps  plusieurs  bandes  transverses ,  irrégulières ,  brunes ,  et  sept 
anneaux  à  la  queue. 

La  Fossane  de  Madagaicar  (  Viv*fossa,  )  BufT.  Xlfl ,  xx, 

A  le  dessus,  les  flancs  et  la  queue  fauves,  le  dessous  et  les  jambes  blatte  jau- 
nâtre ;  des  taches  roux-brun ,  dont  celles  du  dos  forment  quatre  bandes  lon- 
gitudinales; des  demi-anneaux  roussâtres  sur  la  queue ,  qui  n^a  que  moitié  de 
la  longueur  du  corps  (2). 

La  Genelte  des  Indes,  {F'iverra rosse.  Horsf.  Jav.) 

Les  jambes  brunes ,  le  corps  gris-brun ,  à  petites  taches  brunes  ;  réuiiiet 
sur  la  croupe  en  cinq  lignes  longitudinales.  La  queue  plus  courte  que  ie  corpe, 
annelée  de  noir  et  de  blanc,  six  ou  sept  anneaux  noirs  (5).  Son  poil  ett  moins 
doux  que  dans  les  espèces  précédentes. 

Le  Paradoxdrb.  (  Paradoxurus.  Fréd.  Guv.  ) 

A  les  dents  et  la  plupart  des  caractères  de  genettes ,  avec  lesquelles  on  Ta 
long-temps  confondu  ;  mais  ses  formes  sont  plus  trapues ,  ses  doigts  à  demi  pal- 
més ,  sa  marche  presque  plantigrade  ;  et ,  ce  qui  le  distingue  surtout ,  c^est  la 
manière  dont  sa  queue  se  roule  en  spirale ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  prenante. 
Ou  n  en  connaît  qu'un  ,  le  Pougouné  (Parad,  typus ,  Fréd.  Guv.)  des  Indes, 
brun  jaunâtre  avec  quelques  mouchetures  plus  brunes  ;  les  pieds ,  le  museau, 
une  partie  de  la  queue  noirâtres ,  un  sourcil  blanc  et  une  tache  blanche  tous 
rœil. 

Nos  Français  de  Pondichéry  rappellent  Marte  des  palmiers  (4). 

Les  Mangoustes  ,  Guv.  (Uerpestes,  Iliger), 

Où  la  poche  est  volumineuse  ,  simple ,  et  Panus  percé  dans  sa  profondeur. 
Leurs  poils  sont  nnnclés  de  teintes  claires  et  obscures ,  ce  qui  détermine  pour 
rœil  leur  couleur  générale. 

(1)  La  meilleure  figure  de  genelle  est  celle  que  Pcnnant  donne,  Synops. ,  n*»  172 ,  Hist., 
n«»  280  1  sous  le  faux  nom  de  Fossane.  C'est  la  variété  (ju'cm  apporte  le  plus  souvent  du  Cap. 
Il  y  en  a  une  autre  d'après  un  jeune  individu  ,  Brown ,  ill.,  pi.  xliii  ,  encore  sous  le  nom 
de  P^ossanv.  Elle  se  distingue  par  ses  jambes  blanchâtres  et  non  brunes  ;  nous  en  avons  vu 
une  semblable  du  Sénégal.  Celle  de  BufTon  I\,  xxxvi,  n'a  pas  les  bandes  du  cou  et  des 
épaules  assez  manjuées.  Le  nombre  des  anneaux  noirs  de  la  queue  va  de  neuf  i  onie. 

La  Cirettc  de  Malaca  de  Sounerat ,  deuxième  Voy.,  pi.  lxxxix  ,  qui  est  la  même  que  la 
Genelte  du  Cap  de  Buff. ,  Suppl.  VII ,  pi.  lviii  ,  le  Chat  de  bisaam  de  Vosmaer,  dont 
Gmelin  a  fait  autant  d'espèces,  ne  paraissent  que  des  genelles  communes. 

(2)  Description  d'après  l'original  envoyé  par  Poivre  à  BufTon  ,  et  gravé  Hist.  nal.  XIII, 
pi.  XX.  La  description  de  Daubenton  est  exacte  ,  quanta  la  distribution  des  taches;  mais  il 
les  dit  noires,  et  elles  sont  rousses.  Au  reste ,  cet  animal  ne  peut  guère  être  \q  Fossa  de  Fia- 
cou  ri ,  que  cet  auteur  décrit  de  la  grandeur  d'un  blaireau.  Malgré  l'assertion  contraire  de 
Poivre,  la  fossane  a  le  même  sillon  i\\\r  les  genettes. 

(."))  C'est  pritbablement  l'animal  du  musc  ,  de  La  Peyronie,  Acad.  des  Se,  1728,  pi.  xxiv, 
p.  404,  que  l'on  avait  confondu  avec  le  zibelh;  mais  le  zibelli  est  |)lus  grand  et  a  d'autres 
teintes.  Il  faut  rapporter  à  celle  subdivision  le  putois  raye  de  l'Inde.  Buff.,  Supp.,  VII.  lvii. 
(  Fir.  fasciata,  Gm.) 

(i)  C'est  la  prétendue  Genelte  de  France  de  Buff.,  Suppl.  III,  pi.  xi.vn;  la  Cirelte  à 
bandeau  y  Gcroff. 
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La  Mangouste  d'Egypte,  si  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  ài^Ichneumon, 
(  yiverra  ichneumon.  Lin. )  Buff.  Sup.  III,  xxvi. 

Grise ,  à  queue  longue ,  terminée  par  un  flocon  noir ,  plus  grande  que  nos 
chats ,  effilée  comme  nos  martes.  Elle  cherche  surtout  les  œufs  de  crocodiles, 
mais  se  nourrit  aussi  de  toutes  sortes  de  petits  animaux  ;  élevée  dans  les  mai- 
sons ,  elle  donne  la  chasse  aux  souris ,  aux  reptiles ,  etc....  Les  Européens  du 
Caire  la  nomment  Bat  de  Pharaon  ;  les  gens  du  pays  Nems.  Ce  qu^en  ont  dit  les 
anciens,  qu^elle  se  jette  dans  le  corps  des  crocodiles,  pour  les  mettre  à  mort, 
est  fabuleux. 

La  Mangouste  des  Indes,  {J^iverra  mungos.  Lin.  )  Buff.  XIII,  xix,  et  celle  du 
Cap.  (  F'iv,  ca/ra»  Gm.  )  Schreb.  CXVI ,  B. 

Sont  pins  petites  et  «ot  toutes  deux  la  qnene  pointue  et  le  pelage  gris  ou 
bnin ,  mais  plus  cendré  dans  celle-ci ,  plus  teint  de  fauye  dans  la  première , 
^pî  a  en  outre  du  roussâtre  aux  joues  et  aux  mâchoires. 

La  mangouste  des  Indes  est  célèbre  par  ses  combats  avec  les  serpents  les 
phis  dangereux,  et  par  le  renom  d^avoir  fait  connaître  la  Tertu  de  Vophiorhiza 
mongos  contre  leurs  morsures. 

Cfn  connaît  encore  une  mangouste  de  Java  {H.javanicus) ,  d^un  brun  rous- 
sâtre, à  joues  roux-marron ,  à  gorge  plus  fauve;  une  grande  espèce  :  des  mar 
nis  du  Cap  (H.  paludinosus ),  (Vun  roux  brun  presque  uniforme,  tirant  au 
•oirâtre,  un  peu,plu8  pâle  au  menton;  une  troisième  du  Gap  {H.  pentcitlatus)^ 
gris  fauve,  à  bout  de  la  queue  blanc  ;  une  du  Sénégal  (  H,  albicaudus) ,  grise , 
à  qfueue  toute  blanche  ;  mais  il  est  difficile  d^établir  entre  ces  animaux  des  li- 
■lies  bien  spécifiques. 

Les  SuRiGATEs  (  Ryzjena,.  Iliger.  ) 

Ressemblent  aux  mangoustes,  et  en  ont  jusqu^aux  teintes  et  aux  rayures  trans- 
verses  du  poil  ;  mais^ils  se  distinguent  d'elles  et  de  tous  les  carnivores  dont  on  a 
parlé  jusqu'ici,  parce  qu'ils  n'ont  que  quatre  doigts  à  tous  les  pieds.  Ils  sont  aussi 
l^ns  hauts  sur  jambes  ,  et  ont  de  moins  la  petite  molaire  inunédiatement  der- 
rière la  canine.  Leur  poche  donne  dans  l'anus  même. 

On  n^en  connaît  qu'une  espèce,  originaire  d'Afrique  (Viverra  tetradacty'Ut , 

Gm.  ),  Buff. ,  XIII ,  VIII ,  un  peu  moindre  que  la  mangouste  des  Indes  (1). 

•^  Les  Mangues  (  Crossarchus.  Fréd.  Cuv.) 

Ont  le  museau ,  les  dents ,  la  marche  des  suricates  ;  les^doigts ,  les  organes 
génitaux  des  mangoustes. 

On  n'en  connaît  qu'un  (  Crossarchus  obscurus,  Fr.  Cuv.  ),  de  Sierra-Leone, 
de  la  taille  du  suricate ,  gris-brun ,  à  joues  plus  pâles,  à  queue  fournie. 

Nous  devons  mentionner  ici  un  animal  singulier  du  midi  de  l'Afrique ,  qui 
ii*est  comiii  que  dans  son  jeune  âge ,  et  qui  joint  aux  cinq  doigts  devant ,  aux 
quatre  derrière,  et  à  la  tète  un  peu  alongée  des  civettes,  les  pieds  élevés, 
ceux  de  derrière  plus  courts ,  et  une  crinière  comme  l'hyène  ;  qui  ressemble 
même  singulièrement  à  l'hyènerayée  par  les  couleurs  de  son  pelage.  Son  pouce 
de  devant  est  court  et  plus  haut;  c'est  le  Proteles  laUmdû^  Isid.  Geoff.,  Mém. 
da  Mus.,  XI ,  354 ,  pi.  xx.  H  se  tient  dans  des  cavernes. 

Les  individus  que  l'on  a  observés ,  et  qui  étaient  encore  jeunea,  n'ont  of- 
fert que  trois  petites  fausses  molaires ,  et  une  arrière-molaire  petite  et  tuber- 

(1)  Le  Zénik  de  Sonnerat ,  deuxième  Yoy. ,  pi.  xcii ,  ne  paraft  différer  du  Suricate  que 
parce  qn^il  est  grosnèrement  dessiné. 
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ooleuse.  n  semble  que  leurs  dents  étaient  aTortées ,  conune  il  arrive  touYent 
aux  geneltes  (1). 

La  dernière  subdivision  des  digitigrades  n'a  point  de  petites 
dents  du  tout  derrière  la  crosse  molaire  d'en  bas.  Elle  contient 
les  animaux  les  plus  cruels ,  les  plus  carnassiers  de  la  classe.  Il 
y  en  a  deux  genres  : 

Les  Hyènes,  (HriSNA.  Storr.) 

Qui  ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en  bas ,  toutes  ooniques, 
mousses ,  et  singulièrement  grosses  :  leur  carnassière  supérieure  a  nn  petit 
tubercule  en  dedans  et  en  avant;  mais  rinférieuie  n'en  a  point ,  et  ne  pré- 
sente que  deux  fortes  pointes  tranchantes  :  cette  armure  vigoureuse  leur 
permet  de  briser  les  os  des  plus  fortes  proies.  Leur  langue  est  rude,  tons 
leurs  pieds  ont  quatre  doigts  comme  ceux  des  suricates,  et  au-dessous  de 
leur  anus  est  une  poche  profonde  et  glanduleuse  qui  a  fait  croire  à  qpdr 
ques  anciens  qu'elles  sont  hermaphrodites.  Les  muscles  de  leur  cou  et  de 
leur  mâchoire  sont  si  robustes ,  qu'il  est  presque  impossible  de  leur  arra- 
cher ce  qu'une  fois  elles  ont  saisi.  Aussi ,  leur  nom  est-il  chez  les  Arabes  h 
symbole  de  l'opiniàtreto.  Il  arrive  quelquefois  que  leurs  vertèbres  oervi- 
cales  s'ankylosent  par  ces  efforts ,  et  cela  a  fait  dire  qu'elles  n'ont  qu^nn. 
seul  os  dans  le  cou.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes,  habitant  des  cavernes f 
voraces ,  vivant  surtout  de  cadavres ,  les  cherchant  jusque  dans  les  tOHi- 
beaux;  aussi  a-t-on  sur  les  hyènes  une  infinité  de  traditions  superstitieusas* 

On  en  connaît  trois  espèces  : 

l^IIyène  rayée,  {Canîs  hyœna.  Lin.  )  Buff.  Suppl.  01 ,  xlvi. 

Grise ,  rayée  irréguliôrement  en  travers  de  brun  ou  de  noirâtre  ;  une  cri- 
nière tout  le  long  de  la  nuque  et  du  dos  ,  qu^elIe  relève  dans  les  moments  de 
colère.  Elle  habite  depuis  les  Indes  jusqu'en  Abyssinie  et  au  Sénégal. 

V Hyène  brune,  (Hyœna  brtinnea,  Thunberg.  )  Acad.  de  Stokh.  1820.  1"  part. 

pi.  2.  IL  FHlosa,  Smith.  Trans.  linn.  XV,  pi.  19. 

D'un  gris  brun  foncé ,  n^ayant  de  raies  noirâtres  que  sur  les  jambes.  Du 
midi  de  rAfrique  ,  où  les  colons  du  Cap  la  connaissent  sous  le  nom  de  loup  de 

rivage. 

V Hyène  tachetée  (  Canîs  crocuta.  Lin.)  Schreb.  XCVI,  B. 

Grise  ou  roussâtre ,  semée  de  taches  noires ,  aussi  du  midi  de  TAfrique» 
C^est  le  loup-tigre  du  Cap. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  trouvé  dans  plusieurs  cavernes  de  France, 
d^AlIemagne  et  d'Angleterre,  beaucoup  d'os  d'hyènes  d'une  espèce  perdue, 
{H,  spelœa)^  qui  paraissent  y  avoir  fait  leur  séjour,  et  y  avoir  laissé  des  os  de 
beaucoup  d'autres  animaux  entamés  par  leurs  dents  ,  et  même  leurs  propres 
excréments  (2). 

(1)  f^oy.  mes  Recherches  sur  les  Ossem.  fossiles,  lom.  IV,  p.  388. 

(2)  Foy,  Buckland,  Reliquiœ  diluvianœ,  elle  tomeJV  de  mes  Ossements  fossilcf, 
2«  édition. 
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Les  Chats  (Fbus  ,  Lin») 

Sont,  de  tous  les  carnassiers,  les  plus  fortement  armés.  Leur  museau 
eouri  et  rond ,  leurs  mâchoires  courtes ,  et  surtout  leurs  ongles  rëtractiles , 
qui,  se  redressant  vers  le  ciel ,  et  se  cachant  entre  les  doigts  dans  l'état  de 
repos  y  par  l'effet  de  ligaments  élastiques ,  ne  perdent  jamais  leur  pointe  ni 
leur  tranchant,  en  font  des  animaux  très  redoutables ,  surtout  les  grandes 
espèoeB.  Ils  ont  deux  fausses  molaires  en  haut  et  deux  en  bas  ;  leur  carnas- 
sière sopérieure  a  trois  lobes  et  un  talon  mousse  en  dedans ,  Tiq^rieure 
deux  lobes  pointus  et  tranchants ,  sans  aucun  talon  ;  enfin ,  ils  n'ont  qu'une 
tris  petite  tuberculeuse  supérieure ,  sans  rien  qui  lui  corresponde  en  bas. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  très  nombreuses  et  très  variées  en  grandeur 
eT  en  couleur,  quoique  toutes  semblables  pour  la  forme.  On  ne  peut  les 
sobdhriser  que  daprâ  les  caractères  très  peu  importants  de  la  taille  et  de 
fai  noideur  du  poil. 

A  la  tète  du  genre  se  présente  : 

Le  Lion.  (  FelU  leo.  Lin.  )  Buff.  YIII ,  i ,  11. 

Distingiié  par  sa  couleur  fauve  uniforme,  le  flocon  de  poil  du  bout  de  la 
mieiie ,  et  la  crinière  qui  revêt  la  tète ,  le  cou  et  les  épaules  du  mâle.  Cest  le 
MBS  ibft  et  le  plus  courageux  des  animaux  de  proie.  Autrefois  répandu  dans 
les  trois  parties  de  l'ancien  monde ,  il  paraît  aujourd'hui  presque  confiné 
dsBs  PAirique  et  quelques  parties  voisines  de  l*Asie.  Le  Lion  a  la  tête  plus 
carrée  que  les  espèces  suivantes. 

Les  Tigres  sont  de  grandes  espèces  à  poil  ras ,  le  plus  souvent  marqué  de 
tadies  vives. 

Le  Tigre  royal.  (Felis  tigHs.)  Buff.  Vlil ,  ix. 

Aussi  grand  que  le  Lion  ,  plus  alongé ,  à  tête  plus  ronde  \  d'un  fauve  vif  en 
dessus ,  oHin  blanc  pur  en  dessous ,  rayé  irrégulièrement  en  travers  de  noir  \ 
\t  plus  cruel  des  quadrupèdes ,  et  le  plus  terrible  fléau  des  Indes  orientales  ; 
sa  force  et  la  rapidité  de  sa  course  sont  telles,  que,  dans  les  marches  d'armées, 
il  lui  est  arrivé  quelquefois  d'enlever  un  cavalier  de  dessus  sa  monture ,  et  de 
reatraîner  dans  le  fond  d'un  bois  sans  pouvoir  être  atteint. 

Le  Jaguar  ou  Tigre  d Amérique.  La  grande  Panthère  des  fourreurs.  (  Felii 
otga.  Lin.)  Tï*jizzara,  pi.  ix.  Fréd.  Guv.  Mammif. 

Presque  aussi  grand  que  le  Tigre  d'Orient ,  et  presque  aussi  dangereux  ; 
(anve  vif  en  dessus ,  marqué  le  long  des  flancs  de  quatre  rangées  de  taches 
noires  en  forme  d^yeux ,  c'est-à-dire  d'anneaux  plus  ou  moins  complets,  avec 
SD  point  noir  au  milieu  ;  blanc  dessous ,  rayé  en  travers  de  noir.  H  y  en  a 
ées  individus  noirs ,  dont  les  taches  d'un  noir  plus  profond  ne  se  voient  qu'à 
sue  certaine  exposition. 

b  Pmuhère.  {Feiis Pardus,  Lin.)  Le  Pardali*  àe^  anciens.  Guv.  Ménag.  du 

Mus.  in-8°,  I ,  p.  212. 

Fauve  dessus ,  blanc  dessous ,  avec  six  ou  sept  rangées  de  taches  noires  en 
forme  de  roses ,  c'est-à-dire  formées  de  l'assemblage  de  cinq  ou  six  petites 
Uches  simples ,  sur  chaque  flanc  ;  la  queue  est  de  la  longueur  du  corps , 
^01118  la  tète. 

T.    I.  li 
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Cette  espèce  est  répandue  dans  tonte  TAfrique ,  et  dans  les  parties  chaudei 
de  PAsie ,  ainsi  que  dans  Tarchipel  des  Indes. 

Il  y  en  a  des  individus  où  le  fond  du  pelage  est  noir,  avec  des  taches  dHu 
noir  plus  profond  {Fet.  mêlas  y  Pér.  )  ;  mais  Us  ne  forment  point  une  espèce. 
On  en  a  vu  phis  d^une  fois  de  noirs  et  de  fauves  allaités  par  la  même 
•mère  (1>. 

Le  Léopard.  (  FeRi  leopardus.  Lin.  ) 

])!Afirique ,  semblable  à  la  Panthère ,  mais  avec  dix  rangées  de  taches  pUu 
petîl^(S^. 

Ces  «feux  espèces  sont  plus  petites  que  le  Jaguar.  Les  voyageurs  et  les  four- 
reurs les  désignent  indistinctement  «ous  les  noms  de  Léopard,  Panthère,  Tigre 
d^ Afrique ,  etc.  (3). 

11  y  en  a  une  troisième ,  particulière  aux  contrées  reculées  des  Indes  orien- 
tales ,  un  peu  plus  basse  sur  jambes ,  à  queue  égalant  en  longueur  celle  du 
corps  et  de  la  tète  ensemble ,  à  taches  plus  nombreuses  et  plus  petites  (FettA 
chafy-beaia,  Herm.  ;  Schreb. ,  101  )  (4). 

Le  Couguar,  Puma,  ou  prétendu  Lhn  tT Amérique.  (Felis  discolor.  L.) 

Buff.  VIII ,  XIX. 

Roux ,  avec  de  petites  taches  d^un  roux  un  peu  plus  foncé ,  qui  se  distin- 
guent difficilement.  Dans  toute  TAmérique,  où  il  dévaste  les  basses-court,  etc. 
Parmi  les  espèces  inférieures,  on  doit  distinguer  les  Lynx,  qui  se  font  remar- 
quer aux  pinceaux  de  poils  dont  leurs  oreilles  sont  ornées. 

On  en  connaît  chez  les  pelletiers,  sous  le  nom  de  Loups  cerviers,  quatre  ou 
cinq  sortes  assez  différentes ,  qui  ont  long-temps  été  confondues  par  les  na- 
turalistes {Felis  ijmx,  Lin.)  ,.et  dont  les  limites  spécifiques  ne  sont peut-étn 
pas  encore  bien  û\ées.  Toutes  ont  la  queue  très  courte  et  le  pelage  plus  on 
moins  tacheté. 

Les  plus  beaux ,  grands  comme  des  loups  {Felis  cervarla,  Temm.) ,  vien- 
nent de  FAsic,  par  la  Russie ,  et  ont  le  pelage  d^un  gris  un  peu  roussâtre , 
avec  de  belles  mouchetures  noires. 

D^autres,  venant  du  Canada  et  du  nord  de  la  Suède  {Felis  borealis,  Temm.). 
ont  le  pelage  très  touffu  jusque  sous  les  pieds ,  d'un  gris  cendré  et  à  pein< 
moucheté. 

Le  Lynx  de  l'Europe  tempérée  {Felis  lynx,  Temm.) ,  qui  a  presque  entiè- 
rement disparu  des  contrées  peuplées ,  mais  qui  se  retrouve  encore  dans  lei 
Pyrénées,  les  montagnes  du  royaume  de  Naples ,  et  même ,  à  ce  que  Ton  dit. 
en  Afrique ,  a  le  pelage  roux ,  tacheté  de  roux  brun. 

(1)  M.  Temminck nomme  cette  espèce,  Felis  leoparduê. 

(2)  Le  même  naturaliste  regarde  le  Léopard  comme  une  variété  de  la  Panthère,  et  les  con< 
Tond  sous  le  nom  de  Fcliê  feopardus. 

(3)  Buffon  a  méconnu  le  Jaguar,  qu^il  a  pris  pour  la  Panthère  de  rancien  continent ,  et  i 
n^a  pas  bien  distingué  la  Panthère'et  le  Léopard  ;  c^est  pourquoi  on  ne  peut  citer  posi- 
tivement ses  pi.  XI ,  XII,  XIII  et  xiv  du  huitième  volume. 

(4)  Cestà  cette  espèce  que  M.  Temminck  affecte  le  nom'de  Panthère  y  parce  qu'il  croi 
que  Linnœus  Tavait  en  vue  lorsqu'il  disait  de  son  Felis  pardus  :  caudd  elongatd.  Ce  qui  es 
certain  ,  c^est  que  la  Panthère  y  si  connue  des  anciens  ,  et  qui  a  paru  si  souvent  dans  le 
jeux  des  Romains ,  ne  pouvait  être  un  animal  du  fond  de  l'Asie  orientale. 

VOnce  de  Buffon,  IX,  pi.  xiii  (  Felis  uncia ,  Gm.  ) ,  diffère  des  Panthères  et  des  Léopardi 
par  des  taches  plus  inégales ,  semées  plus  irrégulièrement ,  en  partie  échancrces  ou  anoe* 
lées ,  etc.  Il  paraît  qu'elle  se  trouve  en  Perse.  Nous  ne  la  connaissons  que  par  la  figure  di 
Buffon  et  par  celle  que  M.  Hamillon  Smith  a  insérée  dans  la  traduction  anglaise  du  prèsen 
ouvrage  d'après  un  individu  qui  a  vécu  à  Londres. 
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Ces  trob  espèces  ou  yariétës  ont  la  queae  noire  an  bout»  On  croît  pouvoir 
en  tlistinguer  un  Lynx  du  midi  de  TEurope  {Felis  pardlna ,  Oken.  ) ,  qui  est 
-  pbu  petit,  moins  velu ,  roux  moucheté  de  noir,  et  dont  la  queue  a  des  mou- 
cketures  comme  le  corps. 

On  troure  encore  dans  rAmérique  septentrionale  : 
Le  Chai  eeroier  des/awreun.  (FelU  ru/a.  Gûldenst.  )  Schreb.  GiX ,  B. 

FaiiTe  roussâtre  ou  grisâtre,  moucheté  de  brunâtre ,  des  ondes  brunes  sur 
les  cuisses ,  la  queue  annelëe  de  brun  ou  de  noir,  un  peu  plus  petit  que  le 
Lynx  (1). 

Le  Ljmx  de  marais  (  FeUs  ehaus.,  Gûld.  ) ,  Schreb.  CX , 

Est  eris-brun ,  jaunâtre  pi  a  le  derrière  des  quatre  jambes  noirâtre,  la  queue 
sJlant  jusqu'aux  jarrets ,  annelëe  de  noir  au  bout  ;  il  habite  les  marais  du 
Gancase ,  de  la  Perse ,  de  TEgypte ,  et  chasse  aux  oiseaux  d'eau ,  etc. 

On  croît  aujourd'hui  ponyoîr  en  distinguer  le  I^jmx  boité  (  Felis  caligata , 
Temm.  ) ,  Bruce ,  pi.  xxx ,  qui  est  un  peu  moindre ,  et  a  la  queue  un  peu  plus 
longue  ;  ses  oreilles  ont  la  face  externe  rousse.  C'est  au  moins  une  espèce 
très  voisine ,  et  qui  a  les  mêmes  habitudes. 

Le  Caracai.  {Felis  caraeai,  L.  )  BufT.  IX ,  xxiy,  et  Supp.  III ,  xlt. 

Boax  vineux,  presque  uniforme.  De  Perse  et  de  Turquie,  etc....  C'est  le 
vrai  Lynx  des  anciens. 

Les  espèces  inférieures ,  dont  les  oreilles  n'ont  pas  de  pinceaux  de  poils , 
KMemblent  phis  ou  moins  à  notre  Chat  domestique  ;  telles  sont  : 

V Ocelot.  (Felis pardaiis.  L.  )  BufT.  XIII,  pi.  xxxv  et  xxxvi. 

Un  peu  plus  bas  sur  jambes  que  la  plupart  des  autres ,  gris ,  à  grandes  ta- 
ches fauves  bordées  de  noir,  formant  des  bandes  obliques  sur  les  flancs.  I>e 
.   toute  l'Amérique. 

Le  Chati.  (  Felis  miUs.  Fr.  Cuv.  ) 

Marqué  de  taches  triangulaires  fauves ,  bordées  de  noir  et  non  liées. 

Le  Chatde  Cafrerie.  (FeLcrfra,) 

fiant  sur  jambes ,  gris ,  rayé  transversalement  de  noir. 

Le  Serval.  {Felis serval.  L.)  Buff.  XIII,  xxxv. 

Jaunâtre,  à  taches  irrégulières  noires.  D'Afirique. 

Le  Jaguarondi.  {Felis jaguarondi.)  Axzara,  vo/*.  pi.  x. 

Alongé  et  tout  entier  d'un  brun  noirâtre.  Des  forêts  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Le  Chat  ordinaire  {Felis  catus,  L.  ),  Buff.  VI,  i  et  suîv. , 

Est  originaire  de  nos  forêts  d'Europe.  Dans  son  état  sauvace,  il  est  gris- 
brun  avec  des  ondes  trans verses  plus  foncées,  le  dessous  pâle,  le  dedans 

(1)  M.  Rafinesque indique  encore  un  Lynx  fasciatti», un  Lynx  aurvus,  un  Lynx/lorida^ 
mu,  un  Lynx  montanus,  et  1.  Temminck ,  un  Felis  aurata ,  qui  appartiendraient  tout 
à  oetle  petite  tribu. 
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des  cuisses  et  des  quatre  pattes  jaunâtre,  trois  bandes  sur  la  queue,  et  son 
tiers  inférieur  noirâtre.  En  domesticité ,  il  varie ,  comme  chacun  sait ,  en 
couleurs,  en  longueur  et  en  finesse  de  poil,  mais  infiniment  moins  qne  le 
chien  ;  aussi  est-il  beaucoup  moins  soumis  et  moins  attaché  (1). 

On  pourrait  mettre  dans  un  sous-genre  à  part ,  une  espèce  qui  a  la  téta 
plus  ronde  et  plus  courte,  et  dont  les  ongles  ne  sont  pas  rétractiles.  C*est 
le  Guépard  ou  Tigre  ehoiseur  des  Indes  (FeUs  Jubaia,  Schreb. ,  105;  et 
mieux  Fel.  guttata ,  Id. ,  105 ,  B  ) ,  de  la  taille  du  Léopard ,  mais  plus  élancé, 
plus  haut  sur  jambes;  la  queue  longue,  annelée  au  bout;  le  pelage  faure, 
semé  de  petites  taches  noires ,  uniformes ,  un  trait  noir  allant  de  l'œil  à  Fan» 
gle  de  la  bouche.  Son  naturel  difTére  du  reste  du  genre ,  par  une  extrême 
douceur  et  une  grande  facilité  à  s^appriyoiser. 

LSS  AMPHIMBS 

Formeront  la  ti*oisiëine  et  dernière  des  petites  tribus ,  dans 
lesquelles  nous  divisons  les  cami?ores  ;  leurs  pieds  sont  si  courts, 
et  tellement  enveloppés  dans  la  peau ,  qu'ils  ne  peuvent ,  sur 
terre ,  leur  servir  qu'à  ramper  ;  mais  comme  les  intervalles  des 
doigts  y  sont  remplis  par  des  membranes ,  ce  sont  des  rames 
excellentes  ;  aussi  ces  animaux  passent-ils  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  dans  la  mer,  et  ne  viennent  à  terre  que  pour  se  re- 
poser au  soleil ,  et  allaiter  leurs  petits.  Leurs  corps  alongé ,  leur 
épine  très  mobile,  et  pourvue  de  muscles  qui  la  fléchissent  avec 
force ,  leur  bassin  étroit ,  leur  poil  ras  et  serré  contre  la  peau , 
se  réunissent  pour  en  faire  de  bons  nageurs ,  et  tous  les  détails 
de  leur  anatomie  confirment  ces  premiers  aperçus. 

On  n'en  a  encore  distingué  que  deux  genres ,  les  Phoques  et 
les  niorses. 

Les  Phoques  (Phoca.  L.) 

Ont  six  ou  quatre  incisives  en  haut,  quatre  ou  deux  en  bas,  des  canines 
pointues  et  des  mâchelières  an  nombre  do  vingt-deux  ou  vingt-quatre , 
toutes  tranchantes  ou  coniques ,  sans  aucune  partie  tuberculeuse  ;  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds ,  dont  ceux  de  devant  vont  en  décroissant  du  pouce 
au  petit  doigt ,  tandis  qu'aux  pieds  de  derrière ,  le  pouce  et  le  petit  doigt 
sont  les  plus  longs ,  et  les  intermédiaires  les  plus  courts.  Les  pieds  de  de- 
vant sont  enveloppes  dans  la  peau  du  corps  jusqu'au  poignet ,  ceux  de 
derrière  presque  jusqu'au  talon.  Entre  ceux-ci  est  une  courte  queue.  La 
tète  des  Phoques  ressemble  à  celle  d'un  Chien,  et  ils  en  ont  aussi  l'intelli- 
gence ,   le  regard  doux  et  expressif.  On  les  apprivoise  aisément ,  et  ils 

(I)  Les  espères  plus  ou  moins  voisines  du  Chat  sont  très  nombreuses  dans  les  deux  con- 
tinents; mais  il  sVn  faut  de  beaucoup  que  tontes  celles  qui  sont  mentionnées  dans  les  cata- 
logua* soient  a»tli«n1i4]ue(i  et  suffisamment  distinguées  les  unes  des  autres.  Ou  peut 
regarder  cependant  comme  telles  celles  dont  il  existe  de  bonnes  figures.  Le  Afnrgaif  Buff.  ^ 
Fefiê  iigrina,  Cm.  ;  Buff.,  XIII  ;  Schr.,  106.  —  Fel.  ttiacrouraf  Pr.  Max.  bras.,  pi.  ii.  — 
Friis  sumatrana y  llorsfield.  —  Fel,  jarancnsinj  id.  Fvl.  torquatOy  Fnkl.  Duv.  ---  Fel. 
colocolOf  Fréd.  Cuv.,  Wamni.;elr. 
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i^attachent  bientôt  à  ceux  qui  les  nourrissent.  Leur  langue  est  lisse  et 
ëchancrëe  au  bout ,  leur  estoinae  simple ,  lear  caecum  court ,  leur  canal 
intestinal  long  et  assex  égal.  Ces  animaux  vivent  de  poissons  ;  ils  mangent 
toiyours  dans  l'eau ,  et  peuvent  fermer  leurs  narines  quand  ils  plongent , 
an  moyen  d'une  espèce  de  valvule.  Conune  ils  plongent  assez  long-temps, 
OD  a  cm  que  le  trou  de  Botal  restait  ouvert  chez  eux  comme  dans  les  fœ- 
tos  ^ais  il  n'en  est  rien  :  cependant  il  y  a  un  grand  sinus  veineux  dans 
leur  foie ,  qui  doit  les  aider  à  plonger,  en  leur  rendant  la  respiration  moins 
néoetsaire  au  mouvement  du  sang.  Leur  sang  est  très  abondant  et  très 
noîr. 

Les  Phoques  proprement  dits,  ou  sans  oreilles  extérieures  , 

Ont  des  incisives  pointues  ;  tous  leurs  doigts  jouissent  d^un  certain  mou- 
vement ,  et  sont  terminés  par  des  ongles  pointus  ,  placés  sur  le  bord  de  la 
membrane  qui  les  unit. 

On  les  subdivise  diaprés  le  nombre  de  leurs  incisives.  Le*  Galogbphalbs  j 
F.  Cnv. ,  en  ont  six  en  haut,  quatre  en  bas;  tel  est  : 

,  Le  Phoque  commun.  (  Phœa  vitulina.  L.  )  BnfL  XIII ,  xlv,  et  Supp.  Vl, 

XL VI.  Pk»  littorea.  Thienem.  pi.  vi. 

Long  de  trois  à  cinq  pieds ,  d^un  gris  jaunâtre  plus  ou  moins  nuancé  ou 
tacbete  de  brunâtre ,  selon  Fâge  ;  quelquefois  brunâtre  avec  de  petites  ta- 
ches jaunâtres.  11  devient  blanchâtre  dans  sa  vieillesse.  Commun  sur  nos 
côtes,  où  il  vient  se  reposer  en  grandes  troupes.  11  se  trouve  assez  loin  dans 
le  Mord.  On  assure  même  que  c'est  cette  espèce  qui  habite  la  mer  Caspienne 
et  les  grands  lacs  d^eau  douce  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie ,  mais  il  ne 
paraît  pas  que  cette  assertion  soit  fondée  sur  une  comparaison  exacte.  En 
effet ,  nos  propres  mers  possèdent  plusieurs  Phoques  qui  ont  été  long- 
temps confondus,  et  dont  quelques-uns  sont  peut-être  seulement  des  variétés 
les  uns  de»  autres. 

Ainsi,  nous  en  avons  dont  tout  le  dos  est  couvert  de  petites  taches 
miageuses  et  confluentes  brunâtres,  sur  un  fond  jaunâtre  {Pà.  kispida, 
8chreb. ,  86)  (1).  Ce  sont  les  plus  communs  dans  la  mer  du  Nord.  D^autres 
«Mit,  sur  un  fond  de  couleur  sombre,  des  lignes  onduleuses,  qui  forment 
qudqnefois des  anneaux  (Ph.  annellata,  Nils. ;  Thienem.,  pi.  ix — xii;  Ph. 
fœdda,  Fabr.)  (2),  etc. 

Une  espèce  plus  aisée  à  reconnaître  est  : 

Le  Phoque  à  croissant.  (Phoca groenlandica  et  Ph,  oceanica,)  Egede.  Grot*nl. 
fig.  A  ,  pag.  62.  Lepechîn.  Act.  Petrop.  1.  part.  1.  pi.  vi — vu.  Thie- 
neman  ,  pi.  xiv — xxi. 

Gris  jaunâtre,  tacheté  de  brun  dans  sa  jeunesse,  marqué  ensuite  d^une 
éebarpe  oblique  brune  ou  noire  sur  chaque  flanc  ;  la  tête  du  vieux  mâle  est 
noire;  long  de  cinq  pieds.  Du  nord  de  touile  globe. 

Le  Phoque  barbu.  {Ph,  barbaia,  Fabr.)  Thienem.  pi.  i— iv  , 

Est  aussi  de  tout  le  nord,  et  surpasse  les  précédents  par  sa  taille  qui  est  de 
septmi  huit  pieds  ;  il  est  gris,  plus  brun  en  dessus,  avec  une  ligne lengitudi- 
nate  noirâtre,  tpà  forme  une  sorte  de  croix  sur  le  chanfrein.  Ses  moustaches 
sont  plus  fortes  et  plus  serrées  qu^aux  autres. 


(1)  Je  soupçonnerais  que  Ton  doit  y  rapporter  le  Pk,  scopuiwola,  ThioBem.,  pi.  y. 
(S)  Cest  un  de  ceux  que  Fr.  Cut.  a  représentés  lous  le  nom  de  Phoque  conmiun. 
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Le  Phoque  à  ongles  blancs  (Ph.  leueopla,  Thienem.  pL  xiii.), 
£«t  d^un  gris  jaanâtre. 

Le  Phoque  à  queue  de  lièvre  {Ph.  laqura,  Cuv.  ), 
A  la  queue  blanche  et  laioeuse ,  etc.  (1). 

Les  STKNOBHiiiQnBS  (Fréd.  Cuv.) 

Ont  quatre  incisives  en  haut ,  quatre  en  bas ,  et  des  molaires  profondé- 
ment divisées  en  trois  pointes. 

On  n^en  connaît  qu^un  des  mers  australes  {Ph,  lepUmxx,  Biainv.).  De  la  taille 
du  barbu ,  grisâtre  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous ,  à  petits  ongles. 

Les  Pblasbs  (Fréd.  Guy.) 

Ont  aussi  quatre  incisives  en  haut  et  en  bas  ;  mais  leurs  mâchelières  aoBt  eft 
cônes  obtus ,  avec  un  talon  peu  marqué  en  avant  et  en  arrière. 
Il  y  en  a  un  dans  la  Mediterraoée  : 

Le  Phoque  à  ventre  hUme;  le  Moine.  {Ph.  monachus.  Gm.) 

Buff.  Snpp.  Vl,  pi.  XIII  (2). 

Long  de  dix  à  douze  pieds ,  brun  noirâtre ,  à  ventre  blanc.  Il  se  tient  plus 
particulièrement  entre  les  îles  de  PAdriatique  et  de  la  Grèce.  C'est  probaUe- 
ment  Pespèce  qui  a  été  le  plus  connue  des  anciens. 

Les  Stbmmatopbs  (Fr.  Cuv.) 

Ont  quatre  incisives  supérieures,  deux  inférieures,  et  des  mâchelières  com- 
primées ,  légèrement  trilobées ,  portées  sur  des  racines  épaisses.  Tel  est  : 

Le  Phoque  à  capuchon  {Phocacrlsiata,  Gm.;  Phoca  leonina,  Fabric),  Egede; 
Groënl.,  pi.  vijDekay,  Lyc.  de  New-York,  T.  1,  pi.  vu, 

Qui  atteint  sept  ou  huit  pieds,  et  a  sur  la  tète  une  peau  lâche  qui  peut  se 
gonfler  et  former  une  sorte  de  capuchon ,  dont  il  se  recouvre  les  yeux  quand 
il  se  croit  menacé  ;  alors  ses  narines  se  renflent  aussi  comme  des  vessies.  De 
la  mer  Glaciale  (3). 
Enfin ,  les  Macrorhines  (Fr.  Cuv.)  ont ,  avec  les  incisives  des  précédents,  des 

molaires  coniques  obtuses ,  et  le  museau  en  forme  de  trompe  courte  et  mobile. 

De  ce  nombre  est  le  plus  grand  des  Phoques  connus  : 

Le  Phoque  à  trompe.  (Ph.  leonina,  L.)  Lion  marin  d^Anson  ,  Loup  marin  de 
Pernelty ,  Eléphant  marin  des  Anglais ,  etc..  Pérou,  vox»  I.  xxxii. 

Long  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds ,  brun ,  le  museau  du  mâle  terminé  par 
une  trompe  ridée  qui  se  renfle  dans  la  colère;  il  est  commun  dans  les  parages 
méridionaux  de  la  mer  Pacifique,  àla  Terre-de-Feu,  àla  Nouvelle-Zélande,  au 
Chili,  etc....  On  en  fait  des  poches  importantes  à  cause  de  Phuile  abondante 
qu^il  fournit. 

(1)  Je  n*ai  voulu  mentionner  que  les  espèces  qui  m^ont  paru  suffisamment  constatées. 
Les  longs  catalogues  de  Phoques  publiés  récemment,  me  paraissent  les  avoir  beaucoup  trop 
multipliées. 

(3)  G^cst  le  même  individu  qu*a  décrit  Hermann,  Soc.  des  nal.dc  Berl.,  IV,  xii,  xiii,sous 
le  nom  de  monac/ius. 

(5)  Le  mécanisme  par  lequel  ce  capuchon  se  gonfle  n^est  pas  encore  bien  éclairci.  f^oj^ei 
Dckay  et  Ludlow,  Mém.  du  Lycée  de  New-York,  tome  1,  p.  1)4  et  99. 
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Les  Phoquks  à  oreilles  extérieures  (Otabibs  ,  Péron) 

MëriteraieDt  de  faire  un  geure  à  part ,  parce  qu^outre  les  oreilles  extérieures 
saillantes ,  ils  ont  les  quatre  incisives  supérieures  mitoyennes  à  double  tran- 
^ant  (  forme  qu^on  n*a encore  remarquée  dans  aucun  animal),  les  externes  sim- 
ples et  plus  petites ,  les  quatre  inférieures  fourchues.  Toutes  les  molaires  sont 
siinplement  coniques ,  les  doigts  des  nageoires  antérieures  presque  immobiles , 
la  membrane  des  pieds  de  derrière  se  prolongeant  en  une  lanière  au  delà  de 
chaque  doigt ,  tous  les  ongles  plats  et  menus. 

Le  Phoque  à  crinière,  {Ph.Jubata.  Gm.)ZJoit  marin  de  Steller ,  de 
Pemetty,  etc....  Buff.  Supp.  VU,  xlyiu. 

Long  de  quinze  à  vingt  pieds  et  plus ,  fauve,  le  cou  du  mâle  revêtu  de  poils 
plus  épais  et  plus  crépus  que  le  reste  du  corps.  On  le  trouverait  dans  toute  la 
mer  Pacifique ,  si ,  comme  il  le  parait ,  ceux  du  détroit  de  Magellan  ne  diffè- 
rent pas  de  ceux  des  îles  Aleutiennes. 

VOurs  marin,  (Phoca  ursina.  Gm.)  Buff.  Supp.  Vil,  xltii. 

Long  de  huit  pieds ,  sans  crinière,  variant  du  brun  au  blanchâtre.  Du  nord 
de  la  mer  Pacifique.  On  trouve  dans  cette  mer  des  Phoques  qui  ne  diffèrent 
gaères  de  TOurs  marin  que  par  la  taille  et  la  couleur  :  tel  est  le  petit  Phoque 
MOir  de  BufTon  {Phoca  pusilla),  Buff.,  XIII,  lui;  le  Phoque  Jaune  de  Shaw,etc. 

Les  MoMBs  (TiicHscHus,  L.)  (1) 

Ressemblent  anx  Phoques  par  les  membres  et  par  la  forme  générale  du 
eorps,  mais  en  diffèrent  beaucoup  par  la  tête  et  par  les  dents.  Leur  mâ- 
chmre  inférieure  manque  d'incisives  et  de  canines ,  et  prend  en  avant  one 
finrme  comprimée  pour  se  placer  entre  deux  énormes  canines  ou  défenses 
qui  sortent  delà  mâchoire  supérieure,  et  se  dirigent  vers  le  bas,  ayant 
quelquefois  jusqu'à  deux  pieds  de  long  sur  une  épaisseur  proportionnée. 
L*ëiiormité  des  alvéoles  nécessaires  pour  loger  de  semblables  canines,  re- 
lève tout  le  devant  de  la  mâchoire  supérieure  enferme  de  gros  muscle  ren- 
de, et  les  narines  se  trouvent  presque  regarder  le  ciel  et  non  terminer  le 
miueau.  Les  molaires  ont  toutes  la  forme  de  cylindres  courts  et  tronqués 
dUiquement.  On  en  compte  quatre  de  chaque  côté  en  haut  et  en  bas  ;  mais 
à  un  certain  âge ,  il  en  tombe  deux  des  supérieures.  Entre  les  deux  ca- 
nines sont,  de  plus,  deux  incisives  semblables  aux  molaires ,  et  que  la  plu- 
pal  des  auteurs  n'ont  pas  reconnues  pour  des  incisives,  quoiqu'elles  soient 
implantées  dans  l'os  intermaxillaire  ;  et  entre  elles  en  sont  encore ,  dans 
les  jeunes  individus,  deux  petites  et  pointues. 

L'estomac  et  les  intestins  des  Morses  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
des  Phoques,  Il  parait  qu'ils  se  nourrissent  de  fucus  aussi  bien  que  de  sub- 
ttances  animales. 

On  n'en  distingue  encore  qu'une  espèce  (2),  appelée  : 


(1)  Tricheckuê  de  'pi^  (poil),  nom  imaginé  par  Artedi  pour  le  Lamantin. 
(3)  Cependant  M.  Shaw  •onpçonne  quMl  pourrait  y  en  avoir  deux ,  distinguées  par  des 
défenses  pins  ou  moins  grosses,  plus  on  moins  convergentes. 
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Fâche  marine,  Cheval  marin,  Bête  à  la  grande  dent,  etc.  {lYtchechus  rosmanu. 

Lin.)  Buff.  XIII,  LiY,  et  mieux  Cook  ,  III«  Voy. 

Elle  habite  toutes  les  parties  de  la  mer  Glaciale ,  surpasse  en  grosseur  las 
plus  forts  taureaux,  atteint  jusqu^â  vingt  pieds  de  longueur,  et  est  recouverte 
d*un  poil  jaunâtre  et  ras.  On  la  rechercne  pour  son  fauile  et  pour  ses  défenses, 
dont  rivoire,  quoique  grenu ,  peut  s^employer  dans  les  arts.  On  fait  ausai  de 
sa  peau  d^excellentes  souspentes  de  carosses  (1). 


QUATRIEME  ORDRE  DES  MAMMIFERES. 
LES  MARSUPIAUX  od  AlfUIAUX  A  BOURSES  , 

Que  nous  avions  rangés  autrefois  à  la  fin  des  carnassiers , 
comme  une  quatrième  famille  de  ce  grand  ordre ,  nous  parais- 
sent devoir  former  un  ordre  à  part .  tant  ils  offrent  de  singula- 
rités dans  leur  économie ,  et  surtout  parce  que  l'on  y  observe 
en  quelque  sorte  la  représentation  de  trois  ordres  très  différents. 

La  première  de  toutes  leurs  particularités  ^  est  la  production 
prématurée  de  leurs  petits ,  qui  naissent  dans  un  état  de  déve- 
loppement à  peine  comparable  à  celui  auquel  des  fœtus  ordi- 
naires parviennent  quelques  jours  après  la  conception.  Incapa- 
bles de  mouvement  ^  montrant  à  peine  des  germes  de  membres 
et  d'autres  organes  extérieurs ,  ces  petits  s'attachent  aux  ma- 
melles de  leur  mère  ^  et  y  restent  fixés  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient 
développés  au  degré  auquel  les  animaux  naissent  ordinairement. 
Presque  toujours  la  peau  de  l'abdomen  est  disposée  en  forme 
de  poche  autour  de  ces  mamelles  ^  et  ces  petits  si  imparfaits  y 
sont  préservés  ^  comme  dans  une  seconde  matrice  ;  et  même  , 
long-temps  après  qu'ils  ont  commencé  à  marcher ,  ils  y  revien- 
nent quand  ils  craignent  quelque  danger.  Deux  os  particuliers, 
attachés  au  pubis  ^  et  interposés  dans  les  muscles  de  l'abdomen , 
donnent  appui  à  la  poche  ^  et  se  trouvent  cependant  aussi  dans 
les  mâles  et  dans  les  espèces  où  le  repli  qui  forme  la  poche,  est 
à  peine  sensible. 

La  matrice  des  animaux  de  cette  famille  n'est  point  ouverte 
par  un  seul  orifice  dans  le  fond  du  vagin^  mais  elle  communique 
avec  ce  canal  par  deux  tubes  latéraux  en  forme  d'anse.  11  parait 
que  la  naissance  prématurée  des  petits  tient  à  cette  organisa- 

(1  )  Ce.st  fort  mal  n  propos  que  Ton  a  i-éuni ,  avant  nous  ,  aux  Morses ,  les  Lamantins  et 
es  ])ugon{;n,  animaux  beaucoup  plus  ▼oisins  des  cétacés. 
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lion  singulière.  Les  mâles  ont  le  scrotum  pendant  en  avant  de 
la  Terge,  au  contraire  des  autres  quadrupèdes,  et  la  verge,  dans 
rétat  ae  repos,  est  dirigée  en  arrière. 

Une  autre  particularité  des  marsupiaux,  c'est  que,  malgré  une 
ressemblance  générale  de  leurs  espèces  entre  elles,  tellement 
frappante  que  l'on  n'en  a  fait  long-temps  qu'un  seul  çenre,  elles 
diflferent  si  fort  par  les  dents ,  par  les  organes  de  la  digestion  et 
par  les  pieds ,  que  si  l'on  s'en  tenait  rigoureusement  à  ces  carac 
tères ,  Il  faudrait  les  répartir  entre  divers  oï*dres  ;  ils  nous  font 
passer  par  nuances  insensibles  des  carnassiers  aux  rongeurs  «  et 
même  il  y  a  des  animaux  dont  le  bassin  porte  des  os  sembla- 
bles, mais  que  le  défaut  d'incisives,  ou  même  de  toutes  les  sortes 
de  dents,  a  fait  rapprocher  des  édentés  ;  nous  les  y  laisserons  en 
effet  sous  le  nom  de  Monotrèmes. 

On  dirait,  en  un  mot,  que  les  marsupiaux  forment  une  classe 
distincte,  parallèle  à  celle  des  quadrupèdes  ordinaires  et  divisi- 
ble en  ordres  semblables  ;  en  sorte  que  si  on  plaçait  ces  deux 
classes  sur  deux  colonnes,  les  Sarigues,  les  Dasyures  et  les  Péra- 
mèles  seraient  vis-à-vis  des  carnassiers  insectivores  à  longues 
canines,  tels  que  les  Tenrecs  et  les  Taupes  ;  les  Phalangcrs  et  les 
Potoroos ,  vis-à-vis  des  Hérissons  et  des  Musaraignes  ;  les  Kan- 
guroos  proprement  dits  ne  se  laisseraient  guère  comparer  à 
rien,  mais  les  Phascolomes  devraient  aller  vis-à-vis  des  rongeurs. 
Enfin  si  l'on  n'avait  égard  qu'aux  os  propres  de  la  bourse ,  et  si 
Voa  regardait  comme  marsupiaux  tous  les  animaux  qui  les  pos- 
sèdent, les  Omithorinqtieg  et  les  Échidnés  y  formeraient  un 
groupe  parallèle  à  celui  des  édentés. 

Linnaeus  rangeait  toutes  les  espèces  qu'il  connaissait,  sous  son 
genre  DulelphtSj  mot  qui  signifie  double  matrice.  La  poche  en 
est  à  quelques  égards  une  seconde. 

La  première  subdivision  des  marsupiaux  a  de  longues  canines 
et  de  petites  incisives  aux  deux  mâchoires ,  des  arrière-molaires 
hérissées  de  pointes,  et  en  général  tous  les  caractères  des  dents 
des  carnassiers  insectivores  ;  aussi  s'en  rapproche-t-elle  entiè- 
rement par  le  régime. 

Les  Sakigcu  (1)  (Didblphis.  L.) 

Qui  sont  les  plus  anciennement  connus  des  marsupiaux,  forment  un 
genre  propre  à  l'Amérique.  Ils  ont  dix  incisives  en  haut ,  dont  les  mi- 


(f  )  Çàrigu9ia  est  leur  nom  brésilien  selon  MargraT ,  d*où  Ton  a  fait  sariyuoi,  cerigon, 
worigtte.  On  les  nomme  micouré  au  Paraguay,  manicou  dans  les  Iles,  opossum  aux  États- 
Unit ,  tklaquatiin  au  Mexique. 

T.    I.  U 
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toyennes  sont  un  peu  plus  longes,  et  huit  en  bas  ;  trois  màchelières  anté-> 
rieures  comprimëes ,  et  quatre  arrière-roàchelières  hérissées ,  dont  les  su- 
périeures triangulaires,  les  inférieures  oblongues;  ce  qui,  arec  les 
quatre  canines,  leur  fait  en  tout  cinquante  dents,  nombre  le  plus  grand  que 
Ton  ait  encore  observé  parmi  les  quadrupèdes.  Leur  langue  est  bërissëe, 
et  leur  queue  prenante  est  en  partie  nue  ;  leur  pouce  de  derrière  est  long 
et  bien  opposable  aux  quatre  autres  doigts ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  ani- 
maux Tépithète  de  pèdimaneê;  il  manque  d*ongle.  Leur  bouche  très  fisn- 
due ,  et  leurs  grandes  oreilles  nues  leur  donnent  une  physionomie  particu- 
lière. Le  gland  de  leur  verge  est  bifurqué.  Ce  sont  des  animaux  fétides  et 
nocturnes,  dont  la  marche  est  peu  rapide  :  ils  nichent  sur  les  arbres ,  et  y 
poursuivent  les  oiseaux,  les  insectes,  etc.,  sans  dédaigner  les  fruits;  leur 
estomac  est  simple  et  petit ,  leur  ccecum  médiocre  et  sans  boursouflofw* 

Dans  certaines  espèces ,  les  femelles  ont  une  poche  profonde,  où  sont  leurs 
mamelles,  cl  où  elles  peuvent  renfermer  leurs  petits. 

Le  Sarigue  à  oreilles  bicolores,  Opossum  des  Anglo- Américains» 
(  Did.  virginiana.)  Penn.  Uist.  quadr.  302  (1). 

Presque  grand  comme  un  chat ,  k  pelage  mêlé  de  blanc  et  de  noirâtre ,  de» 
soies  blanches ,  les  oreilles  mi-parties  de  noir  et  blanc ,  la  tète  presque  toute 
blanche  ;  habile  toute  TAmérique,  vient  la  nuit,  dans  les  lieux  habitiés,  atta- 
quer les  poules ,  manger  leurs  œufs ,  etc.  Ses  petits ,  quelquefois  au  nombre 
de  seize ,  ne  pèsent  qu^un  grain  en  naissant.  Quoique  aveugles  et  presque  in- 
formes ,  ils  trouvent  la  mamelle  par  instinct ,  et  y  adhèrent  jusqu^a  ce  qn^ik 
aient  atteint  la  grosseur  d^une  Souris,  ce  qui  ne  leur  arrive  qu^au  cinquantième 
jour,  époque  où  ils  ouvrent  les  y  eux.  Ils  ne  cessent  de  retourner  à  la  poche  qoe 
quand  ils  ont  la  taille  du  Rat.  La  gestation  dans  Tutérus  n^est  que  de  viogi^x 
jours  (2) 

Le  Gamba ùu grand  Sarigue  du  Paraguax  et  du  Brésil  (Did»  Azzarœ,  Temm.) 

Diffère  du  précédont  par  le  noir  qui  leinl  son  museau  cl  presque  tontes 
srs  oreilles.  II  a  aussi  la  queue  plus  lon(|ue. 

Le  Crabier  ou  grand  Sarigue  de  Cayenne,  du  Brésil .  elc.  (  Did.  marsupialis  et 

Did.  eancrivora.  L.)  lUiJT.  Supp.  111,  liv. 

De  la  grandeur  des  prccédeiits,  jaunâlro  mèli*  do  brunâlre,  à  soies  bru- 
nes,  une  lifjnc  brune  sur  le  olianfrein.  Il  se  lient  dans  les  marécages  des 
bords  do  la  mer,  où  i!  vit  surtout  do  crabes  (5). 

Le  Quatre-OEil  ou  moyen  Sarigue  de  Cayenne,  (  Did.  opossum,  L,  ) 

Bu  (T.  X  ,   XLV  ,   XLVI. 

Châtain  dessus ,  blanc  dessous ,  une  tache  blanche  ou  jaune  pâle  au  des- 

(1)  CVst  le  Sarigue  des  Illinois  ei\e  Sarigue  à  longs  poilu ^  BiifT.,  Siippl.  Vil,  pi.  xxxiii 
♦•1  xxxiv;  Did.  marsupialis^  Schreb.,  pi.  tai-V. 

('2)  y  oyez  la  lettre  de  M.  Bartoii  à  M.  Rounie  sur  la  gestation  du  Sarigue.  Philadelphie  , 
1801  ,  iu-8". 

(3)  C'est  le  prétendu  grand  Pliiiandre  oriental  de  Séhaj  dont  Linné  a  fait  son  Did.  mar^ 
supialis.  Bnflbn,  qui  en  a  décrit  le  mâle  dans  son  Supplément,  lit,  pi.  i.iii,  a  cru,  à  tort, 
«|ue  la  femelle  manipiait  de  poche  ;  ce  qui  a  fait  étahlir,  mal  à  propos,  une  deuxième  espècr, 
Did  canrrirora^  (ini.,  rarrinophaga,  Bodd.;  à  Cayenne,  on  nomme  le  crabier  pian  ou 
puant. 
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«uft  de  chaque  œil ,  le  tiers  postérieur  de  la  cpieue  blanc  ;  un  peu  plus  grand 

qu^un  grand  rat. 

D^aotres  espèces  n^ont  point  de  poches ,  mais  seulement  un  repli  de  chaque 
odté  du  ventre  qui  en  est  le  vestige.  Elles  ont  coutume  de  porter  leurs  petits  sur 
le  dos ,  les  queues  entortillées  autour  de  celle  de  la  mère. 

Le  Sarigue  à  queue  nue.  {D.  nudicauda.  GeofP.  D,  myosuroi.  Temm.) 

Fauve,  à  queue  très  longue ,  nue  même  à  sa  base  ;  deux  taches  blanchâtres 
av-dessus  de  chaque  œil ,  et  une  au  dessous. 

Le  CeoropoUin  (1).  (Did.  cayopollin.  Did.  philander  et  DÈ^  donigera,  L.) 

Buff.X,LV.  ^ 

(ma-fauve ,  le  tour  des  yeux  et  une  bande  longitudinale  sur  le  chanfrein 
bruns,  la  queue  tachetée  de  noirâtre  ;  grand  comme  un  Surmulot.  Le  quart 
aopérieor  de  sa  queue  est  garni  de  poils. 

Le  D.  cendré  ou  Grison,  {D.  clnerea,  Temm.) 

Cendré  clair,  à  reflets  noirâtres ,  du  roussâtre  à  la  poitrine,  la  moitié  pos- 
térieure de  la  queue  blanche  :  de  la  même  grandeur  que  le  précédent.  Du 
Brésil. 

La  Marmase  (2).  {Did.  murina.  L.)  BufT.  X,  lu,  lui. 

Gris-fauve  ;  un  trait  brun  au  milieu  duquel  est  Fœil,  la  queue  non  tachetée. 
Moindre  qu^un  Rat. 

Le  Touan.  {Did  brachjrura.  Pall.)  BuiT.  Supp.  VII,  lxi. 

Le  dos  noirâtre ,  les  flancs  dUin  roux  vif,  le  ventre  blanc ,  la  queue  plus 
courte  que  le  corps.  Moindre  qu^un  Rat. 

Ces  trois  espèces  sont  de  PAmérique  méridionale. 

Enfin ,  on  en  connaît  une  qui  a  les  pieds  palmés  et  doit  être  aquatique;  on 
ne  sait  si  elle  a  une  poche  ;  c^est  le 

CaiaoNKCTES.  Ilig.  (3)  {Didelph.  paimata.  Geoff.  LsLpetiie  Loutre  de  ia  Guiane, 

Buff.  Supp.  III ,  XXII.  Luira  memina.  Bold. 

fille  est  brune  dessus ,  avec  trois  bandes  transverses  grises  interrompues 
dans  leur  milieu ,  et  blanche  dessous  ;  plus  grande  qu^un  surmulot. 
Tons  les  autres  marsupiaux  viennent  des  contrées  orientales  et  surtout  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  pays  qui  semble  principalement  peuplé  d^animaux  de  cette 
famille. 

Les  TaTLAGiifES.  (Thylacinus  (4).  Temm.) 

Sont  les  plus  grands  de  cette  première  division  j  on  les  dislingue  des  Sarigues 


(1)  CajfopoUinj  nom  d^nne  espèce  de  ce  genre  qui  habite  les  montagnes  du  Mexique;  on 
Ta  appliqué  un  peu  arbitrairement  à  cette  espèce-ci.  * 


françaii 
seviement 

Taïln;  Rai  de  Itoûi  est  aussi  son  nom  chet  les  Français  de  Caycnue;  et  Séba  aura 
traduit  hoscl^-raite  par  marmotte. 

N.  B,  On  a  trouvé,  dans  les  plâtrièrcs  des  environs  de  Paris,  le  squelette  fossile  d*uii 
didelphe  voisin  de  la  marmose. 

(3)  CkironecUêy  nageautavec  des  mains. 

(4)  Thylacinus  de  ^sxtT^KOCi ,  bourse.  —  On  u  aussi  trouvé ,  dan;»  nos  plâtrièrcs  ,  les  os 
dVne  espèce  de  Thylacine. 
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par  des  pieds  de  derrière  sans  pouce ,  une  queue  velue  non  prenante,  deui  in- 
cisives de  moins  à  chaque  mâchoire  ;  leurs  molaires  sont  en  même  nombre.  Ainsi 
ils  ont  quarante-six  dents ,  mais  le  bord  extérieur  des  trois  grandes  est  taillant 
et  tranchant  presque  comme  dans  une  carnassière  de  chien  ;  leurs  oreilles  toal 
velues  et  médiocres. 

On  nVn  connaît  qu^une  espèce ,  de  la  terre  de  Van  Diemen,  grande  comme 
un  loup ,  plus  basse  sur  jambes ,  de  couleur  grise ,  rayée  en  travers  de  noir 
sur  la  croupe.  (  Didelp.  cynocephala,  Harris ,  Trans.  lin.,  IX,  pi.  ux«  i;  et 
Encycl.  méth.,Mammif.,  Suppl.,  pi.  vu,  f.  3).  Elle  est  très  Carnivore,  et  fait  la 
chasse  à  tous  lej  petits  quadrupèdes. 

Les  Phascogalbs  (Phoicogale ,  Temm.  ) 

Ont  le  même  nombre  de  dents  que  les  Thylacines  ;  mais  leurs  incisives  mi- 
toyennes sont  plus  longues  que  les  autres,  et  leurs  arrière -molaires 
plus  hérissées ,  ce  qui  les  rapproche  davantage  des  Sarigues.  Ils  y  tiennent  anssi 
par  leur  petite  taille  ;  cependant  leur  queue  n^est  pas  prenante  ;  leur  ponce  de 
derrière ,  quoique  très  court ,  est  encore  fort  reconnaissable. 

Le  Phateogale  à  pinceau.  (Didelph,  penieillata.  Sh.)  Gen.  zool.  I.  ii.  pi.  113. 

Schreb.  GLU,  B.  L. 

Cendré,  à  queue  garnie  de  longs  poils  noirs ,  de  la  taille  du  Surmulot,  vit 
inr  les  arbres  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  y  poursuit  les  insectes. 

Le  Phcueogale  nain.  (  Dasyurut  tninimus,  Geo  (T.  )  Schreb.  pi.  162,  B.  C. 

A  peine  plus  grand  qu'une  souris,  à  pelage  roussâtre ,  cotonneux.  Ihi  snd 
de  la  terre  de  Van  Diémen. 

Lis  Dastures  (DABTiJftvs.  Geoff.)  (1) 

Ont  deux  incisives  et  quatre  mâcbelières  de  moins  à  chaque  mâchoire 
que  les  Sarigues  ;  ainsi  il  ne  leur  reste  que  quarante-deux  dents ,  et  leur 
queue ,  revêtue  partout  de  longs  poils ,  n'est  pas  prenante.  Leur  pouce  de 
derrière  est  réduit  à  la  forme  d'un  tubercule ,  ou  même  a  disparu  tout-à- 
fait.  Ils  vivent  à  la  Nouvelle-Hollande  d'insectes ,  de  cadavres ,  et  pénè- 
trent dans  les  maisons ,  où  leur  voracité  est  très  incommode ,  etc.  Leur 
gueule  est  moins  fendue  et  leur  museau  moins  pointu  que  dans  les  Sari- 
gues; leurs  oreilles  sont  plus  courtes  et  velues.  Ils  ne  grimpent  point  aux 
arbres. 

Le  Dasyure  hérissé,  (  Did,  ursina,  Harr.  )  Trans.  lin.  IX ,  xix  ,  f.  2;  et  En- 
cycl. Suppl.  7  ,  f.  6. 

A  longs  poils  noirs  grossiers  ,  avec  quelques  taches  blanches ,  irrégulière- 
ment placées  ;  la  queue  moitié  plus  courte  que  le  corps ,  presque  nue  en  des- 
sous. Il  habite  le  nord  de  Ic^  terre  de  Diemen ,  et  approche  de  la  taille  du 
Blaireau. 

Le  Dasyure  à  longue  queue.  {Dos,  macrourus.  Geoff.)  Péron.  Voyage  pi.  35« 

Schreb.  CLlI ,  B,  a. 

Grand  commme  un  Chat,  à  queue  longue  comme  le  corps,  à  pelage  brun 

(1)  D<iêyuru4 ,  queue  velue,  tfjwws'  et  aox  foyei  les  Mém.  de  M.  Geoff.,  Ann.    du 
Mus.  III,  p.  355,  et  XV,  p.  304. 
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.  Uchelé  de  Madc  sur  le  corps  et  sur  la  queue.  Le  tubercule  du  pouce  est  en- 
core très  marqué  dans  cette  espèce ,  mais  on  ne  le  voit  plus  dans  les  sui- 
vantes. 

Le  Dorure  de  Maugé.  (Dos.  MaugeU  GeofT.)  Foy.  de  Freycin.  Zool.  pi.  4. 

Schreb.CLIl,B,b. 

Olivâtre ,  tacheté  de  blanc ,  sans  taches  à  la  queue ,  un  peu  moindre  que  le 
précédent. 

Le  Doixure  de  Tf^hite.i  Did.  vlverrf na.  Shàw.  Gen.  Zool.  GXL)  White, 

Bot.  b.  App.  285.  Schreb.  GLU,  B,  c. 

Noir,  tacheté  de  blanc,  sans  taches  à  la  queue ,  d^un  tiers  moindre  que  le 
premier.  ^ 

Les  PftiAHkLis  (1)  (PsiAnLBs,  Geoff.)  nyiacU,  Ilig«, 

Ont  le  pouce  de  derrière  court  comme  les  premiers  dasyàvoi,  et  les  deux 
doigts  qui  les  suivent  réunis  par  la  peau  jusqu'aux  onglet  ;  le  pouce  et  le 
petit  doigt  de  leurs  pieds  de  devant  ont  la  forme  de  simples  tubercules ,  en 
forte  qu'ils  ont  Tair  de  n'y  avoir  que  trois  doigts;  leurs  incisives  supérieu- 
res sont  au  nombre  de  dix ,  dont  les  externes  pointues  et  écartées  ;  les  infé- 
lieiiTes  de  six  seulement  ;  mais  leurs  molaires  sont  les  mêmes  que  dans  les 
Sarigues  :  on  leur  compte  donc  quarante-huit  dents.  Leur  queue  est  velue 
et  non  prenante.  Ils  vivent  aussi  dans  l'Australasie.  Leurs  grands  ongles  de 
devant ,  presque  droits ,  annoncent  qu'ils  creusent  la  terre ,  et  leurs  pieds 
de  derrière,  assex  longs ,  que  leur  course  peut  être  rapide. 

Le  Péramèle  à  museau  pointu.  (  Perameles  nasutus.  G.  Ann.  du  Mus.,  lY.) 

A  museau  très  alongé ,  k  oreilles  pointues ,  à  pelage  brun  grisâtre.  11  res- 
semble, au  premier  coup-d^œil,  à  unTenrec  (2). 

La  seconde  subdivision  des  marsupiaux  porte  à  la  mâchoire 
inférieure  deux  longues  et  larges  incisives  pointues  et  tran- 
diantes  par  leur  bord ,  couchées  en  avant  ^  et  auxquelles  il  en 
répond  six  à  la  mâchoire  supérieure.  Leurs  canines  supérieures 
sont  encore  longues  et  pointues;  mais  ils  n'ont  pour  canines 
inférieures  que  des  dents  si  petites ,  qu'elles  sont  souvent  ca- 
chées par  la  gencive;  le  dernier  sous- genre  n'en  a  même  quel- 
quefois point  du  tout  en  bas. 

Leur  régime  est  en  partie  frugivore  :  aussi  leurs  intestins ,  et 
surtout  leur  cœcum  ^  sont-ils  plus  longs  que  dans  les  Sariffues  ; 
ib  ont  tous  le  pouce  grand  ^  tellement  séparé  des  autres  doigts 
qu'il  a  l'air  d'être  dirigé  en  arrière ,  presque  comme  celui  des 
oiseaux.  Il  est  sans  ongle,  et  les  deux  doigts  qui  le  suivent  sont 

(1)  Perth-melêê,  de  mêhê,  blaireau,  et  pera,  bourse,  f^oy.  le  Mém.  de  M.  Geoff.,  Ann. 
tin  Mus.,  tome  IV. 

(^  Le  Péramèle  Bougainville  de  II  M.  Quoy  et  Gaymard,  ne  diffère  pas  spécifiquement  du 
P.  à  museau  pointu.  Le  Peram,  Obeêula,  Geoff.,  n^est  pas  aises  authentique. 
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réunis  par  la  peau  jusqu'à  la  dernière  phalange.  Cette  disposi- 
tion a  valu  à  ces  animaux  le  nom  de 

Pbalarobis.  {Phalangisia*  Cut.) 

Les  Phalangebs  (1)  proprement  dits  (Balantia ,  Iliig.  ) 

N^ont  pas  la  peau  des  flancs  étendue;  ils  ont  à  chaque  mâchoire  quatre  arrière- 
molaires  présentant  chacune  quatre  pointes  sur  deux  rangs,  en  avant  une  grosse, 
conique  comprimée ,  et ,  entre  celle-ci  et  la  canine  supérieure ,  deux  petites  et 
pointues,  auxquelles  répondent  les  très  petites  d^en  bas,  dont  nous  ayons  parlé. 
Leur  queue  est  toujours  prenante. 

Les  uns  Tout  en  grande  partie  écailleuse.  Us  vivent  dans  les  Moluques  sur  les 
arbres ,  où  ils  cherchent  des  insectes  et  des  fruits.  Q||^d  ils  voient  un  homme, 
ils  se  suspendent  par  la  queue ,  et  l'on  parvient ,  en  les  fixant ,  à  les  faire  tom- 
ber de  lassitude.  Ils  répandent  une  mauvaise  odeur ,  et  cependant  on  mange 
leur  chair. 

On  en  condt  de  plusieurs  grandeurs  et  couleurs ,  que  la  dénomination  de 
Didelphis  oriehtalii,  Linn. ,  embrasse  toutes. 
M.  Temmink  a  cru  pouvoir  les  distinguer  en  espèces  comme  il  suit  : 

Le  Phalanger  oursin.  (Ph,  ursida.  T.  ) 

Presque  de  la  taille  de  la  Civette  ,  à  pelage  serré ,  d^un  brun  fauve.  Des 
bois  de  l^e  Célèbes. 

Le  Phalanger  à  croupe  dorée.  {Ph,  chrjrsorrhou*.  T.) 

De  la  taille  d^un  grand  Chat ,  à  pelage  cendré-brun,  blanc  en  dessous , 
fauve  doré  sur  la  croupe.  Des  Moluques. 

Le  Phalanger  tacheté.  {Ph.  maculata.  T.)  Buff.  XIII,  pi.  ii.  Voyage  de 
Freycînet.  pi.  7.  Voyage  de  Duperr,pl.  4. 

De  la  taille  d^un  Chat,  blanchâtre ,  irrégulièrement  tacheté  ou  marbré  de 
brun. 

Le  Phalanger  à  front  concave  {P  h,  cavifrons.  T.)  Buff.  pi.  10.  la  fcm.  et 

Voy.  de  Duperrey ,  le  mâle. 

Le  mâle  blanc ,  la  famelle  fauve ,  avec  une  raie  brune  le  long  du  dos. 
Il  faut  y  ajouter 

Le  Phalanger  Quoy.  {Ph.  Quoy.)  Voyage  de  Freycin.  pi.  vi. 

Gris-brun  ,  une  bande  longitudinale  brun-noirâtre  sur  la  croupe;  le  des- 
sus de  la  tt^te  roux-cannelle  ;  les  joues ,  la  gorge  ,  la  poitrine  blanches  (2). 
Dans  d'autres,  qui  jusqu'à  présent  ne  se  sont  trouvés  qu'à  la  Nouvelle  Hol- 
lande, la  queue  est  velue  jusqu'au  bout. 

(1)  Le  nom  de  Phalanger  a  été  donné  par  BufTon  à  deux  individus  qu'il  avait  observés  à 
cause  de  la  réunion  de  deux  doigts  du  pied.  Celui  de  Philander  n'est  pas,  comme  on  le 
croirait,  dérivé  du  grec,  mais  du  mot  Pélanilor,  qui,  en  malais^  signifie  Lapin,  et  que  les 
habitants  d'Amboine  donnent  à  une  espèce  de  Kanguroo.  Séba  et  Urisson  Vont  appliqué  in- 
distinclemcnt  à  tous  les  animaux  a  bourse.  Les  Phalangers  s'appcUent,  dans  les  Moluques, 
Cowtcoufi  ou  CousHous,  Les  premiers  voyageurs  ne  les  ayant  pas  suffisamment  distingués  de« 
tÇarfywr*.  avaient  donné  lieu  de  croire  que  co  dernier  genre  était  commun  aux  deux  con- 
finents.  Èalantia,  do  bxXaylicv  bourse. 

(2)  C'est  une  espèce  bien  distincte. 
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Le  Phalanger  renard.  (  Did.  lemurina  etvulpina.  Shaw.),  Bruno  deViq.  d'Az. 

White.  f^.  278. 

Grand  comme  un  fort  Chat ,  gris-brun  ,  plut  pâle  dessous ,  à  queue  en 
grande  partie  noire. 

Le  Phalanger  de  Cook.  Cook ,  dern.  Voyage ,  pi.  8. 

Moindre  qu^unChat,  brun  dessus,  blanc  dessous,  roux  à  la  tète  et  aux 
flancs  ;  le  tiers  postérieur  de  la  queue  blanc. 

Le  Phalanger  de  Bougainville. 

Grand  comme  un  Ecureuil,  cendré  dessus ,  blanc  dessous ,  la  moitié  pos- 
térieure de  la  queue  noire ,  et  la  moitié  postérieure  de  Poreille  blanche  (1). 

Les  Phalangbbs  tolants  {Pelaurui,  Shaw  ;  Phalangisia,  Iliger.) 

Ont  la  peau  des  flancs  plus  ou  moins  étendue  entre  les  jambes ,  comme  les 
P<^touches  parmi  les  rongeurs,  ce  qui  leur  permet  de  se  soutenir  en  Pair  quel- 
mies  instants ,  et  de  faire  des  sauts  plus  grands.  Us  ne  se  trouvent  aussi  qu^à  la 
Nonyelle-Hollande. 

Quelques-unes  de  leurs  espèces  ont  encore  des  canines  inférieures ,  mais  très 
petites.  Leurs  canines  supérieures  et  leurs  trois  premières  molaires,  tant  en 
iuml  qu'en  bas ,  sont  très  pointues  ;  leurs  arrière-molaires  ont  chacune  quatre 
pointes  (2). 

Le  Phalanger  volant  nain.  (Did,  pxgmœa.  Shaw).  Gen.  zool.  pi.  114.. 

Schreb.  CXLlV,  A. 

De  la  couleur  et  presque  de  la  taille  d^une  Souris ,  les  poils  de  la  queue 
disposés  très  régulièrement  des  deux  côtés  comme  les  barbes  d'une  plume. 

D'autres  manquent  de  canines  inférieures ,  et  les  supérieures  sont  très 
petites.  Leurs  quatre  arrière-molaires  présentent  aussi  quatre  pointes,  mais  un 
pen  courbées  en  croissant  ce  qui  est  à  peu  près  la  forme  de  celles  des  ruminants. 
En  ayant ,  il  y  en  a  deux  en  haut  et  une  en  bas  moins  compliquées  :  cette  struc- 
ture les  rend  plus  frugivores  encore  que  tous  les  précédents. 

Le  grand  Phalanger  volant  (Did,  petaurus^  Shaw),  Gen.  zool. ,  pi.  cxii; 

While,  roX'  288 , 

Ressemble  au  Taguan  et  au  Galéopîthèque ,  par  la  taille  ;  sa  fourrure  est 
douce  et  bien  fournie,  et  sa  queue  longue  et  aplatie.  Brun-noir  en  dessus, 
blanc  en  dessous.  11  y  en  a  de  diverses  nuances  de  brun  ;  d^autres  sont  variés , 
et  d'autres  tout  blancs. 

Le  Phalanger  volant  bordé.  {Dld,  tciurea.  Shaw.)  pi.  gxiii.  5. 

De  la  taille  du  Surmulot,  cendré  dessus,  Manc  dessous  ;  une  ligne  brune 
partant  du  chanfrein^  et  régnant  le  long  du  dos;  les  bords  de  la  membrane 
latérale  bruns;  la  queue  touffue,  de  la  longueur  du  corps,  noire  dans  sa  par- 
tie postérieure.  Des  lies  voisines  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Le  Phalanger  volant  à  pieds  velus.  Pet.  Peronii.  Desmar. , 
Gris-brun  roussâtre ,  le  devant  des  oreilles  et  le  dessous  du  corps  blanchâ- 


(1)  Espèce  nouTelle,  rapportée  par  M.  le  baron  de  Bougainville  de  sa  d(?rntère  expédition. 
(^  Cmt  de  cette  première  Hivision  que  M.  Desmarets  a  fait  son  genre  acrobate. 
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très  ;  les  doigts  des  pieds  très  velus,  bruns  ;  la  queue  noire,  plus  longue  que 
le  corps ,  hianche  au  bout. 

Le  Phalanger  volant  à  longue  queue.  {Dld,  macroura,  Shaw) ,  pi.  ciiii.  f.  2. , 

Brun  foncé  dessus ,  blanc  dessous ,  grand  comme  un  Surmulot ,  à  queue 
grt^l<* ,  une  fois  et  demie  longue  comme  le  corps. 

Notre  troisième  subdivision  a  les  incisives  ^  les  canines  supé- 
rieures^ les  deux  doi{;ts  rëunis  aux  pieds  de  derrière  comme 
la  seconde  ;  mais  elle  manque  de  pouces  postérieurs  et  de  ca- 
nines inférieures.  Elle  ne  comprend  qu'un  seul  genre  ^ 

Les  PoToioos.  (Hypsiprymnus.  Ilig.)  (1) 

Los  derniers  animaux  de  cette  famille  qui  conservent  quelque  chose  dei 
caractères  généraux  des  carnassiers.  Leurs  dents  sont  à  peu  près  les  mèmei 
que  dans  les  Pbalangers ,  et  ils  ont  encore  en  baut  nne  canine  pointue.  Les 
deux  incisives  mitoyennes  supérieures  sont  plus  longues  que  les  autres,  et 
pointues  ;  les  inférieures  sont  au  nombre  de  deux ,  couchées  en  avant.  Ili 
ont  en  avant  une  molaire  longue ,  tranchante  et  dentelée ,  suivie  de  quatre 
autres  hérissées  de  quatre  tubercules  mousses.  Ce  qui  distingue  émîneoH 
ment  ces  animaux,  ce  sont  leurs  jambes  de  derrière,  beaucoup  plus  grandes 
a  proportion  que  celles  de  devant ,  dont  les  pieds  manquent  do  ponces,  et 
ont  les  deux  premiers  doigts  réunis  jusqu'à  Tongle ,  eu  sorte  qu*on  croît 
d'abord  n'y  voir  que  trois  doigts,  dont  Tintcrne  aurait  deux  onglet.  Ils 
marchent  souvent  sur  deux  pieds ,  et  s'aident  alors  de  leur  longue  et  forte 
queue  pour  se  soutenir.  Ils  ont  donc  la  fonuc  et  les  habitudes  des  Kanga- 
roos ,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  canine  a  la  mâchoire  supérieure. 
Leur  régime  est  frugivore ,  et  leur  estomac  grand ,  divisé  en  deux  poches , 
et  muni  de  plusieurs  boursouflures  ;  mais  leur  cœcum  est  médiocre  et  ar- 
rondi. 

On  n'en  connaît  qn'uno  cspiVe,  do  la  laillo  d\m  polit  lapin .  ol  d'un  gris  de 
Sonri.H,  «pic  Ton  a  appoléo  Kantjuroo-Hat  {Macropus  jn'nior,  Sliaw).  Elle  vient 
Ai*,  la  Nouvello-IIollando,  où  les  babilauls  la  nomnuMit  Potoroo,  White.  Bot.  , 
H.  280.  Voyajjo  do  Froycinel,  pi.  x. 

La  quatrième  subdivision  i\r  diffère  de  la  troisième  que  parce 
qu  elle  n'a  point  de  canines  du  tonl.  Ce  sont  : 

Les  Ka?ïguroos  (  MACROprs,  Shaw),  flalmaturus,  Iliger)  (2), 

Lesquels  prcsentont  tous  les  caractères  qiio  nous  venons  d*assigncr  au 
genre  pnWdcnt,  excepté  que  cette  canine  supérieure  leur  nian({ue.  et  que 
leurs  incisives  mitoyennes  ne  dépassent  pas  les  autres.  ï/iuégalité  do  leurs 
jambes  est  encore  plus  forte  ;  en  sorte  qu'ils  ne  iiiarebent  à  quatre  qu'avec 
peine  et  lenteur,  mais  sautent  avec  beaucoup  de  vigueur  sur  leurs  pieds 
de  derrière ,  dont  le  gros  ongle  du  milieu ,  ]irescjue  en  forme  de  salnit ,  leur 
sert  aussi  de  défense;  car  en  s<î  tenant  sur  une  jnnibe  et  sur  leur  énorme 

(1)  T'IxTirrz'JfJivz. ,  éli'v«  de  la  partie  postérieure 

(2)  Halmnfuruit^  qniMic  propre  ù  sauter. 
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qaeue,  ik  peuvent  donner  avec  le  pied  libre  des  coups  assez  violents.  Ce 
sont  au  reste  des  animaux  très  doux ,  et  qui  vivent  d'herbe.  Aussi  leurs  ma- 
chelières  ne  prësententp^Ues  que  des  collines  transverscs.  On  leur  en 
compte  cinq  partout ,  dont  les  antérieures  sont  plus  ou  moins  tranchantes 
et  tombent  avec  Tage,  ce  qui  fait  que  souvent  les  vieux  n'en  ont  plus  que 
trois.  Leur  estomac  est  formé  de  deux  longues  poches  divisées  en  boursou- 
flures comme  un  colon.  Leur  cœcum  est  aussi  grand  et  boursouflé;  leur 
radins  permet  à  leur  avant-bras  une  rotation  complète. 

La  Terge  de  ces  deux  genres  n'est  pas  fourchue  ;  mais  leurs  organes  fe- 
melles sont  les  mêmes  que  dans  les  autres  animaux  à  bourse. 

Le  Kanguroo  géant  (Macropus  mtfjory  Shaw;  Didelphh gigantea,  Gm.),  Schreb. 

CLIII, 

A  quelquefois  six  pieds  de  hauteur  ;  c^est  le  plus  grand  animal  de  la  Nou* 
veUe-HolÛDde  :  il  fut  découvert  par  Gook  en  1779 ,  et  il  propage  aujourd'hui 
en  Europe.  On  dit  que  sa  chair  ressemble  à  celle  du  Cerf.  Les  petits ,  qui 
n^ont  qu'un  pouce  en  naissant ,  se  retirent  encore  dans  la  poche  de  leur  mère, 
i  un  âge  où  ils  sont  en  état  de  paître ,  ce  qu'ils  font  en  sortant  leur  museau 
de  la  poche  pendant  que  leur  mère  paît  elle-même.  Ces  animaux  vivent  en 
troupes,  conduits  par  les  vieux  mâles.  Ils  font  des  sauts  énormes.  11  paraît 
que  Ton  a  confondu  jusqu'à  présent ,  sous  ce  nom ,  plusieurs  espèces  de  la 
Noavelle-HolJande  et  des  terres  environnantes,  dont  le  priage ,  plus  ou  moin.n 
gris ,  ne  varie  que  par  des  nuances  assez  légères  (1). 

Beaucoup  plus  anciennement,  on  en  connaissait  une  espace  : 
Le  Kanguroo  dAroé  {Didelphis  Brunîi.  Gm.)  Schreo. ,   CLIII,  nommé 
PelamdorAroé  ou  Lapin  d'Aroé  par  les  Malais  d'Amboine. 

Mais  les  naturalistes  européens  n'avaient  point  fait  une  attention  suffi- 
sante aux  descriptions  que  Valentin  et  le  Bruyn  en  avaient  données.  Il  est 
plus  grand  qu'un  Lièvre,  brun  dessus,  et  fauve  dessous;  il  se  trouve  aux 
lias  d'Aroé  près  Banda,  et  dans  celles  de  Solor, 

Le  Kanguroo  élégant  (Halm.  elegans),  Per.  Voy.  t.  xxvii. 

Est  de  la  taille  d'un  gros  lièvre  et  rayé  en  travers  de  brun ,  sur  un  fond 
gris-blanc.  On  l'a  trouve  à  l'île  Saint-Pierre. 

La  cinquième  subdivision  offre  à  la  mâchoire  inférieure  deux 
kmffues  incisives  sans  canines  ;  à  la  supérieure  deux  longues 
incisÎTes  au  milieu,  quelques  petites  sur  les  côtés,  et  deux  petites 
canines;  elle  ne  comprend  qu'un  genre, 

Les  KoAU.  Cuv.  (Livntvs.  Goldfuss.  Pbascolarctos.  Blainv.) 

A  coips  trapu ,  à  jambes  courtes ,  sans  aucune  queue  ;  leurs  doigts  de 


(1)  H.  Geoffroy  distingue  :  le  Kanguroo  on  fumé,  dont  le  gris  est  plus  foncé;  le  Kangu- 
roo à  mouêiaekoê,  qui  a  du  blanchâtre  au  devant  de  la  lèvre  supérieure:  le  Kanguroo  à 
eau  rouT,  on  peu  moindre  que  les  autres,  à  nuciue  teinte  de  roux.  MM.  Lcsson  et  Garnot 
représentent  encore  un  Kanguroo  brun,  qu*ils  nomment  Oualahate,  Voy.  de  duDuperrey, 
pi.  Tii.  Il  y  aura  probablement  lieu  défaire  aussi  des  espèces  particulières  duK  anguroo  roux 
€amnéi!o.  (K,  lanigor,  Quoy  et  Gavra.),  f^oy.  de  Freycinet,  pi.  ix  ;  et  du  Kanguroo  cendré- 
hieuéiro;  nais  tous  ces  quadru|jèclcs  ont  besoin  d*ètre  étudiés  dans  leurs  diflërents  Ages,  et 
ïi  faut  reconnaître  rinfluencc  des  sexps  et  dos  àgrs  sur  leurs  couleurs,  avant  d*en  établir  dé* 
finilÎTcnent  les  espèces. 

T.   f.  15 
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devant ,  au  nombre  de  cinq ,  se  partagent  en  deux  groupes  pour  saisir;  le 
pouce  etrindex  d'un  côté,  les  trois  antres  du  côté  opposé.  Le  pouce  manque 
au  pied  de  derrière ,  qui  a  ses  deux  premiers  doigts  réunis  comme  dans  les 
Phalangers  et  les  Kanguroos. 

On  nVn  connaît  qu^ine  espèce .  Lîpurus  cinereu»,  Goldf.  ;  Schreb.  CLV, 
A.  a.,  à  poil  cendré ,  qui  passe  une  partie  de  sa  vie  sur  les  arbres  «  et  Pantre 
dans  des  tannières  quelle  creuse  à  leur  pied.  La  mère  porte  loog-temps  so* 
petit  sur  le  dos. 

Enfin  ^  notre  sixième  division  des  marsupiaux  ou  les 

PajiSGOLoxxs  (  Phascoloxts.  Geoff.)  (1) 

Sont  de  véritables  rongeurs  par  les  dents  et  par  les  intestins  ;  ils  ne  con- 
servent de  rapports  avec  la  classe  des  carnassiers  que  Tarticulation  de  kar 
mâchoire  inférieure;  et,  dans  un  système  rigoureux,  il  serait  nëoewaira  de 
les  ranger  avec  les  rongeurs  ;  nous  les  y  aurions  même  placés ,  si  noos  nV 
viens  été  conduits  a  eux  par  une  série  non  interrompue  des  Didelphei  ans 
Phalangers ,  de  ceux-ci  aux  Kanguroos ,  et  des  Kanguroos  aux  Phascolomei; 
enfin  ,  si  les  organes  de  la  génération  n'étaient  point  parfaitement  sembla- 
bles à  ceux  de  toute  la  famille  des  animaux  à  bourse. 

Ce  sont  des  animaux  lourds ,  à  grosse  tète  plate ,  a  jambes  oonrtes,  à 
corps  comme  écrasé ,  sans  queue,  qui  portent  cinq  ongles  aux  pieda  de 
devant ,  et  quatre ,  avec  un  petit  tubercule  au  lieu  de  pouce ,  à  œnz  de 
derrière ,  tous  très  longs  et  propres  à  creuser.  Leur  démarche  est  d'une  len- 
teur excessive.  Ils  ont  à  chaque  mâchoire  deux  longues  incisives  presque 
pareilles  à  celles  des  rongueurs ,  et  leurs  mâchclières  ont  chacune  deux  col- 
lines transverses. 

Ils  vivent  d'herbe  ;  ils  ont  un  estomac  en  forme  de  poire  et  un  ccBCnm 
gros  et  court,  muni,  comme  celui  de  l'homme  et  de  l'orang-outang,  d*nn 
appendice  vcrmifonne.  Leur  verge  est  fourchue  comme  dans  les  Sarigues. 

On  n^cn  connaît  quHine  espèce ,  de  la  laille  dVn  Blaireau ,  à  poil  bien 
fourni ,  dVn  brun  plus  ou  moins  jauntitre  ;  elle  vit  à  Pile  King ,  au  sud  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  ,  dans  des  terriers,  et  se  multiplierait  aisément  ches 
nous  :  on  dit  que  sa  chnir  est  excellente  ;  c^esl 

Le  Didelphis  ursina  de  Shai^*;  les  naturels  Tappellenl  Wombat  {\),  (Vefmv^m 
Voyage,  pi.  xxxviii.) 

(1)  PhaêcolomtfMf  Rat  muni  d'une  poche,  de  ^axaycy  et  de  u-^4  ,  (mu*). 

(2)  M.  Basa  a  décrit  un  animal  extérieurement  le  même  que  le  Phascolome,  et  auqndil  a 
donné  aussi  le  nom  de  ff^omhatj  mais  qui  aurait  six  incisives,  deux  canines  et  seiie  molairet 
à  chaque  mâchoire.  S'il  n'y  a  pas  eu  quelque  combinaison  erronée  de  deux  detcrqptÏMvi 
différentes,  ce  serait  un  fous-genre  de  plus  à  placer  près  des  Péramëles.  M.  Iliger  |*a  déîà 
établi  sous  le  nom  A^Amhlotiê,  d'jC)bc<^'C^n<;abortiis.  Voy.  le«  Mém.  dePétersb.  l905à  1806, 
p.  444,  et  le  Bulletin  des  Se.,  n«  72,  an  XI. 
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CINQUIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  RONGEURS. 

Nous  Tenons  de  voir  dans  lesPhalangers ,  des  canines  si  peti- 
tes,  qu'on  peut  les  considérer  comme  nulles;  aussi  la  nourri- 
ture des  animaux  de  ce  genre  est-elle  prise  en  grande  partie  du 
règne  végétal  ;  leurs  intestins  sont  longs  et  leur  cœcum  atnple  ; 
et  les  Kanguroas,  qui  n'ont  pas  de  canines  du  tout .  ne  vivent 
absolument  que  d'herbes. 

On  pourrait  commencer  par  les  Phascolomes  la  série  des  ani- 
maux dont  nous  allons  parler,  et  qui  ont  une  mastication  encore 
moins  parfaite. 

Deux  grandes  incisives  à  chaque  mâchoire,  séparées  des 
molaires  par  un  espace  vide ,  ne  peuvent  guère  saisir  une  proie 
vivante,  ni  déchirer  de  la  chair;  elles  ne  peuvent  pas  même 
couper  les  aliments ,  mais  elles  servent  à  les  limer,  à  les  réduire, 
par  un  travail  continu ,  en  molécules  déliées ,  en  un  mot ,  à  les 
ronger;  de  là  le  nom  de  rongeurs  que  l'on  donne  aux  animaux 
de  cet  ordre  ;  c'est  ainsi  qu'ils  attaquent  avec  succès  les  matières 
les  plus  dures ,  et  se  nourrissent  souvent  de  bois  et  d'écorce. 
Pour  mieux  remplir  cet  objet ,  ces  incisives  n'ont  d'émail  épais 
qu'en  avant ,  en  sorte  que,  leur  bord  postérieur  s'usant  plus  que 
l'antérieur,  elles  sont  toujours  naturellement  taillées  en  biseau  ; 
leur  forme  prismatique  fait  qu'elles  croissent  de  la  racine  à  me- 
sure qu'elles  s'usent  du  tranchant,  et  cette  disposition  à  croître 
est  si  forte ,  que  si  l'une  d'elles  se  perd  ou  se  casse ,  celle  qui  lui 
était  opposée ,  n'ayant  plus  rien  qui  la  commine ,  se  développe 
au  point  de  devenir  monstrueuse.  La  mâchoire  inférieure  s'ar- 
ticule par  un  condyle  longitudinal,  de  manière  à  n'avoir  de 
mouvement  horizontal  que  d'arrière  en  avant  et  vice  versa  ^ 
comme  il  convenait  pour  Faction  de  ronger;  aussi  les  mo- 
laires ont-elles  des  couronnes  plates  dont  les  éminences  d'émail 
sont  toujours  transversales  pour  être  en  opposition  au  mouve- 
ment horizontal  de  la  mâchoire,  et  mieux  servira  la  trituration. 

Les  genres  où  ces  éminences  sont  de  simples  lignes ,  et  où  la 
couronne  est  bien  plane ,  sont  plus  exclusivement  frugivores  ; 
ceux  dont  les  dents  ont  leurs  éminences  divisées  en  tubercules 
mousses  sont  omnivores  ;  enfin ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
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ODi;  des  pointes  attaquent  plus  volontiers  les  autres  animaux  et 
se  rapprochent  un  peu  des  carnassiers. 

La  forme  du  corps  des  rongeurs  est  en  général  telle  que  leur 
train  de  derrière  surpasse  celui  de  devant ,  en  sorte  qu'ils  sau- 
tent plutôt  qu'ils  ne  marchent  ;  cette  disposition  est  même  dans 
quelques-uns  aussi  excessive  que  dans  les  Kanmiroos. 

Les  intestins  des  rongeurs  sont  fort  longs;  leur  estomac  sim- 
ple ou  peu  divisé,  et  leur  cœcum  souvent  très  volumineux, 
plus  même  que  l'estomac.  Cependant  le  sous-genre  des  Loin 
manque  de  cet  intestin. 

Dans  toute  cette  classe ,  le  cerveau  est  presque  lisse  et  sans 
circonvolutions;  les  orbites  ne  sont  point  séparées  des  fosses 
temporales ,  qui  ont  peu  de  profondeur  ;  les  yeux  se  dirigent 
tout-à-fait  de  côté  ;  les  arcades  zygomatiques ,  minces  et  cour^ 
bées  en  bas ,  annoncent  la  faiblesse  des  mâchoires  ;  les  avant- 
bras  ne  peuvent  presque  plus  tourner ,  et  leurs  deux  os  sont 
souvent  réunis;  en  un  mot,  Tinfériorité  de  ces  animaux  se 
montre  dans  la  plupart  des  détails  de  leur  organisation.  Cepen- 
dant les  genres  qui  ont  de  plus  fortes  clavicules,  jouissent  aune 
certaine  adresse ,  et  se  servent  de  leurs  pieds  de  devant  pour 
porter  les  aliments  à  leur  bouche. 

II  en  est  même  qui  grimpent  aux  arbres  avec  facilité  :  tels 
sont  : 

Les  Écureuils  (Scidrds,  L.), 

Qui  se  font  reconnaître  par  leurs  incisives  inférieures  très  compriniées,  et 
par  leur  queue  longue  et  garnie  de  poils.  Ils  ont  quatre  doigts  devant  et  cinq 
derrière.  Quelquefois  le  pouce  de  devant  se  marque  par  un  tubercule.  On 
leur  compte  partout  quatre  mâchelièrcs  diversement  tuberculeuses ,  et  de 
plus  une  très  petite  en  avant  et  en  haut ,  qui  tombe  de  bonne  heure.  Leur 
tête  est  large,  leurs  yeux  saillants  et  vifs.  Ce  sont  des  animaux  légers  qui 
nichent  sur  les  arbres  et  se  nourrissent  de  fruits. 

Les  Ecureuils  proprement  dits  (Sciurus  ,  Cuv.) 

Ont  les  poils  de  la  queue  diriges  sur  les  côtés ,  représentant  comme  une  large 
plume.  II  y  en  a  beaucoup  d^espèces  dans  les  deux  continents. 

\a  Écureuil  commun  {Sciurus  vulgarîs)  ^  Bnff.  VII,  52  j  Schreb.  pi.  212, 

A  le  dos  d'un  roux  vif.  Je  ventre  blanc,  les  oreilles  terminées  par  un  bou- 
quet de  poils.  Ceux  du  Nord  deviennent,  sur  le  dos ,  d^un  beau  cendré  bleuâ- 
tre en  hiver  ,  et  donnent  alors  la  fourrure  connue  sous  le  nom  de  petii-^Hê , 
quand  on  ne  prend  que  le  dos ,  et  de  vair  quand  on  y  laisse  le  blanc  du 
ventre. 

Les  espaces  d^Amérique  n''ont  pas  de  pinceaux  aux  oreilles.  Tels  sont  ; 


HARSUPIAUX.  119 

VÉewreuilgrUde  Caroline.  {Sciurus  cinereus.  Lin.)  Petil-Gris  deBufÇ.X,  xxv. 
Plus  grand  que  le  nôtre ,  cendré ,  à  ventre  blanc. 

VÉcureuii  à  masque,  du  même  pays.  {Se.  capittraius,  Bobc)  Se.  clnereut. 

Schreb.  ccxiii,  B. 

Cendré ,  à  tête  noire,  à  museau ,  oreilles  et  ventre  blancs. 
L^  et  Fautre  varient  par  plus  de  brun  ou  de  noir ,  et  deviennent  quelque- 
fois tout  noirs  (1). 

^  La  plupart  des  espèces  de  Tancien  continent  sont  aussi  destituées  de  ces 
pinceaux.  L'une  des  plus  belles  est 

Le  grand  Écureuil  des  Indes.  (  Se.  maximus  macrourus  (2).  Gm.  )  Buff. 

Supp.  VU,  Lxxii. 

Presque  aussi  grand  qu^un  Chat ,  noir  dessns ,  à  flancs  et  sommet  de  la  tête 
d*iin  beau  marron  vif;  la  tête ,  tout  le  dessous  du  corps  et  le  dedans  des 
membres  jaune  pâle  ;  une  bande  marron  derrière  la  joue.  11  habite  sur  les 
palmiers ,  et  se  plaît  surtout  au  suc  laiteux  des  noix  de  coco. 

0  y  a  aussi,  dans  les  pays  chauds,  quelques  écureuils  remarquables  par  les 
bandes  longitudinales  dont  leur  pelage  est  varié.  Tels  sont  : 

Le  Barbaresçue  {Se.gelulus,  L.) ,  BufT.  X,  xxvi , 

Dont  les  bandes  s'étendent  jusque  sur  la  queue. 

Le  Palmiste  {Se.  palmarum  ^  L.  )  Buff.  X ,  xxvi , 

S  ni  n^en  a  que  sur  le  dos. 
est  probable  qu^il  faudra  distinguer  des  Écureuils  certaines  espèces  qui 
ont  des  abajoues,  comme  les  Hamsters,  et  qui  passent  leur  vie  dans  des  trous 
souterrains  (les  Tamia,  Iliger).  Tel  est 

Le  Suisse  { Se.  striatus,  L.)  Buff.  X ,  xxviii , 

Qui  se  trouve  dans  tout  le  nord  de  FÂsie  et  de  TAmérique,  surtout  dans 

les  forêts  de  pins.  Sa  queue  est  moins  fournie  que  dans  FËcureuil  d^Europe  ; 

ses  oreilles  sont  rases ,  son  pelage  est  brun  avec  cinq  raies  noires  et  deux 

blanchâtres. 

On  devra  probablement  distinguer  encore  les  Guerlinguets  y  espèces  à  longue 
queue,  presque  ronde  ,  à  scrotum  énorme  et  pendant.  11  y  en  a  sur  les  deux 
continents  (o). 

On  a  déjà  séparé 

Les  PoLATOcGHES  (Pteromys,  Guv.)  , 

Auxquels  la  peau  de  leurs  flancs ,  s'étendant  entre  les  jambes  de  devant  et 
celles  de  derrière ,  donne  la  faculté  de  se  soutenir  en  Tair  quelques  instants , 
et  de  faire  de  très  grands  sauts.  Leurs  pieds  ont  de  longs  appendices  osseux 
qui  soutiennent  une  partie  de  cette  membrane  latérale. 

11  y  en  a  une  espèce  en  Pologne  ,  en  Russie  et  en  Sibérie. 


(1)  Le  Se,  pulpinut,  le  carolinenais  elle  niger  n*en  paraissent  que  des  variétés. 

(3)  11  suffit  de  comparer  les  figures  dePennantct  de  Sonnerai,  pour  juger  qu^elies  repré- 
sentent le  même  animal. 

(5)  Noos  avons  trouvëcepcndant  aux  TVimiaetaux  Guer^iM^ue/^les  même  molaires  qu'aux 
Êcureuilii  et  qu'aux  PolatoucliCN. 
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Le  Sciuroptère,  (  Sciunu  volant,  L.)  Schreb.  ccxxiii. 

Gris  cendré  dessus ,  blanc  dessous ,  grand  comme  un  Rat ,  U  queue  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps  seulement  :  il  vit  solitaire  dans  les  forêts. 
Une  du  nord  de  r Amérique, 

h'jitsapan,  {Se.  wduccella.  L.  )  Buff.  X,  xxi. 

Gris  roussâtre  dessus,  blanc  dessous;  moindre  que  Pespèce  précédente;  à 
queue  aeulemeut  d^un  quart  moins  longue  que  le  corps  :  il  vit  en  tronpos 
dans  les  prairies  tempérées  de  P Amérique  septentrionale. 

L^archipel  des  Indes  en  a  une  espèce  presque  grande  comme  un  Chat  ;  le 
mâle  est  d^un  beau  marron  vif  dessus ,  roux  dessous  ;  la  femelle  brune  dessus, 
blanchâtre  dessous.  GVst 

Le  Taguan,  Buff.  Supp.  III,  xxi,  et  VII,  lxvii.  (Se.  petauritta.  L.) 
Mais  ce  même  archipel  en  produit  aussi  une  petite. 

Le  Foiatouhe-Flèehe  (  Se.  sagitta.  )  Geoff. 

Brun  •  foncé  dessus ,  blanc  dessous  ;  il  se  distingue  surtout  des  autres 
petites  espècçs ,  parce  que  sa  membrane  forme ,  ainsi  que  dans  le  Taguan ,  an 
angle  saillant  très  aigu  derrière  le  poignet. 

ËnGn  M.  Geoffroy  a  séparé  avec  raison  de  ce  genre 

Les  Atb-Ayb  ,  Geoff.  (Chbibomys,  Cuv.)  (1), 

Dont  les  incisives  inférieures  ,  encore  beaucoup  plus  comprimées ,  et  sur- 
tout plus  étendues  d^avant  en  arrière  que  dans  les  écureuils ,  ressemblent  à 
des  socs  de  charrue  ;  leurs  pieds  ont  tous  cinq  doigts  ,  dont  quatre  de  ceui 
de  devant  sont  excessivement  alongés,  et,  dans  ce  nombre,  le  médius  est 
beaucoup  plus  grêle  que  les  autres  ;  dans  les  pieds  de  derrière  ,  le  pouce  est 
opposable  aux  autres  doigts  j  en  sorte  qu^ils  sont,  à  cet  égard  ,  parmi  les  ron- 
geurs ,  ce  que  sont  les  Sarigues  parmi  les  carnassiers.  La  structure  de  leur 
tête  est  dViIlcurs  très  différente  de  celle  des  autres  rongeurs  ,  et  a  plus  d^un 
rapport  avec  les  quadrumanes. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  d^Aye-Ayc ,  découverte  à  Madagascar  par 
Sonnerat : 

(Sciurus Madagascanensis.  Gm.)  Buff.  Supp.  VII,  lxvui. 

Grande  comme  uu  Lièvre,  d^ln  brun  m^lé  de  jaune,  à  queue  longue  el 
épaisse  ,  garnie  de  gros  crins  noirs  ,  à  grandes  oreilles  nues.  Ccst  un  animal 
nocturne  dont  les  mouvemens  sont  pénibles  ,  et  qui  vil  dans  un  terrier.  11  se 
sert  de  son  doigt  grêle  pour  porter  les  aliments  à  sa  bouche. 

Linnœus  et  Pallas  avaient  réuni  en  un  seul  bloc  sous  le  nom  de 

Rats  (Mus.  ,  Lin.) , 

Tous  les  rongeurs  pourvus  de  clavicules  qu'ils  n'avaient  pu  distinguer  par 
quelque  marque  extérieure  très  sensible ,  telle  que  la  queue  de  PÉcureuil 
ou  celle  du  Castor,  d'où  il  résultait  que  Ton  ne  pouvait  leur  assigner  de 

(I)  Pteromysy  Kat  uilc,  Cheiiomys,  Rat  à  iiiuiii. 
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ctractère  oommnn;  la  plupart  aTaient  Beolement  des  incisives  inférieures 
pointaea,  mais  ce  caractère  même  était  sujet  à  des  exceptions. 

Gmelin  en  a  déjà  séparé  les  Marmottes,  les  Loirs  et  les  Gerboises;  mais 
nous  avons  porté  plus  loin  leur  subdivision,  en  oonsidérant  la  forme  des 
mâchelières. 

Les  Mabmottbs  (  Arctomts  (1) ,  Gm.) 

Ont  bien  les  incisives  inférieures  pointues  comme  la  plupart  des  animaux 
compris  dans  le  grand  genre  des  Rats ,  mais  leurs  mâchelières  sont ,  comme 
dans  les  Écureuils,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  en  haut,  et  de  quatre 
en  bas ,  toutes  hérissées  de  pointes  ;  aussi  quelques  espèces  se  déterminent- 
dies  aisément  à  manger  de  la  chair  et  prennent-elles  des  insectes  aussi  bien 
iqjne  de  llierbe.  Elles  ont  quatre  doigts  et  un  tubercule  au  lieu  de  pouce  aux 
pieds  de  devant ,  et  cinq  doigts  à  ceux  de  derrière.  Sous  d^autres  rapports ,  ce 
sont  des  animaux  presque  en  tout  contraires  aux  écureuils  :  lourds,  à  jambes 
courtes,  à  queue  velue,  médiocre  ou  courte,  à  tête  large  et  aplatie ,  qui  passent 
Hiiver  en  léthargie  dans  des  trous  profonds  dont  ils  ferment  Feutrée  par  un 
amas  de  foin.  Ils  vivent  en  société  et  s'apprivoisent  aisément.  Ou  en  connaît 
èmn  espèces  dans  Pancien  continent. 

La  Marmotte  de9  Atpet,  (  Mu$  aipinus,  L.  )  Buff.  VIII,  xxviit. 

Grande  comme  un  Lapin,  à  queue  courte,  à  pelage  gris  jaunâtre  ,  avec  des 
teintes  cendrées  vers  la  tète.  Elle  vit  dans  les  hautes  montagnes,  immédiate- 
ment au-dessous  des  neiges  perpétuelles. 

hk  Marmotte  de  Pologne  ou  Bobac.  (M.  bobac.  L.)  Pall.  Glis.  Y.  Schreb.  CCIX. 

Grande  comme  la  précédente ,  gris  jaunâtre ,  avec  des  teintes  rousses  vers 
la  tète;  elle  habite  les  montagnes  peu  élevées  et  les  collines  depuis  la  Pologne 


BufT.,  Supp.  III,  28; et  une  moindre,  grise,  à  parties  inférieures  rousses, 

Aret,  empêtra.,  Schreb.,  ex. 

On  distingue  sous  le  nom  de  Spbrmophilbs  ,  Fréd.  Cuv.,  les  Marmottes  qui 
ont  des  abajoues.  Leurs  formes ,  plus  légères ,  les  ont  fait  appeler  Ecureuils  de 
terre.  L^orient  de  l^urope  en  possède  une  : 

Le  Souitik ou Zizet.  {M.  cWllus.  L.)  Buff.)  Supp.  III,  xxxi. 

Joli  petit  animal  gris-brun ,  onde  ou  tacheté  de  blanc  par  gouttelettes ,  qui 
se  trouve  depuis  la  Bohème  jusqu^en  Sibérie.  Il  a  un  goût  particulier  pour 
la  chair ,  et  n^épargne  pas  même  sa  propre  espèce. 

L'Amérique  septentrionale  en  a  plusieurs  espèces,  dont  une  remarqua- 
ble par  les  treize  raies  fauves  qui  régnent  sur  le  fond  uoirâtre  de  la  couleur 
de  son  dos.  G^est  le  Sotulik  à  treize  raiet,  Arctamyt  13  —  tineatus ,  Harl.  ;  ou 
seiurus  15  — tineatus,  Mitchill.:  ou  Arct.  Hoodii,  Sabine ,  Trans.  lin.,  XIII , 
pl.S9(3). 


S)  Arciomyêy  Rat-Ours. 


^  \  liBi  ▼oyageuT»  ruiset  en  Bucharie,  parient  de  quelques  autres  Marmottes  :  Aret,  fuituêj 
jfti.  UptodacUfluêy  Arcî.  mugotaricuêy  qui  ne  sont  peut-être  pas  encore  suffisamment 
distinguées  du  Bobac  ou  du  Souslik. 

(3)  Aj.  Arct,  Parut.  Richardf.,  App.  du  Voy.  de  Perry.  —Plusieurs  des  marmottes 
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11  paraît  que  Ton  doit  aussi  rapprocher  des  Marmottes ,  un  rongeur  remar** 
quable  par  Fhabitude  de  vivre  en  grandes  troupes  dans  d^immenses  terriers, 
auxquels  on  a  même  donné  le  nom  de  villages.  Les  Ânglo-Âméricains  l'ont  ap- 
peléChien  de  prairies  ou  Ecureuil  jappant  y  à  cause  de  sa  voix  qui  ressemble  à 
Taboiement  d^un  petit  chien.  Q^e9t  VArctomy*  ludoviclanut ,  Say.,  Voyag»  aux 
mont,  roch.,  I,  4ol.  Rafinesque ,  qui  lui  attribue  cinq  doigts  à  tous  les  pieds, 
on  fait  son  genre  Cyromys. 

Les  Loirs  (Myoxus.  Gm.)  (1) , 

Ont  des  incisives  inférieures  pointues ,  quatre  mâchelières  partout,  dont  la 
couronne  est  divisée  par  des  lignes  rentrantes  d^émail. 

Ce  sont  de  jolis  animaux ,  à  poil  doux ,  à  queue  velue  et  m^me  touffue,  an 
regard  vif,  qui  se  tiennent  sur  les  arbres  comme  les  Écureuils ,  et  se  nourrissent 
de  fruits.  Dans  Tordre  si  nombreux  des  rongeurs ,  c^est  le  seul  sous-genre  qm 
manque  de  cœcnm.  Ils  passent  le  temps  froid  comme  les  Marmottes,  dans  un 
sommeil  léthargique  très  profond  (2). 

Le  Loir.  (Mus  GUs.  Lin.  )  Buff.  YIII ,  xxiv. 

Grand  comme  un  Rat ,  gris-brun  cendré  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  da 
brun  plus  foncé  autour  de  Toeil;  la  queue  bien  fournie  sur  toute  sa  longueur, 
et  presque  disposée  comme  celle  d^un  Ecureuil,  souvent  un  peu  fourchue  an 
bout.  11  habite  le  midi  de  TEurope,  où  il  niche  dans  les  creux  dWbres  et  les 
lentes  de  rochers.  Il  attaque  quelquefois  les  petits  oiseaux.  Cest  probable- 
ment ce  Rat  que  les  anciens  engraissaient  et  dont  ils  faisaient  leurs 
délices  (5). 

Le  Lerot.  (  M.  Nltela.  Gm.)  Buff.  VIII,  xxv. 

Un  peu  moindre  que  le  Loir,  gris-brun  dessus,  blanc  dessous,  du  noir 
autour  de  Tœil,  qui  règne,  en  s^élargissant ,  jusqu^à  répaulc.  La  queue 
touflue  seulement  au  bout,  qui  est  noir  avec  Textrémité  blanche;  commun 
dans  nos  jardins,  où  il  se  tient  dans  les  trous  des  murs  et  fait  beaucoup  de 
tort  aux  espaliers. 

Le  Muscardîn  (M,  avcllanarius,  L.)  Buff.  VIII,  xxvi. 

De  la  taille  d^me  Souris  ;  roux-cannelIe  dessus ,  blanc  dessous  ;  les  poils 
de  la  queue  aussi  un  peu  disposés  en  phime.  Des  forets  de  toute  TÉurope.  Il 
fait  un  nid  avec  de  riierbe,  sur  les  branches  basses  pour  y  élever  ses  petits» 
Le  reste  du  temps,  et  surtout  Thiver,  il  se  tient  dans  des  trous  d^arbrcs  (4). 

On  doit  rapprocher  des  Loirs  , 

Les  EcHiMYS,  Geoff.  (Lonchkres.  lliger) , 

Qui  ont  aussi  quatre  macbelières ,  mais  formées,  les  supérieures  de  deux 
lames  ployées  en  V.  les  inférieures  d'une  lame  ployée  et  d'une  simple.  Dans 

annonci-es  dans  les  Voyages  de  Lewis  et  Ciarkc,  deParry,  de  Franklin,  etc.,  Arct,  Frttn~ 
k/iniiy  Hirhar(iwfn'i\  pruiHonOy  paraissent  aussi  devoir  être  plaréfs  dans  ce  soun-genrc. 
f'oyez  Sabine,  Trans.  Linn,  Xllt,  pi.  xxvn,  xxvni,  etc. 

(1)  MyoïHs,  Rat  à  museau  pointu. 

(2)  Cela  est  tellement  dans  leur  nature,  ([u'un  Loir  du  St*négal  {M.  Coupci),  qui  n^avait 
probablement  jamais  éprouvé  de  léthargie  dans  son  pays  natal,  y  est  tombé,  eu  Europe,  dès 
qu*ou  Ta  exposé  au  froid . 

(3)  Le  M.  dryos  de  quebiues  auteurs  (Schreb.,  220.  R.)  ne  nu*  paraît  pas  différer  du  l-oir. 

(4)  Aj.  mijoriis  Coupt'f.  Fréd.Cuv..  Mammif. 
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phineors  espèces ,  le  pelage  est  rude  et  mêlé  dYpines  aplaties  ou  de  piquants 
plats  comme  des  lames  d^épée.  Ce  sont  des  animaux  d^Amérique. 
LVin  d^enx, 

VEekin^i  à  queue  dorée;  Lêrot  à  queue  dorée,  Buff.  Sup.  VII ,  ixiii , 

(  HxtMx  chrjrsuros,  Schreb.  glxx)  , 

Est  plus  que  double  de  notre  Surmulot  ;  c^est  un  bel  animal,  brun-marron, 
i  ventre  blanc ,  une  crête  de  poils  alongës  et  une  bande  longitudinale  blan- 
dbe  sur  la  tête  ;  la  queue  longue ,  noire,  avdc  la  moitié  postérieure  jaune.  Il 
vient  de  la  Guiane. 

L^Echimxs  roux  (  Rat  épineux  de  d^Azzara,  Voyag.  pi.  xiii) , 

Est  grand  comme  un  Rat,  gris-roussâtre  ;  sa  queue  est  plus  courte  que  le 
corps.  On  le  trouve  à  la  Guiane,  au  Brésil,  au  Paraguai.  Il  se  creuse  de 
longs  boyaux  souterrains. 

D*aiitres  n^ont  que  des  poils  ordinaires  plus  ou  moins  rudes;  le  plus  remar- 
fudbkest 

Jj  Échinai  dacty'lin  y  GeofT., 

Qui  surpasse  encore  l^ch.  à  queue  dorée ,  et  a  les  deux  doigts  du  mî- 
lien ,  aux  pieds  de  devant ,  double  des  doigts  latéraux  ;  sa  queue,  écailleuse, 
est  plus  longue  que  le  corps  ;  son  pelage  est  gris  jaunâtre  3  les  poils  de  son 
forment  une  crête  dirigée  en  avant  (1). 


Les  Htdromts  (Geoff.) 

ODt  beaucoup  de  rapports  avec  les  Echimys  par  leur  extérieur  ;  mais  ils  se 
distiiigoent  d^abord  de  tous  les  autres  Rats  par  leurs  pieds  de  derrière,  palmés 
ràz  deux  tiers  ;  leurs  molaires ,  au  nombre  de  deux  partout ,  ont  aussi  un  carac- 
tère particulier  dans  leur  couronne  divisée  en  lobes  obliquement  quadrangu- 
laires ,  dont  les  sommets  sont  creusés  en  cuiller.  Ils  sont  aquatiques. 

un  a  rapporté  de  la  terre  de  Van  Dicmen  des  individus  à  ventre  blanc ,  et 
d*aiitres  à  ventre  fauve,  qui  ont  tous  le  dessus  brun-foncé ,  la  queue  longue, 
noire  à  la  base ,  et  blanche  dans  sa  moitié  postérieure.  Ils  sont  quelquefois 
doablesdn  Surmulot.  Hydromy*  leucogatter  et  J7.  chrysoqtuter ,  GeofT.  An. 
dallas.,YI,  pi.  xxxvi. 

Les  HouTiAS  (Capbomts,  Desmar.) 

Oftt  quatre  molaires  partout ,  à  couronne  plate ,  dont  Fémail  se  replie  en 
deilaBS,  do  sorte  qu^il  fait  trois  anc^les  rentrants  au  bord  externe ,  et  un  seul  à 
rÎBteme  dans  les  supérieures ,  et  1  inverse  dans  les  inférieures.  Leur  queue  est 
ronde,  faiblement  velue;  ils  ont,  comme  les  Rats^  cinq  doigts  aux  pieds  de 
derrière  et  quatre  avec  un  rudiment  de  pouce  aux  pieds  de  devant  ;  leur  forme 
esl  eeUe  d^énormes  Rats  qui  auraient  la  taille  du  Lapin  ou  du  Lièvre. 

On  en  connaît  deux  espèces ,  une  brune  à  museau  et  dessous  du  cou  blan- 
èUtres,  k  queue  brune  de  moitié  plus  courte  que  le  corps,  dite  Houtia  congo 
{Ct^romx* Foumierîy  Desmar.,  Mém.  delà  soc.  d^Hist.  nat.  de  Par.,1. 1825); 
êl  nne  moindre ,  brune ,  à  gorge  blanchâtre ,  à  queue  rousse ,  aussi  longue 
qne  le  corps ,  un  peu  nue  au  bout ,  dite  Houtia  caravalU  (  Capromys  prehen- 
sUU,  Pœssîg).  Toutes  les  deux  habitent  Hle  de  Cuba.  C^était,  avec  les 
h,  lors  de  la  découverte ,  le  principal  gibier  des  indigènes. 


(1)  Aj»  ITch.  de  Cayenne,  ITch.  eoyenx.  Je  soupçonne  le  3fuê  parmhxuê ,  T%om$., 

Unn,y  XI  (HiTBBOMTS,  Letton),  de  ne  diffmr  des  Échimys,  que  parce  qu*il  a  des 

.  Cependant,  n*ayant  pas  tu  tes  dents,  je  ne  puis  le  classer. 

T.   I-  16 
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L^Houtias  Congo  est  Visodon  Pihridet,  Say,  Zool.,  joum.  ti«  11,  p.  129. 

Les  Rats  proprement  dits  (  Mus ,  Cuv.  ) 

Ont  partout  trois  molaires ,  dont  Tantérieure  est  la  plus  grande ,  et  dont  la 
couronne  est  divisée  en  tubercules  mousses ,  qui  en  s^usant  lui  donnent  la  forme 
d^un  disque  diversement  échancré  ;  leur  queue  est  ]on(jue  et  écailleuse.  Ces  ani- 
maux sont  fort  nuisibles,  par  leur  fécondité  et  la  voracité  avec  laquelle  ils  ron- 
gent et  dévorent  des  substances  de  toute  nature.  Il  y  en  a  trois  espèces  qui 
sont  devenues  très  communes  dans  les  maisons  ,  savoir  : 

La  Souris  (Mus  musculus,  Lin.),  Buff.,  YII,  xxxix. 

Connue  de  tous  les  temps  et  de  tout  le  monde. 

Le  Rat  (Mus  rattut,  Lin.),  Buff.  VU,  xxxvi. 

Dont  les  anciens  n^ont  point  parlé,  et  qui  paraît  avoir  pénétré  en  Eoropa 
dans  le  moyen  âge.  Il  est  plus  que  double  de  la  Souris  dans  toutes  set  dimen- 
sions. Son  pelage  est  noirâtre.  On  en  a  trouvé  quelquefois  plusieurs  indiTidu 
attachés  ensemble  par  Tentrelacement  de  leur  queue  ;  c'est  ce  que  Ton  nomae 
Roi  des  Rats  {1). 

Le  Surmulot  (Mus  deeumanut,  Pall.),  Buff.  YIII,  xxvn, 

Qui  n'est  arrivé  en  Europe  que  dans  le  dix-huitième  siècle,  et  qui  est  an- 
jourd'hui  plus  commun  que  le  Rat  à  Paris  et  dans  quelques  autres  grandes 
villes.  Plus  grand  d'un  quart  que  le  Rat,  il  en  diffère  encore  par  son  poil 
brun  rou88âtrc(2). 

Ces  deux  grandes  espèces  paraissent  originaires  d'Orient  ;  nos  vaiaaemx 
les  ont  transportées  partout  aussi  bien  que  la  Souris. 

La  Tartarie  orientale  et  la  Chine  ont  un  Rat  égal  au  Surmulot,  à  quene  un 
peu  pins  courte,  à  mâchoires  plus  fortes,  d'une  teinte  blonde  (c'est  le  M.  oc- 
raco,  Pallas),  Glir.,  xxiii  Schreb.,  glxxvh. 

Il  y  en  a  un  autre  aux  Indes,  encore  d'un  quart  plus  fort  que  le  Surmulot, 
brun-roiissàlre  {Hat perchai  de  Buff.,  Supp.  VII,  lxix). 

L'archipel  des  Indes  en  a  également  un  grand,  d'un  brun  noirâtre  (Mus 
seiifer,  Horsf.,  Jav.).  Ces  deux  espèces  sont  hérissées  de  soies  rudes  qui  dé- 
passent leurs  poils. 

L'un  des  Rats  les  plus  grands  et  les  plus  nuisibles  que  l'on  connaisse  est  le 
Rat  musqué  ou  Pilori  des yhitiUes  (M ,  PilorîdvSy  Pall.  et  Gmel.),longdc  quinze 
pouces,  sans  la  queue  qui  est  encore  plus  longue  que  le  corps  ;  à  poil  gros- 
sier, noir  foncé  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous  (3). 

On  a  moins  observé  les  espèces  de  la  taille  de  la  Souris. 

La  Souris  du   Caire  (M.  cahirinus,  Geoff. ,  Descr.  de  l'Eg.  Mnmmîf.)ades 
piquants  au  lieu  de  poils  sur  le  dos  ;  Aristote  l'avait  déjà  remarqué. 

On  ne  connaît  guère  en  France  qu'une  espèce  qui  vive  loin  des  maisons; 
c'est  le  Mulot  (M,  srlvaticus),  Buff.,  VII,  xli,  lequel  ne  surpasse  guère  la 


(1)  VoyeiBellermann  sur  le  Roi  des  Rais  (en  allemand),  Pcriiii,  1820. 

(2)  Il  paraît  naturel  de  Perse  où  illiabite  dans  les  terriers.  CVsl  en  1727  seulement  qii*il 
arriva  à  Astraean,  après  un  tremblement  de  terre,  en  traversant  le  Volga. 

(5)  GVstfort  mal  a  propos  que  Pallas  et  Gmelin  le  déerivent  comme  entièrement  blanc. 
Les  premiers  historiens  des  colonies  lui  attribuent  les  mêmes  couleurs  que  noua  lui  avons 
vues. 
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Souris,  et  s'en  distingue  par  son  pelage  roux.  Il  fait  grand  tort  aux  bois  et 
aux  champs,  et  pénètre  anssi  dans  les  jardins. 

11  parait  cependant  qu^il  se  trouve  en  quelques  provinces ,  une  espèce  plus 
petite  et  grise ,  gui  a  aussi  été  observée  en  Angleterre  {M.  Messorius,  Shaw, 
tom.  II. ,  !'•  part. ,  frontisp.) ,  et  une  troisième  encore  beaucoup  plus  petite, 
le  Mulot  nain  (M,  pumiliu,  Fréd.  Guv.,  Mammif.).  Au  reste,  il  y  a  encore 
beaucoup  de  découvertes  â  faire,  même  dans  notre  pays ,  sur  les  espèces 
des  très  petits  quadrupèdes  (1). 

Les  pays  chauds  produisent  des  Rats  semblables  à  ceux  dont  nous  Tenons 
de  parler  par  tous  les  détails,  mais  dont  la  queue  est  plus  velue  (2). 

LeB  GxRBiLBs  (Gbrbillus,  Desmar.  ;  Mbriones,  Ilig.) 

Ont  les  molaires  peu  différentes  des  Rats ,  s^usant  seulement  un  peu  plus 
vite  et  de  manière  à  offrir  des  collines  transverses  ;  leurs  incisives  supérieures 
BODl  creusées  d^in  sillon^  leurs  pieds  de  derrière  sont  un  peu  plus  longs  à 
proportion  que  dans  le  commun  des  Rats,  et  le  pouce  et  le  petit  doigt  en  sont 
«B  peu  reculés  ;  leur  queue  est  longue  et  velue. 

MB  contrées  sablonneuses  et  chaudes  de  Tancien  continent  en  nourrissent 
^osîetirB  espèces. 

ÏA  GerbiUe  det  Indes  {Diput  indictis,  Eardmck  ^  Trans.  lin.  YIII,  pi.  vu), 

Hérine,  Fréd.  Guv.,  Mamm., 

Est  de  la  taille  du  Loir;  fauve  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  il  a  la 
qiaeae  plus  longue  que  le  corps  et  noirâtre  vers  le  bout. 

On  doit  en  rapprocher  la  G.  des  sables  (D,  merldianus)  Schr. ,  ccxxxi ,  qui 
est  i  peu  près  de  même  couleur,  mais  un  peu  plus  petite, 

Et  la  Gerbille  destamarix  {D,  tamaricinus) ,  Schr.,  ccxxxxi, 

Qui  a  des  anneaux  brunâtres  sur  la  queue. 


(1)  A  cette  divif  ion  appartiennent  probablement  M.  agrarêus,  M.  minutus,  \M.'9orici' 

»*«  M.  vag%Uy  M.  h»iulinuê,  M.  êtriatus,  M,  barbarus,  Schreb. 
Btteneora  ici  que  devra  venir  Ténorme  espèce  du  Mus  giganiêus,  Hardwick,  Lion. 
TnoB.,  YII,  xxxvui. 

niant  y  lyouter  aussi  le  Rat  rayé  du  Cap,  (Af.  pumilio,  Sparm.)  :  le  Rat  gris-bleu  de 
rAmérique méridionale  (  Af .  cyanus,  Molina),  et  plusieurs  antres  espèces ,  dont  une  partie 
s^BbI  pas  même  indiquée  dans  les  auteurs,  et  dont  les  autres  y  sont  décrites  trop  peu  compa- 
wUfwneut.  C*ett  ainsi  que  les  Rats  mentionnés  par  d*Azxara,  ne  pourront,  pour  la  plupart, 
éb* classés  utilement  qu^après  avoir  été  revus.  Il  en  est  de  même  d*un  grand  nombre  des 
de  M.  Rafinesque.  Leurs  indications  sont  trop  brièves  pour  que  Ton  puisse  en 


0)  Hfpudœus  variêgatus,  Lichtenst.,  Var.,  pava,— Mer iones  syenensis ,  Id.,  auxquels 
flMdra  joindre  r^mcoto  meêsor,  Lecomte  ;  Jrv,  kortenêis,  Harl.,  ou  Si/gmadon,  Say  , 
Jhtfmné  toutefois  par  des  oreilles  velues,  comme  dans  POtomys. 

Un  antre  groupe,  aussi  à  queue  velue ,  mais  dont  les  dents  s'usent  davantage ,  cora- 
mnssàgmVHypudœus  obesus,  Lichtenst.;  leAfiM  ruficaudus,  Id.,  et  son  Meriones  aericeus 
Mimai  fkire  un  troisième,  caractérisé  par  des  collines  saillantes  aux  molaires,  engrenant 
(JfwaliffHient  les  unes  dans  les  autres. 
n  y  aura  ensuite  nn  groupe  à  former  du  Neotoma  floridanum  de  Say,  ou  Jrvicola  florin 
de  Harlan,  et  de  VArvicola  gossypina,  Lecomte,  deux  Rats  très  semblables,  à  la 
jur  près,  et  mémeponr  les  couleurs,  dont  les  dents,  pourvues  de  racines,  ont  cepen- 
les  couronnes,  pour  peu  qu'elles  soient  usées,  disposées  comme  dans  les  Campagnols. 
Usém  toos  ces  animaux  exigeraient,  pour  être  classés  définitivement,  un  examen  '*'"-**- 
poralif  et  coasptet,  c'est-A-dire  portant  sur  Tintérieur  comme  sur  rextérienr. 


com- 
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L^  GeràiUe  des  pjrramides  {D.  pxrtonidum,  OUv.,  Voyag.) 

Â  les  pieds  de  derrière  plus  alon^  ;  elle  est  de  la  taille  du  Lërot  ;  soo  pelage 
est  roux  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous. 

11  y  en  a  une  au  Sénégal  d^un  roux  plus  vif,  d^un  blanc  plus  pur* 

Une  autre  an  Gap,  un  peu  plus  grande,  roussâtre,  à  queue  moina  yelue  aa 
bout. 

Une  en  Nubie,  de  prés  de  moitié  plus  petite,  dHu  roux  clair  en  desras, 
d'un  beau  blanc  en  dessons. 

Les  MÉEioHS  (Mbaiohss,  Fréd.  Cut.), 

Que  nous  séparons  des  autres  Gerbilles,  ont  les  pieds  de  derrière  encore  plst 
longs,  la  queue  k  peu  près  nue,  et  une  très  petite  dent  en  avant  des  molaires  sn- 
péneures,  caractères  qui  les  rapprochent  des  Gerboises  ;  leurs  incîaÎTes  snipé- 
rieures  ont  le  même  sillon  que  dans  les  Gerbilles  ;  leurs  doigts  sont  semblaMet, 

une  petite  espèce,  de  PAmérique  septentrionale,  Mvsi 


On  en  connaît  une  ... 
demis,  Penn.;  Dipus canaderuU,  Sh., II,  l^*. part.,  pi.  clxi;  DipusameHctatm, 
Barton.  De  la  taille  d^une  Souris,  à  pelage  gns-fauve,  k  queue  plus  longoe  qv 
le  corps.  Son  agilité  est  extrême  ;  elle  s^enlerme  dans  la  terre  et  passe  Flûfer 
dans  un  état  léUiargiqne  (1). 

Les  Hamstxxs  (Caicirus,  Guv.) 

Ont  à  peu  près  les  mêmes  dents  que  les  Rats,  mais  leur  queue  est  courte  si 
velue,  et  les  deux  côtés  de  leur  bouche  sont  creusés,  comme  dans  oerlaiBS 
Singes,  en  sacs  ou  en  abigoues,  qui  leur  servent  à  transporter  les  grains  q^lk 
acnmulent,  dans  leur  demeure  souterraine. 

Le  Hamster  commun,  Marmotte  d^AUemagne,  etc.  (M.  cricetus,  L.),  BnlT.  XID, 

XIV, 

Est  plus  grand  que  le  Rat,  gris  roussâtre  dessus,  noir  aux  flancs  et  dessous, 
avec  trois  taches  blanchâtres  de  chaque  côté;  ses  quatre  pieds  sont  blancs, 
ainsi  qu^une  tache  sous  la  gorge  et  une  sous  la  poitrine  :  il  y  en  a  des  îndividos 
tout  noirs.  Cet  animal,  si  agréablement  varié  en  couleur,  est  un  des  plus  nui' 
sibles  qui  existent,  à  cause  de  la  quantité  de  grain  qu'il  ramasse,  et  dont  il 
remplit  son  trou,  qui  a  quelquelbis  jusqu'à  sept  pieds  de  profondeur.  U 
est  commun  dans  toutes  les  contrées  sablonneuses  qui  s'étendent  depuis  le 
nord  de  l'Allemagne  jusqu'en  Sibérie. 

Ce  dernier  pays  produit  beaucoup  de  petites  espèces  de  Hamsters,  qixe 
M.  Pallas  a  fait  connaître  (2). 

Les  Campagnols  (Arvicola,  Lacép.) 

Ont,  comme  les  Rats,  trois  mâchelières  partout,  mais  sans  racines  et  formée* 
chacune  de  prismes  triangulaires,  placés  alternativement  sur  deux  lignes.  ^^ 
peut  les  subdiviser  en  plusieurs  groupes,  savoir  : 

Les  Ondatras  (Fiber,  Cuv.) 

Ou  Campagnols  à  pieds  de  derrière  demi-palmés,  à  longue  queue  comprima 
et  écailleuse,  dont  on  ne  connaît  bien  qu'une  espèce. 

(1)  Aj.  Gerbillun  lahradoriua,  Harl.,  ou  M,  labrad.,  Sabine,  Voyag.  de  Franklin,  p.  66f  • 

(2)  M.  accedula,  —  M.  arenarius.  —  M.  phœus,  —  M.  songarus.  —  M,  furuncu^^' 
l'oyez Pall.,  Glir.  et  Schreb. 
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V Ondatra  onRai  musqué  du  Canada.  {Castor  Melieus.  Lio.;  Mus  zibetieus. 

Gm.)  Bufî.  X,  t. 

Grand  comme  un  Lapin,  d^un  gris  roussâtre;  ils  construisent  en  hiver ,  sur 
la  glace,  une  hutte  de  terre,  où  ils  habitent  plusieurs,  allant  par  un  trou 
chercher  au  fond  les  racines  d^acorus,  qui  servent  à  les  nourrir.  Quand  la 
gelée  ferme  leurs  trous,  ils  sont  réduits  à  se  numger  les  uns  les  autres.  Cette 
habitude  de  bâtir  est  ce  qui  a  fait  rapporter  l'Ondatra  au  genre  du  Castor  par 
quelques  auteurs. 

La  seconde  subdivision  est  celle  des 

Campagnols  ordinaires  (âevigola,  Cuv.;  Hypudœus,  Uig.), 

Dont  la  queue  est  velue,  et  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps,  sans  palmure 
«pieds. 

Le  Ratdeau.  (Mus  amphibius.  L.)  Bufif.  VU,  xliii. 

Un  peu  plus  grand  qu^un  Rat  commun,  d'un  gris-brun  foncé,  à  queue  de  la 
longueur  du  corps.  11  habite  au  bord  des  eaux ,  et  creuse  dans  les  terrains 
marécageux  pour  chercher  des  racines;  mais  il  nage  et  plonge  mal. 

Le  Schermaus  ou  Rat  fouisseur  des  Alsaciens  (Mus  terrestrU,  Lin.) 

Ne  semble  différer  du  Rat  d'eau  que  par  une  taille  un  peu  moindre  ;  sa 
queue  est  moins  longue.  Il  vit  sous  terre  comme  la  Taupe,  mais  surtout  dans 
kt  prés  des  terrains  élevés  ;  il  fait  des  galeries  et  transporte  la  terre  qu'il 
•ori  de  son  trou  à  quelque  distance  de  l'ouverture.  Ses  magasins,  qu'il  remplit 
•artout  de^racines  de  carottes  sauvages,  coupées  en  morceaux  de  deux  pou- 
cet,  ont  souvent  deux  pieds  de  diamètre. 

Le  Campagnol  ou  petit  Hat  des  champs  (Mus  arualis.  Lin.) ,  Bufif.  VU,  xlvii, 
nonuné  aussi,  mais  improprement,  Mulot,  dans  quelques  provinces. 

Grand  comme  une  Souris,  cendré  roussâtre ,  la  queue  un  peu  moindre  que 
le  corps.  11  habite  des  trous  qu'il  creuse  dans  les  champs,  et  où  il  ramasse  du 
grain  pour  l'hiver  ;  quelquefois  il  se  multiplie  excessivement,  et  cause  de  grands 

Le  Campagnol  de  prés.  (Mus  œconomus,  Pall.)  Glir.  xiv.,  A.  Schreb.  cxc. 

Un  peu  plus  foncé  et  k  queue  un  peu  plus  courte.  Il  habite  une  petite 
chambre  en  forme  de  four,  creusée  sous  le  gazon,  d'où  plusieurs  canaux 
étroits  et  branchus  conduisent  en  diverses  directions  ;  d'autres  canaux  com- 
mnniquent  avec  une  seconde  cavité  où  il  amasse  des  provisions.  Dans  toute  la 
Sibérie.  On  croit  l'avoir  trouvé  en  Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France,  surtout, 
à  ce  qu'on  assure,  dans  les  champs  où  l'on  recueille  les  pommes  de  terre  (1). 


(1)  Ici  Tiennent  encore  probablement  les  M.  saxatiliê,  alliariuê,  rutilus,  gregalis  et 
foeialiê  (Pall.,  Glir.).  Mais  les  AT.  la^riM  et  lor^iMifaM  sont  plutôt  des  Lemminc^.  yAmérique 
Mptentnonale  possède  aussi  plusieurs  Campagnols,  comme  Arpicolaxanihognaiha,  Leach., 
liiceU.  ,  I ,  pi.  XXVI.  —  jérvicola  pensyhanica ,  Wilson,  Amer.  Omith.,  YI,  pi.  l  ,  f.  3. 
--  jirv.  paluêtrû,  HarUm,  etc.  On  doit  désirer  d'en  obtenir  bientôt  des  figures  et  des  des- 
uriptkms  plus  comparatÎTes  que  cellei  qui  existent. 


138  MAMMIFÈRES. 

Les  Lemmings,  Guy.  (  Gboetchus,  lllger  ), 

Qui  ont  la  queue  et  les  oreilles  très  courtes,  et  les  doigts  de  devant  parlica- 
lièrement  propres  à  creuser. 

Les  deux  premières  espèces  ont  cinq  ongles  bien  distincts  aux  pieds  de  de- 
vant, comme  les  Rats-Taupes  et  les  Lièvres  sauteurs. 

Le  Lemming,  {Mus  lemmus.  Lin.  ) Pall.  Glir.  xii.  Â.  B.  Schreb.  gxct. 

Espèce  du  Nord,  de  la  taille  d^un  Rat,  à  pelage  varié  de  jaune  et  de  noir, 
très  célèbre  par  les  migrations  qu^elle  fait  de  temps  en  temps ,  sans  époques 
fixes  et  en  troupes  innombrables.  On  dit  que  ces  rongeurs  marchent  alors  eo 
ligne  droite,  sans  que  rivière,  montagne  ni  aucun  autre  obstacle  les  arrête,  et 
qu^ils  dévastent  tout  sur  leur  passage.  Leur  habitation  ordinaire  paraît  être 
sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale. 

Le  2^or,  {Mus  aspalax.  Gm.)  Pall.  Glir.  x.  Schreb.  ccv. 

Gris  roussâtre ,  les  trois  ongles  mitoyens  de  devant  longs,  arqués ,  compri- 
més et  tranchants  pour  couper  la  terre  et  les  racines  ;  les  membres  courts ,  la 
queue  presque  nulle,  les  yeux  excessivement  petits.  De  Sibérie,  où  il  vit  toa- 
jours  sous  terre  comme  les  Taupes  et  les  Rats-Taupes  ;  il  se  nourrit  prin- 
cipalement de  bulbes  de  diverses  liliacées. 

La  troisième  espèce,  comme  les  autres  animaux  compris  sous  le  grand 
genre  des  Rats ,  n^a  qu^un  rudiment  de  pouce  aux  pieds  de  devant.  C'est 

Le  Lemmîng  de  la  baie  dHudson.  {Mus  HudsonXuSn  Gm.  )  Schreb.  cxcn* 

D'un  cendré  clair  de  perle ,  sans  queue  ni  oreilles  externes  ;  les  deux  doigts 
du  milieu,  aux  pieds  de  devant  du  mâle,  ont  Pair  d'avoir  les  ongles  doubles^ 
parce  que  la  peau  du  bout  du  doigt  est  calleuse,  et  fait  une  saillie  sous  la  pointe 
de  Tonglc ,  conformation  qui  ne  s'est  encore  rencontrée  que  dans  cet  animal. 
Il  est  grand  comme  un  Rat ,  et  vit  sous  terre  au  nord  de  rAmériquc. 

Les  Otomys  (Fréd.  Cuv.  ) 

Tiennent  de  près  aux  Campagnols  ,  et  ont  aussi  trois  mâchclières ,  maïs  com- 
posées de  lames  légèrement  arquées ,  placées  \  la  file  les  unes  des  autres  (1). 
Leurs  incisives  sont  creusées  d\in  sillon  longitudinal.  Leur  queue  est  velue  ainsi 
<pie  leurs  oreilles ,  qui  sont  assez  grandes. 

L'espèce  connue  (  Otomys  capensis ,  Fréd.  Cuv.,  Euryotis  irrorata  Braniz ,) 
habite  en  Afrique  ;  elle  est  de  la  taille  d^in  Rat ,  et  a  le  pelage  annclé  de  noir 
et  de  fauve.  Sa  queue  est  d'un  tiers  plus  courte  que  le  corps. 

Les  Gerboises  (Dipus,  Gmel.) 

Ont  à  peu  près  les  mêmes  dents  que  les  Rais  proprement  dits ,  et  seulement  il 
y  en  a  quelquefois  une  très  petite ,  placée  en  avant  dos  molaires  supérieures. 
Leur  queue  est  longue  et  touffue  au  bout,  leur  tète  large,  leurs  yeux  grands  et 
saillants;  mais  leur  principal  cariictère  consiste  en  des  extrémités  postérieures 
d'une  longueur  démesurée,  en  comparaison  de  celles  de  devant,  et  dont  sur- 
tout le  métatarse  des  trois  doigts  du  milieu  n'est  formé  que  d'un  seul  os,  comme 
ce  qu'on  appelle  le  tarse  dans  les  oiseaux.  Cette  disproportion  de  leurs  membres 
les  a  fait  nommer  Bats  à  deux  piçds  par  les  anciens.  En  effet,  elles  ne  vont  guère 
que  par  grands  sauts  sur  leurs  pieds  de  derrière.  Leurs  pieds  de  devant  ont  cinq 

(1)  Elles  représentent  exactement  en  petit  les  muchelièrcs  do  TElcphant. 
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doigts ,  et  certaines  espèces,  outre  les  trois  ^rrands  doigts  des  pieds  de  derrière, 
y  ont  de  petits  doigts  latéranz.  Ces  rongeurs  vivent  dans  des  terriers,  et  tom- 
bent en  une  léthargie  profonde  pendant  rhiver(l). 

Le  Gerboa  {M.  sagitta,  L.),  BufT.  Supp.  YI ,  xxxxx  et  xl., 

A  trois  doigts  seulement;  il  est  grand  comme  un  Rat,  d^un  fauve  clair  des- 
sus, blanc  dessous,  le  flocon  de  la  queue  noir  ;  avec  le  bout  blanc.  Depuis  la 
Barbarie  jusqu^au  nord  de  la  mer  Caspienne. 

Le  Gerboa  à  pieds  velus  {Dipus  hirtipes,  Lichtenst.  ) ,  a  la  léte  plus  compri- 
mée que  les  autres  ;  ses  pieds  de  derrière  n^ont  que  trois  doigts  comme  ceux 
du  Crériboa,  mais  ils  sont  plus  velus.  D'Afrique  (2). 

h'Alactaga  (M,jaculus)^  Pall.  Glir.  xx;  Schreb.  ccxxviii , 

A  deux  petits  doigts  latéraux,  les  oreilles  plus  longues  que  le  Gerboa,  mais 
il  peu  près  les  mêmes  couleurs.  Pallas  en  a  observé  de  trois  grandeurs 
diflerentes ,  depuis  celle  du  Lapin  jusqu^à  celle  du  Rat  :  ce  sont  peut-être  au  • 
tant  d^espèces  (3).  On  trouve  Tune  ou  Tautre  depuis  la  Barbarie  jusqu^à 
rOcéan  oriental ,  et  jusqu^au  nord  de  Plnde. 

Nous  séparons  des  autres  Gerboises  et  du  genre  desRats 

Les  Hélamts,  Fréd.  Gav.,  vulgairement  Lièvres  sauteurs  (Pbdetes,  Ilig.)  (4), 

Qui  ont  bien,  comme  les  Gerboises,  la  tète  large,  de  gros  yeux ,  une  lon- 
gue queue ,  et  surtout  un  train  de  devant  extrêmement  petit ,  en  comparai- 
son de  celui  de  derrière,  quoique  la  disproportion  en  soit  beaucoup  moindre 
que  dans  les  vraies  Gerboises.  Les  caractères  particuliers  des  Uélarays  sont 
qiuatre  mâcbelières  partout ,  composées  cbacune  de  deux  lames  ;  cinq  doigts 
«ox  pieds  de  devant  armés  d'ongles  longs  et  pointus ,  et  quatre  a  leurs 
grands  pieds  de  derrière ,  tous  distincts ,  même  par  les  os  du  métatarse ,  et 
terminés  par  des  ongles  larges  et  presque  semblables  à  des  sabots.  Ce  nombre 
de  doigts  est  Tinverse  de  celui  qui  est  le  plus  général  parmi  les  Rats.  Leurs 
incisives  inférieures  sont  tronquées  et  non  pointues  comme  celles  des  vraies 
Gerboises  et  de  la  plupart  des'animanx  qui  avaient  été  compris  dans  le  genre 
des  Rats. 

On  n^en  connaît qu^une  espèce  grande  comme  un  Lapin,  fanvc clair,  à  queue 
longue,  touffue  et  noire  au  bout  (  Muscaffer,  Pall.;  Dljms  caffer,  Gm.); 
BulT. ,  Supp. ,  VI ,  xLi.  Et  mieux  Fréd.  Cuvier,  Mammif.  Elle  babitc  des  ter- 
riers profonds,  au  cap  de  Bonne-EspértBce. 

Les  Rats-Taupes  (Spalax,  Gûldenstedt) 

Ont  aussi  été  séparés,  avec  raison,  du  genre  des  Rats,  bien  que  leurs  mâ- 
cbelières soient  au  nombre  de  trois ,  et  tuberculeuses  comme  dans  les  Rats 
proprement  dits  dans  les  Hamsters ,  et  seulement  un  peu  moins  inégales 
entre  elles  ;  mais  leurs  incisives  sont  trop  grandes  pour  être  recouvertes 


(1)  ■•  Lichtcnstcin  a  bublié,  dans  le  Recueil  de  rAcadéraic  de  Berlin ,  un  Mémoire  où 
il  Wrt  atreprësnte  dix  espèces  de  Gcjboises. 

(3)'i^J  IttDip.  iclum^  D.  piaiuruset  D.  /o^opiMd'Eversman.  Foy.  de  Mayendorffen 
Boacane,tiad.  fr.,  p.  390. 

(5)  Pins  nouvellement  (dans  la  Zoographie  russe,  I,p.  182) ,  Pallas  distingue  les  petits 
Alactagoa  sous  le  nom  de  Dtp,  acontion. 

(4)  Nélamtfê,  Rat  sauteur.  Pcdetcs,  sauteur. 
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par  les  lèvres  ;  rextrémitë  des  inférieures  est  en  coin  tranchant  et  non  en 
pointe  ;  leurs  jambes  sont  très  courtes  ;  tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts 
courts  et  cinq  ongles  plats  et  menus  ;  leur  queue  est  très  courte  ou  nulle 
aussi  bien  que  leur  oreille  extérieure.  Ils  vivent  sous  terre  comme  les  Tau- 
pes ,  soulevant  la  terre  comme  elles ,  quoique  avec  des  instruments  bien 
moins  puissants  pour  la  diviser,  mais  ils  se  nourrissent  seulement  de  ra- 
cines. 

Le  Zetnni ,  Slepetz  ou  Rat-Taupe  aveugle.  (  Mut  Typhlus.  Pall.)  GUr.pl.  vm. 

Schreb.  ccvi. 

Animal  singulier,  dVn  air  tout-à-fait  informe  par  sa  grosse  tète  anguleuse 
sur  les  cdtés ,  par  se%  pieds  courts ,  par  Fabsence  totale  de  queue ,  et  surtout 
parce  qu^il  n^a  pas  même  d^œil  visible  au  dehors,  et  que  l'on  trouve  seulement 
sous  sa  peau  un  petit  grain  noir,  qui  paraît  organisé  comme  un  œil ,  sans  pou- 
voir servir  à  la  vision ,  puisque  la  peau  passe  dessus  sans  s^ouvrir  ni  s*amin- 
cir ,  et  sans  avoir  en  cet  endroit  moins  de  poils  qu^autre  part.  Il  surpasse 
notre  Rat  pour  la  grosseur,  et  aie  poil  lisse  et  d^un  cendré  tirant  sur  le  roux. 
Olivier  a  pensé  que  c^était  de  cet  animal  que  les  anciens  voulaient  parler , 
quand  Ils  (lisaient  que  la  Taupe  est  tout-à-fait  aveugle. 

Les  îles  de  la  Sonde  possèdent  un  Rat-Taupe  aussi  grand  qu^un  Lapin ,  gris 
foncé ,  avec  une  raie  blanche  longitudinale  sur  la  tète  (Spalax  javanuM). 

On  a  dd  séparer  des  Rats-Taupes  eux-mêmes 

Les  Obtctèiis,  Fréd.  Cuv.  (Bathiugus,  Iliger), 

Qui ,  avec  la  forme  générale ,  les  pieds  et  les  incisives  tronquées  de  œ 
genre ,  ont  quatre  mâchelières  partout  ;  leur  œil ,  quoique  petit,  est  à  dé- 
couvert, et  ils  ont  une  courte  queue. 

VOiyctère  des  dunes  {Mus  marîtimus,  Gm.)  ,  Taupe  des  dunes,  Buff. 

Supp.  VI,  xxxvni, 

Est  presque  de  la  taille  d'un  Lapin,  et  a  les  incisives  supérieures  creusées 
d'un  sillon  ,  et  \ti  poil  d'un  gris  blanchâtre. 

VOrjrctère  à  tache  blanche  (M.  capensîs,  Gm.), Taupe  du  Cap,  Buff. 

Supp.  VI ,  xxxvi, 

• 

Est  à  peine  de  la  taille  du  Cochon  d'Inde;  brun ,  avec  une  tache  autour 
de  l'oreille ,  une  autour  de  l'œil  et  une  sur  le  verlex ,  et  le  bout  du  museau  de 
couleur  blanche.  Ses  incisives  sont  lisses. 

Il  y  en  a  encore  un  plus  petit ,  gris ,  à  incisives  lisses,  et  qui  égale  à  peine 
le  Rat  (Bathyergus  hottento/us ,  Less.  et  Garn.)  Voy.   de  la  CoqitUle ,  pi.  ii. 

On  doit  rapprocher  des  Spalax  et  des  Or^xtères  : 

Les  Geohys,  Rafinesque,  ou  Psevdostoha,  Say;  Ascomys,  Lichtenst., 

Qui  ont  partout  quatre  raolaires  en  prismes  comprimes  ;  la  première  dou- 
ble ,  les  trois  autres  simples  ;  les  incisives  supérieures  creusées  d'un  double 
sillon  en  avant;  cinq  doigts  à  tous  les  pieds;  les  trois  ongles  mitoyens  de 
devant,  surtout  celui  du  médius,  très  longs,  crochus  et  tranchants.  Il» 
sont  bas  sur  jambes,  et  des  abajoues  très  profondes,  dont  les  ouvertures 
sont  extérieures,  leur  grossissent  singulièrement  les  côtés  de  la  tète  et  du 
cou. 
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On  n^en  connaît  qu'un  (Mus  bursarius,  Shaw)  (1),  de  la  taille  d^un  Rat,  à 
lelage  an»  roussâtre,  la  queue  nue,  de  moitié  plus  courte  que  le  corps.  II 
kabite  d^  terriers  profonds ,  dans  Tintérieur  de  PÂmérique  septentrionale. 

Les  DiPLosTOHA,  Rafin., 

ReHemblent  presque  en  tout  aux  Géomys,  si  ce  n'est  qu'ils  manquent 
Mdniiient  de  queue  (2). 

Ce  sont  aussi  des  animaux  de  PÂmërique  septentrionale.  L^espëce  que  nous 
ifcma  sous  les  yeux  est  roussâtre  ;elle  a  dix  pouces  de  longueur. 

Nous  passons  maintenant  à  des  rongeurs  plus  robustes  que 
ûK  dont  nous  ayons  traite  jusqu'à  présent,  mais  dont  plusieurs 
it encore  des  clayicules  très  prononcées. 
De  ce  nombre  sont  : 

Les  Castors  (Castoe,  L.), 

Que  Ton  distingue  de  tous  les  antres  rongeurs  par  leur  queue  aplatie 
ffiMmtalement ,  de  forme  presque  ovale  et  couverte  d'ëc£ulles.  Ils  ont 
iq  doigts  à  tous  les  pieds  :  ceux  de  derrière  sont  réunis  par  des  mem- 
■MS ,  et  il  y  a  un  ongle  double  et  oblique  à  celui  qui  suit  le  ponce.  Leurs 
kchdières ,  au  nombre  de  quatre  partout  et  à  couronne  plate ,  ont  Tair 
kie  faites  d'un  ruban  osseux,  replié  sur  lui-même,  en  sorte  qu'on  voit  une 
hmcrore  au  bord  interne  et  trois  à  l'externe  dans  les  supérieures,  et  Fin- 
ne  dans  les  inférieures. 

Les  Castors  sont  d'assez  grands  animaux  dont  la  vie  est  tout  aquatique  ; 
ms  pieds  et  leur  queue  les  aident  également  bien  à  nager.  Comme  ils 
îfent  principalement  d'écorces  et  autres  matières  dures ,  leurs  incbives 
DBt  trà  vigoureuses  et  repoussent  fortement  de  la  racine  à  mesure  qu'elles 
^vnnt  en  avant  ;  aussi  s'en  servent-ils  pour  couper  toutes  sortes  d'arbres. 
De  grosses  poches  glanduleuses ,  qui  aboutissent  à  leur  prépuce ,  pro- 
Unnt  une  pommade  d'une  odeur  forte ,  employée  en  médecine  sous  le 
vmieeoiioréum.  Dans  les  deux  sexes ,  les  organes  de  la  génération  abou- 
^tÊdoU  i  l'extrémité  du  rectum ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  ouverture 
BxMneore. 

Le  Castor  du  Canada  {Castor  fiber,)  Buff.  VIII ,  xxxvi , 

8irpasse  le  Blaireau  par  sa  taille  ;  c^est ,  de  tous  les  quadrupèdes,  celui  qui 
Et  le  plus  d^industrie  à  la  fabrication  de  sa  demeure ,  à  laquelle  il  travaille 


^•ociétë  dans  les  lieux  les  plus  solitaires  du  nord  de  rAmérique. 

Les  Castors  choisissent  des  eaux  assez  profondes  pour  ne  pas  geler  jus- 
^^sn  fcmd,  et,  autant  qu^ils  le  peuvent,  des  eaux  courantes,  parce  qu^en 


V, 


(1)  Uifiniret*qae  Ton  a^ait  publiées  d^abord  de  cet  animal,  Trans.  lin.  soc.,  tom. 
g'ypict&aw.  Tol.  II ,  part.  I ,  pi.  cxxxtiii  ,  le  représentaient  ayec  la  peau  intérieure  des 
jN^'^itt  renvertée  en  dehors ,  et  comme  sHl  avait  eu  deux  sacs  pendants  aux  côtés  de  la 
1!!^  U  n*T  a  rien  de  semblable  dans  la  nature.  Il  est  bien  représenté  ,  Acad.  do  Berlin  , 
™«»»,pl.  II. 

^  Hfinesque  ne  leur  donne  que  quatre  doigts  à  tous  les  pieds.  Notre  espèce  en  a  cinq, 
"■••iBiGécwiyi. 

T.  I.  17 
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coupant  le  Loi»  au-de«)u» ,  le  courant  l'amène  où  ils  vealt^nl.  lin  aaulienneni 
l'eau  à  une  égale  hauteur,  par  une  digue  de  toutes  sortes  de  braucfaet  tat\étt 
de  pierres  et  de  limon ,  qu  il*  renforcent  tous  lei  ans ,  et  qui  finit  par  ^rmer 
et  se  cliangcr  en  une  véritable  haie.  Les  huttes  particulières  servent  à  deni 
DU  trois  laniîlles,  et  ont  deux  étages:  le  supérieur  à  sec  pour  les  aniin«nx, 
l'inréricur  sous  l'eau  pour  les  provisions  d'écorccs.  Il  n'f  a  que  celui-ci  d'ou- 
vert, et  U  porte  donne  sous  l'eau  sans  communication  avec  la  terre.  Cm 
huttes  sont  Taites  de  branches  entrelacées  et  garnies  de  limon.  Les  Castors 
_ont  d'ailleurs  plusieurs  terriers  le  long  du  rivage  .  où  ils  se  réfugient  quand 
on  attaque  leurs  huttes.  Leurs  h^timents  ne  leur  servent  que  l'hiver  ;  l'été  ilt 
s'éparpillent  et  vivent  chacun  pour  soi. 

On  apprivoise  aisément  le  Castor,  et  on  l'accoutume  à  vivre  de  matière» 
animales. 

Le  Castor  du  Canada  est  d'un  brun  roussttre.  uniforme;  sa  fourmrs  est,  . 
comme  on  sait ,  très  recherchée  pour  le  fetitrage.  Il  y  en  a  de  blonds ,  de  noirs 
et  quelquefois  de  blancs. 

Nous  n'avons  pu  encore  constater ,  malgré  des  comparaisons  scrupuleuseï, 
si  les  Castors  ou  Bièvres  qui  vivent  dans  des  terriers  le  lon^  du  Rhône,  da 
Danube .  du  Weser  et  d'autres  rivières ,  sont  différents  par  l'espèce  de  celai 
d'Amérique ,  ou  si  le  voisinage  des  hommes  est  ce  qui  les  cmpâchc  de  bAlir. 

Les  CoDÏA  (MTOMTAïts ,  Commerson} 

Ressemblent  anx  Castors  par  la  (aille ,  par  leurs  quatre  molaires  à  peu 
près  composées  de  même,  par  leurs  vigoureusea  inrisivcs  teintes  en  jaiui;, 
et  par  leurs  pieds  tous  à  cinq  doigts,  et  dont  ceux  de  derrière  sont  palmdi; 
mais  leur  queue  est  ronde  et  alongéo.  Ce  sont  aussi  des  animanx  aquiti- 
quei. 

On  n'en  connaît  qu'un  , 

LeCouHAIuicoiput,  Holin.)  Geoff.  Ann.  duHus.  VI,pl.  xitv. 

Qui  vit  dans  des  terriers,  au  bord  des  rivières,  dans  une  grande  partie  dr 
l'Américpie  méridionale.  Son  poil  gris  jaunâtre .  fourni  de  duvet  à  sa  bue, 
s'emploie  par  les  chapeliers  comme  celui  du  Castor ,  et  il  est  en  conséquenn 
nn  objet  important  de  commerce.  On  eu  importe  les  peaux  par  milliers  en 

Les  PoKc-Erics  [Mtotrix  ,  Lin.) 

Se  font  recDRnaitre  au  premier  coup  d'œil  par  les  piquanb  roidei  el 
pointus  dont  ils  sont  annés,  comme  les  Hérissons  parmi  les  camassiert. 
Leurs  mâehelières  sont  au  nombre  de  quatre  partout ,  à  couronne  plaie, 
diversenient  modifiée  par  des  lames  d'émail ,  qui  y  laissent  des  intervalle* 
enfoncés  ;  leur  langue  est  hérissée  d'ëcailles  épineuses  ;  leors  ctavîoides 
sont  trop  petites  pour  s'appuyer  sur  le  sternum  et  l'omoplate  r  elles  ne  sont 
suspendues  que  par  des  ligaments.  Ces  animaux  vivent  dans  des  terriers, 
et  ont  beaucoup  des  habitudes  des  Lapins.  Leur  voix  grognante ,  jointe  à 
leur  museau  gros  et  tronqué ,  est  ce  qui  les  a  fait  comparer  au  Porc ,  el  leur 
a  valu  leur  nom  français. 

Le»  PoBc-El-ics  proprement  dits 

Ont  la  lètp  plus  ou  moins  bombée  par  le  développement  des  os  du  nei.  du 
leur  compte  quatre  doigts  devant  el  cinq  derrière ,  armés  de  gros  ongle». 
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L*espèce  d'Eurofte  {UyUrix  cn*taia,]L.)  BuiT.,  XII,  pi.  li  et  ui ,  habite 
le  midi  de  Pltalie,  de  TËspagne ,  en  Sicile;  elle  se  trouve  aussi  en  Barbarie. 
Ses  picfiianls  sont  très  longs ,  annelés  de  noir  et  de  blanc  ;  une  crête  de  lon- 
guet soies  occupe  la  tète  et  la  nuque.  Sa  queue  est  courte  et  garnie  de  tuyaux 
tronqués  et  vicies,  suspendus  à  des  pédoncules  minces,  qui  résonnent  en  se 
dioqîuuit  lorsque  Tanimal  les  secoue.  Sa  tète  osseuse  »le  chanfrein  singulière- 
■MBt  bombé. 

n  y  en  a  des  espèces  peu  différentes ,  mais  à  tète  moins  bombée ,  dans  le» 
iades  et  en  Afrique. 
On  dbtingue  des  Porc-Épics  proprement  dits  , 

Les  Athkecebs,  Guv., 

Dont  la  tète  ni  le  museau  ne  sont  renflés  ;  ils  ont  la  queue  longue  et  non 
fveoante  ;  leurs  pieds  ont  les  doigts  comme  dans  les  Porc-Epics  proprement 
dits. 

lie  PorC'Épic  à  queue  en  pinceau  (Hyst,  fiuciculata,  Lin.)  Buff.  Supp.  , 

VII,  Lxxvii;  Schreb.  170  (1) , 

A  les  épines  du  corps  creusées  d'un  sillon  en  avant ,  et  la  queue  terminée 
par  un  faisceau  de  lanières  cornées ,  aplaties  et  étranglées  d^espace  eu 
espace. 

Les  UasoNS  (Éebtisoms  ,  Fr.  Guv.) , 

Honi  le  crâne  est  plat  et  le  museau  court  et  non  bombé  \  ils  ont  la  queue  mé- 
dîoere ,  les  piquants  courts  et  à  demi  cachés  dans  le  poil. 

On  n'en  connaît  qu'un  ;  il  est  du  nord  de  l'Amérique  septentrionale  (Hjrstrlx 
éorsata,  Lin.  )  Buff.  XII ,  lv  ,  (2). 

Le^  GoBNDODs  (STNKTatBBs ,  Fr.  Guv.), 

Dont  le  museau  est  gros  et  coust ,  la  tète  bombée  au  front ,  les  épines  courtes 
al  surtout  la  queue  longue ,  nue  au  bout,  prenante  comme  celle  d'un  Sarigue 
on  d'un  Sapajou  ;  leurs  pieds  n'ont  que  quatre  doigts  armés  d'ongles  ;  ils  grim- 
pent aux  arbres. 

U  y  en  a,  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Amérique ,  une  espèce  à  piquants 
noirs  et  bluacs,  k  poils  brun-noir.  {Hjnirix prehensilis,  Lin.;  Cuendu,  Marqr.  ; 
HoUzUaçualzin,  Hernand.)  (3). 

L'Amérique  en  a  une  autre  plus  petite ,  à  piquants  en  partie  roux  ou  jau- 
nes, cachés  pendant  une  partie  de  l'année,  sous  un  poil  long  çris-brun  :  le 
Ckmix  d'jizzara  (Hystrix  intidioia,  Lichtenst.)  ;  Pr.  Max. ,  Brésil. 

Les  LiÈvus  (Lbpcs  ,  Lin.) 

Ont  un  caractère  très  distinctif ,  en  ce  qne  leurs  incisives  supérieures 
aoot  doubles ,  c^est-à-dire  que  cbacune  d*elles  en  a  par  derrière  une  autre 


(l)  Cette  figure ,  copiée  de  Séba.,  I,  lu,  1 ,  est  trop  courte.  Celle  de  Buffon  eit  meilleure , 
mais  lei  lanières  du  bout  de  U  queue  n*y  sont  pas  ssses  clairement  représentéet.  On  ne 
voH  pas  pourquoi  MM.  de  BUinville  et  Desmarets  rapportent  oette  espèce  au  genre  de» 
laU  ;  elle  a  les  denU  et  les  autres  caractères  intérieurs  et  extérieurs  des  Porc-Epics. 

(9)  Le  prétendu  Coendou  de  Buffon,  XII,  liv,  est  aussi  un  Urson,  mais  défiguré,  et  qui 
avait  perdu  son  poil. 

@  Ce  mot  veut  dire  en  mexicain  Sarigue  épineux,  Cest  le  coendou  A  longue  queue, 

;  mais  le  museau  n*y  est  pas  asset  long.  La  figure  4*Hemandex 


r.,  snp.  VIII,  Lxxviu 
en  donne  mieux  Tidée. 
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plus  petite  (!].  Leurs  molaires,  au  nombre  de  cinq  partout,  sont  fonn^ 
chacune  de  deux  lames  Tcrticole»,  soudées  ensemble,  et  il  n'en  trouve  en 
haut  une  sixième  simple  et  très  petite.  Ils  ont  cinq  doigts  devant ,  quatre 
derrière ,  un  énorme  ccecum  cinq  à  six  fois  plus  grand  que  l'estomac ,  et 
garni  en  dedans  d'une  lame  spirale  qui  en  parcourt  la  longueur.  L'intériear 
de  leur  bouche  et  le  dessous  do  leurs  pieds  sont  garnis  de  poils  comme  le 
reste  de  leur  corps. 

Les  LiÈvHis  proprement  dits  (  Litres ,  Car,  ) 

Ont  des  oreilles  longuet,  un  queue  courte,  les  pieds  de  derrière  bien  plut 
longs  que  ceux  de  devant,  des  claviculei  1  m  par  fa  i  tes ,  l'espace  sons-or  bitâîre 
percé  en  roseau  dans  le  squelette. 

Les  eipt^ces  en  sont  assez  nombreuses ,  et  si  semblables  entre  elles ,  qn'il 

trstdinîcile  de  les  caractériser. 

Le  Lièvre  commun.  { U-pat  limldui  L.  )  Buff.  VII  ,  iiiyni. 

D'un  gris  jaunâtre,  les  oreilles  plus  longues  que  la  li^le  d'un  dixième,  cea- 
drëes  en  arrière ,  noires  à  la  pointe ,  la  queue  de  la  longueur  de  la  cuisse . 
blanche,  avec  une bgne  notre  en  dessus. 

Tout  le   monde  connaît  cet  animal,  dont  lacbairest  ajTréabk  et  le  poil 
utile.  Il  vit  isolé;  et  ne  se  terre  point;  il  couche  â  plate  terre;  \\  se  fait  chasser 
en  arpentant  la  plaiue  par  de  grands  circuits ,  et  n'a  pu  encore  être  ---■-=■  -f^ 
domesticité.  ^fl 

Le  Lièvre  variable.  {  Leput  vtoiatUU.)  Fall.  Schreb.  ocxxsv ,  B.      ^M 

tin  peu  plus  grand  que  le  L.  conimun,  à  oreilles  et  queue  un  peu  pins  conT- 
tes ,  celle-ci  toute  blanche  en  tout  temps  ;  te  reste  du  pelage  gris  en  été  et 
blanc  en  hiver.  Cet  animal ,  qui  se  trouve  au  nord  et  sur  les  hautes  monta- 
ges du  midi  de  TEuropc,  aies  mœurs  du  Lièvre  commun;  mais  sa  chair «it 
insipide.  ^^ 

Le  L«pin.{Leput  eunleulut,  L.}Bafr.  Tl,  t. 

Koiadre  <nie  le  Lièvre,  les  oreilles  un  peu  plus  coortes  que  la  Utejla 
quene  moindre  que  la  cuisse  ;  le  pelage  gris  jauuitre ,  du  ronx  à  la  bh^M} 
gorge  et  ventre  blanchitres  ;  oreilles  grises  sans  noir  ;  du  brun  sur  la  qnl— 

Cet  animal,  qne  Ton  a  dit  originaire  d'Espagne,  est  aqjourd'hni  rAailJi 
dans  toute  l'Enrope.  Il  vit  en  troupes  dans  des  terriers ,  où  il  se  r^fapâ  abv* 
sitdt  qu'il  est  poursuivi.  Sa  chair,  blanche  et  agréable ,  diffère  beaneon  sM 
celle  du  Lièvre.  En  domesticité ,  le  Lapin  multiplie  infiniment ,  et  pratd  As* 
couleurs  et  des  poils  très  variés. 

Les  pays  étrangers  fournissent  plusieurs  espèces ,  que  l'on  ne  dïstîngM  <l|* 
notre  Lapin  qu'en  y  mettant  beaucoup  d'attention.  Telles  sont:  '  '"_ 

Le Lt^lnde SlbéHe, (Lepiittolat,Gni.), Schreh.  carav.  •' 

Qui  tient  une  sorte  de  mibeu  entre  le  Lièvre  et  Lapin  pour  les  proportkMJ^ 
et  surpasse  quelquefois  le  premier  par  sa  taille.  Sans  Iture  des  ternsn,  fl.^V 
réAigie  dans  les  fentes  des  rochers  ou  autres  cavités. 
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l^Lt^ln à: Amérique,  {Lepu*  Jmerieanuê  et BratUientis, Gm.)  Lepus  nanus. 

Schreb.  ccxxxiy ,  B. 

^  De  la  taille  et  presque  de  la  couleur  du  nôtre,  à  pieds  roussâtres,  sans  noir 
si  aux  oreilles  ni  à  la  queue  ;  il  niche  dans  les  troncs  dWbres ,  et  remonte 
touyent  dans  leur  creux  jusqu^ii  leurs  branches.  Sa  chair  est  insipide  et 
moUe  (1).  ^ 

D^autresontavec  notre  Lièvre  une  ressemblance  tout  aussi  marquée.  Tel  est 

Le  Lièvre  dJfrique.  {Lepus  Capensi*.  Gm. )  GeofT.  Quadr.  d'Egypte. 

A  oreilles  plus  longes  que  la  tête  d'un  cinquième ,  presque  de  la  taille  et 
de  la  couleur  de  notre  Lièvre ,  à  pieds  roussâtres  un  peu  plus  longs. 

n  paraît  se  trouver  d'une  extrémité  de  TAfirique  à  Tautre;  du  moins  celui 
dlSgypte  ne  difîère-t-il  pas  de  celui  du  Cap. 

Les  Lagomts  ,  Cuv.  (2) 

Châties  oreilles  médiocres,  les  jambes  peu  différentes  entre  elles,  le  trou  soos- 
orbilaire  simple  et  des  clavicules  presque  parfaites  ;  ils  manquent  de  queue  ; 
ib  font  entendre  souvent  une  voix  fort  aiguë.  On  n'en  a  encore  trouvé  qu'en  Si- 
bérie, et  c'est  Pallas  qui  les  a  fait  connaître  (Glir.  pag.  1  et  suiv.  ). 

Le  Lagomxsnain,  ( Lepus pusiUus.)  Pall.  Glir.,  L  Schreb.  cccxxxvii. 

« 

Gris-brun,  grand  comme  un  Rat  d'eau  ;  il  vit  dans  de  petits  terriers,  en  des 
eoBtrées  fertiles  ,  de  fruits  et  de  bourgeons  (3). 

heLagomys  gris,  {Lepus  ogoionna,)  Pall.  Glir.  III,  Schreb.  ccxxxix. 

Gris  très  pâle ,  à  pieds  jaunâtres ,  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  ;  il  ni- 
die  dans  des  tas  de  pierres,  des  fentes  de  rochers,  etc. ,  où  il  amasse  du  foin 
pour  l'hiver. 

Le  Lagomyspica,  (  Lepus  Alpinus.  )  Pall.  Glir.  II ,  Schreb.  ccxxxviu. 

Grand  comme  un  Cochon  d'Inde ,  roux  jaunâtre  ;  habite  les  sommets  les 
plus  élevés  des  montagnes ,  où  il  passé  l'été  à  choisir  et  k  sécher  les  herbes 
dont  il  fait  sa  provision  d'hiver.  Ses  tas  de  foin,  quelquefois  hauts  de  six  ou 
•ept  pieds ,  sont  une  ressource  précieuse  pour  les  chevaux  des  chasseurs  de 
Zînelines. 

On  a  découvert  les  os  fossiles  d'une  espèce  inconnue  de  Lagomys ,  dans  des 
concrétions  ou  brèches  osseuses  de  Corse  (Cuv.,  Ossem  foss.  IV ,  p.  199), 

Après  les  deux  genres  des  Poro-Epics  et  des  Lièvres ,  il  vient  des  ron- 
Bpenn  que  Linnsens  et  Pallas  réunissaient  sous  le  nom  de  Cavia  ,  mais  aux- 
quels il  est  impossible  de  trouver  d'autre  caractère  commun  et  positif  qne 
v^uide  leurs  clavicnles  imparfieûtes ,  quoique  les  espèces  qui  les  composent 
KM  manquent  pas  d'analogie  entre  elles  pour  l'habitude  du  corps  et  pour 
■^«i  mœurs.  Elles  sont  toutes  du  nouveau  continent. 


(|)  Aj.  le  Lapin  des  Indes^  A  nuque  noire,  etc. 

A  Laqomffê^  Rat-Lièvre. 

n  PauM  en  mdique  un  encore  plus  petit,  de  Tex 


,-, . „  r.».  ^«,,  «^  /extrémité  nord-est  de  l'Afie,  Lepiu  k^fpsr- 

**•»»«•.  Zoocr.,  Rom.,  1. 15Î. 
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Les  Cabiau  (HTDioaonus ,  Erxleben) 

Ont  quatre  doigts  devant  et  trois  derrière,  tous  armés  d'ongles  larges  et 
réunis  par  des  membranes;  quatre  raàchelières  partout,  dont  les  posté- 
rieures plus  longues ,  composées  de  nombreuses  lames  simples  et  parallè- 
les ;  les  antérieures  de  lames  fourchues ,  vers  le  bord  externe  dans  les  tapé* 
rieures ,  vers  Finterne  dans  les  inférieures. 

On  n^en  connaît  qu^une  espèce. 

(  Cavia  cc^bara.  Lin.  )  Capybara  de  Marg.  Capiygoua  de  d^Ais.  Cariai  de 

Buff.  XII ,  XLIX. 

Grande  comme  un  Cochon  de  Sîam,  à  museau  très  épais,  à  jambes  courtes, 
le  poil  grossier,  brun  jaunâtre ,  point  de  queue;  elle  habite  en  troupes  daasles 
rivières  de  la  Guiane  et  des  Amazones.  Cest  un  bon  gibier ,  et  le  plus  grand 
des  rongeurs.  Le  Castor  seul  en  approche  pour  la  taille. 

Les  CoBATis,  vulgairement  Cocioifs  d'Iudb  (Anobba  ,  Fréd.  Cuv.;  Cavu,  Ilig«)f 

Représentent  les  Cabiais  en  petit  ;  mais  leurs  doigts  sont  séparés ,  et  leus 
molaires  n'ont  qu'une  lame  simple  chacune ,  on  en  observe  une  autre  qni 
est  fourchue  en  dehors  dans  les  supérieures,  en  dedans  dans  les  infériemes. 

L^espèce  la  plus  connue  (Cav/acoAoia,  Pall.,  Mu*  porcellus,  Lin.);  Buff.  TŒ, 
1,  très  multipliée  aujourd'hui  en  Europe,  où  Ton  en  élève  dans  les  maisons,  pares 
qu'on  croit  que  son  odeur  chasse  les  Rats ,  varie  en  couleur  comme  tous  loi 
animaux  domestiques.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu^elle  vient  d'un  animal  d^Aaé- 
rique  nommé  jéperea,  de  même  taille  et  de  même  forme ,  mais  à  pelage  entiè- 
rement gris  roussâtre.  Ou  le  trouve  dans  les  bois  du  Brésil  et  du  Paraguay. 

Les  Mocos  (Kerodon  ,  Fréd.  Cuv.  ) 

Ont  les  mâchelières  un  peu  plus  simples  que  les  Cobayes ,  et  formées  seule- 
ment chacune  de  deux  prismes  triangulaires. 

L'espèce  connue  vient  aussi  du  Brésil;  elle  surpasse  un  peu  le  cochon  d'Inde 
par  la  taille  ;  elle  est  d'un  gris  olivâtre. 

Les  Agoutis,  Cuv.  (Chlobomys,  Fréd.  Cuv.  ;  Dasypbocta,  llig.), 

Ont  quatre  doigts  devant ,  trois  derrière ,  quatre  mâchelières  partout , 
presque  égales ,  à  couronne  plate  irrégulièrement  sillonnée ,  à  contour 
arrondi ,  échancré  au  bord  interne  dans  les  supérieures ,  à  Texteme  da»* 
les  inférieures.  Ils  ressemblent ,  par  leur  naturel  et  par  leur  chair ,  à  nos 
Lièvres  et  à  nos  Lapins,  qu'ils  représentent  en  quelque  sorte  aux  Antilles  «^ 
dans  les  parties  chaudes  de  l'Amérique. 

V Agouti  ordinaire,  (  Cavia  acuti.  L.  )  Buff.  Vlll ,  l. 

A  queue  réduite  à  un  simple  tubercule  ;  à  poil  brun ,  fauve  sur  la  croi*P^ 
<lans  le  mâle;  grand  comme  un  Lièvre. 

h'^Acouchi,  (  Ckivia  acuchi.  Gm.  )  Buff.  Supp.  III ,  xxxvi. 

j 
A  (|ucue  (le  six  ou  sept  vertèbres ,  poil  brun  dessus  ,  fauve  dessous ,  gr*** 
comme  un  Lapin. 
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Le  Lièvre  pampas  des  créoles  de  Buenos- Aires  (  Cavia  patagonica,  Penn. 

et  Schr.  ) 

Parait  être  une  espèce  d^ Agouti  à  plus  longues  oreilles,  à  queue  très  courte 
et  nue;  maison  ne  connaît  pas  encore  ses  molaires. 

Les  Pâcâs  (CoBLOGimrs ,  Fréd.  Cut.)  (1) 

'  Ont ,  avec  des  dents  assez  semblables  à  celles  des  Agoutis ,  un  très  petit 
dmgt  de  plus  qu'eux ,  au  bord  interne  du  pied  de  devant  et  un  de  chaque 
ebté ,  également  très  petit,  au  pied  de  derrière ,  ce  qui  leur  fait  cinq  doigts 
partout.  On  remarque  en  outre  une  cayité  creusée  dans  leur  joue ,  et  qui 
•'enfonce  sous  un  rebord  formé  par  une  arcade  zygomatique ,  très  large  et 
très  saillante  (2) ,  qui  donne  à  la  tète  osseuse  un  aspect  fort  extraordinaire!. 
On  dit  que  leur  chair  est  fort  bonne. 

n  y  en  a  une  espèce  ou  variété  fauve  et  une  brune  ,  toutes  deux  tache- 
tées de  blanc  (  Cavia paca,  L.  ),  BufT. ,  X  ,  xliii  ;  Supp.  III,  xxxv. 

11  reste  enfin  un  animal,  voisin  peut-être  des  Cavia ,  peut-être  plus  rapproché 
des  Lagomys ,  ou  des  Rats,  mais  que  Ton  ne  sait  pas  au  juste  où  placer ,  faute 
de  connaître  ses  dents  ;  c^est  le  ChinckiUa^  dont  les  peaux  arrivent  en  si  grand 
aoaibrepour  le  commerce  des  pelleteries ,  mais  dont  on  n^a  pu  encore  se  pro- 
earer  le  corps  entier.  U  est  de  la  grandeur  d^un  Cochon  dinde  ou  dHin  petit 
Lapîn,  couvertde  poils,  longs  serrés,  et  les  plus  fins,  les  plus  doux  que  Ton  con- 
■aisse  dans  les  fourrures  usitées  ;  ses  oreilles  sont  grandes ,  et  à  demi-nues  ;  sa 
qaene ,  du  tiers  de  la  longueur  du  corps ,  est  garnie  de  poils  plus  roides ,  dis- 
posés de  manière  à  la  faire  paraître  comprimée  latéralement.  Ses  pieds  de  de- 
vant ont  quatre  doigts  avec  un  vestige  de  pouce;  ceux  de  derrière  n^en  ont 
que  trois.  Ce  quadrupède  habite  les  montagnes  de  1- Amérique  méridionale. 

La  Viscacke  telle  que  la  décrit  d^Azzara(Quadr.  du  Parag. ,  trad.  ir.,  II, 
p.  41  )  ,  et  telle  que  nous  Pavons  vue  en  figures ,  ne  peut  guère  être  qu^une 
grande  espèce  de  Chinchilla ,  à  poil  moins  long  et  moins  doux  (3). 


(1)  AnigmOf  sans  force  ;  CMoromfê,  Rat  jaune  ;  datyproctay  fesse  Telue  ;  cœlogenys, 
joae creuse;  hydrockœruêf  Cochon  d eau. 

{^  U.  Harlan  (Fauna  amêric,  p.  126)  a  fait,  sur  une  tète  conserrée  au  Musée  de  Phila- 
èi^iàîe,  un  nouTeau  genre  qu*il  nomme  Oêieopêra;  mais  diaprés  cette  description  elle  ne 
sons  parait  autre  que  celle  du  Paca.  M.  Besmarets  a  déjà  fait  la  même  obsenration. 

(S)  Les  figures  nous  ont  été  communiquées  par  M.  Hamilton  Smith  et  par  M.  Brookes. 
CVrt  ranimai  décrit  sous  le  nom  de  Gerboise  géante  par  M.  de  Blainville  dans  Desmarets, 
isBiiial.,  515,  ctNouv.  Dict.  dTiist.  nat.,  XIII,117;  il  est  représenté  dans  la  traduction  an- 
du  présent  ouvrage,  sous  celui  de  Marmot^Dtana. 


■•♦^.v.*..»^ 
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US  illERxASy 

Ou  quadrapèdes  sans  dente  sur  le  devant  des  mAdum^ 
meront  notre  dernier  ordre  d'animaux  on^eulés.  QuoiqM 
réunis  par  un  caractère  nâg;atif  seulement ,  ils  ne  laissent  jêÊ 
que  d'avoir  entre  eux  quelques  rapporte  positifs ,  notamment 
de  gros  oncles  qui  embrassent  l'exbrëmité  des  doigte  et  se  nfir 
prochent  plus  ou  moins  de  la  nature  des  sabote;  de  plus  tam 
certeine  lenteur ,  im  défont  d'amlité ,  occasioné  par  des  dispo» 
sitions  de  leurs  membres  faciles  a  apercevoir  ;  mais  ces  ram 
laissent  encore  des  lacunes  assez  marquées  pour  que  roi 
doive  se  diviser  en  trois  tribus. 

I 

LIS  TASDIGIABIS  T^f 


Composoront  la  première.  Ils  ont  la  fece  courte.  Leur 
vient  de  leur  excessive  lenteur,  suite  d'une  structure  vraimèlir 
hétéroclite ,  où  la  nature  semble  avoir  voulu  s'amuser  à  pnH( 
duire  quekpie  chose  d'imparfeit  et  de  grotesque.  Le  seul  génial 
encore  existant , 

Les  Paussiux  (Brabtfvs,  L.}, 

Ont  des  molaires  cylindriques  et  des  canines  aiguës ,  plus  longues  que 
ces  molaires ,  deux  mamelles  sur  la  poitrine',  des  doigts  réunis  par  la 
peau ,  et  ne  marquant  au  dehors  que  par  d'énormes  ongles  comprimés 
et  crochus ,  fléchis  dans  l'état  de  repos  vers  le  dedans  de  la  main  ou  la  plante 
du  pied.  Les  pieds  de  derrière  sont  articulés  obliquement  sur  la  jambe ,  et 
n'appuient  que  par  le  bord  externe  ;  les  phalanges  des  doigts  sont  articii- 
lées  par  des  ginglymes  serrés ,  et  les  premières  se  soudent ,  à  un  certain 
âge ,  aux  os  du  métacarpe  ou  du  métatarse  :  ceux-ci  finissent  par  se  souder 
ensemble ,  faute  d'usage.  A  cette  incommodité  dans  l'organisation  des  ex- 
trémités, s'en  joint  une  non  moins  grande  dans  leurs  proportions.  Les 
bras  et  les  avant-bras  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  cuisses  et  les  jambes, 
en  sorte  que ,  quand  ces  animaux  marchent ,  ils  sont  obligés  de  se  tndner 
sur  leurs  coudes  ;  leur  bassin  est  si  large  et  leurs  cuisses  tellement  dirigées 
sur  le  côté ,  qu'ils  ne  peuvent  rapprocher  les  genoux.  Leur  démarche  est 
l'effet  naturel  d'une  structure  aussi  disproportionnée  (1).  Ils  se  tiennent 


(1)  M.  Carliflle  a  observé  que  les  artères  des  membres  commencent  par  se  diviser  en  nna 
infinité  de  ramuscules,  qui  se  réunissent  ensuite  en  un  tronc  d*où  partent  les  branche* 
ordinaires.  Celte  structure,  se  rencontrant  aussi  dans  les  Loris,  dont  la  démarche  n'est  guèro 
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S  arbres  et  n'en  quittent  un  qu'après  l'avoir  dépouillé  de  ses  feuilles, 
11  leur  est  pénible  d*en  gagner  un  autre  ;  on  assure  même  qu^ils  se 
dt  tomber  de  leur  branebe  pour  s'éviter  le  travail  d'en  descendre.  Ils 
it  qu'un  petit  qu'ils  portent  sur  le  dos. 

viscères  de  ces  animaux  ne  sont  pas  moins  singuliers  que  le  reste  de 
lonformation.  Leur  estomac  est  divisé  en  quatre  sacs  assez  analogues 
[oatre  estomacs  des  ruminants ,  mais  sans  feuillets  ni  autres  parties 
Qites  à  l'intérieur ,  tandis  que  leur  canal  intestinal  est  court  et  sans 
H* 

Frëd.  Cuvier  donne  le  nom  d'Acnus  aux  espèces  a  trois  ongles  aux 
de  devant  ;  elles  portent  une  très  courte  queue. 

VJi  (Bradxpui  tridaety-ius,  L.),  Buff.  XIII,  v  et  vi, 

!st  Pespèce  où  la  lenteur  et  les  détails  d'organisation  qui  la  produisent 
t  portés  au  plus  haut  degré.  Son  pouce  et  son  petit  doigt,  réduits  à  de 
ils  rudiments,  sont  cachés  sous  la  peau  et  soudés  au  métatarse  et  au  méta- 
pe;  la  clavicule ,  aussi  réduite  à  un  rudiment,  est  soudée  à  l'acromion. 
bras  ont  le  double  de  longueur  de  ses  jambes;  le  poil  de  sa  tète  ,  de  son 
et  de  ses  membres  est  long ,  gros  et  sans  ressort ,  presque  comme  de 
orbe  fanée ,  ce  qui  lui  donne  un  air  hideux.  Sa  couleur  est  grise,  souvent 
ketée  sur  le  dos  de  brun  et  de  blanc.  Sa  taille  est  celle  d'un  chat.  C'est 
enl  mammifère  connu  jusqu'à  ce  jour  ,  qui  ait  neuf  vertèbres  cervicales. 
ht  connaît  un  jài,  dit  à  dos  brûlé,  parce  qu'il  a  entre  les  épaules  une  ta- 
noire  entourée  de  fauve  ;  ce  n'est ,  selon  H.  Temminck ,  qu'une  variété 
iltant  de  ce  que  les  longs  poils  de  ses  épaules  sont  usés  ;  mais  l'AlàcoUier 
*{JBrad,  iorquatus,  Geoff. ,  Aun.  du  Mus.) ,  Schreb. ,  lxxiv.  A,  est  une 
èce  fort  distincte,  même  par  la  structure  osseuse  de  sa  tète. 
I.  Fréd.  Cuvier  réserve  le  nom  de  Bbadtpus  aux  espèces  qui  n'ont  que 
X  ongles  aux  pieds  de  devant  (les  CHOijepus,Ilig.).  Leurs  canines  sont 
»  grosses  et  plus  pointues,  et  ils  manquent  entièrement  de  queue.  On 
1  connaît  qu'une, 

VUnau  (Bradypus  didactrlus,  L.),  Buff.  XIII ,  i, 

hû  est  un  peu  moins  malheureusement  organisé  que  l'Aï.  Ses  bras  sont 
IBS  longs ,  ses  clavicules  complètes  ;  il  ne  se  soude  pas  un  si  grand  nom- 
d^os  à  ses  pieds  ni  à  9es  mains  ;  son  museau  est  plus  alongé,  etc.  Il  est 
Boîtié  plus  grand  que  l'Ai  et  d'un  gris  brun  uniforme ,  qui  prend  quel- 
ifois  une  teinte  roussâtre. 

ïes  deux  animaux  sont  originaires  des  parties  chaudes  de  l'Amérique.  Ils 
lient  probablement  détruits  depuis  long-temps  par  les  nombreux  car- 
tiers  de  ce  pays,  s'ils  n'avaient  quelques  défenses  dans  leurs  ongles  (1). 


paresseuse,  il  serait  possible  qu*elle  exerçât  quelque  influence  sur  la  lenteur  des 
«Mots.  Au  reste,  les  Loris,  rOrang-Outang,  le  Goaita,  tous  animaux  très  lents,  se  font 

Ïier  par  la  longueur  de  leurs  bras, 
est  singulier  que  le  Par.  didactyle  n^ait  pas  été  connu  avant  Séba,  et  qu*on  se 
Mtiné  long-temps,  diaprés  ce  collecteur  peu  instruit,  à  le  dire  de  Ceylan.  Snueben  Ta 
m  d*Afrique,  parce  qu^il  prenait  pour  lui  le  Poto  de  Bosmann,  qui  est  un  Galago 
tce  dernier  genre).  Il  est  de  fait  que  TUnau  ne  vient  que  de  TAniérique  méridionale. 
Shaw,  Gen.  Zool.,  a  décrit,  sous  le  nom  de  Bradypusursinus,  un  animal  dont  Iliger 
ion  genre  Prochylus.  M.  Buchanan,  Voy.  dans  le  Mysore,  tome  II,  p.  198,  a  fait  con- 
que c*est  un  véritable  Ours  ;  et  en  effet  nous  nous  sommes  assurés  par  Tinspeation  du 
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Il  a  été  découvert  en  Amérique  des  squelettes  fossiles  de  deux  animcui 
de  Tordre  des  édentés,  de  très  grande  taille,  dont  Fun,  le  MtGAmarai 
(Cuv. ,  Ossem.  fossiles,  tome  V,  l'^  partie,  p.  164) ,  a  une  tète  fort  semUft- 
ble  à  celle  des  paresseux  ;  mais  il  manque  de  canines  et  tient  pour  le  reste 
du  squelette ,  en  partie  des  paresseux ,  en  partie  des  fourmilliers.  Il  est 
long  de  douze  pieds  sur  six  ou  sept  de  hauteur.  L'autre ,  le  MtsAiMTx 
(ib. ,  p.  160),  est  un  peu  moindre.  On  n'en  connaît  bien  que  les  doigts,  qii 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  précédent. 

La  deuxièaie  tribu  coaiprend 

Les  Édent£s  ordinaires, 

A  museau  pointu.  Les  uns  ont  encore  des  mâchelières.  Il  y  en 
a  deux  genres. 

Les  Tatous  (Dastfvs,  L.)  (1) 

Sont  très  remarquables,  parmi  tous  les  mammifères,  par  le  test  ëcaîHeu 
et  dur ,  composé  de  compartiments  semblables  a  de  petits  pavés ,  qui  leeot- 
vre  leur  tête ,  leur  corps  et  souvent  leur  queue.  Cette  substance  forme  tt 
bouclier  sur  le  front ,  un  second  très  grand  et  très  convexe  sur  les  gau- 
les, un  troisième  semblable  au  précédent  sur  la  croupe ,  et  entre  ces  devx 
derniers ,  plusieurs  bandes  parallèles  et  mobiles ,  qui  laissent  an  oom 
la  faculté  de  se  ployer.  La  queue  est  tantôt  garnie  d'anneaux  successia, 
tantôt  il  n'y  a  seulement ,  comme  aux  jambes,  que  divers  tubercules.  Ces 
animaux  ont  de  grandes  oreilies ,  de  grands  ongles,  dont  tantôt  quatre,  taih 
tôt  cinq  devant,  et  toujours  cinq  derrière;  le  museau  est  assez  pointu;  les 
mâchelières  sont  cylindriques,  séparées,  au  nombre  de  sept  ou  huit  partout, 
sans  émail  dans  Fintérieur  ;  la  langue  est  lisse,  peu  extensible  ;  on  voit  quel- 
ques poils  épars  entre  les  écailles  ou  sur  les  parties  de  la  peau  qui  n'ont 
point  de  test.  Ils  se  creusent  des  terriers,  et  vivent  en  partie  de  végétaux, 
en  partie  d'insectes  et  de  cadavres  ;  leur  estomac  est  simple  et  le  coccum 
leur  manque.  Ils  sont  tous  originaires  des  parties  chaudes  ou  au  moius 
tempérées  de  F  Amérique. 

On  peut  les  diviser  en  sous-genres  d'après  la  structure  de  leurs  pieds 
de  devant  et  le  nombre  de  leurs  dents.  Les  plus  nombreux  n'ont  que 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  dont  les  deux  mitoyens  plus  longs. 

Dans  ce  nombre,  les  uns  (les  Caciiicames  ,  Cuv.) ,  ont  sept  dents  seule- 
ment ,  de  chaque  côté  et  h  chaque  mâchoire  ;  leur  museau  est  pointu,  leur 
queue  longue ,  entourée  d'anneaux  osseux;  tel  est  : 

crâne  de  rindividu  de  Shaw,  que  c'était  un  Ours  de  respècedu7V;«///rMr^  qui  avait  perdu 
ses  incisives,  royez  ci-dessus,  p.  84. 

(1)  Tatou  est  leur  nom  brasilien.  Le»  Esparrnols  les  appellent  ^'/i*r}ia</iY/(7^  à  cause  de  leur 
armure;  les  Poiiurçais  Encuherto  par  la  même  raison.  On  les  nomme  aussi  Quirquincko. 
Dnsifpuâ  (pieds  velus)  <?tait  un  des  noms  du  Lièvre  ou  du  Lapin  chez  les  Grecs. 
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Le  Taiou  noir  d'Azz.  (Dasyput  novemeinctut.  Lin.)  Cachicame.  Buff.^  X  xxxtii. 
Tatou  â  longue  queue.  Ici.  Supp.  III ,  lvih.  Tatuete.  Schreb.  lxxiii.  Tatu- 
peàa.  Margr. 

A  neuf  baDdes  intermédiaires,  quelquefois  huit  ;  il  est  généralement  noirâ- 
tre et  long  de  quinze  pouces ,  la  queue  en  a  autant. 

Le  Tatou  mulet  d^Azz.  (  Das.  septemcinctut,) ,  Schreb.  lxxii, 

N^a  que  sept  bandes  et  devient  moins  grand  ;  sa  queue  est  plus  courte  à 
proportion. 

Les  Apabs,  Cuv.,  ont  les  doigts  des  Gachicames;  les  dents,  au  nombre  de 
neuf  ou  dix  partout. 

Le  Tatou  apar,  Tatu  apara,  Marg.   j^par,  BuiT.  Mataco   d'Azz.  (Da^rpus 

tricinctut,  L.),  Schreb.  lxxi,  A. 

A  trois  bandes  intermédiaires  ;  sa  queue  est  très  courte ,  ses  compartiments 

sont  régulièrement  tuberculeux.|Il  jouitde  la  faculté  de  se  rouler  en  renfermant 

•a  tête  et  ses  pieds  entre  ses  boucliers ,  formant  ainsi  une  boule  complète , 

comme  certains  Cloportes  ;  il  vit  au  Brésil,  au  Paraguai.  Cest  un  de  ceux 

qu^on  trouve  le  plus  loin  au  sud.  Il  reste  dans  des  dimensions  médiocres. 

D^aatres  Tatous  (  les  Encoubeets  ,  Gut.  )  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant , 

Aial  lee  trois  mitoyens  sont  les  plus  longs  ;  leur  queue  est  en  grande  partie 

cosferle  d*écailles  en  quinconces  ;  leurs  dents  sont  partout  au  nombre  de  neuf 

on  ââau 

Dans  cette  subdivision , 

Le  Tatou  encoubert,  Encoubertet  Cirquinton,  Buff.  (1);  Toutou  potyou  d^Azz. 
{Das.sexcinctus  et  octodècimcinctut,L.)'j  BufP.  X,  xlii,  et  Supp.  III,  xlii. 

Se  distingue  de  tout  le  reste  du  genre,  parce  qu^il  a  une  dent  de  chaque 
cdté,  dans  Pos  intermaxillaire  ;  son  test  a  six  ou  sept  bandes,  avec  les  comparti- 
ments lisses,  grands  et  anguleux;  sa  queue  est  médiocre,  annelée  seulement  à 
•a  base  ;  ses  pieds  ont  tous  cinq  doigts.  Le  Pichjr  d^Azz.  ressemble  à  PEn- 
eoubert ,  si  ce  n^est  que  son  intermaxillaire  n^a  point  de  dents ,  que  son  bou- 
clier postérieur  est  dentelé  en  scie ,  et  que  les  parties  non  écailleuses  sont 
garnies  de  poils  plus  longs  et  plus  fournis  qu^aux  autres.  Une  espèce  voisine 
est  le  Tatou  velu  d^Azz. 

Une  troisième  subdivision  des  Tatous  a  les  doigts  de  devant  au  nombre  de 
cinq,  mais  disposés  obliquement ,  en  sorte  que  le  pouce  et  Pindex  sont  grêles  ; 
me  celui-ci  est  le  plus  long  des  doigts  ;  que  le  médius  a  un  ongle  énorme ,  tran- 
OMUit;  que  le  suivant  a  encore  un  gros  ongle ,  mais  plus  court ,  et  que  le  dernier 
doigt  est  le  plus  moindre  de  tous.  Gette  forme  de  main  leur  donne  les  moyens 
de  couper  la  terre ,  et  de  s'y  enfoncer  rapidement,  ou  au  moins  de  s^y  crampon- 
aer,  au  point  que  Pon  a  beaucoup  de  peine  à  les  en  arracher. 

Bans  cette  subdivision ,  les  Gabassous  n^ont  que  huit  ou  neuf  dents  de  chaque 
côté  y  k  chaque  mâchoire. 


(1^  Le  Tatou  A  tête  de  Belette  de  Grew,  Cirquinsonde  Buff.,  Dai,  octodecimcinciuê,  L., 
eat  lencoubert  ou  sexcinchtes;  mois  Grew  a  considéré  comme  mobiles  les  rangées  du  test 
de  la  cronpe.  Même  en  les  comptant  il  n*y  en  aurait  en  tout  que  seiie ,  et  sa  figure  n*en 
m«Mitrepaf  davantage. 
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Le  Cabassou propre.  Buff.  2'atouay  d^An.  (Dos.  unicinctus.  L.  )  BulT.  X,  u. 

A  doDze  bandes  intermédiaires ,  la  queue  lonjpie  et  tuberculeuse ,  let  eom- 
pnrtiments  des  bandes  et  des  boucliers  carrés,  plus  larges  que  longs;  cinq 
doigts  partout,  dont  quatre  de  ceux  de  devant  ont  des  ongles  énormet,  tm- 
chants  à  leur  bord  externe.  Il  devient  grand. 

Les  Priodontes,  Fréd.  Cut.,  avec  des  doigts  encore  plus  inégaux  et  des  on- 
gles plus  énormes  que  ceux  des  Gabassous ,  ont  partout  jusqu^à  vingt-deux  oa 
vingt-quatre  petites  dents ,  quatre-vingt-douze  ou  quatre-vingt-seize  en  tout. 
Tel  est  : 

Le  Tatou  géant.  GeofT.  Grand  Tatou  d^Azz.  (Dasypus  gigas.  Guy.  )  DeuMmê 

Cabatsou  de  Buff.  X ,  xlv. 

A  douze  ou  treize  bandes  intermédiaires ,  la  queue  longue  et  couverte  d'é- 
caillés tuilées ,  les  compartiments  carrés,  plus  larges  que  longs.  Cett  le  plu 
grand  des  Tatous  ;  il  a  quelquefois  plus  de  trois  pieds  sans  la  queue. 

On  doit  placer  à  la  suite  des  autres  Tatous,  comme  sous-genre  très  dittinct, 

Les  Grlamtphobes  (Gblamtphorcs,  Harlan), 

Qui  ont  dix  dents  partout  et  cinq  doigts  à  tous  les  pieds;  les  ongles  de  oen 
de  devant  très  grands ,  crochus ,  comprimés ,  fournissant ,  comme  dans  les  Ci* 
bassons ,  un  instrument  tranchant  fort  puissant;  le  dos  couvert  d^une  suite  de 
rangées  transversales  de  pièces  écaillcuses,  sans  aucun  test  solide  ni  devant  M 
derrière ,  et  formant  une  sorte  de  cuirasse  qui  nVst  attachée  au  corps  qw  Is 
long  de  répine  ;  leur  arrière-corps  est  comme  tronqué ,  et  leur  quene  reooo^ 
bée  s^attacheen  partie  au  dessous  du  corps  (1). 

On  n^en  connaît  qu^un  (Chlamxphoruê  trtmcatus,  Harl.) ,  long  de  cinq  à 
six  pouces  ,  originaire  de  Fintérieur  du  Ghili,  où  il  passe  la  plupart  du  temps 
sous  terre.  Son  ostéologie,  donnée  par  M.  Yarrel  (Zool.  journ.,  n®  xn),  t 
de  grands  rapports  avec  celle  des  Gabassous.  On  voit  au  dessus  de  chaque 
sourcil  une  singulière  tubérosité. 

A.  B,  II  paraît  que  Ton  a  trouvé  «i  Tétat  fossile,  en  Amérique .  des  ossements 
d'un  Tatou  d'une  taille  giganlesque.  long  peut-être  de  dix  pieds  sans  la  qaeiie 
(  voyez  Cuvier,  Ossements  fossiles,  V,  I'«  part. .  p.  191 ,  note). 

Los  OaYCTÊROPES  (Ortcteropis,  Gcoff.) 

Ont  été  long-temps  confondus  avec  les  fourmilliers  ,  parce  qu'ils  usent 
de  la  même  nourriture ,  ont  la  même  forme  de  tète ,  et  que  leur  langue  est 
aussi  un  peu  extensible;  mais  ils  s'en  distinguent  parce  qu'ils  ont  des  dents 
machelières  et  que  leurs  ongles  sont  plats ,  j)ropres  à  fouir  et  non  pas  tran- 
elianls.  La  structure  de  leurs  dents  est  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
(|uadrupèdes  ;  ce  sont  des  cylindres  solides  traversés  conune  des  joncs  à 
cannes,  selcm  leur  longueur,  d'une  infinité  de  petits  canaux;  leur  estomac 
est  simple ,  musculcux  vers  le  pylore  ;  leur  cœcum  petit  et  obtus. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce. 

^^Orycit'rope  du  Cap  (Myrmccophaga  capcnsis j  Pall.).  Buff.  Supp.  Vl,xxxi> 

^)\ui  leî»  llollanduis  de  celle  colonie  nomment  Cochoti  de  trrrc.  C'est  un  ani- 
mal  de  la  taille  du  lUaireau  et   an  dessus  ,  bas  sur  jambes ,  à  poil  ras,  (jris 

(1)  Nous  iH.  roiuiaissons  r«*i  animal  qui»  pur  la  (hsciiption  de  M.  llarluii,  Aimale»  du 

J,vrrLMl»-\cu-\nrk,  T.  p.  2Ô0  cl  |d.  XXI. 
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brunâtre  ^  à  qaene  plus  courte  que  le  corps ,  également  rase  :  il  a  quatre 
doigta  devant ,  cinq  derrière.  Il  habite  dans  des  trous  qu^îl  creuse  avec  une 
extrême  fkcsHité.  On  mange  sa  chair. 

Les  autres  ëdentés  ordinaires  n'ont  point  de  mâchelières ,  et 
par  conséquent  aucune  sorte  de  dents  ;  il  y  en  a  aussi  de  deux 
genres. 

Les  FouRMiLLisRs  (Mtrxecophaga,  L.) 

Sont  des  animaux  velus,  à  long  museau  terminé  par  une  petite  bouche 
itas  aucune  dent,  d'où  sort  une  langue  filiforme ,  qui  peut  s*alonger  beau- 
coup, et  qu'ils  font  pénétrer  dans  les  fourmillières  et  les  nids  des  Termites , 
M  elle  retient  ces  insectes  par  le  moyen  de  la  salive  visqueuse  dont  elle 
Cil  enduite.  Leurs  ongles  de  devant ,  forts  et  tranchants ,  qui  varient  en 
nooibre  selon  les  espèces ,  leur  servent  à  déchirer  les  nids  de  Termites  et 
léÊot  fournissent  une  assez  bonne  défense.  Dans  l'état  de  repos ,  ces  ongles 
lestent  toujours  à  demi  ployés  en  dedans ,  répondant  à  une  callosité  du 
poignet;  aussi  l'animal  ne  pose-t-il  le  pied  que  sur  le  côté.  L'estomac  des 
isiiniiilliers  est  simple  et  musculeux  vers  le  pylore,  leur  canal  intestinal 
aédîoere  et  sans  cœcum  (1). 

Di  vivent  tous  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées  du  Nouveau-Monde , 
elne  font  qu'un  petit  qu'ils  ont  l'habitude  de  porter  sur  le  dos. 

Le  Tamanoir  {Myrinecophaga  jubata,  )  Buff.  X ,  xxxix,  et  Suppl.  UI ,  lv. 

Long  de  plaa.  de  quatre  pieds ,  à  quatre  ongles  devant  et  cinq  derrière ,  à 
qaene  garnie  de  longs  poils  dirigés  verticalement  dessus  et  dessous ,  à  pelage 
tfria-bmn,  avec  une  bande  oblique,  noire,  bordée  de  blanc,  sur  chaque 
J^Mnile  ;  c'est  le  plus  grand  des  fourmilliers.  On  assure  qu^il  se  défend  même 
contre  le  Jaguar.  Il  habite  les  lieux  bas ,  ne  grimpe  point  aux  arbres ,  marche 
lentement. 

Le  Tamandua  {Mjrrmecophaga  tamandua.  Cuv.  Myrm.  tetradactyla  et  Jf .  tri- 

dactyla.  L.)  Schreb.  lxvi, 

A  la  forme  et  les  pieds  du  précédent,  mais  il  est  de  plus  de  moitié  moindre; 
sa  queue,  à  poil  ras,  prenante  et  nue  au  bout,  lui  sert  à  se  suspendre  aux 
branches  des  arbres.  Il  y  en  a  de  gris  jaunâtre,  avec  une  bande  oblique  sur 
Fépaule ,  sensible  seulement  parle  reflet;  de  fauves  à  bande  noire  ;  de  fauves 
àbande,  croupe  et  ventre  noirs;  enfin  d^entièrement  noirâtres.  On  ne  sait  pas 
caeore  si  ces  dilTérences  tiennent  aux  espèces. 

Le  FourmiUier  à  deux  doigts,  (Myrm.  didactyla.  Lin.  )  Buff.  X ,  xxx. 

Grand  comme  un  Rat,  à  poil  laineux,  fauve;  une  ligne  rousse  le  long  du 
dos  ;  queue  prenante  et  nue  au  bout  ;  deux  ongles  seulement  devant ,  dont  un 
très  grand  ;  quatre  derrière  (2) . 

ff)  Daubenton  a  fait  connaître,  dans  le  F.  didactyle^  deux  très  petits  appendices  qui  peu- 
vent, à  la  rigueur ,  être  pris  pour  des  cœcums.  Je  me  suis  assuré  qu^ils  n^ezistent  point  dans 
■«Tamandua. 

(S)  Le  Myrmeeophaga  Iriilactyla,  L.;  Scba,  pi.  F.,  n*estqu*un  Tamandua  mal  représenté. 
Lt  âf.  êlriataj  Shaw.;  Buff.,  Suppl.  III,  pi.  lvi,  est  un  Coati  défiguré  par  Tempaulcur. 
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Les  pARGOLins  (1)  (Maris,  Lin.) ,  vulgairement  FourmiUiên  écailieus, 

Manquent  de  dents,  ont  la  langue  très  extensible, et viTont  de  Fourmii 
et  de  Termites ,  comme  les  fourmilliers  proprement  dits;  mais  leur  oorpt, 
leurs  membres  et  leur  queue  sont  revêtus  de  grosses  écailles  tranchantes, 
disposées  comme  des  tuiles,  et  qu'ils  relèvent  en  se  mettant  en  boule  qoaiid 
ils  veulent  se  défendre  de  quelque  ennemi.  Tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts. 
Leur  estomac  est  légèrement  divisé  dans  le  milieu  :  ils  manquent  de  cœcum. 
On  n*en  trouve  que  dans  Fancien  continent. 

lo  Pangolin  à  queue  courte.  (  M.  pentadactfla.  Lin.  M.  brachyura.  End.) 

BufT.  X,  XXXIV. 

Long  de  trois  à  quatre  pieds ,  à  queue  moindre  que  le  corps.  Des  Indes 

orientales.  G^est  le  Pkatiagen  d^Èlieu ,  lib.  XVI,  cap.  vi. 

. 

Le  Pangolin  à  longue  queue,  Phatagin  de  BufT.  (3f .  tetradactxla»  Lin. 

M.  maeroura.  Erxl.  )  Buff.  X,  xxxiv. 

Long  de  deux  k  trois  pieds ,  à  queue  du  double  plus  longue  que  le  oorpt, 
Ics-écailles  armées  de  pointes.  Du  Sénégal ,  de  Guinée,  etc.  (2). 

On  a  trouvé  sous  terre ,  dans  le  Palatinat ,  une  phalange  unguéale  ma 
annonce  un  Pangolin  de  vingt  pieds  et  plus  de  longueur.  (Guv.,  Oss.  foss«,V, 
repart.,  p.  193). 

La  troisième  tribu  des  édentés  comprend  les  animaux  que 
M .  Geoffroy  désigne  sous  le  nom  de 

MONOTRÈXES  , 

Parce  qu'ils  n'ont  qu'une  ouverture  extérieure  pour  la  se- 
mence ,  lurine  et  les  autres  excréments.  Leurs  organes  de  la 
génération  présentent  des  anomalies  extraordinaires  ;  quoiqu'ils 
n  aient  point  de  poche  sous  le  ventre ,  ils  portent  sur  leur  pubis 
les  mêmes  os  surnuméraires  que  les  marsupiaux  ;  leurs  canaux 
déférents  se  rendent  dans  Turcthre ,  qui  s'ouvre  dans  le  clocique; 
dans  l'état  de  repos,  la  verge  se  retire  dans  un  fourreau  qui 
s'ouvre  par  un  trou  vers  le  fond  du  cloaque.  Ils  n'ont  pour  toute 
matrice  que  deux  canaux  ou  trompes  qui  s'ouvrent  séparément, 
et  chacune  par  un  double  orifice  dans  Turèthre ,  lequel  est  très 
large  et  donne  dans  le  cloaque.  Comme  enfin  on  n'est  pas  en- 
core unanime  sur  l'existence  de  leurs  mamelles  (3),  on  en  est  à 
savoir  si  ces  animaux  sont  vivipares  ou  ovipares  (4).  Us  ne  pré- 

(I)  Pangovlê'titj^  dans  In  langue  do  Java,  sif^nific.  selon  Séba,  un  animal  qui  se  roule  en 
boule.  On  le  noninic  au  lU*n|;alc  Badjarhita  ou  reptile  de  pierre  ;  on  Tappelle  aussi  Carpo  de 
terre.  Des  matelots  hollandais  Tavaienl  nommé  Diable  de  Formnsp,vU\ 

{^)  Nous  avons  eonstalé  la  patrie  du  Pangolin  à  lon^^ue  queue,  parle  rapport  de  M.  Adan- 
son  et  d'antres  voyajjeurs. 

(5)  M.  Meekel  rej;arde  eimime  telles  deux  amas  {;landulen\  ([n'il  a  trouvés  fort  développés 
ilans  un  ()rniUioriiu[nir  femelle.  M.  (îeolTroy  eroil  qne  ee  sont  plnîôldes  «glandes  analofjues 
à  relies  qne  les  .Musarai;;ne.s  ont  sur  les  flancs. 

(1)  l)»'s  vnya};eurs  disent  depuis  peu.  que  Ton  sV«;t  eon\ainru  :\nr  ces  animaux  produisent 
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fientent  pas  moios  de  singularités  dans  leur  squelette .  surtout  à 
cause  d'une  sorte  de  claTieule  commune  aux  deux  épaules  , 
placée  en  ayant  de  la  clayicule  ordinaire ,  et  analogue  à  la  four- 
diette  des  oiseaux.  Enfin ,  outre  leurs  cinq  ongles  à  tous  les 
pieds ,  les  mâles  portent  à  ceux  de  derrière  un  ergot  particulier 
percé  d'un  canal  qui  transmet  le  liquide  sécrété  par  une  glande 
adhérente  à  la  face  interne  de  la  cuisse.  On  assure  que  ses  bles- 
sures sont  enyenimées.  Ces  animaux  n'ont  pas  de  conque  externe 
à  roreille,  et  leurs  yeux  sont  fort  petits. 

Les  Monotrèmes  ne  se  trouyent  qu'à  la  Nouyelle- Hollande  , 
ou  ils  n'ont  été  découyerts  que  depuis  que  les  Anglais  s'y  sont 
établis.  On  en  èonnait  deux  genres. 

Les  EcHiDiits.  (EcHiDNA.  Cuv.  Tâchtglos8V8.  Ilig.)  Autrement  FaurmiiUers 

épineux. 

Leur  museau  alongë,  ^le,  terminé  par  une  petite  bouche,  contient 
mie  langue  extensible  comme  celle  des  fourmilliers  et  des  pangolins.  Aussi 
▼irent-ilsde  Fourmis  comme  ces  deux  genres.  Ils  n'ont  point  de  dents;  mais 
leur  palais  est  garni  de  plusieurs  rangées  de  petites  épines  dirigées  en 
«mère.  Leurs  pieds,  courts,  ont  chacun  cinq  ongles  très  longs,  très  robustes 
et  propres  à  creuser;  tout  le  ^dessus  de  leur  corps  est  couvert  d'épines 
eomme  celui  du  Hérisson.  Il  parait  qu'au  moment  du  danger,  ils  jouissent 
également  de  la  faculté  de  se  rouler  en  boule.  Leur  queue  est  très  courte , 
Miir  estomac  ample  et  presque  globuleux ,  et  leur  cœcum  médiocre  ;  leur 
ferge  se  termine  par  quatre  tubercules. 

On  en  compte  deux  espèces. 

VÉckidné  épineux,  (Echidna  hjrstrix.)  Omithorhjmcktis  hysirix.  Home. 
•  Myrmecophaga  aculeata.  Sbaw* 

Tout  couYcrt  de  grosses  épines. 

l^Echidnê soyeux,  {Echidna  seiosa.)  Omithor,  setosus.  Home. 

Couvert  de  poils ,  parmi  lesquels  les  épines  sont  à  demi  cachées.  Quelques- 
Uiw  croient  que  ce  n^est  qu^une  variété  d^âge. 

Le«  Orhithouhqves.  (OiNmioEHTNCHVs.  Blumenbach.  Plattpus.  Shaw.) 

Leur  museau  alongé ,  et  en  même  temps  singulièrement  élargi  et  aplati , 
offre  la  plus  grande  ressemblance  extérieure  avec  le  bec  d'un  Canard, 
d'autant  plus  que  ses  bords  sont  garnis  de  même  de  petites  lames  transverses. 
II  n'y  a  de  dents  que  dans  le  fond  de  la  bouche ,  au  nombre  de  deux  par- 

dn  oeufs.  Dans  le  cas  où  il  en  serait  ainsi,  les  monotrèmes  devraient  en  quelque  sorte  être 
coiuîdérës  comme  une  classe  particulière  d^animaux  ;  mais  il  est  à  désirer  qu^un  anatomiste 
iiurtroit  décrive  exactement  ces  œufs,  leur  origine  à  i*intérieur,  et  leur  développement 


M»  Mémoires  de  sir  Everard  Home,  mes  Leçous  d*anatomie  comparée,  tome  Y,  et  les  Mé» 
de  M.  Geofiroy-Saint-Hilaire,  Mém.  du  Mu8.,tomo  XV. 
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tout,  sans  racines,  à  couronnes  plates,  et  composées,  comme  odies  de 
rOryctérope,  de  petits  tubes  verticaux.  Les  pieds  de  devant  ont  une  mem- 
brane qui  non-seulement  réunit  les  doigts,  mais  dépasse  beaucoup  ki 
ongles  ;  dans  ceux  de  derrière ,  la  membrane  se  termine  à  la  racine  des 
ongles  :  deux  caractères  qui ,  avec  la  queue  aplatie ,  font  des  Omithorin* 
ques  des  animaux  aquatiques.  Leur  langue  est  en  quelque  sorte  double, 
une  dans  le  bec,  bérissce  de  villosités,  et  une  autre  sur  la  base  de  lapi9> 
mière ,  plus  épaisse ,  et  portant  en  avant  deux  petites  pointes  chamiMk 
L*estomac  est  petit,  oblong;  le  pylore  est  près  du  cardia.  Le  cœcnmeit 
petit  :  on  voit  dans  l'intestin  beaucoup  ^e  lames  saillantes  et  parallèles.  Lt 
verge  n'a  que  deux  tubercules.  Les  Omithorinques  habitent  les  rivières  et 
les  marais  de  la  Nouvelle-Hollande ,  près  du  port  Jackson. 

On'n^en  connaît  que  deux  espèces,  Tune  à  poil  roussâtre,  menu  et  liiie 
{Omithorhynchus  paradoxuSy  Blum.  )  ; 

L^autrc  à  poil  brun  noirâtre,  aplati  et  crépu.  Peut-être  ne  sont-ceqne  des 
variété  d^âge.  Voy.  de  Péron ,  I,  pi.  xxxiv. 


SEPTIEME  ORDRE  DES  MAMMIFERES. 

■ 

LES  PACHYDERMES* 

Les  édentés  terminent  la  série  des  animaux  onguiculés ,  et 
nous  venons  de  voir  qu'il  en  est  quelques-uns  dont  les  ongles 
sont  si  grands  et  enveloppent  tellement  l'extrémité  des  doi^, 
qu'ils  se  rapprochent  jusqu'à  un  certain  point  des  animaux  à 
sabots.  Cependant  ils  ont  encore  la  faculté  de  ployer  ces  doigts 
autour  des  divers  objets  et  de  saisir  fivec  plus  ou  moins  de  force. 
L'absence  entière  de  cette  faculté  caractérise  les  animaux  à  sa- 
bots. Se  servant  de  leurs  pieds  uniquement  comme  de  soutiens^ 
ils  u'ont  jamais  de  clavicule  ;  leurs  avant-bras  restent  continuelle- 
ment dans  l'état  de  pronation,  et  ils  sont  réduits  à  paître  les 
végétaux;  leurs  formes  comme  leur  genre  de  vie  oflFrent  beau- 
coup moins  de  variétés  que  celle  des  onguiculés ,  et  Ton  ne  peut 
guère  y  établir  que  deux  ordres,  ceux  qui  ruminent  et  ceux  qui 
ne  ruminent  point  ;  mais  ces  derniers ,  que  nous  désignons  en 
commun  sous  le  nom  de  Pachydermes^  admettent  quelques  sub- 
divisions en  familles. 

La  première  sera  celle  des  Pachydermes  à  trompe  et  à  défenses, 
ou  Proboscidiens  (l), 


(1)  Les  Proboscidiens  ont  divers  rapports  avec  certains  rongeurs  :  1»  parleurs  [grandes 
incisives  ;  2"  par  leurs  mAchelières  formées  souvent  de  lames  parallèles  ;  3»  par  lu  forme  de 
plusieurs  de  leurs  os ,  etc. 
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Qui  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ^  bien  complets  dans  le 
aquelette ,  mais  tellement  encroûtes  dans  la  peau  calleuse  qui 
entoure  le  pied,  qu'ils  n'apparaissent  au  dehors  que  par  les  on- 
gles attachés  sur  le  bord  de  cette  espèce  de  sabot.  Les  canines 
et  les  incisives  proprement  dites  leur  manquent,  mais  dans  leurs 
06  incisifs  sont  implantées  deux  défenses  qui  sortent  de  la  bou- 
che et  prennent  souvent  un  accroissement  énorme.  La  gran- 
deur nécessaire  aux  alvéoles  de  ces  défenses  rend  la  mâchoire 
êupërieure  si  haute  et  raccourcit  tellement  les  os  du  nez ,  que 
les  narines  se  trouvent,  dans  le  squelette,  vers  le  haut  de  la  face  ; 
mais  elles  se  prolongent  dans  l'animal  vivant  en  une  trompe 
crlindrique ,  composée  de  plusieurs  milliers  de  petits  muscles 
dnrersement  entrelacés  et  mobiles  en  tout  sens.  Cette  trompe , 
douée  d'un  sentiment  exquis,  et  terminée  par  un  appendice  en 
fàÉrme  de  doigt ,  donne  à  TÉléphant  presque  autant  d'adresse  que 
la  perfection  de  la  main  peut  en  donner  au  Singe;  il  s'en  sert  pour 
saisir  tout  ce  qu'il  veut  porter  à  sa  bouche  et  pour  pomper  sa  bois- 
icm,  qu'il  lance  ensuite  dans  son  gosier,  en  y  recourbant  cet  admi- 
raMe  organe;  il  supplée  ainsi  à  un  lonpf  cou,  qui  n'aurait  pu 
porter  cette  grosse  tête  et  ses  lourdes  défenses.  Au  reste,  les 
parois  du  crâne  contiennent  de  grands  vides  qui  rendent  la  tête 
pins  légère  ;  la  mâchoire  inférieure  n'a  point  d'incisives  du  tout; 
ka  intestins  sont  très  volumineux,  l'estomac  est  simple,  le  cœcum 
ëbonne ,  les  mamelles ,  au  nombre  de  deux  seulement ,  placées 
aous  la  poitrine.  Le  petit  tette  avec  la  bouche  et  non  avec  la 
trompe.  On  ne  connaît,  dans  la  nature  vivante ,  qu'un  genre  de 
proboscidiens ,  qui  est  celui  des 

Elépharts  (Elsphas,  L.  }, 

Ceqnel  comprend  les  plus  grands  des  inaininifères  terrestres.  Le  service 
éiomumt  qu'ils  tirent  de  leur  trompe ,  à  la  fois  instrument  agile  et  vigou- 
»  organe  du  tact  et  de  Fodorat,  contraste  avec  leur  aspect  grossier  et 
lourdes  proportions  ;  et  comme  il  se  joint  à  une  physionomie  assez 
iaqiOfsnte ,  il  a  contribué  à  faire  exagérer  Tintelligence  de  ces  animaux. 
âpvés  les  aroir  étudiés  long-temps ,  nous  n'avons  pas  trouvé  qu'elle  sur- 
MHât  oeUe  du  chien  ni  de  plusieurs  autres  carnassiers.  D'un  naturel  d'ail- 
Mus  9i88e%  doux,  les  Éléphants  vivent  en  troupes  sous  la  conduite  des  vieux 
fliAles*  Ils  ne  se  nourrissent  que  de  végétaux. 

Lenr  caractère  distinctif  consiste  en  des  mâchelières  dont  le  corps  se 
compose  d'un. certain  nombre  de  lames  verticales,  formées  chacune  de 
•ub^ance  osseuse,  enveloppées  d'émail,  et  liées  ensemble  par  une  troi- 
substance  appelée  corticale  ;  semblables  en  un  mot  à  celles  que  nous 
-mes  dans  les  Cabiais  et  dans  plusieurs  autres  rongeurs.  Ces  mâche- 
lièfea  se  laocèdent,  non  pas  verticalement,  comme  nos  mâchelières  de 

T.  T.  19 
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remplacement  soccèdent  à  nos  màchelières  de  lait,  mais  d'arrière  en  aTUt, 
de  façon  qa*à  mesure  qu'une  dent  s*use ,  elle  est  en  même  temps  poonëe 
en  avant  par  celle  qui  vient  après  ;  en  sorte  que  FElëphant  a  tantôt  une, 
tantôt  deux  màchelières  de  chaque  côté ,  quatre  ou  huit  en  tout ,  selon  les 
époques.  Les  premières  de  ces  dents  ont  peu  de  lames ,  et^  celles  qui  leur 
succèdent  en  ont  toujours  davantage.  On  dit  que  certains  Eléphants  chan- 
gent ainsi  jusqu'à  huit  fois  de  màchelières.  Ils  ne  changent  qu'une  fois  de 
défenses. 

Les  ËléphaDtsd^aujourdliiii.  revêtus  d^unepeau  rude,  et  presque  sanspoils, 
n^habitent  que  la  zôbe  lorride  de  Pancien  continent,  et  Ton  n^y  en  a  encore  re- 
connu que  deux  espaces. 

\j  Éléphant  des  Indet,  (  Elephat  indîcus.  Cuv.  )  Buff.  XI,  i  ;  et  Sup.  III ,  Ln. 

A  ti^tc  oblongue ,  à  front  concave ,  à  couronne  des  màchelières  présentant 
des  rubans  transverses ,  ondoyants ,  qui  sont  les  coupes  des  lames  qui  In 
composent,  usées  parla  trituration.  Cette  espèce  a  les  oreilles  plus  petitei, 
et  porte  quatre  ongles  aux  pieds  de  derrière.  £lle  habite  depuis  rindus  jns- 
qu^à  la  mer  Orientale  et  dans  les  grandes  îles,  an  midi  de  Plnde.  OneA 
prend ,  de  temps  immémorial ,  des  individus  pour  les  dresser  et  les  faire  ser- 
vir de  bétes  de  trait  et  de  somme  ;  mais  on  n^a  pu  encore  les  propager  en  do- 
mesticité ,  quoique  ce  qu^on  a  dit  de  leur  prétendue  pudeur  et  de  leur  répii- 
gnance  à  s^accoupler  devant  témoins ,  soit  dénué  de  fondement.  Les  femelles 
n^ont  que  de  très  courtes  défenses ,  et  beaucoup  de  mâles  leur  ressembleat 
à  cet  égard. 

VÉléphant  d'Jfrigue.  (Elephat  africanfts,  Cuv.)  Perrault.  Mém.  pour 

PHist.  des  An.,  et  Fréd.  Cuv.  Mammif. 

A  télé  ronde,  à  front  convexe,  à  grandes  oreilles,  à  màchelières  présen- 
tant des  losanges  sur  leur  couronne.  Il  paraît  souvent  n^avoir  que  trois  onglef 
aux  pieds  de  derrière.  C'est  Tespècc  <|iii  habite  depuis  le  Sénégal  jusqu^aa 
Cap.  On  ne  sait  si  elle  rcmonle  aussi  sur  toute  la  cote  orientale  d'Afrique,  ou 
si  Hic  y  est  remplacée  par  la  précédenïe.  Les  femelles  ont  des  défenses  aussi 
{»randes  que  les  mâles,  et  cette  arme  est  en  (»énéral  plus  volumineuse  que 
dans  respt^re  des  Indes.  On  ne  dompte  pas  aujourd'hui  l'Eléphant  d'Afrique; 
mais  il  paraît  que  les  Carthaginois  en  tiraient  les  mêmes  usages  que  les  In- 
diens tirent  du  leur. 

On  trouve  sous  terre  ,  dans  presque  loutes  les  parties  des  deux  continents, 
les  os  d'une  espt^ce  d'Eléphant .  voisine  de  celle  des  Indes  .  mais  dont  les  mà- 
chelières avaient  des  rubans  plus  étroits  et  plus  droits,  où  les  alvéoles  des 
défenses  étaient  beaucoup  plus  longues  à  proportion,  et  la  mâchoire  inférieure 
plus  obtuse.  Un  individu,  récemment  tiré  des  glaces,  sur  les  côtes  de  Sibérie, 
par  M.  Adan»?  parait  avoir  été  couvert  d'un  poil  épais  et  de  deux  natures;  en 
sorte  qu'il  serait  possible  que  cette  espèce  eut  vécu  dans  des  climats  froids. 
Elle  a  depuis  lonjj-tcmps  disparu  du  globe,  (f^oy,  Cuv.,  Recherches  snr 
les  Oss.  foss.,  tom.  1.) 

Le  deuxième  genre  des  proboscidiens  ou 

Le^  Mastodontes  (Mastodoî*  ,  Cuv.), 

A  été  détruit  tout  entier,  et  n*a  laissé  aucune  espèce  vivante.  Il  avait  les 
pieds  ,  les  défenses,  la  trompe  et  beaucoup  d'autres  détails  de  conforma- 
tion communs  avec  les  Éléphants  ;  mais  il  en  différait  par  les  màchelières, 
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dont  la  couronne  hëmsée ,  au  sortir  de  la  gencive ,  de  grosses  pointes  oo- 
niqnes ,  offinit  a  mesure  de  sa  dëtrition  des  disques  plus  ou  moins  larges, 
qui  représentaient  les  coupes  de  ces  pointes  (1  ) .  Ces  dents ,  qui  se  succé- 
daient d'arrière  en  avant,  comme  celles  de  l'Éléphant,  présentaient  aussi 
il*aiilant  plus  de  paires  de  pointes  qu'elles  étaient  d'un  animal  plus  âgé. 

he ^p^and Mastodonte  {Mastodon  giganteum,  Cuv.  loc.  cit.) 

Où  les  coupes  des  poîotes  étaient  en  losange,  est  Tespéce  la  plus  célèbre. 
U  égalait  TËléphant ,  mais  avec  des  proportions  encore  plus  lourdes.  On  en 
trouve  des  restes ,  merveilleusement  bien  conservés  et  en  grande  abondance , 
dans  presque  toutes  les  parties  de  TÂmérique  septentrionale.  Us  sont  infini* 
ment  plus  rares  dans  Fancien  continent. 

Le  Mastodonte  à  dents  étroites  {Meutodon  angustidens,  Cuv.,  loc.  cit.) , 

Dont  les  mâchelières ,  plus  étroites  que  celles  du  précédent ,  offrent,  par 
la  détrition ,  des  disques  en  forme  de  trèfles,  qui  les  ont  fait  confondre  par 
onelques  auteurs  avec  des  mâchelières  d^hippopotames ,  était  d^un  tiers  moin- 
ore  que  le  grand  Mastodonte ,  et  bien  plus  bas  sur  jambes.  On  en  trouve  les 
dénouilles  dans  presque  toute  TEurope ,  et  dans  la  plus  grande  partie  de  TA- 
■iCTlque  méridionale.  Dans  quelques  endroits,  ses  dents,  teintes  par  le  fer, 
devleonent,  en  les  chauffant,  d^un  assez  beau  bleu ,  et  donnent  ce  qu^on  ap- 
pdle  des  turquoises  occidentales  (2). 

Notre  seconde  famille  sera  celle  des  Pachydermes  ordinaires  , 
qui  ont  quatre ,  ou  trois ,  ou  deux  doigts  aux  pieds. 

Ceux  où  les  doigts  sont  en  nombre  pair  ont  le  pied  en  quelque 
acHte  fourchu ,  et  se  rapprochent,  à  plusieurs  égards,  des  rumi- 
nants par  le  squelette ,  et  même  par  la  complication  de  l'eslo- 
mac.  On  n'en  fait  communément  que  deux  genres. 

Les  Hippopqtaxes  (Hipfopotamus  ,  L.) , 

Qui  ont  à  tous  les  pieds  quatre  doigts'presqu'ëgaox,  termines  par  de  pe- 
tili  sabots;  six  mâchelières  partout,  dont  les  trois  antérieures  coniques, 
les  trois  postérieures  hérissées  de  deux  paires  de  pointes  qui  prennent  par 
la  détrition  la  forme  de  trèfles  ;  quatre  incbives  à  chaque  mâchoire ,  dont 
les  sapërieures  courtes,  coniques  et  recourbées:  les  inférieures  longues, 
Cffindriques ,  pointues  et  couchées  en  avant  ;  une  canine  de  chaque  côté 
tant  en  haut  qu'en  bas:  la  supérieure  droite,  Finférieure  très  grosso ,  re- 
eoQibëe,  toutes  deux  s'usant  Fune  contre  l'autre. 

Ces  animaux  ont  le  corps  très  massiJL  dénué  de  poils,  les  jambes  très 
ooortes,  le  ventre  traînant  presqu'à  titpte ,  la  tète  énorme,  terminée  par 
an  large  museau  renflé  qui  enferme  l'appareil  de  leurs  grosses  dents  anté- 
rieares;  la  queue  est  courte,  les  yeux  et  les  oreilles  sont  petits.  Leur  estomac 


(1)  Cette  conformation,  commune  aux  Mastodontes,  aux  Hippopotames,  aux  Cochons,  etc. , 
afiut  croire  mal  à  propos  que  les  premiers  étaient  carnivores. 

(9)  On  a  encore  découvert  quelques  espèces  deltlastodontcs  moins  répandue8,'(ro3f.Cur., 
Ise,  oit.,)  et  toot  nouTellementil  en  a  été  rapporté  du  pays  desBirmans  de  très  remarquables, 
fat  on  aMeod  la  defcription  de  H.  Buckland:  Matt,  latid^ns,  Mas*.  slsphanMéeê,  etc. 
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estdÎTÛë  en  plusieurs  poches.  Ils  vivent  dans  les  rivières,  de  racines  et  d'an- 
tres substances  végétales ,  et  montrent  beaucoup  de  férocité  et  de  sta** 
pidité. 

On  D^en  connaît  qu^une  espèce ,  aujourd'hui  limitée  aux  rivières  du  milîen 
et  du  sud  de  TÂfrique  (i^//>.  amphibius,  L.),  BufT. ,  Suppl.  III ,  vi  et  v.  Elle 
venait  autrefois  par  le  Nil  jusque  dans  TEgypte;  mais  il  y  a  long-temps 
quelle  a  disparu  de  cette  contrée. 

Les  couches  meubles  de  TEurope  recèlent  les  os  d\ine  espèce  d'Hippopo- 
tame très  semblable  à  celle  d'Afrique ,  et  ceux  de  deux  ou  trois  autres  de  pins 
en  plus  petites.  F'ox,  mes  Rech.  sur  les  Oss.,  foss.,  tom.  I. 

Les  CocHoifs  (Sus,  L.) 

Ont  à  tous  leurs  pieds  deux  doigts  mitoyens ,  grands  et  armés  de  forts  ' 
sabots ,  et  deux  latéraux  beaucoup  plus  courts ,  et  ne  touchant  presqne  pas 
à  terre;  des  incisives  en  nombre  variable,  mais  dont  les  inférieures  sont 
toiyours  couchées  en  avant  ;  des  canines  sortant  de  la  bouche  et  se  recoor- 
bant  l'une  et  Tautre  vers  le  haut;  le  museau  terminé  par  un  boutoir  traor 
que  propre  à  fouiller  la  terre  ;  l'estomac  peu  divisé. 

Les  Cochons,  proprement  dits,  ont  vingt-quatre  ou  vingt-huit  midia* 
Hères ,  dont  les  postérieures  oblongnes  h  couronne  tuberculeuse ,  les  anté- 
rieures plus  ou  moins  comprimées ,  et  six  incisives  à  chaque  mâchoire. 

Le  Sanglier  {Sus  tcropha,  L.),  Buff.,  Y,  xiv  et  xvii , 

Qui  est  la  souche  de  nos  Cochons  domestiques  et  de  leurs  variétés,  a  les  dé- 
fenses prismatiques ,  recourbées  en  dehors  et  un  peu  vers  le  haut ,  le  corps 
trapu ,  les  oreilles  droites ,  le  poil  hérissé ,  noir  ;  ses  petits ,  nommés  marcas- 
sins ,  sont  rayés  de  blanc  et  de  noir.  11  fait  grand  tort  aux  champs  voisins  des 
forêts ,  en  fouillant  pour  y  chercher  les  racines. 

Le  Cochon  domestique  varie  co  grandeur,  en  hauteur  de  jambes,  en  direction 
d'oreilles  et  en  couleur:  tantôt  blanc,  tantôl  noir,  tantôt  rou^je,  tantôt  varié. 
Chacun  sait  combien  il  est  utile  parla  facilité  avec  laquelle  on  le  nourrit,  par 
le  goût  agréable  de  sa  chair,  qui  a  la  propriété  de  se  conserver  long-temps 
au  moyen  du  sel,  enfin  par  sa  fécondité,  qui  surpasse  beaucoup  celle  des  autres 
animaux  de  sa  taille;  la  truie  produit  jusqu^à  quatorze  petits.  Elle  porte 
quatre  mois  ,  et  deux  fois  par  an.  Le  Cochon  grandit  jusqu^à  cinq  ou  six  ans  ; 
il  peut  produire  dès  l'âge  d'un  an,  et  en  vivre  vingt.  Quoique  d'un  naturel 
assez  brut ,  les  Sangliers  et  les  Cochons  sont  des  animaux  sociaux ,  qui  savent 
se  détendre  contre  les  Loups ,  en  se  mettant  en  cercle,  et  présentant  le  bou- 
toir de  toute  part.  Voraces  et  criards ,  ils  n'épargnent  pas  même  leurs  pro- 
pres petits.  Cette  espèce  est  répandue  sur  toute  la  terre,  et  il  n'y  a  que  les 
Juifs  et  les  Mahométans  qui  refusent  de  s'en  nourrir. 

Le  Sanglier  à  masque  (  S,  larvatus,  Fr.  Cuv.  ) ,  Sus  africanus^  Schr.  cccxxvii  j 
Sanglier  de  Madagascar  ,  Daub.  mdccclxxxx  ;  Samuel  Daniels  ,  Âfric. 
Scencry,  pi.  xxi, 

A  les  défenses  du  nôtre,  mais  de  chaque  côté  de  son  museau,  près  de  la 
défense,  est  un  gros  tuberbule  presque  semblable  à  une  mamelle  de  femme  , 
soutenu  par  une  proéminence  osseuse,  et  qui  donne  «i  l'animal  une  Ogure  très 
singulière.  Il  habite  à  Madagascar  et  dans  le  midi  de  l'Afrique. 
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Le  Babîroussa  ou  Cochon-Cerf  (S.  babirusta.  )  Bnif.  8np.  III,  m, 

Plus  haut  et  pins  léger  de  jambes  que  les  autres ,  a  des  défenses  longues , 
grêles,  redressées  yerticalement ,  et  dont  les  supérieures  se  recourbent  en  ar- 
rière et  en  spirale.  Il  liabîte  dans  quelques  îles  de  Tarchipel  des  Indes. 

On  peut  séparer  des  Cochons 

Les  Phacochobres  (Fréd.  Cuv.)  (1) , 

Qui  ont  les  mâchelières  composées  de  cylindres  joints  ensemble  par  un  corti- 
cal à  pen  près  comme  le  senties  lames  transverses  de  celles  de  réiephant ,  et  se 
ponâsaot  aussi  d^avant  en  arrière.  Leur  crâne  est  singulièrement  large ,  leurs 
défense» arrondies ,  dirigées  de  o6té  et  en  haut,  d^une  grandeur  effrayante  ;  et , 
•or  chacune  de  leurs  joues ,  pend  un  gros  lobe  charnu  qui  achève  de  rendre 
knr  figure  hideuse.  Ils  n^ont  que  deux  incisives  en  haut  et  six  en  bas. 

Lee  individus  apportés  du  Gap  Vert  {S,  ajricanus^  Gm.)  ont  ces  incisives  en 
gâiéral  bien  complètes;  ceux  qui  viennent  du  cap  de  Bonne-Espérance  («9.  œthio- 
f,  Gm.),  BulT. ,  Supp.  III,  xi ,  ne  les  montrent  presque  jamais;  seulement 

ea  retrouve  quelquefois  des  vestiges  sous  la  gencive  ;  peut-être  cette  dilTé- 
tient-elle  à  Page  qui  avait  usé  ces  dents  dans  les  derniers ,  peut-être  indi- 
qpM-t-eUe  une  différence  d^espèce,  d^autant  que  les  tètes  du  Gap  sont  aussi  un 
pta  pins  larges  et  plus  courtes. 

On  doit  encore  moins  laisser  dans  le  genre  des  cochons 

Les  Pkcaris  (Dicottlbs  ,  Cuv.  )  (3) , 

Qui  ont  bien  à  peu  près  les  mâchelières  et  les  incisives  des  cochons  propre- 
ut  dits,  mais  dont  lescanimes,  dirigées  comme  celles  des  animaux  ordinaires, 
Mrtent  pas  de  la  bouche.  Ils  manquent  de  doigt  externe  à  leurs  pieds  de 
;  ils  n^ont  pas  de  queue ,  et  sur  leurs  lombes  est  une  ouverture  glan- 
d^oû  suinte  une  humeur  fétide.  Les  os  du  métatarse  et  du  métacarpe  de 
deux  grands  doigts  sont  soudés  en  une  espèce  de  canon ,  comme  dans  les 
its ,  avec  lesquels  leur  estomac ,  divisé  en  plusieurs  poches ,  leur  donne 
li  nn  rapport  marqué.  Une  chose  singulière ,  c^est  que  Ton  trouve  souvent 
aorte  très  renflée ,  mais  sans  que  le  lieu  du  renflement  soit  Exe ,  comme 
i?ila  étaient  sujets  à  une  sorte  d^anévrysme. 

On n^en connaît  que  deux  espèces.  Tune  etFautre  de  TÂmérique  méridionale, 
oiiin*ontété  distinguées  que  par  M.  d^Azzara;  Linné  les  confond  sous  le  nom 
de  Sui  tinjatiu. 

Le  Péearl  à  collier  ou  Pâtira.  (Die.  torguatut.  Cuv.)  BufT.  X ,  m  et  iv. 

A  poil  annelé  de  gris  et  de  brun ,  à  collier  blanchâtre  allant  obliquement  de 
Tangle  de  la  ^mâchoire  inférieure  sur  Tépaule  ;  de  taille  moitié  moindre  que 
Sanglier. 


Le  Toffnicaii,  Taitetou,  Tajastou^  etc.  (Die.  labiatut.  Cuvier.  ) 
Plus  grand ,  brun  ,  k  lèvres  blanches. 


(^)J^kaeo-ckœru»y  cochon  portant  une  vemio. 

(9)  MHcotfU,  double  nombril,  à  cause  de  Touverture  glanduleuse  de  son  doc. 
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loi  peut  être  placé  un  genre  aujourd'hui  inconnu  dans  la  nature  vivante, 
que  nous  avons  découvert  et  nommé 

AllOPLOTHUlUH.  CuV. 

Il  montre  les  rapports  les  plus  singuliers  avec  les  diverses  tribus  des  pa- 
chydermes ,  et  se  rattache ,  a  quelques  égards ,  a  Tordre  des  ruminants* 
Six  incbives  à  chaque  mâchoire ,  quatre  canines  presque  semblables  aux 
incisives  et  ne  les  dépassant  pas ,  et  sept  molaires  partout  forment  une  sé- 
rie continue  sans  intervalle  vide ,  ce  qu'on  ne  voit  que  dans  Thomme.  Les 
quatre  molaires  postérieures  de  chaque  côté  sont  semblables  à  celles  des 
Rhinocéros,  des  Damans  et  des  Palœothériums,  c'est-à-dire  carrées  en  haut, 
et  en  double  ou  triple  croissant  en  bas.  Leurs  pieds ,  terminés  par  deux 
grands  doigts  comme  dans  les  ruminants ,  ont  ceci  de  différent,  que  les 
os  du  métatarse  et  du  métacarpe  restent  toujours  séparés  sans  se  souoer  ja- 
mais en  canon.  La  composition  do  leur  tarse  est  la  même  que  dans  le  Cha- 
meau. 

Les  ossements  de  ce  genre  n^ont  été  trouvés,  jusqu'à  ce  jour,  que  dans  les 
carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris.  Nous  y  en  avons  déjà  reconnu  cinq 
espèces  :  une  grande  comme  un  petit  âne ,  avec  la  forme  basse  et  la  longw 
queue  de  la  Loutre  (  A*  commune ,  Cuv.  )  :  ses  pieds  de  devant  portaient  an 
bord  interne  un  petit  doigt  accessoire  ;  une  de  la  taille  et  do  port  léger  de  la 
Gazelle  {A*  médium)  ;  une  de  la  taille  et  à  peu  près  des  proportions  du  Liéfre, 
avec  deux  petits  doigts  accessoires  aux  côtés  des  pieds  de  derrière,  etc. 
(P^OX'  Cuv.,  Rech.  sur  les  Oss.  foss ,  tom.  III). 

Les  pachydermes  ordinaires,  qui  n'ont  pas  le  pied  fourchu, 
comprennent  d  abord  trois  genres ,  très  semblables  entre  eux 
par  les  ^mâchelières ,  en  ayant  de  chaque  côté  sept  supérieures 
à  couronne  carrée,  avec  divers  linéaments  saillants,  et  sept 
inférieures  à  couronne  en  double  croissant,  la  dernière  de  toutes 
en  croissant  triple  ^  mais  leurs  incisives  différent. 

Les    RHlIfOCÉROS    (RuifOCÊROS,    L.) 

Varient  même  entre  eux  à  cet  égard.  Ce  sont  de  grands  animaux  dont 
chaque  pied  est  divise  en  trois  doigts  et  dont  les  os  du  nez ,  très  épais  et 
réunis  en  une  sorte  de  voûte,  portent  une  corne  solide,  adhérente  à  la  peau 
et  de  substance  fibreuse  et  cornée ,  comme  si  elle  était  composée  de  poils 
agglutinés.  Leur  naturel  est  stupide  et  féroce  ;  ils  aiment  les  lieux  humides, 
vivent  d'herbes  et  de  branches  d'arbres  ,  ont  Testomac  simple  ,  les  intes- 
tins fort  longs ,  le  cœcum  fort  grand. 

Le  Rhinocéros  des  Indes  (Rh.  indiens  y  Ciiv.),  Biiff.  XI ,  vu  , 

A,  outre  ses  vin^rt-huit  màchcllôres ,  deux  Ibrlos  dénis  incisives  à  chaque 
mâchoire  ;  deux  autres  petites  entre  les  inférieures  ,  et  deux  plus  petites  en- 
core en  dehors  des  supérieures.  11  u'aqu^ine  corne,  et  sa  peau  est  remarqua- 
ble par  des  plis  profonds  qu'elle  forme  en  arrière  et  en  travers  des  épaules  • 
en  avant  et  en  travers  des  cuisses,  il  habite  aux  ludcs  orientales, surtout  au- 
delà  du  Gange. 
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Le  Rhinoeéroë  de  Java  {Bk.javanut,  Cuv.) ,  Frëd.  Cuv.,  Mâmmif., 

Avec  les  p;rande8  incisives  et  la  corne  unique  du  précédent,  a  les  plis  de 
la  peau  moins  nombreux ,  un  de  ceux  de  la  nuque  plus  large ,  et ,  ce  qui  est 
plus  remarquable,  toute  la  peau  couverte  de  petits  tubercules  serrés  et  angu- 
leux. On  ne  Fa  trouvé  encore  que  dans  Tile  de  Java. 

Le  Rhinocéros  de  Sumatra  (Rh.  sumatreruis,  Cuv.),  Bell.,  Trans.  phil.,  1793; 

Fréd.  Cuv.,  Mammif., 

V 

A  les  mêmes  quatre  grandes  incisives  que  les  précédents ,  et  porte  une 
seconde  corne  derrière  la  corne  ordinaire.  Il  n^a  presque  point  de  plis  à  la  peau 
qui ,  de  plus ,  est  assez  velue. 

Le  Rhinocéros d'J/rigue  {Rh.  Jfricanus,  Cuv.),  Buff.  Sup.  VI,  vi. 

Porte  aussi  deux  cornes,  et  n^a  point  de  plis  à  la  peau  ni  aucune  dent 
incisive,  ses  molaires  occupant  presque  toute  la  longeur  de  sa  mâchoire. 
Cette  absence  de  dents  incisives  pourrait  le  faire  séparer  de  ses  con- 
génères 4 

On  a  trouvé  sous  terre ,  en  Sibérie  et  en  différents  endroits  de  l'Allemagne, 
les  os  d^in  rhinocéros  à  deux  cornes,  dont  le  crâne,  beaucoup  plus  alongé 
que  ceux  des  rhinocéros  vivants,  se  distinguait  encore  par  un  cloison  verti- 
cale, osseuse,  qui  soutenait  les  os  du  nez.  (Test  une  espèce  perdue  ;  et  un  ca- 
davre presque  eutier,  que  l'on  a  retiré  de  la  glace  sur  les  bords  du  Vilhoui , 
en  Sibérie,  a  montré  qu^elle  était  couverte  d^un  poil  assez  épais.  Elle  pouvait 
donc  vivre  au  nord  comme  FEléphant  fossile. 

On  a  déterré ,  plus  nouvellement,  en  Toscane  et  en  Lombardie,  d^autresos 
dhin  rhinocéros  qui  paraît  être  beaucoup  plus  rapproché  de  celui  d^Afri- 
que. 

Il  sVn  est  trouvé  en  Allemagne  qui  ont  des  incisives  comme  les  espèces 
d^Asie  ;  enfin ,  on  en  a  découvert  en  France ,  qui  annoncent  une  taille  à 
peine  supérieure  à  celle  du  Cochon  (  Voy.  mes  Rech.  sur  les  Oss.  foss« , 
UMn*  II  )• 

Les  Dahans  {  Htrax  ,  Hermann  ) 

Ont  été  placés  long-temps  parmi  les  rongeurs ,  à  cause  de  leur  très  petite 
taille;  mais ,  en  les  examinant  bien  ,  on  trouve  qu'à  la  corne  près ,  ce  sont 
an  quelque  sorte  des  Rhinocéros  en  miniature  ;  du  moins  ils  ont  exacte- 
ment les  mêmes  molaires  ;  mais  leur  mâchoire  supérieure  a  deux  fortes 
incinYes  recourbées  vers  le  bas ,  et,  dans  la  jeunesse,  deux  très  petites  ca- 
nines; Finférieure  a  quatre  incisives  sans  canines.  On  compte  quatre  doigts 
à-lenn  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux  de  derrière,  garnis  d'une  sorte  de  très 
petits  sabots  minces  et  arrondis  ;  il  faut  excepter  le  doigt  interne  de  der- 
rière, qui  est  armé  d'un  ongle  crochu  et  oblique.  Ces  animaux  ont  le  mu- 
seau et  les  oreilles  courtes;  ils  sont  couverts  de  poils ,  et  ne  portent  qu'un 
tubercule  au  lieu  de  queue.  Leur  estomac  est  divisé  en  deux  poches  ;  outre 
nn  gros  cœcum ,  et  plusieurs  dilatations  au  colon ,  il  y  a  vers  le  milieu  de 
celui-ci  deux  appendices  analogues  aux  deux  coDcums  des  oiseaux. 

On  en  connaît  une  espèce ,  grande  comme  un  Lapin ,  de  couleur  erisâtre , 
commune  dans  les  rochers  de  toute  F  Afrique ,  et  qui  paraît  aussi  habiter 
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quelques  parties  de  PAsie  ;  du  moins  ne  trouverons-nous  pas  de  difTërence 
certaine  entre  XHyrax  capensis  et  le  syriacut  (Buft.  Supp.  VI,  xlii  et  xun; 
etyiI,LXXix(l). 

Les  Palœotubivh  (Cnv.) 

Sont  encore  un  genre  perdu.  Ayec  les  mêmes  roâchelières  qjaid  les  deux 
précédents,  six  incisives  et  deux  canines  à  chaque  mâchoire  comme  les 
Tapirs  et  trois  doigts  visibles  à  chaque  pied,  ils  portaient  aussi,  comme  les 
Tapirs,  une  courte  trompe  charnue,  pour  les  muscles  de  laquelle  les  ot  du 
nez  étaient  raccourcis ,  et  laissaient  en  dessous  d'eux  une  forte  ëchancmre. 
Nous  avons  découvert  les*  ossements  de  ce  genre  pêle-mêle  avec  oeoz  de 
l'Anoplotherium  dans  les  carrières  a  plâtre  des  environs  de  Paris ,  et  il  en 
existe  dans  plusieurs  autres  lieux  de  la  France. 

On  en  connaît  déjà  onze  ou  douze  espèces.  A  Paris  seulement,  oousen  tron- 
vons  de  la  taille  du  Cheval ,  de  celle  du  Tapir,  de  celle  d^un  petit  Montoe; 
près  d^Orléans ,  il  s^en  trouve  des  os  d^une  espèce  qui  égalait  à  peu  prés  le 
Rhinocéros.  Ces  animaux  paraissent  avoir  fréquenté  les  bords  des  lacs  et  des 
marais  ;  car  les  pierres  qui  recèlent  leurs  os  contiennent  aussi  des  coquilles 
d^eau  douce  (^o/.  Cuv. ,  Rech.  sur  les  Oss.  foss. ,  tom.  III  ). 

Les  LoPHioDoiis 

Sont  un  autre  genre  perdu  qui  parait  tenir  de  près  au  palœoUieriom, 
mais  dont  les  mftchelières  inférieures  ont  des  collines  transverses.  On  en  t 
déterré  jusqu'à*dix  ou  douze  espèces  dans  nos  terrains  d*eau  douce  anciens, 
les  mêmes  où  Ton  trouve  les  précédents.  F^oy.  mes  Ossem.  foss. ,  tom  IIL 

A  ces  genres  doit  succéder  celui  des 

Tapibs  (Tapib.)  , 

Dont  les  vingt-sept  molaires  prosentent  toutes,  avant  la  trituration, 
deux  collines  transverses  et  rectilignes  ;  en  avant  sont ,  à  chaque  mâchoire, 
six  incisives  et  deux  canines ,  séparées  des  molaires  par  un  espace  vie.  Le 
nez  est  en  forme  de  petite  trorai)e  charnue  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre 
doigts ,  ceux  de  derrière  trois. 

On  n'en  a  pendant  long-leiups  connu  qu'une  espèce. 

Le  Tapir  d'Amérîqtte  (  Tapir  americanns.  Lin.  ),  Buff.  Supp.  VI ,  i , 

De  la  taille  d'un  petit  âne  ,  à  peau  brune ,  presque  nue  ;  à  queue  mé- 
diocre ,  à  cou  charnu ,  formant  comme  une  cnHe  sur  la  nuque.  Elle  est  com- 
mune dans  les  lieux  humides  et  le  lon{^  des  rivières  des  contrées  chaudes  de 
rAmérique  méridonale.  On  mange  sa  chair.  Les  petits  sont  tachetés  de  blanc 
comme  les  faons  de  Cerf. 

Depuis  quelque  années,  il  a  été  découvert  une  seconde  espèce  de  Tapir  dans 
Fancien  continent  ;  c''e8t 

Le  Tapir  de  l'Inde,  (  Tapir  /;i<//ci/j.  )Farkharie,  Soc.  asiat.,  tom.  XIV.  Hors- 

field ,  Jav.  Maiba.  Fr.  Cuv.,  Mammif. 

Plus  grand  que  celui  d'Amérique,  brun-noir,  à  dos  gris-blanc.  11  habite 
les  forêts  de  la  presqu'île  de  Malacca ,  de  Tile  de  Sumatra  ,  etc. 

(1)  Je  doute  beaucoup  de  rauthenticité  de  VHyrax  hudxonius ,  Bcwick,  407,  et  Scbreb. 
ccxL  ,  C.  Il  n*a  été  vu  que  dans  un  cabinet. 
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Une  nouvelle  espèce  vient  d^étre  découverte  dans  les  Cordilières  par  le 
docteur  Rouliti  ;  elle  est  noire ,  couverte  d'un  poil  épais ,  ses  os  sont  plus 
alongés  que  dans  les  autres  espèces,  ce  qui  la  rapproche  un  peu  des  palœothé- 
riems. 

fl  y  a  aussi  des  os  fossiles  de  Tapirs  répandus  en  Europe ,  et,  entre  autres , 
dVne  espèce  gi^ntesque  qui  doit  avoir  approché  de  FEléphant  pour  la  taille 
{Tapir ffiganteus y  Cuv. ,  Ossem.  foss. ,  tome  II  ). 

M.  Schleyermacher  a  obtenu  une  mâchoire  inférieure  du  grand  animal 
femle  qu'on  croyait  être  un  tapir  gigantesque.  Il  se  trouve  avoir  des  dents 
etniiiet  énormes  et  qui  devaient  sortir  de  la  bouche  \  il  doit  donc  former  un 
à  part.  Sa  taille  pouvait  être  de  moitié  supérieure  à  celle  de  THippopo- 


La  troisième  famille  des  pachydermes,  ou  animaux  à  sabots 
ion  ruminants ,  comprendra 

LES    SOLIPiDES, 

Oa  quadrupèdes  qui  n'ont  qu'un  doigt  apparent  et  un  seul 
ibot  à  chaque  pied,  quoiqu'ils  portent  sous  la  peau ,  de  chaque 
Até  de  leur  métacarpe  et  de  leur  métatarse ,  des  stylets  qui 
^présentent  deux  doigts  latéraux. 

On  n'en  connait  qu'un  seul  genre  :  celui  des 

Chevaux.  (Eqvijs.  Lin.) 

n  porte  à  chaque  mâchoire  six  incisives ,  qui ,  dans  la  jeunesse ,  ont  leur 
miroiine  creusée  d*une  fossette ,  et  partout  six  molaires  à  couronne  car- 
ie, narqaées ,  par  les  lames  d'émail  qui  s'y  enfoncent ,  de  quatre  crois- 
nlt,  et  en  outre ,  dans  les  supérieures ,  d'un  petit  disque  au  bord  interne. 
m  iD&les  ont  de  plus  deux  petites  canines  à  la  mâchoire  supérieure ,  et 
■dquefois  à  toutes  les  deux ,  qui  manquent  presque  toujours  aux  femelles. 
ntie  ces  canines  et  la  première  molaire ,  est  l'espace  vide  qui  répond  à 
■agie  des  lèvres,  où  Ton  place  le  mors,  et  au  moyen  duquel  seyl, 
hcNDiDe  est  parvenu  à  dompter  ces  vigoureux  quadrupèdes.  Leur  estomac 
il  rimple  et  médiocre  ;  mais  leurs  intestins  sont  très  longs  et  leur  cœcum 
BOfiiie*  Les  mamelles  sont  entre  les  cuisses. 

Le  Cheval (Equus  caballus.  Lin.)  Buff.  lY,  i. 

Noble  compagnon  de  Fhonime  à  la  chasse ,  à  la  guerre,  dans  les  travaux 
<!•  l'agriculture ,  des  arts ,  du  commerce ,  est  le  plus  important  et  le  mieux 
toigne  des  animaux  que  nous  avons  soumis.  Il  paraît  quMl  nVxiste  plus  à 
rétat  sauvage  que  dans  les  lieux  où  l'on  a  laissé  en  liberté  des  chevaux  au- 
paravant domestiques ,  comme  en  Tartarie  et  en  Amérique  ;  ils  y  vivent  en 
troupes,  conduites  et  défendues  chacune  par  un  vieux  mâle.  Les  jeunes 
mâles,  chassés  aussitôt  qu'ils  sont  adultes,  suivent  ces  troupes  de  loin  jus- 
qn^à  ce  quMls  puissent  attirer  de  jeunes  juments. 

En  esclavage  ,  le  poulain  tette  six  à  sept  mois  ;  on  sépare  les  sexes  à  deux 
aiMj  on  commence  à  les  attacher  et  à  les  panser  à  trois  ans  ;  ce  n'est  qu'à 
qinatre  qu'on  les  monte ,  et  qu'ils  peuvent  engendrer  sans  se  nuire.  La  jument 
porte  onse  mois. 

T.  I.  SO 
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I/àge  du  Cheval  se  connaît  surtout  aux  incisives.  Les  dents  delaitcomiAni- 
cent  à  pousser  quinze  jours  après  la  naissance;  à  deux  ans  ei  demi ,  lesmitoyeo- 
nes  sont  remplacées  ;  à  trois  et  demi  vient  le  tour  des  deux  suivantes;  à  quatre  et 
demi ,  les  deux  extri^mes,  appelées  les  coins.  Toutes  ces  dents,  à  couroDiiedV 
Ijord  creuse,  perdent  petit  k  petit  leur  enfoncement  par  la  détriiion.  A  aeplaM 
et  demi  ou  huit  ans ,  tous  les  creux  sont  effacés ,  et  le  Cheval  ne  marque  phn. 

Les  canines  inférieures  viennent  à  trois  ans  et  demi ,  les  supérieuret  i 
quatre  ;  elles  restent  pointues  jusqu^à  six  ;  k  dix ,  elles  commeiicent  à  m 
déchausser. 

La  durée  de  la  vie  du  Cheval  ne  passe  guère  trente  ans. 

Tout  le  monde  sait  à  quel  point  cet  animal  varie  par  la  couleur  et  par  h 
laille.  Ses  principales  races  ont  même  des  différences  sensibles  dans  m  lar- 
mes de  la  tète ,  dans  les  proportions ,  et  se  caractérisent  chacune  de  JfféS^ 
rence  pour  les  divers  emplois. 

Les  plus  sveltes ,  les  plus  rapides ,  sont  les  Chevaux  arabes ,  qui  ont  ailé  k 
perfectionner  la  race  espagnole  ,  et  contribué  avec  celle-ci  à  former  lance 
anglaise  :  les  plus  gros  et  les  plus  forts  viennent  des  côtes  de  la  mer  duNorfî 
les  plus  petits ,  du  nord  de  la  Suède  et  de  la  Corse.  Les  Chevaux  saoTagn 
ont  la  tête  grosse ,  le  poil  crépu ,  et  des  proportions  peu  agréables. 

Le  Dzigguetai  (Equus  hemionus,  Pall.)  Schreb., 

Est  une  espèce  qui ,  pour  les  proportions ,  tient  le  milieu  entre  le  chevilel 
Pane ,  et  qui  vit  en  troupes  dans  les  déserts  sablonneux  du  centre  de  TAôe»! 
est  isabelle ,  à  crinière  et  à  ligne  dorsale  noires  ;  sa  queue  se  termine  ptr 
houppe  noire.  CVst  probablement  le  Mulet  sauvage  des  anciens. 

\j''Ane  (  Equus  asinus.  Lin. ,  Buff.  IV,  xi, 
Se  reconnaît 


croix  noire  qu 

distinguent  les  espèces  suivantes.  Originaire  des  grai 

de  TAsie,  il  s^y  trouve  encore  à  Pétat  sauvage,  en  troupes  innombrables ,  qaî 

se  portent  du  nord  au  midi  scion  les  saisons.  Aussi  vient-il  mal  dans  les  pi^f 

trop  soptentrioiinux.  Chacun  connaît  sa  patience,  sa  sobriété,  son  tempé- 

mnjonl  robuste,  el  les  services  qu'il  rend  aux  pauvres  campagnards. 

Sa  voix  rauque  tient  à  deux  petites  cavités  particulières  du  fond  de  son 
larynx. 

Le  Zèbre,  (Equus  zébra.  Lin.)  Buff.  XII,  i. 

Presque  de  la  forme  de  Pane,  rayé  partout  transversalement  de  bUac 
el  do  noir,  avec  une  parfaite  réjjnlarité.  11  est  originaire  de  toute  la  partie 
méridionale  de  PAfrique.  Nous  avons  vu  un  Zèbre  femelle  produire  succeMÎ- 
vement  avec  Pane  et  avec  le  Cheval. 

Le  Couagga  {Equus  quaccha,  Gm.  )  Buff.  Supp.  VII,  vu, 

llessemblc  plus  au  Cheval  que  le  Zèhre;  il  vient  du  même  pays.  Soo 
poil ,  sur  le  cou  et  sur  les  épaules  ,  est  brun  ,  rayé  en  travers  de  blanchâtre; 
sa  croupe  est  gris-roussâtre  ;  sa  queue  et  ses  jambes  blanchâtres.  Son  noo 
exprime  sa  voix  ,  qui  ressemble  à  Paboiement  du  chien, 

^.''Onagga  o\\  Dauiv,  Fréd.  Cuv.  Mammif..  (  Equus  mon tanus,  Burchell.), 

Est  une  espèce  d'Afrique,  inrérieiire  à  IVine.  mais  de  la  jolie  forme oo 
Couagga,  isabelle,  avec  des  raies  noires  alternativement  plus  larges  et  pi»* 
étroites  sur  la  tète,  le  cou  et  le  tronc.  Celles  de  Parrière  se  portent  oblique* 
ment  en  avant,  ses  jambes  et  sa  queue  sont  blanches. 
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HUITIEME  ORDRE  DES  MAMMIFERES. 
LES  RUMINANTS. 

Cest  peut-être  Tordre  le  plus  natu rel  et  le  mieux  délerminé  de  la 
uée ,  car  ces  animaux  ont  Fair  d  être  presque  tous  construits 
ir  le  même  modèle;  les  Chameaux  seuls  présentent  quel- 
m  petites  exceptions  aux  caractères  communs. 

Le  premier  de  ces  caractères  est  de  n'avoir  d'incisives  qu'à  la 
Achoire  inférieure,  presque  toujours  au  nombre  de  huit.  Elles 
oit  remplacées  en  haut  par  un  bourrelet  calleux.  Entre  les  inci- 
tes et  les  molaires  est  un  espace  vidé  ^  où  se  trouvent,  seulc- 
lentdans  quelques  genres,  une  ou  deux  canines.  Les  molaires, 
pesque  toujours  au  nombre  de  six  partout,  ont  leur  couronne 
Érquée  de  deux  doubles  croissants,  dont  la  convexité  est 
uraëe  en  dedans  dans  les  supérieures,  en  dehors  dans  les 
iférieures. 

Les  quatre  pieds  sont  terminés  par  deux  doigfts  et  par  deux 
ibot8,  qui  se  regardent  par  une  Face  aplatie,  en  sorte  qu'ils 
il Tair  d'un  sabot  unique^  qui  aurait  été  Fendu  ;  d'où  vient,  à 
3S animaux,  le  nom  de  pieds  Fourchus,  de  biFurqués,  etc. 

Derrière  le  sabot  sont  quelquefois  deux  petits  ergots,  vestiges 
e  doigts  latéraux.  Les  deux  os  du  métacarpe  et  du  métatarse 
ittt  reunis  en  un  seul ,  qui  porte  le  nom  de  canon;  mais  dans 
Brtiiaeft  espèces  il  y  a  aussi  des  vestiges  de  métatarsiens  et  de 
lAacarpiens  latéraux. 

Le  nom  de  ruminants  indique  la  Faculté  singulière  de  ces 
iiniaux,  de  qaâcher  une  seconde  Fois  les  aliments,  qu'ils  ramè- 
ent  dans  la  bouche  après  une  première  déglutition ,  Faculté 
id  tient  à  la  structure  de  leurs  estomacs.  Ib  en  ont  toujours 
Utttre,  dont  les  trois  premiers  sont  disposés  de  Façon  que  les 
Bments  peuvent  entrer  à  volonté  dans  l'un  des  trois ,  parce  que 
oesophage  aboutit  au  point  de  communication. 

Le  premier  et  le  plus  grand  se  nomme  la  panse  ;  il  reçoit  en 
bondance  les  herbes  grossièrement  concassées  par  une  pre- 
nière  mastication.  Elles  se  rendent  de  là  dans  le  second ,  appelé 
\(nmet,  dont  les  parois  ont  des  lames  semblables  à  des  rayons 
FAbeilles.  Cet  estomac,  Fort  petit  et  globuleux,  saisit  l'herbe  , 
ImlMbe  et  la  comprime  en  petites  pelotes ,  qui  remontent  en- 
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suite  successivement  à  la  bouche  pour  y  être  remâchées.  L'ani- 
mal se  tient  en  repos  pour  cette  opération  ^  qui  dure  jusqu'à  ot 
que  toute  Therbe  ^  ayalée  d'abord  dans  la  panse ,  Fait  subie.  Les 
aliments .,  ainsi  remâchés .  descendent  directement  dans  le  troi- 
sième estomac  nommé  feuillet,  parce  que  ses  parois  ont  des 
lames  longitudinales  semblables  aux  feuillets  d'un  liyre ,  et  de 
là  dans  le  quatrième  ou  caillette,  dont  les  parois  n'ont  que  des 
rides ,  et  qui  est  le  véritable  organe  de  la  digestion ,  analogue  à 
Testomac  simple  des  animaux  ordinaires.  Pendant  que  les  rumi- 
nants tettent  et  ne  vivent  que  de  lait ,  la  caillette  est  le  plus 
grand  de  leurs  estomacs.  La  panse  ne  se  développe  et  ne  prend 
son  énorme  volume  qu'à  mesure  qu'elle  reçoit  de  l'herbe.  Le 
canal  intestinal  des  ruminants  est  fort  long,  mais  peu  boursouflé 
dans  les  gros  intestins.  Leur  cœcum  est  de  même ,  long  et  asseï 
lisse.  La  graisse  des  ruminants  durcit  plus  en  refroidissant  que 
celle  des  autres  quadrupèdes ,  et  devient  même  cassante.  Onlai 
donne  le  nom  de  suif.  Leurs  mamelles  sont  placées  entre  leurs 
cuisses. 

Les  ruminants  sont ,  de  tous  les  animaux,  ceux  dont  l'homnie 
tire  le  plus  de  parti.  Il  peut  manger  de  tous ,  et  c'est  même  d'eux 
qu'il  tire  presque  toute  la  chair  dont  il  se  nourrit.  Plusieurs  lui 
servent  de  bêtes  de  somme  ;  d  autres  lui  sont  utiles  par  leur  lait, 
leur  suif,  leur  cuir,  leurs  cornes  et  d'autres  productions. 

Les  deux  premiers  genres  n'ont  point  de  cornes. 

Les  Chase  AUX  (  Cahelcs  ,  L.  ) 

Se  rapprochent  un  peu  plus  que  les  autres  de  Tordre  précédent.  Ils  ont 
non-seulement  toujours  des  canines  aux  deux  mâchoires ,  mais  encore  deux 
dents  pointues,  implantées  dans  l'os  incisif ,  les  incisives  inférieures  aa 
nomhre  de  six,  et  les  molaires  de  vingt  ou  de  div-huit seulement,  attribut 
qu^ils  possèdent  seuls  parmi  les  ruminants  ,  ainsi  que  d'avoir  le  scaphoîdc 
et  le  cuhoïde  du  tarse  séparés.  Au  lieu  de  ce  grand  sahot  aplati  au  côte 
interne  qui  envelo])pe  toute  la  partie  inférieure  de  chaque  doigt  et  déter- 
mine la  ligure  du  pied  fourchu  ordinaire,  ils  n'en  ont  qu  un  petit,  adhérant 
seulement  à  la  dernier  phalange ,  et  de  forme  symétrique  comme  les  sa- 
bots des  pachydermes.  Leur  lèvre  renflée  et  fendue  ,  leur  long  cou,  learfi 
orbites  saillants ,  la  faiblesse  do  leur  croupe,  la  proportion  désagréable  de 
leurs  jambes  et  de  leurs  pieds,  en  fout  des  êtres  en  quelque  sorte  difformes  ; 
mais  leur  extrême  sobriété  ,  et  la  faculté  qu'ils  ont  dt»  ])asser  plusieurs 
jours  sans  boire ,  les  rendent  de  première  utilité. 

Cette  faculté  tient  probablement  à  de  grands  amas  de  cellules  qui  ga^^- 
nissent  les  côtés  de  leur  panse  ,  et  dans  lesquelles  il  se  retient  ou  se  produ** 
continuellement  de  leau.  Les  antres  ruminants  n'en  ont  point  de  sembla* 
blés. 
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Les  Chameaux  urinent  en  arrière ,  mais  leur  verge  change  de  direction 
pour  l'accouplement ,  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  peine ,  et  pendant  le- 
quel la  femelle  reste  couchée.  Au  temps  du  rut ,  il  suinte  de  leur  tête  une 
humeor  fétide. 

Les  Chameaux  propremeot  dits 

Ont  les  deux  doigts  réunis  en  dessous ,  jusque  près  de  la  pointe ,  par  une  se- 
melle commune  ;  ils  ont  le  dos  chargé  de  loupes  de  graisse.  Ce  sont  de  grands  ani- 
maux de  Pancien  monde  dont  on  connaît  deux  espèces ,  toutes  les  deux  complè- 
tement réduites  à  Tétat  domestique  (1). 

Le  Chameau  à  deux  bosses  (  Camelus  bactrianus^  L.,  Buff.  XI ,  xxii  ) 

Originaire  du  centre  de  PAsie ,  et  qui  descend  beaucoup  moins  vers  le 
'  *'  que 


^1^  Chameau  à  une  seule  bosse  (  Camelus  dromedarius,  L.  ),  Buff.  XI ,  ix. 

■  n  s^est  répandu  de  PArabie  dans  tout  le  nord  de  PAfrique  ^et  dans  une 
grande  partie  de  la  Syrie ,  de  la  Perse ,  etc. 

Le  premier  est  le  seul  qu^on  emploie  en  Turquestan  ^  au  Thibet ,  etc.  ;  on 
en  conduit  jusque  près  du  lac  Baïcal.  Le  second  est  assez  connu  par  sa  né- 
cessité pour  traverser  le  désert ,  et  comme  seul  moyen  de  liaison  des  pays 
qol  y  confinent. 

Le  Chameau  à  deux  bosses  marche  moins  péniblement  que  Pautre  dans  les 
terrains  humides  ;  il  est  plus  grand  et  plus  fort.  Dans  le  temps  de  la  mue ,  il 
•e  dépouille  entièrement  de  son  poil.  C^est  le  Chameau  à  une  seule  bosse  qui 
perle  le  plus  loin  la  sobriété.  Le  Dromadaire  en  est  proprement  une  variété 
plus  légère  et  plus  propre  à  la  course. 

La  chair  et  le  lait  des  Chameaux  servent  à  la  nourriture,  et  leur  poil  au  vê- 
tement des  peuples  qui  les  possèdent.  Les  deux  espèces  deviennent  presque 
inutiles  dans  les  terrains  pierreux. 

Les  Lamas  (Adchbnia,  Iliger.) 

Ont  les  deux  doigts  séparés  et  manquent  de  loupes.  On  nVn  connaît  aussi  que 
deux  espèces  bien  distinctes ,  Pune  et  Pautre  du  Nouveau-Monde ,  et  beaucoup 
jlas  petites  que  les  deux  précédentes. 

'Le  Lama  ou,  dans  Pétat  sauvage,  Guanaeo.  {Camelus  Uacma.  L.)  Buff. 

Supp.  VI ,  xxvu. 

Grand  comme  un  Cerf;  à  pelage  grossier  et  châtain,  qui  varie  de  couleur 
en  domesticité.  C^était  la  seule  béte  de  somme  du  Pérou  quand  on  en  fit  la 
conquête  ;  il  porte  cent  cinquante  livres,  mais  ne  fait  que  de  petites  jouruées. 
Vjdlpaca  en  est  une  variété  à  longs  poils  laineux. 

La  F'igogne,  (Camelus  vicunna,  L.)  Buff.  Supp.  VI,  xxviii. 

Grande  comme  une  Brebis,  couverte  d^une  laine  fauve  d^une  finesse  el 
dWe  douceur  admirables  ,  qui  donne  des  étoffes  précieuses. 

(1)  Pallas  rapporte  ,  sur  la  foi  des  Bouchares  et  des  Tarlares ,  quUl  y  a  des  Chameaux 
*Vnrages  dans  les  déserts  du  milieu  de  PAsie  ;  mais  il  faut  remarquer  que  les  Calmouqncs, 
Pv  principes  de  religion ,  donnent  la  liberté  à  toutes  sortes  d^animaux. 


^1 


.  jjpiTmrlriBii]  ilimfinnlinînliftîM  iln  ini 
chiir,  Imr  Ut,  al  m  vêtent  de  laar  paen. 

Le  ZMm.  tfi.  Damm.  L.)%att.  VI,  nm  et 

Kolodreqne  notre  C«T,  en  binriTdnbmi  noiiitre .  eu  éié  fauve ,  lanhetï 
da  blnM;tMbaMe«n  ton  tempe  bbndtee,  bwdie»  de  cbnqac  cd lé  (l'iule 
raie  M^e;  h  miM  ^m  lome  qn'n  cerf,  noire  en  dessu» .  bUncbe  ca 
deMone.  Le  bdadBBilleBlaMWroBdeeTeannandouilIcr  pointu,  ut  Jim* 
le  reste  de  m  langueur  il  e»t  ipliti  at  deateM  en  debors;  passé  un  c«rl«ia 
Iga ,  il  rapetÏMa  at  m  dhnM  irré^iêrenent  en  phaieurs  lanières.  Cett?  m- 
ptoe,  qni  est  le  PiaUoarw  de*  aoctena ,  eat  darenna  «ommune  daa»  la  plii~ 
part  de«  paye  d'Bnropa ,  Biaia  alla  partit  originaire  de  Barbarie  (l);il  *'«ii 
trOBYe  qodqveftM  nue  rariAté  noire  aana  taehee. 

Lm  e^ècea  à  baie  rtmde  «mit  plna  nomlmnaet  ;  celles  des  paf s  tempMt 
changent  anwî  plna  on  moina  de  couleur  en  Uvw. 

UCmfemmtm.  {Omual^àMt.  L.)^ua.Vl,it,  n .  1.11. 

J  pelage  en  été  fkBTe-bnm,  avec  une  ligna  ncnrAtre  ,  et  de  chaque  ciM 
rangea  dis  patitea  tadMi  bnre  plie  le  long  de  Tépine  ;  en  biver ,  d'» 
griabmnnnifi)iàie;laeronpeet  la  qiwne  en  tout  temps  Tau ve  pâle.  Ilestnk- 
lord  daa  foréta  de  Umta  ranrope  et  de  l'Aaie  tempérée.  Le  bois  du  malt 
ait  rond  et  riant  U  aoe<nde  année:  d'abord  en  forme  de  dague  ,  il  prend 
ensBhe  k  aa  &ca  intérienre  pine  de  branebet  on  d'andouillers  à  mesure  qall 
evaBoe  an  Ige,  et  se  couronne  d'une  aorte  d'emj^nuure  de  plusieurs  p»- 
titas  nointea.  Le  trèsTiaBsCerf  «ârctt,etle*poil«dc  son  cou  s'a  longent  et 
ae  heriiaant.  Lelx^  toabeen  prinlcoips,  en  commentant  parles  vieuiiP 
revient  pendant  VM ,  et  loi  cerb  virent  léparéa  tout  ce  temps  là.  Quand  B 
eMreMt,  coaoMnoe'Iemt,  qnî  dnre  trois  temainea  ,  et  pendant  lequel  le* 
mUe*  lont  comme  furieux.  HUeaetremellwMréuDÎMcnt  en  grandes  troapn 
pour  psMer  rhiver.  La  Biche  porte  huit  mois  et  met  b.is  en  mai  ;  le  faon  Sll 
fauve,  tacheté  de  blanc. 

La  chasse  du  Cerf,  qui  passe ,  comme  ou  sali,  pour  le  plus  noble  dea  anr- 
cices ,  est  devenue  l'objet  d'un  art  qui  a  sa  théorie ,  et  une  terminal<^e  éten- 
due où  les  choses  les  plus  connues  s'expriment  par  des  termes  bisarrea,  M 
détourné*  de  leur  acception  ordinaire. 

Le  Cerf  du  Canada.  {C.  eanatleîi*U.  Gm.  C.*tjwiiprloeenM.  Schreb.  346,  A.  H7, 
F,  G)  Elt  ou  Élm  des  Anglo-Américaîos.  fFapW,  etc. 

D'un  quart  plus  grand  que  le  oiïtre ,  à  peu  près  de  la  même  couleur,  mai* 
à  disque  de  la  croupe  plus  large  et  plus  pile,  à  bols  également  ronds,  mai» 
plus  développés ,  etqnine  prennent  jamais  d'empauuiurc.  Il  habite  tontes  le* 
parties  tempérées  de  PAmérlque  septentrionale. 

Le  Cerf  delà  LouMaMVa  de  Firylnie.  (C.  virginianuë,  Gm.)  i>aln  dea  An^O — 
Américains,  Schreb.  gcxlvii,  H. 

Hoiodre  que  te  nÔHe ,  pins  svelte ,  à  museau  plus  pointu  ;  d'un  faave  clan^ 
en  été,  d'un  gris  ronssitre  en  hiver,  le  dessous  de  la  gorge  et  de  la  queae  Usv* 
en  tout  temps  ,  le  tiers  inférieur  de  la  queue  noir  et  le  bout  blanc.  Le  b»fi* 

{!)  Depuis  la  publication  de  la  seconda  édition  de  nos  Recherche*  sur  lei 
iiiei,iKnii  iToni  reçu  nn  Daim  wuTantué  dam  lesboU  au  sud  de  Tunis. 
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da  mâle,  plus  court  qu^à  Tespéce  d^Europe ,  rond ,  liase  et  blanchâtre,  s'écarte 
en  dehors  pour  revenir  en  arc  de  cercle  en  dedans  et  en  avant ,  et  porte  se» 
andouillers  à  sa  face  postérieure ,  excepté  celui  de  la  base.  11  en  a  jusqu^à 
dnq  ou  six  (1). 

Les  espèces  des  pays  chauds  ne  changent  pas  de  couleur. 

Il  y  en  a  plusieurs  dans  PÂmérique  méridionale ,  dont  on  n^a  point  encore 
une  histoire  assez  complète  ni  des  caractères  asseï  comparatifs.  Tels  sont  : 

Le  GauzoU'Poucou  ou  ffrand  Cerf  rouge  d^Azz.  (  C,  paludatus,  Desm.) , 

Qui  parait  avoir  des  bois  plus  droits  que  ceux  du  précédent.  Son  pelage 
est  dhin  bai  vif,  avec  une  raie  noire  sur  le  chanfrein  et  des  anneaux  noirs  au 
liont  des  pieds.  Il  habite  de  préférence  les  lieux  marécageux. 

Le  Guazouti  d^Azz.  {C.  campestris ,  Fr.  Cuv.) 

A  le  bois  court  et  droit ,  donnant  des  andouillers  en  avant  et  en  arriére . 
qni  deviennent  assez  nombreux  (Ossem.  foss. ,  IV,  pi.  m ,  f.  46—48)  ;  le  pé- 
age fauve  ,  le  ventre ,  le  dedans  des  cuisses ,  les  fesses  et  le  bout  de  la  qtiene 
Mines  (2). 

Il  y  en  a  aussi  plusieurs  dans  les  Indes  orientales. 

Le  Cerf  tacheté  de  l'Inde  on  Axis,  (Cervus  aocis ,  Lin.),  BnfF.  XI,  xxxviii,xxxix. 

En  tout  temps  fauve ,  tacheté  de  blanc  pur  \  le  dessous  de  la  gorge  et  celui 
delà  queue  blancs  ;  queue  fauve ,  bordée  de  blanc  en  dessus  ;  des  bois  ronds , 
devenant  très  grands  avec  Fâge ,  mais  ne  portant  jamais  qu^un  andouiller 
vers  la  base ,  et  la  pointe  fourchue.  Originaire  du  Bengale ,  mais  se  propa- 
geant très  bien  dans  nos  pays.  Il  était  déjà  connu  des  Romains. 

Les  Indes  possèdent  plusieurs  autres  Cerfii  à  deux  andouillers ,  comme 
PAns,  qui  n^ont  été  distingués  que  depuis  peu  : 

Il  y  en  a  un ,  dans  le  nombre ,  qui  a  de  longs  poils  au  cou  et  à  la  gorge ,  et 
qui ,  vivant  dans  le  nord  de  Tlnde ,  doit  répondre  à  THippélaphe  d^Aristoto 
{C.  ArittotelU,  Cuv.)  (3). 

Le  Chevreuil  d'Europe  {Ceru,  eapreolui,  Lin.),  Buff.  YI,  xxxii,  xxxiii, 

ITa  aussi  que  deux  andouillers  à  ses  bois.  Il  est  gris  fauve ,  à  fesses  blanches 
aans  larmiers ,  presque  sans  queue.  Il  y  en  a  des  individus  d\in  roux  très  vif. 
et  d^autres  noirâtres.  Cette  espèce  vit  par  couples  dans  les  forêts  élevées  de 
rSurope  tempérée  ,perd  son  bois  à  la  fin  de  Fautomne ,  le  refait  pendant  Tlii- 
ver,  entre  en  rut  en  novembre ,  et  porte  cinq  mois  et  demi.  Sa  chair  est  beau- 
coup plus  estimée  que  celle  du  Cerf.  Il  n^y  n^en  a  pas  en  Russie. 

Le  Chevreuil  de  Tartarie,  (Cervus pygargus,  Pall.)  Schreb.  ccliii. 

Semblable  au  nôtre,  mais  abois  plus  hérissés  à  leur  base,  à  poils  plus  longs, 
presque  de  la  taille  d^un  daim,  habite  les  campagnes  élevées,  au  delà  du  Volga. 


et  Ometn. 


(I)  yoyês  me»  Oisem.  foM.,  IV,  pi.  v,  f.  1  - 17.  Le  Cervus  meticanu» ,  Penn., 
^^.,  pi.  V,  f.  ^ ,  pourrait  n^ètre  qu^un  irieux  Cerf  de  Virginie. 

(9)  Aj.  Cervuê  nemoraliê,  Ham.  Smith. 

(i)  Aj.  le  Cerfhippélapke,  le  C^rfde  fTaUich,  le  Cerfdês  MariannêS,  le  Cerf  de  Le- 
^kêmaultf  le  Cbi/ife  Péron,  le  Cerf  Cheval;  et  vvyei ,  sur  ce»  espèce»,  le  IV»  tome  de  nos 
H«dierclies  for  ks  Ossements  fossiles  ,  et  les  figures  données  par  Kf .  Hamilton  Smith  dans 
'^  trad.  angl.  du  prâwnt  ouvrage. 
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MAMMIFÈRES. 

Il  pudk  «ia*il  y  a  en  Amérique  des  Chevreuils  dont  le  bois  demeure  ton- 
N«iir«  m  simple  dague ,  sans  andouillers. 

Le  Gùuaxouplta  d'Azz.  {Cervus  ru/us.  Fr.  CuTier.) 

A  pelage  roux;  les  lèvres,  rarrîère-yentreot  le  dessous  de  la  queue  blancs; 
x\es  canines  aux  deux  mâchoires.  Il  vit  dans  les  bois  (1). 

On  pourrait  séparer,  des  autres  Chevreuils ,  certaines  petites  espèces  des 
Indes ,  qui  ont  des  canines  aiguës  et  des  bois  courts  portés  sur  des  pédicules 
couverts  de  poils  qui  s^élèvent  de  leur  front.  Tel  est  : 

Le  Chevreuil  des  Indes.  (Cerv.  mun^ac.  Gm.)  BufT.  Sup.  VU ,  xxri. 

Plus  petit  que  le  nôtre.  Il  vit  en  petites  troupes  à  Ceylan  et  à  Java.  (S) 

LaGiBAFi  ( Cabilopaioalis,  L.),  Buff.,  Supp.  VU,  lxxxi, 

A  pour  caractère ,  dans  les  deux  sexes ,  des  cornes  conîqaes ,  tonjonn  n- 
couvertes  par  une  peau  velue ,  et  qui  ne  tombent  jamais.  Lear  noyau  os- 
seux est  articulé  dans  la  jeunesse  par  une  suture  sur  le  frontal.  Au  miliea 
du  chanfrein ,  est  un  tubercule  ou  une  troisième  corne  plus  large  et  beau- 
coup plus  courte ,  mais  également  articulée  par  suture.  Cet  animal  est  d*ail- 
lenrs  Fun  des  plus  remarquables  qui  existent,  par  la  longueur  de  son  ooa 
et  par  la  hauteur  disproportionnée  de  ses  jambes  de  devant. 

On  n^en  connaît  qu^une  espèce  (Camelopardalis  girafa,  L. ,  Fréd.  €nv., 
Mammif.) ,  confinée  dans  les  déserts  de  TAfrique  (3),  à  pelage  ras  ^  gris,  tout 
parsemé  de  taches  anguleuses  fauves ,  avec  une  petite  crinière  grise  et  fauve. 
Cest  le  plus  élevé  de  tous  les  animaux ,  car  sa  tète  atteint  h  dix-huit  pieds  de 
hauteur,  il  est  d^aîllcurs  d^in  naturel  doux ,  et  se  nourrit  de  feuilles  d^arbrei. 
Les  Romains  ont  eu  des  girafes  vivantes  à  leurs  jeux.  Héliodorc  en  a  donné 
une  bonne  description ,  et  il  en  est  venu  une  ou  deux,  en  Italie,  dans  le 
moyen  âge.  Les  relations  récentes  avec  TFigyptc  en  ont  procuré  depuis  peu  à 
divers  souverains  de  l'Europe. 

Les  Ri'MiNANTs  a  cornes  creuses. 

Sont  plus  nombreux  que  les  autres ,  et  Ton  a  clé  obligé  de  les 
diviser  en  genres  d'après  des  caraclères  assez  peu  importants, 
tirés  de  la  forme  de  leurs  cornes  et  des   proportions  de  leurs 
diverses  parties.  M.  Geoffroy  y  a  joint  avec  avantage  ceux  que 
donne  la  substance  de  la  proéminence  fronl^de  ou  du  noyaiv 
osseux  de  la  corne. 

Les  AwTiLOPEs(  Antilope)  (4) 

Ont  la  subtancc  de  leur  noyau  osseux  solide  et  sons  pores  ni  sinu»  -, 

(1)  Aj.  le  Gouazou-Iiira  {Ccrv.  ncmoritagusy  Frcd.  Ciiv.), —  Ir  Gouazou-Âpara(Cer~w^ ■ 
simpiicirornt'Mf  llam..  Smilli). 

(2)  Aj.  C.  pkilippnius  j  llam.  Sni.  —  C.  inoschatux^  id.,  v\c. 

(3)  M.  Gtroffroy-SI.-llylairc,  d'après  qiielciues  difli-rfiiros  dans  les  taclies  ot  la  rourb«  «"^ 
du  rrAiiedu  petit  nombre  dMiidividiis  que  Ton  possède  en  Europe,  pense  que  laGiraffe  «1^ 
Nubée  et  dWbyssinie,  nVst  pas  la  même  espèce  que  celle  du  ('ap. 

(i)  O  nomuVst  pas  ancien  ;  il  est  corronq)U  d^anthofopsy  que  Ton  trouve  dans  Eiisllii>- 
tius,  auteur  du  temps  de  Constantin,  et  (|ui  semble  se  rapporter  aux  beaux  yeux  deTniv^'' 
mal.  La  Gazelle  eonnnune  a  élé  bien  décrite  par  Klien.  sous  le  nom  de  Dorcanj  qui  est  pro- 
prement celui  du  Chevreuil.  Il  Ta ppelle /)orr««  rie  Lybîc,  Gase/ est  nrabc. 
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cSominele  bois  des  Cerb.  Elles  ressemblent  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  aux 
Gerfi  par  les  larmiers,  par  la  légèreté  de  leur  taille  et  par  la  vitesse  de  leur 
coone*  Cest  un  genre  très  nombreux ,  qu'on  a  été  obligé  de  subdiviser 
principalement  d'après  la  forme  des  cornes. 

m    Cornes  annelëes,  à  double  courbure;  pointes  en  avant,  ou  en  dedans,  ou  en 
liant. 

La  Gazelle.  (Ant,  dorcas.  Lin.  )  BufT.  XII ,  xxni. 

A  cornes  rondes ,  grosses ,  noires  ;  la  taille  et  la  forme  élégante  du  Che- 
vreuil ;  pelage  fauve-clair  dessus ,  blanc  dessous ,  une  bande  brune  le  long  de 
diaque  flanc ,  un  bouquet  de  poils  à  chaque  genou ,  une  poche  profonde  à 
diaque  aine. 

Eue  vit  dans  tout  le  nord  de  TAfrique ,  en  troupes  innombrables ,  qui  se 
*  Mettent  en  rond  quand  on  les  attaque ,  et  présentent  les  cornes  de  toute  part. 
Cest  la  pâture  ordinaire  du  Lion  et  de  la  Panthère.  La  douceur  de  son  re- 
gird  fournit  des  images  nombreuses  à  la  poésie  galante  des  Arabes . 

La  Corinne  (Ant.  corinna,  Gm«)  BuiT.  XII,  xxvii 

N^en  diffôre  que  par  des  cornes  beaucoup  plus  grêles. 
Ce  n^est  peut-être  qu'une  variété  de  sexe. 

Le  Kevel  {Ant.  IceveUa,  Gm.),  BufP.  XII,  cclxxv 

Est  encore  à  peu  près  semblable  ;  mais  ses  cornes  sont  comprimées  à  leur 

'base,  et  ont  des  anneaux  plus  nombreux.  On  ne  prétend  le  distinguer 

Inî-Bième  de  VAhu  de  Kœmpfer,  ou  Tseyraln  des  Persans  et  des  Turcs  (  Ant. 

iuègutturaia,  Gm.),  que  parce  qu'on  a  remarqué  à  cdui-ci  une  légère  saillie 

sons  la  gorge. 

Le  Dseren  des  Mongoles,  Hoang yang,  ou  Chèvre  jaune  des  Chinois  (  Ant. 

gutturosa  Pall.) ,  Schreb ,  cclxxv, 

Présente  encore  à  peu  près  les  mêmes  distributions  de  couleurs  et  les  mêmes 
eomes  que  la  Gazelle  proprement  dite;  mais  sa  taille  approche  de  celle  du 
Daim,  et  le  mâle  a  une  forte  protubérance  produite  par  son  larynx ,  et  une 
.  poche  assez  grande  sous  le  ventre.  La  femelle  n'a  pas  de  cornes.  Cette  espèce 
vit  en  troupes  dans  les  plaines  arides  du  milieu  de  l'Asie,  et  ne  peut  souffrir 
Tean  ni  les  forêts. 

Le  Sprlngbock  ou  Gazelle  à  bourse  (Ant.  euchore,  Forster.),  BufT.  Supp.  VI, 

pi.  XXI  , 

Remplit  de  ses  troupes  le  midi  de  l'Afrique.  Plus  grande  que  la  Gazelle , 
mais  de  même  forme  et  de  même  couleur,  elle  se  distingue  par  un  repli  de  la 
peau  de  la  croupe,  garni  de  poils  blancs ,  qui  s'ouvre  et  s'élargit  à  chaque 
saut  qu'elle  fait. 

Le  Saiga  (Ant.  Saïga  y  Pall.  ) ,  Colus  de  Strabon ,  Schreb.  gclxxvi  , 

Qui  habite  les  landes  du  midi  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  a  encore  des 
coite  comme  la  Gazelle,  mais  jaunâtres  et  transparentes.  Il  est  grand  comme 
unKim.  Son  pelage,  fauve  en  été,  devient  d'un  gris  blanchâtre  en  hiver  ;  son 
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museau  cartilagineux ,  gros ,  bombé,  k  narines  très  ouvertes ,  le  force  de 
paître  en  rétrogradant.  II  se  réunit  quelquefois  en  troupes  de  plus^de  dix 
mille. 

Le  Nanguer.  (Ant,  dama.  Pall.)  Acad.  de  Berl.  1824 ,  pi.  m  et  iv. 

De  la  taille  du  Daim,  blanc,  le  front ,  le  cou  et  une  partie  du  dos  roux  ;  les 
cornes  petites  et  (vrèles.  De  Nubie,  du  Sénégal  (1). 

b        Cornes  annelées ,  à  triple  courbure. 

V Antilope  des  Indes,  (  AnL  cervicapra.  Pall.)  Buff.  Supp.  VI,  xviii  et  xu. 

Encore  très  semblable  à  la  Gazelle  ;  mais  ses  cornes  sont  courbées  trois 
fois.  On  en  fait  aux  Indes  des  armes  offensives,  en  les  unissant  deux  à  deux 
les  pointes  opposées.  La  femelle  n'en  porte  pas. 

V Antilope  de  Nubie  (Ant.  addax,  Lichtenst.  (2),  Acad.  de  Berlin,  1811, 

p.  XI  ;  et  Ruppel,  pi.  vii, 

A  aussi  les  cornes  courbées  trois  fois,  et  plus  grêles  et  plus  longues  que  la 
précédente  ;  son  corps  est  trapu  ;  son  pelage  blanchâtre,  teint  de  grisâtre  «B 
dos,  avec  une  large  tache  brune  sur  le  front. 

c        Cornes  annelées ,  k  double  courbure ,  mais  eu  sens  contraire  des  précé- 
dents, et  la  pointe  en  arrière.  (Les  Damalis  de  Smith  en  partie.) 

Le  Bubale  des  anciens.  {Ant.  bubalis.  Lin.)  Vnlg.  Vache  de  Barbarie.  Baff. 

Supp.  VI,  XIV. 

A  proportions  plus  lourdes  que  les  autres  espèces,  à  tète  longue  et  grosse, 
de  la  taille  du  cerf,  à  pelage  fauve,  excepté  le  bout  de  la  queue,  qui  est  ter- 
miné par  un  flocon  noir.  Commune  en  Barbarie. 

Le  Caama,  (Ant.  caama.  Cuv.)  Vulg.  Cerf  du  Cap  chez  les  Hollandais.  BnlT. 

Supp.  VI ,  pi.  XV. 

Semblable  à  la  précédente ,  mais  à  courbures  des  cornes  plus  anguleuses; 
le  tour  de  leur  base,  une  bande  sur  le  bas  du  chanireiu,  une  ligne  sur  le  cou, 
une  bande  longitudinale  sur  chaque  jambe ,  et  le  bout  de  la  queue  noirs. 
Commune  au  Cap. 

d        Petites  cornes  droites,  ou  peu  courbées,  moindres  que  la  tète.  La  plupart 
des  espèces  n^en  ont  que  dans  le  mâle. 

\a  Antilope  laineuse.  Reebockj  ou  Chevreuil  des  Hollandais  du  Cap.  (Ant. 

lanata.  Desmar. 

Un  peu  moindre  qu^un  Daim;  à  poil  laineux,  gris  dessus ,  blanc  dessous^ 
du  noir  à  la  face  extérieure  des  membres  et  au  bout  de  la  mâchoire  infé- 


rieure. 


(1)  Bufion  n'en  avait  connu  (tome  XTI,  pi.  xxxiv)  qu'un  jeune  individu  a  cornes  simple- 
ment courbées  en  avant,  ce  qui  lui  avait  fait  croire  que  c'était  \e  Dama  de  Pline. 

(2)  M.  Lichtenstein  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu'il  le  croit  le  même  que  VAddas  o 
Strepaiceros  de  Pline.  On  le  voit  dans  plusieurs  des  monuments  anciens  de  l'Ég^-pte. 

A  cette  subdivision  appartiennent  encore  le  fierel  grisy  Fréd.  Cuv.,Mammif.  — VÀf^— 
pourpre  y  Bonie-BocJt  des  Hollandais  (Ant.  pygartja) ,  Schr.,  cclxxiii.  —  VAnt.  àpief^ 
noirs  ou  Pallah,  Sam.   Daniels,  Afric.  Sccner. ,  pi.  ix  (A.  inelampus,  Lichtenst 
Schr.,ccLXXiv. 
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VAntUopefUmgeante.  Duiker-Boek  des  Hollandais.  (  Ant.  mergeru.  Blainv.) 

Bmn-fiiaTe  clair,  du  blanc  sous  la  mâchoire  inférieure ,  une  ligne  noire  à 
la  lace  externe  des  membres.  Son  nom  lui  Tient  de  la  manière  dont  elle  se 
précipite  dans  les  broussailles  quand  on  la  chasse. 

Le  Sauteur  de  rochers,  Kl^-Sprlnger  des  Hollandais,  (An.  oreotragus. 

Forst.) ,  Buff.  Sup.  YI,  pi.  xxii  ;  Sch.  ceux, 

Se  fait  remarquer  par  un  poil  roide,  cassant  et  de  couleur  jaune  ver- 
dâtre  (1). 

Cest  dans  cette  division  que  se  placent  les  plus  petites  antilopes. 

La  Grimme  (Ani.  grimmia.  L.)  Fréd.  Cuv.  Mammif. 

Gris- fauve,  avec  le  chanfrein  noirâtre;  une  petite  touffe  de  poils  sur  le 
sommet  de  la  tête. 

Le  Guevei  {Am.pjrgmea^  Pall.)  Fréd.  Cuv.  Mammif*  (2). 

Gendre  ;  une  ligne  pâle  le  long  de  chaque  cdté  du  front  qui  est  noirâtre. 
€        Cornes  annelées,  à  courbure  simple,  la  pointe  en  avant.  (Les  Rbdunœ 
deSmith.)  r    '      i-' 

Le  Nagor.  {Ani.  redunca.)  Buff.  XII ,  pi.  xlvi.  Schreb.  cclxv.  Bran  rous- 
sâtre.  Du  Sénégal  (3),  où  on  la  nomme  MbilL 

f       Cornes  annelées,  droites  ou  peu  courbées,  plus  longues  que  la  tête.  (Les 
Oatx  de  Smith  en  partie.  ) 

J/Antiiope  à  longues  cornes,  droites.  (Ant.  orjrx.  Pall.  )  Mal  k  propos  nommée 
Psusm  par  Builf.  Supp.  Vl ,  pi.  xvii.  Chamois  du  Cap^  des  Hollandais  (4). 

Grande  comme  un  cerf,  à  cornes  grêles,  longues  de  deux  ou  trois  pieds, 
droites,  pointues,  rondes,  annelées  obliquement  au  tiers  inférieur , plus 

E'ites  dans  la  femelle  ;  à  poil  cendré ,  à  tête  blanche,  bariolée  de  noir  ;  une 
de  noire  sur  Fépine  et  une  à  chaque  flanc  ;  une  tache  marron  foncé  sur 
Pépaole  et  une  sur  les  cuisses  ;  la  queue  longue  et  noirâtre  ;  le  poil  de 
fjpine  dirigé  vers  la  nuque.  On  la  trouve  au  nord  du  Cap  et  dans  Pintérieur 
4e  TAfrique.  Ses  sabots,  plus  longs  qu^aux  autres  espèces,  lui  donnent  la  fa- 
cifité  de  grimper  sur  les  rochers ,  et  elle  fréquente  en  effet  de  préférence 
In  contrées  montagneuses  (5). 

IaAlgazel.(  Ant. gazella.  Lin.)  Ant.  leucoryx.  Lichtenst.  Acad.  deBerl. 

1824  ,pl.i. 

A  longues  cornes  grêles,  annelées  ,  légèrement  courbées  en  arc  de  cercle; 

fi)  AJ.  jéni,  quadriêcopa  ,  Ham.  Sm. 

Cl)  La  figure  de  Schr. ,  cclx  ,  B  ,  est  enlnminée  trop  rouge  ;  celle  de  Shaw,  Gen.  Zool., 
^*^*U,  deuxième  partie,  pi.  clxxxviii,  aies  cornes  trop  grandes. 

_  fg)  Aj.  le  Ritboeh  (Ant,  eleotraguê).  —  VOurtbi  (Ânt.  seoparia).  Il  est  essentiel  d*ob- 
•*  ter  que  beanooup  d*Antilopes  ont  dans  leur  jeunesse  des  cornes  de  oette  forme  recourbée 


^^%A  V*  Liditenstein  a  fait  remarquer  que  cette  Antilope  à  longues^  cornes  droites ,  ne 
yetqnedsns  le  midi  de  TAfrique ,  il  n*est  pas  vraisemblable  que  ce  soit  TOrys.  Cest 
*"**lêt  respèce  suivante. 

.  Sf)VAnt.Uucorws,  Schr.,  ccLvi,  B,  ou  VAnt.  blanche,  de  Ijpnt.,  tirée  d*nn  dessin 
?^t  «a  toaeen  1717,  paraft  n*étre  qu'une  variété  de  VOrffx,  ou  pMt-étre  un  Atgatsl  vu 
'^  6ce. 
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le  pelage  blanchâtre ,  diversement  teint  de  fauve  ou  de  roussâlre.  De  rAfri- 
que  septentrionale,  depuis  la  Nubie Jusqu^au  Sénégal.  Elle  est  souvent  re- 
présentée sur  les  monuments  de  PEgypte  et  de  la  Nubie ,  et  M.  Lichlea- 
stein  pense  ,  probablement  avec  raison ,  que  c^est  le  véritable  Oryz  des 
anciens  (1). 

g        Cornes  annelées ,  à  courbure  simple ,  la  pointe  en  arrière  (  Lis  Amoci- 
Bos.  Smith.). 

V Antilope  bleue.  { Ant.  leucophœa.  Gm.)  Vulg.  Chèvre  bleue.  Noounée  Mil 

à  propos  Tselran,  Bu(T.  Supp.  VI ,  pi*  xi. 

Un  peu  plus  grande  que  le  Cerf,  d^un  cendré  bleuâtre,  les  cornet  pas- 
des  dans  les  deux  sexes ,  uniformément  courbées  ,  et  à  plus  de  vingt  ai- 
neaux. 

U Antilope  ckevaline,  { Ant*  equina.  GeofT.  ) 

Grande  comme  un  Cheval,  gris  roussâtre ,  tète  brune ,  une  tache  hlancfar 
devant  chaque  œil ,  une  crinière  sur  le  cou ,  cornes  grandes ,  etc.  (2) 

V Antilope  de  Sumatra.  Cambing-Outang  ou  Bouc  des  bois,  des  Malais. 
(Ant.  sumatrensis,  Shaw.)  Fréd.  Cuv.  Mammif.  et  Marsden.  Sunalr. 
II«  éd.  pi.  i. 


De  la  taille  d^une  grande  Chèvre  ;  pelage  noir  ;  une  crinière  blanche, 
chée  sur  le  cou  et  le  garrot  ;  les  cornes  petites  et  pointues  (3). 

Cornes  à  arrête  spirale. 

Le  Canna  ou  Impooko.  { Ant.  oreas.  Pall.  )  Élan  du  Cap,  des  HoUamlaif. 
Nommé  mal  à  propos  Coudous  par  Buff.  Supp.  YI,  pi.  xii. 

Grand  comme  les  plus  forts  des  Chevaux  ;  de  grosse  cornes  coniques  droites, 
entourées  d^une  arrête  spirale ,  pelage  grisâtre ,  une  petite  crinière  le  long 
de  Pépine ,  une  sorle  de  fanon  sous  le  cou ,  la  queue  terminée  par  un  flocon. 
Il  vit  en  troupes  dans  les  montagnes ,  au  nord  du  Cap  (4). 

Le  Coudous.  {Ant.  strepsfceros,  Pall.  )  Nommé  mal   à  propos  Condoma  par 

Bufl'.  Sup.  IV,  pi.  XIII.  Sclir.  ccLxvii. 

Grand  comme  un  Cerf,  gris-brun  rayé  en  travers  de  blanc ,  de  grandes 
cornes  au  mâle  seulement  ^  lisses  ,  à  triple  courbure ,  «ivec  une  seule  arrélc 
longitudinale  légèrement  spirale  ,  une  petite  barbe  sous  le  menton  ,  une  cri- 
nière le  long  de  Pépine.  Il  vit  isolé  au  nord  du  Cap. 


(1)  Les  Anglais  parlent  d'une  Antilope  à  cornes  presque  droites,  à  poil  roide,  laineui  a 
ea  base,  des  inonlar;nes  du  Thibet ,  qui  perd  quelquefois  une  de  ses  cornes  ,  et  qui  ieort 
ëté  indiquée  comme  répondant  à  la  licorne  qui  est  un  des  supports  de  leurs  armoinei. 
On  le  nomme cAiVm.  M.  Uam.  Smith  croit  que  ce  pourrait  être  le  kemas  d*£lien,  I,XiT» 
chap.  14.  . 

(2)  C'est  le  Koba  (Ant.  Senegalensis) ,  dont  Buffon  n'a  connu  que  les  corne».  II1 1 
pi.  XXXII.  2. 


riqne  (  A.  lanîgc'ra,  Smilh ) ,  Trâns.  lin.  ,  XIII ,  pi.  iv,  et  peul-«trc  celle  que  Séba rtjw- 
«enle,  I,  pi.  xlii,  x,  m,  et  que  M.  Smilh  nomme  A.  mazamo.  Hien  ne  prouve  ccpendini 
(lue  les  Mazames  d'IIernandès  ne  soient  pas  les  Cerfs  et  les  Chevreuils  d'Amérique,  coiniBC 
le  dit  cet  auteur  ,  qui  les  compare  aux  Cerfs  et  aux  Chevreuils  d'Espagne. 

(4)  Près  du  Canna  doivent  être  placés  le  Guib.  (int.  scn'pta),  Buff.,  XII,  pi.  Xt.  -  *^ 
Bosch'Bock  {AnI.  syhalica),  Buff.,  Suppl.  VI,  xxv. 
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I        Cornes  fonrchaes.  (  Les  Antilocaprji  ,  de  Ord.  Dicranocbros  ,  H.  Smith.  ) 

De  toutes  les  formes  de  cornes  creuses ,  celle-ci  est  la  plus  singulière  :  un 
crochet  comprimé  se  détache  de  leur  base  ou  de  leur  tronc ,  presque  comme 
m  andouiller  de  Cerf;  leur  sommet  pointu  se  recourbe  en  arrière.  LVspèce  la 
phis  connue, 

AnJâlopefureifera ,  Hamilt.  Smith.  Trans.  lin.  XIII ,  pi.  ii  ;  Cahrïl,  des 

Canadiens , 

Habite  en  grandes  troupes  les  vastes  plaines  du  centre  et  de  Pouest  de 
rAmérique  septentrionale  \  sa  taille  est  à  peu  près  celle  du  Chevreuil  ;  son 
poil  est  épais,  ondulé,  roussâtre;  Fandouiller  des  cornes  est  au  miÛeii  de 
tear  hauteur  (1). 

k  Quatre  cornes.  (  Les  Tbtracèrbs  de  Leach.  ) 

Cette  subdivision ,  nouvellement  découverte  dans  les  Indes ,  n*étaît  pas  in- 
courae  des  anciens.  Elien  en  parle  1.  XY,  c.  xiv,  sous  le  nom  d^Oryx  à  quatre 
cornes  :  la  paire  antérieure  est  en  avant  des  yeux ,  la  postérieure  tout-à-faît  à 
nvrière  du  frontal. 

Le  Tehiearra,  Antilope  Chicarra  y  Hardvick ,  Trans.  lin.  XIV,  pi.  xv  ;  et 

Fréd.  Cuv.  Mammif.  (2), 

Est  de  la  taille  d^un  Chevreuil  et  d^un  fauve  presque  uniforme.  La  femelle 
■*a  point  de  cornes.  On  le  trouve  dans  les  forêts  de  Plndostan  (3). 
I        Deux  cornes  lisses. 

Le  Nylgau.  {jànt.piciaettroffo^amelus.  Gm.)  Buff.  Supp.  VI,  pi.  x  et  xi« 

Grand  comme  un  Cerf  et  plus  ;  les  cornes  courtes ,  recourbées  en  avant  ; 
me  barbe  sous  le  milieu  du  cou  ;  le  pelage  grisâtre  ;  de  doubles  anneaux 
noirs  et  blancs ,  fort  tranchés ,  aux  quatre  pieds ,  immédiatement  au  dessus 
des  sabots.  La  femelle  n^a  point  de  cornes.  Cette  espèce  est  des  Indes. 

Le  Chamois  (Ant.  rupicapra,  L.),  BufT.  XII,  pi.  xvi;  Vêardâans  les 

Pyrénées , 

Le  seul  ruminant  de  Toccident  de  FEurope,  que  Ton  puisse  comparer  aux 
Antilopes ,  a  cependant  des  caractères  particuliers  :  ses  cornes  droites  ont 
leors  pointes  subitement  courbées  en  arrière  comme  un  hameçon  ;  derrière 
chaque  oreille .  sous  la  peau ,  est  un  sac  qui  ne  s^ouvre  en  dehors  que  par 
m  petit  trou  (4).  La  taille  du  Chamois  est  celle  d^une  grande  Chèvre;  il  a  le 
p^ge  brun-foncé,  avec  une  bande  noire,  descendant  de  Pœil  vers  le  museau. 


(I)  VAuiiiopepaimata,  Smith ,  ib,,  pi.  m ,  n^est  connue  que  par  ses  cornes ,  dont  Tan- 
^Hifflfi-  est  tout  près  de  la  base;  peot-4tre  étaient-elles  tronquées.  On  a  aussi  voulu  con- 
liiflirr  rrs  Antilopes  commodes  Masames d^Hemandès. 

(SA  Je  dois  faire  remarquer  ici ,  relativement  aux  observations  do  la  p.  533  des  Trans. 
Gb.,  tome  XIY,  qu*i1  n*y  a  pas  de  la  faute  de  feu  M.  Du  Yaucel,  si  on  lui  a  attribué,  dans 
niit.  des  namnuf. ,  la  figure  et  la  description  du  iMcarra,  Ses  envois  n^étaient  pas  tou- 
jim  complets  ;  souvent  un  dessin  arrivait  sans  explication,  et  sa  mort  prématurée  Ta  em- 
fèébéée  suppléer  à  ce  qui  manquait  à  ses  mémoires. 

(S)  VA  Ht.  4  comi8,  Blainv. ,  n'est  connue  que  par  un  crâne  dont  les  cornes  antérieures 
iMlt  plus  grandes  à  proportion.  Journ.  de  Phys.,  août  1818.  Peut-être  n*est-ce  qu\in 

ittre  âce. 

(4)  C^t  peut-être  une  indication  mal  comprise  de  ce  trou,  qui  avait  fait  dire  aux  anciens 
<|M,  flefcm  fimpédocle,  les  Chèvres  respirent  par  les  oreilles. 
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Il  court  avec  la  plus  grande  a(plité  parmi  les  rochers  escarpes ,  et  se  tient 
en  petites  troupes ,  dans  la  région  moyenne  des  très  hautes  montagnes. 
M.  Smith  sépare  des  Antilopes ,  sous  le  nom  générique  de  Catoblifa»  , 

Le  Gnou  ou  Niou  (Ant.  gnu,  Gm.),  Bnflf.  Supp.  VI ,  pi.  viii  et  ix; 

Animal  fort  extraordinaire ,  qui  semble  même ,  au  premier  coup-d'oeil ,  ni 
monstre  composé  de  parties  de  différents  animaux.  Il  a  le  corps  et  la  croupe 
d^un  petit  Cheval ,  couvert  de  poils  bruns ,  la  queue  garnie  de  longs  poOs 
blancs  comme  celle  du  Cheval,  et  sur  le  cou  une  belle  crinière  redressée, 
blanche  à  sa  base ,  noire  au  bout  des  poils.  Ses  cornes ,  rapprochées  et  âtr- 
gies  à  leur  base  comme  celles  du  Buffle  du  Gap  ,  descendent  en  deliort  et 
remontent  par  leur  pointe  ;  son  mufle  est  large ,  aplati  et  entouré  dHia  oerde 
de  poils  saillants  ;  sous  sa  gorge  et  sous  son  fanon ,  court  une  seconde  cri- 
nière noire  ;  ses  pieds  ont  toute  la  légèreté  de  ceux  du  Cerf.  Les  deux  seics 
ont  des  cornes. 

Cet  animal  vit  dans  les  montagnes  au  nord  du  Cap ,  où  il  parait  asseï  nre; 
et  cependant  les  anciens  paraissent  en  avoir  en  quelque  connaissance  (!)• 

Les  trois  genres  restants  ont  le  noyau  osseux  de  leur  cornes 
occupe  en  grande  partie  par  des  cellules  qui  communiquent 
avec  les  sinus  frontaux.  La  direction  de  leurs  cornes  a  donne 
les  motifs  de  leurs  divisions. 

Leâ  CfliviEs  (Capra.  L.) 

Ont  les  cornes  dirigées  en  haut  et  en  arrière  ;  leur  menton  est  gënénfe- 
ment  garni  d*nne  longue  barbe,  et  leur  chanfrein  presque  toujoiuBoo»- 
cave. 

UjEgagre  ou  Chèvre  sauvage  (Capra  œgagrus y  Gm.),  Cuv.  Méns^.  du  Uns. 

in-8o,  II ,  177, 

Qui  paraît  la  souche  de  toutes  les  variétés  de  nos  Chèvres  domestiques, se 
distin(Tiie  par  ses  cornes  tranchantes  en  «ivant ,  très  grandes  dans  le  mâJe, 
courtes  et  quelquefois  nulles  dans  la  femelle  ;  ce  qui  arrive  aussi  dans  les  deni 
espèces  de  Bouquetins.  £lle  habite  en  troupes  sur  les  montagnes  de  Perse, 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Pascng;  elle  existe  peut-«^tre  aussi  sur  cellei 
de  plusieurs  autres  pays,  mt^nie  dans  les  Alpes.  Le  bczoard  oriental  estant? 
concrétion  que  Ton  trouve  dans  les  intestins  de  IVEgagre. 

Les  Boucs  et  les  Chèvres  domestiques  (capra  hhxus ,  L.)  varient  à  l'infini 
par  la  taille,  par  la  couleur,  la  longueur  et  la  finesse  du  poil ,  par  lagran- 
<leur  et  m«^nie  le  nombre  des  cornes.  Les  Chèvres  d^Angora  ,  en  Cappadoce, 
ont  le  poil  le  plus  doux  et  le  plus  soyeux.  Celles  du  Thibet  sont  devenues 
célèbres  par  la  laine  (Txinc  admirable  finesse  qui  croît  entre  leurs  poils,  ci 
dont  on  fabrique  les  cachemires.  11  y  a  dans  la  Haute  Egypte  une  race  à  poil 
ras  .  à  chanfrein  bombé ,  à  mâchoire  inférieure  avancée  ,  qui  est  peut-êircnn 
produit  de  bâtardise.  Les  Chèvres  de  Guinée  ,  dites  Manibrines  et  de  Jui<lA* 

(1)  C'est  prubablcnient  lui  qui  a  donné  lieu  à  leur  Catoblepaif.  l'oyez  Pline, lib.  VIIL 
c.  XXXII ,  et  ^lien  ,  lib.  VII ,  c.  \. 

N.  B.  I^e  travail  le  plus  complet  qui  ait  été  fait  sur  les  Antilopes  est  celui  que  M.  Hifflil" 
Ion  Smith  a  inséré  dans  la  tradurtion  anglaisf;  du  présent  ouvra{To ,  et  je  regrette  betn- 
ooup  «pie.  faute  de  sujets  sufTisants  dNjbservations.  je  n'aie  pu  en  introduire  ici  ton»  1^ 
détails. 
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sont  très  petites  et  ont  les  cornes  couchées  en  arrière.  Tous  ces  animaux  sont 
robustes,  capricieux,  vagabonds;  tiennent  de  leur  origine  montagnarde, 
aiment  les  lieux  secs  et  sauvages ,  et  se  nourrissent  d^herbes  grossières  ou  de 
poiisses  d^arbustes.  11  sont  très  nuisibles  aux  forêts.  On  ne  manoe  guère  que 
le  Qievreau  ;  mais  le  lait  de  Chèvre  est  utile  dans  plusieurs  maladies.  La  Chè- 
YT«  peut  porter  à  sept  mois  ;  sa  gestation  en  dure  cinq  ;  elle  lait  d'ordinaire 
deux  petits.  Le  Bouc  engendre  à  un  an  ;  un  seul  suffit  à  plus  de  cent  Chèvres  ; 
il  est  vieux  à  cinq  ou  six  ans. 

Le  Bouquetin  {Ctqnra  ibex,  L.)  Buff.  XII ,  pi.  xiii;  Schr.  cclxxxi  , 

A  de  grandes  cornes  carrées  en  avant,  et  marquées  de  nœuds  saillants  et 
trensverses»  Il  habite  les  sommets  les  plus  élevés  des  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes, dans  tout  Pancien  continent. 

Le  Bouquetin  du  Caucase,  (Cintra  eaueastca)^  Gûldenst.  Act.  petrop.  1779 , 

II,  pi.  XVI,  xvii;  Schr.  cclxxxi,  B, 

Se  distingue  par  de  grandes  cornes  triangulaires ,  obtuses ,  mais  non  car- 
tn  avant ,  noueuses  comme  celles  du  précédent.  Les  deux  espèces  se 
■iêleiit  avec  la  Chèvre  domestique  (1). 

Les  MoDTOirs  (Ovis,  L.) 

Ont  les  cornes  dirigées  en  arrière  et  revenant  pins  ou  moins  en  avant  ^ 
q>iFale  ;  leur  chanfrein  est  généralement  convexe ,  et  ils  manquent  de 
bnlie.  lis  méritaient  si  peu  d*ètre  séparés  génériquement  des  Chèvres , 
qolb  produisent  avec  elles  des  métis  féconds. 

n  y  a,  comme  dans  le  genre  du  Bouc ,  plusieurs  races  on  espèces  sau- 
vages asseï  voisines. 

l/Argali  de  Sibérie (Ov,  ammon,  L.),  Pall.  Spic.  XI,  i  ;  Schreb.  cclxxxviii  , 

Dont  le  mâle  a  de  très  grosses  cornes  à  base  triangulaire,  arrondies  aux  an- 
gles ,  aplaties  en  avant ,  striées  en  travers ,  et  la  femelle  des  cornes  compri- 
■ées  et  en  forme  de  faux;  son  poil  d'été  est  ras,  gris  fauve;  celui  d'hiver 
^Mus ,  dur ,  gris-roussâtre ,  avec  du  blanc  ou  du  blanchâtre  au  museau ,  à  la 
gorge  et  sous  le  ventre.  11  a  en  tout  temps,  comme  le  Cerf,  un  espace  jau- 
nâtre autour  de  la  queue ,  qui  est  fort  courte.  Cet  animal  habite  les  monta- 
gnee  de  toute  TAsie,  et  devient  grand  comme  un  Daim. 

Le  Mo^flon  ou  Mufione  de  Sardaigne,  MuffoU  de  Corse  (Ov.  musimon,  Pall.)  ; 

Buff.  XI ,  pi.  XXIX  ;  Schreb.  cclxxxviii  ,  A , 

Ne  parait  en  différer  que  parce  qu^il  ne  devient  pas  aussi  grand ,  et  que  sa 
iSemelle  n^a  des  cornes  que  rarement  et  fort  petites.  On  dit  qu^il  se  trouve 
inssi  en  Crète.  U  y  en  a  des  variétés  noires  en  tout  ou  en  partie ,  et  d^autres 
plus  on  moins  blanches. 

n  est  à  croire  que 

Le  Mon/km  d'Amérique  (  Ov.  montana),  Geoff.  Ann.  du  Mus.  II,   pi.  lx; 

Schreb.  ccxciv,  D, 


» 


Est  de  Pe^ce  de  PArgali,  qui  a  pu  passer  la  mer  sur  la  glace.  Les  cornes 
nt  très  grosses  et  forment  mieux  la  spirale  qu^à  PArgali  ordinaire. 


^  (1)  Ajovtei  le  Bouquetin  d'Ethiopie,  Fréd.  Cut.,  lammif.  —  LeBouquetin  à  crinière 
**Afrîqpie,Tac1iliaitM,Stin.  Daniels,  Afrîc.^ceneryt,  pi.  xiiv. 

_     _  «i« 
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Le  Mw^ùn  d Afrique,  (Ov.  tragelaphus.  Cuv.)  Penn.  n®  XII.  ShaWy  pi.  cai ,  t. 

Schreb.  cclxixtiii,  B. 

A  potl  rontsâtre ,  doux ,  arec  une  longue  crinière  pendante  tona  le  eoa  et 
une  autre  à  chaque  poignet  ;  la  queue  est  courte.  Il  paraît  former  une  ^4^^ 
distincte.  U  habite  les  contrées  rocailleuses  de  tonte  la  Barbarie,  et  M.  ueof- 
froy  Ta  observé  en  Egypte. 

C^est  du  Mouflon  ou  de  TArgali  oue  Ton  croit  pouvoir  faire  descendre  les 
races  innombrables  de  nos  bêtes  à  laine ,  animaux  qui ,  après  le  Giien ,  eoirt 
soumis  à  plus  de  variétés. 

Nous  en  avons,  en  Europe,  à  laine  commune  ou  fine ,  de  taille  grande  m. 
petite,  à  cornes  grandes,  petites,  manquant  dans  les  femelles  oa  dvu  les 
deux  %e;\e% ,  etc.  Les  variétés  les  plus  intéressantes  sont  celle  d^Etpagne,  à 
laine  fine  et  crépue ,  à  grandes  cornes  spirales  dans  le  mâle ,  qui  comiiMBet  à 
se  répandre  dans  toute  FEuropc ,  et  celle  d^ Angleterre ,  k  laine  fine  et  IiMigK. 

La  variété  la  plus  répandue  dans  la  Russie  méridionale,  a  U  q[aeiia  tris 
longue.  Celles  des  Indes  et  de  Guinée,  qui  ont  aussi  la  queue  longue,  ae  db^ 
tingueut  par  leurs  jambes  élevées ,  leur  chanfrein  très  convexe,  leurs  oraillii 
pendantes,  et  parce  qu^elles  n^ont  pas  de  cornes  et  ne  sont  couvertes  qne  An 
poil  ras. 

Le  nord  de  l^urope  et  de  FAsie  a  presque  partout  des  petits  Montons  à 
queue  fort  courte. 

La  race  de  Perse ,  de  Tartane  et  de  Chine  a  la  queue  entièremrat  tms- 
formée  en  un  double  globe  de  graisse;  celle  de  Syrie  et  de  Barbarie  Fa,  àk 
vérité ,  longue ,  mais  aussi  chargée  d^une  grosse  masse  de  graisse.  Dans  lonlei 
deux,  les  oreilles  sont  pendantes,  les  cornes  grosses  aux  Béliers,  médiocni 
aux  Moutons  et  aux  Brebis ,  et  la  laine  mêlée  de  poils. 

Le  Mouton  est  précieux  par  sa  chair,  par  son  suif,  par  son  lait,  par.H 
peau,  par  son  poil  et  par  son  fumier;  ses  troupeaux,  bien  employés,  por- 
tent la  fertilité  partout. 

L^ Agneau  se  sèvre  à  deux  mois ,  se  châtre  à  six ,  change  ses  dents  de  lait 
entre  un  et  trois  ans.  La  Brebis  peut  porter  à  un  an  ,  et  produit  jusqu^i  dii 
ou  douze  ;  sa  gestation  est  de  cinq  mois;  elle  met  bas  deux  petits.  Le  Bélier, 
pubère  à  dix-huit  mois,  suffit  à  trente  Brebis  :  on  Tcngraisse  vers  huitani. 

Les  Boeufs  (Bos.  L.) 

Ont  les  cornes  dirigées  de  côté  et  revenant  vers  le  haut  ou  en  avant,  en 
forme  de  croissants  ;  ce  sont  d'ailleurs  de  grands  animaux  à  mufle  large . 
à  taille  trapue,  à  jambes  robustes. 

Le  Bœuf  ordinaire  (Bos  taurus,  L.),  Buff.  IV,  xvi, 

A  pour  caractère  spécifique  un  front  plat ,  plus  long  que  large ,  et  d«* 
cornes  rondes  placées  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  saillante  qui  sépare  ^^ 
front  de  Pocciput.  Dans  les  crânes  fossiles  qui  paraissent  avoir  apparteniB  * 
cette  espèce,  dans  Tétat  sauvage  (rt/ri/f  des  anciens),  ces  cornes  se  recourbe*^ 
en  avant  et  vers  le  bas;  mais  dans  les  innombrables  variétés  domestiquait 
elles  ont  des  directions  et  des  grandeurs  fort  différentes  ;  quelquefois  mè«^*  ^ 
elles  manquent  tout-à-fait.  Les  races  ordinaires  de  la  zone  torride  ont  ton*'** 
une  loupe  de  graisse  sur  les  épaules ,  et  il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  ne  so^' 
guère  plus  grandes  que  le  Cochon.  Tout  le  monde  connaît  Futilité  de  ces  m.^' 
maux  pour  le  labourage ,  et  celle  de  leur  chair,  de  leur  suif,  de  leur  cuif  ^ 
de  leur  lait  ;  leur  corne  même  s^emploie  dans  les  arts. 

La  Vache  porte  neuf  mois  et  peut  produire  à  dix-huit;  le  Taureau  à  de»* 
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ans.  On  doit  couper  \%  Bœuf  k  dix-huit  moi»  ou  deux  ans ,  et  Pengraiuer  à 
dix. 

VJluroeks  des  Allemands,  Zubr  des  Polonais  {Bot  unu  Gm.),  le  BUon 

des  anciens,  Gesn. ,  clvii, 

Passe  d'ordinaire ,  mais  k  tort ,  pour  la  souche  sauvage  de  nos  bétes  à  cor- 
nes.  n  s'en  distingue  par  son  front  booibé ,  plus  large  crue  haut ,  par  Tatlache 
de  ses  cornes  au  dessous  de  la  crête  occipitale ,  par  la  nauteur  de  ses  jambes, 
pnr  me  paire  de  côtes  de  plus ,  par  une  sorte  de  laine  crépue ,  qui  couTre  la 
tête  et  le  cou  du  mâle ,  et  lui  forme  une  barbe-  courte  sous  la  gorge ,  par  sa 
voix  groffuante.  C'est  un  animal  farouche,  réfugié  aujourd'hui  dans  les 
gnsdet^  toréts  marécageuses  de  la  Lithuanie ,  des  Krapacs  et  du  Caucase , 
mtâm  qui  vivait  autrefois  dans  toute  l'Europe  tempérée.  C'est  le  plus  grand 
des  quadrupèdes  propres  à  l'Europe. 

ht  ^Bisond^ Amérique,  BtiffaSo  des  Anglo- Américains  (  i?o#  toon,  Lin.;  Bos 
ameHeanuê,  Gm.),  Buff.  Suppl.  III,  v;  Fréd.  Cuv.  Mammif., 


A  la  tète  osseuse,  très  semblable  k  celle  de  l'Aurochs,  et  couverte  de  même, 


cwc  DOS  vaches. 


hê  B^ffle  (Bos  bubalus,  Lin.),  Buff.  XI,  xxv;  Bœttf  sauvage  d^ArachoëU 

d'Aristote, 

Originaire  de  l'Inde,  et  amené  en  Egypte,  en  Grèce ,  en  Italie  pendant  le 
■oyen  âge,  a  le  front  bombé,  plus  loue  que  large,  les  cornes  dirigées  de 
cAté ,  et  marquées  en  avant  d'une  arête  longitudinale  saillante.  C'est  un  ani- 
■al  difficile  à  dompter,  mais  d'une  grande  vigueur,  et  qui  aime  les  lieux  maré- 
cajeni  et  les  plantes  grossières  dont  on  ne  pourrait  nourrir  le  Bœuf.  Soi»  lait 
•it  bon ,  son  cuir  très  fort ,  mais  sa  chair  peu  estimée. 

n  j  en  a  aux  Indes  une  race  dont  les  cornes  ont  jusqu'à  dix  pieds  d'enver- 
gare  :  on  l'appelle  AnU  dans  l'Indostan.  Cest  le  Bo»  wmH  de  Shaw. 

ht  GyaU  on  Bmufdei  Jonglez  (Bos  Jrontalis ,  Lambert),  Trans.  linn.  VII, 

pi.  IV,  et  Fréd.  Cuv.  Mammif., 

■ 

*  Ressemble  au  Bœuf  domestique  par  la  plupart  de  ses  caractères ,  mais  ses 
cornes  sont  aplaties  d'avant  en  arrière,  et  sans  arêtes  anguleuses.  Elles  se 
dirigent  de  coté ,  plus  ou  moins  vers  le  haut ,  et  non  pas  en  arrière.  Son 
pelage  est  ras,  noir,  excepté  au  front  et  sur  une  ligne  le  long  du  dos ,  où  il 
est  gris  ou  fauve ,  et  aux  jambes ,  où  il  est  blanc. 

C  est  une  race  domestique  dans  les  contrées  montagneuses  du  nord-est  de 
finde ,  et  cpii  provient  peut-être  du  mélange  du  Buffle  avec  l'espèce  com- 


Le  Yack  (Bos  grunniens ,  Pall.),  Buffle  àjgueue  de  cheval ,  floche  grognante  de 

Tariarie,  etc.  ;  Schreb.  ccxcix  ,  A,  B, 

Est  une  espèce  de  petite  taille ,  dont  la  queue  est  entièrement  garnie  de 
lesgs  poils  comme  celle  du  Cheval ,  et  qui  a  aussi  une  longue  crinière  sur  le 
dos  ;  sa  tête  parait  ressembler  k  celle  du  Buffle  ;  mais  on  n'a  pas  suffisamment 
décrit  ses  cornes.  Cet  animal ,  dont  Mien  a  déjà  fait  mention ,  est  originaire 
des  montagnes  du  Thibet.  C'est  avec  sa  queue  qu'on  fait  ces  étendards  en 
■sage  parmi  les  Turcs  pour  distinguer  les  officiers  supérieurs. 


Le  Bnffiedu  Cap  {Bot  ettfftr,  Sparm.),  Schreb.  i 


A  le«  oomei  trë»  graattea,  ilirigées  de  cdté  «l  en  bat,  remontant 
piteté ,  aplaliM ,  et  tellement  larnea  à  leur  base  ,  qu'ellea  eouvrent  prMqiu 
tont  te  front,  ttu  laïaMst entre eUea  qu'os  eapace  triangulaire  dont  la  poinle 
eften  bant.  Ceat  un  trè»  grand  animal,  dhio  naturel  excessivemeDi  féroce. 
fni  habite  lei  boia  de  la  CaJErerie. 

%tio^inutgué  tTÂmérlque  (Bot  motehatut,  Gm.  ),  Schreb.  <m:oii;  la  tilc, 
Bnff.  Supp.  Tl ,  m, 

A  les  corne*  rapprochée*  et  dirigées  conune  le  précédent ,  maïs  se  rencon- 
trent sur  le  front  par  une  ligne  droite  {la  femelle  les  a  plus  petite*  et  écu- 
téea)  ;  son  front  est  bombé  et  le  bout  de  ion  museau  garni  de  poils.  Il  est  ta» 
aur  jambes,  couvert  d'un  poil  touffu  qui  peu d  Jusqu'à  terre.  Sa  queue e*l 
extrêmement  courte.  Il  répand  avec  plus  de  force  l'odeur  musquée  commune 
i  tout  ce  genre.  On  ne  le  voit  que  dans  les  parties  les  plus  froides  d«  l'Amé- 
riqae  septentrionale;  mais  il  parait  que  son  crâne  et  ses  os  ont  qucltjuefois 
«te  portes  par  les  glacesjusqu  en  Sibérie.  Les  Esquimaux  se  font  des  bonnel* 
necsa  queue,  dont  le  poil,  retombant  sur  leur  visage ,  les  garantit  des  Hous- 


NECniME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  dxMjàa 

Sont  les  mammifères  sans  pieds  de  derrière;  leur  t 
continue  avec  une  queue  épaisse  que  termine  une  nageoire  eè'r^ 
tilagineuse  horizontale,  et  leur  tête  se  joint  au  tronc  par  uaooo 
8Î  court  et  si  gros  qu'on  n'y  aperçoit  aucun  rétrécissement;  H 
Mt  composé  de  vertèbres  cervicales  très  minces  et  en  partie  SCHH 
dées  entre  elles.  Enfin,  leurs  extrémités  antérieures  ontles|H«<> 
miers  os  raccourcis,  et  les  suivants  aplatis  et  enveloppés  dam 
une  membrane  tendineuse  qui  les  réduit  à  de  véritables  na- 
geoires. C'est  presque  en  tout  la  forme  extérieure  des  poissons, 
excepté  que  ceux-ci  ont  la  nageoire  de  la  queue  veiticide.  AuMÎ 
les  cétac^  se  tiennent-ils  constamment  dans  les  eaux;  nuM 
comme  ils  respirent  par  des  poumons,  ils  sont  obligés  de  rerenir 
souvent  à  la  surface  pour  y  prendre  de  l'air.  Leur  sang  chaud, 
leurs  oreilles  ouvertes  à  l'extérieur,  quoique  par  des  trous  fbrti 
petits,  leur  génération  vivipare,  les  mamelles  au  moyen  de»- 
qudies  ils  allaitent  leurs  petits ,  et  tous  les  détails  de  leur  ana- 
tomie  les  distinguent  d'ailleurs  sufiKsamment  des  poissons. 

Leur  cerveau  est  grand  et  ses  hémisphères  bien  développés  ; 
le  rocher,  ou  cette  partie  du  crâne  qui  contient  l'oreille  interne. 
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est  séparée  du  reste  de  la  tète ,  et  n'y  adhère  que  par  des  liga- 
ments. Ils  n'ont  jamais  d'oreille  externe  ni  de  poils  sur  le  corps. 

La  forme  de  leur  queue  les  oblige  à  la  fléchir  de  haut  en  bas 
pour  leur  mouvement  progressif,  et  les  aide  beaucoup  pour 
s'élever  dans  l'eau. 

Aux  genres  que  l'on  a  comptés  jusqu'à  nous,  parmi  les  cétacés, 
nous  en  ajoutons  que  Ton  confondait  autrefois  dans  le  genre 
des  morses.  Ils  forment  notre  première  famille ,  ou 

LES   CÉTACÉS   HERBIVORES. 

Leurs  dents  sont  à  couronne  plate,  ce  qui  détermine  leur 
genre  de  vie ,  lequel  les  engage  souvent  à  sortir  de  l'eau  pour 
venir  ramper  et  paître  sur  la  rive  ;  ils  ont  deux  mamelles  sur  la 
poitrine  et  des  poils  aux  moustaches ,  deux  circonstances  qui 
de  loin ,  quand  ils  font  sortir  verticalement  leur  partie  anté- 
rieure hors  de  l'eau ,  ont  pu  leur  faire  trouver  quelque  ressem- 
blance avec  des  femmes  ou  des  hommes ,  et  ont  probablement 
donné  lieu  aux  récits  de  quelques  voyageurs  qui  prétendent 
avoir  vu  des  tritons  et  des  sirènes.  Quoique  dans  le  crâne  les 
narines  osseuses  s'ouvrent  vers  le  haut,  elles  ne  sont  percées 
dans  la  peau  qu'au  bout  du  museau.  Leur  estomac  est  divisé  en 
quatre  poches,  dont  deux  latérales;  ils  ont  un  grand  ccecum. 

Les  LAMARTnis,  ou  plutôt  MktiATËê  (Manatus,  Guy.), 

Ont  le  corps  oblong ,  termine  par  nne  nageoire  ovale  alongëe  ;  les  ma- 
dwlîères ,  sont  ou  nombre  de  huit  partout,  à  couronne  carrée ,  marquée  de 
woL  collines  transverses  ;  point  d'incisives  ni  de  canines  dans  Fàge  adulte  ; 
lit  dans  les  très  jeunes ,  on  trouve  deux  fort  petites  dents  pointues  dans 
les  os  intermaxillaîres,  lesquelles  disparaissent  proraptement.  On  voit  des 
vestiges  d*ongIes  sur  les  boi^s  de  leurs  nageoires ,  dont  ils  se  servent  encore 
B  asses  d'adresse  pour  ramper  et  pour  porter  leurs  petits  ;  ce  qui  a  fait 
iparer  ces  organes  à  des  mains ,  et  a  valu  à  ces  animaux  le  nom  de  Ma- 
m,  d'où  Ton  a  fait  par  corruption  celui  de  lamantim. 
On  les  nomme  aussi ,  a  cause  de  leur  genre  de  vie ,  Bœuf,  Vache  marine, 
et  i  cause  de  leurs  mamelles,  femme  marine,  etc.  {Trichechus  manatuê.  Lin.) 
Bnff. ,  XIII ,  LAn. 

On  les  trouve  vers  rembouchure  des  rivières ,  dans  les  parties  les  plus 
cbaudes  de  la  mer  Atlantique ,  et  il  paraît  que  ceux  des  rivières  d^Âmérique 
difTèrent  spécifiquement  de  ceux  d^Afrique  (1).  Ils  parviennent  à  quinze  pieds 
de  longueur.  Leur  chair  se  mange. 

Les  DvGONGs,  Lacép.  (Halicori,  Ilig*)  (S) 
Ont  les  mâchelières  comme  composées  chacune  de  deux  cônes  réunis 


SFûpeM  mat  Recherches  sur  les  oss.  fossiles ,  l'«  part. 
HaUcoTÊ  ,  fille  de  mer. 
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par  le  côté;  les  dents,  implantées  dans  leur  os  incisif,  se  oonsenrent  et 
croissent  au  point  de  devenir  de  vraies  défenses  pointues,  mais  qui  reatent 
en  grande  partie  couvertes  par  des  lèvres  charnues  épaisses  et  hérissées  de 
moustaches.  Le  corps  est  alongé ,  et  la  queue  terminée  par  une  nageoirB 
en  forme  de  croissant. 

On  n^en  connaît  qu^une  espèce  {Hal,  dugong  ) ,  qui  habite  la  mer  des  Indes , 
el  que  plusieurs  voyageurs  ont  confondue  avec  le  Lamantin.  On  Ta  ansii 
nommée  Sirène,  yache marine ^  etc.  (Renard,  Poiss.  des  Indes,  pi.  xuiv, 
f.  180;  Home ,  Trans.  phil.  ;  et  Fréd.  Guv. ,  Mammif.) 

Les  Stillèbis,  Guv.  (Rttdia,  Uig.)  (1), 

Paraissent  n*avoir  de  chaque  côte  qu'une  seule  mâchelière  composée,  à 
couronne  plate  et  hérissée  de  lames  d*émail.  Leurs  nageoires  nont  pu 
môme  ces  petits  ongles  qu'on  observe  sur  les  Lamantins.  Selon  Steller ,  k 
premier,  et  jusqu'à  présent  le  seul ,  qui  les  ait  décrits ,  leur  estomac  sortit 
aussi  beaucoup  plus  simple  (2). 

On  n^en  connaît  qu^une  espèce ,  qui  se  tient  dans  la  partie  septentrionals 
de  la  mer  PaciGque. 

La  deuxième  famille ,  ou 

LES  g£tag£8  ordinaires, 

Se  distinguent  des  précédents  par  l'appareil  sing^ulier  qui 
leur  a  valu  te  nom  commun  de  souffleurs.  C'est  qu'engloutis- 
sant ,  avec  leur  proie ,  dans  leur  gueule  très  fendue ,  de  grands 
volumes  d'eau,  il  leur  fallait  une  voie  pour  s'en  débarrasser; 
elle  passe  au  travers  des  narines  au  moyen  d'une  disposition 
particulière  du  voile  du  palais,  el  s'amasse  dans  un  sac  placé  à 
iorifice  extérieur  de  la  cavité  du  nez  ,   d'où  la  compression 
de  muscles  puissants ,   la  chasse  avec  violence  par  une  ou- 
verture étroite  percée  au-dessus  de  la  tête.  C  est  ainsi  qu'ib 
produisent  ces  jets  d'eau  qui  les  font  remarquer  de  loin  par  les 
navigateurs.  Leurs  narines,  sans  cesse  traversées  par  des  flots 
deau  salée,  ne  pouv.iient  être  tapissées  d'une  membrane  asseï 
délicate  pour  percevoir  les  odeurs;  aussi  n'y  ont-ils  aucune  de 
ces  lames  sailKintes  des  autres  animaux;  le  nerf  olfactif  man- 
que à  plusieurs,  et  s'il  en  est  qui  jouissent  du  sens  de  l'odoral, 
ils  doivent  l'avoir  fort  oblitéré.  Leur  larynx,  en  forme  de  pyra- 
mide, pénètre  dans  les  arrière-narines,  pour  recevoir  Tairel 
le  conduire  aux  poumons,  sans  que  l'animal  ail  besoin  de  sortir 
sa  tcle  el  sa  gueule  hors  de  l'eau  ;  il  n'y  a  point  de  lames  sail- 
lantes dans  leur  glotte ,  el  leur  voix  doit  se  réduire  à  de  simples 

(1)  Rylina,  ridé. 

("2)  Nov.  cunim.  pctrup.,  H ,  204  cl  niiv.  On  nVii  a  pas  de  figure. 
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mugissements.  Ils  n'ont  plus  aucun  vestige  de  poils,  mais  tout 
leur  corps  est  couvert  d'une  peau  lisse,  sous  laquelle  est  ce  lard 
épais  et  abondant  en  huile ,  principal  objet  pour  lequel  on  les 
recherche. 

Leurs  mamelles  sont  près  de  l'anus ,  et  ils  ne  peuvent  rien 
saisir  avec  leurs  nageoires. 

Leur  estomac  a  cinq  etquelquefbis  jusqu'à  sept  poches  dis- 
tinctes; au  lieu  d'une  seule  rate ,  ils  en  ont  plusieurs  petites  et 
globuleuses  ;  ceux  qui  ont  des  dents  les  ont  toutes  coniques  et 
semblables  entre  elles  ;  ils  ne  mâchent  point  leur  nourriture , 
mais  l'avalent  rapidement. 

Deux  petits  os,  suspendus  dans  les  chairs  près  de  l'anus ,  sont 
les  seuls  vestiges  d'extrëmités  postérieures  qui  leur  restent. 

Plusieurs  ont  sur  le  dos  une  nageoire  verticale  de  substance 
tendineuse,  mais  non  soutenue  par  des  os.  Leurs  yeux,  aplatis 
en  avant,  ont  une  sclérotique  épaisse  et  solide  ;  leur  langue  n'a 
que  des  t^uments  lisses  et  mous. 

On  pourrait  encore  les  subdiviser  en  deux  petites  tribus  : 
ceux  dont  la  tète  est  en  proportion  ordinaire  avec  le  corps ,  et 
ceux  qui  l'ont  démesurément  grande  ;  la  première  comprend 
les  Dauphins  et  les  Narvals. 

Les  Daupiihs  (  Dblphutcs,  L.  ) 

Ont  des  dents  aax  deax  mAchoires ,  toutes  simples  et  presque  toujours 
coniques.  Ce  sont  les  plus  carnassiers ,  et ,  proportion  gardée  avec  leur 
taiDe,  les  plus  cruels  de  Tordre.  Us  n'ont  pas  de  caecum  (1). 

Les  DArPHifis  proprement  dits  (Dblpbinvs,  Cuv.) 

Ont  le  front  bombé  et  le  musean  formant  en  avant  de  la  tête  une  sorte  de 
bec  plus  mince  que  le  reste. 

Le  Dauphin  ordinaire,  (Delphinus  delphis.  L.)  Lacep.  Cet.  pi.  xiii,  f.  1. 

A  bec  déprimé,  et  armé  de  chaque  cdté  de  la  mâchoire,  de  quarante-deux  à 
quarante-sept  dents  grêles ,  arquées  et  pointues;  noir  dessus ,  blanc  dessous  ; 
long  de  huit  à  dix  pieds.  Cet  animal ,  répandu  en  grandes  troupes  dans  toutes 
les  mers ,  et  célèbre  par  la  vélocité  de  son  mouvement,  qui  le  fait  s^élancer 
quelquefois  sur  le  tillac  des  navires ,  paraît  réellement  avoir  été  le  Dauphin 
des  anciens.  Toute  Porganisation  de  son  cerveau  annonce  qu^il  ne  doit  pas 
£tre  dépourvu  de  la  docilité  qu^ils  lui  attribuaient. 

Le  sirand  Dauphin.  (  Delphinus  iursio.  Bonnaterre.  )  Vnig.   ie  Souffleur. 

Lacép.  XV,  f.  2. 

A  bec  court,  large  et  déprimé  ;  de  vingt-une  à  vingt-quatre  dents  partout , 

(1)  n  o*est  point  de  famille  de  Mammifères  plui  difficile  à  obsenrer ,  et  dont  les  descrip- 
lioiii  soient  plut  incomplètes  et)  U  synonymie  plus  vacillante  que  celle  des  cétacés.  J*ai 
dwrdié  à  ne  donner  cpie  des  espèces  authentiques. 


«o^qwi.«t  m»«i| iwBMt^M.  Br«i«j4n  iBilividuaUe  pin  d*i|i 
*"1tdelii»)fUiW,rt  il  partit  ^flt*—  Inmt  dans  ta  Médilerran^  ce 


.  ,      ■»  dp  Dauphins, qu«  Ton 

UjmM  Oi.qiâviaBt  MVSMaAlM  (Ai^.  </u£iui,  Cut.)}  il  s  leimS- 
^  '  '      '    '-    -  t  ^trcato-ûk  trante-icpt  dents  partout;  mut 

'      ~       "  inquel  il  reMemble  éga- 

tacap  Vert  (D./ronte//*.  Dow.), 

fnrtifilUWniiijrJInMnT.  »ûtnB|MB«almneDl  coloré,  et  à  trente-quilre 
daMiptitimLMoInjD.JIvwMMa'âqMnBgt-iine  dents  partout,  plusgra>>«t 
^'aÉBM4aft(aifeBaMMlFluM^«tpnn  comprimé;  an  ne  connaît  pi* 

DjwatianSBlabBr  (J.yitfciiw,  D«M.),dont  le  muieau  »  U  mtiiK 
fanMMurlatetBakflOTtaniJpartoatde  trente-sept  dents  (2). 

riiaUfciinwiTiiii  m  I  mniinif  ■  lu  fnj    (0.  vehx,  ïixM.)  qui  «  i» 

■■ ' ' '     ** •""* ■-  — e  dents;  et  «il  autre  et 

.—  __,  ,...,..  ,  >minuii  par  le  nombre  de 

1  n  a  pairloat  At  dnqiala  ninq  à  soixante;  M.  Dussumier  le 

_,  _     ki^hoilHi  (St. 

.  [.  d«  BlÙBTiIle  aépare  de  ow  pradara  Dasphin»,  sons  le  noQ>  de  Diltii- 

poaviHQDB,  iaa  «^ieaaoA  le  n»èaB,  alongi  et  crèle,  n'est  cependant  pa*  »^- 

r,  Cuï.),  remarquabli^  par  *■ 
■■■titB«tJao*atort«awrilW.  0  atMnt  une  taille  de  quinie  pied*, 
M  boona  Benre  trataa  Mi  dnie  (4)> 
que  noos  Toyow  avaet  «ittqBa 

^        ,«t«stMeanMwttoDtnBa  Tenue  avec  la  tète;  les  dents  sont 

an  ni^bra  de  Tingt-une  partout.  Sa  doraale  ett  de  grandeur  ordinaire  (5). 

Ob  doit  dittinniar  do  M  preoûer  SFOspe  le  Dauphin  du  Gange  {D.  gouge' 
lieu»,  Bozl>nrg),doatréTent  est  en  ligne  longitudinale,  et  quia  les  micboires 
grilei ,  renflée»  au  bout.  Il  remonte  tris  loin  dans  le  Gange  :  c'est  probable- 
ment le  PlalaïUtla  de  PVme. 

Lea  Haisovih*  (Pioccni,  Cdv.) 

N'ont  point  de  bec ,  mais  le  roaseau  court  et  nniformémeot  bombé. 


(1)  Lt  Baleine  on  Capidolio,  deBeloD  ,  et  l'Orea  ,  du  mima  auteur,  qnipoHieitM 
être  celui  dn  ancieiu,  ■ppartieiinnil  anui  i  U  diTisioa  d«  Danpbiiu  1  bec;  ils  NrpaM 

le*  npècss  dtoilet  ci-deMnipar  la  taille;  miiilenri  caractère* ne  sont  pas  luffiia 

(Manniaëi.  Le  D.  fim  de  Bonalcrre  se  rapporte  probablemeat  i  l'on  de*  deiu. 

(S)  Je  aoopçoanaoe  D.pItnmieuM  d'être  la  même  que  le  D.  malataniu,  de  MM. 
etGam.Voj.  deteOiq,,pl.  ii,r.  5. 

(S)  Non*  ne  punion*  placer  dui*  cet  a«na|e  de*  eiptee*  qui  D 
et  dont  on  n'i  rapporté  aucnae partie;  nous  citeroDi  donc  ieulomeDi  commo mn 
le  D.  nipercMotitt,  Leu.  e(  Gani.,  ¥0^.  delà  Coq.,  pi.  iz,  T.  u.  —  Le  0.  tT— ■■■j»i  - 
Qnoy  et  Giym. ,  iluJ. ,  t.  m  et  IT  ,  qui  «t  an  nraio*  lûen  Toiiin  du  jD.  bivttlatmt,  Leaa.  et 
6am.,  r.  III.— Le  D.  IttnaluM,  Lei*.  et  Garo..  f.  IT.  ~-  Encore  moinipoUTO  '   ' 

dnira  ici  de*  e*pèoes  qui  n'ont  pa*  némeétrf  Gfpnrëei. 

{4)BluDTii1e,NouT.  BuUa.  de* Se.,  IV,  p.  ISO.elFréd.  Cm. 
tri»  impropre  ie  D.  de  Dole,  qui  iqtpartîent  à  illyperaodon- 

N.  B.  te  D.  nUraltu  de  Sbaw  n'«t  ima  Ir  »ni«Mnu. 


et  Mrd  de  boona  navra  toataa  ••§  dniB  (4)> 

t»  entra ,  que  noos  Toyow  avaet  fltttqnefois  (  D.  rociratui,  Cuv.) ,  a  le 
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^      Le  Marsouin  commun,  Porpess  des ÂDcdais.  (Delph, phocœna,  L.)  (1) 

Lacép.  XIII,  f.  2. 

A  (leDU  comprimées,  tranchantes,  de  forme  arrondie,  au  nombre  de 
viogt^deux  à  vingt-cinq  de  chaque  côté,  à  chaque  mâchoire  ;  noirâtre  dessus , 
blanc  dessous.  G  est  le  plus  petit  des  cétacés,  et  il  n^atteint  que  quatre i  cinq 
pieds  de  longueur.  Il  est  fort  commun  dans  toutes  nos  mers ,  où  il  se  tient  en 
grandes  troupes. 

Il  y  a  dans  les  mers  du  Cap ,  un  Marsouin  assez  semblable  au  nôtre ,  mais 
qui  a  vingt-huit  dents  partout ,  cylindriques ,  un  peu  pointues ,  et  non  pas 
comprimées.  C^est  le  D.  capensis  de  M.  Dussumier. 

liÉpauiardàes  Saintongeois,  Buis  kopfetSchwerd-Fisch  des  Hollandais  et  des 
Allemands,  Grampus  des  Anglais  (2).  {D.  orca  et  D.  gladlator,)  Lacep.  xv, 
ly  et  moins  bien  ,  v,  5. 

A  dents  grosses ,  coniques ,  un  peu  crochues ,  au  nombre  de  onze  partout  : 
les  postérieures  aplaties  transversalement;  le  corps  noir  dessus,  blanc  dessous  : 
une  tache  blanchâtre  sur  Tceil ,  en  forme  de  croissant  \  la  nageoire  dorsale 
ëlevée  et  pointue. 

Cest  le  plus  grand  des  Dauphins  :  il  a  souvent  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds,  il 
estPennemi  le  plus  cruel  de  la  Baleine.  lisse  réunissent  en  troupe  pour  Patta- 
qner,  la  harcellent  jusqu^à  cequ^elle  ouvre  la  gueule,  et  alors  lui  dévorent 
la  langue. 

Nos  côtes  voient  de  temps  en  temps  une  espèce  moindre  (  D,  aries,  Risso), 
Add.  du  Mus.  XIX ,  pi.  I,  fig.  4,  qui  perd  de  bonne  heure  ses  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  et  n^en  conserve  qu^un  petit  nombre  à  riuférleure.  Sa 
dorsale  est  plus  basse  et  plus  en  arrière  que  dans  l'Epaulard  (3). 

VÉpaulard  à  tête  ronde  (Delph.  globlceps,  Cuv.)  Annal,  du  Mus.  xix, 
pi.  I,  fig.  2  et  3  ;  jD.  deductor,  Scoresby, 

A  le  dessus  de  la  tête  bombé  comme  un  globe  ,  et  des  pectorales  longues 
et  pointues  ;  il  atteint  plus  de  vingt  pieds  de  longueur  ;  il  est  noir,  avec  une 
raie  blanche  depuis  la  gorge  jusqu^à  Fanus.  Il  vit  en  troupes  de  plusieurs  cen- 
taines ,  conduites  par  les  vieux  mâles ,  et  qui  viennent  quelquefois  échouer 
sur  nos  côtes.  Il  a  de  neuf  à  treize  dents  partout ,  qui  tombent  entièrement 
aTcc  rage  (4). 

Les  Delphinaptères  (Lacép. ) 

Diffèrent  des  Marsouins  seulement  en  ce  quUIs  n^oiit  pas  de  nageoire 
dorsale. 


(1)  Marsouin  est  corrompu  de  rallemand  meer8chv:ein ,  cochon  de  mer.  Porpess,  du 
htin  poreus  piscis, 

(9)  Grampus  est  corrompu  du  français  grand  poisson.  Buts  kopf,  ou  plutôt  hoots  kopf, 
sigouBe  que  sa  tétc  est  faite  comme  une  chaloupe.  Schtcsrdi  Fisch, poisson  à  sabre,  à  cause 
de  sa  nageoire  dorsale. 

(4)  L*Épaulard  ventru  de  Bonnaterre ,  Lacép. ,  XV ,  3 ,  copié  de  Hunter ,  Trans.  Phil. , 
ofteles  mêmes  formes;  mais  PindiTidu  de  Uunter  avait  dix-huit  pieds,  et  les  nôtres  n*en 
passent  pas  dix. 

Le  D,  griseuM,  Ann.  du  Mus.,  XIX,  pi.  i,  f.  1 ,  n*cst  qu*un  mauvais  dessin  de  ce  D,  ariea, 
tàéd.,  f.  4.  Le  véritable  Jries  des  anciens  n^est  autre  que  Pépaulard. 

(4)  C*est  la  tète  du  D.  giobiceps  dépouillée  de  ses  dents ,  qui  est  gravée  dans  Bonnaterre , 
Cétol. ,  pi.  VI ,  f.  2;  et  dans  Lacép. ,  pL  ix ,  f.  3,  sous  1o  nom  de  Cachalot  sufinewal;  et 
dans  Camper ,  Cet.,  pL  xxxu ,  xxxin  et  xxxiv ,  sous  celui  de  Nancalédenté, 

T.    I.  23 
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Le  Béluga  ou  Épaularé  hlanc,  Huld  FUk  de8  Danois.  (Delpk.  Leueas,  Gn. 
Delph,  albicans,  Fabr.)  Scorcsby,  arlc.  Reg.  II,  pK  xiv, 

A  neuf  dents  partout ,  grosses  et  émoussées  au  bout  «  la  peau  d^un  blanc 
jaunâtre ,  la  tôte  bombée  extérieurement  comme  celle  d'un  Marsouin;  grand 
comme  TEpaulard.  De  toute  la  mer  Glaciale,  d^oû  il  remonte  assex  avant 
dans  les  riviôres  (1). 

IiC  />.  à  museau  blanc  (  D.  leucoramphus ,  Pérou.)  Voy.  de  la  Coquille ^ 

pi.  IX  (2), 

Habite  les  mers  Australes;  sa  tôte  est  peu  bombée  et  assez  pointue:  le 
museau ,  une  partie  des  pectorales ,  et  tout  le  dessous  de  son  corpa  sont  d*n 
beau  blanc.  Son  dos  est  bleu.  Il  a  de  trente-huit  à  quarante-deux  dents 
partout. 

M.  Dussumier  à  découvert,  au  Gap ,  une  espèce  de  ce  sous-genre ,  qai  a  la 
tétc  ronde ,  et  les  dents  comprimées  et  obtuses  du  Marsouin  (  Dm  pkoem- 
noides)  (3). 

Les  Htperoodons  (  Lacép.  )  (4) , 

Ont  le  corps  et  le  museau  à  peu  près  conformés  h  Pextérieur  comme  lea  Dau- 
phins proprement  dits;  mais  leur  crâne  est  relevé  ,  sur  ses  bords,  de  cloiaons 
osseuses  verticales  ;  on  ne  leur  a  le  plus  souvent  trouvé  que  deux  petites  dents 
en  avant  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  ne  paraissent  pas  toujours  au  dehora; 
leur  palais  est  hérissé  de  petits  tubercules. 

On  uVn  connaît  qu^unc  espèce,  qui  atteint  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de 
longueur,  et  peut-être  davantage  ;  elle  a  été  p<>chée  dans  la  Manche  et  dim 
la  mer  du  Nord  ,  et  a  souvent  été  nommée  Baleine  à  bec  (5). 

Les  Nabvals  (Mohodon,  L.  ) 

N'ont  point  de  dents  proprement  dites,  mais  seulement  de  longues  dé- 
fenses dr<)it('s  et  pointues,  implantées  dans  Fos  intcrmaxillaire,  et  diri- 
gées dans  le  sens  de  Taxe  du  corps  :  la  forme  de  leur  corps  et  celle  de  leur 
tète  ressemblent  d'ailleurs  beaucoup  à  colle  des  Marsouins. 

(1)  Rondolet  représcnic* .  sous  \v.  nom  de  Pvis-Mulor  ot  dcScuedettCy  un  cétacc  très  sem- 
blable uu  Bpln{;a,  inuin  il  ne  dit  pns  ([u'il  soil  bluiic.  U  lui  a|)pli(iuc  aussi  le  nom  italien  de 
Capiffolio.  Ce.  serait  un  dtdpliinaplèredc  ]dus .  si  safi^jurc  nVlait  pasfailc  d^iniof^nation; 
mais  je  le  crains  d\m(ant  plus,  (pie  ce  uoin  dtr  31ular  v.i  celui  de  (apidolio  appartiennent 
proprement  nu  Cachalot.  Au  reste  ,  c'est  aussi  le  Beluffa  qui  a  donné  lieu  à  établir  un  petit 
Cachalot  blanc,  parce  (pfil  perd  promptemeut  ses  dents  supérieures,  f^'oycs  sa  této,  Voyage 
dcPalIns^  Atl.,  pl.Lxxix. 

(2)  Celle  figure  u  le  museau  trop  pointu.  Le  Dauphin  blnnc^  à  extrémités  noires,  de  Com- 
nierson,  doit  être  >oisin  de  c(dui-là. 

(5)  M.  Rafinescpie  parle  d'un  dauphin  à  deux  dorsales,  et  MM.  Quoy  et  Gaymurd  en  ont 
vu  un  qu'ils  nomment  J).  rhinocvrosj  Voy.  de  Freycinet ,  II ,  f.  1  ;  mais  ils  ne  l'ont  vu  que 
de  loin ,  et  A  moitié  plon<;é  dans  les  ilôts  ,  ce  qui  peut  faire  craindre  quelque  illusion 
d'opticpie. 

(4)  Ilijperofldon  ,  dcnis  tlnns  le  palais. 

(^)  Cet  animal,  décrit  par  Baussard.  Journ.  de  Phys. .  mars  1789,  {Dclph.  edcntula», 
Scln*ch.),au(|ucl  Hoiinalcrrc  a  transporté  le  nom  de  lints  Kopf\  «{ui  appartient  à  l'ÉiMiulard  , 
est  le  même  «pic  le  Dauphin  à  deux  denh  de  llunter;  Baussard  parle  même  exprens^ment 
de  SCS  deu\  dénis.  C'esl  aussi  le  balœna  rontrata  de  kh'iii,  de  Cliemnitz  ;  Besch.  dcr  Berl. 
Ges.,lV,  p.  183;  de  IVnnant,  Bril.  Zool. ,  n"  V  ;  de  Pontoppidan,  Norv.  U,  120;  le 
bottic-hacd  de  Dale .  etc.  ('hemnitz  a  trouvé  une  des  deux  dents.  Voyez  mes  Rechei-chessur 
les  Ossem.  foss. ,  tome  V ,  I""*"  part.,  pan;.  521. 
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On  B^en  connaît  bien  qu^une  espèce. 

Monodon  monoceros,  Lin.  (Scoresby,  Arct.  reg.  pi.  xv),  (1), 

Dont  la  défense,  sillonnée  en  spirale,  quelquefois  longue  de  dix  pieds  ,  a 
^ié  long-temps  appelée  corne  de  Licorne.  L^animal  a  bien  le  germe  de  deux 
défenses;  mais  il  est  très  rare  qu^elles  croissent  toutes  les  deux  également. 
D^ordinaire ,  il  ne  se  développe  que  celle  du  côlé  gaucbe ,  et  Pautre  demeure 
cachée  pendant  toute  la  vie  dans  Falvéole  droit  (2).  Selon  les  descriptions 
crayon  en  donne,  le  Narval  n^a  guère  que  le  double  ou  le  triple  de  la  longueur 
de  sa  défense  ;  sa  peau  est  marbrée  de  brun  et  de  blanchâtre ,  son  museau 
bomhé,  sa  bouche  petite,  son  évent  sur  le  haut  de  la  tête;  il  n^a  point  de 
aaoeoire  dorsale ,  mais  seulement  une  arête  saillante  sur  toute  la  longueur 
de  répine.  On  voit  quelques  défenses  de  Narvals  tout-à-fait  lisses  (5). 

Les  autres  célacës  ont  la  tête  si  grosse ,  qu'elle  fait  à  elle  seule 
le  tiers  ou  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  ;  mais  le  crâne  ni  le 
oenreau  ne  participent  point  à  cette  disproportion ,  qui  est  due 
tout  entière  à  un  énorme  développement  des  os  de  la  face. 

Les  Cachalots  (Phtsbtbi,)  L.  (4) 

Sont  des  cétacés  à  tête  très  volumineuse,  excessivement  renflée ,  surtout 
en  avant ,  dont  la  mâchoire  supérieure  ne  porte  point  de  fanons  et  manque 
de  dents ,  ou  n'en  a  que  de  petites  et  peu  saillantes ,  mais  dont  Tinférieure, 
dtroite ,  alongée ,  et  répondant  à  un  sillon  de  la  supérieure ,  est  armée  de 
diaqae  côté  d'une  rangée  de  dents  cylindriques  ou  coniques,  qui  entrent 
dans  des  cavités  correspondantes  de  la  mâchoire  supérieure  quand  la  bou- 
die  se  ferme.  La  partie  supérieure  de  leur  énorme  tête  ne  consiste  presque 
qa*en  grandes  cavités  recouvertes  et  séparées  par  des  cartilages ,  et  rem- 
{dies  d  une  huile  qui  se  fige  en  refroidissant ,  et  que  Ton  connaît ,  dans  le 
oommerce ,  sous  le  nom  bizarre  de  spenna  ceti ,  substance  qui  fait  le  prin- 
cipal profit  de  leur  pèche ,  leur  corps  n'étant  pas  garni  de  beaucoup  de 
Ura  ;  mais  ces  cavités  sont  très  différentes  du  véritable  crâne ,  lequel  est 
aiseï  petit,  placé  sous  leur  partie  postérieure ,  et  contient  le  cerveau  comme 
i  Fordinaire.  Il  parait  que  des  canaux  remplis  de  ce  sperma  ceti  y  autre- 
ment nommé  blanc  de  baleine  ou  adipocire ,  se  distribuent  dans  plusieurs 
parties  du  corps,  en  communiquant  avec  les  cavités  qui  remplissent  la  masse 

(^)  Le  Narval  microcéphale,  Lacép. ,  pi.  v,  f.  2,  n^est  qu*un  Narval  ordinaire,  on  peu 
■MU»  mal  représenté  qae  dans  la  pi.  iv ,  f.  3,  qui  est  copiée  d^une  mauvaise  figure  de  Klein, 
Pitc.perpmm.  retp.,  pi.  ii ,  fig.  c. ,  faite  diaprés  un  individu  pris  dans  PElbe  en  1736 ,  et 
qu  Ton  montrait  empaillé  i  Dresde.  Anderson  donne  une  figure  un  peu  meilleure  de  ce 
■éiiiii  individu.  Trad.  fr. ,  Il ,  p.  108. 

(S)  Nous  avons  retrouvé  dans  plusieurs  cr&nes  cette  petite  défense,  et  constaté  ce  qu^cn 
■vat  dit  Anderson.  £Ue  ne  se  développe  point ,  parce  que  sa  cavité  intérieure  est  trop^ 
yromptemcnt  remplie  par  la  matière  de  Tivoire ,  et  que  son  noyau  gélatineux  se  trouve* 
■iiiti  oinitéré. 

15)  Le  Monodon êpuriuê de  Fabricius,  ou  Anarkak  du  Groenland  {Ancylodon,  Illiger) , 
qn  n*a  que  deux  petites  dents  courbes  i  la  m&choire  supérieure  et  une  nageoire  dorsale , 
■edoîtpaa  beaucoup  s^éloigner  de  THyperoodon.  fVkale,  fVàll,  dans  toutes  les  langues  déri- 
vées du  tudeaque,  signifie  Baleine  et  s^emploie  souvent  en  général  pour  tous  les  cétacés  ; 
mir.  en  ialonoais,  signifie  cadavre;  on  prétend  que  ce  genre  s*en  nourrit. 

(4)  Pky9êt9rj  aussi  bien  que  Pkyêaluê,  signifie  souffleur.  Cbc/kab#  est  le  nom  employé 
per  toi  BitM|ues  :  de  caohauy  qui  en  Basque  veut  dire  dent. 
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Uis'entralacflDt  même  duu  le  lard  ordinatre,  qui  rigne  é&a\ 

■RwlMtaaoeodoraDto,  ri  connue  «oua  le  nom  d'ambre  ip'U  ,  [inntitclro 
vas  oODcrëtîoa  qni  m  forme  dana  les  inlestini  éei  Cacbalota ,  suiioul  Ion 
ilj'iwi liiiH  i^lati  iiiiilailiri.  et,à  œ  que  Tondit,  princijialtimentdaiu  leur 

Lu  eipAcei  de  cachalots  ne  «ont  rien  moin»  que  bien  itôtermiiH'ps.  CeQc 
•qui  parait  la  plu*  commune ,  on  le  Cachalot  macricéphate  de  Sbaw  et  iln  BOR- 
nalerre  (Lacép.  ,X)  (\),  n'a  qu'uoe  éminence  calleuie  au  lieu  <Xv  na|ftoir« 
doraaIc.Sn  uiAclioire  inférieure  a.  Je  chaque  côté,  de  TingtàTin|jl-Irni«denM, 
et  il  y  en  a  de  petites,  coniques,  cachée*  sous  lesgencivet  de  la  supérieureilcn 
éT«itest  unique  et  non  double  comme  celui  de  la  plupart  des  nuire*  cdtaeii; 
il  n'est  pas  non  plus  symétrique,  mais  se  dirige  vers  le  cdté  gauche,  et  seln^ 
mine  de  ce  cAté  sut  le  devant  du  museau ,  dont  la  fijpjre  c«L  r.ommc  tran- 
qnée  (3) ,  a  quoi  l'on  ajoute  que  l'œil  gauche  est  de  beaucoup  pli»  pvtil  qu* 
Faotre ,  et  qtic  le*  pécheurs  cbcrcbent  à  attaquer  Tanimal  de  ce  rùié.  Celle 
Mpéce  est  répandue  dans  beaucoup  de  mers ,  si  c'est  elle  qui  fournit ,  coarate 
on  le  dit ,  tout  le  sperma  cet!  et  l'ambre  nris  du  commerce ,  car  on  tira  cat 
aubitance*  du  nord  et  du  midi.  On  ■  pris  de  ces  Cachalots  saus  naitcoife  iSl^ 
aalejtuqoedaDa  la  mer  Adriatiqne(l^.  M^HH 


LeaPavsiriiaa  (Lao^p.) 


Seraient  des  eaehalols  avec  nne  nageoire  dorsale.  On  ne  le*  dlating;! 
eusen  deux  espèce*,  m/cro^  et /uriio,  ou  mu^,  que  d'après  le  carnclfrc  ^id- 
voqiie  de  dents  arquées  ou  droites ,  aiguës  ou  obtuse*  (4). 

On  trouve  de  ces  Ffafsétdres  dans  la  Héditcrrannée  aaisi  bien  que  dan*  la 


{5)  Nous  De  TojDns  anonna  difliSreiice  réelle  enire  ce  Cachalot  dont  on  «  de  baanM 
figarc*  et  pluneun  parties  de  Kinelette  ,  et  celui  de  RohtrUoit  (Trans.  phil. ,  val.  U)i 
dont  BoDnsterre  a  fait  nae  espioe  laui  le  nom  de  trumpo ,  qai  aux  Barmude*  s'app^fM 
k  on  cachalot  saat  déterminalioii  plui  préciie. 

Quant  SD  petit  Ocbalot ,  i'.  cutoiJon  deLin. ,  on  ne  cite,  outre  la  taille  ,  d'autro  dilt 
rCDce  que  des  dent*  plus  aiguCt ,  ce  qui  peut  tenir  i  l'ige.  11  n'utt  psi  même  cortaia  «i 
celle*  qu'on  a  préianMei  ne  TinuenI  psi  do  l'Orque  on  de  <|ueIqueiutTe  grand  dr—^— 

Le  PkfitltT  vtacrtKtphal»»  At  Linné  ,  Cach.  cylindrique  de  Bonnaterrv  (genre  a 
de  Lacép.),  aarait  an  bon  ciracttre  dan*  la  poaition  reculée  de  ion  éreut  ;  non 
eipèaene  repose  que  lur  une  mautsiw  Bgure  d'A  nderson  ,  et  perstmoe  n'a  rien  r 
semblable. 

L'aUi'EBi(*doBriuon,l«tifFMcJld'E§èdeetd'Andenan,dontGn]elinaraltnnai 
da  macrocéphalo ,  n'pit  que  le  dauphin  belur/a,  dont  lei  dénis  tupdrieurei  tomb 
bonne  heure,  comine  noui  noua  en  «ommei  luurëi. 

^^)  On  n'en  cannait  un  peu  potiliiement  qu'un ,  d'apria  une  maataiaa  Ggun  di 
{AcI.  nat.  eur.,III,  pi. M),  faite  aur  un  animal  échoué  i  Kice.  C'est  tréa  t' 
qu'on  lui  a  appliqué  le  nom  de  mular;  le  miifar  de  Nieremberg  est  bien  nn 
msia  rien  ne  prouva  que  ce  soit  plutdt  une  eapéce  qu'une  aulre. 

^e|i«*,aurc(le,  sur  lea  diiFénntea  indication!  dea  Cichalola  dea  auteur*,  me.  . 
ches  auT  le*  Oaa.  Toaailea  ,  tome  V ,  p.  338  et  suiv.  Ajoutes-y  la  figure  donnés  A 
Joum.  dea  VoTBgea,  de  février  1896,  et  celle  du  vojage  de  Freycioet ,  pi.  xti.  Qur- 
CachaloU  décriis  par  >.  de  Lacépéde,  Hém.da  Suiéum  ,  tome  IV,  d'spré*  de* 
••Mw..:.    I.  — I —  j„  j 1  —  1 — ,[  jji  rçpojjnt  qq  j^g  permet  pa*  de  le* 
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mer  Glaciale  ;  ils  passent   pour  les  ennemis  les  plus  cruels  des  rhot^ucs. 

Les  Baleines  (Bal.cia,  L.) 

Égalent  les  Cachalots  pour  la  taille  et  pour  la  grandeur  proportionnelle 
de  ]a  tête ,  quoique  celle-ci  ne  soit  pas  si  renflée  en  avant  ;  mais  elles  n'ont 
aucunes  dents.  Leur  m«îchoire  supérieure ,  en  forme  de  carène  ou  de  toit 
zenversé,  a  ses  deux  côtés  garnis  de  lames  trans verses,  minces  et  serrées, 
appelées  fanons ,  fonnécs  d*une  sorte  de  corne  fibreuse ,  effilées  à  leurs 
bords,  et  qui  servent  à  retenir  les  petits  animaux  dont  ces  énormes  cétacés  se 
nourrissent.  Iicur  miîchoire  inférieure,  soutenue  par  deux  branches  osseuses, 
arquées  en  dehors  et  vers  le  haut,  sans  aucune  armure,  loge  une  langue 
charnue  fort  épaisse ,  et  enveloppe ,  quand  la  bouche  se  ferme ,  toute  la 
partie  interne  de  la  m.âchoirc  supérieure  et  les  lames  cornées  dont  elle  est 
revêtue.  Ces  organes  ne  permettent  pas  aux  Baleines  de  se  nourrir  d'ani- 
maux aussi  grands  que  leur  taille  le  ferait  croire.  Elles  vivent  de  poissons 
et  plus  encore  de  vers ,  de  mollusques  et  de  zoophytcs ,  et  Ton  dit  qu'elles 
en  prennent  principalement  de  très  petits  qui  s'embarrassent  dans  les  fila- 
menCs  de  leurs  fanons.  Mieux  organisées  quant  a  Todorat  que  celles  des 
Dauphins,  leurs  narines  ont  quelques  lames  ethmoîdales  et  paraissent  rece- 
voir de  petits  filets  olfactifs.  Elles  ont  un  coDcum  court. 

La  Baleinefranche  (  Bal.  mysticetus^  (1)  L.  ),  Lacép.  Cet.  pi.  2  et  3,  sous  le  nom 
de  Nord'Caper^  et  Scoresby ,  Are.  reg.  II ,  pi.  12  (2), 

A  long-temps  pnsso  pour  le  plus  grand  des  animaux  connus,  mais  il  paraît, 
par  les  dernières  observations  du  capitaine  Scoresby ,  qu^elle  n^excdde  guère 
soixante-dix  pieds^  mesure  que  les  Baleines  à  ventre  plissé  dépassent  souvent. 
Elle  ne  porte  point  de  nageoire  sur  le  dos.  Cesi  elle  que  son  lard ,  épais  sou- 
vent de  plusieurs  pieds ,  et  donnant  une  immense  quantité  d^Iiuile ,  fait  pour- 
suivre chaque  année  par  des  flottes  entières.  Assez  hardie  iiutrctbis  pour  se 
faire  prendre  dans  nos  mers,  elle  sVst  retirée  petit  à  petit  jusque  dans  le  fond 
du  nord ,  où  le  nombre  en  diminue  chaque  jour.  Outre  son  huile,  elle  fournit 
encore  au  commerce  ces  fanons  noirâtres  et  flexibles,  longs  de  huit  ou  dix 
pieds,  connus  sous  le  nom  de  cdtes  de  baleines  ,  ou  simplement  de  baleines; 
chaque  individu  en  a  huit  ou  neuf  cents  de  chaque  cèté  du  palais.  Un  seul  in- 
dividu donne  cent  vingt  tonneaux  d^huile;  des  coquillages  s^attachent  sur  sa 
peau  et  s^y  multiplient  comme  sur  un  rocher;  il  y  en  a  même,  de  la  famille  des 
Dalauus ,  qui  pénètrent  dans  son  épaisseur.  On  dit  que  ce  monstrueux  célacé 
ne  se  nourrit  que  de  très  petits  mollusques,  qui  fourmillent,  il  est  vrai,  dans 
les  mers  qu^il  habite.  Ses  excréments  sont  d^un  beau  rouge  qui  teint  assez  bien 
la  toile  (3). 


(1)  Le  vJÎJcAjc/yj: d'Arislotc  et  d\€licn,  qui  était  reniicmi  des  Dauphins,  paraît  avoir 
été  on  frnnd  célacé  armé  de  dents  ;  Aristotc  n'a  connu  do  vraie  Baleine  que  son  myBiici*lM, 

201  avait  <ditp41)  det  soies  dans  la  bouche  au  Lien  de  dents  ;  cVst  probablement  la  Balehiu 
ISorge  ridée,  de  la  Méditerranée.  On   doit  croire  cependant  que  Juvénul  entend  lu 
bileine  franche  dans  ce  vers  : 

Quanio  delphinù  balœna  hritannica  major. 
lais  les  Latins  en  {général  ont  appliqué  le  nom  de  Baleine  d'une  manière  vague  à  tous  len 
panda  cétacés,  comme  les  peuples  du  Nord  font  encore  du  nom  de  ff^hale  ou  fFallei  do 
■M dérivés;  remarque essentielli*  pour  ceux  qui  lisent  leurs  écrits. 

(2)  L'ancienne  ûgure  de  Marlens,  recopiée  ,  Lacép.,  I,  pi.  i,  »t  dans  tous  les  autres 
•uteun  ,  représente  la  léte  beaucoup  trop  grosso. 

(ô)  Ccst  pour  avoir  nuil  compris  certains  pacages  de  Martens  et  de  Zorgdragcr,  que 
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ITnutres  espèces  (te«  BÀi-K.ioPTiinEE 
le  subdivisent  encurcselua  qu'elles) 

Les  Balénoptèbes  ù  ventre  titte 

Sout  très  voisini  des  Baleiue*  propremeut  Jites.  On  n'en  cite  qu'un  noimiii! , 
]i(-ou. 

Le  GfA&u- par  les  Basques.  (Batmnaphlialus.  L.  Flnnfiieli  de»  lloliaotlais  «I 
U3inbourj>(^is  (copié  d'après  Harlens  dan»  Anderson ,  Bonn  a  terre  cl 
rura],  Lacëp.  1,  (ig.  ii. 


long,  mais  bien  plusnrètc  que  la  Baloine  Tranche;  très  oomuiun  dtni 
mêmes  parapet,  mais  évite  des  péclieuri ,  parce  qu'il  donne  peu  de  lird, 
et  qu'il  est  tri!»  iérotx,  dirHeileà  prendre,  et  mAmc  dangereux  pour  les  petites 
embarcations,  à  cause  de  U  violence  de  tes  mouvements  quand  il  est  attaond. 
Il  n'est  pas  bien  proaré  que  oe  ne  soit  pas  une  Juhnrlc  mal  observée  et  ifut 
le  nom  est  corrompu. 


Les  BlLÈsOPTÊBKS  à 


■e  plUié,  ou  Kokqujils  (1), 


Ont  la  peau  du  dessous  de  la  gorgi^  et  de  la  pullrino  plls»i.'«  longitOilim 
par  des  rides  très  prolbndei.  ol  susceptible»,  eu  conséquence, 
dilatation,  dont  l'usage,  dans  leur  économie,  n'est  pas  encore  bien  coumu  ) 
Il  parait  que  les  mers  d'Kurope  en  possèdent  deuï  espèce». 


La  Jubarle  dei  Sait/ut 


a  longueur  la  Baleine  franche,  i 


.  f.Iel^- 
is  le*  ineonvéol 


Le  Rorqual  de  la  Mèdlteiranèe  {Bat.  mutculut,  L.),  Lacép.  pi.  vi  et  vn. 
9  par  quelques  proportions  Js 


DES  VERTEBRES  OVrPARES  EN  GENERAL. 

Quoique  les  trois  classes  de  vertébrés  ovivares  diflèrent  beau- 
coup entre  elles,  par  la  quantité  de  rcspiratioD  et  par  tout  ce 
qui  s'y  rapporte,  savoir,  la  force  du  mouvement  et  l'éDergic 
des  sens ,  elles  montrent  plusieurs  caractères  communs ,  lor»* 
qu'on  les  oppose  aux  mammifères  ou  vertébrés  vivipares. 


l'on  fait  une  eipèce  parlicnliére  du  Nortl-Capei 
mince  quels  commune,  mat>  les  mers  antarcti(]u) 
U  haleine  Traiichc  que  Ici  nalUudais  du  cap  nomn 
cberchei  >ar  les  Osiem.  tôt. ,  p.  561-36S. 

(1)  Rorqital ,  BoloiuG  àtuysm  (à  cause  de  lei  plis). 

(1)  La  balann  rmlrala  de  Hanter  .  de  Fabrlciui  et  de  Bonnati 
différante  de  celle  de  Pennsntetdo  Pontoppidnn,  qui  cul  l'uTpii 

La  BaL  giibota  et  In  gibbaio  B. .  ou  nodom  de  Bnnnntcrre  «ri 

>R  d'nprèi  Z>i«j/sy  (Tnni.  [iliil. ,  387) ,  et  i[  u'ol  pas 
(a  Oïsem.  roij. .  Itip,  cit. 


qui  Ki^ail  une  Baleine  du  uord  plu 
[iwsMout  uuenpéce  Irèt  teniUablsl 
it  auaii  Nord-Caper.  f^oyiimeift^ 


le  Bao^,  eiilbrt 
détcrmin  jcs  ; 


fussenl  lias  dei  indioidui  altéré»,  foysi  r 
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Leur  cerveau  n'a  que  des  hémisphères  très  minces  ^  qui  ne 
sont  pas  réunis  par  un  corps  calleux  ;  les  jambes  du  cervelet  ne 
forment  point  cette  protubérance  nommée  joon^  de  Varole;  les 
tubercules,  naiet  (au  moins  dans  deux  de  leurs  classes),  pren- 
nent un  g^rand  développement ,  et  sont  creusés  d'un  ventricule , 
et  non  recouverts  par  les  hémisphères ,  mais  visibles  au-dessous 
ou  aux  côtés  du  cerveau  ;  leurs  narines  sont  moins  compliquées  ; 
leur  oreille  n'a  point  tant  d'osselets ,  et  en  manque  entièrement 
dans  plusieurs  ;  le  limaçon ,  quand  il  existe ,  ce  qui  n'a  lieu  que 
dans  les  oiseaux ,  est  beaucoup  plus  simple ,  etc.  Leur  mâchoire 
inférieure ,  toujours  composée  de  pièces  assez  nombreuses , 
i^attache  par  une  facette  concave  sur  une  portion  saillante  qui 

rartient  à  los  temporal ,  mais  est  séparée  du  rocher  ;  leurs  os 
crâne  sont  plus  subdivisés,  quoiqu'ils  occupent  les  mêmes 
daces  relatives  et  remplissent  les  mêmes  fonctions  ;  ainsi  le 
mntal  est  de  cinq  ou  de  six  pièces,  etc.  Les  orbites  ne  sont 
séparées  que  par  une  lame  osseuse  du  sphénoïde ,  ou  par  une 
meoibrane.  Quand  ces  animaux  ont  des  extrémités  antérieures, 
outre  la  clavicule  qui  s'unit  souvent  à  celle  de  l'autre  côté  et 
Iprend  alors  le  nom  de  fourchette,  l'omoplate  s'appuie  encore 
sur  le  sternum  par  une  apophyse  coracoïde  très  prolongée  et 
âargie.  Le  larynx  est  plus  simple  et  manque  d'épiglotte  ^  les 
poumons  ne  sont  pas  séparés  de  l'abdomen  par  un  diaphragme 
oomplet,  etc.  Mais,  pour  faire  saisir  tous  ces  rapports,  nous  de- 
vrions entrer  dans  des  détails  anatomiques  qui  ne  peuvent  con- 
venir à  cette  première  partie  de  notre  ouvrage.  Qu'il  suffise 
d'itfoir  fait  remarquer  ici  l'analogie  des  ovipares  entre  eux , 
pins  grande,  quant  au  plan  sur  lequel  ils  sont  construits,  que 
e^IecTaucun  d'eux  avec  les  Mammifères. 

La  génération  ovipare  consiste  essentiellement  en  ce  que  le 
petàt  ne  se  fixe  point  par  un  placenta  aux  parois  de  l'utérus  ou 
de l'oviductus ,  mais  qu'il  en  reste  séparé  par  la  plus  extérieure 
de  ses  enveloppes.  Sa  nourriture  est  préparée  d'avance,  et  ren- 
fermée dans  un  sac  qui  tient  à  son  canal  intestinal  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  vitellus  ou  le  jaune  de  l'œuf,  dont  le  petit  est  en  quel- 
que sorte  un  appendice  d'abord  imperceptible,  qui  se  nourrit  et 
augmente  en  absorbant  la  liqueur  du  jaune.  Les  ovipares  qui 
respirent  par  des  poumons,  ont  de  plus  dans  l'œuf  une  mem- 
brane très  riche  en  vaisseaux ,  qui  parait  servir  à  la  respiration  ; 
elle  tient  à  la  vessie ,  et  représente  l'allantoïde  des  mammifères. 
On  ne  la  trouve  pas  dans  les  poissons ,  ni  dans  les  batraciens , 
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qui ,  dans  leur  premier  âge ,  respirent  comme  les  poisaoni,  par 
des  branchies. 

Beaucoup  d'ovipares  à  san^f  froid  ne  mettenl  leurs  peîiti  an 
jour  qu'après  qu'ils  se  sont  développes  et  débarrasses  de  leur 
coquille  ou  des  autres  membranes  qui  les  séparaient  de  leur 
mère  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  de  faïuv  vivipares. 


DEUXIEME  CLASSE  DES  VERTEBRES. 


LES  OISEAUX 

Sont  des  vertébrés  ovipares,  à  circulation  et  respiration  doU" 
blés ,  organisés  pour  le  vol. 

Leurs  poumons,  non  divisés,  fixés  contre  les  côtes,  sontenv^ 
loppés  d'une  membrane  percée  de  grands  trous ,  et  qui  laiw 
passer  l'air  dans  plusieurs  cavités  de  la  poitrine ,  du  bas-ventre, 
des  aisselles ,  et  même  de  l'intérieur  des  os,  en  sorte  que  le  fluide 
extérieur  baigne ,  non-seulement  la  surface  des  vaisseaux  pul- 
monaires ,  mais  encore  celle  d'une  infinité  de  vaisseaux  du  râle 
du  corps.  Ainsi  les  oiseaux  respirent,  à  certains  égards,  par 
les  rameaux  de  leur  aorte  comme  par  ceux  de  leur  artère  pul- 
monaire, et  rénergie  de  leur  irritabilité  est  en  proportion  de 
leur  quantité  de  respiration  (1).  Tout  leur  corps  est  disposé  pour 
tirer  parti  de  cette  énergie. 

Leurs  extrémités  antérieures ,  destinées  à  les  soutenir  dans 
le  vol,  ne  pouvaient  servir  ni  à  la  station,  ni  à  la  préhension; 
ils  sont  donc  bipèdes,  et  prennent  les  objets  à  terre  avec  leur 
bouche  ;  ainsi  leur  corps  devait  être  penché  en  avant  de  leurs 
pieds  ;  les  cuisses  se  portent  donc  en  avant ,  et  les  doigts  s'alon- 
gent  pour  lui  former  une  base  suffisante.  Le  bassin  est  très 
étendu  en  longueur,  pour  fournir  des  attaches  aux  muscles  qui 
supportent  le  tronc  sur  les  cuisses;  il  existe  même  une  suite  de 
muscles  allant  du  bassin  aux  doigts,  et  passant  sur  le  genou  et 
le  talon,  de  manière  que  le  simple  poids  de  l'oiseau  fléchit  les 
doigts  :  c'est  ainsi  qu'ils  peuvent  dormir  perchés  sur  un  pied. 
Les  ischions,  et  surtout  les  pubis,  se  prolongent  en  arrière,  et 


(1  )  Deux  Moineaux  francs  consoiunicnl  autant  d'air  pur  qu'un  Cochon  d'Inde.  Lavoisier , 
Mémoires  ilc  Chimie,  ï ,  110. 
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s'écartent  pour  laisser  la  place  nécessaire  au  développement  des 
œufe. 

Le  cou  et  le  bec  s'alongent  pour  pouvoir  atteindre  à  terre  : 
mais  le  premier  a  la  mobilité  nécessaire  pour  se  reployer  en 
arrière  dans  la  station  tranquille.  Il  a  donc  beaucoup  de  vertè- 
bres. Au  contraire,  le  tronc  qui  sert  d'appui  aux  ailes  a  dû  être 
pea  mobile;  le  sternum  surtout,  auquel  s'attachent  les  mus- 
des  qui  abaissent  l'aile  pour  choquer  l'air  dans  le  vol ,  est  d'une 
gnnde  étendue ,  et  augmente  encore  sa  surface  par  une  lame 
iûllanle  dans  son  milieu.  Il  est  formé  primitivement  de  cinq 
pièGes  :  une  moyenne ,  dont  cette  lame  saillante  fait  partie,  deux 
wft^b^ie^  antérieures  triangulaires  pour  l'attache  des  côtes ,  et 
ddix  latérales  postérieures  et  fourchues,  pour  l'extension  de 
sa  surface.  Le  plus  ou  moins  d'ossification  des  échancrures 
dp  ces  dernières ,  et  l'intervalle  qu'elles  laissent  entre  elles  et 
1^  pièce  principale,  dénote  le  plus  ou  moins  de  vigueur  des  oi- 
iaanx  pour  le  vol.  Les  oiseaux  de  proie  diurnes,  les  Martinets, 
les  Colibris ,  perdent  avec  l'âge  toute  trace  de  ces  espaces  non 
(Miifiés. 

La  fourchette  produite  par  la  réunion  des  deux  clavicules  et 
lea  deux  vigoureux  arcs-boutants  formés  par  les  apophyses  cora- 
ooldes  tiennent  les  épaules  écartées ,  malgré  les  efibrts  que  le 
roi  exige  en  sens  contraire;  la  fourchette  surtout  est  d'autant 
plus  ouverte  et  plus  vigoureuse ,  que  l'oiseau  vole  mieux.  L'aile 
Mmtenue  par  l'humérus ,  par  l'avant-bras  et  par  la  main  qui  est 
doDgée ,  et  montre  un  doigt  et  les  vestiges  de  deux  autres,  porte 
sur  toute  sa  longueur  une  rangée  de  pennes  élastiques,  qui  éten- 
dent beaucoup  là  surface  qui  choque  l'air.  Les  pennes  adhé- 
rentes à  la  main  se  nomment  primaires  j  et  il  y  en  a  toujours  dix  ; 
celles  qui  tiennent  à  l'avant-bras  s'appellent  secondaires;  leur 
nombre  varie  ;  des  plumes  moins  fortes ,  attachées  à  l'humérus, 
s'appellent  scapulmres;  l'os  qui  représente  le  pouce  porte  en- 
eore  quelques  pennes  nommées  bâtardes.  Sur  la  base  des  pennes 
fhfjpe  une  rangée  de  plumes  nommées  couvertures. 

La  queue  osseuse  est  très  courte,  mais  elle  porte  aussi  une 
rangée  de  fortes  pennes  qui,  en  s'étalant,  contribuent  à  soutenir 
Toiteau  ;  leur  nombre  est  ordinairement  de  douze ,  quelquefois 
ie  quatorze  ;  dans  les  gallinacées ,  il  va  jusqu'à  dix-huit. 

Les  pieds  ont  un  fémur ,  un  tibia  et  un  péroné  qui  tiennent 
lufiémur  par  une  articulation  à  ressort,  dont  l'extension  se  main- 
ient  sans  efibrt  de  la  part  des  muscles.  Le  tarse  et  le  métatarse 

T.   1.  S-i 
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V  sont  ropnîscnlés  p;ir  un  seul  os  Iccminv  vers  le  bas  en  tro» 
|)oiilk'!i. 

Il  y  a  le  plus  souvent  Irois  ()oif[ls  en  avtint,  el  lo  pouce  en 
arrière  ;  celui-ci  manque  quelqtiofuîs.  Il  osl  dirigt;  on  avant  dans 
les  Martinets.  Dans  les  grimpeurs,  nu  contraire,  le  doigt  ci- 
teme  el  le  pouce  sont  dirigés  on  arrière.  Le  nombre  des  articu- 
lations croît  à  chiique  doigt .  m  commençant  par  le  pouce,  (|ui 
en  a  deux .  et  en  finissant  par  le  doigt  externe ,  qui  en  a  cinq. 

En  général,  l'oiseau  est  couvert  de  plumes,  sorte  de  t^jO- 
raenls  la  plus  propre  à  le  garantir  des  rapides  variations  de  lem- 
péralure  auxquelles  ses  mouvements  l'exposent.  Les  cavité 
aériennes  qui  occupent  l'intéiieiir  de  son  corps ,  et  même  qui 
tiennent  dans  les  os  la  place  de  la  moelle ,  augmentent  sa  l«%è- 
relé  spécifique.  La  portion  stcrnulc  des  cfttes  est  ossifiée,  comme 
la  vertébrale,  pour  donner  plus  de  Force  :i  la  dilutalion  de  U 
poitrine.  Chaque  côte  porte  un  petit  os  qui  se  soude  bieatAt 
avec  elle,  et  se  dirige  obliquement  vers  la  côte  suivante,  ce  qui 
concourt  encore  à  oonner  au  thorax  plus  de  solidité. 

L'œil  des  oiseaux  est  disposé  de  manière  à  distinguer  égale- 
ment bien  les  objets  de  loin  et  de  près  ;  une  membrane  vascu- 
leuse  et  plissée,  qui  se  rend  du  fond  du  globe  au  bord  du  cris- 
tallin ,  y  contribue  probablement  en  déplaçant  cette  lenlitle.  La 
face  antérieure  du  globe  est  d'ailleui-s  renforcée  par  un  cercle 
de  pièces  osseuses;  et,  outre  les  deux  paupières  ordinaires,  il 
y  en  a  toujours  une  troisième  placée  à  l'angle  interne,  et  qui, 
au  moyen  d'un  appareil  musculaire  remarquable,  peut  couvrir 
le  devant  del'œil  comme  un  rideau.  La  cornée  est  très  convexe, 
mais  le  cristallin  est  plat,  et  le  vitré  petit. 

L'oreille  des  oiseaux  n'a  qu'un  osselet  formé  d'une  branche 
adhérente  au  tympan ,  et  d'une  autre  terminée  en  une  platine 
qui  appuie  sur  la  fenêtre  ovale  ;  leur  limaçon  est  un  cône  peu 
arqué  ;  mais  leurs  canaux  semi-circulaires  sont  grands  et  logé» 
dans  une  partie  du  crâne ,  où  ils  sont  environnés  de  toutes  parts 
de  cavités  aériennes,  qui  communiquent  avec  la  caisse.  Les 
oiseaux  de  nuit  ont  seuls  une  grande  conque  extérieure,  qui 
cependant  ne  fait  point  de  saillie  comme  celle  des  quadrupèdes. 
L'ouverture  de  loreille  est  généralement  recouverte  de  plumes 
à  barbes  plus  effilées  que  les  autres. 

L'organe  de  l'odorat ,  caché  dans  la  base  du  bec ,  n'a  d'ordi- 
naire que  des  cornets  cartilagineux  ,  au  nombre  de  trois,  qui 
varient  en  complication  ;  il  est  très  sensible ,  quoiqu'il  nait  pas 
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de  sinus  creusés  dans  l'épaisseur  du  crâne.  La  largeur  des  ou- 
Yerlures  osseuses  des  narines  délermine  la  force  du  bec;  et  les 
cartilages,  les  membranes,  les  plumes  et  autres  téguments  qui 
rétrécissent  ces  ouvertures,  influent  sur  la  force  de  l'odorat  et 
sar  l'espèce  de  la  nourriture. 

La  langue  a  peu  de  substance  musculaire  ;  elle  est  soutenue 
par  un  os  articulé  sur  Thyoïde;  elle  est  peu  délicate  dans  la  plu- 
pari  des  oiseaux . 

Les  plumes ,  ainsi  que  les  pennes ,  qui  n'en  diffèrent  qmp  par 
la  grandeur,  sont  composées  d'une  tige  creuse  à  sa  base^ét^ife 
barties  qui  en  portent  elles-mêmes  de  plus  petites  ;  leur  tissfr, 
leur  éclat,  leur  force,  leur  forme  générale  varient  à  l'infini.  Le 
toucher  doit  être  faible  dans  toutes  les  parties  qui  en  sont  gar- 
nies; et  comme  le  bec  est  presque  toujours  corné  et  peu  sen- 
dUe ,  et  que  les  doigts  sont  revêtus  d'écaillés  en  dessus  et  d'une 
peau  calleuse  en  dessous ,  ce  sens  doit  être  peu  efficace  dans  les 
oiseaux. 

Les  plumes  tombent  deux  fois  par  an.  Dans  certaines  espè- 
ces, le  plumage  d'hiver  diffère  de  celui  d'été  par  les  couleurs  ; 
dans  le  plus  grand  nombre ,  la  femelle  diffère  du  mâle  par  des 
teiotes  moins  vives ,  et  alors  les  petits  des  deux  sexes  ressemblent 
à  la  femelle.  Lorsque  les  adultes  mâles  et  fomelles  sont  de  même 
couleur,  les  petits  ont  une  livrée  qui  leur  est  propre. 

Le  cerveau  des  oiseaux  a  les  mêmes  caractères  généraux  que 
cdiui  des  autres  vertébrés  ovipares  ;  mais  il  se  distingue  par  une 
grandeur  proportionnelle  très  considérable ,  qui  surpasse  même 
aîDUvent  celle  de  cet  organe  dans  les  mammifères.  C'est  princi- 
palement des  tubercules  analogues  aux  cannelés  que  dépend  ce 
Tirfume,  et  non  pas  des  hémisphères  qui  sont  très  minces  et 
aans  circonvolutions.  Le  cervelet  est  assez  grand,  presque  sans 
lobes  latéraux,  et  principalement  formé  par  le  processus  vermi- 
Jbrme. 

La  trachée  des  oiseaux  a  ses  anneaux  entiers  ;  à  sa  bifurcation 
est  une  glotte  le  plus  souvent  pourvue  de  muscles  propres ,  et 
nonunée  larynœ  inférieu/r;  c'est  là  que  se  forme  la  voix  des 
(Maeaux;  l'énorme  volume  d'air  contenu  dans  les  sacs  aériens 
contribue  à  la  force  de  cette  voix ,  et  la  trachée ,  par  ses  diverses 
formes  et  par  ses  mouvements,  à  ses  modifications.  Le  larynx 
supérieur ,  fort  simple ,  y  entre  pour  peu  de  chose. 

Lqi  face  ou  le  bec  supérieur  des  oiseaux ,  formée  principale- 
ment de  leurs  intermaxillaires ,  se  prolonge  en  arrière  en  deux 
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arcades,  donl  l'iati-rne  se  compose  des  os  {>alalii)s  et  ptërT|$ot- 
diens,  et  Texlcrne  des  maxillaires  et  des  jugaux,  et  qui  s'ap- 
puient l'un  et  l'autre  sur  ud  os  tympanique  mobile.  vul|Tatre> 
ment  dît  ot  carre ,  répondant  à  l'os  de  la  caisse;  en  dessus, 
cette  m^mc  face  est  articulée  ou  unie  au  ci'àne  par  des  lames 
élastiqucii  :  ce  mode  d'union  lui  laisse  toujours  quelque  mobilité. 
La  fiubstaucc  cornée  qui  revêt  les  deux  maudibulcs  tient  lieu 
de  dents  :  elle  est  quelquefois  hérisséede  manièreàen  repi^ésenter; 
me,  ainsi  que  celle  des  maudibulcs  qui  la  soutiennent, 
'       ofini  selon  la  nourriture  dont  chaque    espèce  fait 

l^i^^jèâtion  des  oiseaux  est  en  proportion  avec  l'aclivit^f  de 
leur  Yie  et  la  force  de  leur  respiration.  L'estomac  est  composa 
de  trois  parties  :  le  jabot ,  qui  est  un  renflement  de  l'œsoptiage; 
le  ventricule  succenturié,  estomac  membraneux,  garni,  dans 
l'irpaisseurdeses  parois,  d'une  multitude  de  glandes  douirhu« 
meur  îmbil>e  les  aliments  ;  enfin ,  le  gésier,  armé  de  deux  mus- 
cles vigoureux  qu'unissent  deux  tendons  rayonnes  et  tapissés  fin 
dedans  d'une  veloutée  cartilagineuse.  Los  aliments  s'y  broient 
d'autant  plus  aisément,  que  les  oiseaux  ont  soin  d'avaler  de  pe> 
lites  pierres  pour  augmenter  la  force  de  la  trituration. 

Dans  la  plupart  des  espèces  qui  ne  vivent  que  de  chair  ou  àa 
poisson ,  les  muscles  et  la  veloutée  du  gésier  sont  réduits  à  uoe 
extrême  faiblesse  ;  il  n  a  l'air  de  faire  qu'un  seul  sac  avec  le  veo- 
tricule  succonturié. 

LadilatatioD  du  jabot  manque  aussi  quelquefois. 

Le  foie  verse  la  bile  dans  l'intestin  par  deux  conduits  qui 
alternent  avec  les  deux  ou  trois  par  lesquels  passe  ta  liqueur 
pancréatique.  Le  pancréas  des  oiseaux  est  considérable,  mais 
leur  rate  est  petite;  ils  manquent  d'épiploon,  dont  les  usag«) 
sont  en  partie  remplis  par  les  cloisons  des  cavités  aériennes  ^ 
deux  appendices  aveugles  sont  placés  vers  l'origine  du  rectum 
et  à  peu  de  distance  de  l'anus  ;  elles  sont  plus  ou  moins  longues, 
selon  le  régime  de  l'oiseau.  Les  Hérons  n'en  ont  qu'une  courte; 
d'autres  genres,  comme  les  Pics,  en  manquent  lout-à-fait. 

Le  cloiique  est  une  poche  où  aboutissent  le  rectum,  les  ure- 
tères et  les  canaux  spermatiqucs ,  ou ,  dans  les  Femelles ,  i'ovi- 
ductus  ;  elle  est  ouverte  au  dehors  par  l'anus.  Dans  la  règle,  le» 
ois<Mux  n'urinent  point,  mais  leur  urine  se  mêle  aux  excrément» 
solides.  Les  Autruches  nul  seules  le  cloaque  assez  dilaté  pour 
que  rurine  s'y  accumule. 
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Dans  la  plupart  des  genres ,  raccouplement  se  fait  par  la  seule 
uxla-posilion  des  anus;  les  Autruches  et  plusieurs  palmipèdes 
»nt  cependant  une  Terge  creusée  d'un  sillon  par  où  la  semence 
M  conduite.  Les  testicules  sont  situés  à  Tinlérieur  au  dessus 
les  reins  et  près  du  poumon  ;  il  n'y  a  qu'un  o^iductus  de  déve- 
oppé;  l'autre  est  réduit  à  une  petite  bourse. 

L'œuf  détaché  de  l'ovaire ,  où  l'on  n'y  aperçoit  que  le  jaune  , 
^Imbib^  dans  le  haut  de  l'oviductus  de  cette  liqueur  extérieure 
lommée  le  blanc,  et  se  garnit  de  sa  coque  dans  le  bas  du  même 
saoal.  L'incubation  y  développe  le  petit ,  à  moins  que  la  chaleur 
lu  climat  ne  suffise,  comme  pour  les  Autruches.  Ce  petit  a  sur 
e  bout  du  bec  une  pointe  cornée  qui  lui  sert  à  fendre  l'œuf,  et 
jjaà  tombe  peu  de  jours  après  la  naissance. 

Chacun  connaît  l'industrie  variée  que  les  oiseaux  mettent  à  la 
xmstruction  de  leurs  nids ,  et  le  soin  tendre  qu'ils  prennent  de 
bon  œufs  et  de  leurs  petits  :  c'est  la  principale  partie  de  leur 
HBtinct.  Du  reste ,  leur  passage  rapide  dans  les  différentes  ré- 
pons de  l'air,  et  l'action  vive  et  continue  de  cet  élément  sur 
sus  ^  leur  donnent  des  moyens  de  pressentir  les  variations  de 
'atoiosphère  dont  nous  n'avons  nulle  idée ,  et  qui  leur  ont  fait 
ittribuer ,  dès  les  plus  anciens  temps ,  par  la  superstition ,  le 
^ouToir  d'annoncer  l'avenir.  C'est  sans  doute  de  cette  faculté 
pie  dépend  l'instinct  qui  agite  les  oiseaux  voyageurs,  et  les 
loosse  à  se  diriger  vers  le  midi  quand  l'hiver  approche ,  et  à 
revenir  vers  le  nord  au  retour  du  printemps.  Ils  ne  manquent 
f ailleurs  ni  de  mémoire,  ni  même  d'imagination,  car  ils  rêvent  ; 
it  tout  le  monde  sait  avec  quelle  facilité  ils  s'apprivoisent ,  se 
bissent  dresser  à  différents  services ,  et  retiennent  les  airs  et  les 
paroles. 


DIVISION 

DE  LA  CLASSE  DES  OISEAUX  EN  ORDRES. 

De  toutes  les  classes  d'animaux,  celle  des  oiseaux  est  la  mieux 
aractérisée,  celle  dont  les  espèces  se  ressemblent  le  plus,  et 
[Ot  est  séparée  de  toutes  les  autres  par  un  plus  grand  intervalle  ; 
Ac^est  en  même  temps  ce  qui  rend  sa  subdivision  plus  difficile. 

Leur  distribution  se  fonde ,  comme  celle  des  mammifères , 
ur  les  organes  de  la  manducation  ou  le  bec ,  et  sur  ceux  de  la 
w^ension,  c  est-à-dire  encore  le  bec  et  surtout  les  pieds. 
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On  est  frappe  d'abord  des  pieds pcUmes^  c'est-à-dii*e  dont  les 
doigts  sont  unis  par  des  membranes  et  qui  distinguent  tous  les 
oiseaux  nageurs.  La  position  de  ees  pieds  en  arrière ,  la  lon- 
gueur du  sternum,  le  eou  souvent  plus  long  que  les  jambes 
pour  atteindre  dans  la  profondeur,  le  plumage  serré,  poli, 
imperméable  à  Teau ,  s'aecordent  avec  les  pieds  pour  faire  des 
palmipèdes  de  bons  navigateurs. 

Dans  d'autres  oiseaux  qui  ont  aussi  le  plus  souvent  quelque 
petite  palmure  aux  pieds ,  au  moins  entre  les  doigts  externes , 
l'on  observe  des  tarses  élevés ,  des  jambes  dénuées  de  plumes 
vers  le  bas ,  une  taille  élaneée ,  en  un  mot ,  toutes  les  disposi- 
tions propres  à  marcher  à  gué  le  long  des  eaux ,  pour  y  cher- 
cher leur  nourriture.  Tel  est  en  effet  le  régime  du  plus  grand 
nombre,  et,  quoiqu'il  en  vive  quelques-uns  dans  les  terrains 
secs ,  on  les  nomme  oiseaux  de  rivage  ou  échassiers. 

Parmi  les  oiseaux  vraiment  terrestres ,  les  gallùiacés  ont , 
comme  notre  Coq  domestique ,  le  port  lourd ,  le  vol  court ,  le 
bec  médiocre ,  à  mandibule  supérieure  voûtée ,  les  narines  en 
partie  recouvertes  par  une  écaille  molle  et  renflée ,  et  presque 
toujours  les  doigts  dentelés  au  bord ,  et  de  courtes  membranes 
entre  les  bases  de  ceux  de  devant.  Ils  vivent  principalement  de 
grains. 

Les  oiseaux  de  proie  ont  le  bec  crochu ,  à  pointe  aiguë  et 
recourbée  vers  le  bas ,  et  les  narines  percées  dans  une  mem- 
brane qui  revêt  loute  la  base  de  ce  hoc  ;  leurs  pieds  sont  armes 
d'ongles  vigoureux.  Ils  vivent  do  chair,  et  poursuivent  les  autres 
oiseaux;  aussi  ont-ils  pour  la  plupart  le  vol  puissant.  Le  plus 
grand  nombre  a  encore  une  petite  palmure  entre  les  doigts 
exlernes. 

Les  passereaux  comprennent  beaucoup  [)lus  d'espèces  que 
toutes  les  autres  familles  ;  mais  leur  organisation  offre  tant  d'ana- 
logies que  l'on  ne  peut  les  séparer,  quoiqu'ils  varient  b(MUC0up 
pour  la  taille  et  pour  la  force.  Leurs  deux  doigts  externes  sont 
unis  par  leur  base  et  quelquefois  par  une  partie  de  leur  longueur. 

Enfin  Ton  a  donné  le  nom  de  (jrimpcui\s  aux  oiseaux  dont  le 
doigt  externe  se  porle  en  arrière  comme  It;  pouce,  parce  qu'en 
effet  le  plus  grand  nombre  emploie  une  conformation  si  favo- 
rable à  la  position  verticale,  pour  grimper  le  long  des  troncs  des 
arbres  (1). 

(1)  Dès  mon  premier  tublenii  éléinenlairc,  on  1798  .j'ai  dû  supprimer  Tordre  des  picœàt 
Liiiiia3us ,  (jui  n'a  aucun  caractère  détermiuc.  Illi|;er  et  la  plupart  des  orniUiologiste» 
plus  récents  ont  adopté  celle  suppression. 
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Chacun  de  ces  ordres  se  subdivise  en  familles  et  en  genres , 
principalement  d'après  la  conformation  du  bec.  Mais  ces  diffé- 
rents groupes  passent  souvent  des  uns  aux  autres  par  des  nuances 
presque  imperceptibles ,  en  sorte  qu'il  n'est  aucune  classe  où  les 
genres  et  les  sous-genres  soient  plus  difficiles  à  limiter. 


PREMIER  ORDRE  DES  OISEAUX. 


LES  OISEAUX  DE  PROIE  (Accipitres,  Lin.) 

Se  reconnaissent  à  leur  bec  et  à  leurs  ongles  crochus ,  armes 
puissantes  ,  au  moyen  desquelles  ils  poursuivent  les  autres 
oiseaux,  et  même  les  quadrupèdes  faibles  et  les  reptiles.  Ils  sont, 
parmi  les  oiseaux  ^  ce  que  sont  les  carnassiers  parmi  les  quadru- 
pèdes. Les  muscles  de  leurs  cuisses  et  de  leurs  jambes  indiquent 
H  force  de  leurs  serres  ;  leurs  tarses  sont  rarement  alongés  :  ils 
ont  tous  quati^e  doigts  ;  l'ongle  du  pouce  et  celui  du  doigt  in- 
terne sont  les  plus  forts. 

Ils  forment  deux  familles ,  les  diurnes  et  les  nocturnes. 

Les  diurnes  ont  les  yeux  diriges  sur  les  côtés;  une  membrane 
appelée  cire^  couvrant  la  base  du  bec ,  dans  laquelle  sont  per- 
cées les  narines  ;  trois  doigts  devant ,  un  derrière  sans  plumes , 
les  deux  externes  presque  toujours  réunis  à  leur  base  par  une 
courte  membrane  ;  le  plumage  serré,  les  pennes  fortes,  le  vol 
poissant.  Leur  estomac  est  presque  entièrement  membraneux , 
Mars  intestins  peu  étendus ,  leurs  cœcums  très  courts,  leur  ster- 
num large  et  complètement  ossifié  pour  donner  aux  muscles  de 
Faile  des  attaches  plus  étendues .  et  leur  fourchette  demi-circu- 
laire et  très  écartée  pour  mieux  résister  dans  les  abaissements 
tiolents  de  l'humérus  qu'un  vol  rapide  exige. 

Linnaeus  n'en  faisait  que  deux  genres,  qui  sont  deux  divisions 
naturelles,  les  Vautours  et  les  Faucons. 

Les  Vavtovbs  (Vvltvb,  Lin.) 

Ont  les  yeux  à  flenr  de  tète ,  les  tarses  réticules ,  c*est-à-dire  couverts  de 
pedtes  écailles,  le  bec  alongé,  recourbé  seulement  au  bout ,  et  une  partie 
pins  on  moins  considérable  de  la  tète,  ou  même  du  cou,  dénuée  de  plumes. 
IiS  force  de  leurs  serres  ne  répond  pas  à  leur  grandeur,  et  ils  se  servent 
pliil6t  de  leur  bec  que  de  leurs  griffes.  Leurs  ailes  sont  si  longues,  qu*en 
mardiant  ib  les  tiennent  à  demi  étendues.  Ce  sont  des  oiseaux  lâches,  qui 
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se  nourrissent  de  charognes  plus  souvent  que  de  proie  vivante;  quand  ils 
ont  mangé,  leur  jabot  forme  une  grosse  saillie  au  dessus  de  leur  fourchetie, 
il  coule  de  leurs  narines  une  humeur  fétide,  et  ils  sont  presque rédnita  à 
une  sorte  de  stupidité. 

Les  Vautours  proprement  dits  (  Vultub  ,  Guv.  ) 

Ont  1c  bc*c  (;ro8  ot  fort,  les  narines  en  travers  sur  sa  base,  la  tête  et  le  coa 
sans  plumos  cl  sans  caroncules ,  et  un  collier  de  Ion {;ues  plumes  ou  de  duvet  an 
bas  thi  cou.  On  nVn  a  encore  vu  que  dans  Tancien  continent. 

liC  rautour fauve,  (F.fulvus.  Gmel.  Vultur trencalo*.^ec\ï%\.Qm,he Peremm- 
t^rt\  lUiiT.  onl.  52G,  et  le  grand  rautour,  id.,  Hist.  des  Ois.,  I,  in-4% 
pi.  v(1).  Le  fautour.  Albin.  III,  i.  Nauman,  pi.  ii.) 

IVun  (;ris  ou  brun  tirant  sur  le  fauve,  le  duvet  de  la  tAte  et  du  cou  cendré, 
le  collier  blanc,  quelquefois  mêlé  de  brun;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queva 
brunes,  le  bec  et  les  pieds  plombés;  le  ventre  de  Tadulte  blanc.  GWt  Tespéee 
la  plus  répandue  :  elle  se  trouve  sur  les  montagnes  de  tout  TancieD  coatî- 
nent.  Son  corps  égale  et  surpasse  celui  du  Cigne  (2). 

Le  Fautùur  brun.  (  y,  dnereus.  Gm.)  Enl.  425.  Nauman,  pi.  i.  Vieillot,  GaL 
pi.  I.  jdrrian  .de  la  Peyrouse.  f^autour  noir  y  cendrvy  etc.  ^Egjrpius  Savîgny* 

D^in  brun  noirâtre;  le  collier  remontant  obIi(|uement  jusque  vers  Poccipat, 
qui  a  lui-même  une  touffe  de  plumes;  les  pieds  et  la  membrane  de  laMN 
du  bec  d^in  violet  bleuâtre;  non  moins  répandu  que  le  précédent,  et  encan 
plus  grand ,  il  attaque  assez  souvent  des  animaux  en  vie  (3). 

VOricou.  {  y,  aur'icularU.  Daud.)  Vaill.  Afr.  pi.  ix. 
Noirâtre,  une  crête  charnue  longitudinale  de  chaque  côté  du  cou,  au  dei* 
sous  de  roreille.  De  PAfrique  (4). 

L'Amérique  produit  dos  Vautours  rcmarquabh's  par  les  caroncules  qni 
surnionlent  la  membrane  de  la  base  <lc  leur  boc;  celui-ci  est  gros  comme  dan* 
les  précé(l(>ut8.  mais  l(>s  narines  sont  ovales  et  loiigiiudiualcs.  Ce  sont  les  Sabco- 
RAMPui  s  de  Duméril  (5). 

L<»  Roi  des  Fautours  ou  Irubi   Cha,  (FAzz.  (  Vidt.  papa.   Lin.)  Enl.  428. 

Virillol,  (ial.  5. 

Grand  oomnie  une  Oie,  noirâiro  dans  le  premier  âge  (  Spix,  pi.  i),  puis  va "^ 
rié  de  noir  cl  de  fauve  (\'aill.  Afr.  xiii.)  cnlin,  la  (lualriùme  année,  à  manleai 
fauve  et  à  p<*nne.s  et  collier  noirs.  Les  parties  nues  de  sa  lêle  et  de  son  co 
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(5)  Le  /'.  vwtiac/ius  ,  Edw. .  ccxc  ;  Vaill. ,  xii  et  col.  13 ,  ne  diffère  presque  du  f .  àrm^  ^ 
j  le  par  un  bec  un  peu  court,  l.c  rautour  à  aiyrctto  ou  des  Lièvres  {f  crixtatus,  Gin.)n*^^ 
connu  ({ue  sur  uneinnuvaise  fijçurede  Gesner,  fuite  prt)bableineiit  d'après  quelque  cip^^'^ 
d'Aiple.  Le  r.  barharufi  est  le  niènie  que  le  Lœmmvr-Ueyvr  o\\  Falto  barhatun. 

(A)  Le  Vautour  di»  Pondicliéi y  ,  Sonnerat  ,  pi.  t:v  ,  t»u  /'.  poniivvrianu»  ,  pi.  col.  2,  ^ 
très  voi^in  de  TOricou.  Ses  crèies  latérales  ne  remontent  pus  si  haut  ;  son  l>ec  cslnM»***' 
fort. 

(il)  M.  ^  ieillot  a  changé  ee  nom  en  Zopdoie  ou  Gypagut. 
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soBt  teintes  de  couleurs  Tires ,  et  sa  csrooeiile  est  dentelée  comme  une 
crête  de  Co<{.  Il  se  tient  dans  les  plaines  et  antres  partie  chaudes  de  TAmé- 
rique  méridionale.  Son  nom  vient  de  ce  que  les  Urubus ,  par  crainte ,  lui 
cèdent  la  place  quand  il  se  jette  sur  un  cadavre  qu^ils  ont  commencé  à  dé- 
vorer. 

Le  Condor  ou  ^rand  Vautour  des  Andes,  (  Fuit,  gryphus.  Lin.  )  Humb.  Obs. 

lool.  pi.  Tiii,  et  Temm.  pi.  col.  133  et  408. 

Noirâtre,  avec  une  grande  partie  de  Taile  cendrée,  et  le  collier  soyeux  et 
blanc;  le  mâle,  outre  sa  caroncule  supérieure,  qui  est  grande  et  sans  dentelures, 
eo  a  une  sous  le  bec  comme  un  Coq.  Dans  le  premier  âge,  cet  oiseau  est  brun 
cendré  et  sans  collier.  La  femelle  manque  de  caroncules ,  et  est  tout  entière 
d*iui  gris-brun.  G^est  Pespèce  si  fameuse  par  Pexagération  avec  laquelle  on 
pariait  de  sa  taille  ;  mais  elle  est  seulement  un  peu  supérieure  à  celle  de  notre 
Ltfmmer-G^er,  dont  le  Condor  a  aussi  les  mœurs.  Il  habite  les  plus  hautes 
■MMitagnes  de  la  Gordilière  des  Andes,  dans  TAmérique  méridionale ,  et  cVst 
Maean  quis^éldvele  plus  haut. 

Les  Cathabtxs  ,  Guy.  {Gallinazes,  ou Gatsabistis  ,  Vieillot  ) , 

TOnt  le  [bec  des  précédents,  c^est-à-dire  gros,  et  à  narines  ovales  et  lon- 
ptadînales ,  ^mais  point  de  crête  charnue  ;  leur  tête  et  leur  cou  sont  sans 
l^hnnes. 

Le  C.  Fautourin.  (  Fuit,  callfomianus,  Sh.  )  Temm.  col.  31. 

De  la  nouvelle  Californie  ;  il  approche  du  Gondor  pour  la  taille  ;  we^  ailes 
seat  plus  longues  à  proportion  \  tout  son  plumage  est  brun. 

VAoura,  (F,  aura.  L.)  Enl.  187.  Vieillot,  Am.  sept,  ii,  et  Galer.  iv. 
Noir;  la  queue  étagée;  de  la  grandeur  d^un  Coq. 

Les  PsacNOPTÈaBs  (1),  Guv.  (Gtpabtos,  Bechstein;  NBOPHaoïi,  Savigny), 

Ont  le  bec  grêle,  long,  un  peu  renflé  au  dessus  de  sa  courbure;  les  narines 
^'Vales  »  longitudinales,  et  la  tête  seulement,  mais  non  le  cou,  dénuée  de  plu- 
ys.  Ce  sont  des  oiseaux  de  taille  médiocre,  et  qui  n^approchent  point,  pour  la 
^^œ,  des  Vautours  proprement  dits  ;  aussi  sont-ils  encore  plus  acharnés  sur 
Jl^diarognes  et  sur  toutes  les  espèces  d^immondices ,  qui  les  attirent  de  très 
y>  :  Us  ne  dédaignent  pas  même  les  excréments.  lUiger  les  comprenait  avec 
^piécédents  parmi  ses  Cathabtbs. 

^•^  Perenoptère  dÉgxpte.  (Fuit,  percnopterus ,  Fuit,  leucocephalus  et  Fuit. 
Juseus.  Gmel.  Enl.  407  et  429.  Vieillot,  Galer.  ii.  Naum.  pi.  m.  Faut,  de 
Ginffi.  Sonn.  etDaud.  Orîgourap.  Vaill.  Afr.  xiv.  Rachamah  de  Bruce.  Poule 
de  Pharaon f  en  Egypte. 

Grand  comme  un  Corbeau,  la  gorge  et  les  joues  nues,  le  mâle,  adulte,  blanc, 
^  pennes  des  ailes  noires  ;  le  jeune  et  la  femelle  bruns.  Cet  oiseau  se  répand 
^Ws  tout  Fancien  continent,  et  est  surtout  fort  commun  dans  les  pays  chauds, 
<|li^l  purifie  de  cadavres.  11  suit  en  grandes  troupes  les  caravanes  dans  le  dé- 
^~  ',  pour  dévorer  tout  ce  qui  meurt.  Les  anciens  Egyptiens  le  respectaient,  à 


(1)  PêftnopUfy  ailes  noires.  Nom  de  Tetpêce  d*Égypte  chct  les  anciens. 
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cauie  lie»  serrioef  qu'il  rend  au  pays,  et  l'ont  souvent  représenté  du»  K 
iiionuiiieiitB.  Encore  aiijouril'hiiî  on  ne  lui  l'ail  aucun  mal  ;  il  y  a  ni^me  Jm 
ilérota  musulman*  qui  lêfluenl  <tc  qttoi  en  eiilreten'rr  uu  certain  nombre. 

VUrvbu.  {y.  jota.  Ch.  Bonaparte.)  Vieillot.  Am.  sept.  pi.  i. 

Delà  taille  et  delà  forme  du  précèdent;  le  bec  plus  Tort;  le  corp*  rntirT 
"  T  brillant  ;  U  tête  entière  nue.  Commun  dras  toute»  le»  partie»  eh— - 


de»  et  tempérée»  de  l'Amérique,  cil  il  rend  les  mêmes  services  que 
nopli^iie  dan»  l'ancien  continent ,  »e  jetant  en  troupes  sur  les  cadai 
cAnsumant  toutes  les  immondiee»  (1). 

Les  Gurrom.  (GiPAtroa.  Slorr.  Pntn.  Savig.) 


^ 


Rangés  par  GiooHd  dans  le  genre  fako,  te  rapprochent  davnntngc  de* 
Vouloura  pur  leurs  mœurs  et  leur  confonntition  ;  ils  en  onl  les  yeux  a  fleur 
de  tèle,  les  serres  proportionnellement  faibles,  les  ailes  à  demi  i^rttti 
tlnns  le  temps  du  repos,  le  jiibot  saillant  au  bas  du  couquand  il  est  plein  ;  nub 
leur  têli)  est  entiènmient  couverte  de  plumes  ;  letirs  caractères  dititiaoli& 
consistent  en  un  bec  très  fort ,  dreit ,  crochu  au  bout ,  renflé  sur  le  on^ 
chet;  en  des  narines  rceouvertes  par  des  soies  roides .  dirigées  en  amit, 
et  en  un  pinceau  de  pareilles  soies  sous  le  bec;  leurs  tarses  sont  courts  «( 
emplumés  jusqu'aux  doigts ,  leurs  ailes  longues  ;  la  trobième  penne  e*t  !■ 
plus  longue  de  toutes. 

I.e  Lœmmrr  Cerrr,  ou  en  français  f-'autùur  des  Agneaux.  If^ult.  barbanu  « 
Falro  barbalui.  Cmel.)  pi.  col.  "J31.  Edw.  cti.  Vieillot.  Galer.  pi.  toi. 
Naum.p1.iTct  V.  A'iwfr  de  Bruce.  Âbyss.  pi.  itxi. 

Le  plus  ^nnd  des  oii^aui  de  proie  Ae  l'ancien  monde,  dont  il  h.iLite,  mil 
en  pelit  nombre,  toutes  les  hautes  chaînes  de  montagnes  ;  il  niche  dans  In 
rocticrs  escarpés,  attaque  les  Agneaux,  les  Chèvres,  les  Chamois,  et  mime, 
.'■  ce  qu'on  dit,  les  hommes  endormis  ;  on  prétend  qu'il  lui  est  arrivé  d'enlever 
îles  enfants.  Sa  méthode  est  de  forcer  les  animaux  à  se  précipiter  des  rocbei 
escarpées,  et  de  les  dévorer  quand  ils  sont  brisés  par  leur  chute.  11  no  rebute 
cependant  poînl  la  chair  morte.  Long  de  près  de  quatre  pieds,  il  a  jusqDÏ 
neuf  et  dix  pieds  d'envergure.  Son  manteau  est  noirâtre,  avec  une  )igM 
blanche  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  son  cou  et  tout  le  dessous  de  nm 
corps  d'un  fauve  clairet  brillant:  une  bande  noire  entoure  sa  tète.  Lei  jeu- 
nes. JBsqnes  et  compris  la  quatrième  année,  ont  le  cou  et  la  poitrine  d^ui 
brun  plus  ou  moins  foncé.  Cet  oiseau  est  le  Phène  des  Grecs,  et  VOttifnga 

,I..I..ri„.(S)- 

Les  F&ncons  (  Falco,  Lin.) 

Forment  In  deuxième ,  et ,  de  beaucoup ,  la  plus  nombreuse  diviiion 
des  oiseaux  de  proie  diurnes.  Ils  ont  la  tête  et  le  cou  revêtus  de  plumes; 
leurs  sourcils  forment  une  saillie  qui  fait  paraître  l'œil  enfoncé ,  et  donne     ^ 
à  leur  physionomie  un  caractère  tout  diflcrent  de  celle  des  Vantonn  :  '■     1 

())  On  a  long-tBiiip  confonilu  ret   uiienu  nitr  l'.VHrn;  inuit  sun  bec  est  bien  ^      I 
grêle , 

Ajoutei  le  Calkarl»  maiitn,  |>l.  ml.  m. 

{tiSavigny,  Dii.  d'Egjp.  et  de  Syrie  .  [i.  18,  ilsne  le  granJ  uuvrige  *iir  I'Éri'I'.»  '" 
preminrbîrn  l'tubti  cHtp  tynmijmir. 
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plapari  ae  nourriMeni  de  proie  TÎYante  ;  mais  ils  diffièrent  beaucoup  entre 
eux  par  le  courage  qa*ils  mettent  à'  la  poursuivre.  Leur  premier  plumage 
ert  aoiayent  autrement  coloré  que  celui  des  adultes,  et  ils  ne  prennent  ce 
dernier  que  dans  leur  troisième  ou  quatrième  année,  ce  qui  en  a  fait  beau- 
coup multiplier  les  espèces  par  les  naturalistes.  La  femelle  est  généralement 
d'un  tiers  plus  grande  que  le  mâle ,  que  Ton  désigne ,  à  cause  de  cela,  sous 
le  nom  de  iierceiet. 

On  doit  subdiviser  d'abord  ce  genre  en  deux  grandes  sections. 

Les  Faucons  proprement  dits  (Falco,  Bechstein),  vulgairement  Oiseaux  de 

proie  nobles  y 

Forment  la  première.  Ils  sont  les  plus  courageux  ,  proportion  gardée  avec 
taille,  qualité  qui  tient  à  la  force  de  leurs  armes  et  de  leurs  ailes;  en  effet, 
leur  bec.  courbe  dés  sa  base,  a  une  deot  aigné  à  chaque  côté  de  sa  pointe,  et 
cVst  la  seconde  peone  de  leurs  ailes  qui  est  la  plus  longue,  la  première  étant 
dPailleurs  presque  aussi  longue  qu^elie,  ce  qui  rend  Taile  entière  plus  longue  et 
plus  pointue.  U résulte  encore  delà  des  habitudes  particulières  :  la  longueur  des 
pennes  de  leurs  ailes  en  affaiblit  Teffort  vertical,  et  rend  leur  vol,  dans  un  air 
tranquille,  très  oblique  en  avant;  ce  qui  Tes  contraint,  quand  ils  veulent  s^éle- 
ver  directement,  de  voler  contre  le  vent.  Ce  sont  les  oiseaux  les  plus  dociles, 
et  dont  on  tire  le  plus  de  parti  pour  la  chasse,  en  leur  apprenant  à  poursuivre 
le  gibier  et  à  revenir  quand  on  les  appelle.  Ils  ont  tous  les  ailes  autant  et  plus 
loognes  que  la  queue. 

B  Le  Faucon  ordinaire.  {Faleo  communîs.  Gm.)  (1) 

f 

Grand  comme  une  Poule,  se  reconnaît  toujours  à  une  moustache  triangu- 
laire noire  qn^il  a  sur  la  joue,  plus  large  que  dans  aucune  espèce  du  genre  ; 
[  du  reste,  il  varie  pour  les  couleurs  à  peu  près  comme  il  suit  :  le  jeune  a  le 

\         dessus  brun  et  les  plumes  bordées  de  roussâtre,  le  dessous  blanchâtre,  avec 
r  des  taches  longitudinales  brunes.  A  mesure  qu^il  vieillit,  les  taches-du  ventre 

et  des  cuisses  tendent  à  devenir  des  lignes  transverses ,  noirâtres  ;  et  le  blanc 
anginente  â  la  gorge  et  au  bas  du  cou;  le  plumage  du  dos  devient  en  même 
temps  plus  uniforme  et  d^un  brun  rayé  en  travers  de  cendré  noirâtre  ;  la 
^  queue  est  en  dessus  brune,  avec  des  paires  de  taches  roussâtres,  et  en  des- 
*  "'  sons  avec  des  bandes  pâles  qui  diminuent  de  largeur  avec  Page  ;  la  gorge 
est  tot^onrs  blanehe  ;  les  pieds  et  la  cire  du  bec  sont  tantôt  bleus  et  tantôt 
jaunâtres. 

On  peut  suivre  ces  différences ,  enl.  470,  le  jeune  ;  421 ,  la  vieille  fe- 
■elle;  450,  le  vieux  mâle  (2),  Nauman,  pi.  xxivetxxv;  Wils.  Am.  IX, 

pi.  LXXVI. 

Ceux  qu^on  appelle  Faucons  pèlerins ^  enl.  469,  et  Wils.  Amer.  IX ,  pi.  lxxvi 
(Falco  steUariSy  F,  peregrinus,  Gm.),  paraissent  des  jeunes  un  peu  plus 
noirs  que  les  autres. 

C^est  Tespèce  célèbre  qui  a  donné  son  nom  à  cette  sorte  de  chasse  où  Ton 


,  »  AldroT.  ccGCiciv ,  une  espèce  très  distincte ,  etc.  ^ 
revanche ,  les  Falco  islandua  y  barhariu  et  pêngrimus ,  pourraient  bien  n  être  tous 

qae  le  Faueoa  ordinaire  en  différents  états  de  mue. 
(9)  Frisch  ne  donne  qu*an  jeune  Faucon,  pi.  lxxxiii.  Edwards  donne  U  vieille  femelle 

pi.  Ml}  lejeane ,  pi.  iv. 
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t  lies  uiiuaux  Je  pruie.  Elle  habile  ti 


lurddu  globu,  et  y 


Jant  le*  rochers  les  plus  eacarpéa.  Son  vol  est  si  rapide ,  qu'il  n'est  pr«u|Uï 
uucun  lieu  de  la  lerre  ai  elle  ne  parvienne.  Le  Paiican  fond  »ur  sa  proiv  (ft- 
licalement  comme  s'il  tombait  des  nuea ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  prciidr«  1« 
uiseaut  qu'au  vol  ;  autrement  il  se  briserait.  On  emploie  le  miie  conln  1» 
Pies  et  autres  oiseaux  plus  pelitg ,  et  la  feuiclle  contre  tes  Faisans  et  ntm 
contre  les  LiCvres. 

Il  en  existe  une  antre  espèce  un  peu  plus  grande:  te  Lanler{FatcolûMariiH, 
l.iu.;  /'.  Sacer,  Nanm.  pi.  xïiii),  qui  parait  ïetiîr  de  l'Orient  p1ut&tqa«(lu 
^orll ,  et  dont  le  plumage  est  à  peu  prâs  celui  du  jeune  Faucon ,  si  ce  n'eal 
i|ue  sa  moustache  eit  plus  étroite ,  moins  maniuée .  et  sa  gorge  moucli«l^  ; 
<']le  se  rapproche  du  Gerfaull  par  sa  queue ,  qui  dépasse  les  ailes  :  oo  l> 
dresse  surtout  en  Uongrie. 

Noire  Europe  produit  encore  six  espèces  inrérieiires  pour  la  taille,  dunllroit 
unt  en  petit  les  formes  et  les  qualités  du  vrai  Faucon. 

Le  Bohereau.  {Fatcù  lubbutea.  lin.)  Enl.  433.  Naum.  ] 

Itrun  en  dessus,  blanchâtre,  tacheté  loDQÏtudinatvmcDt  de  brun  «D  l| 
•uns;  tes  cuisses  et  le  bas  du  ventre  rouxj  un  trait  brunsur  lajouo. 

VÉmerlUon.  {Faleo  aiaton.  Lia.)  Enl.  468.  Nanm.  ximi- 

BruD  dessus,  blanchâtre  dessous,  tacheté  en  long  de  brun,  mAn 
cuisses  ;  le  plus  petit  de  nos  oiseaux  de  proie.  Le  Rochier  (  Faleo  Hlh^ 
Lin.) ,  enl.  4J7,  cendré  dessus,  blanc  roussâlre,  tacheté  en  long  At  b 
pAle  dessous ,  n'en  est  que  le  vieux  roJle.  Il  niche  dans  les  rocher*. 

Les  trois  autres  espèces  ont  les  doigts  moins  longs,  et  leurs  tuberfl 
moins  saillants.  Elles  ne  volent  pas  aussi  rite ,  chassent  aux  Souris ,  luij 
sectes ,  et  prennent  tes  oiseaux  perctié*. 

La  plus  répandue  est 

La  Crcucrelle.  (Falc.  tinnuncutui.  Lin.)  Enl.  401  it  471.  Nai 

Housse,  tachetée  de  noir  en 
pâle  dessous;  la  tète  et  la  qut 
son  cri  aigre;  elle  niche  danslet 


La  petite  CrenereUe.  { Faleo  eenckrli.  Frisch  et  Naum.  F.  ttroumt 
Scbintt  etTemm.)  Naum.  xxii.  Frisch.  li 

Le  mile  est  sans  taches  en  dessus ,  semblable  d'ailleurs  à  laCresserelle;  le* 
ailes  un  peu  plus  longues,  et  les  ongles  blancs.  Cette  espèce,  long-temps 
confondue  avec  ta  précédente  ,  habite  de  préférence  le  midj  de  l'Europe. 


zi 


Le  mâle  est  cendré  foncé  ;  il  a  les  cuisses  et  le  bas-veulre  roux  ;  la  femelle 
a  le  dos  cendré,  tacheté  de  noir,  la  tête  et  toutic  dessous  plus  ou  moins  roux. 
I*his  petite  encort' que  la  précédente,  plus  répandue  a  l'orient  de  l'Europe, 
"iibérie ,  elle  est  rare  en  Allema(;ne  et  en  France  (1). 


(I)  A 
VmII.i 


iilci  en  eipccei  étrsagèrei.   I"  Toiiinei  de  la   Creincrelle  :  le  Monlagiianl, 
T  (P.  captm,iM,  Sh.);-  F.  tpanfriu,,  cni.  «y  ;  Wih.  Il,  ivi,  1  ,et  IV  .  ixii., 
3,  et  dea>  ou  Iroit  etpéc«i.  dont  le>  nilii ,  tcmbUbks  d'iiillFur)  i  cnlles  des  aisenui  noblps 
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Les  Gbbfaolts  (HisBoiALco ,  Gov,)  (1) 

OdI  les  pennes  de  Paile  comme  les  autres  oiseaux  nobles ,  dont  ils  montrent 
iMti  toutes  les  inclinations  ;  mais  leur  bec  n^a  qu^un  feston  comme  celui  des 
goobles  (S);  leur  queue,  longue  et  étalée,  dépasse  yisiblement  leurs  ailes, 
[■•Mille  celles-ci  soient  elles-mêmes  très  longues  ;  leurs  tarses ,  courts  et  réti- 
iilét,  sont  garnis  de  plumes  au  tiers  supéneur.  Onn^en  connaît  bien  qu^une 

ht  GmfauU  (Falco  eandicant  et  F.  Islandus.  Gm.),  BufT.  enl.  210,  456,  462. 

Naum.  XII,  xxii. 

Plus  grand  d^un  quart  que  le  Faucon,  est  le  plus  estimé  de  tous  les  oiseaux 
de  fauconnerie.  On  le  tire  principalement  du  nord  \  son  plumage  ordinaire 
est  brun  dessus  ,  avec  une  bordure  de  points  plus  pâles  à  chaque  plume ,  et 
des  lignes  transverses  sur  les  couvertures  et  les  pennes;  blanchâtre  dessous , 
aTec  des  taches  brunes  longues,  qui,  avec  Page,  se  changent,  sur  les  cuisses, 
en  lignes  transverses;  enfin  la  queue  rayée  de  brun  et  de  grisâtre  ;  mais  il  va- 
rie tellement  par  le  plus  ou  moins  de  brun  ou  de  blanc ,  qu^il  y  en  a  de  tout 
blancs  sur  le  corps ,  et  où  il  ne  reste  de  brun  qu^une  tacne  sur  le  milieu  de 
disque  penne  du  manteau  ;  les  pieds  et  la  membrane  du  bec  sont  tantôt 
jnnnes ,  tantôt  bleus  (3). 

La  seconde  section  du  grand  ^enre  falco  est  celle  des 

Oiseaux  dx  pboib  appelés  ignobles, 

Vlvee  qu^on  ne  peut  les  employer  aisément  en  fauconnerie  ;  tribu  bien  plus 
Oibrense  que  celle  des  nobles ^  et  qu^il  est  nécessaire  encore  de  beaucoup  sub- 
Niier.  La  plus  longue  penne  de  leurs  ailes  est  presque  toujours  la  Quatrième , 
tli  première  est  très  courte ,  ce  qui  fait  le  même  effet  que  si  leur  aile  avait  été 
■••qiiée  obliquement  par  le  bout,  d*oû  résulte  un  vol  plus  faible  ,  toutes  cho- 
M  ésales  d^aifleurs  ;  leur  bec  est  aussi  moins  bien  armé,  parce  qu^il  n*a  point  de 
ent  latérale  près  de  sa  pointe  ,  mais  seulement  un  léger  feston  dans  le  milieu 
eaa  longueur. 

Les  Aigles  (Aquila,  Briss.), 

Qnien  forment  la  première  tribu,  ont  un  bec  très  fort,  droit  à  sa  base  ,  et 


nr  la  Droportion  relative  des  plumes ,  sont  plus  courtes  que  la  queue ,  telles  que  F.  piênc- 
Émêg  Cqv.  col.  45  :  —  F.  columbarius,  WUs.  II ,  xv ,  3. 


te  jeune ,  col.  288 ,  ou  Bid.  aUnventer  ,  Spix ,  VII ,  mais  arec  des  ailes  trop  courtes  ;  — 
.é&dom,  col.  198;  —  F.  femoralit,  Temm.  col.  131  et  343,  et  Spix.  VIII  ;  —  F.  Aldro- 
méii,  Eeinw.  col.  128.  Les  espèces  à  deux  dents,  comme  UdenUitua  etc.,  sont  les 
JWAGOS  de  M.  Yigors. 

9»  Yeîsines  du  vrai  Faucon  :  le  Chiquêra,  Vaill.,  Afr.  xxx  {F,  chiquêra,  Sh.);— F.  biar- 
hm,  T.  col.  324;—  le  F,  huppé  {Fak,  firûntaliê ,  Daud.;  F.  galericulatus,  Sh.) , 
■ai.  Afr.  XXVIII  ;— Le  F.  huppari,  T.  (F.  iophoteê,  CuY.)en\.  10;— LeF.  d  ci*fc#<»  noire, 
lin.  XXIX  (F.  tibialii,  Sh.). 

(1)  ffiêras,  Hiêro-Falco,  Faucon  sacré,  Sacre,  tous  noms  tenant  àranciennc  vénéra- 
Mi  des  Égyptiens  pour  certains  oiseaux  de  proie.  Gtrfault  est  corrompu  A^Htoro-Falco. 
M  Vauman,  I,  p.  278 ,  assure  que  ce  sont  les  fauconniers  qui  usent  la  dent  du  bec  des 
Hnlts.  In  ce  cas ,  ils  rentreraient,  à  la  longueur  de  leur  qneue  près ,  dans  la  catégorie 
s  aBlras  Faucons  ;  et  il  faudrait  leur  associer  le  Lanier, 


(3Q  Aj.  comme  espèce  étrangère  le  Gerfauii  cendré  {F  aMeapOhu)^  Wils.  YI ,  lu,  3, 
■t  la  Bmeo  cendrée,  Edw.  lui  {F,  cinerus,  Gm.).  pourrait  bien  élre  le  jeune  âge. 


onUDXBBnUHK. 


eoBiM  MvicoMUt  T< 


Lm  Aiaut  profrtmÊmt  dite  (AflviL* ,  Cor.) 

Oat  I0  tww  eaploBié  Jniqa^k  n 

'      *■      '  ''»a, , , 

qM  impids ,  ot  lasr  courage  » 


I0  tww  eaploBié  Jniqn^  k  naiM  dM  doMU  ;  a*  Th 
rt  poonaimit  1m  WMia  «t  1m  qnwInpMM  { Imn 

gBMoiu  la  qiieiMiknr  Ttri  auri dm  qne  npid« ,  ot  laa 

cdni  da  UnuIm 


Rmm.  pi.  nn  «t  n.  Vlb.  TU,  n,  1. 

FU«  OVBtfaa  bran,  Toocipat  bava,  la  wnIU  mp<rieure  de  la  queae 
blasdlw,  at  la  mti  ntnr.  Cm!  Teapiao  la  ploa  répaiMM  (liDs  toutes  les  coD- 
trfatiMatagnadaH. 

VJifU lyal (/Ww dtiyjaWw ) ,  aat.  410, a^  diffira  que  par  sa  queue 
wtfrâtra ,  narqB^B  da  bôdM  in^gulMna  Modréaa.  On  assure  que  c'est 
TAi^  noaaMB»  dana  mb  plnauga  parlait  (I), 
VJlglÊ*Ê9ii4at(niaolmrmiab,'VmobÉL),F.M€fUKa,iim.-,Âça!laheliaca, 

Savfan.;  Sg.OU.  pi.  zit]  rHÎUat,Gal.  n;  Haas,  pl.n  at  vu;  Temm.  col.  16 

A  1m  ailM  OMwe  ^na  longnM ,  wm  granda  tadie  blaBahàtre  aut  acapulû- 
TCa«lMBariaMbraBaTanM,IaqBaaanMre,Midéa  da  (tû  à  sa  partie  aupi- 
riaara.  la  fiawlla  aat ,làgw, à  tajwa  bnuMi.  Son  port  Mt  plu»  trapu  qu'l 
riMaoïMnwia,  «t  il  aat  «Boataplna  laniUo  pour  1m  antTM  oiseauK .  Il  habita 
1m  untM  wnnrifM  dn  iddl  «a  nSara^,  at  e^eat  mt  lai  qne  l'ou  se  plaît  k 
'  •    •     -  '  •   wda  la  force  ,  du  cuurage 


Le  paMt  ^fyle  on  ^Igle  taehtié,  Aigle  criard,  (AIra  iiavlut  et  Falco  maeu- 
latiu.  GiQ.}  Nanm.  pi.  x  et  u.  ^f ,  mebmaetot.  SaTif[.  £g.  Uis.  pi.  1  et  n, 


bran  j  k  queue  noirâtre  arec  des  bandes  plus  pâles.  Le  jeune  a  le  bout  d 
queue  blauchâtre  ;  <les  taches  fauTe-pâle  forinetit  une  bande  sur  le*  petîlM 
COnvertures,  une  au  bout  des  grandes,  qui  remonte  sur  les  scapulairca,  at 
une  an  bout  des  pennes  secondaires.  Le  uant  de  Taîle  est  chargé  de  gontte- 
lette*  fauves.  Les  vieni  deviennent  tout  bruns.  Cette  espèce  est  conwmne 
danstea  Apennins  et  autres  montagnes  du  midi'de  l'Europe,  maisellese  montra  . 

flua  rarement  dans  le  nord.  Elle  n'attaque  que  des  animaux  trâ*  faiblea.  Qm 
a  trouvée  assez  docile  pour  l'employer  en  fauconnerie  ;  mais  on  dit  qn^eDa 
se  laisse  chasser  et  vaincre  par  l'Epervier. 

On  a  cru  devoir  placer  parmi  les  Aigles  un  oiseau  de  l'orient  de  rEonma 
(FtUeopemtatuz,  Gm.  col  53;  Briss.  Suppl.  pi.  i),  qui  n'en  a  guéresqne  laa 


tarses  empennés  et  les  plumes  pointaes  du  vertei ,  : 

grand  que  la  Buse,  et  a  le  bec  presque  aussi  courbé  qu'elle  ;  son  plumageMt 


<1)  L'cnpice  réelle  Mt  bien  représentée ,  enl.  409  :  c'ait  Falc.  fultiu.  Dans  eectafai- 
<lalidemQe,DDT[>itdansianpluniacBlebbuicdalaba«edesplumoa  :  c'est  abn  .P. /U*M 
caaiultiMM,  Edw.  1.  QuantauF.  «MrfOKnJiMfil  n'tut  fondé  que  sur  de  vagues  indiartiaaB  . 
deaancieni,  et  l'an  ne  cite  que  U  mtme  pi.  enl.  409.  Enfin  le  F.  nigtr,  ou  Âigbé4mmmlm 
de  Bnnrn ,  n'est  qo'nne  léEère  différonoe  i'kge. 

(3)  Temn. Han. d'Omit.  I,p.a9. 
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fanve ,  Ucheté  de  brun ,  ses  pieds  bleus.  II  est  très  rare  en  France  el  en  Alle- 
magne (1). 

La  Nonyelle-HoUande  produit  des  Aigles  de  la  même  forme  que  les  nôtres, 
-k  la  qoeue  près ,  qui  est  étagée  (2). 

Les  AicLBS  pAchbubs  Guv.  (Haluitus,  Savigny) 

Ont  les  mêmes  ailes  que  les  précédents,  mais  les  tarses  revêtus  de  plumes 
seulement  à  leur  moitié  supérieure ,  et  à  demi  écussonnés  sur  le  reste.  Uê  se 
tiennent  an  bord  des  rivières  et  de  la  mer,  et  vivent  en  grande  partie  de 
pmsson. 

VChfiraie  et  le  Pxgargue  (Faleo  otstfragusy  F.  albieilla  et  F.  albicaudus, 

Gm.) 

Ne  forment  qu^une  espèce  qui ,  dans  ^e^  premières  années ,  a  le  bec  noir , 
la  queue  noirâtre,  tachetée  de  blanchâtre,  et  le  plumage  brunâtre,  avec  une 
flamme  brun  foncé  sur  le  milieu  de  chaque  plume  (enl.  112  et  415,  Naum. 
«!▼;  «'est  alors  le  F.  Ossifragus),  et  qui ,  avec  Page ,  devient  d'un  gris-brun 
vaiforme,  plus  pâle  à  la  tète  et  au  cou,  avec  une  queue  toute  blanche  et  un  bec 
jaune  pâle  (Frisch.  lxx;  Naum.  xii  et  xni;  c'est  le  F.  albieilla)  (5).  En  tout 
temps  elle  attaque  principalement  les  poissons.  On  la  trouve  dans  tout  le  nord 
du  globe. 

« 

Vjiigle  à  tête  blanche.  (Faleo  leucocephalus.)  Enl.  411.  Wils.  lY,  xxxvi, 

et  VII,  IV,  2. 

firun  foncé  uniforme,  à  tète  et  queue  blanches,  à  bec  jaunâtre.  Presque 
aussi  grand  que  nos  Aigles  communs,  il  vit  dans  l'Amérique  septentrionale,  et 
y  poursuit  sans  cesse  le  poisson.  11  paraît  qu'il  en  vient  quelquefois  dans  le 
nord  de  l'Europe.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  le  corps  et  la  tète  brun  cendré.  On 
ne  doit  cependant  pas  le  confondre  avec  le  vieux  Pygargue  à  tête  blanchâtre. 

Nous  remarquons  parmi  les  Aigles  pêcheurs  étrangers  : 

TjB petit  Aigle  des  Indes.  {F,  ponticerianus.  Gm.)  Enl.  416.  Vieillot.  Gai.  x. 

Moindre  qu'un  Milan  ;  d'un  beau  roux-marron  vif;  la  tête ,  le  cou  et  la  poi- 
trine blancs  ou  gris  de  perle.  C'est  V Aigle  garuda,  qui,  dans  la  religion  des 
Brames,  est  consacré  à  Viscknou  (4). 


(1)  On  en  a  pris  un  Tirant  près  de  Paris,  en  1828.  M.  Temm.  fait  encore  une 
pèce  européenne  de  Y  Aigle  honnellt,  ool.  388 ,  mais  on  ne  Ta  pas  dans  tous  ses  états. 
M.  le  Origard,  VaiU.  Afin.  I  {F.  armiger,  Sh.)  ;  —  V Aigle  malaie  {Fmaiaieneiê  , 
liiJHir  )  col.  \i7 ',  — le  petit  Aigle  du  Sénégal  {F,  Senegalluê ,  Cut.),  semblable  au 
petit  Aifle  de  l'Europe^  les  narines  moins  rondes ,  beaucoup  de  petites  bandes  (prises  sous 
bmene  du  jeune.  Le  petit  Aigle  du  Cap  (F,  mgvioïdes,  Cut.),  Tarie  de  brun ,  de  fauTe 
et  «e  noirâtre. 

aLfiêêcoÊuty  col.  83. 
On  a  Térifié  plus  d*nne  fois  ce  changement  à  la  ménagerie  du  Muséum.  Quant  au  petit 
Frairgne,  F,  albicauduê  y  ce  n*est  que  le  mâle  du  grand  F,  albieilla. 

rq^doiTent  se  placer  le  Blagre,  VaiU.  Afr.,  v  (Falc,  blagrus,  Sh.) ,  quiest  proba- 
btaMPft  le  F,  leucogaster,  Latb.,  ou  Aigle  océanique,  col.  49;  —le  Focifer,  VaiU.; 
Al^.%  \F.  rocifer,  Sb.)  ;  —  le  Caffn,  VaUl.  Afr.  iv  (F.  vulturinus,  Sh.);  -^V Aigle  de 
dn  Bengale  {F,  Macei,  Cut.),  col.  8  et  225;  —  V Aigle  aguia  {F.  aguia,  T.), 
;  —  le  F.  ichtyœtuêy  llorsf.   JaT.;  —  le  Milrago  ochrocepkaluê ,  Sp.  I,  ou  Cki^ 

a  d*Ati.,  ou  F  degener  fliii;. 

n  fiuit  remarquer ,  au  reste ,  que  le  passage  des  Aigles  aux  Buses  se  fait  par  nuances  in- 
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Le»  BtLBDSiBDS  (P*T,D.or.,  SQvign,) 

Ont  le  bec  el  les  pieds  îles  Aigles  pécheurs  ;  mais  leurs  onglei  sont  roi 
ilrssoiis,  tandis  que,  ilona  les  autres  oiseaux  île  proie,  ils  sout  creust>s  en 
liéri-  ;  leurs  tarses  sont  réticulés,  et  c'est  ta  sei^onde  plume  de  leurs  ail 
i-st  la  plus  longue. 

(In  n'en  connaît  qu'une  espèce,  répandue  au  bord  des  eaux  douces  de  pi 
tout  le  globe,  avec  peu  de  variation*  dans  le  plumage  :  c'est 

Le  Bafbutard.  {Falco  haliœlut.  Lin.)  Enl.  414,  et  mieux  :  Calesbï 
Wih.  V.  IXIV1I.  Vieillot .  Galer.  u.  Naum.  iti. 

D'nn  tiers  plu8  petit  que  l'Orlraie;  blanc,  à  manteau  brunj  une  ban^ 
brune  descendant  de  l'angle  du  bec  vers  le  doi;  des  laclies  brunes  sur  la  ttW 
et  la  nuque,  quelques- unes  à  la  poitrine;  la  cire  et  les  pieds  tantôt  jaunM, 
tantôt  bleus. 


Tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  les  Aigles  pêcbeura,  les  Batbusardi  et 
Biise«.  Ils  ont  les  ailes  des  Aigles  et  des  Buses,  et  les  tarses  réticulés  des  1 
Ituiards  :  tel  est 

Le  Jean-le-blanc.  {F.  gallleut.  Gm.  F.  teucoptli.  Becbst.  F.  broehydac^y^ 

Tcmm.)  Enl.  415.  Naum.  xv.  ^^ 

Sa  taille  eat  supérieure  à  celle  du  Baibnsard;  la  courbure  de  son  bec 

fins  rapide  que  dans  les  autres  Aigles,  et  il  a  les  doigts  courls  à  proporlÎM 
I  est  brun  dessus,  blanc  dessous,  avec  des  lacbes  d'un  bru»  pâle  ;  sa 
a  trois  bandes  p.îles.  Ses  allures  août  plutAt  d'une  Buse  que  d'un  Aigle 
surtout  de  Serpenta  et  de  Grenouilles. 

Le  Bateleur,  Vaillant,  Afr.  tu  et  tui  (F.  eeavdatat ,  Sh.) , 

Est  une  espèce  d'Afrique,  remarquable  par  l'extrême  brièveté  de  sa  < 
et  la  belle  variété  de  son  plumage.  La  cire  de  son  bec  est  rouge  (1). 
L'Amérique  produit  des  Aigles  à  longues  ailes  comme  les  précédents,  i  tarM* 
nus,  écussonnés,  où  une  partie  plus  ou  moins  considérable  des  cdtés  de  la  t^ 
et  quelquefois  de  la  gorge,  est  dénuée  de  plumes.  On  leur  doane  le  nom  vam- 
mDndeCA[t>ctn*(2]. 

Le  Camcara  ordinaire.  (Faleo  bratilientli.  Gm.)  Polyborus  vulgarit.  Vieillot, 
Galer.  pi.  vu.  Le  Jeune,  Spïi,  1 . 

Grand  comme  un  Balbusard  ;  rajé  en  travers  de  blanc  et  de  noïr;  des  plu- 
Riea  eflilées.  blanches  â  la  gorge  ;  une  calotte  noire,  un  peu  prolongée  en 
happe  i  les  couvertures  des  ailes,  les  cuisses  et  le  bout  de  la  queue  noiritTn< 
C'est  l'oiseau  de  proie  le  plus  nombreux  au  Paraguay  et  au  Brésil  (3). 

(\)\\.VAigU  coHr-ntnià'hvt^iT.iF.  c<,rBMtu-,T.),co\.  934 ;  —  le Ci*ren«« rfn ilW- 
gai  (C.  cittriu,).  Vicill.  tialer.  do.  oi..  pi.  Jm  ;  -  le  Caratara  funibrv  {F.  Nutr- 
Zi^aHdia ,  Lai.) ,  col.  199  et  Hi. 


iH  ?.—->.■". 


,J)  C'est  bieu  le  Caracara  de  Margrav ,  mai»  «a  description  de  le  fersit  paa  n , 

On  en  trouve  une  meilleure  daiis  Aiiara.  Notre  earaclére  est  pri<  de  la  nature.  Le  F.itl 
n'wajr,  Jicq.  Beyt.  p.  15,  n"11 ,  pourrait  bien  n'en  êtie  qu'une  variété  d'igc.  Ai.  le  0>- 
neara  Hoir  {F.  aUrrimm,  Trmm.),  cul.  37  et  343,  ou  DapMut  ah-r,  Vieill.  bl' 
p).  T;  ~  G^mnopt  faëcialu» ,  Spi\,  IV.  Son  Gymnopi  ifri'giVafufen  est  lejeuDO. 

N.  B.  C'egtdemei  Caracarasque  M.  Vieillot  a  fait  le»  ^enrtx  dapiriua ,  iliyrlertt  petf- 
bcniÉ ,  mitant  que  le  nu  ds  leur  tête  fétctiA  plus  ou  mnim. 
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LepeiU  jiigle  à  gorge  nue,  (Falco  aguilinus.  Gm.)  £nl.  417.  làycier  leuco- 

gaster.  Vieillot.  Galer.  vi. 

Noir ,  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  blancs ,  la  gorge 
ne  et  rouge. 

Les  Harpies  ou  Aiclbs  pAchburs  à  ailes  courtes  (Haeptia  ,  Guv.  )  (1) 

Sont  aussi  des  Aigles  d^ Amérique ,  qui  ont  les  tarses  très  gros ,  très  forts , 
Stienlés,  et  à  moitié  emplumés,  comme  les  Aigles  pécheurs  proprement  dits, 
mt  ils  ne  diffèrent  que  par  la  brièveté  de  leurs  ailes  ;  leur  bec  et  leurs  ongles 
Mil  même  plus  forts  que  dans  aucune  autre  tribu. 

Lm  grande  Harpie  d Amérique  y  Aigle  destructeur  de  Daudin;  grand  Aigle  de  la 
Guiane  de  Mauduit  (probablement  le  Falco  harpjria  et  le  F.  eristatus, 
(Lin.  F.  harpxia  et  imperialis,  Sh.)  coi.  14  (2), 

Est  un  des  oiseaux  qui  ont  les  serres  et  le  bec  le  plus  terribles;  sa  taille  est 
âvpërieure  à  celle  de  FAîgle  commun  ;  son  plumage  est  cendré  à  la  tète  et  au 
,  brun  noirâtre  au  manteau  et  aux  côtés  de  la  poitrine ,  blanchâtre  au 
>us,  et  rayé  de  brun  sur  les  cuisses  :  des  plumes  alongées  lui  forment 
huppe  noire  sur  le  derrière  de  la  tête^  et  lorsqu^il  les  relève  et  qu^il  écarte 
celle  des  joues ,  il  prend  beaucoup  de  la  physionomie  d^une  Ghouette.  Il 
porte  souvent  son  doigt  externe  en  arrière  comme  le  pouce. 

On  le  dit  si  fort ,  qu^il  a  quelquefois  fendu  le  crâne  à  des  hommes  à  coups 
4e  bec;  les  paresseux  font  sa  nourriture  ordinaire ,  et  il  n^est  pas  rare  qu'il 
«■lève  des  faons. 

Les  AïoLBs-AuTocBs,  MoRPHinjs  (Cuv.  )  (3) 

Ont,  comme  les  précédents ,  les  ailes  plus  courtes  que  la  queue;  mais  leurs 
Kreet  élevés  et  grêles ,  et  leurs  doigts  faibles ,  obligent  de  les  en  distinguer. 
D  y  en  a  qui  ont  les  tarses  nus  et  ecussonnés. 

V Aigle- Autour  huppé  de  la  Guiane  {F.  gùianensis,  Daud.);  Petit-Aigle  de  la 

Guiane,  Maud.  Ëncycl., 

Bessemble  singulièrement ,  pour  les  couleurs  et  pour  la  huppe ,  au  grand 
Ai|^e  pécheur  du  même  pays  ;  mais  il  est  moindre  pour  la  taille ,  et  seê  tarses 
éleTés,nus  et  ecussonnés,  Ten  distinguent  suffisamment;  son  manteau  est 
■oirâtre ,  quelquefois  varié  de  gris  foncé  ;  son  ventre  blanc ,  avec  des  ondes 
fimves,  plus  ou  moins  marquées  ;  sa  tête  et  son  cou ,  tantôt  gris,  tantôt  blancs, 
et  sa  huppe  occipitale  ,  longue  et  noirâtre. 

Wrubitinga.  {Falco  urubiiinga.  Lin.)  Spix ,  I  b, 

Hoir,  sans  huppe,  avec  le  croupion  et  la  base  de  la  queue  blancs.  Le  jeune 
«le  dessus  brun ,  le  dessous  fauve,  moucheté  de  brun  (col.  65).  Ce  bel  oiseau 
sur  les  lieux  inondés  (4). 


0)  H.  Tîeillot  a  adopté  ce  genre  et  ce  nom. 

^  Cest  incontestablement  VViquauiMli  de  Fernandès^,  mais  cet  auteur  eiagère  beau- 
mp  sa  taille  en  le  comparant  à  un  mouton.  Cest  aussi  le  f^.  criêiatuê  de  Jacq.,  et  par 
Hidipient  le  Falc.  Jacquini  de  Groel. 

QS)  Morphnuêj  nom  {;rec  d^une  espèce  indétenninée  d^oiseauK  de  proie.  Cest  de  mes 
ianlmosque  M  .Vieillot  a  fait  §eêSpiziatèê, 

(ilLe  Filol  longipes ,  Illig.  ;  Taq.  picta ,  Spix ,  I ,  ne  paraissent  que  de  jeunes  Urubitinga. 
-Aj.  V  Aigle- AuUmrmouch€ié  (Aq,  macwloBa) ,  Vieill.  Amer.  pi.  m  6m;  —  le  Panema 
#f.  mihoideê,  Spix,  I). 

T.  I.  26 
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D^autres  ont  les  tarses  élevés  et  emplumés  sur  tonte  leur  loDgueor. 

V  Aigle- Autour  noir  huppé  d Afrique.  {Faleo  occipitalis.  Daud.  Huppart.  Yafll. 

Afr.  I ,  II.  Brnce,  Abyss.  pi.  xxxii.) 

Grand  comme  un  Corbeau ,  noir,  nne  longue  huppe  pendante  dePoceipil; 
les  tarses ,  le  bord  de  Taile  et  des  bandes  sous  la  queue  blanchâtres.  H  hms 
toute  la  largeur  de  PATrique. 

V Aigle- Autour  varié  ou  Urutaurana  (1).  (Falco  omatut,  Daud.  F.  tupêtèm^ 
coronatus,  Sh.).  Autour  huppé.  Vaîll.  Afr.  I,  xxvi.  Spizaêtusomatus.YuSBifSi. 
Galer.  xxi.  Aigle  moyende  la  Guiane.  Maud.  Encycl.  Épervierpatuà^kaan» 

Calotte  et  huppe  noires ,  côtés  du  cou  d^un  rou  vif,  manteau  nov  nrié 
de  gris ,  onde  de  blanc  ;  dessous  blanc ,  rayé  de  noir  aux  flancs ,  aux  caiiM 
et  aux  tarses;  queue  noire,  avec  quatre  bandes  grises.  Cest  un  bel  oisen  êê 
FAmérique  méridionale ,  qui  varie  du  noir  et  blanc  au  brun  foncé  (1). 

Il  y  a  enfin ,  en  Amérîoue,  des  oiseaux  à  bec  comme  tous  les  précédeatitâ 
tarses  très  courts,  réticulés,  à  demi  couverts  de  plumes  par  devant,  à  aiiesBln 
courtes  que  la  queue,  et  dont  le  caractère  le  plus  distinçtif  consiste  eo  nanM 

Î presque  fermées,  semblables  k  une  fente.  On  peut  en  faire  une  petite  tribu  mm 
e  nom  de  Ctmindis  ,  Cuv.  (3).  Tel  est 

Le  petit  Autour  de  Cayenne,  BufT.  {Falco  cqjrennensis,  Gm.  ),  e4[il.  478, 

Spix.  VIIIS 

Qui  a  encore ,  pour  caractère  propre ,  une  petite  dent  à  rendroit  où  le  te 
!  courbe.  L^adulte  est  blanc ,  à  manteau  noir-bleuâtire ,  à  tète  cendrée,  avse 
quatre  bandes  blanches  sur  la  queue  ;  le  jeune  a  le  manteau  varié  de  bnn  et 
de  roux  ,  et  la  tt^te  blanche,  avec  quelques  taches  noires  (4). 

Les  AiToiRs,  Cuv.  (Astur,  Bechstein;  Daedelion,  Savigny) , 

Oui  formonl  la  seconde  division  des  ignobles^  ont,  comme  les  trois  dernière» 
tribus  des  Aiçjles  ,  les  ailes  plus  courtes  que  la  queue  j  mais  leur  bec  se  courbe 
d<>s  sa  base  ,  comme  dans  tous  ceux  qui  vont  suivre. 

On  appelle  plus  particulitVenient  Altoirs  ceux  qui  ont  les  tarses  écussonnés 
et  un  peu  courts. 


(1)  CVst  bien  sûrement  VUrulaurafin  de  3Inrîjmv  :  mais  cet  auteur  le  dit  rrrnnd  comme 
un  Aifflc,  ce  qui  est  un  tiers  au  moins  de  trop.  Vf/orpt/ta  braccata,  Spix  III ,  en  ertb 
jeune. 

(2)  Ajoutez  ici ,  en  espî^ees  huppées  ,  le  Blanchard ,  Vaill.  Afr.  m  {F.  Alhescenty  Sh.); 
—  V Autour  tyran  (F.  tyrannuSy  Vr.  Max.),  col.  7ô;  —  VAutour  cn'statelle ,  Temm. 
col.  285  :  en  espèces  non  huppées  ,  VAutour  nvùjeux  j  Temm.,  col.  127  j  —  YAut»  incù- 
lore  j  id.  ib.  134,  ou  Falco  h'neatusy  Ilorsfield,  Jav. 

(5)  Cymindis ,  non  prec  d'une  espèce  indéterminée  d'oiseaux  de  proie. 

(4)  Je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  le  jeune  Cymindis  que  représente  la  Jhtse  mantelée(F,fti^ 
liatua.  Temm.) ,  col.  204,  très  différente  de  celle  qui  porte  le  même  non  français,  col.  457. 

Aj.  le  Cym.  bec  eu  hameçon  {F,  Namatus ^  Ulig.) ,  col.  01  et  251;  /'.  leucopygutf 
Sp.  II'  ;  —  le  C  à  bec  en  croc  {F.  uncinalus,  id.) ,  col.  103 ,  104  et  105.  Ces  oiseaux  ▼•• 
rient  fort  en  couleurs,  avec  IVige. 

A.  B.Vytifjh'  de  Gottinguo  {F.  glaucopis ,  Jlerrem.  Beytr.  II,  pi.  vu)  est  une  Bnie 
commune,  ^\1iqle  blanc  (F.  albus,  Sh.  .lobn  White,  Voy.)  est  un  Autour. 


se 
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Vjéutmir  ordinaire  y  {Falco  palumbarius  ^  Lin.  enl.  418  et  461,  et  Le  jeune, 
F. gaUinaritUy  Gmel. ,  enl.  425,  etFrisch.,  lxxii.)  Naum.  xvii,  xviii  (1), 

La  seule  espèce  de  ce  pays-ci,  est  brune  dessus,  à  sourcils  blanchâtres;  blan- 
die  dessous,  rayée  en  traversde  brun  dans  Padulte;  mouchetée  en  long  dans 
le  premier  âge  ;  cinq  bandes  plus  brunes  sur  la  queue.  L^ Autour  égale  le  Ger- 
fiuÈilt  pour  la  taille ,  mais  non  pour  le  courage,  fondant  toujours  obliquement 
•or  sa  proie.  On  s'en  sert  cependant  en  fauconnerie  pour  des  gibiers  faibles. 
•Jl  est  commun  dans  toutes  nos  collines  et  montagnes  basses. 

Parmi  les  autours  étrangers,  ou  peut  remarquer,  celui  de  la  Nouvelle-Hol- 
Itnde  {Faico  liovœ-Hollandiœ),  Voy.  de  White,  p.  250,  qui  est  souvent  tout 
entier  d^un  blanc  de  neige  ;  mais  il  paraît  que  cVst  là  une  variété  d^un  oiseau 
êm  même  pays ,  cendre  dessus ,  blanc  dessous ,  avec  des  vestiges  d^ondes 
jB4aes(2). 

On  peut  encore  rapprocher  des  Autours  quelques  oiseaux  d^ Amérique,  à  ailes 
tartes  et  à  tarses  courts ,  mais  réticulés. 

lâjtuÉtnsr  rieur  ou  à  ealoiie  blanche.  (  Falco  cachinnans.  Lm.  Nacagua  d^Azz.  ) 

Vieillot,  Galer  xix.  Spix.  III  •. 

Homme  diaprés  son  cri  ;  blanc  ;  le  manteau  et  une  bande  qui  part  du  tour 
dferoeil  et  s^unit  sur  la  nuque  à  sa  correspondante ,  bruns  ;  la  queue  à  bandes 
kmnes  et  blanches.  Des  marécages  de  1  Amérique  méridionale ,  où  il  vit  de 
reptiles  et  de  poissons  (3). 
On  réserve  communément  le  nom  d'EpERvisa  (Nisus ,  Guv.) ,  à  ceux  qui  ont 

n tarses écussonnés  et  plus  élevés,  mais  les  passages  d^une  division  à  l'autre 

utÉt  presque  insensibles. 

làBpervier  commun  (FcUeo  nisus,  Lin.),  enl.  412  et  467.  Naum.  xix,  xx. 

A  les  mêmes  couleurs  que  TAutour ,  mais  ses  jambes  sont  plus  hautes ,  et 
sa  taille  d'un  tiers  moindre.  Cependant  on  remploie  aussi  en  fauconnerie.  Le 
jeune  a  les  taches  du  dessous  en  flèches  ou  en  larmes  longitudinales  et 
nmsses  ;  les  plumes  de  son  manteau  sont  aussi  bordées  de  roux. 
.n  y  a  des  espèces  étrangères  encore  plus  petites  (4). 

Mais  il  y  eu  a  aussi  de  beaucoup  plus  grandes.  Ainsi 

VÉpervier  chanteur,  (Faucon  chanteur,  Vaill.  Afr.  xxvii;  Falco  musicus, 

Daud.  ), 

Est  grand  comme  TAutour,  cendré  dessus,  blanc  rayé  de  brun  dessous  et 

(I) Probablement  aassi  F.  gyrfalco,  F.  gentilia,  Gm.,  tant  lei  oiseaux  de  proie  étaient  mal 
iwasiaét  à  Tépoque  où  nons  ayons  donné  notre  première  édition.  


,  Quoy  et  Gaym.  ;  Voy.  de  Freycinct ,  pi.  xiv  ;  —  VJui.  culhianc  (F,  leucor- 

ba«l),ib.,pl.  xiii;  —  VAui à qneuê cerclée  (F.  unicinctus,!.),  col.  515.  Ces  trois  der- 
iSMtiBiiiient  beaucoapdes  formes  de  l'Urubitinga.  —  VA  ut.  de  Pennflvanie  (F.  Penêyl- 


mÊem9,  WiU.  IV,  liv,  ):  —  VAut.  à  qwn^  rouase  (  F.  Itorealie,  L.  ),  VieiU.  Am. 
.  nw  èûs  MTiU.  LU,  1  :  —  VAui,  léeérien  (F.leverianus),  Wib.  ui,  2;  —  VAut,  muUirate 
K  UrMatuêy  T.) ,  col.  87  et  294,  ou  Asturine  cendrée ,  VieiU.,JGal.  xx:  —  VAut.  mono- 
{F.  monogrammùme ,  T.),  col.  514;  —  VAut,  Dueeumier  (F.  Dueeumieri,  T.) , 


L  MM  et  536.  Ceux-ci  conduisent  insenblement  aux  Êperviers. 

alisivîe&tle  F.  melanope,  Lath.  col.  105.  Cest  de  cette  subdivision  que  M.  Viedlol 
ses  HSBPBTHOTHiaES. 

10 Gomme  le  Goèor ,  VaiU.  Afr. ,  xxnii  (F.  galtar ,  Sh.) ,  col.  122  et  140;— le  Minute 
in  {F.  mmuiu^,  Sh.). 
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au  croupion,  brun  varié  de  roux  dans  la  jeunesse.  On  le  trouve  en  Afrique, 
où  il  chasse  aux  Perdrix ,  aux  Lièvres ,  et  niche  sur  des  arbres.  GWt  la  seule 
espèce  connue ,  d^entre  les  oiseaux  de  proie,  qui  chante  agréablement  (1). 

Les  Milans  (  Milvus,  Bechstein.  ) 

Ont  des  tarses  courts ,  des  doigts  et  des  ongles  faibles ,  qui ,  joints  à  m  bec 
également  proportionné  à  leur  taille ,  en  font  les  espèces  les  plus  lâches  de  tont 
le  genre  ;  mais  ils  se  distinguent  par  leurs  ailes  excessivement  longues  et  pir 
leur  queue  fourchue ,  qui  leur  donnent  le  vol  le  plus  rapide  et  le  plus  haït* 

Les  uns  ont  les  tarses  très  courts ,  réticulés  et  à  demi  revêtus  de  plmet 
par  le  haut,  comme  la  dernière  petite  tribu  des  Aigles  (les  Elârds  ,  Savignj). 
Tels  sont  : 

Le  Bloc.  (Faleo  meianopterus.  Daud.)  Sav.  £g.  Ois.  pi.  ii.  f.  2.  ValIL  Afir. 

XXXVI  et  xxxvii.  Gi.  Bonap.  Am.  II ,  xi ,  1. 

Grand  comme  un  Epervier  ;  à  plumage  doux  et  soyeux ,  à  queue  peu  foo» 
chue ,  cendré  dessus ,  blanc  dessous ,  les  petites  couvertures  des  ailes  noi- 
râtres. Le  jeune  est  brun  varié  de  fauve.  Cet  oiseau  est  commun  defMHi 
FEgypte  jusqu^auCap,  et  paraît  se  retrouver  aux  Indes  et  même  en  AmériqMt 
Il  ne  chasse  guère  qu^aux  insectes. 

Le  Milan  de  la  Caroline.  (  Falco  furcatus.  Lin.  )  Catesb.  iv.  Wils.  u ,  %  Ttêr 

lot.  Am.  X. 

Blanc ,  les  ailes  et  la  queue  noires ,  les  deux  pennes  extérieures  de  cdle<d 
très  longues;  plus  grand  que  le  précédent.  Il  attaque  aussi  les  reptiles  (S). 

Les  Milans  proprement  dits 

Ont  les  tarses  écussonnés  et  plus  forts. 

Le  Milan  commun.  (Falco  milvus.  Lin.)  Enl.  422.  Naum.  xxxi,  f.  1. 

Fauve ,  les  pennes  des  ailes  noires  ,  la  queue  rousse  ;  il  est  celui  de  tous 
nos  oiseaux  qui  se  soutient  en  Pair  le  plus  lon(];  temps  et  le  plus  tranquille- 
ment. Il  n^attaque  gu<>re  que  des  reptiles  (3). 


(I)  Aulres  Énerviers  étrangers  :  la  Bu^c  mixte  couleur  de  plomb  ;  Azz.  n»  C7  ,  ou  Épcr- 


de  même  ,  id.  pi.  nv)  et  le  jeune  ,  col.  67;  —  VEp.  rapide  (  F.  relor) ,  AVils.  VI,  pi.  t-^i 
1  ,  en  est  la  jeune  femelle  selon  Ch.  Bonap.;  —  VFp.  à  épaules  rousses  {F,liH»ot**) 
Wils.  VI,  LUI,  Z:—VÉp.  d'hyrer  {F.  hiemalis)  ;  Wils.  IV,  xxxv,  1;  —  VÉp,  rayi.(P- 


striatus)  ^  Vicill.  Am.  pi.  xiv;  —  VFp.  noir  (C.  nigcr)  ^  Vieill.  Galer.  xxn. 

(2)  Ajoutez  le  Milan  riocour  {  C.  riocouriiy  Vieill.  col.  85,  qui  a  donné  le  genre 
Nauclcrus  de  Vigors.  —  Le  Afilan  à  queue  irrégulièro  {C.  dispar,  Tcram.),  col.  519. 
—  Le  Milan  crcsscrclle  de  Vieillot  est  devenu  son  genre  Ictinid' 

(ô)  Ajoutez  le  Parasite,  Vaill.  Afr.  xxii,  ou  \c  Mikin  noir  y  enl.  472;  N'aura,  xxijf-  % 
S.ivigny  ;  Eg.  Ois.  pi.  m,  f.  1  ;  c'est  le  Falc.  alery  le  Falc.  œgyptius,  et  le  Falc,  Forskah' 
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Les  BoNDaÉES  (Perhis,  Gûv.)  (1) 

Ool,  aTec  le  bec  faible  des  Milans,  un  caractère  très  particulier ,  en  ce  que 
nnlervalle  entre  Fœil  et  le  bec ,  qui  dans  tout  le  reste  du  genre  Falco  est  nu, 
et  garni  seulement  de  quelques  poils ,  se  trouve'chez  elles  couvert  de  plumes 
bien  serrées  et  coupées  en  écailles;  leurs  tarses  sont  à  demi  emplumés  vers 
le  haut,  et  réticulés  :  elles  ont  du  reste  la  queue  égale ,  les  ailes  longues  ,  le 
bec  courbé  dès  sa  base ,  comme  tous  ceux  qui  vont  suivre.  Nous  nVn  possé- 
done  qu'âne  espèce. 

'    La  Bondrée  commune.  (Falco  apivorus.)  £nl.  420.  Naum.  xxxv,  xxxvi. 

Un  peu  moindre  que  la  Buse ,  brune  dessus ,  différemment  ondée  de  brun 
et  de  blanchâtre  dessous ,  selon  les  individus  ;  la  tête  du  mâle  est  cendrée  à 
m  certain  âge.  Cet  oiseau  chasse  aux  insectes ,  surtout  aux  Guêpes  et  aux 
Abeilles. 

U  en  existe  quelques  autres  dans  les  pays  étrangers. 

« 

La  Bondrée  huppée  de  Java  (Pem.  crittata.  Cuv.) 

Toute  brune,  à  tête  cendrée  comme  la  nôtre ,  mais  à  queue  noire,  avec 
me  bande  blanchâtre  sur  le  milieu  ;  une  huppe  brune  à  Tocciput.  Elle  a  été 
«apportée  de  Java  par  M.  Leschenaut  (2). 

Les  BusBs  (Bdteo  ,  Bechstein) 

Ont  les  ailes  longues ,  la  queue  égale ,  le  bec  courbé  dés  sa  base ,  Tinter' 
falle  entre  lui  et  les  yeux  sans  plumes ,  les  pieds  forts. 

Il  y  en  a  qui  ont  les  tarses  emplumés  jusqu'aux  doigts.  Elles  se  distinguent 
des  Aigles  parleur  bec  courbé  dès  la  base,  et  des  Autours  ou  Aigles-Autours 
k  tarses  empennés,  par  leurs  ailes  longues.  Nous  en  possédons  une  : 

La  Buse  patue,  {Falco  lagopus.  Gm.  )  (3)  Frisch.  lxxv.  Vaillant  Afr. 
xvin.  Wils.  Am.  IV,  xxxin,  1.  Naum.  xxxiv. 

Variée  assez  irrégulièrement  de  brun  plus  ou  moins  clair  et  de  blanc  plus 
on  moins  jaunâtre.  C'est  un  des  oiseaux  les  plus  répandus  ;  on  Ta  trouvé 
presque  partout ,  et  on  Ta  presque  toujours  regardé  comme  une  variété  de 
qjoelque  autre  oiseau  (4). 

Hais  le  plus  grand  nombre  des  Buses  a  les  tarses  nus  et  écussonnés.Nous 
B^aTona  ici  que 

La  Buse  commune*  (Falco  buteo.  Lin.)  Enl.  419.  Naum.  xxxiii. 

Broue,  plus  ou  moins  ondée  de  blanc  au  ventre  et  à  la  gorge;  c'est  l'oi- 


,  Gflnd.;Ie Falc.  pamsUicuê,  Lalh.  et  Shaw  ;— le  Miian  du  MUaiêaipi  (Falco  missia- 
lAwMt.  Wils.  III ,  xxxv,  1),  ou  Vlciinie  ophiophage,  Yieill.  Galer.  planch.  xvn. 
AT.  B»  le  Falco  austriacus ,  Gm.,  est  le  jeune  da  Milan  commun. 
iSPêtniê ou  Pernèf,  dénomination  d*une  sorte d*oiseau  de  proie,  selon  Aristote. 
BV.  Temminck  a  représenté  cet  obeau  (col.  44)  sous  ie  nom  de  Btise  ptUorinque, 
S)  Ceit  le  Faho  lagopuê,  brit.  Zool.  ap.,  1. 1  ;  le  Falco  communia  «  hucocephalus , 
wth^ nxv;  le  Falcosancti  Johannis,  arct.  Zool. ,  pi.  ix;— les  FaUo  communié  fuscus , 
>  varit^tuê,  F,  alhidus,  F,  veraicolor,  Gm. ,  ne  sont  que  différents  états  de  la  buse 


[4)  Ajoutez  la  Buse  à  calotte  noire  (F,  artricapillu* ,  Cuv.) ,  col.  79,  ou  le  Buieo  me- 
iôhmeaê,  Yieill.  Galer.  xiv;  —  la  Buée  noire  (F,  niger)^  Wils.  YI,  un,  1  et 3,  que 
Cb.  Boiiap.  croit  le  Falco  eancti  Johannis,  de  Pennant. 
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seau  de  proie  le  plus  abondant  et  le  plus  nuisible  de  nos  contrées.  Elle  de- 
meure toute  Faunce  dans  nos  forêts ,  tombe  sur  sa  proie  du  haut  d^un  arbre 
ou  d'une  butte ,  et  détruit  beaucoup  de  gibier  (1). 
Quelques  espèces  sont  huppées. 

Le  Baeha.  Yaill.  Afr.  pi.  xv. 

Grand  comme  la  Buse ,  brun ,  à  petites  taches  rondes  et  blanches  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  une  huppe  noire  et  blanche  ;  unelar^ 
bande  blanche  sur  le  milieu  de  la  queue.  G^est  un  oiseau  d'Afrique,  très  crutt, 
qui  fait  sa  principale  proie  des  Damans  (2). 

Les  BosARDs  (GiacDS,  Bechstein) 

Diffèrent  des  buses  par  leurs  tarses  plus  élevés ,  et  par  une  espèce  de  collier 
que  les  bouts  des  plumes  qui  couvrent  leurs  oreilles,  forment  de  chaque  côté  ds 
leur  cou. 

Nous  en  avons  trois  espèces  dans  ce  pays-ci ,  que  les  variations  de  lew 
plumage  ont  fait  multiplier  par  les  nomenclateurs. 

La  Soubuse(Falcopxgargus  L.),  cnl.  443  et  480,  Naum.  xxxviii,  2  et  xxxix, 
1  et  2;  brune  dessus,  fauve  tachetée  en  long  de  brun  dessous,  le  Groupion  blase. 
It' Oiseau  Saint-Martin  (Falcocyaneus  et  F.  alblcans)  (3) ,  enl.  450,  Naum.  xsm, 
1,  cendré ,  à  pennes  des  ailes  noires ,  n'est  que  le  mâle  de  la  seconde  année* 
Gette  espèce  niche  par  terre ,  se  tient  beaucoup  dans  les  champs ,  vole  prit 
de  terre ,  chasse  sur  le  soir  aux  Rats ,  aux  jeunes  Perdreaux ,  etc. 

Le  Busard  cendré.  (Falco  eineraceus.  Montag.)  Naum.  xl.  Vieill.  Gai.  pi.  xnL 

Plus  grêle ,  à  ailes  plus  longues  que  la  Soubuse  ;  le  vieux  mâle  est  cendré, 
et  a  les  grandes  pennes  et  une  bande  sur  les  pennes  secondaires  noires;  la 
femelle  et  le  mâle  de  la  deuxième  année  sont  bruns  dessus  ,  blancs  dessous, 
avec  des  traits  brunâtres  à  la  poitrine;  les  jeunes  ont  tout  le  dessous  de 
corps  roux.  Ses  habitudes  resscml)lent  beaucoup  à  celles  de  Pespèce  précé- 
dente. 

La  Ilarpaye,  (Falco  vu/us.  L.)  Enl.  470.  Naum.  xxviii,  1. 

Brunâtre  cl  rousse  ,  la  queue  et  les  pennes  primaires  de  l'aile  cendrées. 
Le  Busard  dt^ marais  {Falco crrwjinosits) ^  enl.  424  ,  Naum.  xxxvii,  brun,  avec 
du  fauve-clair  à  la  tête  et  à  la  poitrine ,  passe  pour  le  même  oiseau  plus  âgé; 
mais  il  est  des  observateurs  qui  le  préteiïtlcnt  différent  par  Tespèce.  L'un  et 

(1)  Autres  Buses  étrangères  :  le  Rou  noir.  Vaill.  Afr.  xvi  {F .  jackal  y  Baud.  et  Sh.);  — 
le  Tachard'xà.  xw.  (F.  tachardus ,  Sh.)  ;  —  le  Buspray,  id.  xx.  {F.  busarelluê,  Sh.)  — 1* 
Buse  à  joues  grises  (F .  poUygcniSy  Temm.;)  col. 5:25. — Ln^Busc  brune  {F,  fuscus)^\iaXÏ. 
Am.  y.—  Le  TachirOj  Vaill.  xxiv.  {F.  tachiro,  Sh.)  —  Le  Milan  cresserelle ,  VieiU.  Am. 
10  6i>,  et  la  jeune  femelle,  c(d.  180  ;  espèce  dont  le  F.  plumhvus,  Spii,  VIII,  est  peut-être 
Tudulte.,  et  où  le  feston  latéral  s^aiguise  en  une  dentdans  quelques  individus,  quoique  lei 
pennes  soient  celles d\fjnohles. — La  Buse  à  ailes  longues  {F.ptcrocleSy  Teinm.)  col.  56etlS9î 
— La  Buse  à  dos  tacheté  (F.  pœcilouoiosy  Cuv.),  col.î). — LaBusemantelée  (F.  lacemiiU' 
tus  y  T.), col.  457.  La  Busepale  {F.  lirentery  T.),  col.  458.— La  Buse  à  queue  ferrugineum 
{But.  ferruginicaudus)  Vieill.  Ani.  vi. 

(2)  Ajoutei  la  Buse  à  huppe  blanche  des  Indes  {Falco  albidusy  T.),  col.  19. 

N.  B.  La  Buse  roussâtrcy  Temm.  col.  25,  se  rapproche  un  peu  des  Busards  par  ses  tarie» 
élevés ,  mais  elle  n'en  a  pas  le  collier.  Il  y  a  aussi  entre  ces  deux  divisions  des  panig** 
gradués  et  par  nuances  presque  insensibles. 

(5)  C'est  aussi  le  i''a^.commuHtY,  F.  albusy  Frisch  ,  pi.  i.xxv;  le  Falco  montanui  f^] 
le  Falco  griseus,  Gni.,  et  môme  son  Falco  bohémiens. 
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l'autre  te  liennent  de  préférence  à  portée  des  eaux ,  pour  y  donner  la  chasse 
am  reptiles  (1). 
Enfin  le 

Mbssagsb  ouSegrbtairb  (SsapBNTAaros,  Cuv.;  Gypocbranus  ,  IHigO  (2) 

Est  un  oiseau  de  proie  d^ Afrique ,  qui  a  les  tarses  au  moins  du  double  plus 
longsqueles  précédents,  ce  qui  Ta  fait  ranger,  par  plusieurs  naturalistes,  avec 
les  écnassiers  ;  mais  ses  jambes ,  entièrement  couvertes  de  plumes ,  son  bec 
crochu  et  fendu,  ses  sourcils  saillants ,  et  tous  les  détails  de  sonanatomie,]e 
placent  dans  Tordre  des  accipitus.  Son  tarse  est  écussonné ,  ses  doigts  courts 
à  proportion ,  le  tour  de  son  œil  dénué  de  plumes  ;  il  porte  une  longue  huppe 
roide  àTocciput ,  et  les  deux  pennes  mitoyennes  de  sa  queue  dépassent  beau- 
coup les  autres.  Il  habite  les  lieux  arides  et  découverts  des  environs  du  Cap , 
oà  il  poursuit  les  reptiles  à  la  course  ;  aussi  a-t-il  les  ongles  usés  à  force  de 
■archer.  Sa  grande  force  est  dans  le  pied.  G^est  le  Falco  serpentarius ,  Gm. 
cul.  721  ;  Yiedl.  Gai.  cclv.  On  a  essaye  de  le  multiplier  à  la  Martinique,  où  il 
pourrait  rendre  les  plus  grands  services  en  détruisant  les  Vipères  fer-de- 
MDce  qui  infectent  cette  ile. 

LES   OISEAUX    DE    PROIE   NOCTURNES 

Ont  la  tête  grosse ,  de  très  grands  yeux  diriges  en  ayant , 
snlourés  d'un  eerele  de  plumes  effilées,  dont  les  antérieures 
■ecouTrent  la  cire  du  bec ,  et  les  postérieures  l'ouverture  de 
'oreille.  Leur  énorme  pupille  laisse  entrer  tant  de  rayons  qu'ils 
(ont  éblouis  par  le  plein  jour.  Leur  crâne  épais,  mais  d'une  sub- 
(tance  légère,  a  de  grandes  cavités  qui  communiquent  avec 
'oreille  et  renforcent  probablement  le  sens  de  l'ouïe  ;  mais  l'ap- 
[Mireil  relatif  au  yol  n'a  pas  une  grande  force  ;  leur  fourchette 
Bit  peu  résistante  ;  leurs  plumes  à  barbes  douces,  finement  du- 
retées,  ne  font  aucun  bruit  en  Tolant.  Le  doigt  externe  de  leur 
pied  se  dirige  à  volonté  en  avant  ou  en  arrière.  Ces  oiseaux 
roleDt  surtout  pendant  le  crépuscule  et  le  clair  de  lune.  De 
jour,  quand  ils  sont  attaqués ,  ou  frappés  de  quelque  objet  nou- 
innu,  sans  s'envoler  ils  se  redressent,  prennent  des  postures 
inxarres  et  font  des  gestes  ridicules. 

Leur  gésier  est  assez  musculeux ,  quoique  leur  proie  soit  tout 
numale ,  consistant  en  Souris,  petits  oiseaux,  insectes  ;  mais  il 

fl) Espèces  étrangères  :  VAcoli,  Vaill.  Afr.  xxxi.  {Falc  acoli^  Sh.).^Leichoug,id.vaii^ 
l|ioBiient,II,cLxxxii.  {F .nielanoleuco8).—(F .paluêiris,  Pr.  Max. col. 2?.— Le  Grenouil- 
\mrd,  V«ai.  Afr. xxiii.  (F.  ranivorus,  Sh.).— Le  Bu»ard  rous,  Vieill.  Amer.  pi.  ix,  que  cet 
MilMr  regarde  comme  le  même  que  le  F,  hudsaniuê,  £îdw.  gyii.  —  Le  Busard  d  hiver. 
llGhtUÊ  hiemaliê)^  Vieill.  Amer,  lxxi,  qui  ne  parait  pas  le  même  que  le  F.  hieMalû,WiU. 
IV,  XXXT,  I-  —  Le  Busard  à  croupion  blanc  {Cire,  europogistus  ) ,  Vieill.  Amer,  viii . 
Prabéblement  aussi  le  F,  uliginosus,  Edw.cccxci,  appartiennent  à  ce  sous-genre;  mais  tant 
■M  Ton  D*aura  pas  suivi  les  mutations  que  Tâge  apporte  à  leur  plumage  ^  ii  sera  difficile 
r«l  déterminer  les  espèces.  M.  Gh.  Bonaparte  dit  que  le  F.  uliginosus  est  une  jeune 
Imm^  do  Cyaneus, 

(Î2)  H.  Vieillot  a  change  ces  noms  en  Ophiothèrcx,  Gai.  pl.cczs. 
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est  précédé  d'un  grand  jabot;  les  cœcums  sont  longs  et  élargis 
à  leur  fond ,  etc.  Les  petits  oiseaux  ont  contre  ceux-ci  une  anti- 
pathie naturelle ,  et  se  réunissent  de  toutes  parts  pour  les  assail- 
lir, ce  qui  fait  qu'on  les  emploie  pour  attirer  les  oiseaux  aux 
pièges  ;  on  n'en  a  fait  qu'un  genre, 

Strix,  Lin., 

Que  Ton  peut  diviser  d'après  leurs  aigrettes  ,  la  grandeur  de  leui 
oreilles ,  l'étendue  du  cercle  de  plumes,  qui  entoure  leurs  yeux ,  et  qnelqMi 
autres  caractères. 

Les  espèces  qui  ont  autour  des  yeux  un  grand  disque  bien  complet  de  pluKi 
cflilées ,  entouré  lui-même  d^un  cercle  ou  collerette  de  plumes  écailleiitat,et 
entre  deux  une  grande  ouverture  d^oreille ,  sont  plus  éloignées  pour  la  forme 
et  pour  les  mœurs  des  oiseaux  de  proie  diurnes  que  celles  où  Toreille  est  pe- 
tite ,  ovale ,  et  recouverte  par  des  plumes  cflilées,  qui  ne  viennent  qoe  de  diei- 
sous  Pœil.  On  voit  des  traces  de  ces  différences  jusque  dans  le  squelette. 

Parmi  ces  premières  espèces ,  nous  nommerons 

Hiboux  (  Otds  ,  Cuv.  ) 

Celles  qui  ont  sur  le  front  deux  aigrettes  de  plus,  qu^elles  relèvent  &  voloalé; 
dont  la  conque  de  Foreille  s^étend  eu  demi-cercle,  depuis  le  bec  jusque  vers  Ia 
sommet  de  la  tête ,  et  est  munie  en  avant  d^un  opercule  membraneux.  Leirs 
pieds  sont  garnis  de  plumes  jusqu^aux  ongles.  Tels  sont  en  Europe  : 

Le  Grand  Hibou  à  huppes  courtes,  {Str.  ascalaphus.  Savigny.  £g.)  Bri^ 

Zool. ,  tab.  B,  III. 

D'un  quart  plus  grand  que  le  suivant;  comme  lui  fauve,  tacbeté  de  brun  ■? 
vl  vcrmiciilé  sur  les  ailes  et  le  dos,  mais  le  ventre  rayé  en  trii  vers  de  ligne* 
t^troites,  et  des  ai(jreltes  très  courtes.  H  est  proprement  d'Afrique,  mais  il  eH 
paraît  quelquefois  en  Europe  (1). 

Le  Hibou  commun  ou  moyen  Duc,  Buff.   {Str.  otus.  L.)  Frisch.  xcix.  Brit- 

Zool.  ïab,  B,  IV,  f.  I.  Nauni.  xxxiv,  1. 

Fauve,  avec  des  taches  longitudinales,  brunes,  sur  le  corps  et  dessous  î 
vermiculé  de  bniii  sur  les  ailes  et  le  dos,  des  aigrettes  longues  comme  1* 
moitié  de  la  tête,  huit  ou  neuf  bandes  brunes  sur  la  queue. 

La  Chouette  ou  le  jnoyen  Duc  à  huppes  courtes,  (Str.  ulitla  et  Str.  hi*achyoti9S' 
Gm.)  Enl.  458.  Frisch,  c.  i\aum.  xlv,  2.  Brit.  Zool.  tab.  B,  iv,  f.  2- 
Wils.  IV,  XXXIII ,  3. 


mais 


Presque  semblable  au  précédent  pour  les  couleurs;  le  dos  non  réticule  » 
mais  des  lifjnes  lon^Tiiudinales  étroites  sur  le  ventre ,  et  quatre  ou  cinq  bande* 
brunes  sur  la  queue.  Les  huppes  ne  se  trouvent  que  dans  le  maie;  elles  son* 
si  petites,  et  il  les  relève  vsi  rarement,  qu'elles  n'ont  presque  jamais  été  TC 
marquées,  et  qu'on  a  long-temps  laissé  cet  oiseau  parmi  les  espèces  sa»* 

(1)  Témoin  rohii  qm*  t-rj^rôsonl"  '.a  Z(»i)lnj;lo  brilaniiiciiu'.  cl  donl  la  fi^ureatant  emba'^ 
russe  l(";  iuiturali^t(?s. 
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» ,  ou  qu^on  en  a  fait  deux  espèces.  11  est  répandu  presque  sur  toute  la 

pourrait  réserver  le  nom  de 

CaoDKTTBS  (  Ulula  ,  Cuv.  ) 

les  espèces  qui  ont  le  bec  et  Toreille  des  Hibous,  mais  non  leurs  ai^et- 
8  n^en  possédons  point  de  telles  ici;  mais  il  y  en  a  dans  le  nord  des  deux 
Ils ,  par  exemple  * 

I*a  ^nrnde  Chouette  grise  de  Laponie  (  Str,  iaponica,  Gm.). 

Mqiio  de  la  taille  de  notre  Grand-Duc  ;  mélangée  de  gris  et  de  brun  des- 
blanchâtre ,  à  taches  longitudinales  gris-brun  dessous.  Elle  habite  les 
Ignés  du  nord  de  la  Suède  (2). 

Les  Effratbs  (Strix,  Savigny) 

oreille  aussi  grande  que  les  Hibous  ,  et  pourvue  d^un  opercule  qui  J^t 
pins  que  celui  de  ces  derniers  ;  mais  leur  bec  alongé  ne  se  courbe^e 
>ont,  tandis  que,  dans  tous  les  autres  sous-genres,  il  est  arqué  dès  la 
Elles  manquent  d^aigrettes;  leurs  tarses  sont  cm  plumés ,  mais  elles  n^ont 
poils  à  leurs  doigts.  Le  masque,  formé  par  les  plumes  eiïilées,  qui  entou- 
m  yeux,  a  plus  d^étendue,  et  leur  donne  une  physionomie  plus  extraor- 
encore  qu^aux  autres  oiseaux  de  nuit. 

•pèce  commune  en  France  (  Str,  Jlammea,  L.  ) ,  enl.  440  ;  Frisch  ,  xcyii , 
i.xLvii,  2,  parait  répandue  sur  tout  le  globe.  Son  dos  est  nué  de  fauve  et 
sndré  ou  de  brun ,  joliment  piqueté  de  points  blancs,  enfermés  chacun 
deux  points  noirs  ;  son  ventre  est  tantôt  blanc,  tantôt  fauve,  avec  ou  sans 
lietiires  brunes.  Elle  niche  dans  les  tours ,  les  clochers ,  et  c^est  elle  que 
■pie  regarde  plus  spécialement  comme  un  oiseau  dé  mauvais  augure  (3). 

Les  Chats-Hoants  (Stbnidm,  Savigny) 

te  disque  de  plumes  efBlées ,  et  la  collerette  comme  les  précédents  ;  m^s 
nque  se  réduit  à  une  cavité  ovale  qui  n^occupe  pas  moitié  de  la  huiteur 
e;  fls  n^ont  point  d^aigrettes,  et  leurs  pieds  sont  emplumés  jusqu^aux  on- 

hU'Huant  de  ce  pays-ci  (Str.aluco  et  strîdula,  L.),  Hulotte  y  Chouette 
r  ioif  y  etc.  ,  enl.  441  ,  457  ;  Frisch ,  xciv,  xcv,  xcvi  ;  Naum.  xlvi  et 
m,l, 

t  m  peu  plus  grand  que  le  Hibou  commun ,  couvert  partout  de  taches 

mtei  le  Hibou  d'Amérique  (Str,  mexicana,  Gm.,  ou^/r.  clamaior,  Yieill.  Am.  xx , 
hmpiroêtriê ,  Spii ,  ix«  qui  ne  diffère  presque  de  aotre  Hibou  commun  que  par 
BS  MUS  noires,  moins  lavées. — Le  Hibou  tacheté  du  Cap  (Str.  africana,  T.  col.  56) , 
eiMM0.  Yieill.  Gai.  xui.  —  Le  Hibou  à  gros  bec  (  Str.  macrorhynchoê ,  T. 
—  Le  Hibou  à  joues  blanches  (Str,  leucotis,  T.  col.  6.)  —  Le  Hibou  à  joues  fauves 
M.)  Wib.  YI ,  Li ,  3 ,  différent  de  VOtus  d*£urope.  --  Le  Hibou  tacheté  d'Ame- 
\kr.  mmtia ,  Lath.) ,  Wils.  III ,  xix ,  dont  le  Str.  asio,  id.  lY ,  xlii,  1 ,  est  probable- 
ftiiniiliii  ou  le  jeune.  —  Le  Hibou  à  clapiers  (  Str.  cunicularia,  Ch.  Bonap.  Am.  I, 

!•  La  Chouette  grise  du  Canada  {Str.  nebuiosa,  Gm.)  Yieill.  xvii;  Wils.   lY, 

3. 

|oat.  {Str,  badia,  T.  col.  54).  —  N.  B.  La  Chouette  à  queue  fourchue  du  Brésil, 

!,  ne  parait  différer  de  TEffraye  que  par  rempaillage. 

r.  I.  27 
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longitudinales  brunes,  déchirées  sur  les  côtés  en  dentelures  transTenM;il 
a  des  taches  blanches  aux  scapulaires  et  vers  le  bord  antérieur  de  Taile.  Le 
fond  du  plumage  est  grisâtre  dans  le  mâle ,  roussâtre  dans  la  femelle;  ce  «pi 
les  avait  fait  long-temps  considérer  comme  deux  espèces  (1).  Ces  oiseanx  ■• 
chent  dans  les  bois ,  ou  pondent  souvent  dans  des  nids  étrangers,  et  se  tiei- 
nent  dans  de  vieux  troncs  d^arbres  (2). 

Nous  réservons  le  nom  de 

Ducs  (  BuBO ,  Guv.  ) 

Aux  espèces  qui ,  avec  la  conque  aussi  petite  et  le  disque  de  plumet  mom 
irqué  que  les  Chats-Huants,  possèdent  des  aigrettes.  Ceux  qu'on  comiatt  oat 
de  gros  pieds  emplumés  jusqu^aux  ongles  \  tel  est 

Le  Grand-Duc  des  naturalistes.  (Str.  Imbo,)  Enl.  344;  Frisch.  xciu. 

Naum.  xLiv. 

Le  plus  grand  des  oiseaux  de  nuit  ;  fauve ,  avec  une  mèche  et  des  poatiBi 
ves  latérales  brunes  sur  chaque  plume  ;  le  brun  est  plus  abondant  aesfis,  k 
fauve  dessous ,  les  aigrettes  presque  toutes  noires  (3). 

Les  Chodkttbs  a  aiqbbttbs  (  Vaill.  Afr.  xliii) 

Ne  sont  que  des  Ducs  dont  les  aigrettes ,  plus  écartées  et  placées  plus  ci  v- 
rière ,  ne  se  relèvent  que  difficilement  au  dessus  de  la  ligne  horizontale.  Il  y  ci 
a  dans  les  deux  hémisphères  (4). 

Les  Ghbvbghbs  (Noctda  ,  Savigny) 

N^ont  ni  aigrettes ,  ni  conque  de  Toreille  évasée  et  enfoncée  ;  rouvertneci 
est  ovale  ,  à  peine  plus  grande  que  dans  les  autres  oiseaux  ;  le  disque  de  pfanMi 
eflilées  est  moins  grand  et  moins  complet  encore  que  dans  les  Ducs.  Leurs  rap- 
ports avec  les  oiseaux  de  proie  diurnes  se  montrent  jusque  dans  leurs  habits- 
dés. 

Quelques-unes  se  font  remarquer  par  une  longue  queue  étagéc;  elle  onll» 
doigts  très  emplumés;  on  les  nomme  Chouettes  Eperviers  (Surnia,  Dumer.)*  j' 
parait  qu'il  en  existe  ,  dans  tout  le  nord,  quelques  espèces  ou  variétés  très  voi- 
sines et  assez  mal  distinguées,  sous  les  noms  de  Slr.funerea,  hudsonia,  uralentit, 
accipitrina,  etc. 

L'espèce  la  mieux  connue  (Str,  Jiisoria,  Wolff)  enl.  473;  Naum.xwi,  2" 
de  tout  le  nord  du  globe  ,  de  la  taille  de  TEpervier  ,  brun  noirâtre  des»W- 
avec  des  taches  blanches  en  gouttelettes  sur  la  t<^te,  en  barres  transversale 
sur  les  scapulaires ,  rayée  transversalement  de  blanc  et  de  brun  en  dessoai. 

(1)  Les  Str.  syhestrisj  m  fa,  noctua,  alba,  de  Scopoli ,  et  le  Str.  solonientnSj  que  Gmeli» 
a  intercalés  dans  son  système ,  sont  trop  peu  déterminés  pour  ôtre  considérés  comme  lulrf 
chose  que  des  variétés  du  Chat-Huant.  Il  est  bon  de  savoir  que.  dans  tout  ce  genre,  1» 
femelles  sont  plus  rousses  que  les  mâles ,  ce  qui  a  fait  quelquefois  multiplier  mal  àpropt^ 
les  espèces. 

(2)  Ajout,  le  Sir.  pagodarum  ,  Temni.  col.  220. 

(3)  On  ne  peut  admettre  le  Str.  scandiaca  j  L.  qui  ne  repose  que  sur  une  figure Uiw* 
parRudbek  ,  et  faite  probablement  d'après  une  variété  du  Grand-Duc.  Ajout.  A/r.  «Wjfrf* 
?antco^  enl.  585^  dont  le  Str.  virginiana  ,  Daud.  11 ,  xiii ,  et  VViN.  Ani.  VI .  i.,  1  ^  ou  ofr- 
pinicoia y  Vieill.  Ani.  xix,  ne  diifère  que  par  des  teintes  plus  rousses.  — Str.  lactea^l» 
col.  A. 

{A)  Str.  griseata,  Sh.;  Vaill.  Afr.  xi.îii  .  de  la  Guiane.  —Str.  slrcpitann.  T.c«>l.  174 
et  229;  de  Batavia. 
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avec  dix  ligoes  transverses  blanches  sur  la  queue ,  chasse  plus  le  jour  que  la 
Hait. 

L'espèce  des  manU  OuraU  {Sir.  uraiemU,  Pall.  ),  Naum.  42, 1. ,  est  pres- 
que aussi  grande  queleAoïyâii^^  brune  dessus ,  avec  des  taches  blanchâtres; 
Uanche  dessous,  avec  des  taches  longues  brunes ,  cinq  bandes  grises  en  tra- 
Viers  de  la  queue.  Elle  chasse  aussi  de  jour ,  et  se  voit  quelquefois  en  Allema- 
gne. C'est  probablement  VHxbris  ou  Ptyrix  d'Aristote,  L.  IX  ,  C.  12. 

On  V  voit  aussi  quelquefois  Tespèce  dite  d'Acadie  (  Sir.  acadica  )  9  Naum. 
XLni,  f.  1  etS;  Wils.  Am.  IV,  xxxiv,  1 ,  mais  qui  appartient  également  à 
tout  le  nord  du  globe.  C'est  la  plus  petite  des  Chouettes;  elle  surpasse  à 
lltine  le  Moineau.  Le  jour  ne  Peffraie  pas  non  plus  ;  Vaillant  a  fait  con- 
naître une  de  ces  Chouettes-Eperviers  d'Afrique  (Ckoucou,  n*  xxxviu),  toute 
blanche  en  dessous,  à  quatorze  ou  quinze  lignes  sur  la  queue,  et  qui,  selon  lui, 
eti  plus  nocturne  encore  que  les  autres  Chouettes. 

Il*antres  Chevêches  ont  la  queue  courte  et  les  doigts  emplumés.  La  plus  grande, 
en  même  temps  le  plus  grand  oiseau  de  nuit  sans  aigrettes ,  est 

ht  Harfang  (Sir.  nyciea,  L«) ,  enl.  458  ;  Wils.  lY,  xxxii,  1  ;  Naum.  xli  , 

Qni  égale  presque  le  Grand-Duc  pour  la  taille.  Son  plumage,  blanc  de  neige, 
^  nurqné  de  taches  transversales  brunes  ,  qui  disparaissent  à  mesure  que 
I^Mttmal  vieillit.  Il  habite  le  nord  des  deux  continents;  il  niche  sur  des  rochers 
Aovés  :  il  chasse  aux  Lièvres ,  aux  Coqs  de  bruyère ,  aux  Lagopèdes ,  etc.  (1). 
B  y  a  des  espèces  beaucoup  plus  petites,  telles  que 

Là  Chevêche  à  pieds  emplumés.  (Sir.  iengmalml.  Gm.  Str.  dasjrpus.  Beelist.  ) 

Naum.  XL VIII ,  f.  2  et  5.  • 

A  dos  brun  semé  de  gouttes  blanches  ;  dessous  plus  pâle,  à  taches  blanches 

ts  larges  ;  quatre  lignesjblanches  en  travers  de  la  queue  ;  elle  se  tient  dans 
bois.  La  Chevêche  rousse  (  Str.  passerina,  Meyer  et  Wolff  )  est  sa  femelle. 
Cependant  le  plus  grand  nombre  de  ces  petites  espèces  n'a  aux  doigts  que 
et  poils  clair-semés.  Telle  est 

ht  Chevêche  commune.  {Sir.  passerina.  G  m.  Sir.  pxgmœa.  Bechst.)  EnL  439. 

Naum.  XLviii,  1. 

Un  peu  plus  petite  que  la  précédente,  mais  presque  du  même  plumage  ; 
b  queue  un  peu  plus  courte  et  avec  cinq  barres  pâles  plus  larges  ;  elle  niche 
nnnvent  dans  les  vieux  murs.  Il  y  a  plusieurs  espèces  très  voisines  en  Amé- 
jîane,  aux  Indes,  etc.  (2). 

U  y  a  des  Chevêches  à  doigts  sans  plumes,  qui  approchent  de  nos  Chats- 
Bniints  pour  la  taille.  Cayenne  en  fournit  plusieurs  belles  espèces^  et  notam- 
les  trois  suivantes  : 


La  Chevêche  fauve  {Sir.  cayennensis,  Gm.),  enl.  442, 
Irrégulièrement  et  finement  rayée  en  travers  de  brun  sur  un  fond  fauve. 


(l)La  Chauêtte  hUmeke,  VaiU.  Afr.  xlv,  n'est  qu'un  vieux  Harfang.  Le«  diiférences 
lAmdri  dans  les  proportions  tiennent  à  l'empaillage. 

P)  Sir.  Brama,  T.  col.  68,  qui  diffère  à  peine  du  Passerina.  —  Str,  Sonnerait,  T. 
à.  !•.  —  Sir.  urucurea,  id.,  dont  le  Str.  grallaria,  id.,  col.  136,  est  la  femelle.  --^Ir. 
wêanopiera.  Hoff. ,  ou  .Sir.  spadicea,  Reinw.  col.  98.  —  Sir.  pumiia,  IlUg.,  ou  Cabouré 
Asa.  col.  39,  dont  le  Sir.  passerinoîdes,  col.  344,  est  probablement  le  mâle.  —  Sir.fer- 
mimea,  pr.  Max.  col.  199.  —  Sir.  hirsuia,  T.  col.  289.  —  Sir,  occipiialis,  —  Le  Str. 
mmgei,  col.  46,  devient  déjà  assez  grand.  ^ 


I,;i  ChtiiëcAe  noirt-  au  Huhul  (  Vaill.  kit.  «li  ) ,  St.:   Uneala.  Sh.  ;  Ar,  aHo- 
moFj/liuita ,  Spii,  x  , 

llayée  ea  trnvera  île  blanc  aur  un  fond  noir,  quatre  lignes  bUnchei  lor  1* 
iiueui>.  Elle  fuit  si  puu  ta  lumière,  qa'on  l'appelle  Chouette  Je  jour.  La  tiillc 
J>-  ces  doux  e*pëces  cil  celle  de  nolri;  Chouette  commune. 

La  Chevêche  â  collier  i  Sir.  tonjuata,  DauJ.  ),  Vaillaut ,  ATr.  slii, 

Brune  dessus,  blanchâtre  dessous;  le  lour  des  yeux  et  ua   ruban  lurU 
poitrine  bruns  ;  la  gorge  et  lea  sourcils  blancs.  Elle  surpasse  le  Chnt-Uiunl 
eii  grandeur;  c'est  le  it^icurufu  sans  aigrettes  de  d'Aiiara. 
Il  y  en  acntiii  en  ÂCDërïiuecjni  ont  les  tarses  nus  aussi  bien  que  les  doigli; 
telle  est  la  Chevêche nudipide  (Sir,  nudlpei ,  Daud.)-  Vieill.  Amer. iTi. 

Enlin  les  Scops  (Sgdfs,  Savigny) 

C)nt,  avec  les  oreilles  6  (leur  de  tète,  les  disques  imparfaits  et  les  doigts  n» 
des  précëdcntes,  des  aigrettes  analogues  à  celles  des  Ducs  et  des  Hibous. 

Il  y  en  a  un  dans  ce  pays-ci  (Sir.  tcopi  )  enl.  436,  Naum.  slui,  5i) 
peine  grand  comme  un  Merle  ;  à  plumage  cendré,  plu»  ou  moins  nué  it 
fauve  ;  joliment  varié  de  pctiles  mèches  longitudinal!»  noires ,  étroiiei ,  cl 
de  lignes  transversales  vermiculées ,  grises  ,  avec  une  suite  de  taches  bllB- 
obitres  aux  scapulaires,  et  six  ou  huit  plumes  à  chaque  aigrette  i  c'est  an 

«petit  oiseau  (1). 
ertaiees  espèces  étrangère»,  d'aiseï  grande  taille,  ont  les  jambes  nut» 
comme  les  doigts  (âj. 
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LES  PASSEREAUX. 

C'est  le  plus  nombi^ux  de  toute  la  classe.  Soo  caractère  sem- 
ble d'abord  puremeat  négatif,  car  il  embrasse  tous  les  oiseaui 
qui  ne  sont  ni  nageurs.,  ni  échassiers,  ni  gritnpeurs,  ni  rapaces, 
ni  gallinact-s.  Cependant,  en  les  coraparant,  on  saisit  bienlùl 
entre  eux  une  grande  ressemblance  de  structure,  et  surtoiit 
des  passages  tellement  insensibles,  d'un  genre  à  l'autre,  qui' 
est  difficile  d'y  établir  des  subdiTÎsioDS. 

(1)  NouBnoïojom  pai  de  différence  entre  le  5/r.  lorca  Je  Cetli,  lo  5'h-,  caruMiWJ»*' 
Senpoti ,  Ib  Sir.  pukhfUa  de  Pallas  et  le  Smps  ;  ces  autoun  auront  cru  leurs  oiieiu]  »■ 
tîncti,  parce  ([ue  Linnsus  ne  dounsit  qu'une  plunin  nui  nigrettos  du  lien.  Ajout.  le  iSW> 
nudipidt  {Bub.  nudipas,  Vieill.]  Amer. ,  un  .—Le  Slrit  alricapitta,  T.  («t.  4S.,  oui*' 
CrMcigem,  Spii,  tï.  —  Le  Strix  noclula,  T.  col.  'M. 

(3)  Le  Sir.  kelupa ,  Tcnim.  coi.  74,  et  le  Sir.  leirheiiaMldi ,  îd.  col.  SO ,  qui  Buwrp"' 
pourraientgUeu  no  faire  qu'une  espùce. 
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Ils  n'ont  ni  la  violence  des  oiseaux  de  proie ,  ni  le  r^me  dé- 
rminé  des  gallinacés  et  des  oiseaux  d'eau;  les  insectes,  les 
uits,  les  grains,  fournissent  à  leur  nourriture  ;  les  grains  d'au- 
Dt  plus  exclusïyement ,  que  leur  bec  est  plus  gros  ;  les  insec- 
s,  qu'il  est  plus  grêle.  Ceux  qui  l'ont  fort  poursuivent  même 
i  petits  oiseaux. 

Leur  estomac  est  en  forme  de  gésier  musculeux  ;  ils  ont  ^é- 
(ralement  deux  très  petits  cœcums;  c'est  parmi  eux  quon 
ouTe  les  oiseaux  chanteurs ,  et  les  larynx  inférieurs  les  plus 
impliqués. 

La  longueur  proportionnelle  de  leurs  ailes  et  l'étendue  de  leur 
A  sont  aussi  variables  que  leur  genre  de  vie. 

Leur  sternum  à  l'état  adulte  n'a  d'ordinaire  qu'une  échan- 
iire,  de  chaque  côté,  à  son  bord  inférieur.  Cependant,  il  en  a 
sax  dans  les  RoUiers ,  les  Martins-Pécheurs ,  les  Guêpiers ,  et 
I  inanque  tout-à-fait  dans  les  Martinets,  les  Colibris. 

Nous  faisons  notre  premier  partage  d'après  les  pieds ,  ensuite 
0118  avons  recours  au  bec. 

La  première  et  la  plus  nombreuse  division  comprend  les 
enres  où  le  doigt  externe  est  réuni  à  l'interne ,  seulement  par 
ne  ou  par  deux  phalanges. 

La  première  famille  de  cette  division  est  celles  des 
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Dont  le  bec  est  échancré  aux  côtés  de  la  pointe.  C'est  dans 
ette  famille  que  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux 
isectivores  ;  cependant,  presque  tous  mangent  aussi  des  baies 
t  autres  fruits  tendres. 

Les  genres  se  déterminent  par  la  forme  générale  du  bec  : 
Ht  et  comprimé  dans  les  Pies-Grièches  et  dans  les  Merles , 
^rimé  dans  les  Gobe-Mouches ,  rond  et  gros  dans  les  Tan- 
aras  ,  grêle  et  pointu  dans  les  Becs-Fins  ;  mais  les  passage  d'une 
è  ces  rormes  à  l'autre  sont  tellement  gradués  qu'il  est  très  dif- 
cile  de  fixer  les  limites  des  genres. 

Les  P118-G11ÈCIIB8  (  Lahivs»  Lin.  ) 

ni  le  bec  conique  oa  comprimé,  et  plus  ou  moins  crocha  au  bout. 

Les  Pib8-Gbièohes  proprement  dits 

L^ODt  lrian£rulaire  à  la  base ,  comprimé  par  les  côtés. 

Lm  Pies-Grièches  vivent  en  famille ,  volent  inégalement  et  précipitamment, 
I  jetant  des  cris  aigus;  nichent  avec  propreté  sur  des  arbres,  pondent  cinq 
1  six  œufs  ,«1  prennent  beaucoup  de  soin  de  leurs  petits.  Elles  ont  Thabitudc 
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il'imiler  tnrJe-cfaainp  qnelqui:s  partie»  du  ramage  dea  o ^__ 

leur  Toîiinage.  Le»  femelleii  et  les  jeunvs  ont  ea   géaéral  le  dessous  fuicM 
raji  en  travers. 

Letuneiantrsréti!  supérieure  du  bec  arquée;  celles  odaa  pointe  e«t  Tort* 
liieacrocliueet  où  l'écliaacrure  forme  à  aescdtës  une  petite  dent,  ont  un  coa 
et  une  cruauté  qui  les  ont  fait  associer  au«  oiseaux  de  proie  par  beaucoup  dt , 
tnraliates.  Elles  poursuivent  en  effet  les  petits  oiieaui ,  et  se  défendent  ti 
sucuâs  contre  les  gros ,  attaipient  m^me  ceux-ci  quand  il  s'agît  de  tes 
de  leur  nid  (1). 

Nous  avons  ici  quatre  ou  cinq  eipùces  de  cette  subdiviaion. 

La  Pie-Criêche  commune.  (Laniiu  excubltor.  Ltn.  )  Enl.  445.  Naum.i 


Grande  comme  une  Grive  ;  cendrée  dessus ,  blanche  dessous  ;  oilos,  q 
et  une  bande  autour  de  l'œil  noirs  ;  du  blanc  au\  scaptilaires .  à  la  basi 
pennes  de  l'aile  et  au  bord  externe  des  latérales  de  la  queue.  Elle  reste  b] 
l'année  en  France. 

Il  y  en  a ,  dans  le  midi  de  l'Europu ,  une  race  ou  pcut-f  tre  une  e 
couleur  plus  foncée ,  teinte  de  vîneui  en  dessous  {Lan.  merldionalii, 
L'Amérique  en  a  de  pbis  voisines  encore  (3). 


(Jn  peu  moindre  que  la  commune  ;  le  bec  plus  court  et  plus  gros .  I 
et  II  queue  semblables;  cendrée  dessus,  roussàtre  au  venlre;  les  b 
«oires  des  jrem  réuuies  sur  le  front  eu  un  large  bandeau.  C'est  u 
Iri^s  distincte. 

La  Pie-Grièehe  routte.  {fjon.coUario  rufaiel  Lan.pomeranut,  Gm.) 
Lan.  rutilui.  Lath.  Lan.  RuJicoUlt.  Sb.  Lan.  ru/ut.  Naum.  li 

cédcnte  ;  la  tailtc  encore  uo  pN 
vif;  le  dos  noir;  les  icapalilnt, 
le  venlre  et  le  croupion  blancs. 

VÉeorcheur.  {Lan.  eo/furJo.  Gm.)  Enl.  31.  Naum.  ui. 

Kncore  un  peu  plus  petit;  dessus  de  la  télc  et  du  croupion  ceodr^i  ''" 
et  ailes  fauves;  dessous  blanchâtre;  un  bandeau  noir  sur  l'œil;  lespeoMS  J* 
ailes  noires ,  bordées  de  fauve  ;  celles  de  la  queue  noires ,  les  latérale*  bUl- 
ches  à  la  base.  Il  détruit  unefoulede  petits  oiseaux,  de  jeunes  GrenonïllM.rt 
une  grande  quantité  d'insectes,  qu'il  eoRle  aux  épines  de*  buissons,  ponrlM 
dévorer  à  son  aise ,  ou  pour  les  retrouver  au  besoin. 

Les  trois  dernières  espèces  nous  quittent  pendant  l'htver- 
I.es  pays  étrangers  ont  aussi  plusieurs  de  ces  Pies-Grièchcs  â  becs  arqu**- 
Le»  bec»  se  rapetissent  et  affaiblissent  leurs  poinl«s  par  degrés,  selw'*' 


(I)  C'eat  dn  cetlo  première  lubdiviiion  que  H.  Vieillot  a  fait  son  genre  Lanitii,  Cn- 
it  il  faut  Riouer  que  ces  dinerseï  Bgutei  sa  reiicmbloul  mal. 


{t)  Lan.  caniliHeHiù,  VfiU.  III ,  ixii ,  S,  cl  «on  Lan.  ntciêiilor,  I ,  v  ,  1 ,  (ju'il  rt%u^ 
'    '  i/û  de  Gm.,  ou  aux  Lan.  ordeiiucfu  et  iofvaJii  de  Vit"!' 
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espèces ,  an  point  qu^îl  est  impossible  d^établir  une  limite  entre  ce  sous-genre 
et  les  Merles  (1). 

ITautres  Pies-Grièches  ont  Paréte  supérieure  droite  dans  sa  longueur ,  et 
rèchne  seulement  au  bout.  Elles  sont  toutes  étrangères ,  et  leur  forme  passe 
•ar  des  degrés  insensibles ,  à  celles  des  Fauvettes  et  des  autres  Becs-Fins  (2). 

Quelques-unes  de  ces  Pies-Grièches  à  bec  droit  Pont  très  fort ,  et  leur  man- 
ibule  inférieure  est  très  renflée  (3). 


(I)  Les  espèces  à  bec  plus  fort  sont,  par  exemple  :  la  Pie-Gr,  du  Cap,  ou  le  Fiscal  (Lan, 
ùktriëf  Gm.),enl. ,  4479 1;  Vaill.  Afr.  pi.  lxi,  lxii.  —  Le  BofÂou,  Vaillant,  Lzyiii 
Lan.  haulboul^  Sh.)  —  Le  Bruiru,  VaUf.  lxxi  (Lan.  capen»iê,  Sh.).  —  Làpei.Pie^ 
^.  dt  Madag.  (Lan.  madagascarienêiê ,  Gm.  ) ,  enl.  299.  —  La  petih  Pie-  Or.  bleue 
Lan,  hicolor,  Gm.),  enl.  S98.  ~  La  Pie-Gr.  de  la  Louisiane  (Lan.  americanuê) , 
■L  S07.  —  Le  Saureiroux,  Vaill.  lxxvi  ,2,  ou  le  Tanagra  verderoux  de  Bnff.  (  Tan- 
mra  guianeuêiê ,  Gm.).—  La  Pie-Gr.  à  tête  noire  des  tles  de  Sandwich  (Lan.  melanoee^ 
kaime  ,  Gm.  ) ,  Lath.  Syn.  I ,  clxv.  —  La  Pie^r.  à  queue  pointue  (Lan,  pgrrhonotos, 
Mll.6al.  cxxxy). 

Le  genre Lauio,  de  Yieill.,  est  fait  sur  une  Pie-Grièche  à  bec  arqué,  dont  les  bords  de 
1  mandibule  supérieure  sont  un  peu  anguleux.  G^est  le  Tangara  mordoré,  BufT. 
■1.  809, 2  (  Tan.  atricapiUa ,  Gm. ). 

Parmi  les  espèces  plus  rapprochées  des  Merles ,  on  peut  mettre  le  Muscicapa  tamno^ 
kâêkiee,  Spix,  xxvi ,  1.  —  VOliva,  Vaill.  lxxv  et  lxxvi  ,  1  (Lan.  olivaceus,  Sh.  ).— 
•  Ganolec(Lan.  barharus, Gm.) ,  enl.  56,  Vaill.  clxix.  —  Le  Lan.  gutiuraliê ,  Daud., 
tu*  du  Mus.  III,  144,  pi.  XV  ;  ou  la  Pie-Gr.  Perrin,  Vaill.  cclxxxvi.  —  Le  Merle  à 
JÊtinn noir  ( Turdus  zeilonue,  Gm.) ,  enl.  272,  ou  le  Bacbakiri^  Vaill.  Lxm(Lan. 
fa€èakiri,  Sh.  ).  —  La  Cravaite  Hanche ,  VaiU.  cxy  (Motac.  duUa ,  Sh.  ).  ->  Le  Turdue 
foeeùroeirie ,  Gm. ,  Lath.  Syn.  II,  xxxiv,  qui  est  le  même  que  le  Tanagra  capeneiê, 
iMOrm.  caris,  pi.  xly,  et  plusieurs  autres  aussi  équivoques.  Cest  de  cette  subdivision  À  bec 
■as  ùSàAis  que  Vieillot  a  fait  son  genre  LAiHAaius ,  Gai.  cxliii. 

8es  VimioNs  n*en  diffèrent  que  par  un  peu  plus  de  brièveté  et  de  gracilité  dans  le  bec. 
^ir,  favifronê.  Vieill.  Am.  liv,  ou  Muscic.  egleicola,  Wils.  I ,  vn ,  5.  —  f^.  mueêeus, 
fieill.  LU,  ou  MuBcicapa  cantatrix,  Wils.  II ,  xviii,  6,  ou  Af.  nove  boracensie^  Gm. 

—  f^  oUvaceuê,  Ch.  Bonap.,  ou  M.  olitaceuê,,  Wils.  II ,  xii ,  5,  ou  TamnophUuê  agiiia, 

ËiXy  xxxiy,1.;—  y.gilvuêj  Ch.  Bonap.,  ou  M.  melodia ,  Wils.  V,  xui,  2.  Us  con- 
isent  aux  Faurettes  presque  directement. 

fl)  Le  i^foncAo/^  Vaill.  Afr.  cclxxxv  (Lan.  icierus,  Cuv.),  ou  Tamnophilus,  Vieill. 
ial.  CXX3UX.  —  Le  grand  Batara  d*Anar.,  ou  TamnophUus  magnue,  pr.  Max.,  ou  Th. 
dlbieentery  Spix,  xxxii.  —  Le  Tchaara  ,  Vaill.  lxx  (Lan.  eenegalenais ,  Sp.;  Lan.  coUu- 
rio  melanocephaluê y  Gm.) ,  enl.  479,  i  ,  et  297,1.  —  Le  Fourmilier  huppé,  Buff. 
[  7\irdue  cirrhaHu ,  Gm.  ).  La  Pie^r.  à  huppe  rousse  d'Amérique  (  Lan.  canadensis  , 
Bu.),  enl.  479 ,  2 ,  est  sa  femelle.  —  Le  JVicAef  ^  Vaill.  lxxvii  (Lan.  punctaius  ^  Sh.  ).  — 
Iji  Pi9~Gr.  rayée  de  Cayenne  (  Lan.  doliatus) ,  enl.  297 , 2 ,  ou  radiatua,  Spix,  xxxv,  2. 

—  La  Pie-Gr.  bridée  (  Lan,  virgatus,  Temm.  col.  256;  1  ).  —  La  Pie-Gr.  masquée 
[  Lan,  personaius,  id. ,  ou  Lan.  nubiens ,  Licht.  ) ,  col.  256 ,2.  —  Le  TTiamnophUu» 
Hmeaius,  Spix ,  xxxiii.  —  Ht.  strigilatus,  id.  xxxvi ,  2. — 7%.  melanoceph. ,  id.  xxxix,  1 . 
^  2%.  leuconotos,  ib.  2. 

La  PiO'Gr.  rousse  de  Madagascarm  {Lan.  rufus,  Gm.),  enl.  298. 

Cest  aussi  parmi  ces  Pies-Grieches  à  bec  droit  que  doit  venir  le  Geai  longup.,  Vaill.  xlii 
[  Lan,  galericulatus ,  Cuv.  ) ,  mais  il  conduit  aux  Vangas. 

JVmace encore Toiseau  si  balotté  par  les  naturalistes.  Merle  de Mindanao,  de  Buff. 
ml.  vSI.  Turdus  mindanensis,  Lath.  et  Gm. ,  le  même  que  leur  Gracula  saularis  , 
petite  Pie  des  Indes ,  ou  DiaUnrd,  Albin ,  III ,  xvii  et  xviii ,  £dw.  clxxxi  ;  VaiU.  Afr.  cix. 
I  Shsmue  solaris,  Daud.  ).  —  et  même  le  Terai  boulan  (  Turd.  orienialis) ,  enl.  275,  2, 
psnrrait  en  être  rapproché ,  mais  il  tient  aussi  de  très  près  aux  Turdirdes. 

Le  genre  Tahnopuilcs  ou  Batara,  de  Vieillot,  est  formé  par  une  de  ces  Pies-Grièches  a 
Me  droit  ;  mais  il  est  si  mal  déterminé,  que  d*autres  auteurs  y  ont  mis  des  Fourmiliers, 
letTtréons ,  etc. 

(S)  Lanius  lineaiu»  ,  Leach.  Zool.  Mise.  pi.  vi.  —  Tamnophûus  guttatus , 
Iptt,  xxxv. 
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D^autres ,  à  bec  droit  et  grêle ,  se  font  remarqaer  par  des  huppes  de  plumes 
redressées  (1). 

Autour  de  ces  Pîes-Grièches  proprement  dites ,  viennent  se  grouper  quel- 
(pies  sous-genres  étrangers ,  qui  en  diffèrent  plus  on  moins ,  et  que  nous  allons 
indiquer. 

Les  Vangas  ,  Bufî. 

Ont  le  bec  grand,  très  comprimé  partout,  sa  pointe  très  crochue  ,  et  celle 
de  la  mandibule  inférieure  recourbée  en  dessus  (z). 

Les  Langratbn  ou  Pibs-Gribcbbs-Hirondbllbs  (  Ogtptbrus  (3) ,  Guy.  ) 

Ont  le  bec  conique ,  arrondi  de  toute  part,  sans  arête ,  à  peine  un  peu  arqué 
vers  le  bout,  à  pointe  très  fine,  légèrement  écbrancrée  de  chaque  côté,  les 
pieds  un  peu  courts ,  et  les  ailes  autant  et  plus  longues  que  la  queue  :  ce  qui 
leur  donne  le  même  vol  qu^à  nos  Hirondelles  ;  mais  ils  y  joignent  le  courage 
des  Pies-Griècbes ,  et  ne  craignent  pas  même  d^attaquer  le  Gorbeau  (4). 

Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la 
mer  des  Indes ,  où  elles  volent  continuellement  et  rapidement  a  la  poursuite 
des  insectes  (5). 

Les  Gassicans,  Buff.  (Barita,  Guv.)  (6) 

Ont  un  grand  bec  conique,  droit,  rond  k  sa  base ,  entamant  les  plumes  du 
front  par  une  échancrure  circulaire  ;  arrondi  au  dos ,  comprimé  par  les  côtés , 
à  pointe  crochue  et  écrancrée  latéralement.  Ses  narines ,  petites  et  linéaires , 
ne  sont  point  entourées  d^un  espace  membraneux. 

Ge  sont  de  gros  oiseaux  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des  îles  environnantes, 
que  les  naturalistes  ont  dispersés  arbitrairement  dans  plusieurs  genres.  On 
leur  attribue  des  habitudes  très  bruyantes,  une  voix  criarde.  Us  poursuivent 
les  petits  oiseaux  (7). 


(1)  Le  Geoffroy ,  Vaill.  lxxx  et  lxui,  et  Yieill.  Galer.  cilii  (Lan.  plumatus ,  Sh.  ), 
dont  M.  Vieillot  a  fait  son  genre  Prionops  ou  Bogadaia  y  Galer.  cxlii  et  le  Manicup., 
BufT.  cnl.  707  {Pipra  albifrons,  Gm.),  qui  n^ade  commun,  avec  les  Pipra,  qu^une  réunion 
des  deux  doigts  externes,  un  peu  plus  prolongée  qu*à  Tordinaire.  M.  Vieillot  en  a  fait  son 
genre  Pitiits  ,  Galer.  cxxix. 

(2)  Le  f^anga,Y,n\.  228  {Lan.  currirostria ^  Gm.  ) ,  et  des  espèces  nouTelles,  telles  que 
ie  K.  destructeur  fCuY.  col.  275.  — Le  f^.  strié  huppé  y  Voy.  cfe  Freyc.  pi.  xviii  et  xix, 
ou  Tamnophilus  ^igorsii y  Zool.  journ.Supp.  vu  et  viii. 

(3)  Oeypterus  ou  Oxypterus  (ailes  rapides,  ailes  pointues),  nom  grec  d*un  oiseau  inconnu, 
très  applicable  à  ceux-ci. 

CVst  de  mes  Langrayens  que  M.  Vieillot  a  fait  son  genre  Artamus. 

(4)  Sonnerat,l<^«'Voy.  p.  50. 

(5)  Ici  viennent  Lan.  leucorhynchos  y  Gm.  enl.  0 ,  1 ,  le  même  que  Lan.  dominicanus, 
Sonnerat,  1°^  Voy. ,  pi.  xxv.  —  Lanius  tiridisy  Enl.  32,  1.  —  Ocyp.  cinereus.  Val,  — 
Ocyp.  fuscatus.  —  Ocyp.  rufirenter. 

Consultez,  sur  ce  genre,  la  monographie  que  M.  Valenciennes  en  a  publiée  dans  les 
Mém.  du  Mus. ,  tome  VI ,  page  20,  pi.  vu ,  viii  et  ix. 

(6)  Barita,  nom  grec  d  un  oiseau  inconnu  ;  M.  Vieillot  a  donné  à  mes  Barita  le  nom  de 
Cracticus. 

(7)  Nous  rapportons  ici  le  Cassican,  Buff.  (Coracias  varia  y  Gm.  ;  Gracula  variaj  Sh.), 
enl.  B28.  —  Le  Flûteur  {Coracias  tibicen ,  Lath.  deuxième  Supplément,  Gracula  tibi- 
cen  y  Sh.  ) ,  Voy.  de  Freycinet ,  pi.  xx.  —  Le  Bcceillcur  {  Cotrus  graculinus ,  J.  White  ; 
Coracias  stroperUy  Lath.  Ind.  Orn.  ;  Gracula  strepcra  y  Sbaw  ;  Réveilleur  de  Vile  Nor^ 
/ô/A^Daud.  ;  Gr.  calybéy  Vaill.  Ois.  de  Par.  lxvii;  Vieill.  Galer.  cix,  et  une  espèce  à 
queue  étagéo  (  Bar.  anaphoresis  .  Temm.  ). 
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Les  Caltbbs  (  Ghaltbjiij|I^43|| 

Ont  le  bec  de  même  forme  ,  mais  un  peu  moins  gros  k  sa  base  que  les  Cassi- 
OM ,  et  les  narines  percées  dans  un  large  espace  membraneux.  Ceux  que  Ton 
Huudt  Tiennent  de  la  Nouvelle-GuiDée  et  sont  remarquables  par  de  belles 
liâtes  d^acier  bruni. 

Le  Cafy-àé  de  Paradis  (  C.  paradisœus ,  Cuv.  ),  Paradisœa  viHdis ,  Gmel. 

enl.  634, 

A  ses  plumes  de  la  tète  el  du  cou  comme  du  velours  frisé ,  ce  qui ,  joint 
èPéelat  de  ses  reflets  ,  Ta  fait  placer  parmi  les  oiseaux  de  paradis. 

Le  Cafy-bé  cornu  (C.  comutus ,  N.  ) ,  Barita  Keraudrenii,  Less.  el  Gam. ; 

Voy.  de  Duperr.  pi.  xiii, 

A  deux  touffes  pointues  de  plumes  à  l'occiput.  Sa  trachée-artère  se  replie 
trois  fois  en  cercle  avant  d'arriver  au  poumon. 

Les  BÉCARDBS  ,  Buff.  (Psaris  (1),  Cuv.) , 

Qftt  le  bec  conique ,  très  gros  et  rond  à  sa  base ,  mais  n'échancrant  point 
firont;  sa  pointe  est  légèrement  comprimée  et  crochue. 

Les  espèces  vivent  dans  P Amérique  méridionale.  La  plus  connue  , 

ftmMlus  cayanus,  Gm.  enl.  304  et  377  ;  Vieillot ,  Galer.  cxxxiv;  Spix ,  xliv,  1, 

Est  cendrée ,  à  tête ,  ailes  et  queue  noires. — Ses  mœurs  sont  celles  de  nos 
Kes^rièches  (2). 

Les  Choucaris  Buff.  (Graucalus  (3) ,  Cuv.) 

Oui  le  bec  moins  comprimé  que  les  Pies-Grièches  ;  son  arête  supérieure  est 
pMI,  arquée  également  dans  toute  sa  longueur;  sa  commissure  aussi  un  peu 
<f^  ;  les  plumes  qui  couvrent  quelquefois  leurs  narines  les  ont  fait  rap- 
tvter  aux  Corbeaux  ;  mais  Péchancrure  de  leur  bec  les  en  éloigne. 
Os  viennent ,  comme  les  Cassicans ,  des  parties  les  plus  reculées  de  la  mer 
ei Indes  (4). 

Ces!  aux  Choucaris  que  doit  se  rapporter  Fun  des  plus  beaux  oiseaux  nou- 
Aonent  découverts  dans  ces  régions,  le  Coracias puella^  Lath.  ;  Irena  puelia, 
hnMd  ;  Drongo  azuré,  Temm.,  oiseau  de  Java  d'un  noir  velouté,  dont  le  dos 
t  da  plus  beau  bleu  d'outre-mer  que  l'on  puisse  imaginer. 


(1)  Psariê  ,  nom  grec  d^un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  l'a  changé  en  celui  de  Tittia, 

iîr.  czxxiv,  1  ;  Sptx ,  en  Pachyrkynchuê ,  Av.  bratil.  xliv. 

(1)  litffMi  a  étenaa  mal  à  propos  ce  nom  de  Bécarde  à  an  Tyran  (Lan,  tul/uraiuê) ,  et 

■•  PS»-Gnèche  très  voisine  des  Merles  (Lan.  barharuë),  Aj.  Packyrhynchuê  mmifoë^ 

t§m»,  Spb,  xliv,  9,  qui  est  le  Psaris  Cuvùri,  Swains.  —  Le  Psaris  wytkrogenis , 

kj,  Zool.  Joam.  I,  p.  484.  Les  Paehyrhynchus  nigst^  Cutisri,  cinêrascsns,  rufss- 

Wf  Spîz  9  XLV  et  xLVi ,  ont  le  bec  plus  petit,  mais  de  mmne  forme. 

^  Grmmeaius ,  not^gmc  d*un  oisean  cendré  ;  trois  Choncaris  sur  quatre,  sont  de  cette 

dear.  M.  Vieillot  confond  cet  oisean  avec  ses  Cosacuia,  qui  comprennent  les  Gymno~ 

V» et  les  Gymnocéphahs  j  dont  nons  parlerons  pins  bas. 

T.  I.  M 
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htê  BiTHTLBS  (1).  (  Bbtbtlus.  Cut.) 

Â  bec  gros,  court,  bombé  de  toutes  parts,  légèrement  comprimé fert le 
bout. 

On  n^en  connaît  qu^un,  dont  les  formes  et  les  couleurs  reprétentoilci 
petit  notre  Pie  commune  (2). 

Les  Falconellbs  ou  Pies-GHêches-Mésanges  {  Falcunculus  ,  Vieillot) 

Ont  le  bec  comprimé ,  presque  aussi  haut  que  long  ;  Taréte  supémiR 
arquée. 

L^espèce  connue  {Lanius  frontatus,  Lath.),  deuxième  Supp.  col.  77; 
Vieillot ,  Gai.  cxxxtii  ,  est  de  la  taille  du  Moineau ,  et  presque  des  ooalews 
de  notre  Mésange  charbonnière.  Les  plumes  de  la  tète  du  mâle  te  iclifMt 
en  huppe.  Elle  vient  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  Pardalotes  ou  Pies-GHèches-RoOeiets  (Pardalotus,  Vieillot) 

Ont  le  bec  court ,  peu  comprimé  ;  Taréte  supérieure  aiguë ,  arquée;  la  ponte 
échancrée.  Ce  sont  de  très  petits  oiseaux  à  queue  courte. 

L'espèce  la  plus  connut;  (Pipra  punctata,  Sh.  Mise.  Zool.  III,  coL  7S; 
Vieillot ,  Galer.  pi.  lxxiii  ,  est  en  partie  pointillée  de  blanc ,  comme  mi  8t- 
negali.  Elle  vient  aussi  de  la  Nouvelle-Hollande  (3). 

Les  GoBB-MoiJCB£s ,  Muscicapa  ,  Lin. 

Ont  le  bec  déprimé  horizontalement ,  garni  de  poils  à  sa  base ,  et  sa  pÛMto 
pins  ou  moins  crochue  et  échancrée.  Leurs  mœurs  sont  en  génënu  kl 
mêmes  que  celles  des  Pies-Grièches ;  et,  suivant  leur  grandeur,  ilsiiiHl 
de  petits  oiseaux  ou  d'insectes.  Les  plus  faibles  passent  insensiblement  à  h 
forme  des  Becs-Fins.  Nous  les  divisons  comme  il  suit  : 

Les  TtRANS.  (Tyrannus.  Cuv.)  (4) 

A  bec  droit,  long,  très  fort;  I'ar<^te  supérieure  droite,  mousse  ;  la  pointe 
subitement  crochue.  Ce  sont  des  oiseaux  d'Amérique,  de  la  taille  de  nos  Pies- 
Grièches,  aussi  braves  qu'elles.  Us  défendent  leurs  petits ,  même  contre  lei 
Aigles  ,  et  savent  éloigner  de  leur  nid  tous  les  oiseaux  de  proie.  Les  plus  grande* 
espèces  prennent  de  petits  oiseaux,  et  ne  dédaignent  pas  toujours  les  cada- 
vres (5). 

(1)  Bethylus ,  nom  grec  d*un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  Ta  change  en  celui  de  /'•//»- 
rion  ou  Cissopis. 

(2)  C'est  la  Pic  Pie~Grièchc y  Vaill.  Afr.  Lx,et  Vieil!.  Galcr.  cxl;  Lanius  leverianutj 
Sli.;  Lanius  picatuê ,  Lath.Illiger  en  fait  un  Tangara.  On  peut  en  rapprocher  la  grande 
Pie-Grièche  {Lan.  corvinusy  Sh.j  Vaill.  Afr.  lxxvui,  (jui  a  cependant  le  bec  plus  compriané. 

(3)  Aj.  Pardal.  ornatus y  Tcmm.  col.  394,  1.  —  P.  pcrcussus.  id.  394,  2.  Les  Par- 
dalotes conduisent  aux  Tangaras  euphones. 

(4)  M.  Vieillot  a  adopté  ce  genre  et  ce  nom ,  Galer.  cxxxni. 

(5)  Le  Bentaveo  ou  Tyran  à  bec  en  cuiller  ,  du  Brésil,  eul.  212  (Loniuspitangua,  Gm.). 
—  Le  Tyran  à  ventre  jaune  {Lan.  sulfuroceus,  Gm.),  cnl.  290,  le  même  que  le  GoHUf 
ou  Geai  à  ventre  jaune,  de  Cayenne  {Corrus  flarus y  Gm.),  enl.  249.  —  Le  Tyran  roUé 
(Musc,  vciatay  Spix,  xxn).  —  Musc,  polyglotta j  id.  xxiv.  —  AIusc.  similisy  id.  xxv,doDt 
ion  Musc.  rufinOy  id.  cxxxi ,  est  le  jeune. — Le  Tyran  roux  à  tète  cendrée  {Muêc.  cingreUj 
Spix ,  XXVI,  2).  —  Le  Tyran  à  rentre  blanc  {Lan.  tyrannusy  Gm.),  enl.  537  et  676,  Vieill. 
Gai.  cxxxiv.  — Le  Tyran  cendré  {Afuscic.rinerascens y  Spix,  xxn).  —  Le  Tyran  à  quemt 
rousse  {M uscic.  audax y  Gm.),  enl.  453,  2;  Wils.  Am.  U  ,  xni ,  1.  —  Le  petit  Tfrau 
(Muscic.  fero.Ty  Gm.),  enl.  571, 1 ,  ou  Muscic.  furcato  y  Spix ,  xix.  —  Le  Tyran  gris  noir 
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Les  MODCHBROLLBS.  (MuSGIPITA.  GUT.) 

i  bec  long,  très  déprimé,  deux  fois  plus  large  que  haut,  même  à  sa  base  ; 

Ite  très  obtuse,  et  cependant  quelquefois  vive  ;  les  bords  un  peu  en  courbe 

le ,  la  pointe  et  Téchancrure  faibles  ;  de  longues  soies  ou  moustaches  à  la 

9  du  bec. 

eor  faiblesse  ne  leur  permet  de  prendre  que  des  insectes.  Ils  sont  tous 

B^ers,  et  plusieurs  sont  ornés  de  lonc^ues  plumes  à  la  queue  ou  de  belles 

pea  anr  la  tête,  ou  au  moins  de  couleurs  vives  k  leur  plumage.  Le  plus 

id  nombre  vient  d^Afrique  ou  des  Indes  (1). 

nelqiies  espèces  voisines  des  Moucherolles,  les  Plattbhtnquis,  se  font  re- 

qjœr  par  un  bec  encore  plus  élargi  et  déprimé  (2). 

e  Muscicapa  barbota  est  devenu  le  genre  Tyrannula  de  M.  Swainson,  et  le 

w»  querula  a  donné  le  genre  Myagra  de  MM.  Vigors  et  Horsfield. 

'autres,  qui  ont  aussi  le  bec  large  et  déprimé,  se  distinguent  par  des  jambes 

tea  et  une  queue  courte  On  nVn  connaît  que  deux  ou  trois,  tous  d^Améri- 


99hêlaj  Spii,  xviii).  —  Le  T^ran  à  qu^ue  fourchue  de  Cayenne  {Muêcic.  tjfran- 
f  GflA.) ,  enl.  471,  3.  —  Le  Tyran  à  queue  fourchue  du  Mexique  {Muecic.  forficala^ 
\^  enl.  677.  — Le  Tyran  à  queue  fourchue  du  Brésil  (Muêcic,  hngicauda,  Spix,  xvii), 
.  Joom.  Il,  pi.  IV.  —  Le  Tyran  à  huppe  verte  (Muecic.  crinita,  Gm.),  enl.  5G9  ; 
I.  Am.  II,  XIII,  2? 

\  Oto  doit  distinguer  d*abord  le  MoucheroUe  à  huppe  traneverte,  ou  Roi  des  Gobe- Mou- 
W.{Todue  regiusj  Gm.),  enl.  289. Viennent  ensuite  les  espèces  huppées  et  à  plumes 
à  k  queue,  telles  que  le  MoucheroUe  deparadi»  (Muecic,  paraaiei  et  Todue  pa- 
tte, Gm.,  enl.  334.Ges  figures  ne  représentent  que  des  femelles  ;  la  queue  des  mâles 
laaoeoup  plus  longue.  )  —  Le  pelit  MoucheroUe  de  paradis  ou  Schet  de  Madagascar 
mtic*  muiata) . — Deux  oiseaux  que  Buffon  décrit  aussi  ailleurs  sous  le  nom  de  Vardiole  ou 
§9 paradis. — Puis  des  espèces  sans  huppe,  mais  à  plumes  delà  queue  en  partie  alongées  ; 
latidUr.  yeiapa  {muscic.psalura,  T.,  col.  286  et  296,  ou  Muscic.  risora ,  Yieill.  cxxxi.) 
m  Moucher,  à  queue  de  Coq;  Gallila  d*Azzar. ,  Muscic.  alector,  pr.  Max.  col.  155; 
E*  exxxii.  —  Plathyrh.  filicauda,  Spix,  xiv. 

MlqQet  espèces  se  font  remarquer  par  un  cercle  membraneux  autour  de  ToDil  :  Musc. 
tmtpêera,  Gmel.  enl.  567, 3.  —  M.  tehscophialma ,  Less.  et  Gam. ,  Yoy.  de  Duper- 
Zaoi.  pi.  XVIII. 

(,  par  un  bec  long,  plat  et  obtus ,  presque  semblable  à  celui  des  Todiers  ;  mais 
échancrure  qui  manque  aux  Todiers  véritables ,  dont  les  pieds  sont  d*ailleurs 
il  conformés.  Todus  cinereus,  Desmar. ,  ou  T.  melanocephalus  ,  Spix,  ix.  3.  Le 
r»einereue,  Spix,x,  1.  et  7^.  maculatus ,JUssm.  —  T.  grisous,  Desm. 
■Sa une  multituded^autres espèces, comme  le  G.  Mantelé,  Yaill.  cu^ou  Muscic,  borbo- 
if  aal.  573 ,  i .  —  Muscic.  crisiata .  enl.  573 ,  2 ,  et  Tchitrec ,  Yaill.  Afr.  gxlii,  1 .  — 
mie.  emruiea,  enl . 666, 1 .—  Todus  ieucocephalus,  Pall.  ;  Sp.  YI,  pi.  m,  f.  2,  ou  Muscic. 
imiemna,  Spix,  xxiz,  2.  M.aUnvenier,  id.  xxx,  en  est  la  femelle.—  T.  sylvia,  Desm.— 
fiffkifneius  chrysoceps,  Spix,  xi,  2. — Plat,  ruficauda,  ib.  1 . — Platyr,  hiruttdinaceus, 
fVU,i, -^Platyr.  cinereus,ïb.%— Muscic.  barbota,  enl.  830,1 ,  dont  jlf .  xanthopygus, 
I B,  1,  parait  la  femelle.  —  Muscic.  coronata,  enl.  675, 1 .  —  Le  Molenor,  Yaill.  clx, 
,aa  M,pistrinariaJS[é\\. — Le  grand  MoucheroUe  à  lunettes,  ib.  eut,  1 , — M.fiommi- 
f  Tamm.  col.  144, 3. — M.  mystax,  Spix,  xxxi. —  M.  murantia,  enl.  531, 1 . — M.  que- 
,  Yieill.  Am.  xxxix,  dont  Plot,  cinereus,  Spix,  xiii,  2,  diffère  à  peine.— if .  cucuUata, 
Uf  etc. 

)  CTast  sur  cette  division  que  Yieillot  a  fait  son  genre  Plotyrhynchos,  Gai.  cxxvi.Tels 
Mnsùie,  aurantio,  enl.  831, 1.  —  Todus  macrorhynchos ,  Lath.  Syn.  I,  pl.  xxx,  ou 
as  W9§iratÊ$s,  Lalh.  Desmar.  ;  et  surtout  Todus  plotyrhynchos ,  Pall.  Spic.  YI ,  pl.  m,  C. 
ait  que  plusieurs  Moucherolles  ont  été  placés  parmi  les  Todiers.  Quoiaue  Pallas  en  ait 
lé  Pesemple,  Téchancrure  du  bec  et  la  séparation  du  doigt  externe  s*y  opposent.  Aj. 

r.  alivoce««,  T.  col.  12,  1,  ou  sulfurescens ,  SpU,  xn. —Platyr.  cancromus, 
II. 
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que,  et  qui  se  nourrissent  de  Fourmis  ;  ce  qui  les  avait  fait  réunir  à  la  petite  frilw 
des  Merles  que  Ton  nomme  fourmiliers  (1). 

Les  GoBB-MoncHBs  proprement  dits  (Mdscicapa,  Gut.) 

Ont  les  moustaches  plus  courtes,  et  le  bec  plus  étroit  que  les  MoncheroQei. 

11  est  cependant  encore  déprimé,  à  vive  arête  en  dessus,  à  bords  droits,  ipoÎBte 

un  peu  crochue. 

Deux  espèces  de  ce  sous-genre  habitent  notre  pays  pendant  Tété;  eOei  vi- 
vent assez  tristement  sur  les  arbres  élevés.  La  plus  commune  est 

Le  Gobe-Mouche  gris,  {Muscictpa  grUola,  Gm.  enl.  565, 1) 

Gris  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  avec  quelques  mouchetures  griiâta 
sur  la  poitrine.  Dans  quelques  pays,  on  en  tient  dans  les  appartements  pov 
y  détruire  les  mouches.  L^autre, 


Le  Gobe-mouche  à  collier ^  {Musc.albicollis,  Temm.),  enl.  553, 2  et  3,  et  i 
Hist.  des  ois.  t.  IV,  in-4«.  pi.  xxv,  f.  3,  le  mâle  en  habit  de  noces,  Naimkuv, 
dans  les  différents  états, 

Est  très  remarquable  par  les  changements  de  plumage  du  mâle.  SemblaUi 
k  sa  femelle  en  hiver,  c^est-à-dire  gris  avec  une  bande  blanche  sur  PaSe,  i 
prend  dans  la  saison  des  amours  une  distribution  agréable  de  blanc  et  de  Mir 
purs  ;  une  calotte,  le  dos,  les  ailes,  la  queue  noirs  ;  le  front,  le  collier,  toatk 
dessous  du  corps,  une  grande  tache  sur  Paile,  une  plus  petite  en  avant  stk 
bord  extérieur  de  la  queue  blancs.  Il  niche  dans  des  troncs  dWbres  0^ 

On  en  a  distingué,  depuis  peu,  une  espèce  si^ette  aux  mêmes  varialitW} 
mais  dont  la  nuque  du  mâle,  dans  la  saison  de  l'amour,  est  noire  comas  W 
dos,  et  qui  n^a  pas  la  petite  tache  blanche  du  bord  de  Taile.  C'est 

Le  M.  luctuosa  ou  Gobe^Mouche- Bec -Figue,  Temm.  Naum.  Lxrv.  £dw.  xu,l* 

La  fem.  enl.  668, 1. 

I 

II  se  porte  plus  au  nord  que  le  précédent. 

On  en  a  aussi  découvert  en  Allemagne  une  petite  espèce  rougeâtre, 
M.parvaj  Beschst.;  Naum.  lxv,  3. 

Le  bec  des  Gobe-3Iouchcs,  devenant  de  plus  en  plus  grêle,  finit  par  en  rap- 
procher plusieurs  des  Figuiers  (5). 

(1)  Ici  viennent  Turdus  auritusy  Gm.  enl.  822,  et  Vieill.  Gai.  cxxvii,  le  même  que  Pifr^ 
hucotiê;  mais  qui  n*est  ni  un  Merle  ni  un  Manakin.  —  Et  Pipra  nœria,  enl.  823,  M 
C'est  sur  cette  distinction  que  M.  Vieillot  a  fait  son  genre  Conopophago,  Galer.  cxivn. 

(2)  Les  anciens  ont  bien  connu  cet  oiseau  sous  les  noms  de  Sycalis  et  de  Ficedi$iaAui* 
son  plumage  ordinaire  ,  et  sous  celui  de  JSIclanorchynckos  et  A^'Àtricapilla  dans  son  beM 
plumage  ;  mais  comme  le  nom  de  Bcque-Figuc  j  qui  répond  à  Ficedula ,  s'applique  dipi  w 
Midi  et  en  Italie  à  diverses  Fauvettes  et  Farlousesj  les  naturalistes  ont  réuni  les  attribut' 
de  ces  oiseaux  sur  un  certain  état  de  ce  Gobe-Mouche ,  et  en  ont  formé  l'espèce  iroaginair* 
présentée  sous  ce  nom  de  BeC'Figue ,  dans  Bufibn  et  dans  ceux  qui  l'ont  suivi.  C'ertbies 
sûrement  le  Gobe-Mouche  à  collier,   et  non  pas  le  J/.    luctuosa ^  qui  est  le  BeccO'Fieê 
d'Aldrovande,  Ornith  II,  dcclvui  et  dcclix. 

(3)  Nous  rapportons  encore  aux  Gobe-Mouches  proprement  dits,  le  Gf7/«7  (Miisc,  bicohr)^ 
enl.  075,  1.  —  Le  Pririt ,  Vaill.  clxi,  enl.  507,  1  et  2  {Munc.  Senegalensia ,  Gm.). — 
M.  alhicapillay  Vieill.  Am.  ixxvn.  —  M.  armiUata  y  ib.  iv,  2. — M.  diops,  Temm.  144, 1. 
—  M.  eximia  ,  ib.  2.  —  M.  rentralis ,  id.  col.  285,  2.  — i  M.  vireacens ,  ib.  3. — 
M.  obsoletaj  ib.  1.  —  M,  scita  y  Vaill.  Afr.  cliv.  —  Platyr.  paganua,  Spix.  — PI. 
marinusy  id.  2.  —  Pipra  elata,  id.  vni,2. 

Le  muacicapa  flabellifera,  Gmel.  ;  Lath.  Syn.  11 ,  part.  I,  pi.  xlix,  a  donné  le  genre 
RipiDURA  à  MM.   Vigors  et  Horsfield,  et  le   M.  ruticella y   Gm.  (enl.   596;  Vieill.  Am. 


PASSEREAUX.  Sâl 

Quelques  espèces,  où  Taréte  est  un  peu  plus  relevée  et  se  courbe  en  arc  vers 
i  pointe,  conduisent  aux  formes  des  Traquets  (1). 

Divers  genres  ou  sous-genres  d^oiseaux  tiennent  d^assez  près  à  certains 
liainons  de  la  série  des  Gobe-Mouches,  quoiqu'ils  les  surpassent  beaucoup  en 
iroiseur  :  ainsi 

Les  Gtmnocéphalbs,  GeofT.,  ou  Tyrans-Chauves, 

Ont  à  peu  près  le  bec  des  Tyrans  ;  seulement  Paréte  en  est  un  peu  plus  arquée  ; 
me  «UBde  partie  de  leur  face  est  dénuée  de  plumes. 

Oini'en  connaît  qu'une  espèce  :  grande  comme  une  Corneille ,  et  de  couleur 
de  tabac  d'Espagne.  De  Cayenne  (z). 

Les  Céphaloptèrbs  (GeofT.) 

Ont  au  contraire  la  base  du  bec  garnie  de  plumes  relevées,  qui,  s'épanouis- 
ant  à  leur  partie  supérieure,  produisent  un  large  panache  en  forme  de  parasol. 
On  n'en  connaît  aussi  qu  une  espèce ,  des  bords  de  l'Amazone,  de  la  taille 
du  Créai ,  noire  ;  a  les  plumes  du  bas  de  la  poitrine  formant  une  sorte  de 
fiuion  pendant.  (Cephalopterus  ornatus,  GeofT.  Ann.  du  Mus.  XIII,  pi.  xv  ; 
Caracina  cephcUoptera,  Vieillot ,  Galer.  cxiv  ;  Temm.  col.  255  ;  Corac.  omata  , 
Spix,  LIX.) 

Les  CoTiHOAS  (  AHPBiis ,  Lin.  ) 

Ont  le  bec  déprimé  des  Gobe-Mouches  en  général ,  mais  un  pea  plus 
'  à  proportion ,  assez  lai^e  et  légèrement  arqué. 


Ceux  où  il  est  plus  fort  et  plus  pointu  ont  encore  un  régime  très  insectivore  : 
m  les  nomme  PiAUHAu,  d'après  leur  cri  (Qurrulaj  Vieillot).  Vl%  sont  d'Amérique, 
Il  volent  en  troupes ,  dans  les  bois ,  à  la  poursuite  des  insectes  (3). 

Les  CoTUfSAS  ordinaires , 

Dont  le  bec  est  un  peu  plus  faible,  outre  les  insectes,  recherchent  encore 
et  baies  et  les  fruits  tendres.  Us  se  tiennent  dans  les  lieux  humides,  en  Améri- 
pie,  et  la  plupart  se  font  remarquer  par  Téclat  du  pourpre  et  de  l'azur  qui 

xzv  et  xxxTi ;  WiU.  I ,  vi ,  6) ,  le  {^nre  sbtophaga  à  H.  Swainwm.  Le  M,  stenura,  Temm. 
!oL  167,  3 ,  À  cause  de  sa  queue  en  coin ,  est  devenu  le  genre  stenura,  de  Swainson  ; 
tles  espèces  à  tête  épaissie  par  les  plumes,  comme  le  Muscicapa  australiê,  White, 

fd  SfiSO,  ont  formé  son  genre   paçhtcbphala  :  il  y  a  aussi  un  genre  voisin,  seischa, 

naédu  Turdus  tolitans  de  Latham. 

(I)  Teb  sont  rOronor ,  Vaill.  IV,  clv  ,  et  plusieurs  espèces  voisines,  a*sei  semblables 

or  la  distribution  des  couleurs,  au  Muscic,  ruHcilla,  mais  différentes  pour  le  bec .  telles 
mmMuêcic.  miniata,  Temm.,  col.  156.  ou  Turdus  speciogus,  Lath.  —  M.  flammta , 
^ont.  Zool.  ind.  xxy,  et  Temm.  col.  363  ou  Parus  malabartcus,  Lath. — M.  hyacinthina, 
•I.  90.  —  VjàMuroux  {Âf,  asurfia) ,  Vaill.  Afr.  cl  vin ,  3.  AT.  nigerrima ,  VieiU.;  Dict. 
fix,  xvui,  X.  —  M.  Gal0ata,fip\j^  xvii,  espèce  différente.  —  M,  étsjUata  ,  Vieil!.  VaUl. 
i»vn,  2.  —  M,  longipes  ou  'Miro-Miro  de  la  nouvelle  ZéL,  Less.  et  Gam.  Voy.  de 
hqwr.  Zool.  pi.  xx»,  1.  —  jlf.  ckrysomelas,  ib.  pi.  xvm.; —  AT.  nivêa,  Spix,  xix.  1.  — 
If.  ieiÊfvphis,  Vieill.  Dict.  —  Af.  Mirundinacea,  Temm.,  col.  11».—  Le  Muscic.  mvl- 
m^Ur,  Gm.  ^  Lath.  Syn.  II ,  l  ,  est  tellement  intermédiaire  entre  le  Gobe-Mouche  et  le 
ioisîgnol  de  muraille,  qu*on  hésite  À  lui  fixer  sa  place. 

Ce  sont  les  espèces  de  ce  type,  dont  le  bec  est  plus  fort,  qui  paraissent  être  les  Daino- 
ni.BS,  de  M.  Temminck. 

^  Cestle  Choucas  chauve,  Buff.  enl.  531  {Corvus  cahus, Gm.).  VOiseau  mon  pire, 
Maêcres  de  Cayenne  ,  Vaill.  Ois.  d*Amér.  et  des  Indes  ,  pi.  xxuc. 

Âla viennent  le  Piauhau  ordinaire:  noir,  À  gorge  pourpre  (Aftiactc.  ruhrieoUis,  Gm.), 
■iTsSI  ;  Vieill.  Galer.  cxv ,  et  le  grand  Piauhau  entièrement  pourpre  (CoHnga  rouge  f 
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colorent  le  plumage  des  mâles  clans  le  temps  des  amours.  Le  reste  de  TaBnée, 
les  deux  seies  n^ont  que  des  teintes  grises  ou  brunes.) 

VOuette  (Ampelis  eamifex,  L.),  enl.  378;  Spix,  ▼ , 

Â  la  calotte,  le  croupion  et  le  ventre  d^un  rouge  ëcarlate,  le  reste  mordon; 
la  quatrième  penne  de  Faile  est  rétrécie,  raccourcie  et  comme  racornie. 

Le  Pompadour  (AmpelU  Pompadora,  L.) ,  enl.  270, 

Est  d^un  beau  pourpre  clair,  avec  les  pennes  des  ailes  blanches;  tei 
grandes  couvertures  ont  Xe^  barbes  roides  et  disposées  sur  deux  plans  et 
angle  aigu,  comme  un  toit. 

Le  Cordon  bleu  (Ampellt  eotinga,  Lin.),  enl.  186  et  188, 

Est  du  plus  bel  outre-mer,  avec  la  poitrine  violette  souvent  traversée  d*OB 
large  ruban  bleu,  et  marquée  de  taches  aurores  (1). 

Les  Tbrsiuis  (Tbbsina)  de  Vieillot 

Sont  des  Cotingas  à  bec  un  peu  plus  large  à  sa  base  (2). 

Les  EcHBMiLLBDRS  (Cbblbptbis  (5) ,  Cuv.  ) 

Ont,  avec  le  bec  des  Cotingas ,  un  caractère  singulier,  qui  consiste  dans  ks 
tiges  un  peu  prolongées ,  roides  et  piquantes  des  plumes  de  leur  croupion,  lli 
vivent ,  en  Afrique  et  aux  Indes ,  de  Chenilles  quils  recueillent  sur  les  arhrfi 
les  plus  élevés ,  et  n^ont  rien  de  Péclat  des  vrais  Cotingas.  Leur  queue ,  on  pta 
fourchue  dans  le  milieu ,  est  étagée  sur  les  côtés  (4). 
On  peut  en  séparer  aussi 

Les  Jasburs  (Bombtcilla,  Brisson) , 

Dont  la  tête  est  ornée  d^un  toupet  de  plumes  un  peu  plus  alongées  que  les 
autres ,  et  qui ,  de  plus ,  ont  presque  tous  un  autre  singulier  caractère  à  lenrs 
pennes  secondaires  des  ailes,  dont  le  bout  de  la  ùqc  sVlargit  en  un  disque 
ovale  ,  lisse  et  rouge. 

L'Europe  en  possède  un ,  dit ,  sans  que  Ton  sache  trop  pourquoi , 

Jaseurde  Bohême  (Ampelis garrulus y  L.  ),  enl.  261. 

Un  peu  plus  grand  que  le  Moineau  ;  à  plumage  d^in  gris  vineux  ,  la  gorge 
noire,  la  queue  noire  bordée  de  jaune  au  bout,  l'aile  noire  variée  de  blanc. 

Vaiil.  Ois.  de  TAmér.  et  des  Indes,  pi.  xxv  et  xxvi  ;  Coracian  miiitaris ,  Shaw).  Le  Cotinga 
gris  (Amp.  cinerea)  ^  eul.  699,  se  rapproche  aussi  des  Piauhaus  plus  que  des  Cotiusat 
ordinaires. 

Le  Piauhau  à  gorge  aurore  {Coracias  scutata  ,  Lath.,  ou  Coracina  scutata  ;  Tcinin.* 
col.  40),  a  le  bec  moins  large,  et  se  rapproche  davantage  des  Céphaloptères. 

(1)  Ajoutes  encore  Amp.  cayana,  enl.  624.  —  Amp.  maynana ,  enl.  299.  —  Amp^ 
cucullata,  I,  col.  363  ;  Swains.  lU.  Zool.  xxxvii.  —  VAmp.  cuprea,  Mcrreraic.  Av.,  1,  %w 
parait  être  une  var.  du  Carnifex. 

(2)  Ampel.  ter  sa  y  Gm.  ;  la  Tersine,  BufT.  ;  Vieill.  cxii,  ou  Procné  tersine,  Temm.  ^ 
col.  5,  ou  Procnias  hirundinacea y  Swains.  Zool.  111,  jlw. 

(5)  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  a  donné  ensuite  à  ce  genre  le  nom  d^ 
Campephaga. 

(4)  Tels  sont  le  Mmcicapa  cana,  Gm.  enl.  541 ,  ou  rÉchenilleur  cendré,  de  Vaillant» 
Afr.  pi.  CLXii;  Vieill.  gai.  cw\  ;  VÉclienilleurnoiry  Vaill.  lxiv.  Son  Échen  illeur  jauDO  •> 
pi.  Lxm  est  le  jeune  de  TEchen.  à  épaulettes  rouges  (Turdus  phœnicoptorut,  Tcili.>  > 
col.  71.  —  \}.VÉch.  frangé  (Cebl.  fimbriatus ,  Tcmm.  col.  249,  250). 


PAssnsAux.  ns 

Cet  oiseau  arrive  par  troupea,  dans  nos  contres,  ides  intervalles  très  longs  et 
sans  régularité ,  ce  qui  Ta  fait  regarder  long-temps  comme  de  mauvais  au- 
gure. U  est  stupide ,  se  laisse  aisément  prendre  et  élever,  mange  beaucoup 
et  de  tout.  On  croît  qu^ii  niche  dans  le  fond  du  nord.  Sa  chair  passe  pour 
»anise. 

L^Amérique  en  a  une  espèce  extrêmement  semblable ,  mais  un  peu  plus 
petite  (Jimpeli» garrulus y  b.  Lin.) ,  Amp,  etmericana,  Wils.  1,  vu,  1  ;  Bom- 
\jrciila  carolinemîs ,  Wils.  5  B,  cedrorum,  Vieillot,  Gai.  cxviii  5  Vaillant.  Ois. 
le  par.  I ,  pi.  l. 

Et  il  y  en  a  une  au  Japon  {B.  phcenicqpiera,  Temm.),  col.  450,  qui  n^a  point 
Tappendices  aux  ailes ,  et  dont  le  bout  de  la  queue  et  des  petites  couvertures 
le  raile  est  rouge. 

MM.  de  Hoffmann segg  et  lUiger  séparent  avec  non  moins  de  raison  des 
^otingas , 

Les  pROcifiAS ,  Hoffm. , 

[)ont  le  bec ,  plus  faible  et  plus  déprimé ,  est  fendu  jusque  sous  Tœil.  Ils 
ent  en  Amérique,  et  se  nourrissent  dUnsectes. 

On  peut  encore  les  subdiviser. 

Les  Pbocnias  proprement  dits  ont  la  gorge  garnie  de  plumes. 

Une  espèce  (Àmpelis  carunculata,  Gm.),  enl.  793,  se  distingue  par  une 
longue  caroncule  molle,  qu^elle  porte  sur  la  base  du  bec.  Elle  est  blanche 
ians  rétat  parfait ,  verdâtre  le  reste  du  temps. 

Les  AvEBAffos  (  Casmarhynchos  ,  Tem.)  sont  des  Procnias  à  gorge  nue. 

Bans  une  espèce ,  le  mâle  a  toute  la  partie  nue  de  sa  gorge  hérissée  de 
îaronculea  charnues.  C^est  Vjiverano  de  Buff.  IV,  p.  457  ^  Amp.  variegata, 
jÎu.,  Temm.  col.  51. 

Une  cutre  {Procn.  araponga ,  pr.  Max.),  col.  368  et  383,  ou  Casmar. 
^tùTunculatus ,  Spix,  iv  ,  n^y  a  que  de  très  petites  plumes  clair-semées.  Ces 
^seaux  sont  blancs  à  Tétat  parfait;  le  jeune  mâle  et  la  femelle  sont  ver- 
litres. 

Enfin ,  Ton  doit  placer  immédiatement  à  la  suite  des  Cotingas , 

Les  Gtmnodères  (Geoff.  ), 

Xmt  le  bec  est  seulement  un  peu  plus  fort ,  mais  dont  le  col  est  en  partie  nu, 
n  lète  couverte  de  plumes  veloutées.  LVspèce  connue  est  aussi  deTAmérique 
ndionale ,  en  grande  partie  frugivore ,  de  la  taille  d^un  Pigeon ,  noire ,  à 
M  bleuâtres  ;  c^est  le  Gracula  nudîcoUis ,  Sh.  ;  le  Corvus  nudus  et  le  Gracula 
,  Gm.  enl.  609  (1). 


Les  DioNGOs  (Edolios  ,  Cav.)  (2) 

^i«iiiient  encore  à  la  grande  série  des  Gobe-Mouches  ;  leur  bec  est  aussi 
tiané  et  ëchancré  au  bout;  son  arête  supérieure  est  vive;  mais  ce  qui 
dlUtingne ,  c'est  que  les  deux  mandibules  sont  légèrement  arquées  dans 
■^  leur  longueur  ;  leurs  narines  sont  couvertes  de  plumes ,  et  ils  ont ,  en 
^ ,  de  longs  poils  qui  leur  forment  des  moustaches. 

S  L*espèce  de  Vaill.,  Ois.  de  TAmér.  et  des  Indes ,  pi.  xlv  et  xlvi  ,  est  peut-être  dif- 
^9.  Vieillot  réunit  les  Choucaris ,  les  Gymnodères  et  les  Céphaloptèrei  dans  son 
livieîllAt  a  préféré  le  nom  de  DiGtntvs. 
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Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses,  dans  les  pays  qui  bordent  la  mer 
des  Indes.  Généralement  teintes  en  noir  et  à  queue  fourchue ,  elles  viveat 
d^iiisectes  ;  quelques-unes  ont ,  dit-on ,  im  ramage  comparable  à  celui  dn 
Rossignol  (1). 

Les  Phibalures ,  Vieillot, 

Ont  Paréte  du  bec  arqué  comme  les  Drongos  ;  mais  ce  bec  est  de  moitié  pbs 
court  que  la  tète. 

Vespèce  connue  (Ph,/lavirostris),  Vieillot,  Gai.  lixiv,  Temm.  col.  118, 
Ph.  eristata,  Goains ,  Zool.  11.  pi.  xxxi,  est  du  Brésil  ;  elle  a  la  qseae  très 
fourchue  ,  le  plumage  tacheté  ae  noir  et  de  jaune ,  et  du  rouge  aux  phmes 
de  la  tète ,  qui  rappelle  certains  Tyrans  et  Gobe-Mouches. 

LesTARGABAs  (Tahagia,  Lin.) 

Ont  le  bec  coniqne,  triangulaire  à  sa  base,  légèrement  arqnë  a  aonarte, 
échancré  vers  le  boat ,  les  ailes  et  le  vol  courts  ;  ils  ressemblent  à  nos 
neaux  par  leurs  habitudes,  et  recherchent  les  grains  aussi  bien  que  lea 
et  les  insectes.  La  plupart  se  font  remarquer,  dans  les  collections,  pardn 
couleurs  Tires.  Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  (2)  : 

Les  EuPHONBS  ou  Tangaras-Bouyreuils. 

Â  bec  court ,  et  présentant ,  lorsqu^il  est  vu  Terticalement ,  un  élargissemeol 
à  côté  de  sa  base  ;  leur  queue  est  plus  courte  à  proportion  (3). 

Les  Taucaras-Geos-Bbcs. 

A  bec  conique ,  gros ,  bombé ,  aussi  large  que  haut  ;  le  dos  de  la  mandibule 
supérieure  est  arrondi  (4). 

Les  Tangaras  proprement  dits. 

A  bec  conique ,  plus  court  que  la  tAte  ,  aussi  large  que  haut  ;  à  mandibule 
supérieure  arquée,  un  peu  aiguë  (5). 

(1)  Espèces.  Lanius  forficalu8 y  Gm.  cnl.  189;  Vaill.  ois.  d'Afr.  iv,  ICG,  cl  Yieill. , 
Gai.  rxLi. — Lanius  m  a  la  bar  îc  us ,  Shaw  ;  Vaill.  iV ,  clxxv;  Sonnerai ,  Voy.  aux  Indes  et 
à  la  Chine,  pi.  xcvii,  qui  esl  aussi  le  Cuculus  paradiseus y  Briss.  IV,  pi.  xiv,  A,  1.  — 
Lanius  cœniiescen.tj  G  m.  ;  Edw.  pl.'xLVi  ;  Vaill.  ois.  d'Afr.  IV,  clxxii.  — Corvuê  baiica»' 
sivs  y    Gm.  ,  cnl.  C03.  —  Le  Drongohn,  Vaill.    IV,  clxx.  —  Le  Drongo  bronié,  id. 

CLXXVI. 

N.  B.  Le  Bec-dc-Ferfde  Vaill.  ois.  d'Afr.,  lxxix,  dont  Illigera  fait  son  çenre Sparackif 
et  qui  est  copié  dans  Vieillot  Galer.  pi.  cxxxxi ,  ayant  été  examiné  par  M.  Temmink. 
sVst  trouvé  un  Uarbicau  auquel  on  avait  mis  d^autres  pieds  et  ajouté  une  huppe.  Un  mir- 
chand  sVst  amusé  à  tromper,  par  celte  fraude,  feu  M.  Raie  de  Breukelewaerd  ,  riche  anM- 
teur  hollandais. 

{2)  y  oyez  j  sur  tout  ce  f^enre  et  sur  ceux  des  manakitu  et  des  Todiers  y  PouTragede 
M.  Desmarets  et  de  mademoiselle  Pauline  de  CourccUes  ,  aujourdMiui  madame  Knip. 

(3)  Tanagrariolacea  y  cnl.  114,1,2.  —  Tana^^ra  cayenncnats ,  ib.  3.  —  Pipra  «M»- 
sira  y  enl.  809,  1 . —  Tan.  diademata ,  Nallcrer ,  col.  243,  ou  Lindo  bleu  d*Axi.,on 
noHrreuilazuré,\'w'i\\.  Gai.  liv.  —  Le  Lindo  bleu  doré,  Azz.  {Tan.  chryaogaster^  Cai,). 
—  Tan.  riridis  y  Vieill.  Temm.  col.  3C,  3. 

(4)  Tanagra  magna ,  enl.  205.  —  Tanagra  atra,  enl.  714,  2.  —  Coracias  cayen' 
nensiSy  enl.  616.  —  Tan.  flammiceps y  pr.  Max.,  col.  177.  —  Tan.  supercib'osa,  Spilf 
LVii,  1.  —  Tan.  psUlacinOy  ib.,  2.  —  Tan.  atricollU y  ib.  i.vi ,  2.  C'est  sur  cette  dlfi- 
nion  que  M.  Vieillot  a  fait  son  jjenre  Habia.  .    ..  j^. 

(5)  Tan.  Tricohr y  enl.  53.— l/f'xicawn  ,  enl.  290,2,  et  153, 1.  —  Gyw/fl,  eaLfUl 
2.   -   Caynnoy  oui.  2ÔI  ,  2,  et  290,   1.     -  Êpitropus  ,  ml.  178.  —  Cfrleslix,  Spix,  Cf  « 


PÀSSBEIAtX.  235 

Les  Tamcaras  lobiots. 

A  bec  conique ,  arqué ,  aigu ,  ëchancré  au  bout  (1). 

Les  Tangaras  cardin als. 
A  bec  conique,  un  peu  bombé ,  une  dent  saillante  obtuse  sur  le  cdté  (2). 

Enfin ,  les  Tatigaras  rhamthocèlbs  (5). 

A  bec  conique ,  dont  la  mandibule  inférieure  a  ses  branches  renflées  en  ar- 
(4). 

Les  Mbrlbs  (Tnuius.  Lin.) 

Ont  le  bec  comprimé  et  arqué  ;  mais  sa  pointe  ne  fait  pas  de  crochet ,  et 
ëchancmres  ne  produisent  pas  de  dentelures  aussi  fortes  que  dans  les 
niea-grièches;  cependant,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  y  a  des  passages  gra- 
daeb  de  Tun  à  Fantre  genre. 

Le  régime  des  merles  est  plus  frugivore  ;  ils  vivent  assez  généralement 
de  baies  :  leurs  habitudes  sont  soHtaires. 

On  réserve  plus  particulièrement  le  nom  de  Merle  aux  espèces  dont  les  cou- 
leurs sont  uniformes  ou  distribuées  par  grandes  masses.  La  plus  répandue 
est 

Le  Merle  eommun  {  Turdus  merula.  L.)  Naum.  lxxi. 

Le  mâle  (enl.  2)  est  tout  noir  avec  le  bec  jaune;  la  femelle  (enl.  555)  est 
brune  dessus ,  dHin  brun  roussâtre  dessous ,  tachetée  de  brun  sur  la  poitrine. 


—  T.  yariaj  Detm.  {moiacilla  wlia,  L.),  enl.  669, 3,  dont  T.  Schrankii,  Spix^  li,  pour- 
nitbîen  être  le  jeune.  —  T.  Punctata  et  êiaca,  enl.  133.  L.  —  Tan.  muUieolor,  Yi&i., 
g^BT.  LXZTi ,  oo  flring.  Mena ,  L.  Cateib.  1 ,  43.  —  Tan.  ihoracica.  Temm.  col.  451 , 1. 

—  Tmn.  ciirineàa,  ib.,  2.  —  Tan,  vittata,  ib.,  48.  —  T  penicillata,  Spix,  xlix.  — Tan, 
mmncmpiUay  id.,  ui.  —  Tan,  vittata,  Temm.,  col.  48.  —  Tan,  Uucoptêra,  oo  orio^ 
Imhmeapêeruê,  Lath.,8711. 

(1)  Les  Tanagra  gnlariê,  enl.  156  ;  pileaia,  720,  2 ,  et  «iMCn/t/vray  Spix,  xxxvi  ,1, 
Mvodient  des  Becft-Fint  par  leur  bec  plut  grêle.  Tan,  nUfricôlliê ,  726, 1 ,  est  un  Trai 
Itffi  Ttn  9  nne  lorte  de  figuier  i  bec  nn  peu  gros.  —  Tanaqra  crûtata,  enl.  7,  2,  et  301 , 2, 
émà  Tmn.  Irunnea ,  Spix ,  xlix  ,  2,  eit  le  jeune.  —  T,  Nig9rri$na,  enl.  179 , 2 ,  et  71 1 . 

—  T.  {Hieaeea,  —  T,  Ârckiepûcopuê,  Detm.,  Spix,  lv,2.  —  Tan,  rufiventêr,  Spix,  i,  1 . 

—  T.  Rufigularù,  îd.,  ivi,  6.  —  T.  Saira,  Id.,  xtviii  ,  1 .  —  T*.  yiridt$,  îb.,  2.  Cette 
diifaion  a  été  nommée  TACHTraoncs  par  Vieillot ,  Gai.  lxxxii.  —  Blait  on  doit  y  rapporter 
mmd  ton  genre  Pteanga  ,  qui  n^est  fondé  que  tur  une  déformation  individuelle.  Nout 
aMmeroni  son  espèce  Tan,  cyaniciera. 

Le  PaknitUy  Buff.,  enl.  509 , 1  (Turd.  palmarum  .  Gm.) ,  Vieill. ,  Am..  Il ,  lvx  ,  lui 
■ppMiieBt  également;  son  échancrure  est  i  peine  sensible ,  et  elle  disparaît  i  peu  près  en- 
SmÎMnt  dans  une  espèce  Toisine  dont  Vieillot  a  fait  son  genre  Ictseia  {Ici,  dumicola, 
fhàOL,  Am.,et  gai.,  pi.  lxxxv,  ou  Pipra polygloiia ,  Wils.,  I,  vr,  2.  Cette  espèce  con- 
énllanx  tisserins. 

(9)  Tmmaara  mi$9iêtipien9iê,  enl.  742,  ou  T,  œêtiva,  VFils. ,  Am.  I ,  vi ,  3, 4.  —  T.  m- 

9   CLVif  {•  —  T.  huhvieiana,  Wils. ,  111.,  xx,  1. 

A  Tieîilot  en  a  fait  ses  Jacapa  ou  Ebamphogslxs  ,  gai.  lxxix. 

li^   Ttmofra  jacapa  y  enl.  128.  —  7\  broêiêia,  enl.  127,  ).— 7\  nùfrogwiariê , 

iB.zi<vii. 

iV.  3.  Le  TtMogra  atricapilla ,  809 , 2 ,  et  le  Guffannentiê  sont  des  Piet-Grièclws.  Les 
^aHétofaWJBf  SpiXy  ou  FringiUa  eriêiaia,  Gmel.,  T,  graminea  et  T.  ruficôttiêySpa, 
■s.  «ont  des  Bruants. 

T.  I.  29 


m  OOKMIX. 

CmI w  oiiMn  d<ttuit,  qni  ccpeaflaat  s^apprivoiae  ùaément , 
iàtm  daater  et  aième  à  pnrUr.  u  nsie  chez  doi»  toate  l'année. 

UseeipAM  voinne,  naû  4|ni  n'ait  que  de  passage,  et  qui  suil  de  n 

KHM  Im  BOaUglMS ,  Mt 


Dmt  Im  {dmaes  ntmt»  Mmt  «a  ptrtic  bordée*  de  blanchâtre  et  la  poîlriH 
Marqa^  d^  plulron  de  wiiie  eouleur. 

Lm  hantea  aontigae»  da  nîdi  de  l'Europe  DOurrittent  deux  es]>èo«*i  k 

Mtrbdtroeha  (  7.  «u»M««,  L.)cnl..  662,  Naum.  lsk»,  elle  jUcrArM* 

(r.  Owtw,  L.)enl.,XiO,Ifn»n.  Lxm.ilontla  jV^HefoUAiire  (y.Mfr» 

rhu,  L>)  ne  diuère  piMnt  (1).  Le  premier,  qni  vient  plus  souvent  dini  le 

nord ,  ett  le  BÎeax  4Qnn  ;  il  nûhe  dans  les  rochers  escarpés ,  le*  TieillM 

minée ,  chante Uen.  l<a  mUe  ■  U  Ijte  et  le  eoud'uu  bleu  cendré,  le  dos  bran, 

la  croapioBblaBe,  lé  dèMonë  et  la  queue  orangé*  (2). 

On  deoM  le  nom  de  Gatm  an  espaces  à  plumage  grivelé,  c'esi-à-din 

MwrqiiéMe  petitee  taobea  noiree  on  brunes.  Nous  en  avons  quatre  en  Europt'. 

MntM  imnee  aar  le  doa  et  lachetéee  «ur  la  poitrine  ;  oiseaux  chanteurs  .linnt 

d'inaeelea  et  da  baie* ,  voyageant  en  grandes  troupes,  et  dont  la  chair  estas 

ranger  agrMble.  i 

.  Laihia)M«(7teiAMvMfMn»,  L.),enl.  489;Frisch,  ixt;  Nanm.  tin;!. 

Bat  U  j^a  gninde;  le  dcuone  de  tes  ailes  est  Uane;  elle  aime  betaronp 
le  frnit  dn  gni ,  et  ccntribne  k  reeaemer  cette  plante  parasite. 


LalMirtM  [Twdut pUmi»,  h.),  «ni.  490;  Frioh,  hti 

Oui  ae  diatÎBgne  de  JaDrcnne,  aurlont  parle  cendré  du  dessus  dei 
et  de  son  cou. 

La  GHve proprement  dile{Ttird.  muticut,  L.),enl.  406;  Frich.,  iiiril 


irt**^ 


Où  le  dessous  des  ailes  est  jnunc  ;  c'est  celle  qui  chaule  le  mieux  et  dwl 
on  mange  le  plus. 

Et  le  MmaiU  (Turd.  fffaCM.  L.),  cnl.  &1;  Fritch,  istiu;  Naum.  Lini.l, 

-La  pins  petite ,  et  dont  le  dessous  des  ailes  et  les  lianes  sont  roni  1^. 
Les  oiseaus  élraDgers  du  ^[eiire  des  Merles  sont  1res  nomhrens.  Ken*  dto- 
rons  principalement 

(1)  Obsenation  de  H.  Bonnelli. 

(2)  On  poumit  CToire,  avec  N.  Sbaw,  que  c>>l  pour  TsToir  confondu  aiec  le  Garili 
Sibéi'îc,  queUDDieuilui  ■  attribué  des  hibitndes  de  harpie,  et  l's  nommdtantU  Ckiwa, 
(snt6t  Laniut  infanttut. 

On  peut  npprocher  du  IHcrli;  de  roche,  le  Rocar,  Vsillint ,  Afr. ,  ci  et  en;  — TA- 
pionneur,  id.,  cm. 

I.e>  eipècei  ^trsngèr«>  ,  loiiines  de  nos  Rerlea  lolitaim  par  leor  plunuge  msilU,  SMt 
Tnrd.  manilemii,  enl.  056  ;  probablement  le  même  qne  T^rdut  rMacttu,  StwBwat, 
deuiitmo  Vojsge,  pi.  cvui;—  l'urd.  nrmila,  enl,  339;  —  Tttrd.  nrtWs,  Hanf.  : — 
JUfiothirv  Andromeda ,  Tem-,  col.  399. 

(3)  On  en  a  pris ,  mais  très  rarement,  en  Allemigne  ,  encore  deux  espéees  :  U  Grjsa  è 
diuitfiam:itacktUt  d»  rouz  [T.  Naumanni),H«im.  \xiH  ,tH\t  Grive  à  Mfwctaa^ 
Mmr  noim  {T.  Btriulnnii),  Nsum.  iiiï. 
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Le  Moqueur  (  Tur4u9  polyglottus  ,h,)  Calesb.  xxti. 

Espèce  de  PAmérique  septentrionale  ;  cendrée  dessus ,  plus  pâle  dessous , 
avec  une  bande  blanche  à  Faile.  Elle  est  célèbre  par  son  étonnante  facilité  à 
ioûter  sur-le-champ  le  ramage  des  autres  oiseaux ,  et  même  toutes  les  voix 
qu^elle  entend  (1). 

Qnelqaes-uns  de  ces  oiseaux  paraissent  tenir  aux  pies- grièches  pour  les 
OMBors ,  sans  que  la  forme  de  leur  bec  puisse  les  faire  distinguer  des  autres 
iMrlet  (2). 

On  ne  peut  pas  distinguer  davantage,  par  des  caractères  sensibles ,  certains 
aerles  d^Afrique ,  qui  vivent  en  troupes  nombreuses  et  bruyantes  comme  les 
étonrneaux ,  et  poursuivent  les  insectes,  ou  font  de  grands  dégâts  dans  les 
jardins.  Plusieurs  d^entre  eux  se  font  remarquer  par  les  teintes  éclatantes  de 
leur  plumage  couleur  d^acier  bruni  (3) ,  et  l'un  de  ceux-là  par  sa  queue  étagéc 
etd*an  tiers  plus  longue  que  le  corps  (4). 

Nous  croyons  devoir  en  rapprocher  le  Merle  de  la  Nouvelle  Guinée,  à 
qoene  trois  fois  plus  longue  que  le  corps ,  à  double  huppe  sur  la  tète  ,dont  on 


(l)Le  PbUî  moqueur  (T,  Orpheut) ,  Edw.,  lxxviii  ;  —  le  Moqueur  de  Saint-Domingue 
(7^  AMMt»tciM),enl.558,  1 ,  en  sont  très  voisins,  ainsi  que  le  T.  gilvuê,  Vieill ,  Am. , 

41 .  en  Grives  étrangères  à   poitrine  ou  dessous  du  corps  tacheté,  T.   rufue,  Gm., 

*   645,  et  Vieill.  Am.   lix;  —  T.  fuecatuê,   Vieill.   Anr.    lvii   bis:  —  Y*,  minor j 
I.,  ou  T.  tnustelinue,  \Vils.,  ou  Gr,  tannée  ou  Gr.  êolitaire,  Vieill.   Am.    lxm 
et  uui  ;  —  T.  interpres,  Ruhl. ,  col.  458. 

A  gorge  seulement  tachetée  ,  du  moins  dans  Tadulte ,  T.  tnigratorius ,  L.  yCnl.  556  ;  Ca- 
tHl».,xxix;  Vieill.  Am.  lx,  et  lxij  —  T,  ochrocephalue ,  col.  156; —  jT,  plumbeuë, 
m1.560;  Vieill.  Am.  lviii;  —  T,  FaUUandiœ,  T.  ;  —  7\  olivaceus ,  Gm.;  le  Griveron, 
faUL  Afr.   xcviu  ;  —  T.  campeêtris,  pr.  Max. 

A  flancs  seulement  tachetés,  T,  punctatue,  Shv,  Zool.  Nouv.  lloU.,!,  pi.  ix,  qui  est 
b|enre  Cinclosoma  ,  Vig.  et  Horsf. ,  Trans.  Lin.  iv,  p.  âl9. 

En  Merles  étrangers  non  tachetés  en  dessous,  T,  brasiliensiê ,  Lath.  ;  —  T.  perspi- 
HOitiUê;  —  T.  melanotis  ou.  Réclameur  de  Vaill.  ou  T.  vociférons,  Zool. ,  III.  clxxix  ; 
r,  nœviue,  Vieill.  Ara.  «vi;  —  T.  liciduê  ou  Cat-Birdt ,  Wils.  xiv  ,  2;  —  T.  ci- 
êrimmê,  Tenun.,  col.  445:  —  T.  ruhripeê,  id.  409;  —  T,  leucogaster ,  ea\.  648,  1  ;  — 
7*.  madagaêcariensiê ,  enl.  557 ,  1 .  —  T.  Auêtralaêiœ ,  Sh.  Nat.  mise.  1013;  —  Malu- 
rmê  frenatus,  Tem. ,  col.  385;  —  T.  pectoraliê  enl.  644,  1  ;  —  T,  cinnamomous, 
ml. 560,  2  ;  —  T,  rufifrone,  enl.  644. 10.  Ces  trois  dernières  espèces  ont  été  mal  à  pro- 
pos rapportées  par  Bnffon  aux  Fourmiliieni. 

N.  n.  Turd.  aurocapillua,  Lath.,  enl.  398,  S,  et  Vieill.  Am.  lxiv  (Hlotac.  aurocap., 
L«),  est  un  vrai  Bec-Fin  à  placer  avec  les  Fauvettes;  —  Turdus  calliope  (Lath.,  Syn., 
Sfyliment ,  fig.  du  titre) ,  doit  aller  avec  les  Rougcs-Gorgcs  ;  —  Turd.  Cayanus,  enl.  515, 
est  une  femelle  de  Cotinga.  —  T.  guyaneneis,  enl.  398 ,  f .  1  ,  est  une  femelle  du  Tana^ 
frm  dominica,  enl.  156,  â ,  dont  Vieillot  a  fait  son  Dulus  pahnarum ,  gai.  146. 

(91*  Nous  avons  déjà  parlé  à  Tarticle  des  Pies-Grièches  de  quelques  espèces  rangées  d*or- 
iJMMiirri  parmi  les  Merles^  comme  le  Turd.  seilonuê ,  enl.  273.  Il  parait  que  Von  pourrait 


rapprocher  encore  le  Turd.  cafer ,  enl.  563,  Vaill.  cvi,  qui  diffère  très  pen  ,  même 
ptgrles  couleurs,  du  Laniun  jocoeue ,  enl.  508.  Ces  deux  espèces  entraîneraient  aussi 
b  T»  capeneis ,  enl.  317,  Vaill.  cv,  et  le  T.  chrysorrhaoue ,  Temni.,  Vaill.  cvii. 

ITiin  autre  côté,  il  serait  difficile  d*éloiguer  du  Zeilonus  le  Hausee^Col  noir,  Vail. 
Afr.  cz,  et  la  Cravate  noire,  id.,  cxv. 

ÇS)  Surtout  Turdus  auratuê ,  enl.  540  (Nahirop,  Vail.  Afr.  lxxxix),  et  Turdus  nt- 
Uê,  eul.  561  {Couigniop,  Vail.  xc). 

lei  viennent  encore  VOranvert  (T.  ckrysogaster ,  Gm.) ,  enl.  358  ;  —  le  Spréo  {T.  hi- 
',  Gm.)  ,  Vaill.  lxxxvui  ;  —  le  Jaunoir  {Turd.  mono) ,  enl.  190,  Vail.  Af.  Lxxxni  ou 
la  Cêtvus  rufipennisy  Sb.;  et  pn^blement  V Éclatant,  Vail.  lxxxv.  et  le  Choucador , 
iàm  Lxxxvi  {Corvus  splendidus ,  Sh.). 

(4)  Turdus  œneus ,  enl.  220  (vert  doré ,  Vaill.  lxxxtu). 


âi8  OISEAUX. 

a  fait  uu  oiseau  de  paradis  (ParadiscBa  gularii»  Lath.  et  Shaw,  Par,  n^rt, 
Gm.),  Yaill. ,  Ois.  de  par. ,  xx  et  xxi  ;  Yieill. ,  Ois.  de  par. ,  pi.  viii  ;  et 
GaJer,  cvii)  mais  seulement  à  cause  de  la  singularité  et  de  l^comptriMe 
magnificence  de  son  plumage  (1). 

Il  faut  encore  rapprocher  des  merles  voisins  des  pies-grièches ,  le  ifiitd- 
capa  carinata.  Swains;  (111.  Zool.  147)  dont  MM.  Yigors  et  Horifield  font 
leur  genre  Monabcha. 

D^autres  Merles  à  plumage  brillant ,  ont  les  plumes  de  rocciput  poîntiMs 
comme  FÉtourneau  ;  ce  sont  les  Stoumes  ou  Lamprotorhis  de  Teaunink  (9^ 
Certains  Merles  ont  le  bec  si  grêle ,  qu^ils  se  rapprochent  des  Traqsets 
(  les  Turdoides,  ou  Ixos,  Tem.  )  (3);  d^autres  ont  le  bec  grêle ,  mais  droit  et 
fort,  et  dans  le  nombre  il  en  est  à  queue  excessirement  fourchue  (les  Ehigdiis. 
Tem.  )  (4). 


Il  y  en  a  aussi  qui  se  distinguent  par  la  hauteur  de  leurs  jambes ,  qni 
leur  donne  une  apparence  d^echassiers  :  ce  sont  les  Grallires  de  Yidu., 
gai.  150 ,  ou  les  Tantpds  d'Oppel.  Mém.  de  TÂcad.  de  Munich,  181S  pi.  Tin* 

Les  CminoNS  (  Crimicbr  ,  Tem.  ) ,  sont  des  Merles  dont  les  poils  du  bec  soit 
très  forts ,  et  qui  ont  quelquefois  les  plumes  de  la  nuque  terminées  en  toit. 
Tel  est  Criniger  barbatui ,  col.  88. 

Buffon  a  séparé  avec  raison  des  Merles 

LBsFouREiLms  (Mtothiia,  Ilig.)  (5) 

Que  l'oh  reconnait  à  leurs  jambes  hautes  et  à  leur  qaeœ  courte.  lU  TiTeat 
d'insectes,  et  principalement  de  foormis.  On  en  trouve  dans  les  deux  con- 
tinents. 

Cependant  les  espèces  de  Pancien  se  font  remarquer  par  les  couleurs  tifw 
de  leur  plumage  :  ce  sont  les  Brèves  (6)  de  Buffon  (Corvus  brackyurut,  Gm., 
enl.  257  et  258,  £dw. ,  324) ,  auxquelles  ont  été  jointes  depuis  peu  plusieurs 
autres  belles  espèces  (7). 

Il  faut  y  ajouter  TAziirin  (  Tïirdus  cfanurus j  Lath. ,  et  Gmel. }  Connu  cya- 


!\  )  Vieillot  a  donné  à  cet  oiesau  le  nom  {çénérique  d'AsxRAPiA. 
2)  Turdus  mauritianus y  Gm.,  enl.  048,  Î2,el  col.  140  :  —  Turd.  cantor,  Sonnent, 
premier  Voyage,  pi.  lxxiii  ;  —  Lamprotornis  metallicuê ,  Temm.  col.  266.  On  deTrtit 
distinguer  le  Lampr.  erythrophris  à  cause  de  ses  beaux  sourcils  rouges,  formés  par  det 
plumes  cartilagineuses. 

(5)  Tels  sont  le  Podohe  (T.  erythropterus,  Gm.) ,  enl.  334;  —  le  JanfredriCj  Vâill. 
Afr.  cxi;  —  le  Griretin  y  id.  cxviii;  —  le  Coudor,  id.  cxix;  —  le  Turduê  triekaty 
enl.  709  , 2.  Le  Terat-Boulan  (Tutd.  ortenialis,  Gm.,  enl.  275 ,  2)  rapproche  ce  groupe 
des  Pies-G Flèches  à  bec  droit. 

Aj.  Ixos  chalcocephalus,  Tem. ,  col.  453, 1  ;  —  /.  squcunmaiua,  ib.  2  ;  —  T.  alricepif 
col.  137  ,  et  surtout  T.  dispar ,  col.  137 ,  qui  a  sous  lu  gorge  des  plumes  rouget  cartilip- 
neuses  comme  ks  appendices  de  Taile  du  Jascur. 

(4)  Enicuruscoronatusy  Temm.,  col.  113,  ou  Turd.  LesckenaulHi  y  Vieill.  gai.  Ifi 
ou|  Motacilla  spcciosa ,  Horsfield  ;  —  Ente,  velatusy  T.,  col.  160.  On  les  rapprocherait  à 
titre  aussi  juste  des  Pies-Grièches  à  bec  droit. 

(5)  Vieillot  a  change  ce  nom  en  Myrmothkra. 

(0)  Vieillot  a  dcmné  à  ces  oiseaux  le  nom  de  Pitta. 

(7)  Telles  i\\\e  Pitta erythrogaster y  Cuv.,  enl.  212;  —  P.gigas,  Temm.,  col.  217;  — 
P.  cyanopteroy  id.  ib.  218;  —  P.  superctiiosa  y  C.  —  P.  sirepitans ,  Lcadbester, 
col.  333. 

N.  B.  La  Brève  des  Philippines  y  enl.  89,  n'est  point,  comme  Tavait  dit  Vaillent, 
relie  à'^AngolPy  Ewd.  324,  à  qui  on  aurai»  mis  une  teto  de  Merle,  nous  Pavons  en 
nature. 
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tiunu,  Shaw)  enl.,  365  (1),  qui  n^en  difTdre  qoe  par  une  queue  un  peu  taillée 
en  pointe. 
Les  espèces  du  nouveau  eontinent ,  l»en  plus  nombreuses,  ont  des  teintes 

Cis  brunes ,  et  varient  pour  la  force  et  la  lon^rueur  du  bec.  Elles  vivent  sur 
énonnes  fourmilières  des  bois  et  des  dëserts  de  cette  partie  du  monde  ; 
leora  femelles  sont  plus  grosses  que  les  m&les.  Ces  oiseaux  volent  peu ,  et 
ont  des  voix  sonores ,  extraordinaires  même  dans  quelques  espèces. 
Parmi  celles  à  bec  épais  et  arqué ,  on  remarque 

Le  JRol  de*  fourmiliers,  (  Turdus  rex.  Gm.  Connu  graUariu*  Shaw.  )  enl. ,  702. 

Le  plus  grand,  le  plus  élevé  sur  jambes  de  tous,  et  celui  qui  a  la  queue 
U  plus  courte  ;  on  le  prendrait  même  au  premier  coup-d^œil  pour  un  échas- 
sier  ;  sa  taille  est  celle  d^une  caille ,  et  son  plumage  gris  est  agréablement 
bigarré.  Il  vit  plus  isolé  que  les  autres  (2). 

Les  espèces  \  bec  plus  droit,  mais  encore  assez  fort,  se  rapprochent  des  pies- 
griéches  de  même  bec  (5) . 

D'autres  ont  le  bec  grêle  et  aiguisé,  ce  qui,  aussi  bien  que  leur  queue  striée , 
las  rapproche  de  notre  troglodyde  (4). 

Las  OsTaoïnrx,  Tem. ,  peuvent  être  rapprochés  des  fourmiliers.  Us  ont  un 
bae  de  Merles,  mais  court  et  mince,  les  pieds  hauts ,  les  ongles  presque  droits, 
et  aortout  les  pennes  de  la  queue  terminées  en  pointe  comme  dans  les  grimpe- 


(1)  L^Aturin  n^ett  point  de  Cayenne ,  coinme  le  dit  Buifon,  mais  des  Indes  orientales 
Clart  le  Pytta  eyanura,  Vieill. ,  cliii.  Aj.  Myioîhera  affinis,  Horsf.,  et  même  son  Turdus 
ommmtê,  qui  est  U  Brèps-Bleust ,  Temm.  col.  194 ,  mais  qui  conduit  aux  Piet-Grièches 
àaaa  droit. 

La  Pêtta  thoraeica  y  Temm.  col.  76 ,  dont  MM.  Horsfield  et  Yigors  font  le  type  de  leur 

Ca  TauiAUA ,  s^éloigne  peu  de  rAtorin ,  si  ce  n*est  par  des  couleurs  sombres  et  par  un 
qui  diminae  plus  également  en  ayant  ;  ce  qui  le  rapproche  des  Tangaras. 
JQ)  Yieillot  a  fait  de  cet  oiseau  son  genre  Gs^llasia,  Galer.  cuv.  Ajoutes  le  grand  Bsffroi 
mlràma  Hnmisns) ,  enl.  706 , 1 ,  qui  est  le  type  du  genre  MYOTHsaA ,  du  même  auteur  ;  son 
Me  est  moins  gros;  —  Myrmoikera  gutiata,  Vieill.  galer.  clv. 

A  Telles  sont  le  Tetema  (Turdus-Colma ,  B.) ,  enl.  831  ;  —  le  PaUeour  {Turdus  for- 
■fcfasnis)  «  enl.  700 , 1  ;  ~  le  PeHt  beffhn  {Turdus  lineatus) ,  enl.  895 , 1  ;  —  le  Tkam- 
fSÊfÊsSsu  sêsUariSy  Spix,  xxxix;  —  Tkamn,  mgoiksriMus,  id.  49.  Le  Af.  Isucophris, 
Tamm.  col.  448 ,  quoique  de  Java ,  parait  approcher  de  ce  groupe.  Le  BrackffpUrys  mon- 
^emm»  Horsf.  JaT.,  s^en  rapproche  aussi  par  la  hauteur  de  ses  jambes,  mais  sa  queue  est 
ylas  Isogue  à  proportion  et  son  bec  tient  de  celui  du  Traquet. 

lATds  sont  le  Bambia  (Turd,  bambla)^  enl.  703;  —  VArada  {Turdus  canians)^ 
aaL  706 ,  9.  Ici  vient  le  genre  Rh AMpHOciNS ,  de  Vieill.  ix ,  1 98. 

■ais  on  est  obligé  de  renvoyer  aux  Merles  plusieurs  espèces  que  Buifon  avait  placées 

\  les  fourmiliers ,  i  cause  de  quelques  rapports  de  couleurs,  nommément  le  Carillon- 

{T.  Hniinnahulatus),  enl.  700,  9;  —  le  Msrh  à  cravate  {T  cinnamomeus). 


ttmslanoikoras ,  Temm.  col.  185. 
H  dut  aussi  renvoyer  aux  Merles  ,  malgré  leur  petitesse,  les  espèces  i  longues  queues 
— méfiparBuffbn  FourmUliers-Rossignols  {Turd,  coroya  et  T.  alapi,  Gm.) ,  enl.  701, 

li  qoe  b  Myio^ra  uuUura  Natterer  col.  353,  et  les  Af  .  ferruginea  et  rufimarginaia, 

csL  laS,  qui  tiennent  même  de  près  au  T,  punctatus  et  grammicsps;  —  les  M,  gularis 
s/ifgrrogsnis ,  Temm.  col.  449,  448. 

hBÊMfioAêra  menlalis et stn'ctoihoras  Natterer;  col  170,  me  paraissent  devoir  aller 
aasPies-Griédies.  Aucun  groupe  n*a  été  plus  surchargé  d*espéces  étrangères  que  celui  des 
fcai  milieu»  Au  reste ,  il  faut  avouer  quil  n*est  pas  plus  rigoureusement  limité  que  les 
antres  groupes  des  dentirostres. 


On  dottànMi  ■rfparar  d 

LwCdom.  (CnçLM.  BeekC  (I))  Tnlgair.  Ibué  « 
,tkiiA\»)ieaaÊtofKafàatifjànit,k  maodibuleiégalementhintet.iif»- 
qnp  linéaim,  ^■goinntTenkpaiate,  et  k  supérieure  à  peine  arquée- 

AMmwetaetef.L.  (TtodWfetaebu.  Latli.)  eul.  OJO.  Vielllol.  galer.  lil 

M  nn  p«B  éleréM,  k  qnens  uaei  courte,  ce  cjui  le  rapprodig  I) 
1. 11  Mt  bnu ,  k  (orge  «t  poitrine  blanchea.  t1   a  l'habitode  i| 
gwmr»  an  dwoBaJr»  tOBl  «rtJCT  Ag»  IVau  »an»  nager  .  ■'~ 

■nr  b  Ibod,  poor  j  ohwaber  1m  petits  animaui  dont  il  i 


L'Afiiqne  et  lei  payi  qui  bocdeilt  h  mer  des  Indes  nourrisicot 
d'tHwROx  Tl^ùu  OM  llâlei,  quo  je  nommerai 


S". 

PnUKn  (3). 

it  arquiS  dans  toute  la  longue 

mtgrandea,  couvertes  par  i 

leor  ImgHB  ett  tonnée  par  nn  pinceau  d«  poils. 

WMpAcM,  ponr  la  plupart  nmanpiabld  par  quelques  uogularîléailad 
katïOD,  ont  été  ballotlttea  dasa  tontes  sortes  de  genres  par  les  auteorl.  I 
«naatmdoiitllabaacdnbMdM  pendeloques  charnue*  (3). 


ai  jxiê  du  bout;  Iflon  nninM  lOntgrandea ,  couvertes  par  uun 
c«itiU(iitBBae:  "       * 


AmoaunadeM.SwaiuMijUT  a  joint  le  Mercjit  fhrjrgltUf  eUi,         ,  .  1 
Les  PhiUdons  k  boo  grtia  at  lou ,  comme  le  Certhia  eueuUaia  de  Vw 

fomentle  QenreMTionaudaM.  Swaîn«on.  "■ 

Quelques-unei  ont  au  moina  dei  portions  Je  pean  dénuées  de  plume*  aw^ 

les  joues  (4). 
H#me  dans  celles  qui  n'ont  aucune  partie  nue,  on  observe  encore  qualfH* 

fois  des  dispositions  singulières  dans  le  plumage  (5). 

<i)  Vieillot  •  clisngë  ce  Dam  an  celui  d'HTsaosAti. 

(3)  CommEnon  siait  eu  le  projet  da  nommer  ainii  le  Poloehian  (m«n)}H  ■uIucnnAi 
Cm.),  qui  eit  de  ce  genre,  rayas  Buffun,  Hiit.  d«  Oii.,  VI ,  111-4°,  p.  477.  ViôlMli 
de  ta  plui  grande  partie  de  ce)  oiaeaui  >on  genre  PoLOcnio!* ,  et  en  latin  il  aime  loieai^ 
peler  PhiUmmt  que  Philédan ,  Gui.  cliixtk.  Le  f^re  Melipbigi  de  Lewin  r«attB  aarti 
peu  pr^  dam  cei  Pliilédont.  1 

(3)  loi  vientte£fHrniuciirui(CHJa(u,L>ïth.  etCm-,  ou  Gracwls  carHBcWala,  ftl|a> 
et  Shan  {Ulh.,  Sjn.,  III,  pi.  xekvi),  et  le  CtrtMa  naruncutala,  Lath.  et  Gm.  (ViâH.llik 
dor. ,  II,  pi.  lux),  me  paraiiient  lui  appartenir  également.  Ce  dernier  chanta,  4it^i* 
menreille ,  et  bibits  lea  llet  de*  Amis.  C'eit  de  cello  subditiùon  qua  Vieillot  ■  Mt  sW 
genre  Caimiox ,  gai.  xciv. 

(4)  Le  Gorac*,  Vieil!.  Ois.  dor. ,  11 ,  pi.  ixuvni  (C.  goruck, Sh.);  —  le  FMttaMtii- 
ib.  pi.  LXi  (C.  lunala)  ;  —  le  Gracmlé,  id.  ib.  pi.  Lxxxiii  (C.  graculina)  ;  —  lflPihl*M«j 
Buff.  [Mtrop$  molucctntù  ,Qm.),  —  lePh.  1  oreillei  jaunei ,  Less.;  \oj.  de  Dnpantjt 
pi.  XXI  bit,  et  quelques  espèces  nouiteUe*,  ■pparllennent  i  cette  division. 

(5)  Nommément  dans  le  AfsnHM  IVoBa-Hallaïuiia,  Gtn.  el  Brown,  III,  II,  on  «MSM 
rnirsle /n'j^t,  Vaiil.  Afr.  ou  Mto/u  circinnnfui,  Util,  et  Sbaw  ,  Geu.  Zoal.,TIU,' 

SI.  XIII.  Gb  sont  les  plumes  des  oreilles  qui  descendent  en  se  fHsant  presque  sur  la  danlt 
e  11  poitrine.  —  JUrIliph.  aaricomû,  Swain*  Zool.  III,  p.  43. 
Aj.  CsriA  OHncuIafa,  Vieill.  Oi).  dor.  lxxxt;C.  Xon»  HoUandim,  ib.  7 . 
1^1  espèces  de  ce  genre  qui  ii'unt  point  de  ces  sorlct  do  singularités ,  sont  )««  CiriUl 
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LesldAiifATis  (EvLABKs.  Cav.  ) 

Tiennent  de  près  aux  phllëdons.  Lear  bec  est  à  pen  près  celui  du  merle; 
lears  narines  sont  rondes  et  unies.  Cesoiseauxse  distinguent  par  de  larges 
lambeaux  de  peau  nue  de  chaque  côté  de  l'occiput  et  une  place  nue  à  la 
joue. 

Linnœus  en  a  confondu  deux  espèces  sous  le  nom  de  Gracula  rellgiosa  (1). 

L^espèce  des  bides  (E.  indicus) ,  enl.  268,  est  de  la  taille  d^un  Merle, 
uoire,  avec  une  tache  blanche  vers  la  base  des  grandes  pennes  de  Taile.  Ses 
pieds,  son  bec  et  les  parties  nues  de  sa  tête  sont  jaunes. 

L'espèce  de  Java  (  E.javanus) ,  Vieill.  gai.  95,  a  le  bec  plus  large,  plus 
fendu ,  plus  crochu  au  bout  et  sans  échancrure.  L*on  devrait  en  consé- 
-'l  '  queuce  la  placer  à  la  suite  des  Rolles;  mais  clic  ressemble  entièrement 
h  Pautre  par  tout  le  reste  et  surtout  par  les  lambeaux  nus  de  la  tétc  (2). 

On  dit  que  c^est  de  tous  les  oiseaux  celui  qui  imite  le  mieux  le  langage  de 
riiomme. 

Les  Martins  (Gracdla.  Cuv.)  (S) 

Sont  encore  un  genre  voisin  des  Merles,  habitant  de  TAfrique  et  des  pays 
qui  bordent  la  mer  des  Indes.  Leur  bec  est  comprimé,  très  peu  arqué ,  lé- 
gèrement échancré  ;  sa  commissure  forme  un  angle  comme  dans  les  étour- 
neaux.  Presque  toujours  les  plumes  de  leur  tète  sont  étroites,  et  il  y  a  un 
espace  nu  autour  de  leur  œil.  Ils  ont  aussi  les  mœurs  des  Étoumeaux,  et 
volent  comme  eux ,  en  grandes  troupes ,  à  la  poursuite  des  insectes. 

Une  de  leurs  espèces  paraît  quelquefois  en  Europe,  c^est 

Le  Merle  couleur  de  rose   des  auteurs.  (  Turdus  roseus,  L.  )   Pastor  roseus. 
meyer.  Merula  rosea,  Naum.  lxiii,  enl.  251.  Vaill.  Afr. 

DHin  noir  brillant;  le  dos,  le  croupion,  les  scapulaires  et  la  poitrine  d^un 
rose  pâle  ;  les  plumes  de  la  tète  étroites  et  alongccs  en  huppe.  Il  rend  de 
grands  services  aux  pays  chauds,  en  détruisant  les  Sauterelles  (4). 

Une  autre  espèce  (  Paradisœa  trisiis,  Gm.  ;  Gracula  tristis,  Lath.  et  Shaw; 
Gracula  gryUivora,  Daud.  ),  enl.  219  est  devenue  célèbre  par  les  services 

rantotuê,  Sh.,  Yieill.  Ois.  dor.  II,  pi.  lxxxiv;  —  C  anstralasiana,  ib.  ly;  —  C,  ntêlU- 
forOy  ib.  Lxxxyi;  —  C.  cœrulea ,  ib.  lxxxhi  ;  —  C.  seniculu»,  ib.  lv.  Mcrops  niger,  Gm., 
00  faêciculatuê ,  Lath.  ou  Gracula  nohil%»y  Merreiu,  Beytr.  Fasc.  I,  pi.  ii,  en  est  encore 
plus  probablement.  Dans  aucun  cas ,  ce  ne  peut  être  un  Guêpier.  Je  place  encore  parmi  ces 
Philédons  le  f^erdin  de  la  Cochinchine,  enl.  045,  qui  est  le  deuxième  Turdus  malaba^ 
Hcuêf  no  1S5 ,  de  Gmel.  (car  le  premier,  n^  51,  est  un  Martin),  et  le  Cerih,  cocincinica , 
8h.  Vieill.  lxxyii  et  lxxvui.  —  Aj.  le  PhUèd,  cap  nègre,  Temm.  (Certkia  atricapilla, 
Lath.),  col.  355,  1  ;  —  le  Philéd,  mousiac.  (MeUf'ph,  myeiacaliSf  Temm.),  ib.  â;  —  le 
PkOéd.  grivelé  (Melliph,  maculata,  T.),  col.  30  , 1  ;  —  le  Philéd,  réticulé  (Melliph.  reti- 
culata)^  ib.  3;  —  le  Philéd.  àjoueê  blanches  {Melliph.  leucoiis) ,  col.  435;  —  Le  Philed, 
Dumerilii,  Voyage  de  Duperr. ,  pi.  xxi ,  et  peut-être  le  Turdoide  à  tête  blanche,  Ruppel , 
At.  ,4. 

(1)  Ce  nom  do  religiosa  ne  lui  a  été  donné  qu^à  cause  d^un  trait  particulier,  rapporté  par 
Bontius  (Med.  liid.  or.,  p.  07),  et  étranger  à  ses  mœurs  naturelles.  J^en  ai  fait  le  nom  géné- 
rique en  le  f  radui^ant  en  grec. 

(3)  Rien  ne  doit  être  plus  désespérant  pour  les  méthodistes  que  cette  différence  de  bec 
dans  deux  oiseaux  si  semblables. 

(3)  Vieillot  a  changé  ce  nom  en  celui  de  CaiDOTnEBES ,  Gai.  ciil. 

(4)  Depuis  ma  première  édition ,  je  me  suis  assnré  de  Toffinité  générique  du  Merle  rose 
<*t  des  Jnartins, 


./ 
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de  même  natnre,  qu^elJc  a  rendus  k  nie-de-France.  Elle  mange  d^ailleurt  de 
tout,  niche  dans  les  palmiers,  se  laisse  aisément  apprivoiser  et  dresser.  Sa 
taille  est  celle  d^un  Merle,  sa  couleur  est  brune,  noirâtre  à  la  télé  ;  me  lacbe 
vers  le  fouet  do  Taile,  le  bas  ventre  et  le  bout  des  pennes  latérales  de  k 
queue  sont  blancs  (1). 

Les  Manobhines  (Manorhina  ,  Vieill.) 

Ont  le  bec  très  comprimé,  peu  arqué,  faiblement  échancré,  des  nariaei 
grandes,  mais  fermées  en  grande  partie  par  une  membrane  qui  ne  laisse  qaW 
fente  étroite  ;  le  col  court.  Les  plumes  de  leur  front,  douces  comme  &  dejenn 
oiseaux,  reviennent  en  partie  sur  les  narines  (2). 

Les  CiocARDs,  (Ptbbhocobax.  Cut.)  (S) 

Ont  le  bec  comprimé ,  arqué  et  échancré  des  Merles  ;  mais  leurs  nannoi^ 
sont  couvertes  de  plumes  comme  celle  des  corbeaux ,  auxquels  on  In  a 
long-temps  réunis. 

Nous  en  avons  un  de  la  taille  d'un  choucas , 

Le  Chocard  des  jiipes.  (Caruus  pyrrhocorax,  L.)  enl.  531.  Vaill.  Galer.  106. 

^aum.  Lvii.  1. 

Tout  noir,  le  bec  jaune,  les  pieds  d^abord  bruns,  puis  jaunes,  etéiM 
Fadulte  rouges,  qui  niche  dans  les  fentes  des  rochers,  des  plus  hautes  i 


(1)  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  Linnseut  en  avait  fait  un  oîsean  de  ptra& 
A  ce  genre  appartiennent  encore  le  Graeula  crûtatelia,  enl.  507,  etEdw.  xiz,  qoÎMli 
peine  une  variété  de  Tordinaire  ;  —  le  Porte^Lambeaux,  Vaill.  Afr.  pi.  xciii  et  xcif,  ni 
est  le  Gr.  carunculaia,  Gm.  ou  le  Gr.  larvata,  Shaw,  ou  le  Siumus  ffali»naoêui,VmL\ 
-  le  Martin  Brame,  Turd,  pagodarum,  Vaill.  Afr.  xcxv,  et  Vieill.  Gai.  giil.  Lepif- 


crpAa/M«,  Lalh.  (Sturn.  ceyianicusy  Gm.)  Brown,  lU.,  xxii. 

N.  B.  On  ne  peut  comnrcndrc  quel  type  Linnaeus  et  ses  sectateurs  s'étaient  fait  deleor 
jçenre  Gracula.  Linneeus  le  forma  d'abord,  dans  sa  dixième  édition,  de  sept  espèces tré» 
disparates ,  savoir  :  !<>  ReligiosOy  le  Mainate  ;  2°  Fetiday  que  je  soupçonne  le  même  que  le 
Col  NUf  cVst-à-dire  voisin  des  Cotin[;as,  3"  Barila^  et  4*»  Quiscula ,  qui  sont  des  Caisi- 
ques;  H»  Cristatella,  qui  est  un  Martin;  6°  Saularis,  ou  plutôt  Soian's^  qui  est  unePie- 
Gricche  àbec  droit,  et  le  même  oiseau  que  T.  mindancnsisy  enl.  627, 1  ;  enfin.  7®  Attkûj 
qui  est  un  Merle. 

Dans  la  douzième  édition,  il  ajouta  le  Goulin  (Gracula  calra)^  et  mit  le  Martin  ordi- 
naire parmi  les  oiseaux  de  paradis. 

Gmelin,  d'après  Pallas^  y  ajouta  un  Carouye  {Gr.  longirostra)  *.  Il  y  plaça  aussi  le 
Martin  portc-lambca UT  {Gr.  cnrunculato)^  tout  en  laissant  le  Martin  commun  dans  la 
oiseaux  de  Paradis;  enfin  il  y  mit  le  Picucule  {Gr.  coyennensis)^  cpii  est  un  Grimperein. 
M.  Latham  y  a  transporté  le  Martin  (  Gr.  tristis  ),  le  Col  Au  (  Gr.  nuda)^  et  un  de  met 
Pliilédons  {Gr.  icteropn)  **.  Daudin  a  mis  à  la  suite  du  Martin  des  espèces  qui  lui  refsen- 
blcnt  en  effet,  et  dont  Gmelin  avait  laissé  deux  parmi  les  Turdua  (7'urd.  pagodarum  ti 
malaharicun).  Enfin  M.  Shaw  a  complété  la  bizarrerie  de  ce  genre,  en  y  plaçant  encore 
trois  cassicans  (ses  Gr.  streperay  raria  et  tibicen)^  cl  en  leur  ajoutant  le  Talapiot,  qui  est 
un  Grimpereau,  ou  une  Sittelle  (Gror .  picotdes).  11  est  certain  que  des  genres  ainsi  com- 
posés peuvent  excuser,  sinon  justifier  l'humeur  des  ennemis  des  méthodes,  frayes  le  WAn. 
de  M.  Lichtenstein,  Acad.  de  Berl.  1817. 

(2)  Manorhina  riridis ,  Vieill.  Gai.  ci  cl;  —  Merops alhifrons ,  Shaw? 

(3)  Vieillot  a  adopté  ce  genre  et  ce  nom. 

•  Jp  TM»  connais  fioint  le  Graruln  tturnina  tic  Pallas. 

*•  Jr  n«'  rnnnaispa!»  non  j»lii«  I«^  Gmt^.  mffonocfphata  '-i  nrttfti  ilr  M.  Iiilhnni  ;  n>3i«  jr  IrjsonpronnciTippirlflW 
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tMoes,  d^oû  il  descend  rhiver/en  ^ndes  troupes,  dans  les  vallées.  Il  vit 
driitectes,  de  Limaçons,  mange  aussi  des  grains  et  des  fruits,  et  ne  dédaigne 
pM  les  cbarognes. 
B  t'en  trouve  aux  Indes  un  autre, 

Le  Slerin  (Pyrr»  hexanemus,  Cuv.),  Vaill.  Afr. ,  pi.  lxxxii. 

Distingué  par  trois  tiges  sans  barbes  aussi  longues  que  le  corps,  quMl  porte 
da  chaque  côté ,  parmi  les  plumes  qui  couvrent  son  oreille. 

Je  ne  Irouye  non  plus  aacnn  caractère  suffisant  pour  éloigner  des  Merles 

Les  vrais  Louots  (Oriolos  ,  Lin. }, 

Dont  le  bec ,  semblable  à  celui  des  Merles ,  est  seulement  nn  pen  plus 
vt ,  et  dont  les  pieiSs  sont  un  peu  plus  courts  et  les  ailes  an  peu  plus  lon- 
nes  à  proportion;  Linnœos  et  plusieurs  de  ses  successeurs  leur  avaient 
fami  mal-à -propos  les  Càêâiques,  aoxqaek  ils  ne  ressemblent  que  par  les 
Ndeors. 

Le  Loriot  d* Europe.  (  Oriolut  galbula.  L.  Gm.  )  enl. ,  26.  Merle  dor,  Merle 

jaune  des  Allemands ,  etc. 

Uo  peu  plus  grand  que  le  Merle.  Le  mâle  est  d*un  beau  jaune,  avec  les  ailes, 
la  oneue  et  une  tache  entre  Fceil  et  le  bec  noires  ;  le  bout  delà  queue  jaune  ; 
■ais  pendant  ses  deux  premières  années ,  il  a,  comme  la  femelle  en  tout 
temps,  le  jaune  remplacé  par  deFolivâtre,  et  le  noir  par  du  brun.  Cet  oiseau 
•nspend  aux  branches  un  nid  artistement  fait,  mange  des  cerises  et  d^autres 
finuts,et,  au  printemps,  des  insectes;  il  est  timide,  ne  nous  demeure  que 
peo  de  temps  dans  la  belle  saison  ;  voyage  à  deux  ou  trois. 

Les  Indes  en  produisent  quelques  espèces  assez  semblables  à  la  nôtre  (1)  ; 
■ait  on  doit  surtout  distinguer ,  dans  le  nombre,  le  Loriot  prince  régent 
(Orlo/tM  regens ,  col.  320.  Melliphaga  régla  lawsio  :  serîculus  chrysocephalus 
Arainson) ,  Sericula  regens,  Less.,  du  plus  beau  noir  soyeux ,  avec  des  plu^ 
■Ma  veloutées  d^un  beau  jaune  orangé  sur  la  tète  et  le  cou ,  et  une  grande 
tadbe  de  même  couleur  à  Faile  (2). 

Les  GouLiifs  (Gthnops,  Cuv.) 

Ont  le  même  bec  fort  que  les  loriots ,  les  narines  rondes,  sans  écailles  et 
wm  entourage  membraneux ,  une  grande  partie  de  la  tête  dénuée  de  plu. 


Quelques-uns  ont  des  proéminences  sur  le  bec  (4).  Dans  ces  derniers ,  la 
est  en  pinceau  comme  dans  les  philédons. 


tt)  OrioUtê  chinenaiê,  enl.  570;^  or.  melanocephaluê,  enl.  79,  ou  Loriot  rieur, 
ML  Alir.  cGLXiii:  —  le  Loriot  d'or,  Vaill.  cclx;  Vieill.  Gai.  83;  —  le  Coudougnan  , 
ML  CGLZi  ;  —  VOrioluê  xantkonùthuê ,  Honfield,  Jst. 

^  M,  Leuon  (Voyage  de  Duperr. ,  pi.  xx)  donne  comme  sa  femelle  un  oiseau  de  cou- 
lavde  Grive ,  asseï  différent  par  les  proportions. 

P)  Le  GoMiin  griê  {Gracula  calva,  Gm.) ,  enl.  200;  —  le  Goulin  vert  (Mino  Du- 
■Miltf ,  Less.)  ^  yoy.  de  Duperrey ,  pi.  xxv ;  ^  le  GùuUh  olive  (Graeula  eyanotiê,  Lath.; 
Ugr9fecffanotiê,îàk,). 

(f)  Le  CoMealao,  Vaill.  Ois.  d'Am.  et  des  Indes,  pi.  xiiy  (Merops  comiculatuê , 
Ubi.  et  Sh.),  et  une  espèce  voisine,  dont  le  tubercule,  plus  grand,  se  dirige  vers  le 
ftiBt  {Mêr.  monachuê,  Lath.).  Ces  deux  oiseaux  de  la  Nouvelle-Hollande  ne  sont  ni  des 

T.   I.  »0 
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Les  Ltiss  (M^iwiA.  Sh.), 

Qao  leur  grandeur  a  fait  rapporter  par  quelques-iins  aax  gallinaeéi, 
appartiennent  éTidemmcnt  à  Tordre  des  passereaux,  par  leurs  pieds  àdoigti 
séparés  (excepté  la  première  articulation  de  Texteme  et  du  moyen),  et k 
rapprochent  des  Merles  par  leur  bec  triangulaire  à  sa  base,  alongé,  un  peu 
comprime  et  échancré  vers  sa  pointe  ;  les  narines  membraneuses  y  mit 
grandes,  et  en  partie  recouvertes  de  plumes  comme  dans  les  geais.  On  Im 
distingue  à  la  grande  queue  du  mâle,  très  remarquable  par  les  trois  sortai 
de  plumes  qui  la  composent  ;  savoir  les  douze  ordinaires  très  longuet,  i 
barbes  cfililces  et  très  écartées  ;  dcCix  de  plus  au  milieu ,  Garnies  d'un  côté 
seulement  de  barbes  serrées,  et  deux  extérieures  courbées  en  S,  ou  oomme 
les  branches  d'une  lyre,  dont  les  barbes  internes,  grandes  et  serrées,  repri- 
sentent  un  large  ruban,  et  les  externes,  très  courtes,  ne  s'élargissent qoe 
vers  le  bout.  La  femelle  n*a  que  douze  pennes  de  structure  ordinaire. 

Cette  espèce  singulière  (Mœnura  Lyra),  Vieillot^  Ois.  de  paradis., pi. xnr, 
et  XV,  clGaler. ,  192;  Sh. ,  Mise. ,  577,  habite  les  cantons  rocailleux  de  II 
Nouvelle-HollaDde  ;  sa  taille  est  un  peu  moindre  que  celle  duFaisao. 

Les  Bec-fins  (  Motacilla.  L.  ) 

Forment  une  famille  excessivement  nombreuse,  reconnaissableàsonbee 
droit,  menu,  semblable  a  un  poinçon.  Quand  il  est  un  peu  déprimé  i  M 
base ,  il  se  rapproche  de  celui  des  Gobe-Mouches;  quand  il  est  comprimé 
et  que  sa  pointe  se  recourbe  un'peu,  il  conduit  aux  Pies-Grièchesàbec  droit 

On  a  essayé  de  les  diviser  comme  il  suit  : 

Les  Tbaqdets  (Saxicola,  Bechst.)  (1) 

Ont  le  bec  lin  peu  déprimé  et  un  peu  large  à  sa  base,  ce  qui  les  lie  surtovti 
la  dernière  petite  tribu  des  Gobe-Mouches.  Ce  sont  des  oiseaux,  vifs,  asso 
hauts  sur  jaml)C8.  Les  espèces  de  ce  pays-ci  nichent  à  terre  ou  sous  terre,  ne 
mangent  que  des  insectes. 

Nous  eu  possédons  trois  : 

Lo  Traqxtet,  {MolaclL  rubicola.  Lin.)  enl.  G78.  Naum.  xc.  3. 1.  5. 
Telit  oiseau  brun  ,  à  poitrine  rousse,  à  {jorgc  noire,  avec  du  blanc  aux 
côtés  A\\  cou,  sur  Taile  et  au  croupicu.  11  volli{;e  sans  cesse  sur  les  buis- 
son», les  ronces,  et  a  un  petit  cri  semblable  au  tictac  d'un  moulin,  d'où  lui 
vient  son  nom. 

Le  Toriir  (  Moi,  rubctra  )  enl.  ib.,  2,  Naum.  lxxxix,  5,  4, 

Ressemble  beaucoup  au  Traquet;  mais  son  noir  au  lieu  dVtre  sou* la 
gorge,  est  sur  la  joue.  11  est  un  peu  plus  grand,  et  se  tient  plus  à  terre. 

ho  3/otteujL'  ou  Cul-Blanc,  {Mot,  œna7it/ie.)en\,  554.  Naum.  lxxxix,  1,2. 

Le  croupion  et  la  moitié  des  plumes  latérales  de  la  queue  blancs.  Le  mUe 
a  le  dessus  cendré,  le  dessous  blanc-roussalre,  l'aile  et  une  bande  sur  l'œil 
noires.  Dans  la  i'emelle,  tout  le  dessus  est  brunâtre  et  le  dessous  roussâtrCi 

Calaos  ni  des  Guêpiers  .  car  ils  n^ont  pas  les  doigts  externes  plus  réunis  que  les  passeretui 
les  plus  ordinnire»i.  jM.  Swainson  forme  du  Corbicalao  son  genre  XropidorynvhuJt, 
(1)  Vieillot  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Mottoux  (OEnantiif). 
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Ccl  oÎMsau  se  tient  dans  les  champs  qu^on  laboure  ,  pour  prendre  les  vers 
que  le  sillon  amène  k  la  surface  du  sol. 
On  doit  en  distinguer 

l^MoUeux  à  gorge  noire  ou  M.  roux.  (Bulï.  Saxicola  Hrapatina,  T.)  Naum. 

xc,l,2, 

Espèce  da  midi  de  TEurope,  qui  nous  visite  aussi  quelquefois. 

On  doit  rapprocher  des  Motleux,  un  oiseau  du  midi  de  la  France,  noir,  à 
croopion  et  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  queue  blancs,  qu^on  a  rangé  parmi 
les  Merles.  C'est  le  Turdus  ieucunu,  Lath.,  Synops.  II,  pi.  xxxvui  (1)  (»S<ix/- 
eoimeaehinnans,  Tem,). 

Les  RuBiBTTBS  (2)  (Stlvia,  Wolff  et  Meyer  ;  Ficbdula,  Bechst.) 

>  Oal  le  bec  seulement  un  peu  plus  étroit  à  la  base  que  les  précédents.  Ce  suiit 
des  oiseaux  solitaires,  qui  nichent  généralement  dans  des  trous,  et  vivent 
d%Mectes,  de  vers  et  de  bayes. 

Nous  en  avons  ici  quatre  espèces  : 

Le  Rouge-Gorge.  {Mot.  rubecula,  L.),  enl.  361, 1.  Naum.  lxxv,1,  2. 

Gris-brun  dessus,  gorge  et  poitrine  rousses,  ventre  blanc  ;  niche  près  de 
tarredans  les  bois,  est  curieux  et  familier.  11  en  reste  quelques-uns  en  hiver, 
tpâ^  pendant  les  grands  froids,  se  réfugient  dans  les  habiUtious,  et  s'y  ap- 
privoisent très  vite. 

La  Gorge-bleue.  {Mot.  sueclca,  L.),  enl.  361,  2.  Naum.  lxxv,  3,  4,  5. 

BruD  dessus,  gorge  bleue,  poitrine  rousse,  ventre  blanc,  plus  rare  que  le 
préoédent,  niche  au  bord  des  bois,  des  marais. 

Lft  Gorge-noire  ou  Rossignol  de  muraille.  {Mot.  phœnicurus,  L.),  enl.  351  • 

Naum.  Lxxix,  1,  2. 

Bmn  dessus,  gorce  noire,  poitrine,  croupion  et  pennes  latérales  de  la 

ne  d^un  roux  clair  ;  niche  dans  les  vieux  murs,  et  fait  entendre  un  chaut 
,  qui  a  quelque  chose  des  modulations  du  Rossignol. 

hi  Bouge-queue  {Mot.  erithacus,  tytjrs,  gibraltarlensls ,  atrata,  Gm.),  £dw.  29  j 

Naum.  Lxxix,  3,  4. 

-  Kttère  du  précédent,  surtout  parce  que  sa  poitrine  est  noire,  comme  sa 
giM^.  11  est  beaucoup  plus  rare  (1). 


(1)  Ajootex  aux  Traquets,  Moi.  caprata.  enl.  235  \  —  Mot.fulicata,  enl.  185, 1  ; 
Jnf.  fiUippenêiêj  ib.  2;  —  le  Pâtre  y  Vaill.  Afr.  pi.  clxxx. 

Usa  Cnl-BIanc,  Afof  leucothaa , enl.  583,  9  j  —  V Imitateur ,  Ysill.  Afr.  clxxxi  ,  id.  j 

loFkmiliêrf  id.  glxxxiii;  —  le  Montagnard,  id.  clxxxiv  ;  —  le  FourmiUier ,  clxxxvi  ; 

Mei.  ieucomela,  Falc.  f^oy.  III,  xxx,  et  col.  357,  3.  Aj.  Saxic.  aurita,  T.,  col.  257, 
1;  —  S.manacka,  col.  359, 1  ;  —  «V.  deseHi,  ib.  2. 

hêMei.  eganea  y  Gm.  Lath.  Syn.  II,  pi.  un ,  a  le  bec  des  Traquets ,  et  n*en  différa  que 
fm  an  qoene  on  peu  plut  longue.  Vidllot ,  Gai.  clxiu  ,  Ta  placé  dans  son  genre  Mérion 
M  Maimriue,  dont  on  a  fait  ensuite  un  réceptacle  de  toute  sorte  d^oiseaux  à  queue  aloogée 
<•— nfifoi  me ,  tels  que  le  Mérion  bridé ,  Temm.  col.  385,  cpii  est  an  Merle  ;  le  M.  natté 
itlt  M.  ieucoptere  f  Qaoy  et  Gaym. ,  A^oy.  de  Freycinet,  pi.  xxiii  ,  qui  approchent  des 
OsÛornê;  le  Flûteur  de  Vaill.  {Motac.  africana^,  Afr.  cxu ,  qui  tient  de  près  aux  Synal^ 
wÊÊÊ  f  etc. 

gituMsf  le  ^Bom  du  Rouge-Gorge  dans  quelques-unes  de  nos  proYÎnces. 
ijovtes le it^e-Gor^e  à  doêhhu  {Mot.  sialis)^  enl.  500;  —  Mot,  Calliope,  Utfa. 
}fpàm  I«  Svpp.ffrnntiip. 
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Le«  Fauvbttbs  (Guhhdca,  Bechst.) 

Ont  le  bec  droit,  grêle  partout,  un  peu  comprimé  en  avant  ;  l'aréta  tnpé- 
rîeore  se  courbe  un  peu  vers  la  pointe. 
Le  plus  célèbre  oiseau  de  ce  sous-genre  est 

Le  Rossignol  {Mot.  luscinia,  Lin.),  enl  615,  S.  Naum.  lxxit,  S. 

Brun-roussâtre  dessus,  gris-blanchâtre  dessous,  la  queue  un  pen  phM 
rousse.  Chacun  connaît  le  chantre  de  la  nuit,  et  les  sons  mélodieux  etnriéi 
dont  il  charme  les  forêts.  11  niche  sur  les  arbres,  et  ne  chante  que  jusqn^à  se 
ce  que  ses  petits  soient  éclos.  Le  soin  de  leur  nourriture  occupe  alon  le 
mâle  comme  la  femelle. 

La  partie  orientale  de  PEurope  produit  un  Rossignol  un  peu  plus  gnaA, 
à  poitrine  légèrement  variée  de  reflets  grisâtres.  {3fot,  phiiomeia,  BechiL), 
Naum.,  Lxxiv,  1* 

Les  autres  espèces  portent  en  commun  le  nom  de  Fauuettet  .*  elles  ont  pre»* 
que  toutes  un  ramage  agréable,  de  la  gaieté  dans  leurs  habitudes,  Tolettea^ 
continuellement  à  la  poursuite  des  insectes,  nichent  dans  des  buissons  et,  po*^ 
le  plus  grand  nombre,  au  bord  des  eaux,  dans  les  joncs,  etc. 

Je  place  en  tète  une  espèce  assez  grande  pour  avoir  été  presque  toiyoi^^' 
mise  dans  le  genre  des  Merles  (1).  Cest 

La Bousseroile,  Rostignol  de  rivière,  etc.  (Turdus  arundinaceus,  Lin.  j()ft  J 

turdoides.)^  enl.  515.  Naum.  lxxxi,  1. 


Brun  roussâtre  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  gorge  blanche;  un  trait] 
sur  Toeil  ;  un  peu  moindre  que  le  Hauvis,  à  bec  presque  aussi  arqué» 

Elle  niche  parmi  les  joncs,  et  ne  mange  guère  que  des  insectes  aqnatiqii^^ 

La  petite  Rousterolle  ou  Ejfarvatte,   (Mot.  arundinacea,  Gmel. )  Nan   -^ 

LXXXI,  2. 

Semblable  à  la  précédente  pour  les  mœurs  et  les  couleurs,  mais  d^un  ti^^ 
moindre. 

La  Fauvette  de  roseaux,  {Mot.  salicaria.  Gm.),  enl.  581,  2. 

Encore  plus  petite  que  rEflarvatte;  à  bec  plus  court  à  proportion,  grî^, 
olivâtre  dessus  ,  jaune  trôs  pâle  dessous,  un  trait  jaunâtre  entre  l'œil  et  le 
bec. 

11  y  a  encore  dans  les  lieux  aquatiques  ,  plusieurs  petites  Fauvettes  à  p/u- 
mage  tacheté  ,  long-temps  confondues  sous  le  nom  de  Fauvette  tachetée 
{Mot,  nœvia,  Gm.),  et  sur  la  distinction  desquelles  on  n'est  pas  encore  d'ac- 
cord (2). 

(1)  Il  y  a,  dans  les  pays  étrangers,  des  Fauvettes  intermédiaires  entre  la  grande  et  h 
petite  Rousserolle,  et  entre  celle-ci  et  la  Fauvette  des  roseaux^  en  sorte  qu^on  ne  peut» 
selon  moi,  séparer  la  RonsseroHe  des  Fauvettes,  bien  que  j'avoue  qu'il  résulte  de  là  M 
passage  presque  insensible  entre  les  Merles  et  les  Becs-Fins,  tout  comme  il  y  en  a  un  eolw 
les  Becs-Fins  et  les  Pies-Grièches  à  bec  droit,  entre  les  Merles  et  les  Pies-Grièchet  à  b«c 
arqué.  Tous  ces  genres  se  lient  étroitement. 

(2)  Voyvz  les  Sylv.  phragmitisy  Naum  ,  lxxxu  ,  1  ;  — S.  cariceti y  id.  2,  3  : —  S.a^ 
iica  j  id.  4,  5  ;  —  S  y  fluviatilisy  id.  lxxxui.  1  ;  S.  locusieila,  id.  Lxrxiv  ,2,0.  Comp«»*** 
leur  les  S.  locusteila  ,  Roux,  229  ;  —  S.  SchœnobenuSy  id.  230;  .S.  patudicola,  id.  331) 
4$".  cysticota,  id.  232  ,  ainsi  que  les  fig.  de  BufTon,  de  Brisson,  de  Bechstein ,  etc.  Aucnn 
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Jioju  ferons  remarquer  tealeinent  dans  le  nombre  la  F,  ex^tieole  (M.  nft- 
kola,  Temm.)  col.  6, 3,  k  doa  fauve  tacheté  de  noir,  a  dessous  teint  de  fauve 
lair,  à  queue  étagée,  dont  chaque  penne  a  en  dessous  une  tache  noire  ;  c^est 
me  espèce  du  midi  de  TEurope,  qui  fait  son  nid  en  rapprochant  les  feuilles 
Tune  touffe  de  gramen  ou  de  carex,  et  en  les  cousant  ensemble  an  moyen 
les  filaments  de  diverses  graines  (1). 

Parmi  les  espèces  plus  attachées  aux  terrains  secs,  on  distingue  d^abord, 

jà  Fauvette  à  têtenoire.  (Mot.  a/r/ca/i/^,Lin.),eDl.680,  let2.  Naum.  lxxvii, 

2, 3.  Roux,  205  6/x. 

Birane  dessus,  blanchâtre  dessous ,  une  calotte  noire  dans  le  mâle,  rousse 
lans  la  femdle. 

M  Fauvette  proprement  dite.  (Mot,  orphea.  Temm.)  enl.  570, 1.  Naum.  lxxvi, 

3,  4.  S.  gHsea.  Roux.  213. 

L*aiie  des  plus  grandes;  brun-cendré  dessus,  blanchâtre  dessous,  du  blanc 
n  fouet  de  1  aile ,  la  penne  externe  de  la  queue  aux  deux  tiers  blanche,  la 
■îfaDte  marquée  d^une  tache  au  bout,  les  autres  d'un  liseré. 

On  en  a  distingué  depuis  quelques  années , 

La  Fauvette  rayée  (Sylv.  nîsoria,  Rechst.),  Naum.  lxxvi,  1,  2;  Roux,  222, 

Où  le  blanc  de  la  queue  est  beaucoup  moindre,  et  dont  la  femelle  a  des 
«des  grisâtres  en  travers  de  Pabdomen;  c'est  la  plus  grande  espèce  d'Eu- 
ope. 

'm  Fauvette  babillarde.  (Mot.  curruca.  Lin.)  Gorge^blanehe  des  AngUU*.  Brit. 
Zool.  PI.  V,  ii9  4.  Frisch.  xxi.  Naum.  lxxii.  Roux;  1,  216 , 

Pins  petite  que  les  précédentes  ;  le  bec  plus  menu ,  mais  la  première  penne 
le  la  queue  de  même  blanche  en  grande  partie.  Sa  tète  est  cendrée  ;  son  dos 
nninâtre. 

La  Fauvette  roussdtre,  (Mot.  tylvia.  Gm.  iS*.  einerea.)  Naum.  Lxxvin  ,1,2 
Riet'Vink.  Noseman,  11,  pi.  xcvii.  enl.  570,  3.  Roux,  220. 

Dessus  gris-brun  roussâtre,  dessous  blanc ,  le  blanc  de  la  queue  comme 
mz  deux  précédentes,  les  pennes  et  les  couvertures  des  ailes  bordées  de 


[«a  petite  Fauvette,  passerinette  ou  bretonne  (Mot.  salicaria,  L.;  Sylv.  kor- 
iensis,  Bechst.),  Naum.  lxxvxii  ,3;  Nosem.  lxxu;  enl.  570,  2;  Roux,  221. 

N'a  point  de  blanc  à  la  queue  ;  elle  est  en  dessus  d'un  gris  brun  ou  olivâ- 
re,  en  dessous  d'un  blanc  jaunâtre.  (2) 


re  d'oiseau  n'exigerait  ploa  que  celai'<;i  de  nouvelles  études  monographiques ,  et  un 

yroebement  des  nomenclatares  des  différents  auteurs. 

louâtes  aux  Fauvettes  aquatiques  d*Sarope ,  Sffh.  gataetodm,  T.  col.  S51, 1  :  —  i^. 

imiùidêê,  Sav. ,  Egypt.  Ois.  XllI.  A;  —  i9.  cetH,  Marmora ,  ou  la  BoutoarU,  enl. 

f.  tj  Koox,  312  ;  —  S.  Mtianopogan,  Temm.  col.  245,  2. 

)  Yoyei  NoiiMta  aul  nido  del  beccamarchino  (SyMa  cjftticola,  Temm.),  par  M.  Paul 

i,Fiae,1S23. 

)  Les  descriptions  des  Fauvettes  sont  si  vagues,  et  la  plupart  de  leurs  figures  (  celles 

llamÉan  eouseptées)  si  mauvaises,  qa*il  est  presque  impossible  d*en  déterminer  les 

«es.  Chaque  auteur  les  dispose  autrement.  Ainsi  Von  peut  compter  sur  nés  descrip- 
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Beciislcin  a  séparé  des  autres  Fauvettes  son  Accbïitoi,  qnî  est  la  Fmnetk 
des  Alpes,  BufT.  (Mot.  alpina.  Gm.),  enl.  668,  ou  le  P^ot,  Vieillot,  Gai.  156, 
Naum.  xcii,  1  (1),  parce  que  son  bec  ^ële,  mais  plus  exactement  conique  ^e 
celui  des  autres  becs-fins,  a  ses  bords  un  peu  rentrés. 

C^est  un  oiseau  cendré ,  à  RorQe  blanche,  pointillce  de  noir,  avec  denx  ru- 
gées  de  taches  blanches  sur  1  aile ,  et  du  roux  vif  aux  flancs.  Il  se  tient  dintlei 
pâturaffes  des  hautes  Alpes ,  où  il  chasse  aux  insectes ,  et  d''où  U  desecod  eo 
hiver  dans  les  villa(];cs  pour  y  trouver  quelques  grains. 

Je  crois  observer  le  même  bec  à  notre  Fauveiie  d'hiver, 

Tralne-Buissons ,  etc.  {Moi.  modularis.  Lin.)  enl.  615,  1.  Nanm,  un ,3 

4.(2). 

La  seule  espèce  qui  nous  reste  en  hiver,  et  qui  égaie  un  peu  cette  uiioB 
par  son  agréable  ramage.  Elle  est  eu  dessus  d'un  fauve  tacheté  de  noir, et 
cendré-ardoisé  dessous.  Elle  niche  deux  fois  Tan  :  Tété  elle  va  dans  le  Nord  et 
dans  les  bois  des  montagnes  5  Thiver,  elle  se  contente  aussi  de  grains  i  dé- 
fauts d^insectes. 

Le  gésier  de  ces  deux  oiseaux  est  plus  charnu  que  ceux  des  antres  Fii- 
vettcs  (3). 

On  peut  y  joindre 

làAccenior  à  joues  noires*  (Ace.  montanellus.  Tem.  )  Naum.  xlu. 


unes  de  leurs  espèces  construisent  des  nids  de  cotou  ou  d^autres  filameoU 
disposés  avec  beaucoup  d^art  (ô). 

Les  Roitelets  ou  Figuiers  (Regulus  ,  Guv.) 

Ont  Icî  bec  (jr<il(î ,  parfaitement  en  eone  trùs  ai^ju  j  et  même  ,  quand  on  le  re- 


lions^ iiiiiitt  non  pas  ubsolmnoiit  sur  notre  synuniinie  ;  cependant  nous  croyons  nous  elre 
accordés  a viM^  MM.  Nauman  et  Roux. 

Aux  cspèfcs  d()ul  nous  venons  do  parler  ci-ilessus  ,  il  faut  ajouter  :  Sfflr.  ruMcicwit 
Roux  ;  -  S.  pasHrrhuiy  roi.  2i  ,  i,  —  *V.  sitrikiy  il). ,2;  —  S.  Aatlcreri,  ib. ,  3;  —  ^• 
suhafpniay  BduiiHli ,  ou  ijcucopagon j  Mcyer,  col.  0,2,  et  251,  2  ,  et  3;  Roux,  21o- 
A'.  H.  Sillon  M.  Savi,  le  S.  panxerina^  Tenun.  «:ol.  20,  4,  est  le  jeune  mâle  ôuS.  tubalr 
pina.  —  I.e  l'ilchoti  (S.  ferruginca  ) ,  enl.  055,  1  ;  Roux;  211).  Les  petites  espèces  con- 
duisent aux  li{;uicrs. 

(1)  (^esl  aussi  le  Sturnus  Montnnu»  et  le  St.  coflaris  de  Gm. 

(2)  Je  vois  <iue  ce  ra))proelienioiil  a  été  adopté  par  MM.  Temminck  et  Nauman. 

(ô)  .\itch.  ,  ap.  Naum.  II ,  p.  DôD.  . 

(4)  Mot.  fûscatay  Gm.  enl.  581,  1;  Motacilla  tnacroura,  Gm.  enl.,  752,2;  ou» 
Capolier,  Vaill.  cxxix,  cxxx,  1  ;  —  Malunu  marfjinaliit  Tenun.  col.  65,2;  —  Mal.ci^ 
wanSf  Ruppi'l.,  pi.  11  ;  —  Mal.  MqiiamicepHy  id.  xii  —  Mot.  subflarn.  Gm.  enl.  584,*» 
probablement  le  même  que  le  Citrin,  Vaill.  Afr.  cxxvn;  —  le  Double-Sourcil,  id.  cxxTjH- 
Ccst  en  partie  de  cette  subdivision  que  Vieillot  et  Temminck  ont  fait  leur  ijenre  }fértoti 
ou  Malurus  ;  mais  je  n*y  mettrais  pas,  comme  le  premier,  le  Mot.  cyani*a  fOm.  fl"* 
a  le  bec  de  Traquel. 

Le  MaluniH  galactodes  de  Temminck,  pi.  color. ,  03, 1.  est  devenu  \o  QC.nre Megaittruf 
de  MM.  Vifçnrs  et  llorsfield.  .. 

(5)  Ortaines  Fauvettes,  tant  européennes  qu'étrangères,  comme  S.  sarda,  ont  un  p** 
cercle  autour  de  Tusil.  Ce  serait  le  genre  Zo&teroi>&  de  .MM.  Vigors  cl  Hursftcld. 
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de  en  haut ,  ses  c6iés  paraissent  un  peu  concaTes.  Ce  sont  de  petits  oiseaux 
te  tiennent  sur  les  arbres  et  y  poursuivent  les  moucherons.  Nous  ayons  ici, 

Le  RoiieleL  {Mot.  regulus,  L.)  enl.  661,  3.  Naum.  xuii,  1,2,  3. 

Le  plus  petit  de  nos  oiseaux  d^Europe  ;  olivâtre  dessus ,  blanc-jaunâtre 
estons;  tête  marquée  dans  le  mâle  d'une  belle  tache  jaune  d'or,  bordée  de 
lOir  «  dont  les  plumes  peuvent  se  relever.  Il  fait  sur  les  arbres  un  nid  en 
loule ,  dont  Touverture  est  sur  le  côté ,  se  suspend  aux  branches  dans  tous 
es  sens  comme  les  Mésanges,  se  rapproche  àeé  habitations  en  hiver  (1). 

On  en  a  distingue  depuis  peu  une  espèce  un  peu  plus  petite,  à  tache  plus 
«rangée ,  et  qui  a  uu  trait  noir  devant  et  derrière  Toeil.  (  Regulus  ignicapiUus, 
laum.,  xciii.  4,  ô,  6.) 

Le  PouilloL  (Motac.  irochilui.  L.)  enl.  661,  Naum.  lxxx,  3. 

Un  peu  plus  grand  que  le  Roitelet;  delà  même  couleur,  mais  sans  cou- 
tnne  ;  de  mêmes  mœurs ,  mais  d'un  plus  joli  ramage ,  et  s'éloignant  en 
liver. 

^je  grand  PouiUot.  {Motac.  hypolaU,)  Bechst  III^  xxiv.  Enl.  681,  3.  Naum. 

LXXXI ,    1. 

Encore  un  peu  plus  grand  ;  à  ventre  plus  argenté  (2). 
hn  Figuiers  étrangers  sont  fort  nombreux  et  souvent  revêtus  de  couleurs 
gréables  (3). 

Les  Tboglodytes,  (Troglodytes  Cuv.) 

Ve  diffèrent  des  Figuiers  que  par  un  bec  encore  un  peu  plus  grêle  et  légère- 
Ht  arqué. 
Nous  n'en  avons  qu'un  , 

Ijt  Troglodyte  d'Europe,  nommé  en  plusieurs  lieux  Roitelet.  (Mot.  troglodytes. 

L.)  enl.  661,  2.  Naum.  lxxxiii,  4. 

Brun ,  strié  en  travers  de  noirâtre ,  avec  du  blanchâtre  à  la  gorge  et  au 
:M>rd  de  l'aile  ;  la  queue  assez  courte  et  relevée.  Il  niche  contre  terre ,  et 
chante  agréablement  jusque  dans  le  plus  fort  de  l'hiver  (4). 

Les  Hochequeues  (Motacilla  ,  Bechst.) 
ioignent  à  un  bec  encore  plus  grêle  que  celui  des  Fauvettes,  une  queue  longue 

n)  Montes  le  Roitelet  omnicolor,  Tieill.  Galer.  166. 

(9)  Ajoutes  en  espèce*  européennes  :  Mot.  Stbilalrix,  col.  245,  3,  Nonm.  lxxx,  9; 
Jm.FUiê ,  Naum.  lxxx  ,  3  :  —  jlf.  Rufa ,  Naum.  lxxx,  4. 

P)  Teb  sont  le  Tscheric,  Vaill.  III ,  cxxi  ;  —  le  Cou-Jaune  (Mot.pensilié^^  enl.  686, 

--  le  Fig.  tacheté  du  Canada  {Mot.  œstiva) ,  enl.  58 ,  9  ;  —  le  Fig.  à  gorge  Jaune 

^  ludonciana) ,  enl.  731 ,  2  ;  —  le  Fig,  à  poitrine  jaune  (Mot,  mystacea) ,  enl.  709, 

tdw.  237,  2;  —  le  Fia.  cendré  du  Canada  (Mot.  canadenêis)^  enl.  685,  2;  — 

f^.  de  Vile  de  France  {filot.  mauritiana) .,  enl,  705 , 1  ;  —  le  Plastron  noir,  Vaill. 


ipècf 
Qi.  Bonaparte,  Lycée  de  New-Tork,  11  juillet  1826,  p.  76  et  suiv. 
4)  Les  Troglodites  étrangers  se  lient,  d*une  part  aux #ourmiUiers ,  de  Tautre  aux 
^speraux.  Joignes-y  le  Thriotkoee  à  long  bec  {Thr.  longirostris.  Yieill.  Gai.  168  ,  ou 
^^ipfhrhinckus  scolopaceue  f  Spix  lxxix.) 
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qu^ils  élèvent  et  abaittent  mds  cette;  de9  jambet  élevées,  et  surtout  des  plu- 
met tcapulairet  attez  longues  pour  couvrir  le  bout  de  Paile  repliée ,  ce  qui  W 
donne  un  rapport  avec  la  plupart  det  Echattiert. 

Les  HocHBQUBUBs  proprement  dits  ou  Lavandibrbs  (Motaciua,  Cuv.) 

Ont  encore  Tongle  du  pouce  courbé  comme  les  autres  Becs-Fins.  Elles  vivcat 
au  bord  des  eaux. 

Celle  de  notre  pays  {mot.  aiba  et  cinerea,  L. )  enl.  652 ,  est  cendrée  dei- 
sus ,  blanche  dessous,  avec  une  calotte  à  Pocciput;  la  gorge  et  la  poitrÎM 
noires. 

Le  midi  de  PEurope  en  possède  une  qui ,  avec  Page  ,  prend  un  dos  soir, 
mais  qui.  dans  sa  jeunesse,  ressemble  à  la  précédente.  G^est  le  Moi,  ItêgM», 
Roux ,  194. 

Les  Bbrsebonnbttbs  (Budttbs,  Cuv.)  (1) 

Ont ,  avec  les  autres  caractères  des  lavandières ,  Pongle  du  pouce  alongé  et 
peu  arqué ,  ce  qui  les  rapproche  des  Farlouses  et  des  Alouettes.  Elles  se  tiei- 
nent  dans  les  pâturages ,  et  poursuivent  les  insectes  parmi  les  troupeaux. 
La  plus  commune , 

La  Bergeronnette  de  printems  {Mot,  flava,),  enl.,  674,  2, 

Est  cendrée  dessus ,  olive  au  dos ,  jaune  dessous ,  un  sourcil  et  les  dem 
tiers  des  pennes  latérales  de  la  queue  blancs  (2). 

Les  Farlouses  (Anthus,  Bechst.) 

Ont  été  long-temps  réunies  aux  Alouettes ,  à  cause  de  Pongle  alongé  de  leiV 
pouce;  mais  leur  bec  grêle  et  écbancré  les  rapproche  des  autres  Bec-Fins.  Sb 
même  temps  ,  leurs  penoes  et  couvertures  secondaires  ,  aussi  courtes  qu'àl'oï- 
dinaire,  ne  les  laissent  pas  confondre  avec  les  Bergeronnettes. 

Les  unes  ,  dont  Pongle  est  encore  assez  arqué ,  se  perchent  volontiers. 

Le  PipL  (Alauda  trivialis  et  minov,  Gm.  Jnthits  arborcus.  Bechst.  )  enl.  ^G^- 

1  (3).  Nauni,  Lxxxiv,  2. 

Brun-olivâlro  dessus,  gris-roussatre  dessous,  tacheté  de  noirâtre  à  la  poi- 
trine ;  deux  bandes  transversales  pâles  sur  Paile. 

IPaulres  ont  tout-à-fait  au  pouce  un  ongle  d^Alouettej  elles  se  tiennent  plo* 
souvent  à  terre. 

La  Farlouse  ou  Alouette  de  prés.  (Jlauda  pratensis,  Om,)  Anthus  pratensU» 
Bechst.  enl.  661,  2  (4).  Naura.  lxxxiv,  3,  ettxxxv,  1. 

Brun-olivâtre  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  des  taches  brunes  à  la  poitrine 
et  aux  flancs  ;  un  sourcil  blanchâtre ,  les  bords  des  pennes  externes  de  \à 
queue  blancs. 

(1)  Budvtes  ,  nom  de  la  Bergerette.  parce  qiron  la  voit  parmi  les  Bœufs. 

(2)  Aj.  la  Berg.  jaune  (Mot.  hoarula ,  L.),  Edw.259,el  Vieill.  Gai.  162. 

(ô)  Soug  le  faux  nom  de  Farlouse;  la  Pivote  ortolano ,  BufT.,  enl.  642,  2  {Moiacill* 
Maculafa,  Gmel),  en  est  le  jeune.  Foyez  Roux,  288. 

(4)  Nommée  mal-à-propoa  Alouette  Pipi  ;  Nauman  rapporte  colle  figure  à  son  jéntkus 
aquaticus ,  dont  il  la  croit  le  jeune  mâle ,  et  il  faut  remarquer  que  la  synonymie  de  ce  tom- 
genre  n^est  pas  moins  obscure  que  celles  des  Fauvettes. 
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Bile  se  tient  dans  ]e«  prairies  humides  ou  inondées ,  niche  dans  les  joncs, 
ss  toulTes  de  gazon.  Elle  engraisse  singulièrement  en  automne  en  mangeant  du 
aisin ,  est  alors  recherchée  sous  les  nomsde  hec-figue  et  de  vinetie  (1). 

Nous  terminerons  cette  famille  des  dentirostres ,  par  qiiel- 
68  oiseaux  qui  se  distinguent  de  tous  les  précédents ,  en  ce 
e  leurs  deux  doigts  extérieurs .  réunis  à  leur  base  sur  près  du 
PS  de  leur  longueur ,  les  rapprochent  de  la  famille  des  syn- 
ctyles. 

Les  Maiia£.iiis  (Pipra,  Lîd.  ] 

Dot  le  bec  comprimé,  plus  haut  que  large,  échancré,  à  fosses  nasales 
indes  ;  leur  queue  et  leurs  pieds  sont  courts  ;  leurs  proportions  générales 
ont  iait  long- temps  regarder  comme  assez  semblables  à  nos  Mésanges. 
i  doit  mettre  à  leur  tête ,  et  dans  un  groupe  séparé , 

Les  Coqs  dk  boche  (Rupicola  ,  Briss.) , 

^sont  grands,  et  portent  sur  la  t^te  une  double  crête  verticale  de  plumes 
posées  en  éventail.  Les  mâles  adultes  des  deux  espèces  américaines  {Pipra 
^eola,  Gm, ,  enl.  39,  et  747;  Vieillot,  Gai.,  189;  —  Pfp.peruviana,  Latb., 

•  ,  745.  )  sont  du  plus  bel  orangé ,  et  les  jeunes  d^un  brun  obscur.  Ces  oiseaux 
eut  de  fruits,  grattent  la  terre  comme  des  poules  ,  et  font  leur  nid  avec  du 

•  sec  dans  les  cavernes  profondes  des  rochers.  La  femelle  pond  deux  œufs. 

Les  Caltptomènes  (Horsfield) 

f€  diffèrent  des  Coqs  de  roche,  que  parce  que  les  plumes  qui  se  relèvent  sur 
T  tète  ne  sont  pas  disposées  en  éventail  ;  déjà  observe-t-on  un  peu  ce  carac- 
^  dans  le  Coq  de  roche  du  Pérou. 

Il  y  en  a  dans  Tarchipel  des  Indes  une  espèce  du  plus  beau  vert  d^émeraudc 
[Ou,  viridis, ,  Horsf.  jav.) ,  qui  n''est  pas  plus  grande  qu^un  Merle. 

Les  vrais  Manakiks  (Pipra,  Cuv.) 

Bont  petits,  et  se  font  presque  tous  remarquer  par  des  couleurs  vives  (2). 
liabitent,  en  petites  troupes,  dans  les  forêts  humides. 

Les  EuBTLAiHss  (EuBYLAiMus ,  Horsf.) 

Ont  les  mêmes  doigts  que  les  Manakins  et  les  Coqs  de  roche  ;  mais  leur 
c ,  aussi  fort  que  celui  des  Tyrans ,  est  ënormément  déprimé  et  large ,  sa 


[^)  Ajoutes  VAntkug  aquaticus,  Naum.  lxxxv,  2,  34:  —  la  Rouêseline  (Anth,  cam^ 
'''A),  enl.  061,  1  Naum.  lxxxit.  1  ;  ou  Alauda  moseuana  ,  Lath.  dont  le  jeune  est  le 
"^Provence,  enl.  654,  1  (Motac.  massiliensis ,  Gmel.),  voyes  Roux,  p.  292;  — 
^ÀnL  Richardi y  Vieill.  Gai.  ci;  et  Roux  189,  190.  —  Parmi  les  Farlouses  étrange- 
^^}kenV Alauda  capensis,  enl.,  504,  2:  VAt.  rufa.  ibid.  238 , 1  ;  —  probablement 
fKsr»,  Edw.  297  ;  —  Anthuê  rufvluB,  VieUl.  Gai.  161 . 

n  Pipra  mHiiaHs,  Sh.  Nat.  Mise.  849;—  Ptpra  caudata,  Sh.  Nat.  Mise.  153, 
B^VI5  —  Ptpra  plicauda ,  Spix,  viii:  —  Pipra  pareola,  enl.  637  ,  2;  et  303,  2;  — 
jP^Aii^  Pallas ,  sp.  I ,  pi.  m ,  f.  1  ;  —  Erytrocepliala  j  enl.  34 ,  1  ;  —  Auréola,  34  , 3 , 
pil;  —  Ruhrocapilla, ,  col.  54  , 3,  ou  Comuia  ,  Spix ,  vu,  2;  —  Coronaia^  Sp.  vu  , 
\}\^S9rena,  enl.  324  ,  2,  et  Vieill.  Gai.  72;  —  Guituraliê^  324, 1  ;  —  Leueoca- 
^;  54, 2  ;  —  Manacuê,  302 , 1 ,  et  303 ,  1  ;  —  Slrigilata ,  Pr.  Max.  col.  54 , 1  2. 
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base  dépassant  même  le  front  en  largeur.  La  pointe  en  est  un  peu  crodue 
et  légèrement  échancrée  de  chaque  côté  ;  l'arête  en  est  mousse. 

Ce  sont  des  oiseaux  de  Tarchipel  des  Indes,  à  fond  de  plumage  noir, 
avec  des  parties  de  couleurs  vives ,  et  qui  ont  quelque  chose  de  la  toumim 
des  Barbus,  genre  d*un  ordre  fort  différent. 

Ils  vivent  près  des  eaux  et  se  nourrissent  d'insectes  (1). 

LES   FISSIROSTRES 

Forment  une  famille  peu  nombreuse ,  mais  très  distincte  de 
toutes  les  autres  par  son  bec  couit^  large  ^  aplati  horizontale- 
ment .  légèrement  crochu ,  sans  échancrure ,  et  fendu  très  pro- 
fondément ;  en  sorte  que  Touverture  de  leur  bouche  est  trèi 
large  ^  et  qu'ils  engloutissent  aisément  les  insectes  qu'ils  pour- 
suivent au  Tol. 

Cest  à  la  tribu  des  Gobe-Mouches  qu'ils  tiennent  de  j^ui 
près ,  et  spécialement  aux  Procnias ,  dont  le  bec  ne  dimn 
presque  du  leur  que  par  son  échancrure. 

Leur  régime ,  absolument  insectivore ,  en  fait  éminemment 
des  oiseaux  voyageurs,  qui  nous  quittent  en  hiver. 

Ces  oiseaux  se  divisent  en  diurnes  et  nocturnes,  à  l'instar  des 
oiseaux  de  proie. 

Les  Hirondelles  (Hirundo  ,  L.) 

Comprennent  les  espèces  diurnes,  toutes  remarquables  par  leur  plumsp 
serre,  la  longueur  extrême  de  leurs  ailes  et  la  rapidité  de  leur  vol. 

Parmi  elles ,  on  distiriQUc 

Les  3Iai;tinets.  (Cypselus  ,  Illi[i;er.) , 

De  tous  les  oiseaux  ,  eeux  qui  ont  les  plus  lonjjues  ailes  à  proportion,  et  qui 
volent  avec  le  plus  de  force  ;  leur  queue  est  fourchue  ;  leurs  pieds  ,  tr^s  courls, 
onl  ce  caractt^re  forl  particulier,  que  le  pouce  y  est  dirijjé  en  avant  presque 
comme  les  autres  doi|jls,  et  (jue  les  doigts  moyen  et  externe  n'ont  chacun  que 
trois  phalanges  comme  rinlerne, 

La  brièveté  de  leur  liiimérus ,  la  largeur  de  ses  apophyses ,  leur  fourchette 
ovale,  leur  sternum  sans  échancrure  vers  le  bas,  indiquent,  mi^me  dans  le 
s(ju(;lette  ,  à  quel  point  ces  oiseaux  sont  disposés  pour  un  vol  vigoureux;  mai»U 
brièveté  de  leurs  pieds  ,  jointe  à  la  longueur  de  leurs  ailes,  fait  que,  lorsqu'ils 
sont  à  terre,  ils  ne  peuvent  prendre  leur  élan  ;  aussi  passent-ils  pour  ainsi  dire 
leur  vie  en  Fair,  poursuivant  en  troupes  et  à  grands  cris  les  insectes  dans  le» 
plus  hautes  régions.  Ils  nichent  dans  des  trous  de  murs  et  de  rochers ,  et  grim- 
pent avec  rapidité  le  long  des  surfaces  les  plus  lisses. 

(1)  Todus  viacrorynchos .  Gni.  Lath.  Syn.  Il,  pi.  x\x,et  col.  lo4,sc>us  lenomd'J&wry/. 
nanutuH;  —  EuryL  jaranus,  Jlorsl'..  et  col.  lôO  rt  loi ,  sous  le  nom  d'Euryl,  Hortfid' 
dii;  —  Kur.  cucuUàtusj  Tenim.  col.  201  '^--Euryl.  Ulainrillii,  Lcss,  et  Gnrn.,  Voy.  de 
la  Coquille  j  pi.  xix,  f.  2.  -  Le  caractère  du  bec  est  surl<iiit  excessivement  développé  dans 
VEuryl.  rot  y  don ,  Temm.  col.  207. 
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L^etpèce  commune  (  Hirundo  apus,  L.,)  Enl. ,  541 ,  1 ,  est  noire ,  à  gorge 
blanche. 

L'espèce  des  hautes  montagnes  (Hirundo  melba,  L.),  Edw.,  27;  Vaill.  , 
Afr. ,  243;  Vieill. ,  Gai.  121 ,  est  plus  grande ,  brune  dessus ,  blanche  des- 
tous .  avec  un  collier  brun  sous  le  cou  (1). 

Les  Hirondelles  proprement  dites  (Hibdndo  ,  Guv.) 

Ont  les  doigts  des  pieds  et  le  sternum  disposés  comme  dans  le  grand  nombre 
des  Passereaux. 

Quelques-unes  ont  les  pieds  revêtus  de  plumes  jusqu'aux  ongles  ;  leur  pouce 
Montre  encore  un  peu  de  disposition  à  se  tourner  en  avant;  leur  queue  est  four- 
chw  et  de  grandeur  médiocre. 

VHinmdeUe  de  fenêtre.  (Hirundo  urbica.  L.)  Enl.  542,  2. 

Noire  dessus,  blanche  dessous  et  au  croupion.  Tout  le  monde  connaît  les 
nids  solides  qu'elle  construit  en  terre  aux  angles  des  fenêtres ,  sous  les  re- 
bords des  toits ,  etc..  (2). 

D'autres  ont  les  doigts  nus ,  la  queue  fourchue  à  fourches  souvent  très 
longues. 

V Hirondelle  de  cheminée*  (Hirundo  rustica.  L.  )  Enl. ,  543  ^  1. 

Noire  dessus;  le  front,  les  sourcils,  la  gorge  roux;  le  reste  du  dessous  blanc; 
aon  nom  vient  de  Thabitation  qu'elle  choisit  d'ordinaire. 

\j  Hirondelle  de  rivage.  (Hirundo  riparia.  L.)  Enl,  543,  2. 

Brune  dessus  et  à  la  poitrine  ;  la  gorge  et  le  dessous  blancs.  Elle  pond  dans 
dot  trous  le  long  des  eaux.  11  parait  constant  qu'elle  s'engourdit  pendant 
riiiver. 

On  doit  remarquer  parmi  les  Hirondelles  étrangères. 

La  Salangane.  (Hir,  eseulenta.  L.) 

Très  petite  espèce  de  l'archipel  des  Indes ,  à  queue  fourchue  ;  brune  des- 
•ot;  blanehâtre  dessous  et  au  bout  de  la  queue  ;  célèbre  par  ses  nids  de  subs- 
tance gélatineuse,  blanchâtre,  disposée  par  couches,  qu'elle  fait  avec  une  es- 
Ke  particulière  de  fucus,  à  brins  grêles  et  blanchâtres,  qu'elle  macère  et 
ie  avant  de  l'employer.  Les  vertus  restaurantes  attribuées  à  ces  nids ,  en 
ont  fait  un  article  important  de  commerce  à  la  Chine.  On  les  apprête  comme 
champignons  (3). 


(1)  Ajontei  Hir,  tinêfuis;  —  le  Martinet  à  croupe  blanche.  Vaill.  Afr.  ccxliv  ,1?  — 
li  Mmrtinet vélociftre,  id.  ib. ,  ccxliv  ,  3?  —  le  Martinet  à  Moustaches  (  Cyps.  mysta- 
mm»,  Leis.  et  Garn.  ) ,  Voy.  de  la  Cog, ,  no  123  ;  —  le  3f.  coiffé  (  C.  comatus,  T.  ) ,  col. 
Ml}  —  le  M,  longipenne  (  Hir.  longipennis,  T.  ),  col.  83 ,  1 . 

fl)  Ajoutes  Hirundo  cayennensis,  enl.  735, 3  ;  —  Hir.  ludovicianOy  Nob.  ;  enl.  725, 1, 
il  Grted».  I9  51  ;  —  Hir.  montana  (  la  même  que  rupestris  ). 

(Q  Id  viennent  :  Hir.  americana,  Wils.  Y,  xxxviii,  1,  3,  ou  rufa,  Tieill.  Am.  3  ;  — 
«M  antre  Hir.  rufa,  enl.  734, 1  ;  —  Hir.  fulta,  VieiU,  Ara.  33  ;  —  Hir.  faciata ,  enl. 


Le*  pays  étrangers  oui  quelques  hironJelle^  à  queue  prewnte  cSn^^int 
U'autref  dont  la  queue  carrée  cl  courte  a  ses  peuacs  terminée»  eo  paiote  (8] 

Les  E^cuitEviim  (CàraiHDteDs.  L.)(3) 

Ont  ce  même  plumage  léger,  idoq  et  nuancé  de  gris  et  de  bmn.qnil 
raot^riso  les  oiseaux  de  nuit  ;  leun  yeux  suut  grands;  leur  boc,  encore  pT 
fendu  qu'aux  Hirundellcs ,  garni  de  fortes  moustaches,  et  pouvant  onglbl 
lir  les  plus  gros  insectes,  qu'il  relient  au  moyen  d'une  satire  gluanlo;  h 
lit  buse  sont  les  narines ,  en  forme  de  petits  tubes  ;  leurs  ailes  sont  la 
gués;  leurs  pieds  courts,  à  tarses  emplumés,  â  doigta  réunis  â  leur  II 
par  une  courte  membrane  ;  le  pouce  lui-mènieH'unit  ainsi  au  doigt  in 
et  peut  se  diriger  en  avant  ;  l'ongle  du  milieu  est  souvent  denteld  i  ^ 
bord  interne ,  et  le  doigt  externe ,  pur  une  conformation  rare  parmi  M 
oiseaux,  n'a  que  quo  Ire  phalanges.  Les  Engoulevents  vivent  isolés,  ne  vit 
lent  que  pendant  le  crépuscule  ou  dans  les  belles  nuits ,  poursuivent  la 
pbalènes  et  autres  insectes  noctames,  déposent  à  terre,  cl  sans  art,! 
petit  nombre  d'œufa;  l'air  qui  s'engouS'rc.  quand  ils  volent,  dau  II 
large  bec ,  y  produit  un  bourdonnement  particulier. 
Nous  n'«a  arona  en  Europe  qu'uuu  espi>ee , 

{  Caprlmulgu$  europmui.  L.  )  Enl.  195, 

Grande  commo  une  griye ,  d'un  ^rtt  brun  ondulé  ;  et  moucbeté  ds  bf 
noirAlre.  une  bande  blanchâtre,  allant  du  bec  à  In  nuque.  Elle  niche  clia* 
bruy&res.  pond  deux  teufs  seuleoienl. 

L'Amérique  produit  plusieurs  de  ces  oiseaux ,  a  queue  ronde  ou  estH 
dont  un  aussi  j'raad  qu'un  h,i\>i>a  {Caprim.  grandit.)  Enl. ,  325,  et  un  si^ 
C.  vùci/trui.  Wils.  V.  ili,  célèbre  par  les  cris  1res  forts  qu'd  fait  ent4nldc 
au  printemps  |J).  Il  y  eu  a  uu  â  la  Noiivelle-Kollnnilc. 

L'Afrique  en  a  .nussi  quelques-uni  (o).  (.■L  dans  le  nombre  il  en  est  à  ifltM 
pointue  (6),  et  d'autres  dont  la  queue  fourcbne  est  un  indice  de  plus  dei  r»f- 


cciivu;  —  Cgp>.  Himi ,  T.  307;  —  Jlir.  fMata,  Tcmin.  col.  101,  1  ;  —  Jïi>.>| 
fa™,  Pr.  Haï.  col.ib.9;  — f/ir>a(^ii«ica,  [^th.  ;  col,  B3.  3;  —  Ilir.  nxfaiiobaMi.) 
Koi.;  col.  900.  9;  Hir.  minuta,  —  Vr.  Nax.:  ool.  t'A.  1  ;  Hir.  bicolor,  Vîeîll.  Aou  Sl|< 
H.  ».>irfH,Wil..V.iiivni,3. 

(I)  Hir.  dominirenii,,  enl.  S43, 1  ;  —  Hir.  lonuala,  enl.  733 , 1  ;  —  lUr.  Uuvi/m 
enl.  S46, 1  :  —  Hir.  fraHciça,  onl.  5H,  S  :  —  Hir.  iorbonica:  —  Hir.  amentaMl 
VHir.  fautf,  ïaill.  Afr.  ccxlti,  I. 

(3)  Hir.  acula.eal.  5ii,\  i  —  Hir.  petaisia,en\.  730.1  ut  S.  et  Wili,  V,  ixili,lv 
CsppmIhi giganUu, ,  Tomm.  col.  Ki;  —  Hir.  albicoUit,  VieUI.  Galcr.  130,  onC)! 
eoUani.Pr.  ]tn.;cul.  lus. 

(3)  Coprimulgm,  Tèle-Ckètrt,  agolbtla;  nami  lire)  de  l'idée  biiirrc, 
le  peuple,  qn'ili  fêlent  let  cboirM  et  ménio  les  Tschn. 

(4)  Ajoulci  :  Capr.  m'rginiainu,  Edw.OS,  ouanitricaHiu,  IVili.  V.  il,  t ,  l,<, 
parait  aumoina  trèa  TOiain  du^yoneniù,  enl.  733;  il  s  élécoorandu  avocle  poc^rWf' 
Copr.  cantliiUKni ,  Cnteib.  8,  Wili.  VI,liï,  2,  espèce  fort  voiiina  delanfitr»!— ' 
jamaictniii,  Lalli.  Syn.  II,  pi.  Lvu;  —  C.  rHfui,  enl.  735;  —  C.  itmilorqtiatlli,' 
734)  —  C.  cayaniM'fMM.cni.  760;  — C.  ocutai,  enl.  753  ;  —  C.  iVof/onn,  eol.  Wf 
r.  Hiurnut,  Pr.  Max.;  col,  182;  —  C.  tngtloealù,  Temm. 

(5)  C.  iHflHcalHê.  Ruppel,  pi.  vi;  —  C.  isaMIinui ,  T.  cul.  37Q;  —  C.  «>"■ 
Riipp.;  col.  308. 

fh)  C.  climaciiriu,  tîeill.  Caler.  12â. 
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porU  de  ce  genre  avec  les  Hirondelles  (1).  U  y  en  a  même  un  en  Amérique 
dont  les  fourches  de  la  queue  sont  plus  longues  que  le  corps  (2)  ;  Tongle  du 
milieu  de  ces  espèces  à  queue  fourchue ,  n^est  pas  dentelé. 

Une  espèce,  également  d^Afrique,  mais  à  queue  ronde ,  est  fort  remarqua- 
ble par  une  phune  deux  fois  plus  longue  que  le  corps ,  qui  naît  près  du  poi- 
net  de  chaque  aile,  et  n'a  de  barbes  que  vers  son  extrémité  (  Cap,  longipennis  ) 
Kbaw. ,  Natur.  Miscell. ,  265. 

Les  PODABGES.  (  PODAHGUS.  GuV.  ) 

Ont  la  forme,  la  couleur,  les  habitudes  des  Tète-Chèvres  ;  mais  leur  bec  est 
ut  robuste,  et  ils  n'ont  ni  membranes  entre  les  doigts  ni  dentelure  à  Tongle 
I  milieu  (3). 

Le  P.  cendré.  (  P.  Cuvieri,  )  Vieill.  Gai.  123. 
Tarie  de  cendré ,  de  blanchâtre  et  de  noirâtre ,  de  la  taille  d^une  Corneille. 

Le  P.  roux,  (P,javanensis,  Horsfield.  Jav.) 

Roux,  varié  de  brun  ;  une  bande  blanche  le  long  des  scapulaires. 

Le  Podarge cornu  {P.  comuius.  T.)  Col.  159. 
Roux,  Tarie  de  blanc  ;  des  grandes  touffes  de  plumes  aux  oreilles . 

La  troisième  famille  des  passereaux ,  ou 

LES    GONIKOSTRES, 

Comprend  les  genres  à  bec  fort,  plus  ou  moins  conique  et 
us  ëchancrures;  ils  vivent  d  autant  plus  exclusivement  de 
*aiiis ,  que  leur  bec  est  plus  fort  et  plus  ëpais. 

On  distingue  d'abord  parmi  eux  le  genre  des 

Alouettes  (  Alauda,  L.), 

Par  l'ongle  de  leur  pouce ,  qui  est  droit ,  fort  et  bien  plus  long  que  les 
^tres  (4)  :  ce  sont  des  oiseaux  granivores,  pulvérateurs,  qui  se  tiennent  et 
^dient  à  terre. 

ttèplus  grand  nombre  a  le  bec  droit,  médiocrement  gros  et  pointu. 

h' Alouette  des  champs  (Al,  arvensis,  )  enl.  368,  i  ;  Naum.  c ,  1  , 

Est  connue  de  tout  le  monde  par  son  vol  perpendiculaire,  qu^elle  exécuto 
^  chantant  avec  force  et  variété ,  et  par  Tabondance  avec  laquelle  on  V 
frend  pour  nos  tables.  Plumage  brun  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  tacheté 

01  ùgtr.  furcatus,  Cuv.:  Voill.  Afr.  xlvu  ;  C.pectoraliê,  id.  ib.  xciv. 

tt  Cpêaluruêy  Tem.  col.  117, 151. 

m  M.  Vigora  considère  les  Podarges  comme  liant  les  Téte-Ckèvre»  aux  Chouettes;  il  fait 

^Ssore  (.ccoTHELEs)  du  Caprimulguê  novœ-hoUandiœ,  Phillip.  Bat.  h.  pag.  270. 

")  Ce  caractère  est  plus  ou  moins  marqué  dans  les  Bergeronnettes ,  les  Alouettes ,  les 

^laut,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  et  dans  les  Bruauts  de  neige,  dont  nous  parlerons 


I 


jmrlout  lie  brun  plus  fuiicû  j  let  ilcut  pennes  eiterae*  Jeloqtira^ 
en  dehurs. 

Le  CoekevUaa  Alouette  kui^ée.  (Alaudaerittata.)  EdI.  503,  Naum.  xau,f 

A  peu  préi  de  même  taille  et  de  même  plum. 
vaul  ic  relever  en  huppe  ;  moins  c< 
rlie  (les  villages,  des  taillis. 

V Alouette  dei  boli,  Cifjetier,  Lulu,  { AL  arborea.  Al.  tiemoraïa.  )  Enl.  l 
Naum.,  c.  2. 

Porte  anisi  une  petite  huppe ,  maisnioins  msr  _ 
diitingue  en  outre  par  un  trait  Llancliàlre  autour  de  [a  t j'te,  el  par  une  TigM    ' 
Manrhe  «ur  les  petites  couvertures  ;  elle  se  plaîl  turtuul  dana  les  bruyènw  in 
l'intérieur  des  bois  {!). 
On  voit  quelquefois  eu  Europe 

t  Al.  tibirica.  Gai,) 
V.4, 

Oiseau  de  Sibérie  et  de  l'Amérique  du  nord;  à  front,  joues  et  |>urgei  JM- 
nés,  avec  des  tr^is  noirs  ;  une  Inrjje  tache  noire  en  travers  du  haut  de  la  poi- 
trine. Le  mâle  a  une  petite  touffe  pointue  derrière  cbaque  oreille. 
D'autres  ont  le  bec  si  gros  qu'on  pourrait,  sous  ce  rapport,   Ie«  rapprtKlier 
des  Molneani  :  Telle  est 

La  Calandre.  {  Al.  calandm.)  Eul.  563.  3.  Naum.  xcviii,  1. 

La  plus  grande  espèce  d'Europe;  brune  dcMus,  blanchâtre  Oesaou*.  um 
grande  tache  noirâtre  sur  la  poitrine  du  mile.  Da  midi  de  l'Europe  et  Jw 
déserts  de  l'Asie. 
Mais  surtout 

h' Alouette  de  TartarSe.  (Al.  Tartarica  et  mutabllit  et  Tanagra  ttèlrlea,  Ga-I, 
Sparm.Mus.Carls.,pl.xtK,  Vieill.Gal.  160  ,    . 

Dont  le  plumage  d'adulte  est  noir,  onde  en  dessus  de  grisâtre.  Elle  i'%*N 


quelquefois  en  Europe  (2). 
D'autres  l't        '       ' 


peu  comprimé  et  vqué ,  ce  qui  les  rattache  M^ 
Huppes  et  aux  Promerops  j  Tel  est 

LeSMi,(v^/.a/r;caBa,Gm),enl.7I2;Vieillot,Gal.  169, 

Oiseau  aiseï  commnn  dans  les   plaines  sahlonneuies  d'une  extrémité  ■ 
l'autre  de  l'Afrique  ;  son  ptuoiage  s'éloigne  peu  de  celui  de  notre  alowW 
^  commune  (3). 

(1)  Ajoute!  m  espècM  europëenoea  :  la  Girolê  (al.  Italico);  ~[ù  Coquillaiii  {AL *^ 
data),ea\.  003; —l'Alouelta  4  doigts  courti  (.#(.  irarAjrfae/yio,  Naum.  icvi",!)-* 
opècea  étrangères,  U  Balnhun,  Voîll.  Air.  104;  —leDointur,  ib.  11)7; —1* '^w"' 
rouiu,  ib.  198, 

IV.  B.  L'^f,  inajna(Citesb.  I,  xxxiii)n'e9lquplo.ïlurniif /urioricioniu. 

(SI  Ajouleilo  Traçai,  Vaill.  Afr.  pi.  191  ;  — !'.*!,  j™  iw:,   id.  pi.  193. 

(5)  Aj.  Al.  bifatciala.  Bupp.  pL,  v;  col.  395, 

M.  Snuinson  séçtao  dca  nlouetten  le  bateleur,  Vaili.  ioui  la  nom  de  BatcHoilTX;»''»''' 
iiclic,105,  soiisc?luidDM«c;iD!<Ti;  et  de  ma  division  à  bec aluucé,  il  fait  sa  cwiaiu*»*' 
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Les  Mésarcbs  (  Paxvs  ,  L.  ) 

Ont  le  bec  menu ,  court ,  conique ,  droit ,  garni  de  petits  poils  à  sa  base, 
et  les  narines  cachées  dans  les  plumes  :  ce  sont  de  petits  oiseaux  très  yifs , 
Toletant  et  grimpant  sans  cesse  sur  les  branches,  s*y  suspendant  en  toute 
sorte  de  manières  ,  déchirant  les  graines  dont  ils  se  nourrissent,  mangeant 
aussi  beaucoup  d'insectes ,  et  n*épargnant  pas  même  les  petits  oiseaux  , 

rand  ils  les  trouvent  malades  et  peuTcnt  les  achever.  Ils  ont  l'habitude 
ramasser  des  provisions  de  graines ,  nichent  dans  les  trous  des  vieux 
arbres ,  et  pondent  plus  d'œufs  qu'aucun  des  autres  Passereaux. 

Nous  avons  six  Mésanges  proprement  dites  : 

La  Charbonnière.  {Parus  mqfor.  L.)  Enl.  3,1.  Naum.  cxiv. 

Olivâtre  dessus ,  jaune  dessous;  la  tête  noire  ainsi  qu^une  bande  longitu- 
dinale sur  la  poitrine  ;  un  triangle  blanc  sur  chaque  joue.  L^une  des  plus  com- 
munes dans  les  taillis,  les  jardins. 

La  petite  Charbonnière,  {Parus  ater,  L.  )  Fricsh.  I ,  pi.  xiii ,  2.  Naum.  xcxv,  2. 

Plus  petite  que  la  précédente,  a  du  cendré  au  lieu  d^olivâtre ,  et  du  blan- 
châtre au  lieu  de  jaune.  Elle  habite  de  préférence  les  grands  bois  de  sapin. 

La  Nonnette.  {Parus palustris.  L.)  Enl.  3,3.  Naum.  xciv ,  4. 

Cendrée  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  une  calotte  noire. 

La  Mésange  à  tête  bleue,  {Parus  cœruleus,  L.  )  Enl.  3,2.  Naum.  xcv,  1 ,  2. 

Olivâtre  dessus ,  jaunâtre  dessous ,  la  sommet  de  la  tête  d^un  beau  bleu , 
la  joue  blanche  encadrée,  de  noir  ,1e  front  blanc,  joli  petit  oiseau  assez  com- 
mun dans  les  taillis. 

La  Mésange  huppée.  {Parus cristatus.  L.  )  Enl.  702,  2. 

0 

Brunâtre  dessus ,  blanchâtre  dessous  ;  la  gorge  et  le  tour  de  la  joue  noirs  j 
une  petite  huppe  maillée  de  noir  et  de  blanc. 

La  Mésange  à  longue  queue.  (Parus  caudatus.  L.  )  Enl.  502,  3.  Naum. 

xcv ,  4.  5.  6. 

Noire  dessus  ;  les  couvertures  des  ailes  brunes,  le  dessus  de  la  tête  et  tout 
le  dessous  blancs  ,  la  queue  plus  longue  que  le  corps.  Elle  fait  son  nid  sur  les 
branches  des  arbrisseaux  et  le  recouvre  par-dessus  (1). 

(1)  No«  Mésanges  sont  aussi  représeotëea  dans  Touvr.  de  M.  Roux,  pi.  cxii  —  cxxiv. 
Joignes  Parus  6tco/or  (Catesb.  i  57)-;  —  P.  cyanus  (Nov.  Coram.  Petrop.  XIV,  pi.  xiii, 
fig.  I,  cl  XXIII,  fig.  2),  et  P,  sœlhy9n8is  (Sparm.  M.  Caris,  pi.  xxv),  qui  paraissent  à  Bechstein 
les  deux  sexes  d'une  même  espèce.  Vieill.  Gai.  68.  Naum.  cxv,  6;  —  Z'.  airicaptUns 
(Briss.  III,  pi,  XXIX,  6g.  1)  ;  P.  sibiricus  (enl.  708,  fig.  3),  et  P.  palustris,  B.  (enl.  502, 1), 
qui  sont  trois  variétés  ou  espèces  très  voisines  ;  —  P.  airicept,  Uorfs.,  coi.  387,  3. 

Les  Parus  malabaricus  (Sonner.  2«  f^oy.  pi.  ex,  1) ,  et  coccinevs  (Sparm,  Mus,  Caris, 
xiviii,  xLix),  P.  furcatusj  col.  287, 1,  sont  des  Traqucts  ou  des  Gobe-Mouches,  voisins  de 
rOrofior,  Vaill.;  du  Mot.  ruticilla,  L.  ;  du  Turdus  speciosus,  Lath.  On  peut  remarquer 

?ue  toutes  les  fois  que  les  caractères  d'un  oiseau  ne  sont  pas  bien  tranchés,  les  auteurs 
ont  ballotté  de  genre  en  genre. 


Hfl  OISEAUX. 

Uiffèrent  de»  SIésaii|>es  proprement  dite» ,  par  I; 
leur  bec,  ilout  le  bout  supérieur  ae  recourbe  un  pei 
Nous  n>n  avons  tju'une, 

La  Mouttaehe. [Parus  biarmicui.  L.)  Eiil. 018, 1 et 2.  Vieillot,  69.  Naudi. mi. 

Fauve  :  le  mâle  à  l^le  cendrée,  avec  unebanJeDoireqiiîentourGruiilelM 
termiae  en  pointe  en  arrière.  Cet  oiseau  niche  dans  Im  Joncs  les  plus  lipiit. 
On  en  trouve  dans  tout  l'aocieu  continent,  quoique  rarement. 


Ont  le  bec  plu»  gn^lc  et  plut  pointu  que  les  Mésanijes  ordinaires  :  ils  mptlMil 
génëralement  plu»  d'art  dans  la  construction  (le  leur  nid.  Non»  n'eu  pouédau 


Le  Remiz.{Pnrai pettdalinui.)^n\.&\^ ,  3.  Vieillot,  70.  Nauia,  avn. 

Cendre  ;  ailes  et  qneue  brunes  ;  un  bandeau  noir  au  fronl .  se  ploogftDt 
jusque  derrière  les  yeui  dans  le  mâle.  Ce  petit  oiseau  .  habitant  du  midi  d  de 
l'oricut  de  l'Europe,  est  fameux  par  le  joli  nid,  en  forme  débourse,  lituudc 
iluvet  de  saule ,  de  peuplier .  et  garni  en  dedans  de  plumes ,  qu'il  tutpcnd 
aux  rameaux Ilnibles  des  arbres  aquatiques  (1). 

Le»  Biiirtin'»  [EHBEitiu.  Lin.) 

Ont  un  caractère  extrêmement  distinct  dans  leur  bec  conirpie  ,  eourl, 
droit ,  dont  la  ninnâibule  supérieure  ,  plus  étroite  et  rentrant  dan»  l'infif- 
rîeure ,  o  au  palais  an  tubercule  saillant  et  dur.  Ce  sont  des  oiseaux  grani- 
vores ,  qui  ont  peu  de  prévoyance  et  donnent  dans  tous  les  pièges  qa'on 
leur  tend. 

Le  Bruail  commun.  { Emberiza  cilrlnella.  Lin.  )  Enl.  50,  1.  N'aum.  en ,  1 


A  dos  l'auvc,  tacheté  de  noir  ;à  tjte  et  tout  le  dessous  du  corps  jaunes;]** 
deuT  pennes  externes  de  la  queue  à  bord  interne  blanc.  Niche  dansleibiin;     ' 
se  rapproche  des  habitation»  en  troupe*  innombrables  en  hiver,  avec  1*  M 
Moineaux  ,  les  Pinsons,  etc.  ,  quand  la  neige  couvre  la  terre.  ■ 

Le  Bruanfou(Emb.i-ia,Ua.).  enl.  30,2;   Nanm.  civ,  1,2.  1 

En  diffère  parce  qu'il  a  le  dessous  gris-roussâtre ,  les  câtés  de  la  l£te  blsB- 
chaires,  entourés  de  lignes  noires  en  triangle.  Des  contrées  rnoolagneuieill). 

Le  Bruant  des  haiet  {Emb.  cirlui ,  Lin.),  eul.  655;  Naum.  cii,  3,  4, 

K  la  por(>e  noire,  les  eûtes  de  la  t£le  jaunes.  Il  niche  dans  les  taillis,  U 
bord  des  champs  (3). 

<1)  Parut  iinrècHeniù(anl.  708, 1)  parail  la  CBmeHe  da  PendiiliHW  :  ajouloi  le  iianu 
copaniit  (Sonner.  9"  foy.  pi.  cm),  dont  le  nid.  Tait  de  coton  et  en  forme  de  bouteille, 
paris  sur  le  bord  du  goulot  une  eipècc  d'augf  t  pour  poser  le  mile. 

(9)  VEmb.  htkari>tgica,cB\.SU,i,  n'en  diffère  pa.. 

(S)  On  T  rapporte  aussi  i'Emb.  paaeriMo;  et  peut-être  les  Emb,  proFincialû,  «d. 
630,  t,«t  Lfitùi,  ib.  3,  n'en  tonl-ellei  quedei  vani^Iéi  aocidentelles.  KoypiRoux,  p,  tTS 
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Le  Bruant  de  roseaux  (Emb,  sehamiciut ,  Lin.  )  enL  247, 3;  Naum.  cy , 

A  sur  la  t(*tc  une  calotte  noire,  des  taches  de  même  couleur  sur  la  poitrine , 
elle  dos  roui.  Niche  aux  pieds  des  buissons ,  le  long  des  eaux ,  etc.  (1). 
La  plus  (jrande  espèce  de  nos  pays-ci  est 

Le  Prùyer.(Emb,  miliarla.  L. )  enl.  233.  Naum.  ci ,  1. 

Gris-brun  ,  tacheté  partout  de  brun  foncé.  Il  niche  dans  les  herbes,  les 
blés.  Le  plus  célèbre ,  par  la  saveur  de  sa  chair,  est 

V Ortolan,  {Emb.  hortutana.  L.)  enl.  247, 1  Naum.  cm. 

A  dos  brun-olivâtre,  a  gorge  jaunâtre,  les  deux  plumes  externes  de  la  queue 
Manches  en  dedans.  Il  niche  dans  les  haies  ;  est  commun  et  très  gras  en  nu- 
lomne  (2). 

Le  sud  de  l^urope  voit  aussi  quelquefois 

Le  Bruant  à  tête  noire.  {Emb.  melanocephala.  Scop.  Naum.  ci ,  2.  —  Fring, 

crocca.  Vieil.  Ois.  tab.  2/. 

Fauve  dessus ,  jaune  dessous , 

Et  le  Bruant  des  pins.  { Emb.  pithyornis.  Pall.  )  Naum.  civ.  3. 

A  gorge  et  un  trait  au  câté  de  la  tête ,  d^un  roux  marron. 
H.Meyer  distingue,  sous  le  nom  de  Plectrophanes  ,  les  Bruants  qui  ont  Ton- 
^  do  pouce  alongé  comme  les  Alouettes. 
Tel  est 

Le  Bruant  de  neige.  {Emb.  nivalis,  L.  )  enl.  511,  Naum.  cvi,  cvii. 

Qui  se  reconnaît  à  une  large  bande  longitudinale,  blanche  sur  Taile.  Cest  un 
oitean  du  Nord  ,  qui  devient  presque  tout  blanc  en  hiver  (3). 
On  doit  y  joindre 

Le  Bruant  de  Laponie  ou  grand  3fontain  de  Buff.  (  Fring.  laponica.  Gm.  ou 
Calearata.  Pall.  F'oyez  Trad.  fr.  III,  pi.  1,  1.  )  Naum,  cviii. 

Tacheté  de  noir  sur  un  fond  fauve;  la  gorge  etle  haut  delà  poitrine  noirs  dans 

{i)  M.  Wolf  croit  devoir  y  réunir  VEnUt.  chlorocepkala  et  VEfnb.  bademsis. 
(^  VEmb.  melbtnêiê,  Sparm.  Mus.  Caris,  i ,  91 ,  n^est  qu*un  jeune  Ortolan. 
Après  tous  les  doubles  emplois  que  nous  avons  signalés ,  il  faut  encore  éloigner  de  ce 
mmnVEmlt.  brumalis,  qui  est  le  même  oiseau  que  Fring.  citrinêlla,  enl.  058,  2;  — 
TSm  mhra  ,  le  même  que  Fringilln  erythrocephala,  enl.  665,  U  2;  —  toutes  les  Veuves , 
CMBaM  je  dirai  ci-dessous  ;  —  Emb.  auadricolor,  enl.  1 01 , 3  ;  —  Emb.  cyanopis,  Briss.  III, 
|L  TUf  ,  fig.  4.  —  Emb,  cœrulea^  id.  ib.  XIV,  3,  le  même  que  cyanêlla,  Sparm.  Caris.  II , 
11, 4S,  qui  sont  trois  Loxies;  —  Emb,  quelet».  enl.  333,  i;  —  Emb.  capenaiê,  enl.  158 
lEi  864;  —  Emb,  borbonica.  enl.  331,  3;  —  Emb,  brasitienêis ,  ib.,  1 ,  qui  sont  quatre 
■alManx  ;  —  Emb.  ciris,  enl.  158,  qui  est  une  Linotte  ;  — enfin  Emb.  orysivora,  enl.  388, 
^■i  a  le  bec  des  Linottes,  sans  compter  les  espèces  que  je  n^ai  pu  examiner.  Hais  il  faut 
nnent  placer  dans  le  genre  des  Bruants  :  le  Br,  commandeur  {Emb,  gubernaior,  T., 
6S),  le  même  que  le  Br,  huppé  {Emb,  crûtattUa,  Vieill.  gai.  67);  —  Emb.  strio- 
ly  Euppel  Av.  pi.  X ,  a;  —  Emb.  cœtia,  id.  ib.  b.  ;  les  Tanagra  crUtuUUa,  graminea, 
mfiaOiê,  Spix,  lui,  sont  aussi  des  Bruants. 

jLet  EhbekizoIdes,  Temm.  col.  114,  paraissent  être  des  Bruants  à  queue  longue  etétagée, 
le  bec  se  rapproche  un  peu  de  celui  des  Moineaux.  M.  Swainson  en  a  fait  son  genre 


fS)  VEmberiza  monlana  rt  VEmb.  muslelina  ne  sont  que  différents  états  du  Bruant  de 
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le  mâk.  )I  hfibile  da 
ni^me  qu'en  liivsr , 


lémi^s  paya  que  le  prccéiient,  e 
;n  plui  rarement. 


Les  MorNKArx  (  Fkiiioilia.  Lin.  ) 
Ont  le  bec  conique  et  plus  ou  moins  gros  à  sa  base;  nn 

nWt  point  BugulenHe  :  ils  virent  généralement  de  grains 

plupart  roraces  et  nuisibles. 

Kous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 


s  M  comraiMun 
et  Bonl  pour  la 


i:  grand  pour  Ira 


rieure  légèrement  bombée. 

Ou  CD   trouve  dans  les  deux  ci 
leur  nid  avec  beaucoup  d'art ,  en 


voir  Tait  ei 


F.;iS,    CUÏ.KI), 

partie  cli 


lor  parmi  les  CasiiquNj 
plus  la  maudibulc  ttlfui- 


itinrnls.  La  plupart  de  ceux  de  l'anci»  Coilt 
Qtrelaçant  des  brins  dlierbes;  c'est  ce  qui  Ici 


Le  Toucnam-Courvi  de»  Philippin 


Jaune,  tacheté  de  brun,  à 


<^Até  dans  la 
Qiielqaes- 


Borgen 


canal  vertical  et  ouvert  ei 
ivité  01J  sont  les  petits  (3). 
is  rapprochent  leurs  nids  e 
«  fi  plusieurs  compartiments. 


).  {LoxiaPhilipplna.  Lin.)  enl.  136. 
re.  Son  nid,  siupeodu.est  en  foraudc 


dessous,  qi)'.  communique  psr  le 

grande  quantité .  pour  en  forwr 
[)a»se  n  plusieurs  comparu  m  enis 
Tel  est 

Le  FrpuUleain.  (Loiiajocia.  Lath.  )  Paters.  Voyage,  pi-  in. 
n'nn  bnin  olivâtre ,  jannAlre  en  dessous ,  à  I#te  et  pennes  brunes  ou  n«- 
Parmi  ccuidu  nouveau  continent .  on  peut  remarquer 
\,e  Mangeur  dp  ris,  petit  Choiicnt  de  Surinam,  de  la  Jamaïque ,  Catiique  iv>l' 


,  Coniiu  lurlnamentit.  Cm.  )  enl. 


5»; 


Qui  dévaste  e 
cliaudes  de  l'An 
toutes  tes  leinle 


.  de  n 


{5). 


,  le»  champs  de  plusieurs  des  parlie* 
changeant  en  inagnifique»  reilelio' 


(t)  n'cxfuttitierand.  Vieillot  a  adopté  ce  genre  et  ce  nom.  Gai.  S4. 

(9)  Ajontei  le  Cnpwore,  Bitff.  (Orioliu  tetlor.  Cm,»,  enl.  575  et  378;  —  FnugiUfr 
liToctpliala,mi.  IHI5.  Vieill.  Oit,  rli.  38:  —  le  prétendu  Tangam  dr  malimti:  Onai.  K^- 
duMui.r,p.H8,pl,i:oujW(i(.m*<Auop(,VieiU.Oi..eli.rtcH5;  — leWii/M«if»rai*'» 
id.  H;—\e  Malimbe  à  gorgw  nein,  \d .  ^S:  -  le  TiÊicria  à  fnM  d'or  {Plor.  OMrifn»»» 
Teram.  coi.  ]7B,  176);—  le  Baglafechl  (Loi.  abyHinica);—  le  A'^icourr."  (iw-Pj^ 
n7r>),SonD.  9"  Voj.  pi,  oi  ;  —  le  IVorabre  [Fiing  abijitinica,  Gm.).  Vieill.  Oii.  A-  K'  > 
—Fring.  HT^tKroctphala,  Gm.  Vieill.  îb.  38. 
On  pourrait  diitingner le  TViwriR  affcfo,  Trnim.  col.  446,  qui  a  un  renfleinsnll» 


bue  du  bec. 

{3}  Les  nomenclatcun  n'ont  pu  encore  mettre  en  ordre  les  ( 
plui  ou  nioini  ïoisirt  des  Caeiiqucs,  pnrce  qne  les  de*cripliciiiB 
données  uint  ineigniGuntei. 

Hou»  crojoni  devoir  indiquericilesprincipam,  btcc  ce  qu'il  ' 
lynonjmie. 

1°  Le  Giiiifiia  noir  à  maniclet ,  indiqué  ci-dosaui  iuiCsib 

*•  l'OiiCTu  ci-deisns,  bien  destiné,  mai»  peint  tans  reflets. 


)i«aux  noirs  d'AmWï^ 
quelcsïopeeunen 

f  Bdepliiiclnirdoiul'"'     , 
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Les  MoiNBAvx  proprement  diU  (  Pyboitâ,  (1).  Cuv.) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  court  que  les  précédents,  conique ,  et  seulement  un 
m  bombé  vers  la  pointe. 

Le  Moineau  domestique  (Fring,  domestica*  enl.  6,  i,  Naum.  cxv. 

Niche  dans  les  trous  des  murs  ;  infeste  les  lieux  habités ,  par  son  audace  et 
M  Toracité.  Brun,  tacheté  de  noirâtre  dessus,  gris  dessous,  une  bande  blan- 
ebâire  sur  Paile ,  calotte  du  mâle  rousse  sur  les  cdtés ,  sa  gorge  noire. 

Il  y  en  a  en  Italie  une  espèce  ou  variété,  dont  le  mâle  a  la  tête  entièrement 
marron.  {Fr.  cisalpine,  Tem.  Fr,  Italiœ,  Vieill.  Gai.  65.  )  Le  noir  de  la  gorge 
sVtend  quelquefois  sur  la  poitrine  :  c'est  alors  Fr.  hispaniolensis. 

Le  Frîquet  ou  Moineau  de  bois.  (  Fring  montana)  enl.  267 , 1.  Naum. 

cxvi.  1,3. 

Se  tient  plus  éloigné  des  habitations.  Il  a  deux  bandes  blanches  sur  Paile , 
uae  calotte  rousse ,  et  le  côté  de  la  tète  blanc ,  avec  une  tache  noire  (2). 

Les  Pinçons  (  Fbingilla  ,  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  moins  arqué  que  les  Moineaux,  un  peu  plus  fort  et  pins 
Bg  que  les  Linottes.  Leurs  mœurs  sont  plus  gaies ,  leur  chant  plus  varié  que 
01$  les  Moineaux. 

Nous  en  avons  trois  espèces. 

Le  Pinçon  ordinaire,  (Fring,  cœlebs.  L.)  enl.  64 ,  i.  Naum.  cxviii. 

Dessus  brun ,  dessous  roux  vineux  dans  le  mâle ,  grisâtre  dans  la  femelle  ; 
deux  bandes  blanches  sur  Paile ,  du  blanc  aux  côtés  de  la  queue,  il  mange  de 
toutes  sortes  de  grains ,  et  niche  sur  toutes  sortes  dWbres.  Cest  un  des 
oiseaux  qui  égaient  le  plus  les  montagnes. 

Le  Pinçon  de  montagne  (Fring,  monitfringiUa.  L.  ).  enl.  54 ,  2. 

Naum.  cxix. 

Noir,  maillé  de  fauve  en  dessus ,  poitrine  fauve ,  le  dessous  de  Paile  d'un 
Itetn  citron.  Cet  oiseau ,  qui  varie  beaucoup ,  niche  dans  les  forêts  les  plus 
lisses,  et  ne  vient  dans  les  plaines  qu'en  hiver. 

^ff^sku  niger.  VOriolus  ludovicianus ,  enl.  046 ,  n*en  est  qu^une  variété  albine.  Cest  évi- 
^nnntle  Corvus  aurinamensis ,  Brown,  III,  pi.  x.  Le  petit  Choucas  de  la  Jamaïque, 
^^■•Jam.  II ,  299,  pi.  cclyii,  1  ,  cité  par  Pennant  sous  Gracula  barita  et  «ous  Quiscala, 
^  <acoic  cet  oiseau.  D*un  autre  côté,  il  est  impossible  de  douter  que  Latham  ne  Tait  eu 
^Isi  |eax ,  quand  il  a  décrit  son  Oriolus  onfsivorus, 

9*  Le  vrai  Carougs  noir,  changeant  en  violet,  à  bec  un  peu  court,  mais  bien  droit, 
|*>i<pOiir  Qo  Tangara,  enl.  710  ,  et  d^nt  on  a  fait  le  Tanagra  bonariensis,  mais  cette 
^PS  représente  i 
*••••,*  cette  es| 
♦  Ifn  vrai  Troupialif 
^^iyetqiiî  creuse  le  dessus  de  sa  queue  en  bateau.  Cest  le  Boat-Tailed  Grakle  de  Penn. 
^  V  Latham ,  que  ces  deui  auteurs  regardent  comme  synonyme  de  Gracula  barita ,  et 
t^nilant  c'est  certainement  IViseau  de  Catesb.  pi.  xii ,  dont  Linné  a  fait  son  Gracula 
^^Mlf,  mais  Catesby  en  a  mal  rendu  le  bec. 

^  Ua  oiseau  noir  à  reflets  violets  et  verts,  à  queue  un  peu  étagée ,  i  bec  de  Troupiale , 
'^pltts  arqué  vers  le  bout ,  etc. 


(J)  PgrgUa,  nom  grec  du  Moineau  domestique. 


fambouvrsus,  Buif.  (Loxia  kamburgia  ,  Gm.) ,  n*est  que  le  Frîquet  défiguré 
Ir  A&MB ,  Ois.  III ,  pi.  XXIV. 
Oa  doit  joindre  aux  Moineaux  ordinaires  les  oiseaux  éparpillés  comme  il  suit  par  les  na- 


Lt  Pinçon  déneige  ou  NiveraUe.  {FrlnQ,  nivalit.  L.)  Briis.  III  , 


Brun,  maillé  tic  plcis  clair  Jesstia,  blancliàtru  dcetoiis,  léie  ccnJrk, 
loi  couvertures  île»  ailes,  et  presque  toutes  le*  pennei  secoutlaire* lilin- 
i-hes;  la  0oru'!  noire  dans  le  mile.  Il  uichc  dans  les  rocher*  des  hsuta 
Alpes,  d'où  il  descend ,  sculemeut  daus  le  lor(  de  l'hiver, 
iulériMres. 

Les  LcNtiTTEf  et  les  Ci, 


i  munlsgiK) 


(Càbdvkus  ,  Cuv.) 
sans  être  bombé  en  (tucuu  point.  Ili  rinot 


Ont  le  tiec  exactement  coniqi 
de  i;raiiis.  On  a  noanni:  particuliârumunt  CntUDOtifiEBKTS 
lin  peu  phii  long  et  aigii. 


X  i|ui  oui  \e  liK 


I.e  Chardonneret  ordlnativ.  {Fring.  carduelU.  Un.)  en).  4.  Kauni.  cm*,  i,fl 

L'un  de  nos  plus  jolis  oiseaux  d'Europe,  brnn  dessus,  blanchâtre  dcsM 
le  miisiiue  d'un  l)eau  roujjt» .  uu«  belle  tache  jaune  sur  Tailc ,  etc.  C'est  n 
l'un  dcsoiieaux  les  plus  dociles,  qui  apprend  bien  à  chanter  et  à  faire  (01 
sortes  de  tours.  Il  tire  son  nom  de  la  graine  de  ch.trdor 
depréfér4^nce(l). 

I>es  LmoTTis  {Liramiji  ,  Beclist.  )  ont  aussi  le  bec  eiactcmciit  C0Diqp#,tÉ 
plus  court  et  plus  oblui  que  les  Chardonnerets.  Kllcs  vivent  de  graintftL 
plantes,  surtout  de  lin  et  de  chanvre,  et  se  laissent  aisément  tenir  en  csge<J 
Nous  «n  avons  ici  quelques  espi^ces  brunes,  avec  des  teintes  ronges,  hoomI 
plus  particulièrement  Linorrïs.  Les  jeunes  et  les  femelles  varient  ponfB 
quantité  du  rouge ,  ou  en  manquent  tout-à-lait.  La  première  a  encers  la  W^ 
presque  aussi  pointu  que  le  Chardonneret.  C'est 

LeSiterin,  Cabaret  o 


Brun,  tachelcdc  noirâtre  dessus,  dcui  bandes  blanches  en  travers  Wf 
l'aile,  la  {forge  noire,  le  dessus  de  la  lilc  ronge  ainsi  que  la  poitrine  J" 
niSIe  adulte ,  quelquefois  même  le  croupion.  Oiseau  du  Nord  ,  dont  on  *  cru 
n^ceoiment  rcconnailre  une  grande  et  nue  petite  race  (2). 

La  grande  fjiiollc.  i  Fring,  cannabina.  Liu.  )  eul.  485,  i.  Naum.  cm. 

Dos  brun- fauve  ,  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue  noires ,  bordces  debUni'i 


ronge  n 


luraliiles.  FringiUa  arquala,  enl.  330,  fig.  1 ,  où  il  csl  besiicoup  Inip  toix^e  :  tf  "•''' 
leinln  tonte -lies de.  lloinBiiuij—Fng.crMci-sijrOiTemm.  StiO:  —  Emberi,a  caja»»*i' 
«il.  580,  a,  et  g,  enl.  6M  ,  2:  —  Tanagra  nhn»  ,  enl.  743 ,  dont  \i<;L)loH  W"»" 
KEure  Ahremo.!,  Gai.  78;  —  Fringilta  elagùnt,  enl.  a03,  I,  Vioill.  Gsl.  Mi  '  >* 
Pape,  Emberita  cirî»,  enl.  15»,  quL  faille  eeure  Passedivi,  Vieill.  Gsl.  M;-i«2f 
orji,en\.a,S;^  iBT.iynicolor,  \\eiH.  Ois.  clinnt.  5^;  ^  Loiria  demiiticaiia .  evi-»< 
a,  eli'autreeipèca,  enl.  Iftî;  —  Fringilla  crfslo/o,  onl.  181  ;  l8  Diocli  (£«6.  ï«Wl. 
Vteiil.  Oii.  ch.  33;  —  la  Dioch  rotr,  id.  31;  --  Lozia  captiuù.  Celui-ci  cumiBMM  < 
se  rapprocher  on  peu  des  Gros-Becs. 

(I)  .4JouleiFr.  piillacra,  Lalh.  Sjn.  II ,  n.  48  ;  -  Fr.  aiilba  ,  Edw,  cxxtiu  etai: 
—  Fr.  coFC)B«»,  Vieill.,  Oi».  eh.  ni.  3t  î  —  Fr.  hucacrphata ,  Lnlli.  id.  S6;  - 
magillaHWO,  id.  30. 

p)  /'oyeslo«*m.dcVieiUol,Acad.  deTunn,  lom.  "U'.  |i.  IWcUuît. 


PASSE&SAUX.  3$S 

mâle;  le  bec  gris.  11  niche  souvent  ici  dans  les  vignes;  ailleurs,  dans  les  taillis 
et  les  buissons. 

Une  espèce  intermédiaire,  plus  voisine  cependant  de  la  deuxième  (  Frlng, 
montium,  Gm.,  Naum.  cxxii),  nous  vient  quelquefois  du  Nord.  Son  bec  est 
janne  et  le  croupion  du  mâle  a  un  peu  de  rouge. 

D'aotres  espèces ,  plus  ou  moins  verdâtres,  portent  les  noms  de  Seriks  ou 

Le  Tarin  commun  (  Frin^.  spinus ,  Lin.  ) ,  enl.  486 , 3  ;  Naum.  cxxv. 

A  aussi  le  bec  plus  voisin  du  Chardonneret ,  et  ressemble  même ,  en  beau- 
coup de  points,  au  Siserin.  11  est  olivâtre  dessus,  jaune  dessous,  une  ca- 
lotte, Paile  et  la  queue  noires  ;  deux  bandes  jaunes  sur  Taile.  11  ne  niche  que 
sur  les  plus  hauts  sommets  des  sapins. 
Les  autres  espèces  ont  le  bec  plus  court  de  la  Linotte. 

Le  Fenturon.  (Frlng.  cUrinella,  Lin.)  Enl.  668,  2.  Vieill.  Gai.  62. 

Naum.  cxxiv,  3,  4. 

Olivâtre  dessus,  jaunâtre  dessous,  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  cendrés. 

Le  C'mi.  (Fring.  serinus.  Lin.)  enl.  668 ,  i.  Naum.  cxxiii. 

Olivâtre  dessus,  jaunâtre  dessous  et  tacheté  de  brun,  une  bande  jaune  sur 
Faile.  Deux  oiseaux  des  montairnes  du  midi  de  TEurope ,  à  peu  près  de  la 
UiUe  du  Tarin.  r   .      r      r 

Le  Serin  des  Canaries  (Fring,  canaria,  Lin.  ) ,  enl.  202 , 1 , 

Est  plus  grand,  et  sa  facilité  à  multiplier  en  esclavage,  ainsi  que  Pagré- 
nent  de  son  chant ,  l'ont  répandu  partout ,  et  Font  fait  varier  en  couleur  au 
point  qu^il  est  difficile  de  lui  en  assigner  une  primitive.  11  se  mêle  avec  la 

Îlopart  des  autres  espèces  de  ce  genre ,  et  produit  souvent  avec  elles  des 
[niets  plus  ou  moins  féconds  (1). 

Les  Vboves  (  Vidda  ,  Cuv.  )  (2) 

Sont  des  oiseaux  d^Afrique  et  des  Indes,  à  bec  de  Liuotte,  quelquefois  un  peu 
wrenflé  à  sa  base ,  qui  se  distinguent  parce  que  quelques-unes  des  pennes 

Jl)Faniii  les  oiseaux  étrangers  qui  ne  peuvent  se  distinguer  des  Linottes  par  aucun  carac- 
Y^o^iquCi  nous  mettons ,  /Vtn^f'/to  lepida;  —  Fr,  tristis,  enl.  202,  2;  —  Fr,  ictera, 
^•M.  Fr,  nitens,  enl.  224;  —Fr.Senegala,\iiiiïl.  Ois.  ch.  pi.  9; — Fr.  amandava,  enl. 
|®«2et5; — Fr.  granatina,  enl.  109,3; — /'.  Bengalu»; — Fr.angolensis,  enl.  115,  1  ;— 
^'^'vtlM  cucuUata,  Swins  ,  Zool.  III.  On  en  trouvera  encore  plusieurs  espèces  ,  sous  les 
f^  i^j4êirih  ,  de  Bengalis  et  de  Senegalis ,  dans  Touvrage  de  Vieillot ,  intitulé  : 
[■^JJX  chanteurs  de  la  Zone  torride ,  tels  que  les  F,  bicolor,  pi.  9  ;  —  F.  tricolor, 
^^l^Cinerta,  vi  ; — Cœrulescensj  pi.  S'y—Melpoda,  pi.  7  ; — f^iridis,  pi.  4  ; — Fry- 
JJWBt,  pi.  ià'j—Quinticolor,  pi.  15;  —Bubricentris,  pi.  13;  —Frontalis  ou  Lox.Fron- 
"*•>  l.  pi.  16  ;— i^.  gutlata ,  pi.  3;— aj.  Fring,  melanotis,  Temm.  col.  151, 1;  Fr,  san^ 
r^^fsmia,  ib.  2  ;  —  Fr.  polyMona ,  ib.  3;  —  Fr.  otoleucus,  Temm.  col.  269,  2,3;  — 
''*^«!fi/0jr,Lichtenst.col.  ^;  Fr.lutea,id.,co\.  365;  Fr,omata,?x.  Max.  col. 208. 
*  Pvmidu  Emberixa  orysicora,  enl.  388 ,  a  aussi  le  même  bec,  mais  les  pennes  de  sa 
^^roide  et  aiguë  ,  le  distinguent.  M.  Swainson  en  a  fait  son  genre  Doltchonix. 
^i^yetaussi  les  nombreuses  Fringilles  caractérisées  par  M.  Ch.  Bonaparte,  Lycée  de  Kew- 
^,  II ,  déc.  1826,  pag.  106  et  suiv. 
[sjOune  sait  poui*quoi  Linnœus  et  Gmeliu  les  ont  associés  aux  Bruants ,  sous  les  nom& 


♦» 


oa  des  Gouverlure»  «iipérieure! 
dan*  le»  mâka  (1). 
II  y  4  UD  passage  graduel  (2)  < 


Dont  le  beo  c 
grosseur. 


crvalle  ataîgnable ,  des  Linollo 

IeCR   (CoGCOTUiUUBTIl,   CuV.  )  , 

L  Fonique ,  ne  se  distingue  quo  par  son  lixceuin' 
{ Loxin  eoeeolArautiei ,  Lin.)  enl.99et  100; 


Esl  un  lie  ceiii  qui  méritent  le  mieux  ce  nom.  Son   énorme  bec  est  jioat 
trr;  il  a  le  dos  et  une  calotic  bruns  .  le  reale  ilu  plumage  [[risitre 

rt  les  pennes  des  ailes  noires,  une  bande  blsncbe  sur  Tsile.  Il  v ^_ 

buis  des  montagne*. niche  sur  des  b#tre*,  îles  arbres  â  fruit,  mange  tooll 
aortes  île  fruits  et  d'amandes. 

Nous  en  avons  encore  en  Europe  dei 


Le  Verdler.  (Loxia  chtoria,  Lii 


espèces  â  bec  moins  gros. 
)  e»l.  772.3.»aum.cii. 


Vcrdâlre  dessus  ,  jaunâtre  dessous  ,  le  bord  eïl 
Il  habite  dans  le*  taillis,  et  mange  toules  sortes  de 

haSwteie  (Frlng.petronla,  Lin.) ,  enl.  925;  Naum.  cxvt,3,4, 

Que  l'on  a  coutume  de  joindre  aux  Moioeaux,  dont  elle  a  les  conltim 
mais  outre  son  gros  bec,  une  ligne  blanchiire  autour  de  la  léte, 
tache  jaunAtre  sur  la  poitrine .  l'en  distinguent  aisément  (3). 

On  doit  diilinguer  dea  Cros-Bets  quelques  espèces  étrangères  : 


m  (ib.  3)  ;  -  Emb.  paradiaa  («ni.  IW|; 
cou*,  (enl.635).  Ajoulei/'r...iriUB«i|»»^ 
I  VcuTss  DTcc  lei  LinatlH  ,  on  ne  peut  >« 


Qsd'alangéeisduilB 


■nditin 


de  Hmberita  ngia  (cnl.  8,  1);  -  J 

—  Emb,  paHaj/tiuii  (enl.  017)  ;  —  l 

cifioni,  Vieill.  Gai.  01.  Si  on  ne  laiue  pni  les  v 

placer  qu'areo  les  Gro*-Beo. 

(I)  U  Veuve  i  épaulcttei  (r.  longicauda]  n'a 
autres,  ce  «ont  des  penne». 

A".  B.  VEmb.  principale  (Edw.  370)  et  VEmb.  ridua  (Aldrow.  Ornit.  H,  5BS)" 
paroiiSBOt  leiuéme  oiseau  en  différeuls  étsU  do  plumage.  L'^mft.  psillacra ,  Sei.  I 
pi.  LI1T,  Rg.  5 ,  n'flEl  pai  bien  authontique.  VÂngalenni.,  Sslem.  Orn.  377 
chiyiBptin ,  Vieill.  Ois.    eh.  ni.  41  ,  et  le  Lor.  nwcraura  ,  enl.  383,  1  ,  qui  i 
penl-4lre  pas ,  ne  sont  point  des  TeuTes  ,  msjs  des  Gros-Becs  ordinaires. 

(3)  Co  passage  le  foil ,  pour  le»  espèces  que  j'ni  pu  einminer ,  4  peu  prés  dam  l'ori»" 
suiTsal,lGbeesro>iiiuint  toujours;  {.(M'iairuiirf'-ico^ar,  (ËTmter.L.)  IQt  ,9,  lo  ni^inoqvc>' 
Gros-fisc 'anjtcone',  TeiuiD.  cal.;  —  L.  tangainirmlria ,  b\i\.  1s3,  3;  —  L.  Mal'f*: 
enl.  130,  3)— L.  rariMala  ,  Vieill.  Bl  -.—L.  pitncluiala  .  ihd.  1  ;— L.nq/o,  enlilOMi 
— i.s(rin(n,enl,  1H,1  :  -L.nitida,  Virill.  S0|  — /..  Malacca,  enl.  159,8;  t.**" 
enl.  137,3;— L.Wfn,  Vieill, as j—L.  coMtew,  id.  57:  —L.  or^sieora,  onl.  tSS.Ij 
i./>.s™/o,  Vieill.  pl.  Dïj-L.ejoBM,  id.  M {  -  Lalricapilta,  \i.  53;  '■ 
gra  .  Calesb.  1 ,  68  ;  Vieill.  Gai.  57  ;  —  L.  braiaiaiia  ,  enl.  300,  I  ;  —  t.  Ii  ^ 
enl.  153,9,  et  Vieill.  Gai.  58;—  Z,.  ptiroitia  ,  (Fring.  ptiroyiia ,  L.) ,  e 
L.  cklarù,  enl.  967,  9;  —  L.  KminaliHù  ,  Vieill.  pl.  67,  où  le  bec  est 
L.  gullala,  id.  68  ,  on  esl  une  *sr.  ;  —  L.  ifuinlici^or ,  id 
Brown.III.  ïxTi,,_  L.  MadagoKarienii,,  enl.  134,  3;  -t. 
nalU,  enl.  37  ;  —  £-  melanitra;  —  !..  cotrolhmuttei ,  enl.  DO  et  100; 
Vieill.  Oi).  oh.  48,Gal.i.i;  -  L.  rossa,  Vieill.  pi.  OS. 

I  psi  moins  un  Gros-Boc  que  le  Ferdi 


Ividentquc  Is  Soukù  n'ei 
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PiTTLDS  ,  CuV. 

A  bec  aussi  gros ,  un  peu  comprimé ,  aroué  eo  dessus ,  et  qui  a  quelque- 
fois un  angle  saillant  au  milieu  du  bord  de  la  mâchoire  supérieure  (1). 
On  en  a  déjà  distingué  depuis  long-temps 

Les  BoDYBBuiLS  (Pvrrhuia), 

Dont  le  bec  est  arrondi ,  renflé ,  et  bombé  en  tout  sens. 
Nous  en  avons  un , 

Le  Bouvreuil  ordinaire.  {Loxia pyrrhula.  Lin.)  enl.  145.  Vieillot ,  Galer.  66. 

Naum.  CXI. 

Cendré  dessus ,  rouge  dessous ,  à  calotte  noire  ;  la  femelle  a  du  gris  rous- 
làtre  au  lieu  de  rouge.  Niche  sur  divers  arbres ,  dans  les  taillis ,  le  long  des 
chemins.  Son  ramage  naturel  est  doux  ;  il  s^apprivoise  aisément ,  et  apprend 
k  dianter  et  à  parler.  On  en  connaît  une  race  d  un  tiers  plus  grande  (z). 

Lis  Bicb-cBOists  (  Loxia.  Bris.  )  (8) 

Ont  le  bec  comprime  ,  et  les  deux  mandibules  tellement  courbes,  que 
m  pointes  se  croisent  tantôt  d*un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ,  selon  les  indi- 
Ins.  Ce  bec  extraordinaire  lenr  sert  à  arracher  les  semences  de  dessous 
I  écailles. des  pommes  de  pin. 

L'espèce  d^Europe ,  est  fréquente  partout  où  il  y  a  de  grands  bois  d^arbres 
▼erts ,  c^est 

Le  Loxia  curvirostra.  Lin.  enl.  218. 

Le  plumage  du  jeune  mâle  est  roux-vif,  à  ailes  brunes;  celui  de  Padulte 
et  de  la  femelle ,  verdâtre  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous.  On  en  connaît 
nissi  deux  races  différentes  pour  la  taille  ,  et  même ,  à  ce  qu^on  dit ,  pour  la 
voix  et  la  forme  du  bec  (  Loxia  curvirostra,  Naum.  ex ,  et  Loxia  pytiopsitta- 
eus,  Beschst.  ;  Naum.  cix  (4). 

Oo  ne  peut  éloigner  des  Bouvreuils  ni  des  Becs-Croisés 

Les  DvRBEcs  (CoBTTBos,  Cuv.)  (5), 

Ikmt  le  bec,  bombe  de  toute  part,  a  sa  pointe  courbée  par-dessus  la 
udibule  inférieure. 
Vespèce  la  plus  connu , 

ILoxla  enucleator,  Lin.)  enl.  135,;  ou  mieux,  Edw.,  123,  124;  Vieillot, 

Gai.  53,  Naum. ,  cxii. 

Habite  également  le  nord  des  deux  continents,  et  vit  de  la  même  façon  que 

P)  Tell  font  Loxia  grosso,  enl.  154;  —  L.  canadanensis,  enl.  152,  2;  —  L.  erytro- 
4lf,Ltth.  II,  pi.  XLvn,  et  Vieill.  Gai.  59;  —  L,  portoricensis,  Daud.,  Orn.  II,  pi.  xiix, 
Pjfrrh$ia  auranficollis,  Yieill.  Gai.  55. 

m  Ajoutez  :  Lox.  lineola.  enl.  319, 1.  —  L.  minuta,  ib.  2;  —  Z.  coUaria,  enl.  393, 3; 
C  êOiriea,  Falk.  Voy.  III ,  xxviii  ;  —  Pyr,  cinereola,  Temm.  col.  ii,  1  ;  —  -P.  falcû- 
firit,  a.  2;  —  />.  orthaginea^j  T.  col.  400,  --  P,  mysia,  Vieill.  Oif.  ch.  pi.  46  et  lei 
inetLxdeSpix. 

B  Litxia ,  de  "kc^cç  (courbe) ,  nom  imaginé  pour  cet  oiseau  par  Conrad  Gesner.  Lin- 
VM  Ta  généraliiië  à  ton  s  les  Gros-Becs . 

tj  Ajoutes  Loxia  leucopiera,  Lalh.  ;  Vieill.  Gai.  53,  et  Wils.  Cm.  Am» 
«9  Arythus,  nom  grec  d*un  oiseau  inconnu.  Vieillot  a  changé  ce  nom  en  celui  de 


sont  noircï  bordées  ile  l)lnnc  (I). 

Le  noril  ilit  globe  possi^Je  de»  psp^ccs  voixine»,  et  il''aiis! 
dont  il  arrive  qucli^uelbis  des  iodÏTidtis  jiiscju'i'ii  Allemagne 

Les  CoLiovs  (Coûta.  Giu.  )  (3j 

Sont  encore  assez  voisins  des  précédents.   Leur  bec  est  court,  épàt 
conique,  un  peu  comprimé,  et  lesdeui  mandibules  en  sont  arqn^M 
so  dépasser;  les  pennes  de  leur  qiieuo  sont  étagces  et  trûs  longaei,ki| 
pouce ,  comme  dans  les  Morlinel» ,  peut  se  diriger  en  avant  avec  le»  w  ' 
iloigls  ;  leurs  plumes  ,  fines  el  soyeuses ,  ont  généralement  des  teint» 
(Irées.  Ce  sont  des  oiseaux  d'Arriquc  ou  des  tndes  ,  qui  grimpent  preifl 
à  la  manière  des  Perroquets,  vivent  en  troupes,  rapprochent  mcmi 
nids  on  grand  nombre  sur  les  mêmes  buissons,  enfin  dorment  su») 
nuK  branches,  la  tèlc  en  bas,  et  pressés  les  uns  eonlre  les  Autres  :  ui 
nourrissent  de  fruits  (A). 

C'est  encore  ici  qu'il  faut  placer 

Les  Pi^EE-BoEDis  (BtFBAGA.  Bri».  ), 

Petit  genre  dont  le  bec  ,  de  longueur  médiocre  ,  d'abord  cyllndricp 
se  renUe  aux  doux  mandibules  avant  son  cxtrémilc ,  qui  se  lenniiw 
pointe  nsseï  mousse.  Il  leur  sert  à  comprimer  la  peau  des  bœuis  ponri 
Inire  sortir  les  larves  d'œglres  qui  s'y  logent ,  ot  dont  ces  oiseaux  " 
nourri  luro. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  d'Afriijue.  liriinâlrc.  à  oneue  m^-cliocf 

étanéc,  dp  In  tnillc  d'une  Grive.  (Bupkagtt  ^ffrlcana.)  eiil.  »3.  Vaill.,  AÏ 

pl.Ôî.VlelIJol.Cal. 


Les  Cassiqees.  (  Cassicis  Cuv.  ) 
Ont  un  grand  bec  exactement  conique ,  gros  à  la  base ,  singnUèreoMt 
aiguisé  en  pointe  ;  de  petites  narines  rondes,  percées  sur  ses  cotes  ;  In  oo»- 
c  des  mandibules  en  ligne  brisée ,  ou  formant  un  angle  comnwcai 
.  Ce  sont  des  oiseaux  d'Amérique,  de  mœurs  asseï  semblables» 
celles  de  nos  Étoumeaui,  vivant  comme  eux  en  troupes,  construisant  sou- 
vent leurs  nids  près  les  uns  des  autres,  et  y  mettant  quelquefois  benuwtip 
d'artifice.  Ils  vivent  d'insecles  et  de  grains,  et  leurs  troupes  nombrcmn 
font  de  grands  ravages  dans  les  champs  cultivés.  Leur  chair  est  mamsi*' 

(I)  tDr.n;lDiii«Bja(Spann.Mua.  Ciirl.,  pi.  nu)  ne  me  parait  qu'une  vnriéld  ntbilioJ* 
Vliitucitntor. 


U  Loi.  p>(JI(ir«ide>  tiei  Sandwich.  Liilh.,S}n.  II,pl.i 
Temm.  col.  J^Z^noparail  dilTërer  dea  Durbe, 
a  poinlerecourliée  de  » 


Tfpkala,  Temm.  col.  i37,nopa™îl  dilTërerde»  Uurbeci  i\ue  \»t  i 


(2)  Loi.  trjilknna,  Pull.,  dd  Fnngilla  ftammea,  I.inn.;  Nnum.  ctiii,  l,!;-^' 
l'ona,  P»ll.;  Niuin. cuii, 5 ;  —Fr.pHrfmnn,  Wit»,  \m.  l,vii,  4.' 

(5)  Kcleief  oom  grec  d'une  petile  e*pèce  da  Corneille. 

(4)  Col.capenn;  enl.SSS,  1;  Vsill.  23S.  elle  jeune,  950.  Cejeiineeitli-  C.itiMll 
el  le  C.  pauagentit;  —  Col.  erythropui,  Cm,  ;  loutoHolvi,  Lalh.  ;  VaUl.  357;  -  C- 
911/arit,  Vnlll.  350.  . 

Je  rnpproFhe  dos  Culloua  les  oluaut  nominJs  Merinn  nallé (Maltina  ttxtiiH,\*-) " 
Mci-ian  hucoptère  (M .  Irucopleni»,  id.)  \o-j.Ar  Freyeinel,  Zool.  pi.  luit. 
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Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Cassiqces  proprement  dits  (Cassicds.)  (1). 

à  la  base  du  bec  remonte  sur  le  front,  et  y  entame  les  plumes  par  une  large 
ocrure  demi  circulaire.  Cest  parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  (grandes 
ces  (2). 

Les  Troupiales  (  Icterus.)  (3). 

mt  le  bec ,  n^entamant  les  plumes  du  front  que  par  une  échancrure  aiguë , 
iqaé  sur  sa  longueur  (4). 

Les  Carougbs  (Xanthornus.  )  (5).     . 

s  différant  des  troupiales  que  par  leur  bec  tout-à-fait  droit  (6). 

On  doit  distinguer,  dans  le  nombre,  une  espèce  à  bec  un  peu  plus  court,  qui 

ipproche  par  là  des  pinçons  : 

enupecoris  Tem.  Emberixa pecoris  Wils.  )  Am.  II.  xviii.  i.  2.  et  enl.  606. 1. 

D'un  noir  violet;  la  tête  et  le  cou  gris-brun.  Cet  oiseau  vit  en  troupes 
iprès  du  bétail  ;  le  trait  le  plus  distinctif  de  ses  habitudes ,  est  qu^il  dépose 
ie»<eufs  dans  des  nids  étrangers  comme  le  coucou  (7). 

Les  OxYRiNQUEs  (Tem.) 
Nil  le  bec  conique  et  pointu  des  Carouges,  mais  plus  court  que  la  tête. 

)  Viâllot  a  adopté  ce  genre  et  ce  nom. 

^  Coêêteuê  hifoêciatuê,  Spix,  lzi,  a  ;  —  Casêic.  angustifronsj  id.  Lxn  ;  —  Coêê,  niger- 

Uêf  id.  Lxiu,  1  ;  —  Orioluê  cristaiuê,  enl.  344  et  328;  —  JUtmorrhauê ,  id,  482:  — 

•^iMff^  184.  (N.  B,  Qu^il  n^est  point  de  Perse ,  mais  d'Amérique  conune  les  autres.)  — 

twpèoe  d'un  noir  à  reflets  métalliques ,  dont  les  plumes  du  cou  peuvent  se  soulever,  et 

wrone  espèce  de  Mantelet  :  c'est  le  grand  TVoupfàle  d'Axi.  Yoy.  III,  p.  167. 

{)  Vieillot  a  changé  ce  nom  de  Troupiah  contre  celui  de    Carouge ,  que  j'a¥ais 

■é  àla  division  suivante.  II  traduit  Carouge  par  Pendulinuê,  Galer.  pi.  186. 

fi  Orioluê  variuêy  enl.  607, 1  ;  —  Or.  cayanuê,  535,  2  ;  —  Or.  capensis,  enl.  607, 2. 

B,  n  est  de  la  Louisiane  et  non  du  Cap.)  —  Or.  chryBOcephalus,  Merr.  Beytr.  I,  pi.  m  ; 

8.  Qm\,  86;  —  Or.  dominicensis ,  enl.  5,  i  ;  et  une  espèce  noire  à  renets  ,  dont  la 

Wt  prend  toutes  sortes  de  formes,  par  la  direction  de  ses  plumes  latérales ,  tantôt  dans 

■àse  plan  que  les  autres,  et  tantôt  redressées  et  faisant  comme  un  bateau  {Quiscaltis 

ikéhr,  Yieill.  Gai.  108  )  ;  Wils.  III ,  xxi ,  3.  C'est ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  la  fois  le  Gra- 

Mfnûeala,  Linn.  ;  Catesb.  pi.  xii,  et  le  iSracula  bàrita,  Lath.  I,  pi.  xvni,  ou  Pie  de 

^immtque;  on  la  trouve  dans  toutes  les  Antilles,  à  la  Caroline,  etc.  On  l'a  confondue 

ek  mangeur  de  rit  (Ploceuê  niger)» 

Ni  devra  séparer  Y  Icterus  sulciroêtrU ,  Spix,  lxiv,  dont  le  bec ,  beaucoup  pins  gros,  a 

sAchoire  inférieure  sillonnée  obliquement  à  sa  base. 

Q  Vieillot  donne  à  mes  Carougeê  les  noms  de  Baltimore  et  d^yphanteê,  Galer.  pi. 

U  en  sépare  quelques-uns ,  qu  il  nomme  particulièrement  Troupiales  ou  Agklaius  , 

9. 

()  Orioluê  icterus,  enl.  532;  —  Oriolus  miuor  et  Tanagra  honariensis,  enl.  710.  Ce 

tismème  oiseau.— Orio/tis  citrinus,  Spix,  lxxvi  ;  —le  Car.  gasquet,  Quoy  et  ^^ui.  Yoy. 

ViCPfC.  pi.  24;  —  Oriolus  phœniceus,  enl.  402  ;  —  Oriolus  americanus,  2o6,  2;  — 

Mis  lêucopterus,  Lath.  Syn.  I ,  frontisp.;  —  Oriolus  bonana,  enl.  535, 1  ;  — :  Oriolus 

Ifmmaiê,  ibid.  2;  —  Or.  icterocephalus,  343  ;  Or.  xanthocepkalus,  Ch.  Bonap.  I.  IV,  1  ; 

—  Or.  mexicanus y  enl.  533;  —  Or.  xanthomus,  5,  1  ;  —  Or.  baltimore,  506,  1 , 

*.  Gai.  87,  et  Wils.  1, 1,  3:  —  Or.  SpuHus,  enl.  2,  et  Wils.  I,  iv,  1,  4:  —  Or.  me- 

^duUeuê,  enl.  448  ,  dont  l'adulte  est  Or.  guyanensis ,  enl.  536  :  Vieill.  Galer.  pi.  88. 

7)  Gmel.  cito  la  fig.  606, 1 ,  des  pi.  enlum.  sous  Oriolus  minor;  c  est  une  erreur. 
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LWp«ce  manoc  {Ôx^.  flammifept.  T.),  O.  crittUm  AmIm.  Il 
fol.  1&.  porli!  Ufifi  hup|>e  mèlee  de  rouge,  cgmine  pltiiienri  Tyrno». 

Le»  PiT-PiTï.  Buff.  (D.cîii»,  Cuv.), 

ReprFiemenl  en  petit  le«  Carougcs  par  leur  b*«  eoniqiii-  et  aiiju  ;  iU  I' 
ivff  le»  Fignier».  L  esp^e  connue  (Mo/,  cnj-ono,  L.).  ei>l,  6G9.  Vii-ill..j[a 
'Si  un  pptit  oiseau  binu  cl  noir. 

Les  Etovrkuux  (Sri»».  I.in.) 

Ne  différent  des  C.iroogcsqu»  par  un  bei- déprimé,  surtout  venu  (n 

VÉloumeau  commun.  {Slumut  vulgarlt.  tin.)  Enl.  75.  Kai 


Noir .  aTM  dei  refldti  violet*  et   vcrti  ;  lâcheté  partout  de  blaiH  4 
faare.  Le  jeune  mile  ett  (^rit-brun. 

Cet  oiieau.  très  nombreux  dan»  tout  l'ancien  continent.  ■eDonrritdett 
tories  d'iniecte*.  et  rend  service  aux  besliaiix  en  les  e»  déb>rr>«Mnl. }{% 
m  troupe*  nombreuses  et  serrées ,  se  laisse  aisëment  apprivoiser ,  ai 
chanter  et  même  i  parler.  Il  nous  n>i<<te  en  Liver.  Sa  cbaîr  est  a 

ble(lï. 

Nous  ne  voyons  aucun  caraclère  suffisant  pour  distin( 
Of^ttement  des  Coniroatres.,  tes  {renrca  de  la  famille  desCorbc 
qui  ont  tous  la  même  structure  intérieure,  les  marnes  orga 
externes  ,  et  ne  se  distinguent  que  par  une  taille  généralei 
plus  grande,  qui  leur  permet  quelquefois  de  poursuivre  de 0 
tits  oiseaux  ;  leur  bec ,  fort ,  est  le  plus  souvent  comprimé^ 
les  câtés. 

CesgeniTssontau  nombre  de  trois  :  lesCorbe-ius,  lesC 
de  Paradis  et  les  RolUers. 

Les  CoKBCAcx  (  Cdbvi».  Lin. } 

A  bec  fort ,  plus  on  moins  aplati  par  les  e6lés ,  cl  dont  les  nariDei  "^ 
recouvertes  par  des  plonies  roîdex ,  dirigées  en  avant.  Ce  sont  de»  oiW" 
subtils  ,  dont  l'odorat  est  U^s  fin  ,  et  qui  ont  généralement  rbabilude  fc 

(I)  Ajoiilei  SlumUM  unkohr  àcVZuT.  mérid.  Temm.  col.  3;  Vicill.  Gtl.pUlli-- 
.Vfurniu  eapeniiê,tai.  SBU,  ilonl  A.  rouf™,  Albin,  111,  xii,  ne  dilTèrejnu,  maiiasi» 
des  ladci  et  non  du  Cop.  -  ^(.  mililan;  enl.  1 1 3  ;  -  5(. /irrforicio ,«. ,  enl.  îM," 
mime  qui!  [' Alauda  iiitigna,Qta. ,  CalLiij.i,  53,  ou  le  Slavmtlltà  caltitr,  Vîuill.  Gd-f'' 
UO,  et  Wil».  ni,  XIX,  2;  —  rjtloiritcaa  à  catKail  roiije  (Onoliu  nber,  «m.),  SonsaJ- 
nouT.  G.  pi.  Livin  ,  nu  y^mUiframphiu  Iricolor,  L,eBch,  Zonl.  miicell.  pi.  xiivi;!*'' 
op^cedes  stEppei  de  Buenoa-Airei.ct  non  d«>It>de>,  coninie  le  ditSooiierBt. 

N.  B.  Le  Si.  cinel-u,  forme  ci^d^uu*  un  genre  voiiiu  de>  iVerUs;  le  St.  nricm 
Biown  ,  HT,  91,  eit  plulôl  un  Hsrtin  ;  le  SI.  callarit  est  la  mtair  choie  que  la  fiu>el>' 
dei  Alpes  (ocfntler).  Le  Si.  tamneulaliu  doit,  je  ponte ,  aller  Biec  let  PbilédoDi. 

LMeiprcei  d'Ogbee.  d'Ilernandè».  ete.,  saut  peu  sullienUi|uet;  quant  à  eell»  de  FiU*'' 
il  est  Oclieui  que  l'on  n'en  ail  pas  de  iiguicj.  Les  Slonrnei  do  Uaudiu  doiicat  relourK' 
avec  le>  Merles  nu  svea  le*  Philédom ,  et  lei  Quiiqualet  en  parlic  aux  Narlini.  CB  f"^ 
«ui  Csatiquea.  En  géndrul,  Dsadin  atoll  Belieï*  dVmbrouillcr  ce  genre.  d*j*  foH  m" 
Irai  té  par  tea  prédéecaiFum. 
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■endre,  de  cacher  même  des  choses  qui  leur  sont  inutiles,  commodes  pièces 
I  monnaie ,  etc. 

On  Domme  plus  spécialement  Corbeaux  ou  CoauBiLLES  les  grandes  espèces 
nt  le  bec  est  plus  fort,  proportion  gardée;  Taréte  de  sa  mandibule  supérieure 
tplas  arquée.  La  queue  est  ronde  ou  carrée. 

Le  Corbeau  {Coruus  corax,  Lin.)  Naum.  uu,  1;  Vaill.  Afr.  pi.  li  (1). 

Est  le  plus  grand  oiseau  de  la  classe  des  Passereaux  qui  habitent  en  Europe» 
Sa  UûUe  égale  celle  du  Coq.  Son  plumage  est  tout  noir,  sa  queue  arrondie;  le 
dos  de  sa  mandibule  supérieure  est  arqué  en  avant.  Il  vit  plus  retiré  que  les 
autres  espèces^  vole  bien  et  haut,  sent  les  cadavres  d^une  lieue,  se  nourrit 
d^ailleurs  de  toute  sorte  de  fruits  et  de  petits  animaux  ,  enlève  mè^e 
des  oiseaux  de  basse-cour,  niche  isolément  sur  des  arbres  élevés  ou  des  rb- 
dhiers  escarpés,  se  laisse  aisément  apprivoiser,  apprend  même  assez  bien  à 
fMirler.  U  parait  qu^on  le  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Dans  le 
nord,  il  a  souvent  le  plumage  mêlé  de  blanc  (Ascan.  le.  nat.  pi.  yiii).  C'est 
alors  le  Corvus  leucophœus,  Tem.,  Vieillot,  gai.  100. 

La  Corneille,  {Coruus corone.  Lin.)  enl.  495.  Naum.  55.  2.  (2). 

O^un  quart  plus  petite  que  le  Corbeau;  à  queue  plus  carrée;  à  bec  moins  ar- 
foé  en  dessus. 

Le  Freux  (  Corvus frugilegus.  Lin.  )  enl.  484.  Naum.  55. 

Encore  un  peu  plus  petit,  et  à  bec  plus  droit ,  plus  pointu  que  laCorneille. 
Siceplé  dans  la  première  jeunesse,  le  tour  de  la  base  du  bec  est  dépouillé  de 
ses  plumes ,  probablement  parce  que  Toiseau  fouille  souvent  dans  la  terre , 
pour  y  chercher  sa  nourriture. 

Ces  deux  espèces  vivent  en  grandes  troupes ,  se  rassemblent  même  pour 
■ieher;  elles  dévorent  autant  de  grains  que  d'insectes.  On  les  trouve  dans 
toate  TEurope  ;  mais  elles  ne  restent  en  hiver  que  dans  les  cantons  les  moins 
firoids. 

La  Corneille  mantelée.  (  Corvus  comix»  Lin.  )  enl.  76.  Naiim.  liv. 

Cendrée;  la  tête,  les  ailes  et  la  queue  noires.  Elle  est  moins  frugivore ,  fré- 
quente les  bords  de  la  mer  ,  y  vit  de  coquillages^  etc.  Naumann  assure 
qoCeDe  s^apparie  très  souvent  avec  la  Corneille  noire,  et  produit  avec  elle  des 
■ndets  féconds. 

Le  Choucas,  petite  Corneille  de  clochers,  (  Corvus  monedula.  Lin.  )  enl.  535. 

Naum.  Lvi,  1. 

Plus  petit  encore  d'un  quart  que  les  précédents  :  à  peu  près  de  la  taille 
«Ton  Pigeon  ;  d'un  noir  moins  profond,  qui  tire  même  au  cendré  autour  du 
eon  et  sous  le  ventre,  quelquefois  aussi  tout  noir;  niche  dans  les  clochers,  les 
ffieîlles  tours  ;  vit  en  troupes  ;  a  du  reste  le  régime  des  Corneilles ,  et  vole 
souvent  avec  elles.  Let  oiseaux  de  proie  n'ont  pas  d'ennemi  plus  vigilant  (3). 

[1)  N,  B,  enl.  495  parait  simplement  une  Corneille,  et  485  nn  jeune  Freux.  M.  Tem- 

ÛL  omit  que  la  fig.  citée  de  Le  YoiUaat  est  une  espèce  particulière,  propre  à  l'Afrique , 

ni*il  nomme  C.  montanus. 

^  Tenm.  croit  pouvoir  diffërencter  de  notre  Corneille  celle  du  Cap  (Yaill.  i.n),  qu'il 

nae  C  segetum, 

^  N,  B,  Le  Choucas  termine  la  tribu  des  vrais  Corbeaux ,  parce  que  sa  mandilnile  su- 
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Les  Pies  (  Pica.  Guv.  ) , 

Moindres  que  les  Corneilles,  ont  aussi  la  mandibule  supérieure  plus  anjnée 
que  Pautre,  et  la  queue  longrue  et  étagée. 

La  Pie  d'Europe  (  Corvuspica,  Lin.  )  ;  enl.  488;  Naum.  lti,  2, 

£st  un  bel  oiseau,  d^un  noir  soyeux,  à  reflets  pourpres,  bleus  et  dorés, 
à  ventre  blanc,  avec  une  grande  tache  de  même  couleur  sur  Faile.  Son  perpé- 
tuel babillage  Ta  rendue  célèbre.  Elle  se  tient  de  préférence  dans  les  mn 
habités ,  et  s*y  nourrit  de  toutes  sortes  de  matières ,  y  attaque  mêoie  h» 
petits  oiseaux  de  basse-cour  (1). 

Les  Gbais  (Garrdlcs,  Guy.) 

Ont  les  deux  mandibules  peu  alongées,  et  finissant  par  une  courbure  svbite 
et  presque  égale  ;  quand  leur  queue  est  étagée ,  elle  s^alonge  peu ,  et  les  pla- 
mes  de  leur  front,  lâches  et  effilées,  se  redressent  plus  ou  moins  dans  la  colère. 

Le  Geai  d'Europe  (  Corvus  glandarius ,  Lin.  ) ,  enl.  481  ;  Naum.  lyiu,  !• 

Est  un  bel  oiseau,  d^un  gris-yineux,  à  moustaches  et  à  pennes  noires,  ro- 
marquable  surtout  par  une  grande  tache  d^un  bleu  éclatant ,  rayé  de  Mm 
foncé,  que  forme  une  partie  des  couvertures  de  l'aile.  Le  gland  fait  sa  noa^ 
riture  principale.  G^est  un  des  oiseaux  qui  ont  le  plus  de  penchant  a  imitflr 
toute  sorte  de  sons.  Il  niche  dans  tous  nos  bois,  et  vit  par  paires  on  «■ 
petites  troupes  (2) . 

Les  Gasse-Noix  (  Garyocatactbs  Guv.)  (3) 

Ont  les  deux  mandibules  également  pointues  ,  droites  et  sans  courbnrei* 
Il  n'y  en  a  qu^un  de  connu. 

Le  Casse-Noix  ordinaire,  (  Corvits  caryocatacte ,  Lin.)  enl.  60  Naum.  lviii,*» 

Vieillot,  (ial.  105. 

Brun ,  tacheté  de  blanc  sur  tout  le  corps.  11  niclic  dans  des  trous  d'arbres , 

périeiire  n'est  guère  plus  sensiblement  arquée  que  rinférieure.  Ajoutez  à  celte  tribu,  W 
Corvuajamaïcenci» y  ou  Ccrneille  à  duvet  blanc;  —  le  Corr us  dau riens  ^  enl.  5:27;  — 1* 
C.  scapulatus  y  Daud.  Vieil  53,  que  M.  Tenini.  croit  différer  du  précédent; —  1'^/*»' 
collis  y  Lath.  ou  Corbivau  ,  qui  pourrait  faire  un  sous-g;enre  à  part ,  par  son  bec  comprime, 
éle?é,  à  dos  tranchant,  Vaill.  50;  — le  C.  splcndcns  de  l'Inde,  Vieil!,  col.  4fî5,  remarqua- 
ble par  l'instinct  de  chercher  les  pous  sur  le  Vautour  choufçoun  .  qui  le  souffre  volontiers; 
—  le  C.  columbianus y  Wils.  III ,  xx,  f.  2;  —  le  C.  nasicus y  Teinm.  col.  413;  —  le  v- 
ossifragus y  Wils.  V,  xxxvii ,  f.  2 ,  si  toutefois  il  diffère  de  notre  Corneille. 

(1)  Ajoutez  le  Corcus  senegalcnsis y  enl.  538;  —  C.  reniralis y  Sh.  .  Vaill.  Afr.  lv;  -^ 
C.  erythrorhijncfios y  enl.  622 ,  et  mieux,  Vaill.  Afr.  lvii  ;  —  C.  cayanus  y  enl.  373;  —  ^ 
peruvianus  y  enl.  G25;  —  C.  cyaneus ,  Pall.  ,  Vaill.  Afr.  lviii  ,  2;  —  C.  rufuSy\^^^- 
Afr.  Lix;  —  VAcaiié  d'Azz.  {Corvus pileatiiSy  Ilig.  ),  col.  58  ,  ou  Pica  chrysops.j  Vicill. 
Gai.  101  ;  —  le  Garrule  commandeur  (  G.  gubernatri.r ,  T.  ) ,  col.  430  ;  —  la  Pi«  ble»  * 
ciel  {Corvus  aznrctis ,  T.),  col.  408;  —  la  Pie  gong.  (C.  cyanopogon  y  Pr.  MaxO» 
col.  109. 

(2)  Ajoutez  :  Corvus  cristatu8yen\,  52D  ;  Vieil,  gai.  \0=i  ]—Corrus Sielleriy  Vail.  0is.de 
Par.,  et  c.  1 ,  44  ;  —  Corc.  sibiricusy  enl.  008;  —  Corr.  cnnadonsis y  enl.  530;  et  une 
variété,  Vaill.  48;  —  C.  cristatellus  ou  C.  cyanoleucos ,  Pr.  Max. ,  col.  193;  —  Corc. 
ultramarin  us  y  T.  col  439;  —  Corv.  torqitalusy  T.  col.  41;  --  Corr.  floridanuSy^^- 
Bonap.  I  xiu,  i. 

(3)  Vieillot  a  changé  ce  nom  en  Nlcifraga. 
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aDS  les  bois  épais  des  montagnes  ,  grimpe  aux  arbres  ,  en  perce  i^écorce 
omme  les  Pics,  dévore  toutes  sortes  de  fruits,  d^sectes  et  de  petits  oi- 
9am,  et  yient  quelquefois  en  troupes  dans  les  plaines  ,  mais  sans  régula- 
ité.  On  Ta  renommé  pour  son  peu  de  défiance  (1). 

Les  Temia  Vaill.  (2) 

tot ,  avec  le  port  et  la  queue  des  Pies ,  un  bec  élevé ,  à  mandibule  supé- 
ure  bombée ,  dont  la  base  est  garnie  de  plumes  veloutées  presque  comme 
M  les  Oiseaux  de  Paradis. 

Le  plus  anciennement  connu  (  Corvus  varions ,  Lath.)  Vaill.  lvi;  Vieillot , 
f«ler.  106,  est  d'un  vert  bronzé.  On  le  trouve  aux  Indes  et  en  Afrique  (3). 

Les  Glaucopis  ,  Forster  (4) 

hit  le  même  bec ,  le  même  port ,  mais  sous  la  base  de  leur  bec  pendent  deux 
DDCules  charnues. 

L'espèce  connue  (Glaucopis  cinerea,)  Lath.,  Syn.  I,  pi.  xiv,)  est  de  la 
lowelie-Hol lande,  grande  comme  une  Pie  ,  noirâtre  et  à  queue  étagée  ;  elle 
ild^sectes  et  de  baies  ;  se  perche  peu.  Sa  chair  passe  pour  excellente. 

Les  RoLLiERs  (  CoRACiAS.  Lio.  )  (8) 

Onllebec  fort,  comprime  vers  le  bout ,  dont  la  pointe  est  un  peu  cro- 
My^les  narines  oblongues,  placées  au  bord  des  plumes  et  non  recon- 
rtes  par  elles ,  les  pieds  courts  et  forts.  Ce  sont  des  oiseaux  de  Tancien 
■tinent ,  assez  semblables  aux  Geais  par  leurs  mœurs  et  par  les  plumes 
itBÊ  de  leur  front ,  peints  de  couleurs  vives ,  mais  rarement  harmo- 
nies. Lear  anatomie  offre  des  particularités  qui  les  rapprochent  des 
QrtÎBS-Pècheurs  et  des  Pics  :  deux  échancrures  a  leur  sternum,  une  seule 
iie  de  muscles  à  leur  larynx  inférieur,  un  estomac  membraneux  (6). 

Les  RoLLiBRs  proprement  dits 

Ont  le  bec  droit,  et  partout  plus  haut  que  large. 
Nous  en  avons  un  en  Europe. 

9)if.  B.  Le  Corvuê  kottentoius,  enl.  226,  nous  parait  Toisio  des  Tyrans;  —  C.  balicas- 
^jtsl,  603,  est  un  Drongo;  —  C,  cahus,  enl.  521 ,  un  Gymnocéphale  ;  —  C.  Novœ^ 
■•■••,  enl.  629,  et  C.papuensis^tnX.  630  des  Choucaris;  —  C  apeciosuaàe  Sh. ,  est  le 
^^UtrêtUiChiney  enl.  620,  et  appartient  aux  Dentirostres.  M.  Temmink  en  fait  un  Py- 
Usol.  401.—  C.  flaviventriê,  enl.  249,  est  un  Tyran;  —  C.  mexicanuê,  est  pro- 
HoMotunCassique  ou  un  Tisserin ,  et  C.  argyrophtalmuB ,  Brown,III.  x,  en  est 
Itiaeiiient  un  ;  --  C.  rufipennis,  enl.  199  ,  est  un  Merle ,  le  même  que  Turd.  morio; 
Ccfonuruêy  enl.  355 ,  C,  hrachyurua,  enl.  257  et  258,  et  C.  grallariua,  de  Shaw,  enl. 
t) Mot  des  Brèves  et  des  fourmilliers;  C.  carunculatuê ,  Daud.  un  Philédon. 
fcu  avons  rapproché  des  Merles  le  C.  pyrrhocorax,  enl.  531 ,  et  des  Huppes  le  C,  gra- 
ht. enl.  955.  Nous  pensons  que  le  C.  eremita  n*existe  point.  Le  C.  caribœus,  Aldrow. 
ÎB8,  «t  un  Guêpier,  dont  la  description  a  été  pillée  par  Dutertre  ,  pour  rendre  un  ob- 
'^Mt  il  ae  iouYenait  mal  ;  enfin  la  Piê  chauve  (C,  gymnocepKalus,  T.) ,  col.  327,  nous 
lit  devoir  appartenir  à  la  famille  des  Dentirostres . 

ffi  Vieillot  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Crtpsirina  .  Gai.  106 ,  M,  Horsfield  en  celui  de 
UiioTftix.  M.  Temmink  réunit  les  Temia  aux  GlaucopU, 

Ajoatei  Glaucopiê  leucopUra^  T.  col.  285  ;  —  Gl,  temnura,  id.  col.  337. 

Bechatein  substitue  à  Glaucopiê  le  nom  de  Call€Bas. 

Ce  nom ,  consacré  par  Tautorité  de  Linnsus,  a  été  changé  par  Vieillot  en  celui  de 
icuLOs ,  qui ,  chex  les  anciens  Latins ,  appartenait  au  Loriot. 
IQUitfch  ,ap.  Naumann ,  II 9  p.  156. 


ses  OISEAUX. 

Le  Roiiief  commun,  (Coracia*  garrula»  Lin.)  eni.  486. 

Vert  d^aigue-mariue ,  à  dos  et  scapulaires  fauves;  du  bleu  pur  aafoiKl 
de  Taile  ;  à  peu  près  de  la  taille  du  Geai.  Oiseau  fort  sauvage ,  quoique  tsiei 
social  avec  ses  semblables,  criard,  qui  niche  dans  les  creux  d^arbresdei 
bois,  et  nous  quitte  en  hiver.  Il  vit  de  vers,  d^insectes,  de  petites  Gre- 
nouilles. 

Quelques  Roiliers  étrangers  ont,  comme  le  nôtre ,  la  queue  carrée  (1);  ce- 
pendant les  pennes  extérieures  de  celles  du  notre  s^alongent  un  peu  dans  le 
mâle ,  premier  indice  de  leur  grand  alongement  dans  plusieurs  espèces  (S)* 

Les  RoLLKS  (  CoLARis ,  Cuv.)  (3). 

Diffèrent  des  Roiliers  par  leur  bec  plus  court ,  plus  arqué ,  et  sorloat  élargi 
à  la  base ,  au  point  d^  ^tre  moins  haut  que  large  (4). 

Les  OisiAux  01  Paradis  (  Paradisma.  Lin.  ) 

Ont,  comme  les  Corbeaux ,  le  bec  droit,  comprimé,  fort ,  sani  ddua- 
crure,  et  les  narines  couvertes  ;  mais  l'influence  du  climat  qu'ils  haUlnt, 
et  qui  s'étend  sur  des  oiseaux  de  plusieurs  autres  genres,  a  donné  aux  ph- 
mes  qui  couvrent  leurs  narines,  un  tissu  de  velours  ,  et  souvent  un  ëcht 
métallique ,  en  même  temps  qu'il  a  singulièrement  développé  les  pIoMi 
de  plusieurs  parties  du  corps.  Ces  oiseaux  sont  originaires  de  la  Noavelb- 
Guinée  et  des  iles  voisines.  On  ne  peut  guère  les  obtenir  que  des  natoidi 
fort  barbares  de  ces  contrées,  qui  les  préparent  pour  faire  des  panacim, 
et  leur  arrachent  les  pieds  et  les  ailes ,  en  sorte  que  l'on  a  cru  pendait 
quelque  temps,  en  Europe,  que  la  première  espèce  manquait  réellement  de 
ces  membres ,  et  vivait  toujours  dans  l'air ,  soutenue  par  les  longues  ploiMi 
de  ses  flancs.  Cependant,  quelques  voyageurs s'étant  procuré  des  indiviiiBi 
complets  de  certaines  espèces ,  on  sait  aujourd'hui  que  leurs  pieds  etlean 
ailes  leur  indi({uent  la  place  que  nous  leur  assignons.  Ou  dit  qu'ils  vivent 
de  fruits  ,  et  recherchent  surtout  les  aromates. 

Les  mis  oui  les  phimi^s  des  lianes  effilées  et  sinj^ulièremont  a  longées  en  pa- 
naches plus  loii{js  riiio  le  corps,  <[ul  doiiiienl  une  telle  prise  au  veut,  que  ces 
oiseaux  en  sont  fort  souvent  emportés  nial{;ré  eux;  el  de  plus  deux  filets  ébarbés 
adhérents  au  croupion  ,  qui  se  prolongent  autant  et  plus  que  les  plumes  de* 
lianes  (5). 


(I  )  Coracias  hcngalrnsis ,  enl.  :Î85  ,  évid.  le  même  qu^Iudt'cny  Edw.  5:26,  et  que  la  fiîî- 
d*All)in.  1,  17,  citée  sous  (^.nudata ; —Coracian  viridia y  Nob.;  1,31;  Vaill.,  Vieill.  Gai.  H^- 

—  C.  Tvminkii y  Vnill.  pi.  G. 

(!2)  Cnracias  ahyssinica,  enl.  020,  cl  sa  variété  C.  Scnefjahf  enl.  320,  Edw.  537.  C. 
caudata  n*en  est  qu\in  individu  défiî»uié  par  Tiiddition  deia  tcte  du  Bcnjjhalcnsis  (^*i"' 
loc.  cit.  p.  105).  —(Mr.  cyatiogaster  y  Nob.  ;  Vaill.  loc.  cit.  pi.  xxvi. 

A'^.  B.  Cor.  caffra ,  où  Sliaw  cite  Edw.  330,  ne  serait  qu'un   Mrrio  {Turd.  niten')] 

—  C.  ninensisj  enl.  020,  par  son  bec  écliancré,  se  rapproclierait  aussi ,  soit  des  Merles» 
soit  des  Pies-Griéclies  ;  nous  avons  déjà  dit  que  Tenaminck  en  fait  un  PyroU. — Shaw croit 
que  C.  rîridis  ,  Latb.  est  un  Martin-Pêcheur.  —  C.  strcpera  et  C.  varia ,  Lath.  sont  des 
Cassicans  ;  —  C.  militaris  el  C.  scutata  y  Shaw  des  Piauhau  ;  —  C.  fnericaiMi;  Sd**'' 
pi.  Lxiv,  f.  5,  est  le  Geai  du  Canada  ;  —  C.  cuyana  ,  enl.  010  ,  un  Tangara. 

(3)  Colaris  est  le  nom  grec  d'un  oiseau  inconnu.  Vieillot  a  changé  ce  nom  en  celui  d^i"' 

RTSTOMl'S. 

(4)  Otracias  orienialis y  enl.  010;  —  Tor.  madaga^cariensis y  enl.  501  ,  —  Cor.  aff^? 
Lath.  Vaill.  loc.  cit.  pi.  xxxv. 

(5)  Vieillot  a  fait  de  ma  première  divi?>ion  un  genre  qu'il  nomme  Samalu. 
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VOiseùu  de  Paradis  émeraudej  le  plus  ancieonement  célèbre.  (Paradisœa 
apoda.  Lin.)  eni.  254.  Vaill.  Ois.  de  Par.  pi.  i.  Vieillot.  Ois.  de  Par.  pi.  i. 

Grand  comme  une  Grive  ;  marron ,  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  jaune ,  le 
toar  du  bec  et  de  la  gorge  vert  dVmeraude.  C'est  le  mâle  de  cette  espèce  qui 
porte  ces  longs  faisceaux  de  plumes  jaunâtres ,  dont  les  femmes  font  des  pa- 
■achea.  11  y  en  a  une  race  un  peu  moindre. 

V Oiseau  de  Paradis  rouge  (Parad.  rubra)  Vaill.  pi.  6.  Vieillot,  pi.  3., 

A  ses  faisceaux  des  flancs  d'un  beau  rouge,  et  ses  filets  plus  larges,  con- 
caves d\in  cdté. 

Bans  d'autres  Oiseaux  de  Paradis,  on  trouve  encore  les  filets  ;  mais  les  plu- 
es des  flancs,  quoique  un  peu  alongées,  ne  dépassent  pas  la  queue. 

Le  Manucode  (1).  (Paradisœa  regia.)  enl.  496.  Vaill.  7.  Vieill.  5.  et  Ga- 

1er.  96. 

Grand  comme  un  Moineau  ;  marron-pourpré ,  à  ventre  blanc  ;  une  bande  en 
Inrrers  de  la  poitrine  ;  l'extrémité  des  plumes  des  flancs  et  les  barbes  qui 
irgissent  le  bout  des  deux  longs  filets ,  vert  d'émeraude. 

Le  Magnifique.  (Par.  magnifica.)  Sonnerat.  98.  enl.  631.  Vaill.  9.  Vieill.  4. 

Marron  dessus ,  vert  dessous  et  aux  flancs  ;  les  pennes  des  ailes  jaunes  ;  un 
iaîaceau  de  plumes  couleur  de  paille  de  chaque  côté  du  cou ,  un  autre  de  plus 

S  mes  vis-à-vis  le  pli  de  l'aile, 
antres  ont  encore  des  plumes  effilées,  mais  courtes  aui  flancs,  et  manquent 
I  filets  au  croupion. 

ht^filet.  (  Par,  aurea.  Gm.  P.  Sexsetacea.  Shaw.)  Sonnerat.  pi.  97.  enl.  635. 

Vaill.  12.  Vieill.  6.  et  Galer.  97. 

Grand  comme  un  merle  ;  noir  ;  un  plastron  vert-doré  ;  sur  la  gorge ,  trois 
des  plumes  de  chaque  oreille  prolongées  en  longs  filets ,  que  termine  un  pe- 
tit disque  de  barbes  vert-doré  (2). 

D^antres  enfin  n'ont  ni  filets  ni  prolongements  aux  plumes  des  flancs. 

Stns  le  Superbe  (  Par,  superba),  Sonnerat ,  96,  enl.  652,*  Vaill.,  14. ,  Vieill., 

7,  galer.  98  (1) , 

Les  plumes  des  scapulaires  sont  cependant  prolongées  en  une  espèce  de 
auntelet  qui  peut  recouvrir  les  ailes ,  et  celles  de  la  poitrine  en  une  sorte  de 
cette  d'arme  pendante  et  fourchue.  Tout  son  plumage  est  noir ,  excepté  sa 
totte  pectorale ,  d'un  vert  brillant  d'acier  bruni. 

Le  seul  Orangé  (Par.  aurea  ^  Sh.  ;  Oriolus  aureus ,  Gm.  ) ,  Edw.,  112  ;  Vaill. , 

18.;Vieitt.ll, 

li^a  aucun  développement  extraordinaire  de  plumage ,  et  ne  se  fait  recon- 
wùtre  qu'au  velouté  des  plumes  qui  couvrent  ses  narines.  Le  mâle  est  de  l'o- 


(I)  Manucodetcata  signifie,  dit-on,  anx  Moluquei ,  oitean  de  Dieu.  C*estun  titre com- 
■B  à  tons  les  oiseaux  de  Paradis.  Vieillot  fait  de  cette  espèce  son  genre  Ciuciiimdbds. 

gVieîUot  fait  de  cette  espèce  son  genre  Paiotia  ,  Gai.  97. 
Vieillot  fait  de  cette  espèce  son  genre  Loraoïm a  ,  Ga).  98. 


rangé  le  plus  vif.  avec  lu  jurj^e  et  Ici  pennes  primairn  des  aile»  a 
feiDclle  a  du  brnn  au  lieu  d'aranj^  (1). 

La  quatrième  famille  des  Passereaux ,  ou  celle  des 

Téhuirostres , 

Comprend  le  reste  des  oiseaux  de  la  première  divisioa  ^  cent 
dont  le  bec  est  prêle,  aloogé,  tantôt  droit,  tantôt  plus  ou 
moins  arqué ,  sans  ëchancrure.IIs  sont  à  peu  près  aux  Coniiw- 
très  ce  qu  e  les  Becs-Fins  sont  aux  autres  Deolirostres. 

Les  SlTTlLLES  ,  Vulg.ToBCBEFOTS  [SlTTA.  Lin.) 

Que  nous  nommerons  tes  premières,  ont  nn  bec  droit,  prismatiqoi, 
pointu ,  comprimé  vers  le  bout,  dout  clle.i  se  serventcomme  les  Pics,  pm 
entamer  l'écorce  et  en  retirer  les  tcfs,  mais  lenr  Inn^e  ne  s*alotige  potnl, 
et  quoiqu'elles  grimpent  dans  tous  les  sens  au^  arbres ,  elles  n'ont  qu'un 
ilotgt  en  arrière,  à  Ia  vérité  très  fort.  Leur  queuenc  sert  point  à  loa  (onlOB 
comme  celle  des  Pics  et  des  vrais  Grimpereaux 

Nous  n'en  avons  qu'une  en  France. 

Le  Torchepot  commun.  [Sitla  europea.  L.)  cnl.  G23.  1.  Nanm.  139. 

Cendré-bleuâtre  en  deiius .  rouasâtre  en  dessous ,  uue  bande  norriirti 
ccndant  derrière  l'œil  ;  taille  d'un  flougc-Corge  (2). 
On  a  cru  devoir  séparer  des  Siltelles , 

LesSiTTinEs,  (XiBOPS.  lliger.)  (3). 

Qui  n'en  difTérent  guère  que  par  un  bec  plus  comprimé, 
Heure  est  plus  convexe  (4). 

Les  ÂK^DAiES,  (  Akabjites  Teni.  ) 

Dont  le  bec  a  au  contraire  son  arête  Bup<!rieurc  un  pei 
comme  un  bec  de  Merle  qui  ne  sernit  pas  échaucrê.  Il  y  en  a  a  queue  Jongnt, 
cunc'iforme  et  même  un  peu  usée .  ce  qui  prouve  qu'elle  les  soutieiil  en  firiffl- 
pani  (5). 

(I)  Je  renvoie  nux  Merles  le  Paradiiaea  gularù,  Lnlli.  ou  Xiijra  ,  Gm.  Vaill.  xncllIH 
Vîeill.  VNi  et  IX  ,  et  le  Lrucopttra ,  Lsib.  —  Je  renraie  aui  Casiicans  le  Par.  chal/hM, 
enl.  e33,Sonn.  icvii  ;  Vaill.  nui;  VicUI.  x;—  lo  .Si'rrAnbi ,  AI<lraT,814.e3l(i^iaiilW 
pour  qu'on  puisie  le  euadériser  ,  et  le  Furcala ,  Lnth-,  paraît  un  individu  îmgiitAil's 

(S)  Ajoulex  U  ^.  à  murcil  blanc  (^.  cnnaAnm  Brisi.)  ■  cnl.  093,  9;  —  Il  J'.itfH 
nuira  (S.  mtlanocephola  ,  Gm.);  Cstedi  :  I,  xxu;  rieill.  Gai  171  :  _  SUI.  fmnMl, 
Sw«n>,  Zool-i  III.  2:  ou  SM.telala,  Imam.  cal.  73.  3,  ou  OmorynckHt  fn»t^t 
Horf*.  Jbv.  ;  —  Sitl.  thryiopUira,  Latli.  3°  snpp.  cccxivn;  —  Sill.  puiilla ,  ih. 

(3)  ViBitlot  a  cbnogéce  nom  en  S«o».  , 

H)  Xenopi  rH(i7««,  Licbt.  col.  73,  9,  ou  Ntopim/lcauda,  Vieill.  Gai.  170;  —XrMf 
hofmaMKçgii ,  col.  150,1  :  Vail.  Prom.  xxxi  ,9.  — .  XenapM  aaabalolda ,  txl  150, r 

(S)  AnabaUo  crùtaliu,  Spii .  imxiv  ;  -  Jnab.  ™/r/rai.«,  ib.  lxiiï  1  ;  —  PUi^ 
tuflcollii,  ih.  LXiv;  —  Pkil.  albogularii,  îb.  lxiiv;  —  Phil.  lupertiliam ,  A  ta»! 
'  jx^uMIrelH  m*me  nuBVAtiabaîttamaHroiiM,  Tcmm,  col. ,  iâS  ,  9:  —  ïoÂepiKnnlf*- 
/"(B.Spii.mniHjS.ou  Ani<baltÈ,tTii>lat<„.  Tcm,  r.il.  ïî .  1. 


PASSEBEADX.  jog 

Les  Sthii,i,*xb«  (  SiiiAtiAxiR.  Vieill,), 

Dont  le  bec  «adroit,  peu  aloogé,  très  comprimé,  grêle  et  pointu:  ieura 
leae*  sont  généraleuient  longues  et  en  pointe  (1). 

n  7  en  a  mime  qui  ont  les  tige*  de  ce»  pennei  de  la  qneue  forte»  et  utllan- 
tea  Mi-deli  det  barbes  (3). 
Le*  oiseaux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 

De  GuanmuD  (Cbitiu.  L.  ), 
Ont  le  beo  arqué ,  maii  c'est  preaqoe  toot  ce  qu'ils  ont  de  commun . 
Nona  7  distinguons  d'abord 

Les  Trais  Gun»iib«dx.  (Csatu.  Cuv.) 
Ainai  nommés  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  grimper  aai  arbres  eoguMies  pics, 
H  servant  de  leur  qneue  comme  d'un  arc-boutant;  ils  se  reconnussent  aux 
■ae*  de  la  queue  nsM*  et  finissant  en  pointe  roide  comme  celles  des  Pics. 

LeCr/np.  d'Europe.  {Certh.  famillari*.  L.)eDl.  681.  1.  Naum.  cil. 

Petit  oiseau  d'un  plumage  blanchâtre ,  tacheté  de  bma  en  dessus ,  teint  de 
roux  au  croupion  et  sur  la  queue.  11  niche  dans  les  creux  d'arbres  et 
Rinpe  avec  rapidité,  cherchant  des  insectes  et  des  larves  dans  les  fentes 
net  ecorces ,  sous  les  mousses ,  etc.  (3) 

L'Amérique  produit  quelques  vrais  grimpereaui  d'une  asseï  grande  taille, 
eTona ~- 


FiucccLES.  ( DsKDHOcoLiirris.  Berm.  )  {i)  GHv^or/ Vailt. 

Lrarqneue  est  la  même ,  maïs  leur  bec  est  beaucoup  plus  fort ,  et  pins  large 
■Bsrersalement  (5). 

11  en  est  même  un  qui ,  par  son  bec  tout  droit  et  comprimé ,  se  rap- 
proche des  Sittelles  ;  on  pourrait  le  considérer  comme  une  Sittelle  à  queue 
usée  (6). 

[I)  Sfnattant  ruficapilla  ,  Vieill.  Gai.  174,  ou  Parulut  rufierpt,  Spii ,  liuvi,  dont 
••■.attMcwit.Teinm.  cul  337,3,  ïtcinirroioiu,  ib.  3,  ne  niBpvuueDt  pas  différer 


nnent;  —  Sfn.  mlilan*,co\.93J  ,i  :  —  Sgn.  tetiellala ,  col.  SU  ,  i  ;  ^Sgn, 


paraÛMDt  pas  di 


Mh  ib.  3.  ^  Prinia  /àmilia™,  Vont.  Jbt.  ?  1d  /liifnr,  Vsill.  Afr.  ciù  ,  eit  h 
■*  utiMBRis  de  H.  Swaiuiou.  Le  Dendrncolaplei  n/hùlluM,  Timini. ,  eit  Mn  genre 
iHSKis:  enGn  le  Ceiikia  maculata  de  Wils.  III,  xi,  3,  est  ion  genre  Oxigloudb. 

gOmdroailapin  lyhitllua,  Temme.  col.  73 , 1  ;  Vsill,  Prom.  lui ,  3. 
iJDatei  C.  ciniiamomta    Vieill.  Oii.  dor.  lui  et  Gai.  173;— MaioeiUa  tpiuicaiHia , 
».»Ta.II,p1.in? 

(4  IsBiaocoLiPTi» ,  nom  grec  du  Pic.  Vieillot  l'a  changé  en  DinsiocoFDi,  Gai.  175,  et 
W><iné  à  une  autre  diTiiion.  Swainron  ■  Tait  le  genre  XiPBOaHTMcaca  du  Dendroco- 
Nsi  pneurrut,  Temm.  ;  et  tout  porte  à  croire  quo  le  Tatapiol  eit  mn  genre  DiN' 


_  ._  ..  .. ,  Buff.  {Gracula  casenneniië,Gm.;  Grae.  ëtandeni,  Lalh.  et  Sh.)  , 
,  et  Vieil].  Oit.  dor.  Liivi ,  dont  le  Deiutroe.  decutHannM,  Spii ,  Lxiivu  ,  et  Fal- 
■•na,  utxxVMi,  iontau  moini  Irii  Toiiini.  Ajoutei  le  grand  Grimparl,  Viill.  xui,  — 
«*BC.l*«H'nMlrù,Spix,  ICI,  9  ;-'£'.  bifitlalu;  ic,  l-j  —  D.  ^og/fry ,  xc  ,  9  ; 
w.aMOM,  Viill.  XIII,  3|-leGr(«port«a)i«W,  VsiU.  pnimer.  m,  oa  Dimd.  pla- 
*Nrw,^,  Lixttx?— te  Gr.  enfumé,  Vsill.  iitui. 

KUTalapù)!,  Buff.(On'oJat;ncat,Gm.etLi)lh.;  Gmriila picoidr*,Sh.)tn\.e05, 
"HuboeolapUi gnHahit ,  S[ni,ict,  (. 

r.  I.  84 


I 


n  anrre ,  ilont  le  bec  deui  Coi»  plu»  long  i]uc  la  iHe  ,  ctl  ar<inë  aeulM 
-1(1). 
n  aulri"  dont  le  bece«t  lonj> ,  grtle  et  aripir  aiiUDt  ijue  datiB  lo â 


Irf^l  ÉCIIELETTES  OU  GriD 


;(lo: 


nillcTicnouROH*.  lli|j«r)(3) 


N'onl  pas  la  queue  uï^p  ,  quoiqu'ils  grimpent  le  long  de»  muri  et  de»  rocbm 
[-onimc  le»  Grimpcreaux  ordinaires  sur  les  arbre» ,  mai»  il  se  crampouncnt  fl 
leurs  IH^s  grands  ongles.  Leur  bec  est  triauguUirc  et  Jéprïmé  à  sa  base,  Iril 
ton(;  et  tr^s  grêle. 

Od  n'en  connaît  qu'un  .  qui  vit  dans  le  midi  de  rRunipe  (Cerihia  murwfi, 

L.;  enl.  372j  Naum.  cim).  C'est  un  Joli  oiseau  d'un  eendré  clair,  njtcii 

rouge  «ifaui  couvertures  et  aux  bords  d'une  partie  des  pennes  des  ailM<  L> 

i;orge  dù<iiille  est  noire  (4). 


.iniBerl 


lire .  de  longnnr 
Cirioipereiut.  II> 


I 


^'ont  pas  la  queue  usée  et  ne  grimpent  point .  mais 
ni^diocrti ,  arqué .  pointu  et  comprimé ,  ressemble  k  ceb 
sont  tous  étrangers. 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  GuitcniTS  à  certaines  pedl 
espèces  dont  les  mâles  out  ilei  couleurs  vires.  Leur  Inngue  e^l  \iivAt 
filamenteuse  (&). 

On  peut  en  sépart-r  des  espaces  plus  grandes  et  moins  belles  ,  dont  11  l< 
gîte  est  courte  el  rarlilagiocust^. 

Le  Foumicr.  (  lUeropi  Rufui  Gm.  )  Enl.  730.  Fioutui  albcgutaril. 
Spi>.  "«m. 

Oiseau  de  l'Amérique  méridionale .  nrand  comme  une  Rou**erollej  rot 
sAlre  dessus,  blancbiïtre  .'i  h  gorge;  il  construit  en  terre  sur  les  arbntl 


[11  leA'a«.'co»,V«ill.  proraer.,ctc.,  xsiv. 

(9)  Le  llrimparlprameropi ,  [iltniiroci}Iaplei  procvrtu^ ,  Temm.) ,  col.  98.  ou  iV*' 
ilraeopun  faki^ria4 ,  ViEÎU.  Gsl.  ]73. 

(3)  KcMtile,  nom  Ju  Grimpercnu  lic   nurnillo  dan»  quelques-unes  de  niu  proiioc''*' 
Vieillot  n  imaBiui*  du  le  ohnneer  en  Picckion ,  et  celui  qu'ÏUiger  avait  fait .  on  Pinoiso*** 

(4)  Cerih.  futca,  Lsth.  Vkill.  i-xv.  me  paraEtdeioir  Hppnrtcnir  A  ec  •aUii.{;i<nrF. 
(5)Opr(AiacïaReo,ei.l.85,a;Vi«Ll.  xti ,  lui.  xlui,  elGal.  1 7fl ;  —  l>™l»o ,  ï*^; 


,1K," 


d'Oi 

le  CoEi 


ta,  z;  vieiu.  XLi ,  ILII,  XLiii,  etuai.  ifii;  —  iJEnHca,»"- 
;  Vieil!,  ilit.ilï,  ilvi.  Beui espèces  d'Amérique,  autquclleiil  Taudr»  probiihlmiff*' 
'"" — '    la  plupart  i-oueei,  comin'  C.  tanguinm ,  Virill.  ti*'  '. 
-  C.  barboi<ica,  enl.  081 , 3  ;  -  VieiU.  Gai.  107,  a  don** 

,  Sparm.  xïiv,  —  C.  cayonn,  enl.  083,  3,  etc. ,  ne  sont  qoerf^ 
TBrii^t^  du  Cyanra  ou  du  Gfrulea, 

(0)  Cet  oiteau  a  lervide  type  au  genreOpniE  nu  Oprtiarrh'/nchi»  dcTemminck;  tvtUM*"* 
d(i  Vieill.  GnI.  ISa.  I.c  genre  Ficulds  do  Spii  n'en  diffi^io  pas.  Aj.  la  PiccHoti-llaiS^  * 
Vieill.Gal.  173;-/'o»ui«arAiniunonlii»>i>,Uor*r.  Juv.;  — />ai>uir.  (urdinui,  T.  ail,*^' > 
—  Pom.  trimrgalui,  T.  col.  443;  —  aimaclitriii  picumnut ,  Temm.  col.  381.  li  J^^ 
CliiH.Scandan;\b.  9:  —Ctrlkia  Hareala,  Edw.  cxiii,  ccciin;  Vioill.  ii  ;  —  t'.  W**  , 
( Jfal.nin'a ,  L.)  ,  Edw.  xix , 3  ;  \1eill.  lixiv  , qui eit le  Mniotilte  rarii,  td.  Gai.  ■Wi-' 
C.  ■nNifarçHofa,  Vieill.  r.ïi  ;  le  Pmmempt  olhdlnt,  Vaill.  IlnppBt  el  Prom.  pi.  ».  (••'''; 
n/iHcatu ,  Sb.).  —  Je  soupçonne  que  c'est  auiui  ts  place  des  C.  rirent ,  Vieill.  W"  «t  l-*"'* 
el  Sannio,  id.  mui .  qiir-jpu'ai  pai  nu,  ninîi  qui  ic  diilinBUent  par  leur  queuc  "■  I*"  ' 
faurcbne. 


PASSEREAUX.  265 

Les  D1CÉB8  (Dicjeum,  Cut.  )  (1) 

Ne  grimpent  pa»  non  plus ,  et  n'ont  pas  la  queue  usée;  leur  Lee  aigu  ,  arqué  , 
is  pliis  long  que  la  tête ,  est  déprimé  et  élargi  à  sa  base. 
Us  viennent  des  Indes  orientales  ,  sont  fort  petits ,  et  portent  généralement 
t  l'écarlate  dans  leur  plumage. 

Les  HÉoROTAiRBs  (Mblithrbptds  ,  Vieillot) 

ITont  pas  la  queue  usée  ;  leur  bec  est  extrêmement  alongé  et  courbé  près- 
ne  en  demi-cercle.  Ils  viennent  des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

L\ui  d^eux  (  Certhîa  F'estiarla,  Sb.  ),  Yieill.  Ois.  dorés,  II ,  pi.  lu  ,  et 

Gai.  181 , 

Est  couvert  de  plumes  écarlates,  qui  servent  aux  habitants  des  îles  de 
Sandwich  à  fabriquer  les  beaux  manteaux  de  cette  couleur  qu^ils  ont  en  si 
gmde  estime  (2). 

Les  Souï-MAifGAS  (C1NNTRI8 ,  Cuv.  )  (3) 

NVint  pas  non  plus  la  queue  usée  ;  leur  bec ,  long  et  très  grêle,  a  le  bord  de 
•  deux  mandibules  finement  dentelé  en  scie  ;  leur  langue,  qui  peut  s^alonger 
m  du  bec,  se  termine  en  une  petite  fourche  ;  ce  sont  de  petits  oiseaux  dont 
»  mâles'   •"  - 

Téclat 

trouvent  ^ ^ ^_,, ^ 

^  les  fleurs ,  dont  ils  pompent  le  suc  ;  leur  naturel  est  gai  et  leur  chant  agréa- 
'•  Leur  beauté  en  a  fait  apporter  beaucoup  dans  nos  cabinets;  mais  le  plu- 
Sr^  des  femelles  et  celui  des  mâles,  pendant  la  mauvaise  saison,  étant  tout  diC- 
^Htde  leur  plumage  brillant,  on  a  peine  à  bien  caractériser  les  espèces. 
Xe  plus  grand  nombre  a  la  queue  égale  (4). 


^y  DiC/CUM ,  nom  d'un  très  petit  oiseau  des  Indes ,  selon  ^lien.  A  ce  sous-genre  appar- 
J*«nt  Certh.  erythronotos ,  Vieill.  II ,  xxxv.  Le  C.  cruentata,  Edw.  lxxxi, en  est  pro- 
Jjftnient  une  variété  d'âge.  —  C.  ruhra ,  Vieill.  pi.  liv  ,  dont  le  C.  erytkropygia  y  Lai  h. 
•^pp. ,  est  probablement  la  femelle;  le  Nectarinia  rubricosa^  Temm.  col.  108,  f. 2 
■»  ne  nous  paraît  pas  en  différer.  —  C,  tœniatOj  Sonn.  Il®  Voy.,  pi.  cvii ,  fig.  3;  —  (7. 
^^Uanê,  ib.  id.  2  ;  —  MotacUla  hirundinacea y  Sh.  Nat.  Mie.  n»  114. 
O  Ajoute!  Certh,  ohacura.,  Vieill.  Ois.  dor.  II ,  pi.  lui;  —  Cpacifica,  id  pi.  Lxiii  ; 
■  les  antres  héorotaires  de  ce  naturaliste  appartiennent  à  des  genres  tout  différents , 
|oatauxPhilédons,  aux  Dicées  ,  etc. 

•)  Cimnyria,  nom  grec  d'un  très  petit  oiseau  inconnu.  Souï-raanga  signifie ,  dit-on  ^ 
^y  êuere,  dans  un  jargon  de  Madagascar .  Vieillot  a  adopté  co  genre  et  le  nom  de 
JrtBiSfGal.  177. 

^Ctrihy  splendita,  Sh.;  Vieill.  Lxxxn;  —  C.  caff'ra ,  Edw.  cccxLvn;  —  C.  su- 
•i,  Vieill.  xxn;  —  C,  lotenia ,  enl.  575,  2  et  3;  Vieill.  xxxiv  Ametyaiina,  VieUl.  v 
^1  :  —  CkalybcBa,  enl.  246,  5;  Vieill.  x ,  xiii ,  xvni,  xxiv,  xxxiv,  lxxx  —  Omnicolor  , 
•  I,LXix ,  3  ;  —  Cuprea,  Vieill.,  xm  —  Purpurata,  Edw.  cclxv  ;  Vieill.  xi  ;  —  Cyano- 
^«iiy  Vieill.  vu;  —  Zeilonica,  enl.  570,  4  ;  Vieill.  xxix,  xix;  —  Dubia,  Vieill.  lxxxi; 
Sk/uiffoiensis,  Vieill.  xiu  ;  —  Spemta,  enl.  46,  1,22;  Vieill.  xvi,  xxxn,  dont  lepida y 
i>^.xxxv ,  est  la  femelle;  —  MaeUtgascarietuis,  Vieill.  xvui;  —  Currucaria,  enl.  576, 
"Vieill.  XXXI  —  Rubro-fusca ,  Vieill.  xxvu  ;  —  Fuliginota,  Vieill.  xx;  —  Maculaia, 
•5B.  xxi;  —  f^enuxta ,  Vieill.  lixix  ;  —  GuUuralis,  enl.  578,  3;  —  Nectarinia  sth- 
'^  Temm. ,  col.  341 , 3  ;  —  Eximia,  T. ,  col.  138, 1 ,  9;  —  Pectoralis,  id. ,  col.  1 38 , 
---Lepida,  Uth. ,  col.  120, 1 , et  Vieill.  Gai.  177 , 2 ;  —  Hasselti,  T. ,  col.  376 ,  3;  — 
^Hnogaster,  T..  col.  388,  3;  —  Cinn.  Eques ,  Less.  et  Garn.  Voy.  de  la  Coquille , 
'  Un,  f.  1.  —  Jatanica.  Zool.  ill.  cxxi  —  Oiseaux  dont  quelques-uns  ne  sont  probable- 
^t  que  des  variétés  les  uns  des  autres. 


I 


pel 
à  G 


MS  OHMCX. 

Dan» (iueli)UC«-Ut>ii  lel  deux  peaue*  du  milieu  »i>fit  plu»  MMÔ^*^ 
■nain  (1). 

Un  peut  (]iatin|>iier  encorr  ceux  dont  le  hve  v»l  droit,  ou  ■  j»«u  jir^i  ( 

L(!»  AimonNOTiiKiiKH .  Tfmm. . 

Ont  lii  Ijec  long  et  arqué  dei  Soiii-AIaoga» ,  mai*  plits  fort ,  Mil»  dcn 
leur  lançue  e*t  courte  et  cartiloijinc-uitei  on  n'en  connaît  ijue  de  l'arohlp^ 
Inde»;  il.1  vivent  d'Araîgnéea  (3). 

{.eaCoUBiis,  (  TkMBitvs.  L.  ) 

tes  petiU  oiseaux .  si  célèbres  par  l'éclat  métallique  de  leur  plan 
et  surtout  par  les  plaques  aussi  bnllanles  que  dos  pierres  préciea«ei,t 
forment  à  leur  gorge  ou  sur  leur  tèle  des  plumes  écailleuses  d'une  iT 
turo  particulière ,  ont  un  bec  long  et  grêle ,  renfermant  une  langa 
«'alonge  prenquc  comme  celle  des  pic8  et  par  un  mécanisme  aualogu 
qui  se  divisent  presque  jusqu'à  sa  base  en  deux  fileta,  que  t'oiseau  einfi 
dit-on  ,  A  sucer  le  nectar  des  fleurs.  Cependant  tes  colibris  virenlnûi 
petits  insocles,  et  nous  en  avons  trouvé  leur  estomac  rempli.  Loora 
ttils  pimis,  leur  large  queue,  leurs  ailes  excessivement  longues  el  étn 
enuse  du  racctmrcisscment  rapide  de  leurs  pennes;  leurs  humérus  co 
leur  alcnmni  trè*  grand  et  sans  cchancrure .  constituent  un  système  A 
fort  senitilnle  n  cdui  des  martinets  ;  aussi  les  colibris  se  batanoent-S 
l'air  prosqu'sussi  aisément  que  certaines  mouches.  C'est  ainsi  qu'ils  t 
donnent  autour  des  plantes  ou  des  arbustes  en  fleurs ,  et  ils  volent  i 
rapidement  A  proportion  qu'aucun  nuire  oiseau.  Leur  gésier  est  fort  JE 
et  ils  manquent  de  eœenm  ,  ce  qui  leur  donne  un  rapport  de  plus  avM 
pics.  Ils  vivent  isolés,  défendent  leurs  nids  avec  courage,  et  se  battent  tt 
eux  avec  acharnement. 

On  réserve  li>  nom  de  CoLiants  (  Tnoaatuis ,  Lac.  )  à  ceux  qui  ont  le  bec  ar^i 
quelques-uns  te  distinguent  par  le  prolongement  des  pennes  inlcrraédiaimol 
leur  queue  (4). 

Noua  n'en  citeroni  qu'un  ;  il  est  de?  plnsgranil»  et  des  pins  beaui. 


(l)C»rttiVi/ii».(«a,L.,enl.  85,1;  -  C.  pulcIuHa,  onl.  870  I;  —C.cioliKM.td. 
070,9;  —  le  Suaritr  cardinal ,  Vaill.  AIV.  ccxci;  —  Le  Suerier  Figtur.  id.  ocuMr 
r.  9,  —  Neelaritiia  melallica,  Licht.  ;  Ruppel.  pi.  vu;  nt  col.  .147.  1;  —  fitcl.  mf"- 
talû,  T. ,co\.\m, S;-  N.KnUa, T., isoi  370,1.3. 

(9)CiHnyrMtJ«r<i"*i  Vûiill.  Gai.  177,audrM.  rrctimirit,  id.  Ois.  ior.U,  pi.  uCT- 

JS)  jtrachnoltra  hngiroilra,  Tamni.  cal.  M,  1;  —  jinchn.  iHorHata,  id.  ib.  3. 

N.  B.  Aprèi  toute!  CCI  diriinclioni  ,  il  faut  encore  étnigocr  du  gnod  genre  Cnîal*  t 
laiC.  Jit»alo,Vioitl.i,ii;  — C.ffiw»-Hii/lB»dii»,  J.  While«ew.  S.  W.  pi.  ivirtlffi 
Vieill.  tvii  et  tm;  — C.  aiMfraliMHiHa,  Vieill.  lv;  —  C.  camacHiafa,  VieiU.  un^iai 
—  C.  atinenlata  ,  Vieill.  i.niT;  —  C  eoiminriHira ,  eol.  643,  Vioill.  iiivii ,  inTin  j --' 
C.  ipita,  anl.  S78,9,  Edi*.  iiv;  —  C.  nnicnlui,  Vieill.  l;  —  C.  graculiiM,  VitiH- 
txxxvli;  —  C.goruck,  TIeill.  uiiviii  ;  —  C.  coraha,  Vieill.  i.\xi.i»  ;  ^  C.  tantiaUtr 
Vieill.  iiiiiv;  —  C.MtIlivora,  y iein.  luiti,  qui  aoat  tou)  desPuiiiaoïM  ,  par  leur  M« 
dchancré,  et  leur  langue  en  pinceau. 

(4)  Nh  ColibrU  i  penne*  milojennei  de  la  r|UBue  nlongrieu  onl  été  nommé)  Pa.KTnUi*' 
par  SwainiDn  ;  nos  Colibrii  A  queue  ronde  ou  carrée ,  Limfomis  ;  no*  Oiscaui-Mmiehi^ 
ddnl  les  pvnnetdel'Hile  sont  renSto>,CiHviUii>TEiiiis;reni  ■  qupue  rourchiie  Cdiinao'- 
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Le  Colibri  Topaze.  (  Troch.  pella.  )  Enl.  609. 

Marron  pourpré  ;  tête  noire  ;  gorge  du  jaune  le  plus  brillant  de  Topaze 
changeant  en  vert,  encadrée  de  noir  (1). 

D'antres  ont  les  pennes  latérales  de  la  queue  très  alongées  (2)  ;  plusieurs 
t  la  queue  médiocrement  fourchue  (3).  Le  plus  grand  nombre  Fa  ronde  ou 
nrée  (5). 

On  donne  le  nom 

D'OisEAtix-MoucHES  (Orthorhtnchus  ,  Lacép.  ) 

A  ceux  dont  le  bec  est  droit  ;  parmi  ceux-là  il  en  est  à  tète  huppée  (ô). 
D'autres  ont  même  des  huppes  ou  plumes  prolongées  aux  côtés  de  la  tête  (6), 
parmi  eux  il  s^en  trouve  à  queue  pointue  et  très  longue  (7). 
D'autres  ont  les  tiges  de  leurs  premières  pennes  des  ailes  singulièrement 
inpea  (8),  et  parmi  ceux  qui  n^ont  point  de  ces  ornements  on  peut  encore 
ilnigner  les  espèces  à  queue  fourchue  (9) ,  parmi  lesquelles  il  en  est  dont  les 
Attea  latérales  très  prolongées,  sont  élargies,  au  bout  (10). 

Parmi  ceux  dont  la  queue  est  carrée  ou  peu  échancrée ,  Ton  doit  eu  re- 
Marqncr  un  pour  son  excessive  petitesse. 

Le  Plus  petit  det  Oiteaux- Mouches.  (  Troch.  minimus.  )  Enl.  276 ,  1 . 

Edw.  cv.  Vieill.  lxiv. 

D'un  gris  violet  et  de  la  grosseur  d^une  Abeille. 

Btune  autre,  au  contraire,  parce  que  sa  taille  excède  celle  du  reste  du 


m»otax  TV.  superciliosus ,  enl.  600  ,  4  ;  Vieill.  xvn ,  xviii ,  xix;  —  Tr,  hucuruê. 
,5: —  TV.  aqualiduê,  Natterer,  col.  120,  f.  1  ;  —  TV.  brasiliensiê,  Lath. 

iLlSOyf.  a. 

Ci)  7r,  forficatuêy  Edw.  xxxiu:  Vieill.  xxx; —  Polithmus.  Edw.  xxxiv,  Vieill.  lxvii, 
ifvtoat  k  magnifique  espèce  du  Pérou,  à  queue  éclatante  d  or  {Tr.  chryaurus,  N.). 
€Q  2V.  elegans,  Vieill.  xiv. 

M  TV.  mango,  I.  enl.  680,  2  et  S  :  Vieill.  vu;  —  Tr.  nœviuê ,  Dumont  col.  130, 

•J  — TV.  guthtraliê^  enl.  671  ;  —  TV.  tautnantias,  enl.  600,  1  ;  —  Tr,  violaceus  , 
bLOOO,  3;  —  TV.  ctn^retM,  Vieill.  v;  —  TV.  melanog€uiêr ,  Vieill.  lxxv;  —  Tr.jugtt- 
jjfc;  8b.  ;  Edw.  cclxvi  ,  1  ;  Vieill.  iv  ;  —  TV.  hoh-sericeua ,  Sh.  ;  Vieill.  vi  et  lxv  ;  — 
(V.jNmeialtM ^  Sh.;  Vieill.  vui;  —  Tr,  pectoralis ,  Sh.  ;  Vieill.  ixet  lxi;  —  Tr.  auru- 
•Wâf,  Sh.  ;  Vieill.  xii;  —  TV.  aureo-viridi» y  Sh.  Vieill.  xv  ;  —  TV.  hirsutus ,  Gm.,  ou 
•«"«MMif,  Sh.  Vieill. XX ;  —  Tr.  albus,  VieUl.  xi;  —  TV.  viridis.  VieiU.  xv;  —  Tr. 
yysrj^eiMy  enl.  680, 1  ;  Vieill.  xvi;  —  Tr.multicohr,  Gm. ,  ou  Harlequin Huming- 
*^)Lath.  Suppl.  pi.  cxi;  Vieill.  lxxix;  —  Troch.  lasulus,  Vieill.  Gai.  179. 
,  A  Tr.  criêtatus,  Edw.  xxxvu,  enl.  227,  1  ;  Vieill. ,  xlvu,  xlvui;  —  TV.  pHeatuê  , 
f^'fktm,  Gm.),  Vieill.  lxui;  —  Tr.  Lalandii,  Vieill-  xvui,  f .  1  et  2;  —  Ortkor. 
%^aaMiM ,  Less.  et  Garn.  Voy.  de  la  Coquille,  pi.  xxxi ,  n»  2. 

Jn  Tr.  omatuê ,  enl.  640,  3;  Vieill.  xiix,  l  ;  —  TV.  chalybeus ,  Vieill.  lxvi,  f.  2  ;  — 
[['P^kuophoruM ,  Pr.  Max.  col.  203 ,  3  ;  —  Tr.  scuiatuê ,  Natter,  col.  299 ,  3  ;  —  TV. 
"JNJf**^  Illig*  coi*  399, 2  ;  —  TV.  mesoleucos,  Temm.  col.  317. 

Y)  Tr.  hOophuê,  Temm. 

RTf.  latipennù ,  enl. 672 ,  2 ;  Vieill.  xxi ;  —  TV.  ensipennis , Swaini.  Zool.  ill.  107. 
""^Jàlcatuê,  ib.  82. 

W2>.  melHverus,  enl.  640;  Edw.  xxxv,  Vieill.  xxui,  xxivj— TV.  amethiatinus ,  Gm. , 
*  TO ,  1  ;  —  TV.  furcatus  ,  enl.  509 ,  2  ;  Vieill.  xxxiv ;  —  TV.  forficatus  ,  VieiU.  lx  ;  — 
^^J^^aragdosaphirinuê ,  Vieill.  xxxvi ,  xl  ;  —  TV.  colubria,  Edw.  xxxxiii  ;  Catesb.  lxv  ; 
|!2|«xixi,  xzzii,  xxxiii;  —  Tr.  maugeanus,  Vieill.  xxxvii,xxxvni;  —  TV.  Langsdorfii, 
rSl^*^  ,  1  ;  —  TV.  enicuruê,  Vieill. , ixvi,  3  ;  —  Tr.  mediasUnuê ,  Temm.  col.  317 ; 
""yjW.  €ora,  Leu.  et  Gam.  xxxi ,  4. 

^^  TV.  phiurus,  Vieil,  ui. 


Sg8  OISEACX. 

VOheau-IHûuchû  fféant  (  Trock.  g'ujat )  ''i 

ijyù  cgnlu  presque  notre  Hartioet  (1). 

Les  Hi'PFEs  f  U?nPA.  Lin.) , 

Noiu  placerons  d'abord 

LesCBAVïit  (KnHiiiiD»,  Cuv.)  (2)  , 

Dont  les  narine»  sont  rccouTertet  par  <1m  plumes  dirigées  en  avant] 
let  n  fait  réunir,  par  plusieurs  auteurs ,  aux  Corbcau« ,  à  vp.ii  ils  rcssembleal 
(juelqiies  égards  par  les  mœurs  :  leur  bec  est  un  peu  plus  long  que  la  t dts. 


Est  de  la  taille  d'une  Corneille  ,  noir,  à  bec  et  à  pieds  rouges  ;  an  d 
atteignent  ou  dépassent  le  bout  de  sa  queue.  Il  vit  sur  tes  plus  fanulM  ri 
Ingnes  des  Alpes  et  des  Pyréuées  ,  «t  y  niche  dans  les  fentes  des  ToàSi 
comme  le  Chocard,  maïs  il  est  moins  commun ,  et  se  réunit  moins  en  tronOI 
Les  l'ruits  et  les  insectes  servent  égiilemeot  à  sa  nourriture.  Quand  H  al 
cead  dans  les  vallées,  c'est  un  signe  de  neige  et  de  mauvais  temps  (3)- 

Les  KvpFES  proprement  dites  (  Upcpa  } 

Ont  sur  la  tête  un  orucmcnt  Tormé  d'une  double  mogée  de  longues  pliB 
qui  se  redressent  au  gré  de  l'oiseau  {i). 
Nous  en  avons  une  ea  Europe, 

La  Huppe  commune ,  Upupa  epopi.  Lin.  enl.  52.  Nanm.  cïlii  , 

D'un  roux  vineux ,  les  ailes  et  la  queue  noires ,  deux  bandes  blancl»* 
travers  sur  les  couvertures .  et  quatre  sur  les  pennes  de  l'aile.  Elle  cbUCa 
les  insectes  dans  la  terre  humide,  pond  dans  des  trous  d'arbres  on  ''" 
railles,  et  nous  quitte  eu  hiver  (5). 

(1)  AutH-icsiiêoei  àquBueeârnio  ou  peu  &hancrée  :  Tr.  mosquilur.  L.,  enl.  Mî.îj 

-  Tr.carbancnlHa,\im.  M;  -  7V.  o«r.«io,  cnl.  S7 ,  5:—Tr.  «ei/wnjw .  l- 
<ml.  (H0,3:— rr.™4.'n™i,  Gm.  enl.  276,  4,  VieiU,  97;  —  Tr.  o»r.(iM,  Sb.:  ¥■»"• 
SSj-  7>.  cr0U>n->,  Vieill.  01  ,  H^  i  —  7>.  «iptrbua  ,  Sh.  ;  bi^ïniXrû,  Vicill.  «t,(«l- 
299,1;—  Tr.  meUivoru,,  t..  Bal.  G40,  3 i  —  Tr.liutcogattfr,  Gm.  ;  Vieill.«; -- J/' 
tmbncatiu,  Cm.  :  VieiU.  Sil  ;  —  Tr.  aliintilrû ,  VieiU.  AS  :  —  Tr.  eiridU,  \\A»\ 

—  Tr.  macutaliu,  Vieill.  «  ;  —  Tr.  laphyrinui,  Sh.  j  VieLIl.  33  et  57  ,  S;  —  Tt.  if^ 
HMiui^Tenini.  001.303,  l;  —  Tr.  altimllû,  1.  col.  903  ,  3;  — OrtAor.  ^«onW,  l*' 
et  Garn.  Voj.  de  la  Coq.  uii,  3. 

^1  Vieillot  n  ehungd  OB  nom  en  CosAciis,  qui,dnn9  Unnnut,  rat  celui  dm  Rotlieo- 
(3)  On  ne  sait  quelle  combinnisou  de  rbistoîro  da  cD  Grave  avec  dei  figures  défKlU'i"'' 
peut-être  de  quelque  Courlis,  a  donné  naiuBUce  A  l'eapère  îmaginDire  du  Crans  k*ffi*' 
Sanneur  {Corrus  emmila ,  L,),  prétendu  oiiean  do  Suiue,  que  personne  n'a  tu  »p^    , 
Gnner.  Haia  le  Carr.  affinû,  Lalh.,  parait  un  vrai  Grave,  et  nous  en  avoni  upb  e'p"' 
toutfl  noire  do  la  Kouvelle-nolluide. 

(A)  Ce  nom  de  Huppe,  formé d'aproa  le  cri  delà  IIuppc  pomniune.  est  détenu  .(nff"'' 
V'aia,  le  nom  de  l'unieinent  qu'elle  porte  BUi'  lu  tète,  dnus  quplqne  oisenu  qu'on  l<  '"' 

1.  Upupu  tniaor .  Vicill.  Prnmrrops,  pi.  ii.elGil.  p''''' 
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La  Huppe  du  Cap  (  Upupa  capensh),  enl.  697, 

Se  lie  pla»  particulièrement  aux  Graves ,  parce  que  les  plumes  antérieures 
de  sa  huppe ,  courtes  et  fixes ,  se  dirigent  en  ayant  et  couvrent  les  narines. 

Les  Pbombrops  ,  Briss. , 

fi'ont  point  de  huppe  sur  la  tête,  et  portent  une  très  longue  queue;  leur 
ingue ,  extensible  et  fourchue ,  leur  permet  dit->on  de  vivre  du  suc  des  fleurs, 
ïtame  les  Souï-Mangas  et  les  Colibris  (1). 

Les  Épimaqubs  (2)  (  Epimacrus  ,  Cuv.  ) 

Ont,  avec  le  bec  des  Huppes  et  des  Promerops ,  des  plumes  écailleuses  ou 
slontées ,  qui  leur  recouvrent  une  partie  des  narines ,  comme  dans  les  oiseaux 
B  paradis  ;  aussi  viennent-ils  du  même  pays ,  et  brillent-ils  de  même  par  Péclat 
)  lear  plumage.  Leurs  plumes  des  flancs  sont  aussi  plus  ou  moins  prolongées 
mt  les  mâles. 

là  Épimaque  à  parements  frisés.  (Upupa  magna.  Gm.  Up.  tuperba,  hdXXï,) 

Enl.  659.  Vaill.  Prom.  xiii. 

Noir,  à  queue  étagée ,  trois  fois  plus  longue  que  le  corps  ;  les  plumes  des 
flancs  alongées,  relevées ,  frisées,  brillantes  à  leur  bord  ,  d^un  bleu  d^acier 
lamni ,  qui  éclate  aussi  sur  la  tête  et  au  ventre  (3). 

On  a  distingué  les  espèces  à  queue  carrée  (les  Ptilobis  de  Swainson), 
tdles  que 

VÊpImaque  à  douze  filets.  (Ép.  Alhus.)Paradisœaalba.  Blumenb.  Abb.  xcvi. 
Yaill.  Ois.  de  par.  pi.  xvi  et  xvii,  et  mieux  Promer.  xvii.  Vieill.  pi.  xiii 
et  mieux  Gai.  185. 

FL^IfiMg-temps  rangé  parmi  les  Oiseaux  de  paradis,  à  cause  des  longs  faisceaux 
siKfliunes  blanches  qui  garnissent  ses  flancs  ,  dont  les  tiges  prolongées  don- 
fMlt  iix  filets  de  chaque  côté.  Son  corps  est  ordinairement  d^un  noir  violet , 
■lie  une  bordure  d^un  vert  d^émeraude  aux  plumes  du  bas  de  la  poitrine, 
nais  n  parait  qu^il  en  existe  aussi  des  variétés  à  corps  tout  blanc.  Les  pennes 
primaires  de  ses  ailes  sont  courtes ,  et  beaucoup  moins  nombreuses  qu^aux 
oiseaux  ordinaires. 


(1) Tieîllot ,  dans  sa  Galerie,  pi.  185,  a  changé  le  nom  de  Promerops  en  Falcineliuê. 
*  Reconnaît  bien  que  V Upupa  Promerops ,  ou  Merops  caffer ,  enl.  637,  qui  est  letS*»- 
^éisproteoy  Vaill.  Afr.  139.  —  Vaillant  croit  que  VUp,  fusca,  Gm.,  ou  Papuensis, 
^  enl.  638,  est  la  femelle  de  Y  Epimaque  à  parements  frisés  j  enl.  639.  —  VUp.para- 
*^.  Séb.  I ,  pi.  XXX ,  8 ,  n*est  que  le  Muscicapa  paradisi,  dont  le  bec  a  été  mal  dessiné. 
^*Up.  aurantta,  Séb.  I,  lxvi,  3,  est,  selon  toute  apparence,  un  Cassique.  —  Le 
^^Mcimaf  Séb.  I,  xlt,  S,  n^est  du  moins  pas  du  Mexique ,  comme  le  prétend  Séba,en 
appliquant  un  passage  de  Nieremberg ,  lib.  X ,  cxuv,  ou  il  nVst  question  que  d*un  Ca- 
^-  Je  suis  en  doute  de  savoir  si  Ton  doit  placer  ici  le  Promerops  cœruleusy  Shnw,  Pro~ 
'^Sfit  UeUf  Vieill.  ;  Upupa  indica,  Lath. ,  ou  si  on  doit  le  rapprocher  du  Merops  mo- 
■••r  (Up,  erythrorhynchos,) 

^  Èfimacbvs,  nom  grec  fi  un  bel  oiseau  des  Indes,  d*espèce  indéterminée. 
^  Je  ne  sais  si  Ton  doit  placer  ici  ou  près  du  Merops  moqueur,  le  Protnerar,  Vaill.  8 
S  — le  Promcrupf  Vaill.  11  et  12,  et  son  Promerop»  siffleur,  10.  —  En  général  ces 
'^x  oiseaux  de  la  Nouvelle-Guinée,  rares  dans  les  cabinets,  y  sont  souvent  privés  de 
"s  piedt ,  ce  qui  empêche  de  les  classer  avec  sûreté. 


VÉffomçue promé/U.  (Èpimaekutmt^ijleut.  Cuv.  )  ViiÛ.  Prom.  i 

D'un  noir  de  velonrs ,  à  (jueui.'  médiocre  un  peu  fourchue  j  la  lèle  M 
poitrine  éclatantes  du  plus  beau  binu  d'acier  bruni  ;  lea  plaine»  des  fli 
alougées ,  eflilées ,  noires. 

VEpimaque  n>}-al.  { Epimackui  reglut.  Le«».  et  Garn.  )  Voyage  de  Dup« 
pi.  ixviii.  PlilorU  partiditaut ,  Swains. 

D'un  noir  pourpré;  le  dessus  de  la  tétcet  le  haut  de  la  poitrine  d'ui 
vert  brillant.  Les  plumes  des  ilnnrs  arrondies ,  bordées  de  vert. 

La  secoD(le  et  la  plus  pelite  divisioD  des  Passereaux  comprQ 
ceux  où  le  doigl  externe  presque  aussi  long  que  celui  du  tnilîq 
lui  est  uni  jusqu'à  l'avanl-dernièi^  articulation. 

Nous  n'en  faisons  qu'un  seul  groupe, 

Les  Syudactyles, 

Divisés  depuis  long-temps  en  cinq  genres  que  nous  coiu 
vons. 

LesGcftriKis.  (Mnors.  L.) 

A  bocalonj^,  Iriangniaire  àsabase,  légèrement  arqué,  terminé  ci 
aiguë.  Leur  sternum  a  en  arrière  de  chaque  côté  une  double  échancron 
Leurs  ailes  longues  et  pointues,  leurs  pieds  courts,  leur  ilonnetil  an  ni 
asaei  semblable  à  celui  dea  hirondelles.  Ils  poursuireot  en  grandes  troupa 
les  insectes ,  et  surtout  les  Abeilles,  lesGuèpos,  les  Frelons;  et,  eeqoictl 
remarquable,  ils  n'en  sont  pas  piqués. 

!I  y  en  a  une  espère  commune  dan»  le  midi  ilt  l'Europe,  maisaaieinre* 
notre  latitude. 

Le  Guêpier  commun.  {Meropt  apiatter.  L.)Enl.  938.  Naum.  cïiiii.  Vaill- 
Del  oiseau  à  dos  fauve;  le  front  et  le  ventre  d'un  bleu  d'aigue-mariiie;!! 
i;orj;ej.iune  entourée  de  noir;  il  niche  dans  des  trous  qu'il  creuse  le  long^ 
berges,  à  quatre  et  cinq  pieds  de  profondeur.  Les  jeunes  y  font  long-tcfflp* 
leur  demeure  avec  leurs  parents,  ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  queU 
Guêpier  avait  soin  de  son  père  et  de  sa  mire  dans  leur  vieillesse. 

Les  deui  pennes  mitoyennes  de  sa  queue  sont  un  peu  alongées ,  pttutt 
indice  d'un  prolongement  beaucoup  plus  grand  dans  la  plupart  des  etpif* 
étrangiVres  [i). 

Plusieurs  espères  ont   cependant  la  queue  k  peu  pr^s  carrée  (2)  o"  "" 

(1)  TeU  sont  ;  Mer.  Ttridi.,  enl.  ^VS  ;  Vaill.  4  ;  -  OrnaluE,  Ijilh.  ;  —  Suptfh»;  S«L 
MUc.  uïvui;-  Sei«^ale«>ù,ev.\.7^\i.  et  4nrf."«.,  259,  Vaill.  12  el  \Z ; -- SupitrOlf 
nu,  iSe,  Vnill.  \^.~M.  trabicKi,  Vaill.  5,  enl.  G40 ;  cet  individu  était  priv« de  u»  «"■ 
gut9  pennct.  —M.  Satignit,  Vailt.  C.  —AT.  Curirn,  Vaill,  9.  et  Sirun).  ill.  '»*"• 
sont  lenomdeSaticnv.  —  M. Lamaritf,  Vaill.  10. 

(3)  Alen,p,  pUlippiuu, ,  enl.  STl  — M.  casenitfniU,  4S4  (iV.  ^.  qu'il  n'ol  p»" 
CnvCTinp).  -  I».   A'ubû-H*,  (IW;  — M  f^lmpttnit ,  318;  —  M.  mnlinihieui.Sh-'" 
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peu  fourchue  (1) ,  mais  cela  dépend  quelquefois  de  Tétat  ou  on  les  a  tuées. 

On  devra  rapprocher  des  Guêpiers  quelques  oiseaux  à  longue  queue,  à 
dnmage  métallique ,  rangés  jusqu*à  présent  parmi  les  Promerops ,  mais 
ioot  les  deux  doigts  externes  sont  unis  presque  autant  que  dans  les  gué- 
nefs  (3/* 

Les  gjDëpiers  paraissent  manquer  à  l'Amérique,  où  ib  sont  représentés 
t  qoelqpies  égards  par 

LesMoiOTs,  (PâioiiiTEs.  Illiger), 

Qui  en  ont  les  pieds  et  le  port,  mais  qui  en  diffèrent  par  unbecplusfort,  dont 
es  bords  sont  crénelés  aux  deux  mandibules ,  et  par  une  langue  barbelée 
namie  une  plume ,  à  la  manière  de  celle  des  Toucans.  Ce  sont  de  beaux 
liseanx  delà  taille  d'une  pie,  à  plumage  de  la  tète  làcbe  comme  aux  geais,  à 
OBgne  queue  étagée ,  dont  les  deux  pennes  du  milieu  s'ébarbent  dans  l'a- 
hdte  sur  un  petit  espace  non  loin  du  bout,  ce  qui  donne  à  leur  queue  une 
orme  toute  particulière.  Ils  volent  mal ,  vivent  solitaires ,  nichent  dans  des 
ions,  se  nourrissent  d'insectes,  et  poursuivent  même  les  petits  oiseaux  (3). 

Les  MAiTins-PÈCHEims  (Alckoo,  Lin.  ) 

Ont  les  pieds  plus  courts  que  les  guêpiers ,  le  bec  bien  plus  long ,  droit , 
inpileux,  pointu ,  la  langue  et  la  queue  très  courtes.  Leur  sternum  a  deux 
chiuicrures  comme  dans  les  Guêpiers  et  les  Rolliers.  Ils  vivent  de  petits 
iniasons,  qu'ils  prennent  en  se  précipitant  dans  l'eau,  du  haut  de  quelque 
mnche  où  ils  se  tenaient  perchés  pour  guetter  leur  pro^e.  Leur  estomac 
iA  «n  sac  membraneux.  Ils  nichent  comme  les  Guépiers.dans  des  trous  du 
ifiqp.  On  en  trouve  dans  les  deux  continents. 

L^sspèce  d^Europe , 

Alcedo  ispîda,  enl.  77;  Nauixi.  cxliv. 
Grande  comme  un  Moineau  ,  est  en  dessus  d^un  verdâtre  onde  de  noirâtre  ; 

^tftkr,  Daud.  Ann.  du  Mus.  I,  lxii,  et  Yaill.  v;  Vieill.  Gai.  186;  ~  AT.  gtUariê,Ha\. 
nie.  cocxxxyii;— Af.  amichis,  T.,  col.  310.— JÎf.  Doudin,  Vaill.  xiv. — M.  coroman- 
^Lath. ,  Sonnerat,  2"»«  Voy.  cv,  ou  G.  Cytrin,  Vaill.  xi.  —  M,  quinticoior,  Vaill. 
.V:  —  Minulus,  Vaill.  xvii.  —  M.  Lechenaud,  Vaill.  xviii.  —  M,  BuÛock,  Vaill.,  xx. 

A)  M»  Taiva,  Vaill.  tui.  —  M,  urica,  Swains.  111.  Zool.  yiii. 

W.B.hc  Merops  congenery  Aldr.,  I,  occclxxvi,  n^est  pas  bien  authentique  —  le  Cafer, 
*-^,^miV  Upupapromeropa;  —  le  hrasilienstay  Seb.  I,  lxyi.  1,  est  probablement  quelque 


ipkle;  —  les  Mer.  fnonachuSy  corniculatuê ,  cyanops  sont  des  Goulins  ;  —  les  mer. 
én^mê,  cincinnatut ,  cucuHatuê ,  cyanopa,  garulus ,  faaeiculatus  ,  caruncuiatus,  de 
m.9  Booi  paraissent  des  Poilboons,  et  nous  nous  en  sommes  même  assurés  pour  presque 
mm:  —  le  M,  cinerwHs,  Séb.,  XXXl,  10,  est  un  Sou$~Manga  à  longue  queue,  • 

(Q  Le  Promerops  moqueur ,  Vaill.  Prom.  i ,  ii  et  y  (Upupa  erythrorhynchos,  Lath.).  Le 
MM  a  le  bec  noir.  —  Le  Prom.  namaquois ,  Vaill.  y  et  vi ,  ou  Falcin.  cyanomeloê, 
MI. 

(Q  Le  Motmoi  à  tète  bleue,  ou  le  Houtou  de  la  Guiane ,  Guira  guaynumhi ,  au  Brésil , 
mm  Marf^ray  (Ramphtutoa  momoia,  Gm.)  ;  ou  Pr.  braailienaia ,  Illig.  enl.  o70;  Vaill. 
llb.  ée  par.,  etc.,  I.  pi.  xxxyii  et  xxxyiii  ;  —  lé  Motmot  à  tète  rouase,  ou  du  Pérou  :  Mot- 
mi  éomhey,  Vaill.  loc.  pi.  cit.,  pi.  xxxix,  et  Vieill.  Gai.  pi.  100;  Pr.  Mardi,  Spix,  ix  ; 
*.le  Tuire  du  Paraguay,  d^Au.  n»  59,  en  sont  au  mois  au  moins  très  yoisins. 

lotmot  est  le  nom  du  premier,  au  Mexique,  selon  Femondez  Prionitea ,  de  Tptuy 
làe,  nom  fait  par  Illiger.  Vieillot  Ta  changé  en  Bariphonus. 
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une  large  bin^e  du  plus  beau  bleu  U'ai^e-marino  règne  le  long  de  mw  Aiij 
11'  JcuoUR  et  un  ruban  île  cliaijue  calé  du  rou  ,  sont  rousiâtrei. 

Les  espèces  étrangère»  oui  presque  tontes  comme  la  nôtre  un  plum^ 
lisse  et  Tarie  do  diverse»  teinte»  de  bleu  et  de  vert. 

On  peut  tes  distinguer   entre   elle»    selou  leur   bec  ,  tantâl  simplFiHKl 


droit  e 


neure  rennée  (2) 
Il  en  est  quelque» 
msndibule  crocliue 

vivent  d'insectes 


(1),   tantôt   à   mandibule  lli 


les  à  la  Nouvelle -Hollande  et  ilnns  les  Icrre»  vai»inM,l 
bout  (3).  Dans  plusieurs  de  celles-là  .  un  plur 

'  "  '  '  tcnt  pas  les  eaux  ;  en  effet,  < 

:  uuoi  de  Marlint-Chtttieun, 
us  le  nom  de  Stha,  des 
dies  dont  le  bec  est  peu  aioè 


e  qu''elles  ne  fréqi 
e  qui  leur  a  fait  donner 
US.  Lesson  sépare  des  Martin*' Pèeheurs, 
bec  dentelé;  et  sou»  celui  de  ToDtuikHpais 

el  sans  aréle.  comme  jilcedo  tacra,  Lath.  (Voy.  sou  mêmuire  {urmi  centi 
Société  d'HiïloircKalurelIc;  tome  III,  page  11  et  12.) 

Les  Ckïi,  Lacép , 

Sont  des  Hartins-pècheurs  à  bec  ordinaire .  mnis  où  lo  doigt  inta 
ii'exislf!  point.  On  en  a  trois  espèces  des  Indes  (4). 

Les  ToHDiEM  (ToeES,  L.), 

Son  t  des  petits  oUeauxd'Amérique.assoi  semblables  aux  Martins-Pèchei 
pour  la  foniie  générale,  et  qui  en  ont  aussi  les  pieds  et  le  bec  alongiis,  B 
où  ce  bec  est  aplati  horitonlalenient,  obtus  il  son  extrémité;  le  tarse  est  { 
élevé  et  la  queue  raoinscourte.  ils  vivent  de  mouches  et  nichent  à  terra|l 

Nous  terminons  rhistoire  de  cet  ordre  par  le  plus  exlraordtnairede* 
genres ,  qui  n'a  pas  avec  les  autres  syndactylcs  autant  de  i^ssemblance 


(I)  -<fc.  (o/ro,  Sh.)  marima,  nol.  07',!;— vi/ejon,  715  ol  3^3,  et  Wil..  Am.  III.  inm, 
i;  —Torquala,  iHi;  —  Hudù,  OS  el7\G;  Dicahr,^Qi;  — Jaiericana,  59t  {  BtifU- 
leiuûjtdv.ll;  —  Carulro-rephala ,  Kn\.  350,3:  —  Crinlata ,  756 ,  i  i  —  Madogaïc»- 
iirniif,  778,  1  ;  -  Purparea,  778,  S:  —  SupeTcilIaia,  75(1,  i  ol  2  ;  —  CiHtnfiotii,  VieilL 
t;.l.  187;  — J9.r«,  Horft.  Jav.,  et  T.  cul.  KO,  1;  S»mi.lorquaia,Smm».  Ll.  ISJ;- 
Jiiatita,  a>.  50. 

(3)  Ak.capenià,  300;-  .4 iricapilU. ,  (i7S;  -  Smirntntù,  93a  el  804,  \'aM  im 
rieuteip^c>di>lineu<!capar  Ari>tiitc:_Z>wi,  llCdont  H-Vigan  fait  ion  genre  Tinil»- 
Trm;  —  Chlarocepka!a,76Ô,'îi  —  Coromanda,  Soan.  318  ;  ~  f.eui:ocrphala,iJaraiiilÊ, 
Sh.),  757;  —  Senegalcuiù ,  504  et  500  ;  —  CaHcrephaga ,  Sh.  334  ;  —  ^(■(onon^"*. 


T.  col.  581  ;  —  Omnicolor,  T.,  col.  135;  —  Dù>pi,  îd.,  ml,  213:  —  Vaalo  co«cnlB,<i; 
col.  M6:  —  Daceh  cinnamaotiHu,,  Snnini.  lil.  fi7. 

C'sst  de  celle  diiîtinn  que  M.  Lencharail  ion  genre  Dicklo. 

A'.  B.  Dans  pluaieun  iet  Ggurea  enluminée!  le  bec  n'eit  pns  aitet  renââ. 

(5)  Alctdof»>ca\aigiiKlca,Sh.).Kti.\.mi\\KiW.(i«.\.\Aii  -  Dacila  p«lchtlh,atA 
jHL.et  Tomni.  col.  977;  —  A.  eyanotù,  T.  col.  302;  ~-t)ac.  Gavdichaud,  quoi.d 
GBjm.  Voy.  de  Freycinet ,  pi.  ht, 

(4)  Âlcedo  Indactyla,  PaU.,et  Gm.;  PilU,  Spic.  VI,  pi.  >i,  T.  S;  Sonn.  pi.  mli;- 
Alcedù  IribraehjiiiSb.  Nalural.  Miic.  XVI ,  pi.  dclixhi;  —  Âlc.  «itni'nifiiij,  HonT.e^ 


203,  2. 

(5)  7'arf<uvtrùfi«,enl.5e9,1etS,etVicI1l.  G«l.134; 

On  0  placd  miH  proput  dnm  le  (jenrc  dei  Todlers,  du  ir 
el  H  doigt  eilérieur  libre  ,  leli  que  Ili  Todiu  rtgiut ,  eiil 
—  Leucocrphalw,  Piili.  Spie.  VI,  III.  "-        ■  ~-  -■— -  "- 


-  T.  caruUM,  enl.  7«.  I. 
.1  Moucherolle»  i  bec  fclarin* 
38:  -  l'aradiiaH;\b.^\ 


u  Tii'l.  plntyrhinchot  el  wacrur*] 
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.*ib  en  cmt  entre  eux ,  et  qai  poivrait  très  bien  faire  une  famille  partieu- 
re.  Ce  sont. 

Les  Calaos  ,  (Bucatios ,  L.  ), 

Grands  oiseaux  d'Afrique  et  des  Indes,  que  leur  énorme  bec  dentelé  sur- 
ntë  de  proéminences  quelquefois  aussi  grandes  que  lui ,  ou  au  moins 
teneni  renflées  en  dessus,  rend  si  remarquables  et  lie  avec  les  Toucans , 
Hlii  que  leur  port  et  leurs  habitudes  les  rapprochent  des  Corbeaux ,  et 
a  leiuv  pieds  sont  ceux  des  mérops  et  des  Mar tins-Pécheurs.  La  forme 
I  escroissances  de  leur  bec  varie  beaucoup  avec  l'âge ,  même  elles  ne 
paissent  pas  encore  dans  les  très  jeunes  oiseaux;  Tintérieur  en  est  gêné- 
pmmi  oelluleux.  Leur  sternum  n'a  en  arrière  qu'un  arc  légèrement  ren- 
■t  de  chaque  côté.  Leur  langue  est  petite ,  au  fond  de  la  gorge  ;  ils 
«ment  toute  sorte  de  nourriture,  mangent  des  fruits  tendres ,  chassent 
l8MriS|  aux  petits  oiseaux,  aux  reptiles,  et  ne  dédaignent  pas  même 
OMblTres(l}. 


LE  TROISIEME  ORDRE  DES  OISEAUX , 
ou  LES  GREHPEURS^ 

Se  oompose  des  oiseaux  dont  le  doigt  externe  se  dirige  en 
riire  comme  le  pouce  ^  d'où  il  résulte  pour  eux  un  appui  plus 
lide,  que  quelques  genres  mettent  à  profit  pour  se  crampon- 
r  au  tronc  des  arbres  et  y  grimper.  On  leur  a  donné ,  en  con- 
nience,  le  nom  commun  ae  Grimpeurs  (Scansores),  quoique, 
18  à  la  rigueur,  il  ne  convienne  pas  à  tous ,  et  que  plusieurs 

I) Calaos  A  piioÉiiiiiiRcis.  Bue.  rhinocéros,  enl.  934  ,  Yaill.  Calaof,  1  et  9;  ^.  afirica- 
tf  Taill.  pi.  17,  f.  9 ,  pourrait  n*en  être  qu*ane  Tariétë  d^A^e;  Niger,  Vaill.  13,  ii*en  est, 
■  .  Temminck,  qu'un  individu  mal  oonMrré:  —  Monoeeroe,  Sh.  enl.  873  ;  Vaill.  9, 
,11,13:  —  Quâidix,  Temm.,  col.  210;  —  Maïabaricuê,  Lath,  VI,  11 ,  ou  alhiroê- 
t,  8b.:  Vaill.  col.  14;  —  Buccinator,  T.  col.  284;  —  Gingianua.  Soan.  2e  Voy.  pi. 
ci; Tain.  15:  —  Bicomie,  Vaill.  7 ,  la  femelle  adulte;  Catatue,  id.  4,  en  est  le  mâle 
Ife  moyen.  Les  pi.  8  et  5  en  sont  des  îndiTidns  altérés.  —  B.  hydrocorax,  enl.  282,  le 
m;  €1^  288,  Tadulte;  —  Fiolaeeuê,  id.  19;  AhgeHnicuê ,  enl.  779,  Tàge  moyen; 

a.  Afr.  280,  231,  rois,  adulte;  VieUl.  Gai.  191  :  —  Suicatus,  Temm.  col.  69;  —  />a- 
fèmêiÊ,  enl.  780,  la  femelle  ad. ,  781  le  TÎeux  mAle  ;  Vaill.  col.  16 ,  17 ,  18  ;  ManiUeneie, 
.  Wl  ,  ienût  le  jeune  ;  —  Foêciaiue  ,  Vaill. ,  Afr.  258;  —  Exaratuê ,  T. ,  col.  21 1 . 
Ulaos  sans  FaoBMiHBiicss.  B,ja9anicuê,  Vaill.  col.  22,  le  jeune  mâle  ;  Afr. ,  le  vieux 

b,  le  même  que  le  Cal.  de  ff^aidlfiau,  Labill.  f^oy.  B.  undulatuê ,  VaiU.  col.  20  et  31 , 
font  les  femelles  ;  B.  eryihrorhynehos ,  enl.  260  ;  Vaill. ,  Afr ,  238 ,  le  jeune  ;  —  Hoê- 
M,  9fll>,  enl.  890 ,  VaiU.  286 ,  257  :  —  Coronatuê,  VaiU.  Afr. ,  254 ,  235  ;  —  Benga- 
i^VpiU..col.43. 

y.  £,  Oa  doit  enfin  au  général  Hardwick,  de  connaître  le  Buceroê  galeaiiu.  (enl.  933). 
Il  m  Calao  à  queue  longue  et  étagée  ;  plumage  noir ,  abdomen  blanc,  queue  jaunâtre , 
»  Wnde  DOÎrAtreprès  du  baut  ( Trans.  Linn.  14 ,  pi.  xxviu.). 
^ifM  TarCide  général  sur  les  Calaos ,  par  Temminck ,  dans  le  texte  des  plancbes  colo- 


9tf|  OISEAUX, 

oiseaux  arimpent  TërîtabletneDt  sans  appartenir  à  cet  ordre  pir 
la  disposition  de  leurs  doigts ,  comme  uoiis  l'avons  déjà  vu  [wur 
les  Grimpereaux  et  les  Sitlelles. 

Les  oiseaux  de  l'ordre  des  Grimpeurs  nichent  d'ordinaire  ilam 
les  trous  des  vieux  arbres;  leur  vol  est  médiocre;  leur  nourh- 
lure,  comme  celle  des  passereaux,  consiste  en  iuseclesouen 
fruits ,  selon  que  leur  bec  est  plus  ou  moins  robuste  ;  quelquw- 
uns,  comme  les  pics^  ont  des  moyens  particuliers  pour  l'i^ 
tenir. 

Le  sternum  de  la  plupart  des  {<;enres  a  deux  échancrures  en 
arrière;  mais  dans  les  Perroquets,  il  n'a  qu'un  trou,  et  souvent 
il  est  absolument  plein, 

I,es  Jacaiars  (Gauhiia,  Briss.) 

Tiennent  de  très  |irês  aux  Mnrlins-Péchoui'spar  lenr  bec  nlongc,  ïlgli 
dont  l'arèlc  supérieure  est  vive ,  et  par  leurs  pieds  nourla ,  dont  les  dmgti 
antérieurs  sont  en  grande  partie  réunis  ;  cependant ,  ce  no  sont  pna  Ui 
lucuies  doigts  que  dans  les  MartiDs-Dècheurg;  de  plim.  te  plumage  dtu  hOr 
luars  est  moins  lisse,  cl  toujours  d'un  éclat  niélalHqno.  Ils  se  tiennent  imlà 
dans  les  bots  liumides,  vivent  d'iusccles,  et  nicbcnt  sur  les  branche»  basKi< 

he»  espèces  d'Amérir|ue  ont  \e  bec  plus  long  et  nbsoliiincnt  droit  (1). 

Mai*  il  ;  en  a  dans  l'archipel  des  Indes ,  dont  le  hei:  plus  court ,  plui  grw. 
et  im  peu  arqué ,  le«  rapproche  des  Guêpiers.  Leurs  doigt*  anlérienri  nd 
plus  H<'|iarés.  Ce  sont  le»  Jacakbbopb  de  Lcvaîllant  (3).  Ce  naturnliaie  n 
donne  même  un  dont  le  bec  n'aurait  poinl  d'arèlc  en  dessus  (3). 

Enlin  il  V  eo  a  (  les  Jacamar-Atcxon  )  ipi  n'ont  iiiic  trois  Uoinls ,  ils  viïMl 
au  Brésil  {i). 

Les  Pics.  (Picca.  Llu.)  (3) 

Sont  des  oiseaux  bien  caractérisés  par  leur  bec  long,  droit,  angulcUt 
comprimé  en  coin  à  son  cxtrcmilc,  et  propre  à  fendre  l'écorce  des  aitewi 
par  leur  langue  grêle ,  armco  vers  le  bout  d'épines  recourbées  en  arriJn.  i 
qui ,  poussée  par  les  longues  cornes  élastiques  de  l'o»  hyoïde ,  iieul  wfW 
très  avant  hors  du  bec;  et  par  leur  queue,  conipusré  de  dii  pennes  (6)  i 
ligcB  roidcs  et  élastiques  qui  les  soutiennent  on  arc-boutnnt  lorsqu'ils  grin»- 
pent  le  long  des  arbres.  Ce  sont  les  oiseaux  grimpeurs  par  excellence  :  i» 

(I)  Aleeiin  paradifaa  (Galbula  paraditaa,  iMh.),en\.'î7\\  —  A iceOa  gntbaia,^- 
{Galb.  riridù,  Lolh.).  ml.  138.—  Galb.  ruficauda,  Xoli.  Vaill.  Oi».  de  par.,  etc.,  H- 
p}.L:oa  G.  macroura,  Vieill.  Gai.  39.  ~  Go/*,  albiroslrù,  Lulh.j  Vaill.  pi.  uj  Ti»"- 
Oii.  dorts ,  I ,  pi.  IV.  —  Gali.  aliittHlrù ,  Vaill.  ilti. 

i%)jtlctdogra»dii, (im.{GalbHla  grandit) -jLaWi;  Vaill.  pi.  liv. 

(3)  La  Grat.d  Jacamar,  Vnill.  I.  cil.  pi.  Liii. 

Jacamnciri  eut  le  nom  du  cet  (nseaiii  ou  Brëiil,  (don  Binrgrav.  Galbala  psnJts'*"' 
indique  le  Ijiriot  rheiles  Latina  :  c'est  Motring  quia  (ransféi'G  co  nom  nui  Jacoman. 

M)  Vaill.  Jac.  Siippl.  r.  L, et Spix,  i.vii,  3.  toui  te  nonid' .^Icyoa  tridaetyla. 

(1)  PicHi,  nom  de  ces  oiseaux  en  Lalin.  Il  leur  TGnaIt,diuit-on,  d'un  roi  du  Latin»- 

((<)  Il  y  en  a  proprement  douM;maii  les  lalérale»,  trùs  pclites,  n'ont  pai  élëcoaip*"*' 
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tent  dans  toates  les  directions  snr  l'ëcorce  des  arbres ,  qu'ils  frappent 
jr  bec ,  et  dans  les  fentes  et  les  trous  de  laquelle  ils  enfoncent  leur 
9  langue,  pour  y  prendre  des  larves  d'insectes,  dont  ils  se  nourrissent, 
angae,  outre  son  armure,  est  encore  imbibée  d'un  suc  visqueux  fourni 
)  grosses  glandes  salivaires  :  elle  est  retirée  en  dedans  par  deux  mus- 
nués  comme  des  rubans  autour  de  la  tracbée;  dans  cet  état  de  rétrac- 
les  cornes  de  Fos  hyoïde  remontent  sous  la  peau  et  autour  de  la  tête , 
s  vers  la  base  supérieure  du  bec ,  et  la  gaine  de  la  langue  est  plissée 
le-méme  dans  le  fond  du  gosier.  Leur  estomac  est  presque  membra- 
;  ils  manquent  de  cœcums  :  cependant  ils  mangent  aussi  des  fruits, 
ifs  et  rusés ,  la  plupart  du  temps  ils  vivent  solitaires.  Au  temps  de 
ir,  ib  appellent  la  femelle  en  frappant  rapidement  sur  une  branche 
Ils  nichent  une  fois  par  an ,  dans  des  trous  d'arbres.  Les  deux  sexes 
Qt  alternativement. 

s  en  avons  six  ou  sept  espèces  en^^Earope. 

Le  grand  Pic  noir,  (Picus  martiut.  L.  )  Enl.  596.  Naum.  cxxxi. 

resque  de  la  taille  d^une  Corneille;  tout  noir;  un  beau  rouge  forme  une 
tie  dans  le  mâle ,  et  seulement  une  tache  à  Tocciput  dans  la  femelle.  Il 
le  préférence  dans  les  bois  de  sapin  du  Nord. 

Le  Pic  vert.  (Picus  viridis.)  Enl.  371.  Naum.  cxxxii. 

rand  comme  une  Tourterelle  ;  vert  dessus ,  blanchâtre  dessous  ;  la  ca- 
3  rouge  ;  le  croupion  jaune;  Tun  de  nos  plus  beaux  oiseaux.  Le  jeune  est 
leté  de  noir  en  dessous  et  de  blanc  sur  le  manteau.  Il  aime  les  bois  de 
M  peu  épais ,  les  hêtres ,  les  ormes ,  et  cherche  aussi  sa  nourriture  à 
e. 

ne  espèce  voisine,  mais  un  peu  plus  petite,  est  le  Picus  canus,  Gm. 
w.  Lxv;  Naum.  cxxxiii) ,  à  teinte  plus  cendrée,  à  bec  plus  menu  ,  et  por- 
uoe  moustache  noire.  Le  mâle  n'a  de  rouge  que  sur  le  haut  de  la  tète , 
i  femelle  n^en  a  point  du  tout.  Il  descend  moins  vers  le  midi ,  et  est  plus 
)  en  France  que  le  précédent ,  dont  il  a  du  reste  les  habitudes.  Les  four- 
sont  sa  nourriture  de  prédilection. 

VÉpeiche  grand  Pic  varié.  (  Picus  major.  )  Enl.  196 ,  le  mâle  ;  695 ,  la 

femelle.  Naum.  cxxxiv. 

6  la  taille  d^une  Grive  ;  varié  en  dessus  de  noir  et  de  blanc;  le  dos  et  le 
ipion  noirs;  en  dessus  blanc  ;  la  région  de  Tanus  rouge,  ainsi  qu'une  tache 
Kïciput  du  maie.  Le  jeune  a  presque  toute  la  calotte  rouge  ;  il  aime  les 
*es  verts ,  se  rapproche  souvent  des  habitations  ,  mais  ne  va  presque  ja- 
là  terre. 

A  moyen  Épeiche.  (Picus  médius.)  Enl.  611.  Naum.  cxxxvi,  f.  1  et  2. 

npeu  moindre;  il  a  du  rouge  sur  toute  la  calotte,  dans  les  deux  sexes;  son 
ipion  est  noir  avec  le  dessous  de  la  queue  rougeâtre.  De  l'Europe  tem- 
^et  méridionale. 

Le peiii Épeiche.  (Picus  minor.)  Enl.  698.  Naum.  cxxxvi,  f.  2et5. 

rand  comme  uu  Moineau  ;  varié  de  noir  et  de  blanc  en  dessus ,  blauc- 
(tre  en  dessous;  du  rouge  sur  la  tête  du  mâle  seulement.  Du  nord  et  du 


milieu  lie  l'Europe.  On  dit  qu'il  va  auisi  |»r  terre  â  la  reiifaerclie<lc*FoDn 
ce  qui  I'h  fait  appeler  Pic  J'hcrbc ,  mais  NnumaDD  assure  que  celle  opiiiiau 
eut  mal  fonilée. 

Le  uord-est  de  l'Europe  possède  un  Êpciclie  un  peu  plut  |;rand  que  notr« 
premier,  et  aiaei  leaiblable ,  mais  qui  a  toujours  le  bas  du  dos  et  le  créa- 
pion  blancs;  est  la  calotte  du  mh\e  rouge.  Il  vient  quelquefois  Jusqu'en  AQc- 
majjne  ;  c'est  le  Pieu*  leueonolot,  Beehst.  (  Naum.  cxxxv  ). 

Les  Pics  étrangers  sont  fort  nombreui  ;  et  se  ressemblent  bc-iucnup  entre 
eux,  tn^me  pour  certaines  dislribulioni  de  couleurs,  par  exemple  peurln 
ronge  de  la  t#tc  (1). 

LaeépMe  a  nommé  Picoîdis  des  espaces  des  Pics  qui  mauquenl  ia 
doigt  etlerne.  el  n'en  ont  en  conséquence  que  deux  devant  et  un  derritK] 
d'ailleurs ,  semblables  en  tout  aux  Pici  ordinaires. 

Nous  en  avons  un  dans  le  nord  et  l'orient  de  l'Europe  , 

{Picu4 tridaclxlut)  Edw.  ciiv;  Kaum.  cxxxvi. 

Intermédiaire  pour  k  taille  entre  le  rjrand  et  le  petit  Epeicbe;  noir,  taclMll 

de  blanc  dcMUS ,  blanc  dessous  ;  la  calotte  du  mile  orangée  ;  celle  de  II  fe  i 

melle  blanche.  I 

On  pourrait  également  faire  un  sons.gcnrc  des  espéi:e*  que  leur  bec,  Kgt-  I 

rement  arqué,  commence,  à  rapproclier  des  Coucous  (2).  | 

.  P.  piltala»,  L.  enl.  718;  P.  linmliu,  L.  bL 
.  ,__.___;—/'.  ffo/oofiu,  Hatler.,cni.  171,  qiutre  eip*e«« 
ITM  TUiiinei,  a  l'une  deiquflllei  app.irti cnne ni  probablement  le  i'.  melanolrucot ,  6m-i 
trth.Spi.  I,a,  t.  XXV  i  - /".  ruimroHù,  Gin.  Bnl.  BU;  - />.  roiMÏiu,  Splï.ttil.- 
P.  aainttria,  id.  il*  :  —  f.  tatiiif,  T.  col,  578,  ol  la  fem. ,  4(«  ;  —  P.  truIroet^uJa*  , 
L.  ml.n7;-P.pul^ruhHtiu,T.  ™1.  S89;  -  P.  concreln,,  Reinw,  cd.  80;- J"- 
cAihniû,  Voy.dsfo  Cor,,  iiiii;  — /».  lorqualm,  Wi[t.  Km,  III,  xx  ,  5.  —  /*.  domii-' 
COHM  ,  Spix  ,  SO. 

Eipécei  ■nila|;uu  au  Pii>Vert  :  —  P.  ptrcuuai,  T.  col.  300,  et  435  la  fem.  ;  -  P- 
hemghaUnMit ,  L.  en).  605,  dont  P.  auraNhiu,  Giu.  Bri».  lV,pl.«i,r.  1,  n'wt  m^ 
blemuDt  qu'une  lariélé  :  —  P.  ^mnim,  Gm.  enl.  GIM;  —  P.  aunlenluM,  1%.  «il.  5* i 
Gg.  l,ou  >»(icn)crpAaJiM,Spii,uii,3.^/>./)unice(u,Harr<.  001.493;  — /*.  mbIoN^ 
T.  col.  384;  —P.  ccyjaniu,  N.  Nnl.  Fonch.  iiv,  n!.  i;  — /*.  jMrtaii,  Cm.  eol.  5»;  — 
P.  manillrntit,  Gm.  {  Soan.  pi.  xiwl;  —  P.  untgaletuù,  Gm.  enl.  345  ,  l.i,'P- 
fU«<n>i>it,GDi.;Briii.  IV,t.iT.f.9:— AiHioniriu,Nob.;Sann.p].  iiiïii  ;— i».  «■i*»»- 
(tM,  Gm.  Ind.  Zool.  t.  VI  ;  —  P.  cJiloractpluilia ,  Gm.  enl.  784;  —  P.  eialbidut,G^- 
Bni.  509;— P.  rinnmonuiu,  Gm.  enl.  534;  —  P.  pa/afaca,  Nob.  enl.  6t)l.  — P.jiMWMf 
""''    D  -1- Et  P.flar^i '■•    ■■ 


Eipécei 

Èpeicbes  :  P.  rvbrit 

nfrû.Vieill.  G> 

J^i 

-  P.  Urundif 

««,  L.  e  1.  OOi  ;  -  P 

variHf,  Cm.  enl.  785 

:  -  P.  canad,» 

m.  enl.34S,r.  1;      | 

—  P.  villa 

•lu ,  Gm.  en 

754;Wil..I,.x,  5; 

-  P.  undoHu,  s 

533j-P.p^ 

««,Gm 

;  Catenb.  ui 

,n;Wils.I,«.4. 

è  doi  rayé  en 

>,  Gm.  eol.  748 

f.ï; 

-  P.  iiïriw,  it     J 

r.  1  5*^" 

r..ru.,  Gm. 

enl.  694,  f.1,  tri.™. 

aieP.undalui, 

Gm.- 

Edw.c«iii«i-    1 

P.  caroli« 

>»,  Gm,  enl. 

507  et  693;  — P.  en. 

1.  618  ;  -  P.  •**-    1 

<:A;or,.,Gm.'enl.  710; 

—  P.ilriahu,  Gm.  enl.  S81    et  014; 

-  P. 

col.  435  ; 

~  P.  fiattic 

u,  Gm.:  Brown.  III. 

pl.xiiet  Spix. 

-p.Cai^mH; 

Snnn.pl.  i 

XXTiP.  Qu. 

r«I«,  Wil..  Am.  Il,  Kï 

Spix. 

XtVli-P.*««*> 

T.  col  L.I. 

9. 

Ou  doit 

amarqucr,  a 

u  nuls,  que  ce.  di.tin 

tionta'analDjtie, 

prise. 

.ortontitB.ï»- 

de  peu  d'importance ,  et  qu'il  se  pou 

rrait  que  plmieur 

idée 

BJ  eipocei  reah*- 

«ni  le.  u 

(3)  Tello  que  le  Pieu*  auralfu  (Ckch/ii«  ou 

ralH.  delà  10<«lit.}, 

Bul.  005,rtWÎ». 

Am.  I,i,t 

n  a  bit  ion  gonre  Cou 

ms:  — le  PicHj 

co/èr 

Lath.  oa  pt*mi- 

pic,  Vaill 

Prom.  M;  - 

leP./ro.'c«i>pAoi,Tc 

nm.  col.  107,r. 
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LHwe  iTeHet  ne  cherche  sa  oouiritiire  qu^en  marchant  à  terre ,  quoiquV^lle 
ait  la  même  qneue  que  les  antres  (1). 

Les  ToacoLs  (  Ydrx  ,  Lin.  )  (2) 

Ont  la  langne  alongeable  comme  les  pics ,  et  par  le  même  mécanisme , 
di  sans  épines;  d'ailleurs  leur  bec,  droit  et  pointu,  est  h  peu  près  rond  et 
SUIS  angle  ;  leur  queue  n'a  que  des  pennes  de  forme  ordinaire.  Ils  Tiyent 
i  pea  près  comme  les  pics ,  excepté  qu'ib  grimpent  peu. 

Nous  en  ayons  un  en  Europe. 

(  Vunx  torçuilla,  Lin.)  enl.  698.  Nanm.  cxxxvui. 

De  la  taille  d^nne  Alouette,  brun  en  dessus,  et  joliment  Termiculé  de 
petites  ondes  noirâtres  et  de  mèches  longitudinales  fauves  et  noires  ;  blan- 
ebâtre ,  rayé  en  travers  de  noirâtre  en-dessous. 

Son  nom  vient  de  la  singulière  habitude  qull  a ,  quand  on  le  surprend , 
de  tordre  son  cou  et  sa  tète  en  difTérents  sens. 

I^s  PicuMiiBS ,  Temm.,  ne  diffèrent  guère  des  TorcoU  que  par  une  queue 
très  courte.  Ce  sont  de  petits  oiseaux  (3).  11  y  en  a  qui  n^ont  que  trois  doigts 
sonoM  les  picoîdes  (4). 

Les  CoucoDs  (Cvculus,  Lin.)  (IS) 

Ont  le  bec  médiocre ,  assez  fendu ,  comprimé ,  et  légèrement  arqué  ;  la 
fMie  longue.  Ils  vivent  d'insectes ,  et  sont  voyageurs.  Nous  subdivisons  ce 
>Mbreux  genre  comme  il  suit  : 

hes  Trais  Coucous 

Olit  le  bec  de  force  médiocre  ,  les  tarses  courts ,  la  queue  de  dix  pennes.  Ils 
^JUJ^  célèbres  par  la  singulière  habitude  de  pondre  leurs  œufs  dans  les  nids 
**^tres  oiseaux  insectivores;  ce  qui  nVst  pas  moins  extraordinaire ,  les  parents 
jf'Vftgers ,  souvent  d^espèces  beaucoup  plus  petites ,  prennent  soin  du  jeune 
^^^"■Coa  comme  de  leurs  propres  petits ,  même  lorsque  son  introduction  a  été 
P'^^ée,  comme  il  arrive  souvent ,  de  la  destruction  de  leurs  œufs.  La  cause 
^^  phénomène ,  unique  dans  Thistoire  des  oiseaux ,  est  encore  inconnue, 
^^issant  Ta  attribué  à  la  position  du  gésier,  qui  est  en  effet  plus  en  arrière 
^^Tabdomen  ,  et  moins  garanti  par  le  sternum  que  dans  les  autres  oiseaux. 
■^  eœcums  de  ces  Coucous  sont  assez  longs  ;  et  leur  larynx  inférieur  n^a  qu^un 
•••de  propre. 

Nous  avons  en  Europe  un  Coucou  ,  et  il  y  est  généralement  répandu. 

(  Cuculus  canonti,  Lin.  ) ,  enl.  811 , 

ITan  gris  cendré ,  k  ventre  blanc ,  rayé  en  travers  de  noir  ;  la  queue  ta- 
dietée  de  blanc  sur  les  côtés  ;  le  jeune  a  du  roux  au  lieu  de  gris. 


fl)  Le  Pic  laboureur  {Picuê  arator,  Nob.) ,  Vaill.  Afr.  pi.  cclv  et  cclvi. 

«sas  ne  retranchons  d^aillears  du  genre  des  Pics  que  le  Puma  minutus,  Lath.  {Vunx 
^fnuHêÊimuê,  Gm.  enl. 786,  1  ;  \ieill.  Gai.  28),  qui  est  en  effet  un  Torool. 

A  TuMx  est  le  nom  grec  de  cet  oiseau  ;  Torquilla,  son  nom  latin. 

m  P.  minule,  T.  {Yunx  minutissima) ,  Gm.  enl.  786, 1  ;  —  />.  d  toupet  {Picumnu» 
•WUrtuf ,  T.  col.  571 , 1  j)  Vieill.  Gnl.  28;  —  />.  wignon  (P.  exilis.T. ,  col.  571 ,  2. 

(I)  Ptcumne  abnomie  {P,  ahnormiê,  T.),  col.  37,  3. 

(1^  KoKXV^  Cucalus,  Coucou,  exprime  le  cri  deTespèce  d^iirope. 


in  aisEAox. 

Miit  il  f  vient  aussi  quelquefoia  une  espace  tuchetéenltipi 
e»îp\at»onOTc{C.g/andariui.  VAxi.  tvil  ) ,  K.ium.  cixl  ,  le  mMe  )  col.  jlï. 
la  femelle  (I). 

I.ns  pays  cliaiiils  âca  ilrux  continent!  en  proiliiUent  plusieiiri  autre)  (3). 
11  y  en  a  surtODt  l'ii  Afrique  i|n(ili]iie*  jolie»  o*p^cpit ,  «l'un  verl  plu>  nu 
tDoin«  doré;  leur  bec  c»I  un  peu  plus  il éprimé qu'au  Cuueou  urdinairp (S), 
D'aotrei  eipécei ,  la  plupart  d'un  plumijje  laclielé ,  ont  le  bec  pliuhiU 
vrrticnicmcnt  (A), 

l.e  Cucviui  mlndaneni'n ,  euliim.  S77,  et  «on  maie .  le  C.  orientant ,  ni. 
274,  1 .  sont  erparét  par  M!H.  A'ijjors  et  Ilorsficld  ,  sons  le  doio  QéorriqiK 
d'EinY  (.*«.». 

LesCoc.s,  Yaill.. 
NeilirTdrcnt  des  Coucous  que  par  des  tarses  élevés  0).  Ils  nicbeni  iImsJm 
creuK  d'arbres,  et  ne  pouJent  pas  dans  des  nid*  étrangers;  cela  est  vrji.dn 
Qiiiins  pour  les  i-sp^ces  dont  on  eonnaît  la  propagation. 

Oti  peut  en  séparer  une  cspAce  d'Amérique,  à  bec  long ,  courbé  sculcmeDl  n 
bout  {h). 

I^-vaillant  à  déjà  séparé ,  avec  raison  ,  des  autres  Coucous , 

Le«  CoDC*LS  (7)  (Ckhtropi's  ,  lllig.). 
Espaces  d'Afrique  et  des  ludes,  qui  ont  l'ongle  du  pouce  long,  droïl  M 
pointu  comme  les  Alouettes.  Ceux  que  l'on  connaît,  appartienoent  à  Vuàl» 
monde.  Ils  nicbent  aussi  dans  des  creux  d'arbres  (8). 
On  doit  distinguer  également ,  avec  ce  iinturalistc  , 

Le*  CosHOiH  (9)  ou  VoDBODDRious  de  Madagascar, 
Dont  le  bec  gros ,  pointu  ,  droit ,  comprimé ,  h  peine  un  peu  arqnc  m  b«il 

(1)  CHe<i(u«}ii>anni,  Gm.,  en  est  te  jeune. 

(3)  CHCuiut  capfntif,  Vaill.;  Afr.  pi.  ce,  qui  n'pit  probablcmeul  qu'une  *ariAédl  <m- 
mun  ;  —  SalitariMt,  Nob.  ;  Vaifl,  200  ;  —  Hadiatut ,  Snnn,  I"'.  \ay.  ni-  cixu:;  —  <%■ 
•nom, ïiob.;\M\.iOi, 905;  — Edoliut,iiab.;\^l.i07.39S.  N.b.  Cuc.  MmM, 
Spariu.  Hns.  Corli.  m,  en  est  lamile:  Melanaleucin,ea[.S72 ,\a  (emcHc; —  Cmmm- 
dy<,  enl.  174,  3, et  unoTsr.,  VsîU.  313;  —  .^nirncanui,  cnl.  816,  au  Oira/iteHA| 
Wil).  IIl.uTiu;  —  EiythrapMaliHiu,  ih.a ,  —  Flavm,  tnl.  814. 

(3)  Cue.  aHrahu,  ea\.  6Ô7,  Vaill.  211  ;  —  Cto.ii,  Vsill.  210;  —  Lueidut,  Ulfc.^r 
I,  pi.  uui,  et  cal,  103.  T.  1  ;  —  Cupreut,  id.  supul.  \Zi,  cl  Vieill.  Galer.  43;  —  ChUt- 
(»,T.coI.1D3,r.9,Iafm. 

Si)  Cue.  punetatiu,  eD\.,T7\,Bl  »eolopaciui,SS(i,  peut-être  m^mi encore  maaUltm, 
I,  neparniuentquedeiTSriétéi;  ^  kanùratui  col.  294,  YailU  316;  —  TaÙeM, 
Spirm.,  Mui.CarU.  uxii  ;  —  Gaira,  ViciU.  Gai.  H4;  FreTciiiet,  Vdj.  Zool.,  iiyi.  Ob  le 
■ait  comment  Vioillat  eu  a  Tiil  un  ^m'. 

(5)  Vieillot  a  fait  de  celte  diTiiioD  son  genre  Cocctzds,  Gai.  41 .  Ce  sont  tet  Mioonl  ^ 
Spii.  CiiB.  madiByaacandifit,  enl.  835  :  —  C'ac.  Lalandii,  T.  col.  440  ;  —  Criilahu.  «ol. 
58»;  Vaill.  9)7;  —  Cannent,  305,  2,  Voill.  938;  —  Narim ,  enl.  813;  —  Caff 
«Kl,  enl.  31 1  ;  —  C.  bracht/pttru;  T.  ou  mncroput  cairaHù,  Spix,  ïi.iii  ;  —  C.  mittÉil, 
cnl.,  813;  —  MaeropuiphatinHeUta,  Spis,  XLii. 

(il)  Citeulii»  CBlula,  enl.  772.  C'eit  sur  cotte  diitinction  que  Vieillot  n  fait  HQ  pm 
SiuBDTBUA,  Gsler.  3S. 

(7)  CuiiciL,  mol  cooipoii!  de  Coucou  et  d'Alouelle  ;  CfHtropm,  pied  ai(piillaDi)B.  \kiB0 
l'a  clungé  en  CoaiaONiT,  Loach  en  PovopniLui. 

(8)  Caculia  tegypUiu,  cl  ttnegahiuit ,  enl.  53?;  Vaill.  Afr.  913;  —  PUUfptimi, 
Kob.  enl.  834  ,  ou  C.  bubulut,  Borfa.  Jai.  ;  —  ^ign>^ufn*,  Nob.  ;  Vaill.  Afr.  fH;  - 
TbIh,  enl.  91J5;  Vaill.  219  ;  -  Bengholimii,,  Bronn,  111.  XIII  ;  —  RafinM,  Nobj  ¥»i. 
ailj— A-(*«ip»,Nob.;  Viiill.  9S3;CisD*,  Sob.  ;  VBill.935;  -  .rftro/Sw,  Ver.  di- 
lo  Crq.  ;  £aol.  iiiiv. 

(1)  Coural,  dcCniicouetdcRollier.  Vlciliol  n  fnil  r!.' celle  diiivion  son  Rcnre  Lrri«- 
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le  sa  mandibule  supérieure ,  a  ses  nariues  percées  obliquement  au  milieu  de 
liaque  côté.  Leur  queue  a  douze  pennes.  Ils  nichent  comme  les  précédents 
e  tieimeiit  dans  les  bois.  On  les  dit  principalement  frugivores  (1). 

Les  Indicateurs  ,  Vaill. , 

Sont  deux'antres  espèces  d^Afrique,  célèbres  parce  que  ,  se  nourrissant  de 
tàA^  elles  servent  de  guide  aux  habitants  pour  découvrir  les  nids  d'Abeilles 
is?ages ,  quelles  cherchent  elles-mêmes  en  criant.  Leur  bec  est  court ,  haut , 
tetqae  conique  comme  celui  du  Moineau.  Leur  queue  a  douze  pennes  ;  elle  est 
ik  fois  un  peu  étagée  et  un  peu  fourchue.  Leur  peau ,  singulièrement  dure , 
es  garantit  des  coups  d'aiguillons;  mais  les  Abeilles,  qu'ils  tourmentent  sans 
«•se ,  les  attaquent  aux  yeux ,  et  en  tuent  quelquefois  (2). 

Le»  Barbacous  ,  Vaill.  (3) , 

Ont  le  bec  conique ,  alongé ,  peu  comprimé ,  légèrement  arqué  au  bout ,  et 
jimi  à  sa  base  de  plumes  effilées  en  poils  roides ,  qui  leur  donnent  un  rap- 
lOit  avec  les  Barbus  (4). 

Les  Malcohas,  Vaill.  (5) 

Ont  un  bec  très  gros,  rond  à  sa  base ,  arqué  yersle  bout  et  un  large  espace 
m  autour  des  yeux.  Les  uns  ont  des  narines  rondes  placées  vers  la  base  du 
«e  (6)  ;  les  autres  les  ont  étroites,  et  près  du  bord  (7).  Ces  oiseaux,  naturels 
le  Ceylan ,  vivent ,  dit-on ,  principalement  de  fruits. 

n  fiiudra  probablement  distinguer  encore  les  espèces  à  bec  moins  gros , 
t  qui  n'ont  presque  pas  de  nu  autour  de  l'œil  (8). 

Les  ScTTHBOFs ,  Latb. , 

Ont  un  bec  encore  plus  long,  plus  gros  que  les  Malcohas,  creusé  de 
hl^pe  côté  de  deux  sillons  longitudinaux  peu  profonds;  le  tour  des  yeux 
it  nu ,  leurs  narines  sont  rondes.  Leur  bec  les  rapproche  des  Toucans , 
Mb  leur  langue  non  ciliée  les  en  sépare.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce;  de 
iKouvelle-Hollande;  de  la  taille  de  la  Corneille,  blanchâtre;  à  manteau 

(9). 


(1)  Cueultu  afer,  enl.  387,  le  mâle ,  dont  le  bec  est  mal  rendu ,  et  558  U  femelle ,  où  il 
t  mieux ,  Vaill.  ccxxvi,  ccxxvii.  > 

(Q  Cuculu»  indicaior,  Vaill.  Afr.  ccxli;  —  Minor,  Nob.  ;  id.  xxiv;  —  Alhiroatris, 
•y  eol.  567.  Vieillot  a  adopté  ce  genre  et  ce  nom,  Gai.  45. 
n  Barhacouy  composé  de  Barbu  et  de  Coucou.  Vieillot  en  a  fait  son  genre  Monasa, 

(I)  Cmculuê  tranquiUuêy  enl.  512;  Spix,  41 ,  2  ;  —  Cuculus  tenebroêus,  enl.  505,  et  col. 
K,  9;—  C  rufalbinuê,  T.  col.  323;  —  Monasapenonata^  Vieill.  Gai.  36  ,  ou  Bucco 
hAmtê,  Spix,  XLi. 

ir.  B.  Il  faut  encore  obseryer  que  le  Cuc,  paradiscBUê,  Briss.  IV,  pi.  xiv.  A,  1 ,  n'est 
■ele  Drongo  de  paradis  (Lanitu  malabaricus)^  et  que  le  Cuc,  êinenns,  id.  ib  A,  2, 
M  ^e  la  Pie  bleue  (Corvua  erythrorynchoê).  Ces  deux  remarques  sont  de  LcTaillant ,  le 
ItartUste  qui  a  le  mieux  éclairci  Thistoire  des  Coucous. 

Vieillot  appelle  les  Malcohas  PHiKMicovHAOs.  Gai.  37. 

JjtMalcoha  Bouverdin,  Vaill.  Afr.  ccxxui. 

leMalcoka,  id.  ccxxnr;  ou  Cue. pyrrocephaluê ;  Forsler ,  ui;  Vieill.  Gai.  37. 

Le  Malcoha  à  bec  peint  (Phœnicophœuê  calyorhynchus,  T.)  col.  349;  —Phanico-^ 
êjavanicus,  Horsf.  Jav. 

Scftiirops  Novœ-Hottandiœ,  Latb.,  ou  Scytk.  Juêtraloêiœ,  Sh.,  Philip,  clxv ,  et 
o&n  Vfhite,  pi.  142,  deux  mauv.  fig.  Il  y  en  a  de  meilleures,  col.  290,  et  VieiU.  Gai.  39. 
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m  OISEAUX. 

Les  SnKBEs  ( Bccco ,  Lîn.)(l] 

Ont  un  gros  bec  conique  ,  renflé  aux  cùlés  tic  sa  base  cl  gnmî  de  cinq 
faisceaux  de  barbes  roides,  dirigées  en  avant  :  un  derrière  la  nnrine,  un 
<le  chaque  côte  de  In  base  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  le  cinquiènif  «om 
Ib  symphyse.  Leurs  aites  sont  courtes,  leurs  proportioDS  asseï  lourdes  ainii 
que  leur  vol.  Us  vivent  d'insectes  et  attaqueut  les  petits  oiseaux  ;  cepen- 
dant ils  mangent  aussi  des  fruits.  Ils  nichent  dans  des  trous  d'aroRk. 
t  les  diviser  en  trois  wjus-gcnrcs  :  JL 


On  peut  les  diviser  en  trois  wjus-gcnrcs  : 
Butr.  (Poe 


1 


it  une  ou  deux  fortes  dents  de  chaque  cdlc  du  her  supérieur,  dotil  VtitU 
lousse  el  arquée  ;  leurs  barbes  sont  Irtit  fortes.  Ou  les  trouve  en  ArriqK 
I  Indes.  Ils  mangent  plus  de  fruili  que  les  autres  espèces  (5j. 


Les  BikBBDS  proprement  dits.  (  Bue 


■s  peinliof 


A  bec  simplement  conique ,  légi^rcment  comprimé ,  l'arétc  n 
relevée  au  mdïeu.  Il  y  en  a  dans  les  deux  continents ,  dont  plue 
couleurs  vives.  Ils  vont  par  paires  dans  la  sitson  de  l'amour 
troupes  le  reste  de  l'année  (6). 

Les  T»iii.TiA8,  (T*«»Tu,  Cuv.)  (fi) 

Dont  le  bec,  un  peu  plu*  alongè  et  plus  comprimé ,  a  l'extrémité  de  s«  iiiiN> 
dibnie  supérieure  recourbée  en  dessous.  Leur  t/^lc  grosse ,  leur  queue  cuniU, 
leur  grand  bi!e ,  leur  donnent  un  air  stupidc-  Tout  ceux  qu'on  connaît  Mil     ' 
d'Amérique ,  et  ne  vivcut  que  d'insectes.  Leur  naturel  est  triste  et  solitaire  (!).     I 

(t)  Bdcco.  nom  donné  i  ce  gBurcpnrBriison,  A  caille  du  reoDcment  delà  iDnndibuIti 
sa  bajB  ,  do  bueca  (Joub).  I 

(î)  BiksiciNS,  parce  qu'il  tiennent  He»  Barbus  Bt  de»  Toacana;  Poconui,  de  ira)«     '| 
liarbe  :  msii  Lucép.  l'a  depuii  longtfmpi  nppliqué  i  un  genre  de  poissoni. 

{Z)Buccodubiui,Gm.{Pomniaa  lufctrof/rù),  Loich,  Zool.  Hisc.  Il,  LiiTT^enl.nl; 
Vuil.Oii.depnr..  clo.,II,}it.  XII  ;  —  Pog.  trfltromtlai ,  Vicill.  Gnl.  Si;  —  P.  Iitinf 
Irii,  Leach.LKivii;  VaiU.pl.  K;  h  Bail,  âtenln  mie,  Vieill.  loc.  cil.  pi.  A.eaertk 
jeaoe;  — Pog.  pertonalm,  T.  col.  201  ;  —  Pog.  Bijer,  T.  en].  088  ,  1  ;  VolU.  S9,»ÎI; 

—  P.  nibicon,  y ti\i.  pi.  D. 

(4)  Vieillot  a  clungé  ce  nom  en  drno. 

(n)  Succo  grandi;  enl  871  ;  — f^indw,  flni.  È70;  -  Flavifroni,  Bob.;  VÛU.  loe., 
cit.  Lv;^Ssaiiapi,  Nob.  id.  ib.  xxi.  ou  Capito  cj/atiaeotlii ,  Vieill.  G«l.  55} -i* 
thnmi,  Latli.  Sjm.  I,  pi.  iiu  ;  —  Phitipptiuit,  enl.  VIZ  ;  ~  Rubricapilbu ,  Bmwi, 
11,  iiv;  —  Rubricollia ,  Nob.  ;   Taiil.  35,  à  loutefoii  ce  ne  sont  pas  troii  nni>h-.~ 

—  rorqualu,,îl.;VaiU.Z7;  —  SoKHi,  N.;  Vaill.  33;  —  A-ijer,  enl.  688,1;  VA 
Bal.  33;  —  Maynantuais ,  Lath;  ~  £/(^d)m,  «ni.,eal.  088;  —  ÉariicilHt  ,^.;yA 
SS;  —Pùrtui,  Mai.;  Vaill.  39,  Tem;  enl. 746,  3;—  Etyihranolat,  Nob.;  Vial.V; 

—  Ze^lanicu»,  Bronrn  ,  III,  XV:  -  Cayanttitii ,  enl.  306;—  Ptruriamu,  VAi 
Vaill.  27  5  —  nigrolkorax,'S.  ;  Vaill.  28,  qui  pourraient  bien  encore  être  trois  »iiMI*j 

—  fHiciu,  Vaill.  43;  —  JrmiUariê,  T.  col.  89  ,  1  :  —  Giitorij,  id.  ib.  S;  —  Ctfa^ 
gon,  T.  cnl,  285;  —  ^tnicoloT,  T.  col.  300  ;  ^  Myilacephant, ,  T.  col.  S»;  Ml. 
pi.  C.  -  AHra-rlrfn>,  N.  ;  Vsill.  pi.  E. 

(6)  Tamatii  ,  nom  de  l'un  de  cet  oitesni  au  Brésil ,  «elnn  Margrav.  On  l«  Dooune  O»- 
cvmt  au  Paraguay  ,  selon  d'&iiara.  C'nt  pour  oui  que  Temmiiik  a  employa  le  aon)  éi 

(7)  flucco  macrorhsncho,,  enl.  C8B;  —  Melanolenco, ,  enl.  fl88;  S;  -  CbffsrM.BiJ. 
r;05;  —  Tamalia,  cnl.  746, 1,  Vieill.  Gol.  34  (Nob.  7"n«n((0  ntocn/nto)  ;  —  fnpiW'a»- 
/Bn(KM,Tpmm.col.  ■  —  Cyphet  (nnrtwtor*ï/««,  Spk,  iim,  î. 
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Les  CooBoucouB  (Tiofaoïf ,  L.  )  (1) 

Ont ,  avec  les  faîsoeaax  de  poils  des  Barbus ,  le  bec  court ,  plus  large  que 
Mt,  courbe  dès  sa  base,  son  arête  supérieure  arquée,  mousse.  Leurs 
Blits  pieds  garnis  de  plumes  jusque  près  des  doigts ,  leur  queue  longue  et 
nge ,  leur  plumage  fin ,  léger  et  fourni ,  leur  donnent  un  autre  port.  Il  y 
le  dIos  souvent  quelque  partie  de  leur  plumage  qui  brille  d'un  éclat 
létuliqne  ;  le  reste  est  plus  ou  moins  vivement  coloré.  Ils  nichent  dans 
M  trous  d'arbres ,  se  nourrissent  d'insectes,  se  tiennent  solitaires  et  tran- 
ailles  sur  les  branches  basses,  dans  l'épaisseur  des  bois  humides,  et  ne 
dent  que  le  matin  et  le  soir. 

11  s'en  trouve  dans  les  deux  continents. 

Les  espèces  d^ Amérique  ont  les  bords  des  mandibules  dentelés  (2).  Celles 
de  Tancien  monde  les  ont  plus  entiers  (3). 

Il  y  a  en  a  une  remarquable  par  la  découpure  de  sa  queue.  (  2>.  iemnurus, 
T.),  col.  326,  et  une  autre  dont  les  couvertures  de  la  queue  sont  presque 
aussi  longues  que  le  corps  (  7>.  pavoninus,  T.),  col.  372;  Spix  xxxv.  Elle  est 
est  célèbre  dans  la  mythologie  des  Mexicains,  et  recherchée  par  les  indigènes 
pour  leur  parure. 

Les  Aiiis  (CaoTOPHAGA,  L.)  (4) 

Se  reconnaissent  à  leur  bec  gros ,  comprimé ,  arqué ,  sans  dentelures , 
0fé  et  surmonté  d'une  crête  verticale  et  tranchante. 
On  en  connaît  deux  espèces ,  l'une  et  l'autre  des  cantons  chauds  et  hu- 
iles de  l'Amérique  ;  à  tarses  forts  et  élevés  ;  à  queue  longue  et  arrondie  ;  â 
llBUlge  noir  :  Crotophaga  major  et  Crotophaga  anù ,  enl.  102,  fig.  1  et  2  ; 
un., gai.  48. 

Ces  oiseaux  vivent  d'insectes  et  de  grains  ,  volent  en  troupe ,  pondent  et 
Nivent  même  plusieurs  paires  ensemble  dans  un  nid  plsiôé  sur  des  bran- 
m  et  d'une  largeur  proportionnée  au  nombre  de  couples  qui  le  construi- 
Bt.  Ils  s'apprivoisent  aisément ,  et  apprennent  même  à  parler.  Leur  chair 
iâe  mauvaise  odeur. 

Les  TovcANs  (Raethastos  ,  L.)  (5) 
-Se  reconnaîtraient  parmi  tous  les  oiseaux  j  à  leur  énorme  bec ,  presque 

0\  QouAODCon  est  TerpreMion  de  leur  cri ,  et  leur  nom  au  Brésil  ;  celui  de  Trogon  leur 
In  donné  par  Mœhriog. 

a  la  Amérique  :  Trogon  curucui,  enl.  453,  Yaill.  Courouc,  1,2;  —  Tr.  roêalba, 
6  ou  variegaius,  Spix,  38;  —  Firidi»,  enl.  195,  Yaill.  3, 4,  Spix,  30;  —  Fiolaceuê, 
tWm  eomm.  peir.,  XI,  pi.  zvi,f.  8;  —  Shrigilatus,  enl.  765;  —  Aufuê,  enl.  736,  Yaill. 
—  Trog.  atricollù.  Yieill.  Galer.  31 ,  ou  oranga,  Yaill.  7, 8  et  15  ou  MulfuraceuB,  Spix, 
1^  TV.  DomicêUuê,  Yaill.  13;  —  TV.  albivonter,  Yaill.  5. 
(^  iCn  Asie,  Trogon  fasciatut ,  Ind.  zool.,  pi.  t;  —  TVo^.  oreskioê,  T.  col.  181:  — 

aEHnicartn.  T.  col.  124:  —  Trog.  Duvaucelu,  T.  col.  291 ,  Yaill.  14;  —  Trog. 
■•  T.  col.  321  ;  —  Trog,  Temminckii,  Yaill.  12;  —  En  Afrique,  Trogon  nartna, 
AL  Afr.,  228, 229  et  Cour,  10  et  1 1 . 

D  est  permii  de  douter  que  le  Trogon  maculatuif  Brown,  lU.  XIII,  soit  un  vrai  Cou- 
■coa. 

(A  jinif  AnOj  nom  de  cet  oueauz  à  la  Guiane,  au  Brésil.  CaoroPHAGUS  a  été  imagée 
r  Browne  (Hist.  nat.  Jam.),  parce  que  dans  cetteile  TAni  vole  sur  le  bétail  pour  y  prendre 
t  Taons  et  les  Tiques.  Kporov  Muêca  canina. 

ÇR  Toucan,  de  leur  nom  brésilien  Tueà.  Ramphastos  y  nom  imaginé  par  Linn«as ,  et 
é  de  fOft^  bec ,  à  cause  de  Ténormité  de  cette  partie. 


ausai  groi  et  aussi  loag  que  lonr  corps,  1é^«r  el  celluleux  u 
arqué  vers  le  buut,  irrégulièrement  dentelé  aux  bonis,  et  A  U 
longue,  étroite  et  garnie  de  chaque  côld  de  barbes  comme  un«  p 
ne  lea  trouve  que  dans  les  parties  chaudes  de  l'Amérique ,  où  ils  y\ 
petites  troupes,  se  nourrissent  de  fruits  et  d'insectes  ;  iU  dévorent,  pcn  jn( 
la  saison  de  la  ponte ,  I»  œufs  et  les  petits  oiseaux  nouvellement  éclos,  U 
slruGlure  de  leur  bec  les  oblige  d'avaler  leur  nourriture  sans  la  niÂobor. 
Quand  il»  l'ont  saisie ,  ils  U  jettent  en  l'air  pour  l'avaler  plus  commode 
ment.  Leurs  pieds  sont  courts  ,  leurs  ailes  {>cu  étendues,  leur  queao  iKO 
longue.  Ils  nichent  dans  des  troues  d'arbres. 

Les  TaiicikRs  proprement  dits 
Ont  le  bec  plus  pat  que  la  tflc  ;  ils  mot  gi^niiralemcnl  noirs ,  avec  ile<  can- 
leurs  vive»  sur  In  |;orj;c ,  la  poitrine  et  le  croupion.  Ou  employait  lafmr.  lain- 
l'ois  CCS  partie*  ili;  leur  plum;ig(r  pour  m  faire  des  espèces  de  broderies  (1). 

Les  Aa*c*Ri  Buff.  (  Ptsuoulobsis  ,  Illiger) 

Ont  te  bec  moins  gros  que  la  t^tc  et  revêtu  d'uue  eorne  plus  solide  i  lourttL 
t»t  moindre  et  le  ^nd  de  leur  plumage  ordinairement  rerl,  avec  du  rougll 
du  jaune  sur  la  (jorgc  et  la  poitrine  (2). 

Les  PaaioQcaTS  (PsiTTAcrs.  L.) 

Ont  le  Lcc  gros,  dur,  solide  ,  arrondi  de  toute  part ,  entouré  à  s>8 
d'une  membrane  où  soiitperccesles  narines;  la  langue  est  épaisse,  eu 
et  arrondie  ;  deux  circonstances  qui  leur  dounent  In  plus  grande  facu 
imiter  Is  voix  humaine.  Leur  larynx  inférieur,  asscx  compliqué,  et  p" 
chaque  côté  de  trois  muscles  propres,  contribue  encore  à  cette  b 
7i«ars  mâchoires  vigoureuses  sont  mises  en  action  par  des  mosclos^ 
nombreux  qu'aux  autres  oiseaux.  Ils  ont  de  très  lon;^  intestins  et  iri 
quent  de  cœcum.  Leur  nourriture  consiste  en  fruits  de  toute  cspow.lh 
grimpent  bu\  branches  en  s'aidant  de  leur  bec  et  de  leurs  pieds,  nichent 
dans  des  trous  d'arbres,  ont  une  voix  naturellement  dure  et  rriarde,  et  «onl 
presque  tous  peints  des  plus  vives  couleurs,  aussi  n'en  trouve-t-oo  ffiitt 
que  dans  la  làne  torridc;  mais  il  y  en  a  dans  les  deux  continents,  bien 
entendu  que  les  espèces  sont  dilfércnles  dans  chacun  des  deux  ;  cUnqM 
grande  ilo  a  mèrae  ses  espèces ,  les  ailes  courtes  de  ces  oiseaux  no  kti 
permettant  pas  de  traverser  île  gr.inds  espaces  de  mer.  Les  perroquets  wnl 
donc  très  nombreux  :  on  les  subdivise  par  les  formes  de  leur  queue  et 
quelques  autres  caractères. 

(n  Jtamphiuloi  liKO,  en\.  61,  y miL  t;  —  Carinalu.,  WsbIct  ;  Ed«.  330;  -/■■»- 
i.u.,enl.  307;  — Z'/jrirni».,  L.,  ou  Calhrh^nchu» .  WnfiW,  Edw  M;  —  «*"•»«( 
Kob.  ;  Viill.  Tuuc.  ril.  vi  ;  -  P^cloraiU,  Sh.  ou  7'«cai,  Llublcu)! ,  eni.  300  ;  —  àUi^ 
randi,  Sh.  ;  Alb.  II,  33;  -  En/lhmrhy-chos ,  ?ii,.  enl.  Ï63j  Vaill.  3;  —  latUmti, 
Wa[;leri  Vull.  4  ;  —  Tocard,  id.  Vaill.  U;  ~  ^'•IfI/i'iiim,  lil.  Vaill.  17,  Swiini.  U*- 
111.  1.W;  -  Dicoluru,,  W.gltr.  ou  CUorùrhunchoi ,  Tenun.  Viiill. 

(a)  Ramph.riridù.  enl.  727,  728;  Vaill.  10, 17;  —  ^r»iw(T,  enl.  t06;  V«ill  IO»ili. 
Moiil.  (ialcr.  50  ;  -  Piptrirorn,  L.  au  Cuir*,  Wiigler,  enl.  577, 7S9:  V«ill.  13  ri  l*i  - 
Plerogl.  sHlcaliL,  SniiinK.  Zoo).  TH.  «,  col.  S56;  —  PicatH»,  Allwn.  H,33;^»«"i 
Viill.  >iipp|.  A  ;  Ini«.riptH,,  SwaU».  Zool.  Jlt,  90  ;  BnUloni,  Vaill.  18;  -  Mac^Uir»"*'- 
Vnill,  ISpt  m|.pl,  K\. 


GRIMPEURS.  385 

Parmi  ceux  à  longue  queue  étagée ,  on  distingue  d^abord  : 

Les  Aras  (Ara  ,  Kuhl  ), 

k>Di  les  joues  sont  dénuées  de  plumes;  ce  sont  des  espèces  d]|^érique ,  la 
part  fort  grandes ,  et  d'un  plumage  très  brillant,  qui  en  fait  beaucoup  appor- 
nvants  en  Europe  (1). 

let  antres  à  longue  queue  portent  le  nom  commun  de 

Perruches.  (Conorus.  Kuhl.) 
«  Vaillant  les  divise  en  : 

Perrcches-Aras  , 
|ui  ont  le  tour  de  Toeil  nu  ;  elles  viennent  d'Amérique ,  comme  let  Aras  (2). 

Perruches  à  gueue  en  flèche , 

NI  les  deux  pennes  du  milieu  dépassent  beaucoup  les  autres  (5). 
Telle  est  spécialement  Fespèce  la  première  connue  en  Europe,  où  elle  fut 
pportée  par  Alexandre  (PêiUacus  Alexandri,  L.),  enl.  642  ,  d'uu  beau  vert; 
«rtant  sur  la  nuque  un  collier  rouge  et  sous  la  gorge  une  tache  noire. 

Perruches  à  queue  élargie  vers  le  bout  (4), 
St  en  Perruches  ordinaires.  A  queue  étagée  à  peu  près  également  (5). 

^Pmtt,  macao ,  L.,  VailL  \  z—  Ps,  aracanga ,  enl.  12;  Vaill.  2;  —  P».  tricahr, 

ItS;  —  Pê.  hyacinthinuBy  Latn.,  ou  Anodorhynchus  Maximilianiy  Spix  ,  xi  :  —  Ps. 

f^snoy  enl.  36;  —  Ps.  milUaris,  Vaill.  4  ;  —  />#.  severus,  Vaill.  8,  9,  10,  —  Ps,  ma- 

■MniMi^  enl.  864  ;  Vaill.  7:  —  Arara  purpureo-^rsalis,  Spix,  xxiv. 

9  P§. guyannensis j  enl.  167,  407;  Vaill.  14, 15;  —  Ps.  squamosus,  Shaw,  Miscell. 

!;—/>•.  viitatus,  Vaill.  17 ;  —  7>».  versicolor,  enl.  144,  Vaill.  16 ;  —  Ps,  solsUUalis, 

l»  16, 19,  ou  Aratinga  chryso-cephaliis ,  Spix,  xiv.  Son  aratinga  luteus,  xvi  9  a,  en 

UMTariëtë. 

)Ceft  de  cette  division  que  MM.  Vigors  et  Horsfield  ont  fait  leur  genre  PALiKORNis. 

«Âï  y  ranger  : 

».  torgMatus,  Briss.  531  ;  —  Ps,  Alexandri  y  L.,  enl.  642,  Vaill.  50,  Edw.  292 ,  dont  le 


•  W  —  Ps.  bengalenns,  Gin.,  enl.  888,  Vaill.  74  ;  —  Ps,  papuensisj  Sonner.  Nouv. 
'•  UI;  —  Ps,  rufirostris,  enl.  580.  —  Ps.  hœmatodus,  enl.  61  ,  ou  cganocephalus , 
192,  ou  moluccanus y  enl.  743 ,  ou  cyanogaster y  Shaw ,  Gen.  Zool.  VIII,  pi.  lix,  et 
Tiite.,  p.  140.  Toutes  variétés  d'âge.  MM.  Vigors  et  Horsfield  ayant  remarqué  que  la 
M  de  cette  dernière  perruche  a  des  soies  sous  sa  pointe,  en  ont  fait  leur  genre  Tri- 
14MI1IS.  11  serait  intéressant  d'examiner  si  beaucoup  d'autres  Perroquets  n'ont  pas  le 

•  caractère. 

I  Pê,niger,en\.  500;  Edw.  5;  —  Ps,  aasa ,  Vaill.  51  :  —  Ps,  mascarinus ,  enl.  5. 
IW;  —  Ps,  erythropterusj  Sh.  Nat.  mise.  653  ;  —  Ps.  eximius,  VaUl.  28  ,  29 ,  Sh. 
-9$;-~Ps,  Pennanti,  Lath.,  J.  While,  p.  174  et  175,  ou  elegans,  Gm.  ,  Vaill. 
f9j  on  çloriosus ,  Shaw ,  53  ;  —  Ps.  Brownit,  Ruhl  ;  Vaill.  80  ;  —  Ps.  scapulatus, 
•tj  Vaill.  55,  56,  enl.  240;  — -  Ps.  fabuensts,  Lath.  ou  airopurpurcus,  Sh.  Lev. 
.  84  ;  —  P».  amboinensts,  Gm.  enl.  240  ,  et  J.  White  ,  p.  168  et  169. 
M  de  cette  division  que  MM.  Vigors  et  Horsfield  ont  fait  leur  genre  Plattcbrcds. 
\Ps.guaruba,  Kuhl ,  ou  luteus,  Lath.;  Vaill.  20,  ou  Aratinga  Carolinœ ,  Spix^ 
—  P§,  gHyanensis,  Gm.,  ou  fnactvgnathos ,  Spix.  xxv;  —  Ps,  Itêdovicianus y 
499,  on  carolinensis J  Wils.  III,  xxvi,  \  \  —  Ps,  pertinaxy  enl.  528;  Vaill.  34, 
--  Pê,  aureus ,  L.  ;  Vaill.  41 ,  Edw.  255  ;  —  /'j.  canicularis,  enl.  767;  Vaill.  40  ;  — 
^vginoêus,  Edw.  171  ;   -  Ps,  huccalisy  Vaill.  67;  —  Ps.  vireseens,  enl.  359; 


Oo  peut  j  fauter  tlea  espèces  k  queue  carrée ,  dont  le*  tle«  pmBM 
iieus'aloD^nt,  mai»  Juiit  la  parlie  atongée  n'a  de  barbco  qu'au  l>out  (I). 
Parmi  les  Perroquets  à  queue  courte  et  égale  on  dJBtiiiQue  : 

*  Le»  C*c*to.s  (2), 

Qui  portent  une  huppe  formée  de  plumes  longue»  et  étroite»,  rati|[c_ 
deux  Irjiaes,  se  couchant  ou  se  redressant  au  gre  de  l'animal.  Us  virrot  jj 
le»  parties  les  plu»  reculées  des  ludes  ;  In  plumage  du  graod  nombre  eal  llf ''' 
ce  «ont  les  espèces  les  plus  docile»  ;  elle»  fréquentent  Je  préférence  le»  t«- 
marécBgeux  (3). 

Quelques  espèces ,  découvertes  depuis  peu  à  la  Nouvette-IIotlandc ,  ol_ 
huppe»  plus  «impies,  moins  mobiles  et  composées  de  plume*  larges  et  dcll 
loueur  médiocre.  Elles  viTent  surtout  de  racines  {i).  "" 

D'autres  ont  pour  toute  huppe  quelques  plumes  pendantes  et  garnie!  M 
ment  ter»  le  bout  de  barbes  ellilées ,  qui  leur  forment  comme  des  houpei  (f. 

Mais  le  plus  grand  nombre  n'a  sur  la  tjlte  aucun  ornement  ;  l'espdce  liai 
connue  par  sa  facilité  à  apprendre  h  parler,  est 

Le  Perroquet  gril,  oaJacQ.  (PtUt.  crxtkacut.)En\.  311.  Edw,  i 

Vaill.  ïcx-eiJi. 

Tout  cendré ,  à  queue  ruuge.  11  vient  d'Afrique. 
Les  espèce»  ù  plumage  vert  sont  les  plus  nombreuses  (G). 

V«ill.B9;—  P,.  Mtova,  cnl.  430.  3;  Vaill.  58,  SO,  ol /•«.  furi,  enl.  IW,  1  ;  — fl 
n-Bn.,  enl.  768,  Vsill.  38;  —  P:  pontictriaftut ,fiA.5\7;\-u\\.  31;  -  P:f 
•nuw,  B«chit.  ;  ViiU.el;  —  ^i.  capiilnitiu,  Bnchtt.;  Edir.  333,  Vsill.  4Tï- 
ernahii,ea\.  559;  Voîll.  33,  Edw.  174;  — Pi.  maniiuHia,  Vaill.  61 ,  ou  «iM 
«Dl.3e7;~  J'j.«iuicn>rtyncAu<,eDl.713;  Vidl.  83;  -  P,.  grandi» ,  cd\.  Mit^^tL 
mieui,  Vnill.  lâO,  137,  \Î6;  —  P:  incanuiltu,  Vnltl.  4U;  ~  Pi.  borneui,  VtllU| 

—  Pi.  JVarœ-Gaiatia,  Vaill.  49;  —  Pt.  roocnHU*,  Vaill.  48  ;  —  Pi.  puiiaMfJm 
«3;  —Pt-humentlû,  Vaill.  flO;  —  P».  ducolor,  V.  63;  —  Pi.  andulalui,  Sh.flTÎ;- 
Pi.  chmioitomut,  (tuW.  pi- 1  ;  -  P:  puIckiUui,  ViiiU.  08;  —  Pi.  tanariui,  tk.  «> 

(1)   Pi. puhhgUui,  Tenim.  col.  15. 

(8)  Viciflot  a  nommé  cotta  diiiiion  PiiCTotOPHOS. 

(3)  Pi.  criilaitu,  enl.  205;—  Pi.  PhiUppinarum ,  enl  \0i\  — Pi.naUKcmà, 
enl.  408;  ~  Pi.  lul/kreai,  col.  14;  ~  Pi.  gahrilua,  Whitc,  973;  —  Pi.  naiif, 
Teoun.  col.  531 . 

(4)  Pi.  Benitii ,  Lalh.  Sïd.  Suppl,  lOtl.Siiaw,  Hiic.  50;  —  Ti«-  /"anerem,  Sh.  li» 
188;— P..  tiM*.ï,Tcrom.,iiutBocA.Ï,  Kuhl,  1.1.  ni  ;-/*•- ™««»,KuU, col.  81. - 

Celti  Ji.iiian  e>t  devenue  le  genre  CitiprouiiNCiius ,  de  DM.  Vigors  et  Uonfield. 

{5}  Pi.galeahu,  Lath.  Suppl. 

(6)  Pi.  tatlanocaphalti,,  enl.  537  ;  Vsill.  119, 120;  —Ps.  lignatM,  VaiU.  103;-/'- 
•i«M(r«w,Bnl.584;  Vaill.  114,  ou /locira./nj,  Spii,  i«i  ;-i'».;)ufï.ar.M,  enl.  W) 
Taill.  IIS;- i'j.wfd.tf«,  Vaill.  104;-  P,.a«,a:anicHi,  onl.  13  ,  120,  31Ï;  TiM- 
98;  99:  —  Pi.ailieui,  enl.  547  et  87»;  Vsill.  IlOet  IID£û,- —  P*.  carulifraiu ,lk.i 
Edw.  930;  Vaill.  135  ;  —  />..  cganoU'i,  Teram. ,  ou  braiilàniii,  Lin.  ,  Edw.  161  ;  V«ll. 
106;  —  Pi.  domitticenni ,  enl.  709,  ou  tinacaui,  Pr.  Hu. ,  ou  c(dumbima ,  Spii.  i»>>î 

—  J''r.rfii/™«,.™i«,K,ubl.;  Vaill.  01;  —  P,.  a»hfm»alii ,  tAyi .  164;  Vaill.  111  f- 
Pi.  hoTaneniii,  enl.  300;  Vaill.  193;  —Pi.  Uucacepkalui .  h.  enl.  333, 540, Wi 
Vaill.  107,  108,108  Au,  100;  —  Pi.  albifroHi,  Hui.  Carli.  59;  —  P:  puttindnl»', 
onl.  801;  Vaill.  09;— y't./'Mtiiiu*,  enl.  840:  Vaill.  190;  —  Pi.  aeeipitriHHi,  eal.  iX, 
elSpinixH,a;-  />...«.™i£/«*,  enl.  988  ;  Vaill.  110, 118  ;-/■«.  t«roiï/ai.(iV,Ulli., 
oniHfuicalui,  Sh.;  Vaill.  132,131;—  /-*,  jraniineiM,  enl.  869;  VaiU.  121; -**■•*■ 
»»Mi.,  Edw.  231  ,  enl.  514;  Vaill.  130;— P..  GeeffnU,  Vaill.  119,  ll8;ou  P.ptncmt- 
tiMjSb.;  —  Pi.  lanikopi ,  Spii.  xiv(;  —  Pi.mirlalii,  pr.  M«. ,  col.  907,  o"  "••■ 
taca  ,  Sp.  XXIX  et  «x;  —  f ,,  diadtma,  Spit ,  xtin. 


GBIHPEURS.  ^87 

B  appelle  Lobis  les  espèces  dont  le  fond  du  plumage  est  rouge ,  et  la 

le  un  peu  en  coin  ;  elles  se  rapprochent  beaucoup  de  certaines  perruches. 

i  sVn  est  trouvé  qu'aux  Indes  orientales  (1). 

sitaînes  petites  espèces  à  queue  très  courte,  les  Psitt acules  ,  Kuh.,  portent 

i  le  nom  de  Perruches,  mais  abusivement  (2). 

>ntes  ces  difTérences  de  couleur  et  de  grandeur  peuvent  à  peine  autoriser 

distinctions  génériques. 

n^  a  guère  que  les 

Perroquets  a  trompe,  Vaill., 

ai  offrent  de  bons  caractères  pour  être  détachés  des  autres, 
enr  queue  courte  et  carrée ,  leur  huppe ,  composée  de  plumes  longues  et 
îtes,  les  font  ressembler  aux  cacatoès.  Ils  ont  les  joues  nues  comme  les  aras; 
ileur  bec  supérieur  énorme,  Tin férieur  très  court,  ne  pouvant  se  fermer 
èrement ,  leur  langue  cylindrique,  terminée  par  un  petit  gland  corné,  fendu 
lont,  et  susceptible  d^étre  fort  prolongée  hors  de  la  bouche,  leurs  jambes 
I un  peu  au  dessus  du  talon ,  enfin  leurs  tarses  courts  et  plats,  sur  lesquels 
^appuient  souvent  en  marchant ,  les  distinguent  de  tous  les  Perroquets.  Ils 
originaires  des  Indes  orientales  (3). 
nit-ètre  pourrait-on  faire  aussi  un  sous-genre  des 

Perruches  ingambes,  Vaill.  (Pezopobus,  Illig-)? 

)iit  le  bec  est  plus  faible ,  les  tarses  plus  élevés  et  les  ongles  plus  droits 
HZ  autres  Perroquets.  Elles  marchent  à  terre,  et  cherchent  leur  nourriture 
»  les  herbes  (4). 


Hi  place  commuDément  parmi  les  Grimpeurs  deux  oiseaux 
trique  très  voisins  Tun  de  l'autre ,  qui  me  paraissent  avoir 
si  quelque  analogie  avec  les  Gallinacés  et  nommément  avec 
[enre  des  Hocos. 


P9,unicolor,  VaiU.  125;  —  Pt,  domiceUa,  enl.  119  ;  Tain.  94,  95 ,  —  Ps,  loH, 
58;  Vaill.  125,  124;  —  Pb,  garruluê ,  enl.  216;  Vaill.  96;  —  Ps.  cyanurus,  Sh. , 
97. 

P§,pas9erinuê,  enl.  455 , 1  ;  Shaw ,  Mise.  893 ,  et  Spix , xxxiii;  —  Pê,  tut,  enl.  456, 
iin.  70;  --  Ps,  melanopierus,  enl.  591  ,  1;  Vaill.  69;  Sh,  132:  --  Ps.  pileatus; 
^44;  Vaill.  135  ;  —  Ps,  Barrabandi,  VaUl.  154;  —  Ps,  canus,  enl.  791 ,  2;  Sh.325; 
unrindemianus ,  Kuhl ,  pi.  ii  ;  —  Ps.  galgulus,  enl.  190, 2  ;  —  Ps.  philippensis , 
Ps.  vernalis,  Mus.  Caris.  29;  —  Ps.  indicus,  £dw.  6;  —  Ps.  iorquatus, 
r593 ;  —  Ps.  stmplex f  Kuhl.  Sonner,  ib.  39 , 1  ;  —  Ps.  fmllarius,  enl.  60;  — 
ts,  Sonner.  41  :  —  Ps.  taiiianus,  Gm.  enl.  455,  2;  Vaill.  65 ,  ou  Ps.  por^ 
I8C.7;  —  Ps.  Sparmanniy  Mus.  Caris.  27;  Vaill.  66:  —  Ps.fringittaceus, 
trphyrocephalus  f  Sh.  Mise.  1  ;  —  Ps.  phigy,  Vaill.  64;  —  Ps.  xanihop~ 
LIT ,  1 2  ;  —  Ps.  gregarius,  Spix ,  xxxiv  ,3,4. 


atmrimusy  Gm.,  ou  Ps.  ^t^â^/Lath.  Edw.  316;  —  Ps.  goliath,  Kuhl. , 
à  trompe,  Vaill.  per.  I ,  pi.  xii  et  xiii;  —  Y  Ara  gris  à  trompe  y  id.  ih.  pi.  ii, 
qu^une  ifariété.  Au  reste ,  ce  nom  de  trompe  est  peu  exact.  Cette  langue  n*e8t 
reose ,  et  même  il  n*y  a  proprement  de  langue  que  la  petite  pièce  cornée  qui  revêt 
Smité  de  ce  cylindre,  f^oyes  Geoff.  Saint-Hil.  ap.  VI,  Gai.  4. 
it  de  cette  division  que  Vieillot  fait  son  genre  Miciioglosse  ,  Gai.  pi.  l. 
Ps.for^osus,  Vaill.  I,  32;  Sh.  Mise.  228;  —  Ps.  Noffœ-Zelandiœ ,  Lafh.  Mus. 
28;  —  Ps.comatnxy  Lath.  Syn.  Suppl.  III.  pi.  viii. 


Ils  oDt  les  ailes  cl  la  queue  des  Hocos .  et  se  liennent ,  cumme 
eux ,  sur  les  arbres  ;  leur  bec  esl  court  et  la  mantibule  siipii- 
rieure  bombëe  ;  leurs  pieds  ont  une  courte  membrane  eiilre 
tes  doigts  de  devaut;  mais  il  est  vrai  que  le  doigt  extemptc 
dirige  souvent  en  arrière  comme  celui  des  Chouettes.  Leurs  na- 
rines sont  aussi  simplement  percées  dans  la  corne  du  bec ,  las 
boi-ds  des  mandibules  sont  dentelés,  et  le  sternum  (au  nioio! 
celui  du  Touraco)  n'a  pas  ces  grandes  ëchancrures  orditiaires 
dans  les  Gallinacés. 

Ces  oiseaux  ,  dont  on  a  fnit  deux  genres ,  sont  : 

Les  ToDH*cus,  {CoSYTnAiY  lliig.  ]  (1) 

Dont  le  bec  ne  remonte  pas  sur  le  front,  et  dont  la  tfte  cstunniiiMlW 
huppe  qui  peut  se  redresser. 
L'espfce  la  plus  eoinmono 

{Cucultupetna,  Lin.  ) ,  enl.  601 .  Vaill.  Prom. ,  etc. ,  16  el  17. 


Habite  aux 
pennes  des  ailes 
fruits  (2). 


ic  pnHie  do 
«auiinilil' 


Les  Mi'soFR*oEs  (  Mvs 


Ainsi  nonuncs  porce  qu'Us  yirent  surtout  du  fruit  du  bananier ,  ont  fW 
earnclère  la  base  du  bec  formant  un  disque  qui  recouTre  une  partie  & 


Musophaqa  violacea,  Vieill.  Gaier.  \1  ;  Touraco  violet,  Vaill.  Pronii 
pl.  18. 


A  le  tour  des  yeux 
pennes  de  l'aile 
liabJIe  en  Gniné 


rougp  .  le  plumage 
trait  blauc  passe  si 
Sénégal. 


(1)  Vieillot  BehnnB.^pencini  en  OptBiku,. 

(9)  \iaa\a.\tTeuracBg(anl,  Vaill.  Prora*r.rtGu*p.  pl.  Il)  ;  - 
fmm.  col.  33 ,  ou  OpaUiut  eiythrolaphui ,  Vii^ltl.  Gai.  i9i  —  le 
p'oHiM afiicttntu,  Lilli.)  Vaill,  90, ou Mut^aga rarp'«,  Virill.  G»l.  ■18. 


GALLINACÉS.  987 


aMBoan 


QUATRIEME  ORDRE  DES  OISEAUX. 


LES  GAXUNACES^  (Gallin.  m.  Lin.) 

Ainsi  nommés  de  leur  affinité  ayec  le  Coq  domestique  ^  ont 
bëralement,  comme  lui ,  le  bec  supérieur  voûté  ^  les  narines 
ETcées  dans  un  large  espace  membraneux  de  la  base  du  bec , 
souyertes  par  une  écaille  cartilagineuse;  le  port  lourde  les 
es  courtes ,  le  sternum  osseux  diminué  par  deux  échancrures 
larges  et  si  profondes ,  qu'elks  occupent  presque  tous  ses 
tés  ;  sa  crête  tronquée  obliquement  en  ayant ,  en  sorte  que 
pointe  aiguë  de  la  fourchette  ne  s'y  joint  que  par  un  liga- 
nt;  toutes  circonstances  qui .  en  affaiblissant  beaucoup  leurs 
lacles  pectoraux,  rendent  leur  toI  difficile.  Leur  queue  a  le 
18  souvent  quatorze  et  quelquefois  jusqu'à  dix-huit  pennes, 
ur  larynx  inférieur  est  très  simple,  aussi  n'en  est-il  aucun  qui 
inte  agréablement  :  ils  ont  un  jabot  très  large  et  un  gésier 
t  vigoureux.  Si  l'on  excepte  les  Alectors ,  ils  pondent  et  cou- 
rt leurs  œufs  à  terre  sur  quelques  brins  de  paille  ou  d'herbe 
issièrement  étalés.  Chaque  mâle  a  ordinairement  plusieurs 
lelles,  et  ne  se  mêle  point  du  nid^  pas  plus  qu'il  ne  prend  soin 
'  petits ,  généralement  nombreux ,  et  qui ,  le  plus  souvent , 
t  de  courir  au  sortir  de  l'œuf. 

j^  ordre  se  compose  principalement  d'une  famille  trèsnatu- 
le,  remarquable  pour  nous  avoir  donné  la  plupart  de  nos 
saux  de  basse-cour,  et  pour  nous  fournir  beaucoup  d'excel- 
t  gibier.  Les  doigts  antérieurs  sont  réunis  à  leur  base 
*  une  courte  membrane ,  et  dentelés  le  long  de  leurs  bords. 
tie  famille  n'a  pu  être  divisée  en  genres  que  sur  des  carac- 
es  peu  importants ,  tirés  de  quelques  appendices  de  la  tête. 
it  pour  ne  point  trop  multiplier  les  êtres ,  nous  lui  associe- 
H  des  genres  dont  les  pieds  n'offrent  point  cette  membrane , 
lont  les  uns  (  les  Pigeons  )  lient  le$  gallinacés  aux  Passereaux  : 
autres  (les  Honzins)  se  rapprochent  un  peu  des  Touracos. 

Les  Alictobs  (  Merr.  )  (1) 

^tde  grands  gallinacés  d* Amérique,  assez  analogues  à  nos  Dindons, 
iKiie  large  et  arrondie ,  composée  de  pennes  grandes  et  roides.  Plu- 

')  Alector  est  le  num  grec  du  Coq. 
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siean  d'entre  eax  ont  des  dispositions  singulières  dnna  là 
Ita  vivent,  dans  les  bois,  de  bourgeons  et  de  fruits,  y  nichent  snr  letiN 
bres  et  se  perrhenl  ;  ils  sont  très  sociables  et  disposés  À  la  domeslicilé. 
Gmelinet  I.alham  les  oiit  dÏTisés  en  Hoccoseten  Jïcocs,  mais  d'après  dn  et- 
ractères  pou  déterminés.  Noos  les  subdivisons  coninie  il  suit 


'sHoccos  proprement  dît*  ,  BulT.,  Mtlouidu  Brésil,  etc. 
(Cii*x,Liii.). 


i 


Ont  le  bec  Tort,  et  sa  base  entoun'o  d'iuir  peau .  quelnuefois  tl'unr  (.■oalcur 
vive ,  où  sont  perches  le*  narines  ;  sur  leur  léie  eut  nne  huppe  de  pliinfi  tt 
dressées .  ton(pies .  éirollcs  ,  rccoquill^c»  no  bout. 

Ils  ont  la  taille  du  Dindon  ,  et  montent  comme  lui  sur  les  arbre*.  L'on  n 
rl^ve  volontiers  en  fioiér'iqve  ,  et  îl  nous  en  vient  de  ce  pays  des  iodiviilui  i 
diversement  colorés  ,  qu'on  hésilc  h  en  caractériser  les  espËcei. 


Ont  le  plumage  noir;  le  bas  ventre  hlanc;  la  cire  du  bec  Jaune.  I^eor  In- 
rhée  ne  lait  qn  uu  léger  repli  avantd'enirerdansia  poitrine. 
Quelques-uns 

{Crax  globicera,  Lin.),  enl.  86;  Kdw.  ccïcv ,  1 , 

Ont  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  globuleux,  plus  ou  moins  ^t- 
l'armi  les  uns  et  les  autres,  il  en  est  qui  ont  le  corps  diversement  rifi ^ 

blanc  ou   de  Tauve  (A.lbin.   lE.  uni)  (1).  Quelquefois  tout  le  detsoui  F'* 

fauve  (%. 

Ceui  du  Pérou 

(Craxmbra,  lin.),  enl.  125, 

L'ont  d'un  marron  vif,  et  h  tête  et  le  col 


Ont  le  bec  plus  court  et  plus  gros,  et  la  membrane  de  sa  base,  : 


L'Mpèce  la  plu 
Pierre,  on 

Porte  sur  la  base  du  becua  tubercule  ovale,  presque  aussi  jp-os  que  «alWf 
d'une  couleur  bleu  clair,  et  d'une  dureté  pierreuse.  Cet  oiseau  est  uoir.rt» 

(t)  Celle-ci  paraît  le  véritable Boaiin  du  Neiique  ,  de  Femoiidèi. 
(9)  Telle  wlU  femelle  décrite  par  d'AiMrn.  Voy.  I.IV,  page  leô.Hpnrall  auMi-d'»?" 
d'autres  vo^iaf-euri ,  que  les  femetloi  lont  fauvei, 

(3)  f  aj«i  Huui  Crue /ÎMCia/itfa  ,  Spii,  nu,  n;  —  Cro.r  BiHinototAiï,  id.  lut.  Ajo»" 
Ici  Crai  globnlota,  id.  Livet  licti;  —  Crax  mAnriMfrù,  id.  Livn. 

(4)  />utMi  «t  le  nom  lous  lequel  let  ditigne  Fernande*.  Ocati ,  nom  atbénini  du  Cwt" 
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h  Imw  du  ventre  et  le  bout  de  la  queii<e  blanos.  11  pond  à  terre.  On  ne  con- 
naît pas  ao  juste  son  pays  natal.  Sa  trachée  descend  dehors ,  le  long  du  côté 
droit  josqu^en  arrière  du  sternum,  se  recourbe  vers  le  c6té  gauche ,  et  re- 
vient en  avant  pour  rentrer  dans  la  poitrine  par  la  fourchette.  Tous  ses  an- 
neaux sont  comprimés. 

n  y  en  a  une  autre  espèce  qui  n'a ,  au  lieu  de  tubercule ,  qu^une  crête  sail- 
lante sur  le  bec,  qui  est  rouge.  Son  ventre  et  le  bout  de  sa  queue  sont  mar- 
ron. C'est  le  vrai  MUu  de  Margrav  (  Ourax  mitu,  Temm.)  col.  1^  ;  Crax  ga- 
leata,  Lath.^  Crtix  tomentosa,  Spix  ,  liiii  (1). 

* 

Les  GuANs  ou  Yacocs  (Pk.'<ielope,  Merr.)(2) 

Ont  le  bec  plus  grêle  que  les  Hoccos ,  et  le  tour  des  yeux  nu ,  ainsi  que  le  des- 
«•  de  la  gorge ,  qui  est  le  plus  souvent  susceptible  de  se  renfler. 

On  en  connaît  aussi  plusieurs  variétés  de  couleurs  entre  lesquelles  il  est 
difficile  d^établir  des  limites  spécifiques  ;  ceux  surtout  qui  ont  une  huppe , 
•ont  tantôt  de  différents  bruns  ou  bronzés  (  Penel,  jacupema ,  Merr.  II ,  xi), 
quelquefois  tachetés  à  la  poitrine  (  Pénélope  crlstata,  Lin. ,  £dw.,  xiii  (3)  ;  tan- 
ttt  noirs ,  avec  les  mêmes  taches  ,  et  plus  ou  moins  de  blanc  à  la  huppe  et  aux 
egnvertures  de  Taile  (  Pen,  leucolophos,  Merr.  II ,  xii ,  ou  Pen.  eumanensis , 
te.);  Jacq«  Beytr.  pi.  x ,  Bajon  ,  Cay.  pi.  v ,  ou  Pen.  joeutingOy  Spix,  pi,  lxx. 
B  yen  a  d'intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes  (  Pen,  pipile),  Jacq.  Beytr. 

pi.  XI. 

La  trachée-artère,  au  moins  dans  les  premières,  descend  sous  la  peau 
jttsque  bien  loin  en  arrière  du  bord  postérieur  Aa  sternum ,  remonte  alors  et 
ftnent  pour  se  recourber  encore  et  remonter  vers  la  fourchette ,  par  où  elle 
«i,  comme  à  l'ordinaire,  gagner  les  poumons. 

Une  espèce  presque  sans  huppe 

Pen,  marail,,  enl.  338;  Vieill.  Galer.  198, 

Noir  verdâtre ,  à  ventre  fauve,  parait  bien  distincte.  Sa  trachée ,  dans  tes 
<kax  sexes ,  fait  une  petite  anse  sur  le  haut  du  sternum  avant  d'entrer  daus 
b  poitrine. 

Les  Parhaquas  (Ortalida  ,  Merr.) 

Ne  diffèrent  des  Jacous  que  parce  qu'ils  n'ont  presque  pas  de  nu  à  la  gorge  et 
Umit  des  yeux. 

On  n'en  connaît  qu'un ,  brun-bronzé  dessus,  gris-blanchâtre  dessous,  roux 
Mtr  la  tête  (  Calraca,  Buff.;  PhasioMus  motmot^  Gm*,  et  Fhas,  parraqua, 
Loh.),  enl.  146  (4);  Bajon ,  Cay.,  pi.  i. 

Lft  voix  de  cet  oiseau  est  très  forte,  et  articule  son  nom.  La  trachée  du 

M  Ai.  Crax  tuherosa .Sp.  lxvii  ,  a;  —  Cr,  uramutum ,  ïd,  lxii. 

Kv.  S.  La  Chaeamelf  Bnff.  (  Cras  vœiferanSf) ,  fondé  sur  nne  indioation  vague  de  Fer- 

^déi^lau  chap.  xli,  n*a  rien  d^assex  authentique  ;  Sonnioi  croit  même  que  ce  pourrait 

^la  Falco  wUlturinuê,  Le  Caraeara  de  Buffon  et  de  Dutertre,  est  V Agami  (Pêophia.), 

tl)  GouAR  et  Tacou  sont  les  noms  de  ces  oiseaux  à  la  Guiane  et  au  Brésil.  Celui  de  Péné- 

H,  qui  leur  a  été  imposé  par  Merrem ,  désignait ,  chet  les  Grecs ,  une  espèce  de  Canard 

if  dbatt-^m ,  avait  sauvé  des  eaux  la  femme  d^Ulysse  dans  son  enfance. 

C^  Les  P.jacuaMa ,  jacucaca ,  jticupeha  ^  jacubemba,  futlata  et  arracuan ,  de  Spix , 

^1-i.xxv  ,  se  rapprochent  beaucoup  du  P.  criêtala ,  8*ils  n*en  sont  point  de  simples  va- 

ilés.  Le  P.  marail, ,  Vieill.  Gai.  108,  répond  principalement  au  Jacupeba, 

(4)  N,  B,  La  figure  des  pi.  enl.  est  mauvaise ,  en  ce  qu*elle  représente  la  queue  pointue. 
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mâle  descend  sous  la  peau  jusque  vers  Tabdomen,  et  remonte  ensuite  poar 
entrer  dans  la  poitrine. 

C^est  à  ces  différents  Alectors  que  Ton  associe  d^ordinaîre 

L^HoAZiN.  Buff.  (1)(0pisthocomu8.  HofTmanseg.  ) 

Oiseau  d^Amérique  qui  a  le  même  port  3  dont  le  bec  est  court  et  gros,  avee 
des  narines  percées  dans  sa  corne,  sans  membrane;  dont  la  tète  porte  une  hoppe 
de  longues  plumes  très  étroites  et  effilées;  et  qui  se  distin(jrue  de  tous  les  vraii 
Gallinacés ,  parce  que  Ton  n^aperçoit  aucune  membrane  entre  les  bases  de  Mt 
doijTts.  C^est  le  Phasianus  cristatus,  L.  enl.  337;  Vieill.  Galer.  193;  broD-TO- 
dâtrc,  varié  de  blanc  dessus,  fauve  devant  le  cou  et  au  bout  de  la  queue, mar- 
ron sous  le  ventre.  On  le  trouve  à  la  Guiane ,  perché  le  long  des  lieux  inondés, 
où  il  vit  des  feuilles  et  des  graines  d^une  espèce  d^arum.  Sa  chair  a  une  forts 
odeur  de  castoréum ,  et  ne  s^emploie  que  comme  appât  pour  certains  poÎNOii. 

Les  Paons  (  Pato,  Lia.), 

Ainsi  nommés  d'après  leur  cri,  ont  poar  caractère  aae  aigrette  oa  UM 
happe  sur  la  tète,  et  les  couvertures  de  la  qaeae  da  maie  plus  alongéesqno 
les  pennes,  et  pouvant  se  relever  pour  faire  la  roue.  Chacun  sait  combiai 
sont  éclatantes  les  barbes  lâches  et  soyeuses  de  ces  plumes,  et  les  taches  en 
formes  d'yeux  qui  en  peignent  l'extrémité  dans  notre. 

Paon  domestique  (Pavo  cristatus,  Lin.),  enl.  433 cl  434, 

Espèce  où  la  tête  est  encore  ornée  d^une  aigrette  de  plumes  redressées flt 
élargies  au  bout.  Ce  superbe  oiseau ,  originaire  du  nord  de  Plnde,  a  été  sp- 
porté  en  Europe  par  Alexandre.  Les  individus  sauvages  surpassent  eneofi 
les  domestiques  par  leur  éclat.  Le  bleu  règne  sur  leur  dos  et  sur  leurs  ailes, 
an  lieu  de  mailles  vert-doré;  leur  queue  est  encore  mieux  fournie. 

Le  Paon  spicift^re,  nommé  mal  à  propos  par  Linnaeus  Pavo  muticus ,  car  il 
n  aussi  d(\s  éperons,  est  une  espèce  distincte,  dont  Paigreltc  a  les  plumes 
lonjjiKîs  vt  élroilrs;  son  cou  n'est  pas  bleu,  mais  vert,  onde  et  doré;  sa 
qncne  est  prcscjuo  aussi  belle  que  celle  du  Paon  ordinaire  (2).  Vieill.  Gai. 
202;  Sliaw.  Nal.  31isceli.  dcxli. 

L  lie  antre  (.'sp^^ce  , 

\i''Kp€vonnier  ou  Chinquis  (Pavo  blcalcaratus  et  thibetatius ,  (ini.  ),  enl. 

492  et  493  j  Vieill.  Galer.  pi.  205 , 

Beaucoup  plus  petite,  n'a  sur  la  tète  qu'une  courte  huppe  serrée ;lw 
tarses  du  maie  sont  armés  chacun  de  deux  er(]ols;  ses  couvertures  delà 
queue  ,  moins  alonj^ées.  portent  de  doubles  taches  ,  et  celles  des  scapulaires 
des  taches  simples,  toutes  en  l'orme  de  miroir  (3). 

(I  )  Le  nom  (nioaiin  a  été  appliqué  sons  preuve  ù  cet  oiseau ,  par  Buff. ,  d'après  une  indi- 
cation do  Fernandès  ,  Mrx.  520  ,  cli.  x. 

Vieillot ,  Gai.  lîM,  le  nomme  Sana  cristata  ,  et  représente  mal  à  propos  ï.on  bec  coina»e 
dentelé  vers  la  commissure.  Il  forme  un  genre  très  distinct  des  autres  {^allinacées  ,  et  qui 
pourra  devenir  le  type  d'une  famille  particulière  ,  quand  on  connaîtra  sou  anatomic. 

(2)  Pendant  l()n;;-lem[)s  ou  ne  Ta  connu  que  d'après  une  mauvaise  fi jçure  envoyée fl« 
Japon,  dans  le  seizième  siècle  (\ldrov.  II .  Av.  ôô,  ÔI) ,  mais  11  M.  Duvaucel  et  Diard  en  ool 
envoyé  plusieurs  de  l'île  de  Sumatra  ,  d'après  lesquels  Vieillot  a  donné  sa  figure. 

(3)  Temmink  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Polyplectrvm  ;  Vieillot  a  changé  ce  now 

eu  DlPLECTROX. 
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Une  etpèee  Toisine  (  Polxpl.  aiboceUatum ,  T.  )  n^a  que  des  Uches  simples , 
>leaes ,  entourées  dHin  cercle  blanchâtre.  Une  troisième  {PoL  chalcurum ,  T.) 
I  les  pennes  bleues ,  mais  ses  couvertures  n^ont  que  des  raies  transverses 
Enires  et  noires. 

Les  LopflOPHOBKS  (Lophophorus  ,  Tem.) 

Ont  la  tète  surmontée  d^une  aigrette  semblable  à  celle  du  Paon ,  et  une 
enie  plane  semblable  à  la  sienne ,  mais  dont  les  couvertures  ne  se  prolongent 
i;  ils  ressemblent  d^aiileurs  au  Paon  par  Téclat  des  couleurs  métalliques  du 
k.  Le  tour  dePceil  et  même  les  joues  sont  nues ,  comme  dans  les  Faisans ,  et 
tarses  ont  de  forts  éperons. 

{Lophophorus  refulgens.  T.)  Phasîanus  impeyanus,  Lath.  Synops.  Suppl. 

pi.  cxiv.  Monaul,  Sonnini.  Yieill.  Gai.  208. 

Grand  comme  une  Dinde,  noir;  Taigrette  et  les  plumes  du  dos  diverse- 
Bent  changeantes  en  couleurs  d^or,  de  cuivre ,  de  saphir  et  d^émeraude  ;  les 
pennes  de  la  queue  rousses.  Le  jeune  et  la  femelle  sont  bruns,  flambés  de 
pris  et  de  fauve  (1).  Des  montagnes  du  nord  de  Tlnde. 

Les  Dindons  (  Mblkaoris.  Lin.  )  (2) 

Ont  la  tète  et  le  haut  da  cou  revêtus  d'une  peau  sans  plumes  j  toute 
■lekmnée  ;  sous  la  gorge ,  un  appendice  qui  pend  le  long  du  cou ,  et 
^lefiront  un  autre  appendice  conique  qui,  dans  le  mâle,  s*enfle  et  se 
fiooge  dans  les  moments  de  passion ,  au  point  de  pendre  par-dessus  la 
pointe  du  bec.  Du  bas  du  cou  du  mâle  adulte  pend  un  pinceau  de  poils 
les;  les  couvertures  de  la  queue ,  plus  courtes  et  plus  roides  que  dans  le 
^,  se  relèvent  de  même  pour  faire  la  roue.  Les  mâles  ont  des  éperons 

On  nVn  a  long-temps  connu  qu^une  espèce  : 

Le  Dindon  commun  (  Meleagris  gaUo-pavo.  Lin.  )  enl.  97, 

Apporté  d^ Amérique  au  16«  siècle,  et  répandu  maintenant  par  toute 
Bvrope ,  à  cause  de  la  bonté  de  sa  chair,  de  sa  grandeur  et  de  la  facilité  éà 
i  maftiplication.  Les  Dindons  sauvages  de  Virgmie  (  Yieill.  Galcr.  âOl) ,  scët 
Sn  bran  verdâtre ,  glacé  de  cuivré. 

Maia  on  en  a  décrit  depuis  peu  une  autre  (MeL  ocellata,  Cuv.  Mém.  Mus.  vi, 
1. 1 ,  col.  112) ,  presque  aussi  belle  que  le  Paon  par  Péclat  de  ses  couleurs  , 
I  surtout  par  les  miroirs  couleur  de  saphir,  entourés  de  cercles  d^or  et  de 
obis,  qui  décorent  sa  queue  de  Dindon.  Elle  a  été  prise  à  la  baie  de  Hon- 
oras. 


iOieo  parait  déjà  ravoir  connu  et  le  décrit ,  Hist.  An.  1.  zvi ,  c.  3. 
.  le  LopKophore  de  Cuviër^  Temm.  col.  pi.  i ,  à  huppe  pendante ,  à  corps  noir ,  avec 
feords  des  plames  du  dos  blancs  ;  découvert  par  M.  Alfred  Duvaucel.  Cest  peut-être  le 
ttiunuë  Uuccmelanoê  de  Lath.  Sa  femelle  est  brune ,  avec  le  bord  des  plumes  de  la  poi- 
eUanchAtre. 

i)  MiLBAaais  est  le  nom  grec  de  la  Peintade ,  appliqué  mal  à  propos  au  Dindon  par 
■uns. 


\ 
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Les  Pbiiitadks  (l).  (Nciida.  L.  ) 

Ont  la  tête  iiao ,  des  barbillons  charnus  au  bas  des  joues ,  la  queue  coorte, 
et  le  crâne  le  plus  souvent  surmonte  d'une  crête  calleuse.  Leurs  piedi 
n*ont  pas  d^cperons  ;  leur  queue  courte  et  pendante ,  les  plumes  foumia 
de  leur  croupion ,  donnent  à  leur  corps  une  forme  bombée. 

LVspôce  commune , 

Numida  meleagriSy  L.  enl.  108, 

Ori(jinaîrc  d^Afrique ,  a  le  plumage  ardoisé ,  couvert  partout  de  tachei 
rotules  et  blanches.  Cest  un  oiseau  que  son  naturel  criard  et  querelleur  rend 
fort  incommode  dans  les  basses-cours ,  quoique  sa  chair  soit  excellente.  Dasi 
Fétat  sauvage,  elle  vit  en  très  grandes  troupes  et  se  tient  de  préférence  prêt 
des  marécages. 

On  eu  connaît  aussi  une  espôce  dont  la  tôtc  est  surmontée  d^une  crête  de 
plumes ,  et  une  autre  où  elle  est  armée  dUin  casque  conique ,  Num.  crUtêtâ 
et  Numida  mltrataf  Pall.;  Spic.  IV,  pi.  ii  et  m ,  ug.  1  ;  Vieill.  Gai.  pi.  900, 
et  Pou  en  a  découvert  depuis  peu  une  oà  le  casque  est  très  petit ,  et  qui  porte 
sur  la  base  du  bec  une  petite  touffe  de  tiges  courtes  ,  presque  sans  barbei 
(Num,  ptxlorhyncha y  Lichlenst.  ). 

Le  grand  genre 

Des  Faisans  (  Phasutius  ,  L.  ) 

A  pour  caractère  les  joues  en  partie  dénuées  de  plumes,  et  gamiei 
d*une  peau  rouge ,  et  les  plumes  de  la  queue  diversement  disposées  en  loit  , 

On  y  distingue  d^abord , 

Les  Coqs  (Galli's)  , 

Doiil  la  l(H(»  est  do  plus  snrmoiiléc  d'une  orrlc  oliannir  ri  verlicalo ,  cl  *l»nl 
\o  hiiv  iiifiTioiir  est  f;arni  do  chaiine  rolé  ilo  harbillons  olianius  ;  les  ptMines  Je 
leur  (|ueue  ,  au  nomhrc^  de  qualor/e  .  se  redressent  sur  deux  plans  verticaux 
adossés  l'un  àFautre  :  les  couvcrlures  de  celles  du  niale  se  prolonyeul  eu  an- 
sur  la  ([ueuc  proprenuMil  dite. 

liVspèee  si  répandue  dans  nos  hasscs-cours  , 

Le  Coq  cl  la  Poule  ordinaires  (Phasianiis  GaUiis ,  L.  ) .  enl. .  1  et  10, 

Y  varie  à  rinfini  pour  les  couleurs;  sa  jjrosseur  y  est  Irô»  diverse;  il  «^ 
de»  race»  où  la  créle  est  roinplaeée  par  une  toulïe  de  pluniOK  redressée»; 
quel([ue»-un8  ont  des  plumes  sur  le  tarse  el  nu^ne  sur  les  doigts;  d'autres 
ont  la  créle,  le»  barbillons  et  le  périoste  de  tout  le  «quelelle  noirs;  ^^^' 
taines  races  monstrueuses  ont  pendant  plusieurs  j;énération8  cinq  cim^^^ 
six  doigts. 

Ou  connaît  aujourd'hui  plusieurs  espèces  de  Coqs  sauva^jes  ;  Soniifrata 
décrit  la  première.  :2-  /qr.  Ail.  117.  118.  {(iuf/us  Sonncralii  Teinm-^ 
col.  252  el  255,  forl  remarquable  par  les  plumes  du  col  du  maie,  dont  le* 


(!)  l-en  aillions  Giers  iioinmaient  I^f  IVinl.uirs  :^li''l<M;îri<les ,  el  supposaient  M'"'''J] 
♦  laicnt  K'  pmJiiil  d»;  la  im'ta:iii)rplu)s»»  des  sdMir.s  «le  Mêléaj'.n'.  On  ie,';arilail  \v*  inche*Ai 
leur  plnrna;;i'roniîne(l«'s  tra<'i's  dr  laiiiir..  ].v>  K(uiiaiiis  le  nommuicnt  Poulc^  d'AM"'* ' 
d»'  Numifii»' .  l'ic.  I.fs  i!iMdriiu>  \\r  jfs  oui  retroiiM'e^  qu'en  (luinéi*. 
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ges  «^élargisseiit  vert  le  bat  en  trois  ditquet  tuccettift  de  matière  cornée, 
a  crête  du  mâle  ett  dentelée.  Elle  te  trouve  dant  les  montag^nes  des  Gates 
e  rindostan. 

M.  Lechenaud  en  a  rapporté  deux  autres  de  Java  ;  IHine  (  Gall,  bankiva 
''emm.  )  qui  a  la  crête  dentelée  comme  la  précédente ,  et  ne  porte  sur  le  cou 
De  de  longues  plumes  tombantes  du  plus  beau  roux  doré ,  me  paraît  res- 
smbler  le  plus  à  nos  Coqs  domestiques  ;  Tautre  (Phas.  varhis,  Shaw.  Nat. 
Ksc.  353;  JjamaloM,  Gail.  furcatus,  Temm.  Col.  374)  noire,  à  cou  vert 
DÎvré  ,  maillé  de  noir,  a  la  crête  sans  dentelures ,  et  sous  la  gorge  un  petit 
won  sans  barbillons  latéraux. 

Les  Faisans  proprement  dits 

hit  la  queue  longue,  étagée,  et  ses  pennes  ployées  chadune  en  deux  plans, 
'econvrant  comme  des  toits. 
Le  plus  commun 

Phasianus  colchicus,  L. ,  enl.  121  et  122, 

A  été  dit-on  apporté  des  bords  du  Phase  par  les  Argonautes ,  et  on  le 
Mmrrît  aujourd'hui  dans  toute  PEurope  tempérée ,  où  il  exige  cependant 
beaucoup  de  soins.  Le  mâle  a  la  tête  et  le  cou  vert-foncé,  avec  deux  petites 
onfTes  à  Focciput  et  le  reste  du  plumage  fauve ,  doré ,  maillé  de  vert  ;  la  fe- 
Belle  est  brunâtre,  maillée  et  variée  de  brun  plus  foncé. 

La  Chine  nous  a  envoyé  dans  des  temps  plus  modernes  trois  autres  races 
H  espèces  qui  font  avec  le  Paon  Tornement  de  nos  ménageries ,  savoir  : 

Le  Faisan  â  collier  {Ph.  torçuatus), 

Qui  ne  diffère  guère  du  commun  que  par  une  tache  d'un  blanc  éclatant 
e  chaque  côté  du  col. 

Le  Faisan  d'argent  (Ph.  nfcthemerus y  h.)  enl.  123, 

Blanc ,  avec  des  lignes  noirâtres  très  fines  sur  chaque  plume ,  et  le  ventre 
Hit  noir.  Enfin  : 

Le  Faisan  doré  (Ph.pictus,  L.),  enl.  217, 

Si  remarquable  par  son  beau  plumage  ;  son  ventre  est  rouge  de  îëa  ;  une 
«Hé  huppe  couleur  d'or  pend  de  la  tête  ;  le  cou  est  revêtu  cTuDe  collerette 
raneée,  maillée  de  noir  ;  le  haut  du  dos  est  vert,  le  bas  et  le  croupion  jaunes, 
it  ailes  rousses  avec  une  belle  tache  bleue ,  la  queue  très  longue ,  brune , 
lehetée  de  gris ,  etc.  Il  me  parait  que  la  description  du  Phénix ,  donnée  par 
^iae  (lib.  X,  cap  2) ,  a  été  faite  sur  ce  bel  oiseau. 

Les  femelles  de  tous  ces  Faisans  ont  la  queue  plut  courte  que  les  mâles , 
A  le  plumage  diversement  varié  de  différents  gris  ou  bruns  (1). 

Une  des  espèces  d'oiseaux  les  pins  singulières  est 

V Argus  ou  Luen  (  Phasimius  Argus ,  L.  )  Vieilb  Galer.  pi.  203 , 

Grand  Faisan  du  midi  de  l'Asie ,  à  tête  et  cou  presque  nuds ,  les  tarses  sans 
iperont ,  dont  le  mâle  a  la  queue  très  longue  et  surtout  les  pennes  secon- 


I)  AiAé^Faiêan  versicolor  {PJkas,  diardi,  Temm.) ,  découTert  par  MM.  ttard  et 
icd,ViciU.  Gai.  pl.205.  V 
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claires  des  ailes  excessiTement  alongées  et  élargies ,  couvertes ,  sur  toute  leur 
loDgifeur,  de  taches  eu  forme  d^enx ,  qui ,  lorsqu'elles  sont  étalées ,  doD- 
nent  à  Poiseau  un  aspect  tout-à-fait  extraordinaure.  Il  habite  les  montagnes 
de  nie  de  Sumatra  et  de  quelques  antres  contrées  du  sud-est  de  PAsie. 
(Cest  le  genre  Aacus  Temm.,  Gallin.) 

II  parait  qu'il  existe  dans  Pintérieur  de  la  Chine  un  oiseau  dont  les  plumes 
de  la  queue  sont  encore  plus  longues  et  ont  jusqu'à  quatre  pieds ,  blanchâ- 
tres, changeant  en  roux  vers  les  bords,  avec  de  nombreuses  lignes  transverses 
noires  ou  marron.  On  croit  qu'il  est  représenté  sur  divers  papiers  de  la 
Chine,  M.  Temminck  le  nomme  Phcuianus  superbus ,  Gall.  II,  p.  336. 

Les  HouppiFXRxs ,  Temm. , 

Ont  avec  les  joues  nues  communes  à  tout  ce  genre ,  la  queue  verticale  et  les 
couvertures  arquées  propres  aux  Coqs ,  des  plumes  qui  peuvent  se  redresser 
et  former  sur  leur  tète  une  aigrette  analogue  à  celle  du  Paon.  Le  bord  infé- 
rieur et  saillant  de  la  peau  nue  des  joues  tient  lieu  de  barbillons.  Il  y  a  de  forts 
éperons  aux  tarses. 

On  n'en  connaît  encore  qu'un  ;  des  îles  de  la  Sonde ,  grand  comme  un 
Coq ,  noir,  brillant ,  à  croupion  roux  doré,  les  deux  couvertures  supérieures 
de  la  queue  jaunâtres  ou  blanchâtres ,  les  flancs  tachetés  de  blanc  ou  de 
fauve  (Pheuianus  ignitus,  Sh.  Nat.  Mise,  cccxxi;  Vieill.  Galer.  pi.  207).  Sa 
femelle  est  brune ,  finement  rayée  de  noirâtre  en  dessus ,  flambée  de  blanc 
en  dessous.  Elle  porte  aussi  une  huppe. 

Le  Tbagopan  (Tragopan,  Cuv.  ) 

Est  Pun  des  oiseaux  dont  la  tête  est,  dans  le  mâle,  le  plus  bizarrement 
ornée.  Presque  nue ,  elle  a  derrière  chaque  œil  une  petite  corne  grêle  ;  sons 
sa  gorge  est  un  fanon  isusceptible  d'extension.  Ses  tarses  ont  des  éperons 
courts  dans  les  deux  sexes. 

On  n^en  connaît  qu'une  espèce ,  originaire  du  nord  de  l'Inde ,  (  le  Nepaul 

ou  Faisan  cornu  y  Buff.  j  Pénélope  satyraj  Cm.;  MeleagrU  satyruSj  Lath. 

Edw.,  116;  Vieill.  \  Gai. 206)  :  de  la  taille  du  Coq;  d'un  rouge  éclatant,  semé 

de   petites  larmes  blanehes.  La  femelle  et  le  jeune    sont  de   différents 

bruns  (1). 

On  doit  séparer  des  Faisans 

Les  Cryptonyx,  Tem.  (2), 

Qui  onl  seulement  le  tour  de  Pœil  nu,  la  queue  médiocre  et  plane,  les  tarses 
sans  éperons  ;  mais  ce  qui  leur  fait  un  caractère  bien  particulier,  c'est  que  leur 
pouce  n^a  point  d^ongle. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce,  dont  le  mâle  porte  une  longue  huppe 
de  plumes  effilées,  rousses ,  et  des  longs  brins  sans  barbe,  redressés  à  chaque 
sourcil.  C'est  le  Rouloul  de  Malacca,  Sonnerat,  11'^  Voyage,  pi.  c.  {CHpt, 
coronatui,  Temm.  col.  360  et  351  j  Columba  crUtata,  Gm.  et  Lath.)  ;  Phcuia- 
nus cri  status ,  Sparm.  Mus.  Caris.  III,  lxiv.  Oiseau  vert,  un  peu  plus  grand 
qu^unc  caille. 

(1)  C'est  très  probablement  d'après  cet  oiseau  qu'a  été  imaginé  le  Tragopan  y  dont  parle 
Pline,  lib.  x,c.49. 

(2)  Vieillot  a  changé  Cryptonyx  en  Liponyx. 

Il  y  a  a  Malucca  une  espèce  de  Cryptonyx  noire ,  sans  huppe  et  sans  papilles  à  Tœil , 
rapportée  par  M.  Dussumier. 
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La  femelle,  qui  n^a  qu\iQ  vestige  de  huppe,  est  le  Tetrao  viridis,  Lath. 
Syn.  U ,  pi.  67  (1).   r 

LesTiTKAs  (Tbtrao,  L.) 

Sont  encore  un  graàà  genre  dont  le  caractère  consiste  en  une  bande  nue 
t  le  pins  souvent  rouge ,  tenant  la  place  du  sourcil. 
On  les  divise  en  sous-genres  comme  il  suit  : 

Les  Coqs  de  Bruyère  (Tetrao ,  Lath.  ) , 

Dont  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  et  sans  éperons. 

Les  uns ,  qui  retiennent  plus  particulièrement  ce  nom,  ont  la  queue  ronde 

ou  fourchue ,  les  doigts  nus. 

Nous  en  avons  deux  grandes  espèces  : 

Le  grand  Coq  de  bruyère.  (  Tetrao  urogallus.  L.  )  enl.  75  et  74. 

Le  plus  grand  des  gallinacés;  supérieur  au  Dindon  pour  la  taille,  à  plu. 
mage  ardoisé ,  rayé  finement  en  travers  de  noirâtre;  la  femelle  fauve,  à  li- 
ffDes  transversales  brunes  ou  noirâtres.  Il  se  tient  dans  les  grands  bois  des 
Hautes  montagnes ,  niche  dans  les  bruyères  ou  les  nouveaux  taillis ,  et  se 
nourrit  de  bourgeons ,  de  baies.  Sa  chair  est  excellente  ;  sa  trachée-artère 
'  it  deux  courbures  avant  de  descendre  dans  le  poumon. 


Le  Coq  de  bruyère  à  queue  fourchue.  Coq  de  Bouleau.  (  Tetrao  tetrix,  L.) 
enl.  172  et  173.  Frisch.  18.  Naum.  l'«  éd.  109 ,  f.  37  et  38. 

Le  mâle  est  plus  ou  moins  noir,  avec  du  blanc  aux  couvertures  des  ailes  et 
sous  la  queue,  dont  les  deux  fourches  s^écartent  en  dehors.  La  femelle 
Ibive ,  rayée  en  travers  de  noirâtre  et  de  blanchâtre.  Leur  taille  est  celle  du 
Coq  et  de  la  Poule.  On  le  trouve  aussi  dans  les  bois  des  montagnes. 

Il  parait  quMl  en  existe  dans  le  nord  de  PEurope  une  espèce  intermédiaire 
i Tetrao  intermedius ,  Langsdorf ,  Mém.  de  Pétersb.  tom.  III,  pi.  xiv;  Sparm. 
11.  Caris,  pi.  XV  ) ,  plus  grande  que  la  précédente ,  à  queue  moins  fourchue , 
à  poitrine  tachetée  de  blanc.  Des  lieux  marécageux  de  Courlande  ,  dln- 
gne,  etc....  (2) 

Nous  avons  de  plus ,  dans  les  bois  de  toutes  nos  contrées  tempérées  : 

La  Gelinotte,  Poule  des  Coudriers  (  Tetrao  bonasia,  L.  (3) ,  enl.  474 

et  475  ;  Frisch.  112 ,  Naum.  20 ,  f.  39 , 

Qui  ne  dépasse  qu^un  peu  les  Perdrix ,  agréablement  variée  de  brun ,  de 
hluic,  de  gris  et  de  roux  ;  une  large  bande  noire  près  du  bout  de  la  queue  ; 
la  gorge  du  mâle  noire  ;  sa  tète  un  peu  huppée  (4). 

(t)Le  Co/«mia  criêtata,  B.  Gm.  Lath.  Syn.  II,  pi.  LViii^  paraft  très  Toisin;  mais  la 

E^toe  loi  donne  un  grand  ongle  au  pouce.  Cest  peut-être  une  erreur ,  comme  dans  la 

Attriede  Vieillot,  tome  II,  pi.  210. 

C^  n  parait  que  c'est  à  la  fois  le  Téiras  à  plumage  variable,  et  le  Trétraê  à  queue 

*^«deBuffon. 

C8)  BoRASu  ou  BoNASA ,  nom  de  la  Gelinotte  dans  Albert  le  Grand  et  d'autres  auteurs  du 

^3p>âge. 

j4)  VJiiagas  de  Buffon  ,  Attagen  d'Aldrov.  Ornith.  II ,  p.  75  ;  la  GeUnofte  huppée, 

i<,ne  me  parait,  après  de  longues  recherches ,  faites  même  en  Italie ,  qu'une  Gelinotte 

'  ou  femeUe.  C'est  le  même  oiseau  que  l'individu  peint  par  Frisch  9  pi.  cxii.  Le  Teirao 

t,  Gm.  (Sparm.  Mus.  Caris,  pi.  xvi) ,  n'est  qu'une  Tai'iété  albine  delà  Gelinotte.  Je 

^  «rms  pas  non  plus  à  l'authenticité  du  Tetr.  nemeaianue  ni  du  Tetr.  betulinnSf  de 

T.  I.  38 


L'Amérique  produit  quelque*  eopécei  Toiaiin*  litf  tîôq*  lie  tin)<èK  it 
(irlinotlca  d'Ëuropt^ ,  telles  que 


D'un  brun  plus  ou  moln«  noir,  le  bout  île  la  queue  roui. 

[1  y  en  a  dan*  le  nombre  dont  Ip)  màlei  relèvent  \f>  pliimra  <le  cbaqu«iiW 
du  cou  ,  comme  un  pelî!  manteict  ou  comme  dcui  ailerons  :  leuri  cn^nitnt 
ont  du  rnpport  avec  celte*  Jit  Dindon.  Tels  «ont  ; 

Le  Coq  de  bruréi-s  à  fralie.  (  Telrao  uinbeUut  et  logatui.  Gm.  )  Eal.  IN. 
Edw.248;  AVils.  pi.  tus,  nommé  Falian  en  Pennylvanie.  Ponfriiàlt 
Nouïclle-Angleterre. 

Varié  de  roux,  de  griB  vt  de  noir,  une  crande  tache  noire  au  bu  Je 
chaque  côlé  du  cou  j  une  bande  nuire  sur  le  bout  Je  la  queue  qui  e«l  lîitw 
de  blanc;  le  bas  des  tarses  nu.  Se  Itent  dans  les  forets  des  monlagnet,  Li 
voix  du  mJle ,  en  amour,  ressemble  lu  bruit  du  tambour. 

Le  Coq  de  brvxirf  à  aileroiu,  appelé  Groui  aux  l!tsIs-Unis.  (  Trtrttonifiés. 
Gm.)  Cate»b.  Suppl.  1.  Wilson.  pi.  xxtii  j  Vicitl.  Galer.  219. 

Varié  de  fauve  et  de  brun.  La  queue  brune  ;  les  tarses  emplumésjusiia'mi 
doigts;  les  plumes  du  bas  du  cou  du  oiàle  se  relevant  en  deux  aiierou 
pointus.  Se  lient  dans  les  plaines.  Le  mÂle  a  sou*  les  ailerons  de  son  con  nM 
peau  nue  qu'il  gonlle  comme  une  vessie  quand  il  est  en  amour.  Sa  Toii  a  \t 
son  d'une  trompette.  C'est  un  nibier  délicieux ,  pour  la  coDaervaliou  doqntl 
on  a  fait  des  lois  en  quelques  étala. 

On  donne  particulièrement  le  nom  de 

LtcoFLniB,  ou  Perdrix  de  neige , 

Aux  espèces  i  queue  ronde  ou  carrée  dont  les  doigts  sont  garni»  de  plunfi 
comme  l.i  jambe.  Les  plus  répandus  deviennent  blancs  en  hiver. 

Le  Lagopède  ordinaire ,  Perdrix  det  Prr^nèes)  Telrao  Lagopui  .  L.  (t) , 
enl.  120  et  -194;  Bril.  Zool.  IL  M.  3,  M.  ^  ;  Naum.  1"  éd.  Sopp.  61. 
r.115.116, 

A  ton  plumage  d'été  Tauve ,  marqué  de  petites  ligues  noires  (S).  De  toatta 
les  hautes  montagne* ,  oA  il  ae  tient  l'hiver,  dan*  de*  trout  qu'il  «e  crWM 
sous  la  neige. 

Le  Lagopède  det  lautet ,  dit  de  la  baie  de  Hudton.  { Tetrao  albut.  &>■  T> 
Salleetl.  Tem.)  Edw.  72.  Frisch.  110, 111. 

De  tout  le  nord  ;  est  plus  grand  et  a  son  plumage  d'été  plus  roux }  sw 
ventre  demeure  blanc  (5). 

Scopoli.  CeneiontquedusremcUei  ou  dei  jeun»  Tttr.  Mriz,a\i  de*  GeliaoHn  M- 

(1)  LicoFus  (pied  de  lièvre,  pied  velu)  est  le  noni  ancien  de  cet  oiieau. 
(1)  Sau>  CG  plumais  d'été  c'eil  le  Tttrao  mpeilrii,  Ulh. 
(5)  Le  plumage  â'élë  ,  c«t  le  Tilr.  Lapponiciu,  Uth. 
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C«pencUDt  il  existe  en  Ecosse  un  Lagopède  qui  ne  change  point  de  couleurs 
eahiTer;  c^est 

Lft  Foule  de  marais,  Grous,  etc.  (  Tefrao  scotieus.  Lath.  )  Albin.  1 ,  23 , 

24.  Brit.  Zool.  PI.  M.  3.  Vieill.  Galer.  221. 

Varié  de  fauve,  de  brun  et  de  noir  en  dessus,  roui  foncé,  rayé  de  noirâtre 
BD-deMOus  ;  jambes  cendrées  ;  doigts  peu  velus. 
On  pourrait  séparer,  sous  le  nom  de 

Ganca  ou  d^ATTAGSR  (1)  (Ptbhoclm  ,  Tem.  ) , 

Les  espèces  à  queue  pointue ,  à  doigts  nus.  Elles  ont  seulement  le  tour 
àm  yeux  du  ,  mais  non  de  couleur  rouge  :  leur  pouce  est  très  petit. 

L«  Gtmga  ou  Gelinotte  des  Pyrénéet.  (  Tetrao  aiehata.  L.  )  enl.  105  et  106. 

Edw.  249  (2). 

0e  la  taille  d^une  Perdrix ,  à  plumage  écaillé  de  fauve  et  de  brun  ;  les  deux 

Cines  du  milieu  de  la  queue  très  alongées  en  pointe }  La  gorge  du  mâle  noire. 
le  trouve  dans  le  midi  de  la  France  et  tout  autour  de  la  Méditerranée  (3). 

Les  Pkedrix  (  Psann.  Briss.  ) 

Dtot  las  tarses  nus  comme  les  doigts. 
Parmi  elles , 

he^  Francolins  ,  Tevr. 

ia-diatinguent  par  leur  bec  plus  long,  plus  fort ,  par  leur  queue  plus  dévt- 
née ,  et  en  général  par  de  forts  éperons. 
ulorope  méridionale  en  possède  un  , 

(  Tetrao  francoUnus.  L.  )  (4)  enl.  147, 148.  Edw.  246. 

A  pieds  rouge  ;  le  cou  et  le  ventre  du  mâle  noirs  avec  dea  tadbies  rondes  et 
tlauches  ;  un  collier  d'un  roux  vif  (5). 
Quelques  Francolins  étrangers  se  fout  remarquer  par  uu  double  épe- 

1)  Attagen ,  nom  §rec  d*un  oiseau  pétant,  un  peu  plus  grand  qu^une  Perdrix,  à  plumage 
Itasse,  désignait  probablement  le  Ganga. 

?€attga  est  son  nom  catalan  ;  Alchata,  ou  plutM  Chata,  son  nom  arabe. 
Ajoutes  aux  espèces  à  filets  à  la  queue  Tetr,  Sênegaluê  ou  Fierocleêguitatus,  Temm. 
190  ,  et  la  femeUe  345  ;  —  PterocUê  exuêtuê,  Temm.  col.  354  et  360  :  —  aux  espèces  à 
«a  aîmplement  pointue ,  TWr.  ar^nariuê,  Pall.  Net,  cens,  p^trop,  XIX ,  pi.  vm ,  ou 
weelmarÊnariuê,  col.  53  et  53^  le  même  que  Ferdris  arragoniem,  Lath.:  ^  Pteroclêê 
ktenêteinH,  T.  col. 355  et  361.  Le  mâle,  355, est  au  moins  bien  voisin  du  Tetrao  im- 
MB,  Lath.;  Sonnerat ,  II,  06  ;  —  Ptwodêê  caronaiuê,  T.  col.  330  et  340  ;  —  Pterocleê 
mieimetus,  Temm. ,  ou  Oênoê  bicinctus,  YieiU.  Galer.  990  :  —  enfin  la  plus  grande 
toe,  Tetrao  faêianellus,  G  m.,  ou  Crelinotte  â  longue  queue  de  la  baie  d*Hudson , 
r.  117. 

I)  Franeolino ,  nom  qui  désigne  la  défense  faite  de  tuer  Toîseau  qui  le  porte ,  s*appli- 
t,  en  Italie,  à  plusieurs  espèces  réputées  bons  gibiers ,  telles  que  la  Gelinotte  et  cet 


n  Ajootes  ici  les  Teirao  ponticerianuê ,  Sonn.  Il»  Voy.  n,  165,  Temm.  col.  313  ;  — 
ibliM,  Briss.  pi.  xxvui ,  A.  fig.  1  ;  VieHI.  Galer.  913  ;  le  même qne  MadefOêcarienHê  , 
B.  n,  166,  pi.  xcvii. 


> 


tvn  (1),  ou  par  la  peau  nue  île  leur  EOrge  (i).  Il  y  en  », 

deiut  caracUre»;  (3)  ccrtoioes  espèce»  htcc  un  trëi^grand  becfnanqacnllgnL- 

à-fait  d'éperons  (■!). 


Ool  le  bci:  un  peu  moins  fort  ;  leurs  mâle*  onl  des  éperoni  courti  ou  ii: 
tlmplcu  tubercules  ;  les  femelles  en  manqueui. 
Tout  le  monde  cannait 

La  Penirlx  grite.  (Tetrao  einerevi.  L.)  enl.  37.  Friich.  IH.Naum.  l-U. 
pi.  m ,  f.  5. 

A  ber  et  pieds  rendre*,  à  lète  fanve ,  k  plumage  rarïé  de  différent) giii; 
une  taclie  marron  sur  la  poitrine  du  mâle.  Ce  Gibier  fécoud  ,  qui  fait  IhH, 
lices  de  nos  tables .  niche  et  vit  au  milieu  de  nos  champs. 

Li  Perdrix  rouge.  (Tclmo  ritfui.L.)  Kol.  160. 

Â  bec  et  pied»  rouges,  brune  deuus,  à  flanc*  mailles  de  roui  vl  Jt 
cendré ,  à  gorge  blanche  encadrée  de  noir,  se  tient  plus  voionlicri  aar  I« 
collines  et  tes  endroits  éleTéi.  Sa  chair  est  plus  blanche  et  plu»  s^be. 

.\oa  provinces  méridionales  produisent  encore 


La  Bartavelle  oa  Perdrix  grecque  {Perdrix  grteca ,  Er'it*.;  Perdrix  taxaft 
Wejer) ,  enl.  231  ;  Frisch.  IIG. 

(>ui  ne  diffère  de  la  Perdrix  rouge  que  par  une  plus  grande  taille  «t 
plumage  plus  ceudré.  Elle  se  lient  le  long  des  grandes  chaînes  (6). 


LeaC*n-Lï»(CoT[iBNii) 

Sont  plus  petites  quel 
'fout  le  monde  connajl 

es  Perdrix ,  à  bec  plus  menu  ,  à  quenc  plus  i 

éperon. 

La  CaiUe  eommu 

ne.  {  Tetrao  cotumix.  L.  )  enl.  170.  Frisch.  1 17. 
Naum.  4,  f.  4. 

1^ 


A  dos  brun,  onde  de  noir  ;  une  raie  pointue,  blanche  aur  chaque  pluoM;  à 
gorge  brune  j  â  sourcil  blanchâtre  ;  de  nos  champs  ;  célèbre  par  se*  nùgn- 

(1)  Ttiraa  bicalcanilu>,L.  enl.  i^i  —  PtrdiT  Clapperloni ,  Kupp.  pi.  ii.eo  diSirsl 
peine;  —  Spadicem ,  $onn.  Il,  i69  ;  —  Zeilùneiuif  ,  Ind.  Zoot.  pi.  iiv.  —  Le  AnrKVSa 
enmngloHté  du  Népaul  (  p,rdiz  craenla,  T.),  col.  333  ,  atroii  et  juiqu'i  quatre  épenM, 
et  des  couleur!  tîtcï  ,  étrangèret  au  relie  du  genre. 

(3)  Tetrao  r«bri<:olh;  enl.  180. 
(5)  Tetrao  nudicoUie. 

(4)  Tetrao  jatanicue,  Brown  ,  III.  ivu  (  msuv.  Gb-  ).  Il  y  en  a  une  meillBure,  col.  I*, 
■OUI  le  nom  de  Ferdrii  ajanham,  Temm. 

(5)  Ajouter  la  Perdrix  rouge  de  Barbarie ,  etpèce  bien  distincte  (  Tetr.  petrtmu  ,  Gn.) 
Edw.  70  ;  —  la  Perdrix  de  montagne  (Tetrao  monlaniu),  enl.  136;  Friich,  1141,  n'«ri, 
selon  H.  Bonnslli,  qu'une  «ariélédela  Perdrii  grise;—  la  Perdrix  de  haie,  T.  ml.  S3t 
et  3î9;  —  Perd,  perionala,  Hors.  Ja».;  —  Perd  à  jory«roBi«(i'errf.  jiJsrii,  T.);  — 
Perd,  oeulea,  ïd.;  -  Ptrd.fueca,  VieLU.  Gai.  313. 


if 
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iioBs;  eet  oiseau  si  lourd   trouve  alors  moyen  de  traverser  la  Méditer- 
ranée (1). 

Les  GoLiifs ,  on  Perdrix  et  Cailles  d'Amérique , 

Ont  le  bec  plus  gros,  plus  court,  plus  bombé;  la  queue  un  peu  plus  déve- 
}ppée  (2).  ils  se  perchent  sur  les  buissons ,  et  même ,  quand  on  les  poursuit , 
nr  les  arbres.  Plusieurs  voyagent  comme  nos  Cailles. 

L'on  ne  peut  s'empêcher  de  séparer,  de  tout  le  genre  tétras, 

Les  Tridacttlis  ,  Lacép.  (  Hihipodius  ,Tem.  ) , 

Qoi  manquent  de  pouce ,  et  dont  le  beccomprimé  forme  nne  petite  saillie 
ms  la  mandibule  inférienre.  On  ne  pourra  les  bien  classer  que  lorsqu'on 
nuudtra  leur  anatomie.  Ils  vivent  en  polygamie  dans  les  contrées  sablon- 
eoaes. 

Les  uns, 

Les  TuRicix ,  Bonnat.  (  Orttgis  ,  Uliger  ) , 

Ont  encore  tout  le  port  des  Cailles;  leurs  doigts  sont  bien  séparés  jusqu^à 
for  base  et  sans  petites  membranes. 

Il  y  en  a  une  espèce  que  Ton  fait  battre  à  Java ,  par  amusement ,  comme 
les  Coqs  en  An^ieicTTe  (Hemip.  pugnax ,  T.  col.  602  (3). 
D^autres , 

Les  Strrh APTES,  Illiger, 

S^éloignent  même  tellement  du  type  général  des  Gallinacés ,  que  Ton  est 
inté  de  douter  s^ils  doivent  entrer  dans  cet  ordre. 

Leurs  tarses,  courts,  sont  garnis  de  plumes,  ainsi  que  leurs  doigts,  qui  sont 
"es  courts  et  réunis  sur  une  partie  de  leur  longueur  ;  leurs  ailes  sont  extré- 
ement  longues  et  pointues. 

On  n^en  connaît  qu^une  espèce ,  des  déserts  du  centre  de  TAsie  (  Tetrao 
fmradùxu»,  Pall.  Yoy.  trad.  fr.  in-8®,  tom.  111 ,  pl«  i ,  pag.  18  ;  Yieill.  Galer. 
pL  322  ;  rhéteroclite ,  Temm.  col.  95  ). 

(1)  Ajoutez  la/wh'l0  CailU  de  la  Chine,  {Tetr.  chinensiê,  L.),  enl.  136,  f.  2,  dont  le 
irfr.  manilleneiê ,  Gm.  Sonner.  I«r  Yoy.  pi.  xxiv ,  est  la  femelle  ;  —  la  Caille  australe 
^erd.  aueiraliê,  T.),  YieiU.  Galer.  215  ;  —  U  Caille  nattée  {Perd.  texHliê,  Tenmi.),  col. 
•:  —  Le  Tetr.  coromandelicus,  Sonner.  It,  172;  —  T.  stria  tus ,  Sonner.  II ,  pi.  xcyiii, 
Temm.  col.  82,  fort  différent  de  celui  de  Lath.  Syn.  II,  pi.  lxyi  :  —  la  Perdrix  de gingi 
"Vfr.  ^'m^ic««)  ,  Sonner.  II,  p.  167,  me  parait  appartenir  à  ce  sons-genre. 
(9)  Parmi  les  espèces  de  la  taïUe  de  la  Perdrix ,  on  peut  remarquer  le  Tocro  ou  Perdrix 
la  Gmiane,  Buff.  {Tetr.  guyanensis,  Gm.),  ou  Perd,  dentata ,  Temm.,  ou  Odonto- 
t^ruerufus,  YieiU.  Gai.  pi.  211 ,  qui  n*est  point  un  Tinamou,  comme  le  dit  Gnielin. 
Parmi  celles  de  la  grandeur  de  la  Caille  :  Tetrao  Mexicanus,  enl.  149:  Frisch.  11,  le 
fane  que  Jlfary/an«^tM;  Albin,  I,  xzyiii,  et  que  f^irginianus ,  ou  Ferdix  borealis, 
0iU.Gal.214;  —  Tetrao  falklandicus ,  enl.  222:  —  /e/rao  cristatus,  enl.  126,  f.  1  ; 
leCoUn  Sonnini,  {Perd.  Sonnini,  Temm.),  col.  75,  et  Journ.  de  phys.  II,  217  ,  et 
ti;  —  le  Colin  à  aigrette  de  Californie,  Tetr.  califomius,  Sh.  Nat.  mise.  IX,  pi.  345, 
Aths  du  Yoy.  de  La  Peyrouse ,  pi.  xxxvi  ;  —  la  Perdr.  rousse^orge  {Perdr.  camhayen- 
r.  Temm.) ,  col.  447  ;  —  Perd,  australis,  Yieill.  Gai.  215. 

(8)  Ajoutes  Tetrao  nigricoUis ,  enl.  171;  —  Tetr.  andalusicus ,  Lath.  Syn.  II, 
rt.  iiyfig.  du  titre;  —  Tetr.  lutoniensis ,  Sonn.  1«r  Yoy.  pi.  xxiii;  —  Hemipodius 
prifrons,  Temm.  111,610,  et  YieUL  Gai.  218;  — ^«mtp.  thoracicus,  Temm.  III,  622, 
7'umix  maculât  us ,  Yieill.  Gai. ,  pL  217;  —  Hemip.  Meiffrenii,  T.  col.  60, 1 ,  dont 
nU.  Gai.  300 ,  fait  son  genre  Torticbllk  ,  qu'il  met  dans  les  Echassiers;  attendu  que  le 
I  dn  tibia  est  sans  plumes  ;  —  VHetnip.  nivosus ,  Swains.  Zool.  ill.  105 ,  y  appartien- 
lit  Clément;  —  le  Tetr.  snscilator,  ou  Réveil-Matin  de  Java,  est  aussi  un  Turnix. 
tgeM  Bontius,  Méd.  ind.  p.  65. 


i 


Genre  d'Amérique  ,  très  remarquable  par  un  cou  mince ,  asseï  alunoi 
(qaoique  leurs  tarses  soint  conrUj ,  rcvèlu  de  plumes,  dont  le  bout  déf 
bnf  bes  est  etfàé  et  un  peo  crépu  ,  ce  qui  donne  à  celte  portion  du  plnniags 
une  apparence  particulière  ;  par  un  bec  long,  grêle,  à  bout  mousse,  oïl. 
peu  voûté  avec  un  petit  sillon  de  chaque  c6té  et  à  narines  percées  dant  fc' 
milieu  de  chaque  côté  et  s'enfonçant  obliquement  en  arrière.  Leur*  liJti' 
sont  courtes  et  leur  queue  presque  nulle.  La  palmure  de  la  base  do  leiM 
doigts  est  très  courte.  Leur  pouce,  réduit  à  un  petit  ergot,  no  peut  touelv ' 
la  terre.  Il  7  a  un  peu  de  nu  autour  de  l'œil. 

Ces  oiseaux  se  percbent  sur  les  branches  basses ,  ou  se  cacbent  dans  W 
hautes  herbes  ;  ils  vivent  de  fruits  et  d'insectcsj  leur  chair  est  très  boant. 
Leur  taille  va,  selon  les  espèces,  de  celle  du  Faisan  à  celle  de  la  Caille  eli 
au-dessous. 

Les  UDS  (k*  Pitcs  ds  Spix)  ont  encore  une  petite  queue  cachée  towl^ 
plumes  (lu  croupion  (2). 

Les  autres  (  les  Tisamcs  de  Splx  )  n'ont  point  de  queue  du  tout  (3).  Loin 
narines  «ont  un  peu  plus  en  arriére.  i 

On  doit  distinguer  les  Rby^chotis  de  Spiv .  dont  le  bec  plus  fort .  ssas  ûltM 
un  peu  arqué  et  déprima ,  a  les  narines  percées  vers  sa  base  {i). 

Les  PiGioM,  (Coldhbji.  L.) 

Peuvent  être  considérés  comme  élablissanl  un  léger  passage  des  gtliiM 
ces  aux  passereaux ,  Comme  les  premiers ,  ils  ont  le  bec  voûté ,  les  narimil 
percées daol  un  large  espace  membraneux,  et  couvertes  d'une  écaille oii* 
tilagincusc ,  qui  forme  iiiÙTiir  un  rettflcmrni  n  In  base  dubec;  le  stennin 
osseux  ,  profondément  et  doubteni«nt  éehanoré .  quoique  dans  bbs  dispo- 
tion  un  peu  différente  ;  le  jabot  oxtrémemeni  dilaté ,  le  laryni  infériear 
muni  d'unseul  muscle  propre;  mais  leurs  doigts  n'ont  d'autres  membnaM 
entre  leurs  bases  que  celles  qui  résultent  de  la  continuation  des  rebordi. 
Leur  queue  a  doute  pennes.  Ils  volent  assez  bien.  Ils  vivent  constammmt 
en  monogamie  ,  nichent  sur  les  arbres  ou  dans  des  creux,  de  rochers,  elM 
pondent  qn'un  petit  nombre  d'œnfs ,  ordinairement  deux  ;  il  e«t  vrai  qo'ib 

(l)Eiceplei-en  inn  Chera,  quint  une  Poule  d'eau,  et  mq  Uru,  qui  Mt  le  T'ocra  itat 
noui  »on>  partéci-dcMui ,  irticie  Perdrii. 

(3)  Tiilr.iHajor,Gm.,mi  Tin.  brasilientit  ,Laai.;oaleTiii.mag<)iia,T<ttam.;t^' 
enl.470,  et  bwucoup  mieui.  Hist.  dei  o».  IV,  m-4«,  pi.  «iv,  c'asl  Ib  P««  i.rrrtM, 
SpU;  —  relr.cin«niu;—Tiilr.varitgalui,eB\,Sia.iantieTin.undiUalMi,J.,M 
Ciyplura  tglvicDla ,  Vieill.Gil.  316,  doilbiOD  peu  différer;  —  Tin.  apet/uia , {T.  ttf 
hlu,,Temm.),co\.\W;-Tiit.tala»pa,Swain,,  II.  10  ,  ou  7".  p(»i»i™j  T.  ml.l*. 
ou  P.iH.  ..wnio ,  Spii.  78, a;—  l'ina^ui  nocliragut,  pr.  H>i.  .  ou  Pmhi  «oWi, 
Sp.  77;  — ri»,  macaco,  ou  varnttouU,  (r.  odipcnut.  T.),  col.  300  ,  on  PtMtuf^m, 
Sp.  78;  —  Tetr.Mti    Gm. ,  ou  Tin.  «ni ,  Uth.;  Buff.  enl.  HW. 

(SiTi».  fnamiutd'Au.  (r.  maeulotiui,  l.),  ou  r.ma>or,Sp.  80  ;  — 7"i«.  ■•*'"», 
Sp.  81;~7'iH.  boraquira,8B.70-  —  Tin.  i!arapt{T.  paconinut ,  T.),dontls  Ti»*»- 
miner ,  Sp.  81 ,  parait  la  femelle.  Ce*  troii  etp^o  uint  trèi  lenibUblei. 

(4)  U  TinamoH  itabtO,  {T.  rufucen,,  T.  col.  413  ;  ou  AAmrA«fH  fatàtl-, 
Spix,76. 
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Apèlent  les  pontes.  Le  mile  coaye  comme  la  femelle.  Hs  nourrissent  leurs 
6lUs  en  leur  dégorgeant  des  graines  macérées  dans  leur  jabot.  On  n'en 
dl  qa'on  genre  qne  l'on  a  essayé  de  subdiviser  en  trois  sous-genres ,  d'a- 
irès  leur  bec  plus  ou  moins  fort  et  les  proportions  de  leurs  pieds. 

Les  Columbi-Gallinbs  ,  Yaill. , 

Se  rapprochent  encore  plus  que  les  autres  sous-genres  des  Gallinacés  ordi- 
laires,  par  leurs  tarses  plus  élevés  et  leur  habitude  de  vivre  en  troupes, 
Perchant  leur  nourriture  sur  la  terre ,  sans  se  percher.  Leur  bec  est  grêle  et 
leiible. 

Une  espèce  tient  même  aux  Gallinacés  par  les  parties  nues  et  les  caron- 
cules qui  distinguent  sa  tête  (Coliunba  carunculaia,  Tem.  pi.  ii;  Golombi- 
GalliDe,  Yaill. 278). 

Une  autre  y  tient  au  moins  par  sa  grandeur,  à  peu  près  égale  à  celle  du 
Dindon  ;  c^est  le  Pigeon  couronné  de  Farchipel  des  Indes,  Goura,  Temm.; 
Coiombihocco ,  Yaill.  (Columba  coronata  Gm,),  Sonnerat,  104,  enl.  118. 
Temm.  Pigeons,  pi.  i;  Yieill.  Galer.  197.  Tout  entier  d^un  bleu  d^ardoise , 
aTec  du  marron  et  du  blanc  à  Paile  ;  la  tête  oruée  d^me  huppe  verticale  de 
looffues  plumes  eflGlées.  On  Félève  dans  les  basses-cours ,  k  Java ,  etc.  Mais 
fl  n  a  pas  encore  voulu  propager  en  Europe  (1). 

Une  troisième  y  tient  encore  par  les  plumes  longues  et  pendantes  qui  or- 
nent son  cou  comme  celui  du  Coq.  GVst  le  Pigeon  de  Nincombar  (  Col.  nin- 
eùmbarica.  Lin.) ,  enl.  491 ,  du  vert  doré  le  plus  brillant  ;  la  queue  blanche. 
On  le  trouve  dans  plusieurs  parties  de  Tlnde  (2). 

Les  Col,  passerina  (enl.  243,  1.  Catesb.  26  ) ,  et  sçuammosa  forment  pour 
M.  Swainson ,  le  genre  Ghamapelia. 

Les  Colombes  ou  Piceons  ordinaires,  Yaill., 

Ont  les  pieds  plus  courts  que  les  précédents ,  mais  le  bec  grêle  et  flexible 
«MBBie  le  leur. 

Nous  en  possédons  ici  quatre  espèces  sauvages. 

Le  Ramier  (  Col, palumbus ,  Lin.  ) ,  enl.  316  , 

Est  la  plus  grande.  Il  habite  dans  les  forêts ,  surtout  dans  celles  d'arbres 
verts  'j  il  est  d^un  cendré  plus  ou  moins  bleuâtre  avec  la  poitrine  d'un  roux- 
vineux  ,  et  se  distÎDgMe  à  des  taches  blanches  sur  les  côtés  du  cou  et  à  Taile. 

Le  Colombin  ou  petit  Ramier,  {Col,  œnas,  L.)  Frisch.  139. 

Gris  d^ardoise  ;  poitrine  vineuse  ;  les  côtés  du  cou  d^un  vert  changeant  \ 
mpeu  moindre  que  le  précédent,  mais  du  même  genre  de  vie. 

Le  Biset  ou  Pigeon  de  roche,  (  Col,  livia,  Briss.  )  enl.  510. 

Gris  d'ardoise  ;  le  tour  du  couvert  changeant  ;  une  double  bande  noire  sur 
Paile  ;  le  croupion  blanc.  - 


(1)  Tteillot  fait  de  ce  jprand  Pigeon  coaronné  son  genre  Goura  ou  Lophthus,  Galer. 
il.  197. 

(9)  Espèces  rangées  dans  ce  sous-genre ,  qui  n'est  peut-être  pas  asses  déterminé  :  Co- 
\tmka  eyanocephalay  enl.  174,  Yaill.^  281;  Tem.  3;'—  Col.  montana,  Edw.  119; 
Teomi.  4;  —  Col.  martinica,  enl.  141 ,  162,  Vaill.  282;  Temm.  5  et  6 ;  —  Oi/.  erythro- 
karos,  Temm.  7;  —  Col.  cruenia,  Sonnerat.  20, 21 ,  Temm.  8  et  9;  —  Col.jamaîcen" 
ii,  Temm.  10;  —  Çol.  talpaeoti,  Temm.  12;  —  Col.  minuta ,  enl.  243  , 1  ;  —  Col.  hot- 
•nMirn,  Temm.  Yaill.  283;  —  Col  eobœola^ei  Col.  grûeda,  Sppx.  lxxx,  2. 


{ 


UÊ  OISKàCX. 


.  De  cette  efpèoe  yieiiiient  iiot  ]K|«BP|it  d^  e<dei|Jki«i!«  <^f  à.ce  qaL%f9at9^%y 
la  pins  grande  partie  de  no«  ioDonibrablea  races  dpoieetiqQes,  diyBt.j[a.j^re^ 
daction  desquelles  le  mélaDge  de  <{aélqiies  espèces  voisnies  pourrait  ai|Sf|i 
atoir  iiiflné. 

La  Tourterelle.  {Col,  turiur.  Un. )  enl.  8M« 

A  manteau  fauve  tacheté  de  hrun;  &  cou  bleuâtre,  avec  une  tacbe  de 
chaque  côté ,  maillée  de  noir  et  de  blanc.  (Test  notre  plus  petite  espèce  san* 
Tase.'  Elle  vit  dans  les  bois  comme  le  Ramier.  ^ 

Nous  élcTons  en  yolière ,  pour  Tamusement , 

LtL  Tourterelle  à eolHerùaMieuie {Col.  rieoHa,ÎÀn.).tni.%i4i 

Frisch.  144  ;  Tem.  44, 

Qui  parait  orîgiDaire  d'Afrique  j  blonde ,  plus  pâle  dessous  ;  un  coUier  noir 
sur  la  nuque  (1). 

*      Le  Co/.  Cinerea ,  Temm.  68  et  960 ,  colpr.  est  le  genre  PmsTsaA. 

Les  espèces  de  cette  diTision  sonjt  non|brei|ses ,  et  peuTent  ençore.se  snb- 
diTiser  selon  que  leurs  tarses  sont  çn  non  revêtus  de  plumes,  et  diaprés  le 
nu  qui  se  trouve  autour  des  yeux  de  quelques-unes  (S). 

Il  y  en  a  même  qui  ont  des  caroncules  et  d^autres  parties  nues  à  la  tète. 
Tel  est  le  Col.  aurieou{  Col.  aurieularU ,  Tepn.  21  ). 

On  peut  encore ,  si  Ton  veut ,  séparer  des  autres  quelques  espèces  à  queue 
.    pointue  (5). 

(1)  Autres  Colombes  à  queue  carrée  ou  ronde,  Col.  êpadieea,  Temidf  1;  —  Col.  œnoa, 
enl.  164  :  Temm.  5  et  4  ;  Yoy.  de  Frejc.  SO ,  dont  Col,  podfico  est  le  mâle ,  selon  Temm.; 

—  la  Coi,  océaniquof  Less.  et  Gam.,  Vov.  de  Duperrey,  41 ,  en  est  voisme;—  Col.  aremm^ 
irùB,  VaiU.  Afr.;  Temm.  5; —  C.ormObrM,  Temm.  6  ;  —  C  TsMom/st,  Seoper.  iOSf 
Temm.  17:  —  C.  ektUcopieru.  Temm.^;  —  C. criêtataj Temm. 9;— C carikoa, Temm. 
10;  —  C  i$ucocephala,CBieA.  05 ;  Temm.  15;  —  C.  spectoso^  enl.  315;  Temm.  14 ;  — 
C  corenêis,  Temm.  15;  C.  guinea,  Edw.  75 ;  Vaill.  Afr.  365  ;  Temm.  16  ;  —  C mad€igaê~ 
carienais,  enl.  11,  Vaill.  Afr.  266;  Temm.  17;  —  C.  yym»opAto/mo«,  Temm.  18;  — 
C  FrancÙBy  Sonner.  101  ;  Temm:  19;  —  C.  rubricapilla ,  Sonner.  157;  Temm.  20;  — 
C.  elegana,  Temm.  22  ;  —  C,  cincta,  Temm.  23;  —  C.  rufina,  Temm.  24  ;  —  C,  leucop- 
fera,  Edw.  76  ;  Temm.  25  ;  —  C.  javanica,  enl.  177, Temm.  26  ;  Sonner.  66;  —  Cjam- 
boo,  Temm.  27  et  28  ;  —  C.  violacea,  T.  29;  —  C.  melanocephala,  enl.  214,  Temm.  30  ; 

—  C.  larvata  ,  Vaill.  Afr.  269;  Temm.  31  ;  —  C  holoacricea  ,  Temm.  32;  —  C.  ainica, 
Albin.,  III,  46  ;  —  C.  viridia,  enl.  142;  —  C,  erythroptera,  Temm.  55;  —  C  myaiacea, 
T.  56;  —  C.  auperba,  T.  33;  —  C.  tympaniatria ,  Vaill.  272,  Temm.  3o;  —  C.  cœrulea, 
T.  37;  —  C.  afra,  enl.  160;  Vaill.  271  ;  Temm.,  38et  39;  —  C.  Geoffroy,  T.  57;  —  C.  bi- 
torquata,  T.  40;  —  C.  vinacea,!,  41  ;  —  C  tigrina,  Sonner.  102;  —  C,  cambayensia^ 
Vaill.  270  ;  —  T.  45  ;  —  C.  malabarica^  col.  brame.  T.;  —  C.  alba ,  Temm.  46;  —  C. 
aquamoaa,  T.  59;  —  C  malaccenaia ,  Mus.  Carl«.  67;  Edw.  16;  Temm.  47;  —  C.mo' 
croura  ,  enl.  329;— C.  porphyrea ,  Tem.  col.  106;  —  Col.  dilopha,!,  col.  162;  —  C. 
magnifica,  T.  col.  163  :  —  C.  lacemulata,  T.  col.  164;  —  C.  capiatraia,  T.  col.  165;  — 
C.  îocutrix,  Pr.  Max.  col.  166;  —  C.  leucomela,  T.  col.  186;  —  C.  acripia,  T.  col.  187, 

—  C.  Dusautnieri,  T.  col.  188  ;  --  C.  hucotia, T,co(.  180:  —  C,  xanthura^  Cuv.  col.  190  ; 

—  C.picturata,  T.  col.  242;  —  C.  perapicillata,  cçl.  246;  —  C.  luctuoaa,  Reinw.  col. 
247;  —  C.  hyogaaira,  R.  col.  252;  —  C.  monachoi.  Ê.  col.  253;  —  C.  humilia,  T.  col, 
258;  —  C.  pinon,  Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  Freyc,  28;  — C  .  pampuaan,  ib.  30  ;  —  C 
araucana,Lca9.  et  Gam.  Voy.  de  Dupcrrey ,  40;  C  cyanovirena,  ib.  42;  —  C.  Zoœ, 
ib.  29. 

(2)  M.  Swains  on  appelle  Ptilinopus  les  espèces  a  tarses  emplumés  comme  C  purpu- 
rata,  T.  col. 34, etc. 

(3)  Col,  carolinenaia,  ib.  175;  Temm.  59;  Catesb.  24  ;£dw.  15;  —  Col,  Reinwartii, 
Temm.  #d1.  248;  —  C,  humeralia,  ib.  191  ;  —  C.  amboinenaia ,  ib.  100  ;  —  C.  lopkoiea, 
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Le  Col.  Mgraicria{en\.  176  ;  Frisch.  142;  Temin.  Col.  48  et  49)  est  le  genre 
EcToritTU  de  Swaînson. 

lait  la  meilleure  des  divisious  que  l'on  ait  faite  parmi  les  Pigeons ,  cVst 
le 

Des  GoLOMtABs,  Vaill.  (Yuiago.  Guy.)  (1) 

• 

Qui  ae  reconnaiissent  à  leur  bec  plus  gros ,  de  substance  solide,  et  comprimé 
r  les  côtés  ;  leurs  tarses  sont  courts ,  leurs  pieds  larges  et  bien  bordes*  lis 
vent  tons  de  fruits ,  et  dans  les  grands  bois.  On  n^en  connaît  bien  que  quel- 
les espèces ,  toutes  de  la  z6ne  torride  de  Tancien  continent  (2). 
n  y  en  a  aussi  à  queue  pointue  (5). 


CINQUIEME  ORDRE  DES  OISEAUX. 


Les  ECSASSIERS^  autrement  OISEAUX  DE  RIVAGE.  (Gaall/«.  Lin.). 

Ik  tirent  leur  nom  de  leurs  habitudes  et  de  la  conformation 
Il  les  occasione.  On  les  reconnaît  à  la  nudité  du  bas  de  leurs 
Babes ,  et  le  plus  souvent  à  la  hauteur  de  leurs  tarses ,  deux 
roonstances  qui  leur  permettent  d'entrer  dans  Teau  jusqu'à  une 
rtame  profondeur ,  sans  se  mouiller  les  plumes ,  ay  marcher 
né  et  d'y  pécher  au  moyen  de  leur  cou  et  de  leur  bec .  dont 
loomieur  est  généralement  proportionnée  à  celles  des  jam- 
!S.  Ceux  qui  ont  le  bec  fort  vivent  de  poissons  ou  de  reptiles , 
Wi[qui  l'ont  faible  de  vers  et  d'insectes.  Très  peu  se  conten- 
Ht  en  partie  de  graines  ou  dlierbages ,  et  ceux*là  seulement 
irent  éloignés  des  eaux.  Le  plus  souvent  le  doigt  extérieur  est 
(lî  par  sa  base  à  celui  du  milieu  •  au  moyen  d'une  courte 
mu>rane  ;  quelquefois  il  y  a  deux  membranes  semblables , 
Wiilres  fois  elles  manquent  entièrement,  et  les  doigts  sont 
W  à  ftiit  séparés  ;  il  arrive  aussi ,  mais  rarement ,  quits  sont 

.  tHi  _C.  vênustaAh.  541  , 1,  ou  Coï.  atrwpitanê,  Spix  ,  lxxt^— Co/.  dominicen- 
>  îb.  4S7  :  Temm.  51  ;  —  Col.  capenstê,  ib.  140,  etc.;  Vaill.,  27l>;  374;  Temm.,  53, 
S  *»  C.  maugeiy  Temm.  52;  —  Col.  macquaria,  Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  Freye.  31 . 
Il)  Vinai^ ,  nom  latin  du  biset  ou  du  Petit  Ramier  ;  Vieillot  ra  chan(çé  en  TaBaoïr.     ■"' 
(S) CM.  ahyênnica,  ou  Walliade  Bruce,  Vaill.  276,  271  ;  Temm.,  Set  0;  —  Col,  auê^ 
^èkf  eal.  3, Temm.  3  ;  —  Col.  aromaiica ,  enl.  163;  Temm.  57 ;  Brown.  II.  Zool.  20  ; 
€êl.  vemanê,  enl.  158  ;  Temm.  10  et  11  ;  —  Col.  militariê,  Temm.  1  et  2:  —  C.pêii- 
>••)  Temm.  54;  —  C.  calvoy  Temm.  7;  —  C.  olar^  T.  col,  241  ;  —  C.  CapHlëiy  ib.MS. 
Ç5)  Cb/.  OTyura,  T .  col .  240.  « 
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l)ordé§  loitl  du  long  ou  palmés  jusqu'au  lioul  ;  le  pouce 
manque  û  plusieurs  genres,  toutes  circonstances  qui  inf 
sur  leur  genre  de  vie  plus  ou  moins  aquatique.  Presque 
e«  oiseaux,  si  l'on  excepte  les  Autruches  et  les  Casoars, 
\i»  ailes  longues  et  Tolent  bien.  Ils  étendent  leurs  jambes 
arrière  lorsqu'ils    volent,    au   contraire   des  autres,    qui 
{«ploient  sous  le  ventre. 

Nous  t'tablisâons ,  dans  cet  ordre,  cinq  piincipnles  Fnmilles 
«t  quelques  genres  isolés. 

Cependant  la  famille 

Des  Bkévipehnes, 

Quoique  semblable,  en  général,  aux  autres  échassiers,  m    \ 
difiëre  beaucoup  en  un  point ,  la  brièveté  de  ses  ailes,  qui  lui    j 
Ate  la  faculté  de  voler  ;  son  bec  et  son  régime  lui  donnent  d'ail- 
leurs des  rapports  nombreux  avec  les  gallinacés. 

Il  paraît  que  les  forces  musculaires  dont  la  nature  dispoK; 
auraient  été  insuOisaDtes  pour  mouvoir  des  ailes  aussi  étendua 
que  la  masse  de  ces  oiseaux  les  aurait  exigées  pour  se  soutenir 
en  l'air;  leur  sternum  est  en  simple  bouclier,  et  manque  de 
cette  arête  qu'on  observe  dans  tous  les  autres  oiseaux;  leuis 
muscles  pectoraux  sont  fort  minces  ;  mais  leurs  extrémités  pos- 
térieures ont  repris  en  force  ce  que  leurs  ailes  ont  perdu.  Ifi* 
muscles  de  leurs  cuisses  et  surtout  de  leurs  jambes,  ont  une 
épaisseur  énorme. 

Aucun  d'eux  n'a  de  pouce  (1).  On  en  fait  deux  genres. 

Les  ArnccBis  (Stbctbio,  Lin.), 

Dont  ]c»  nilea  ,  revétties  de  plumes  lâches  et  flexibles,  sont  encore  mki 
Inngnea  pour  accélérer  leur  course.  Chacun  connaît  l'êlégance  des  p»B»- 
ehes  formes  de  ces  pluraes  à  tiges  minces  ^  dont  les  barbes .  quoique  gar- 
nies de  barbulea ,  as  s'nccrocbent  point  enBemble ,  comme  celles  de  la  plu- 
part des  oiseaux.  Le  bec  des  Autruches  est  déprimé  horiionlaieinenl.de 
longueur mëdi ocre  ,  mousse  au  bout;  leurlangue,  courte,  est  arrondir 
comme  un  croissant;  leur  œil  est  grand,  avec  les  paupières  garnies  de  cil»; 
leurs  jambes  et  leurs  tarses  sont  très  élevés.  Elles  ont  un  énorme  jabol, 


(I)  Lrurt  nombrRt 
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▼entiicule  considérable  entre  le  jabot  et  le  géaîer ,  dei  intestins  to- 
Bineux,  de  longs  coecunis,  et  un  vaste  réceptacle  où  Farine  s'accumule, 
mne  dans  une  vessie  :  aussi  sont-elles  les  seuls- oiseaux  qui  urinent.  Leur 
qge  est  très  grande  et  se  montre  souvent  au  ddiors  (1). 

Om  n^eo  connaît  que  deux  espèces,  dont  on  pourrait  faire  deux  genres. 
VAuiruche  de  l'ancien  continent.  (Struthio  eamelut.  Lin.  )  enl.  457  (2). 

Ses  pieds  n^ont  que  deux  doigts ,  dont  Texteme ,  plus  court  de  moitié  que 
Taotre ,  mauque  d'ongle.  Gel  oiseau ,  célèbre  dès  la  plus  haute  antiquité ,  et 
Iréa  nombreux  dans  les  déserts  sablonneux  de  T Arabie  et  de  toute  rÀfrique , 
att^nt  à  six  et  huit  pieds  de  hauteur.  Il  vit  en  grandes  troupes ,  pond  des 
canfa  de  près  de  trois  livres  de  poids,  que  (dans  les  pays  les  plus  chauds)  il 
se  borne  à  exposer,  dans  le  sable ,  à  la  chaleur  du  soleil ,  mais  qu^l  couve 
en  deçà  et  au-delà  des  tropiques ,  et  qu^il  soigne  et  défend  partout  avec 
enurage. 

L^Autruche  vit  d^herbages  et  de  graines ,  et  son  goût  est  si  obtus  qu'elle 
avale  Indifféremment  des  cailloux,  des  morceaux  de  fer  et  de  cuivre ,  etc. 
Ijflra<|u^on  la  poursuit,  elle  sait  lancer  des  pierres  en  arrière  avec  beaucoup 
4e  vigueur.  Aucun  animal  ne  peut  Tatteindre  à  la  course. 

là  Autruche  d Amérique  j  Nandou  y  Churi ,  etc.  (Struthio  rhea.  Lin.  (5). 
Hammer.  An.  du  Mus.  XII ,  lix.  Yieill.  Galer.  224. 

Ve  près  de  moitié  plus  petite  ;  à  plumes  moins  fournies  ;  d^in  gris  uniforme; 
Sf  distingue  surtout  par  ses  pieds  à  trois  doigts ,  tous  munis  d^ongles.  Son 
■Ivaiage  est  grisâtre ,  plus  brun  sur  le  dos  :  une  ligne  noirâtre  descend  le 
MMig  de  la  nuque  du  mâle.  Elle  n^est  pas  moins  abondante  dans  le  sud  de 
PAasérique  méridionale  que  T Autruche  en  Afrique.  On  n^emploie  ses  plumes 
l|Ue  ponr  faire  des  balais.  Prise  jeune ,  elle  s^apprivoise  aisément.  On  dit  que 
plnaienrs  femelles  pondent  dans  le  même  nid ,  ou  plutôt  dans  la  même  fosse, 
mtt  œufs  jaunâtres  qu^un  mâle  couve.  On  ne  la  mange  que  dans  sa  jeunesse. 

Les  CAsoAas  (CAsuAaius ,  Briss.  ) 

Ont  les  ailes  encore  plus  courtes  que  les  Autruches ,  totalement  inutiles 
la  course  ;  leurs  pieds  ont  trois  doigts ,  tous  garnis  d'ongles  ;  leurs 
ont  des  barbes  si  peu  garnies  de  barbules ,  que  de  loin  elles  ressem- 
lettl  A  du  poil  ou  à  des  crins  tombans. 

On  en  connaît  également  deux  espèces,  dont  chacune  pourrait  faire  un 


particulier  sur 
tome  XV. 
du  Hui^um  de 

leÉpèdeet  Cuvier ,  copiée  dam  la  Gai.  de  Vîeill.  pi.  235. 

(SI  BffÎMon  et  Buffbn  lui  ont  appliqué  mal  i  propos ,  d'après  Barrère ,  le  nom  de  Toujfou, 
I  platM  de  Touiouiou,  qui  appartient  au  Jabiru.  Cest  le  genre  Rhéa  de  Brifson.  Le« 
irtugais  du  Brésil  lui  ont  transféré  le  nom  d*Emeu ,  qui  appartient  proprement  au  Casoar. 


A  bec  comprimé  UtiiralcniHnt  ;  i  télé  aarmontéu  d'une  proémmeDce  o*- 
■eusc ,  recouverte  de  autwtance  cornée;  la  pean  Je  la  tête  et  du  haut  du  CM 
nue,  teinte  eu  bleu  céleste  et  en  couleur  de  feu,  avec  des  caroncules  pendw- 
lea,  de  la  nature  de  celledu  Dindon;  Taile  a  ({uelques  tiges  rajJet,  unsliv- 
bes.qiii  serventà  l'oiseau  d'armes  pour  le  combat;  l'anf^ledu  doigt  intemetM 
de  Lciucuup  le  plus  fort.  C'est  le  plus  grand  desoitcaui,  après  l'Autradie, 
dont  il  ditTëre  assez  parTanatomie;  car  il  a  le»  inlc»lin«  courts,  les  ctecoM 
petits  ;  il  manque  d'estomac  intermédiaire  entre  le  jabot  et  le  gésier,  oImm 
cloaque  n'excède  pas  celui  des  autres  oiseaux  en  proportion.  II  mange  dM 
fruits,  des  (eufs,maiB  poîot  de  grain.  Il  pond  des  œufs  vcrit,  en  pelit  noniin, 
qu'il  abandonne .  comme  l'Autruche ,  à  la  uhaleur  naturelle.  Oo  le  prMid 
dnns  din'êrentcs  îles  de  l'jirchïpel  des  Indes. 

Le  Ccuoar  de  la  JVonvelle-HoUande  { Caruarfut  Novcs-HoUttndla.  Lalhi) 
Voy.  de  Péron  ,  Ali.  prem.  part.  pi.  iiivi.  Vieill.  Cal.  pi.  286  (J^. 

A  bec  déprimé;  sans  casque  sur  la  tète;  du  uu  seulement  autour 4t 
l'oreille  ;  le  plumage  brun ,  plus  fourni  ;  les  plumes  plus  barbues;  poiM  Jl 
caroncules,  ni  d'éperons  à  l'aile;  les  ongles  des  doigts  à  peu  près  épnub 
chair  ressemble  à  celle  du  boeuf.  Il  est  plus  rapide  à  la  course  que  l«  od- 
leur  Lévrier.  Ses  petits  sont  rayés  Je  brun  et  de  blanc  (j). 

La  famille 

Des  Prkssikostbes^ 
Compread  des  ^nres  à  hautes  jambes ,  sans  pouce ,  ou  dont   I 

{1}  CatnKarù,  nom  dp  cet  oiieau  en  malai.  Selon  Clusius,  «Ma  ou  imv<i  «eraifMi 
nom  particulier  A  Banda. 

(3)  MarcctiBlen  n  au^i  dnnnd  iinp  ricel lente  figure  dans  In  ménagorio  du  Hustam.rl 
Vieillot  l'a  fait  copior  dans.n  Galerie,  pi.  233. 

(S)  Vieillot  en  fuit  son  genre  Emod  ou  Diouiius.  | 

(4)  A*.  B.  Je  ne  puii  placer  dam  r«  tableau  des  i>tph:«9  auMJ  mal  connue* ,  dd  mlw     I 
ausn  peu  aulhontiquei  quecellei  qui  compoicnt  le  Renre  Diddx,  Lin.  I| 

La  première  ou  le  Dronle  [Didai  iueplHi)  n'est  connue  que  par  une  description  riitapn 
les  premiers  uaiigiileun  hollandais,  et  conaenée  par  Clusius,  £iioI.  p.  99 ,  et  par  a»  >■■ 
bleauàl'huilQ  de  In  même  époque,  copié  par  Edward),  pi.  991;  car  la  deaeiipUondl*- 
bert  est  puëriie  ,  et  toutes  les  autres  sont  coniéei  de  Cluiiu»  et  d'EdnBrdi.  Il  panllqw 
l'espèce  entière  a  dispsru,  et  l'on  n'en  possède  plui  aujourd'hui  qu'un  pied  conionèu 
Jlui^um  britannioue  (Shaw  Nal.  Nitcell.pl.  143,  et  une  IMeen  soetroautftitéisl  lala- 
aèam  A^maiéen  d  Oxford  (M.  li.pl,  ciiyr.)  Le  bec  ne  paraft  pas  ijo»  quelque  rapport  tw 
celui  des  Pineouin>,et  le  piedroticmbleraitasaBi  à  celui  des  Manchot*  ,  a'il  était  palari. 

La  deuiiciuc  espèce,  ou  le  Solitaire  {Diiiut  loiitariut ,)  ne  repose  que  sur  le  linn- 
gnage  de  Léguât,  Voy,  I,  p.  98  .  homme  quia  défiguré  les  auimaui  les  plusconnui.  1™ 


que  l'Hippoiiotame  et  le  Lamantin. 
EnBn  la  Iroisièi 


eau  do  Natarr{Didui  natartnut),  n*e«l  connu  qaepu 
Fraiiçoii  Couche,  qui  lo  regarde  comme  le  même  que  le  Dronle,  et  ne  lui  donne  cOpM- 
dant  que  trois  doigts ,  tandis  que  tous  tes  suirea  ca  donnent  quatre  au  Dronte. 

Personne  n'a  pu  revoir  aucun  de  cet  oiseau»  depuis  ces  loyageura. 

Do  tous  les  oiseaux  ,  celui  qui  paraît  avoir  les  ailet  le  plut  complètement  réduitest» 
«impie»  vestige»,  c'est  l'Aplirix,  repréaenté  par  le  docteur  Shaw.  Nat.  Siaeell.  IW 
et  1057.  Sa  forme  générale  est  celle  d'un  Manchot,  »a  Uille  colle  d'une  Oie.  Sespiedi» 
raient  aussi  à  peu  prè»ceui  d'un  Manchot,  mai»  on  les  décrit  comme  n'étant  poiolpata*. 
Son  bec  e»l  Iréialongë,  grélc,  marqué  de  chaque  raté  d'un  sillon  Inngitodinal,  at  p"" 
d'une  membrane  t  sa  base.  Son  aile  est  réduite  »  un  pelit  moignon  terminé  par  un  crot**"- 
11  vit  ù  la  Nouvelle-Zélande. 
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k  pouce  est  trop  court  pour  toucher  la  terre  ;  à  bec  médiocre , 
assez  fort  pour  la  percei*  et  y  chercher  des  vers  ;  aussi  les  es- 
pèces qui  1  ont  le  plus  faible  parcourent-belles  les  prairies  et  les 
terres  fraîchement  labourées,  pour  y  recueillir  cette  nourriture. 
Celles  qui  l'ont  le  plus  fort,  mangent  en  même  temps  des 
graÎDS,  des  herbes ,  etc. 

Les  OoTAiDis  (Otis.  Lin.) 

.  Ont,  aTeo  le  port  massif  des  Gallinacés,  un  coa  et  des  pieds  assex  longs , 
on  bec  médiocre ,  à  mandibule  sapérieore  légèrement  nrqaée  et  youtée , 
et  qui ,  anssi  bien  qae  les  très-petites  palmures  entre  les  bases  de  leurs 
dmgts,  rappelle  encore  les  Gallinacés  ;  mais  la  nudité  du  bas  de  leurs  jam- 
bes, toute  leur  anatomie ,  et  jusqu'au  goût  de  leur  chair,  les  placent  parmi 
les  Echassiers ,  et  comme  elles  n'ont  point  de  pouce,  leurs  plus  petites  es- 
pèces se  rapprochent  infiniment  des  Pluviers.  Leur  tarse  est  réticulé,  leurs 
ailes  courtes  ;  elles  volent  peu,  ne  se  servent  le  plus  souvent  de  leurs  ailes, 
comme  les  Autruches ,  que  pour  accélérer  leur  course,  ei  vivent  également 
de  grains ,  d'herbes ,  de  vers  et  d'insectes. 

La  grande  Outarde  (  Otit  tarda.  Lin.)  eol.  245 , 

A  le  plumage,  sur  le  dos,  d^un  fauve  vif,  traversé  d^une  multitude  de 
traits  noirs ,  et  sur  tout  le  reste  çrisâtre.  Le  mâle  ,  qui  est  le  plus  gros  oiseau 
d'Europe ,  a  les  plumes  des  oreilles  alongées ,  et  formant  des  deux  côtés  des 
srandes  moustaches.  Cette  espèce ,  Puo  de  nos  meilleurs  Gibiers ,  fréquente 
les  pays  de  grandes  plaines ,  et  niche  dans  les  blés ,  sur  la  terre. 

La  petite  Outarde  ou  Cannepetiêre.  (  Otis  tetrax.  Lin.  )  eul.  25  et  10 , 

Plus  de  moitié  moindre  que  Pautre ,  et  beaucoup  moins  répandue ,  est 
bnme ,  piquetée  de  noir  dessus,  blanchâtre  dessous.  Le  mâle  a  le  cou  noir, 
avec  deux  colliers  blancs. 

La  plupart  des  espèces  étrangères  ont  le  bec  plus  grêle  que  les  nôtres. 
Parmi  elles  ont  peut  remarquer 

Le  Hùubara  ( Otis-houbara.  Gm.  )  Desfontaines,  Acad.  des  Se.  1787,  pi.  x  ; 

VieiU.  Gai.  pi.  227 , 

D^Afrique  et  d'Arabie  j  à  cause  du  mautelet  de  plumes  alongées,  qui  orne 
les  deux  côtés  de  son  cou  (1). 

Les  Plctisbs  (Cbaiabrivs,  Lin.)  (2) 

Manquent  aussi  de  pouce ,  et  ont  un  bec  médiocre ,  comprimé ,  renflé  au 
koiit.  On  peut  les  subdiviser  en  deux  sous-genres ,  savoir  : 


•aboat.  —  Ajoute*  OHênuba,  Rupp.  pi.  15  —  Ot.  denhamif  —  Ci.  torquaia,  Cuv. 
I».  BOUT,  do  Cap.  «ri 

(9)  Charadriuê,  nom  grec  d'un  oifeau  nocturne  et  aquatique,  vient  de  \apadpa  icnie 
de  berge.  Gasa  le  traduit  par  Hialicula, 


I,e»  0E(.iMi.«E8  (OEDicMHcg  ,  Tem.  )  (1)  . 


?;rP 


^tnianl  le  bout  du  bt-r  renflé  eu  <]<!Mou»  comme  en  desiui.  etlaToMe  d«*M 
rin#*  élcndue  ■culemeot  «iir  la  moitié  Je  sa  longueur.  Ce  aonl  de»  espèces  fSi.. 
firaaJt» ,  i|uî  vivent  Je  prérérencc  Jan«  le»  terrej  saches  et  pierreuses ,  y  pt*. 
ouït  Je»  limiçous,  des  insecte*,  etc.  Elle»  ontde»  rapport»  avec  let  petite» 
r*pfcc»  d'OutarJe».  Leur»  pied»  sunl  réticulés  ,  et  il  y  a  une  courte  membrau» 
■lans  les  intervalles  de  leur»  trois  doigts. 

VQEdicnëme  ordinaire,  vu!g.  Courlli  de  ferrv  (  Charadrius  adlcncmvi. 
Lin.  OEdlcnemut  crépitant.  Tem.)  enl.  919.  Prisoh.  cc»v.  Naiini.  1"  éJ. 
<ï,  f.  13. 

GrRnd  comme  une  Bécasse;  oris-fauve,  avec  une  (lamme  bruue  ai"*  ■••■n'' 
lieu  de  cbaquc  plume  ;  ventre  blanc  ;  un  trait  brun  sous  l'ieil  (3j. 

Les  Pluviehs  proprement  Jils  (CB:kn*Dnii:»), 

Dont  le  bec ,  renflé  seulement  en  dessus ,  a  les  deux  tier»  (le  sa  l 
occupa»  de  charjue  cdié  par  la  fosse  nasale ,  ce  qui  le  reud  i)lits  fa 
vivent  eu  troupe»  nombreuse»,  fréquentent  les  fonds  humide»  .  y  Irappcal 
la  terre  de  leur  pieJ  pour  mcllrc  en  mouvement  les  vers  dont  il»  se  nour- 

Les  espèces  de  notre  pays  n'y  sont  que  de  pasaat'c ,  en  automue  et  au  prin- 
temps :  il  en  reste  pré»  de  la  mer  jusqu'aux  fortes  gelées.  Leur  ihaîr  est  «i- 
cellente.  Elles  forment,  avec  diverses  espèce»  étrangères,  une  tribu  à  janlMS 
réticulées  ,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Pluvln-  dori.  (Char.pluvlalii.  Un.),  enl.  904.  Frisch.  ccxvi.  Sam. 
1.  c.  10.  F.  14.  Wil».  Am.  VII,  ux,  5. 

Noirâtre,  pointillé  Je  jaune  sur  le»  bords  Je»  plumes;  ventre  blanc.  C'eil 
le  plu»  commun.  Il  se  trouve  par  tout  le  globe.  Le  nord  en  produit  un  (jui 
ne  diffère  presque  que  par  sa  (;orge  noire  {Char,  aprlrariui.  Edw.  «i; 
Saum.  II,  r.  fd;  Wi(s.,  Am,  VII,  Lvti).  Quelques-uns  disent  que  c'est  le  jeune. 

LeCa/jfnarrf.  (CAar.  moWneffuj.  LiD.)eul.852.  Saum.  XII.  f.  16, 17. 

Gris  ou  noirâtre;  à  plumes  bordée»  de  gris-fauve;  un  traitbiancsur  l'ffiil; 
poitrine  et  haut  du  ventre  d'un  roux  vif)  bas-ventre  blanc. 

Le  Pluvier  à  collier.  {Char,  hiatieula.  Lin.)  enl.  920.  Frïsch.  ccxiv.  Bril. 
Zool.  pi.  P.  Wils.  Am.  V,  x«vn,  2. 

Gris  dessus ,  blanc  dessous  ;  un  collier  noir  au  bas  du  cou  ,  très  large  m 
devant  ;  la  tête  variée  de  noir  et  de  blanc  ;  le  bec  jaune  et  noir.  On  en  trouve 


(1)  Mdicnemu»  {jambe  tHfUe),  nom  forgé  par  Bëlon  ,  pour  le  Courlii  de  terre. 

(3)  Ajoalei  VOEdicnémn  lachaid{OEd.  mactiloiui,  Car.)  ;  col.  29Î;— l'OEd.  à  kf 
pitdt  {OEd.  longipti,  Gmff.),  Vieill.  Gai.  3Î8,  ou  OEd.  ichaiit ,  Temm.  col.  S88;- 
l'OEd.  à  groÊ  btc  {OEd.  magniroitrit ,  Geoff,),  col.  387  ,  pourrait,  part»  fonnedflMi 
bec,  commencer  une  série  particulière,  à  laquelle  ae  rattacherait  une  eipice  très  voiiii^,' 
bec  aupërieur  un  peu  recourbé  :  OEd.  rtearriroilrii ,  Cuv,  ;  ~-  Char,  entninulrii 
Sph ,  01 . 
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en  ce  pays-ci  deux  ou  trois  races  ou  espèccB  différentes  pour  la  taille  et  pour 
la  distribution  des  couleurs  de  la  tête  (1).  Cette  distribution  de  couleur  se 
répète ,  à  peu  de  chose  près ,  sur  plusieurs  espèces  étrangères  (2). 

Beaucoup  de  Pluviers  étrangers  ont  les  jambes  écussonnées  ;  ils  forment 
une  petite  division ,  dont  la  plupart  des  espèces  portent  des  épines  aux  ailes 
ou  des  lambeaux  charnus  à  la  tète;  quelques-unes  réunissent  ces  deux  carac- 
tères (3). 

Les  Vanneaux  (Vanellvs.  Bechst.  Tringa.  Lin.)  (4) 

Ont  le  même  bec  que  les  Pluviers,  et  ne  s*en  distinguent  que  par  la  pré- 
sence d'un  pouce  ,  mais  si  petit  qu'il  ne  peut  toucher  terre; 

Encore  la  première  tribu ,  les  Yanulaux-Pluviebs  (  Sqdatarola  ,  Guv.),  Font- 
ils  à  peine  perceptible.  On  la  distingue  par  son  bec  renflé  en  dessous ,  et  dont 
la  fosse  nasale  est  courte  comme  aux  OEdicnèmes.  Ses  pieds  sont  réticulés  : 
ceux  du  pays  ont  tous  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  noirâtre.  Ils  ne  forment, 
dit-on,  qu^une  espèce ,  que  ses  variations  de  plumage  ont  fait  multiplier.  Elle 
va  de  compagnie  avec  les  Pluviers. 

Le  Vanneau  griê  { Tringa  squaiarola,  enl.  854). 

Grisâtre  en  dessus ,  blanchâtre  avec  des  taches  grisâtres  en  dessous ,  est 
le  jeune  avant  la  mue.  Le  yanneau  varié  (  Tringa  varia),  cnl.  923,  blanc,  ta- 
cheté de  grisâtre ,  manteau  noirâtre ,  pointillé  de  blanc ,  comprend  les  deux 
sexes  dans  leur  plumage  d^hiver.  Le  Vanneau  suisse  (  Tringa  helvetiea),  enl. 
^&3,  Naum.,  1'"  éd.  lxii,  f.  117,  tacheté  de  blanc  et  de  noirâtre  en  dessus, 
noir  en  dessous  depuis  la  gorge  jusqu^aux  cuisses ,  est  le  mâle  dans  son  plu- 
mage de  noce. 

Les  Vanneaux  proprement  dits  (Vanellus,  Guv.) 

Ont  le  pouce  un  peu  plus  marqué ,  les  tarses  écussonnés ,  au  moins  en  par- 
tie, et  la  fosse  nasale  allant  aux  deux  tiers  du  bec.  Leur  industrie  est  la  même 
que  celle  des  Pluviers  pour  attraper  les  vers. 

L^espèce  d^Europe  (  Tringa  vanellus ,  Lin.),  cul.  240  j  Frisch.  ccxii  ;  Naum. 
XIV ,  f .  18 ,  est  un  joli  oiseau ,  grand  comme  un  Pigeon ,  d^un  noir  bronzé , 
avcïc  une  huppe  longue  et  déliée.  Il  arrive  au  printemps ,  vit  dans  les  champs 

(1)  Ch.  minor,  Meyer,  enl.  991  ;  Wils.  YII ,  lix,  Z  ;  Naum.  33,  f.  10,  ou  Ch.  curoni- 
ernsy  Lath. ,  à  bec  tout  noir;  —  Ch,  cantianvê,  Lath. ,  ou  albt'frons,  Meyer,  dont  le  Ch, 
agjfpiius ,  pourrait  être  la  femelle.  Son  collier  est  interrompu. 

(S)  Char,  tociferus,  enl.  286  ;  Wils.  VII ,  lix,  6;  —  Char,  indicus ,  Lath. ;  —  Char, 
Asara,  T.  col. 184  \—Char.  melanops,  Vieill.  Gai.  235,  ou  Ch,  nigrifons,  Cuv.  col.  47 , 1  ; 
—  Char,  ffilsonii,  Wils.  Am.  IX,  lxiu,5.  — Aj.  en  espèces  très  voisines,  bien  que  sans 
eollier  :  Ch,  pecuarius,  T.  col.  183;  —  Ch,  nivi frons  ,Cu\.  —  Char,  ruficapillus,  T.  1, 
col.  47,  2  ;  —  Ch.  monachus,  Temm.  ;  —  Char,  griiêus,  Lath. 

(3)  Espèces  à  pieds  écussonnés  ,  non  armées  :  Char,  eoronatu» ,  enl.  800  ;  —  Char,  mela- 
noeephalus ,  eut.  018  ;  Sa^igny ,  Egypt.  Ois.  pi.  vi,  f.  4,  dont  Vieillot  fait  son  genre  Plu- 
TiAiras,  Gai.  pi.  23.  Il  a  le  bec  un  peu  plus  gros  que  les  autres.  —  Espèces  armées  :  Char, 
tpinoêu*.  enl.  801; —  Char.  cayanuêftiA.  833.  —  Espèces  à  lambeaux  :  Char,  piioa- 
tUM^  enl.  834  ;  —  Char,  hilobuê ,  enl.  880. 

Le  Char,  cristatus,  Edw.  47 ,  parait  le  même  que  le  êpinoaus. 

(4)  Tringa,  ou  plutôt  Trynga ,  nom  grec  d*un  oiseau  de  la  taille  de  la  Grive,  qui  fré- 
quente les  bords  des  eaux,  et  remue  la  quene,  Arist.  Il  paraît  crue  c*est  Linnœus  qui  en  a 
wit  cette  application,  mais  il  faisait  entrer  dans  son  genre  Irinqa  benncoup  d*oisranx 
ajitm  qne  les  Vanneaux,  surfout  des  Manbèchoft. 


et  le*  pré* ,  y  niche ,  et  pari  en  automne.  Se*  œal»  paiaent  ponr  dA 
Il  y  a  aussi ,  dans  les  paya  cliau  Js ,  des  espères  de  Vanneaux  iloni 
armte  d'un  ou  de  deux  ergot«,  et  d'autres  qui  portent,  à  la  basedn 
caroncules  ou  lambeaux  charnus  :  leurs  tarses  sont  écusiunnéi.  C 
oiseaux  importuns  par  leurs  cris ,  au  moindre  bruit  qu'ils  eolende 
sr  défendent  avec  courage  contre  les  oiseaux  de  proie.  Ils  viven' 
champs  (2). 

Les  HciTMRis  [H.UATorus.  Lin.) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  long  que  les  Pluviers  et  les  Vanneau 

pointu  et  comprimé  en  coin ,  el  assez  fort  pour  leur  permettre  d' 

force  les  coquillages  bivalves  afin  d'en  prendre  les  animaux  :  cepc 

fouillent  aussi  ta  lerre  pour  y  chercher  des  vers.  La  fosse  nasale,  tn 

n'occupe  que  moitié  de  la  longueur  du  bec ,  et  les  narines  y  «on 

xa  milieu  comme  une  petite  fente.  Leurs  jambes  sont  do  hauteur  i 

leurs  tarses  réticulés,  et  leurs  pieds  divisés  seulement  en  trois  do 

L'espfce  iTEurope  (  Hcemalapuj  otiralegui ,L.,  eiil.  929;  Brit.  Zt 

Catesb.  I.  86},  se  nomme  aussi  Pie  de  mer,  à  cause  de  son  pluma^ 

ventre ,  (jorge ,  base  de  l'aile  et  de  la  queue  «l'un  beau  blanc.  En  él 

de  la  gorge  disparaît.  Cest  uu  oiseau  de  la  taille  du  ('anarJ ,  à  be 

rouges. 

On  en  trouve  au  Brésil  une  espèce  à  bec  plus  long  ;  point  de  bla 
gorge  (Ham.  patlialut,  Temm.),  que  Wils.  V1I1,lxiv,  S.cunfoi 
commune;  aux  Malouines ,  une  autre  doot  le  noir  descend  davaot 
poitrine  { Hecm.  luctuoiui ,  Cuv.),  cl  dan»  tout  l'hémis  phare  an  tard 
à  plumage  tout  noir  (  Htem.  niger,  Cuv.  ;  Hwm.  aler,  V'ieill.  Gai.  X 
et  Gaymard ,  Voyage  de  Freycinet .  pi.  \xxiv). 
On  ne  peut  guère  s'empêcher  de  placer  près  des  Pluviers  et  des 
Les  CotRE-vrrB  (Ccssobics.  Lac.  TiCHTDBosrrs.  III.) 

Dont  le  bec,  plus  grêle,  est  également  conique,  arque ,  san! 

médiocrement  fendu  ;  leurs  ailes  sont  plus  courtes,  et  leurs  jani 

hautes ,  se  terminent  par  trois  doigts  sans  palmure  et  sans  pouce. 

On  en  a  vu  ,  mai*  très-rarement ,  en  France  et  en  Angleterre,! 

originaire  du  nord  de  l'Afrique,  fauve  clair,  à  ventre  blanchâtre  (< 

Gallicut ,  Gm.,  Cvrtoriui  itabeUinut,  Meyer.)  enl.  79&,  et  on  en  i 

une  des  Indes,  gris-brun,  à  poitrine  rousse  i,Ch.  Coramandeticut,  C 

licut,  Lath.),  Vieillot,  (.al.  252  enl.  892.  L'une  et  l'autre  a  der 

tin  Irait  blanc  et  un  Irait  noir  ;  leur  nom  vient  de  la  rnpidité  de  le 

On  nn  connaît  d'ailleurs  riiïn  de  leurs  mœurs  (3). 


(1)  Ajoutei  le  fon n nm  o  reAn rpe  (A'onn.  cintliu),  Lesi.  el  Gnm.  \aj.  Al 
pi.  iLiii;  -  y.  à  pitdnjOHHf  (faim.  ^ïntipe»),  SBTipiy,  Egypte,  Oii,  pl.vi 

(2)  Ce  lont  le»  neuf  premières  cipèca  de  Par»  do  Gmel. ,  noiamroent  /"orra 
■i»,  Bnl.SM.  —  f,  m»«"»M,ecl.  807;— P.  M«»jo//n,  enl.  303,  nu  micui  Kn 
capiUui,  Vieill.  GdI.  330;  —  /'.  ludoviciatia ,  en).  839,  dont  A'ann.  g 
Temm-,  ne  diffâru  iieut-élre  pm  pur  l'eapice  ,  etc.;  leur*  moeurs,  lean  ja 
bec  ,  leur  forme,  la  distribution  m^me  de  leuri  couleurs,  rciwiiiblcnt  aux  ^ 
■ui  Plurien  ;  il  n'y  ainlt  nulle  raitnn  de  les  placer  avec  Ici  Jacanas.  qui  ani  d'y 
tèrct  presque  sur  tau>  1m  points. 

Ajoutci  Tr.  UHichmfouB,  etp.  nouv.  de  Ja\o., Brise,  à  IMe  ri  vcntri-  noir*. 
lambcnui ,  dont  lot  nilrt  dépatscnl  la  queue  de  bcnueoiip. 

(5)  \jm,t«  \f  roure-rit,-  A    nihi  rinlellts  {fur*,  ehalroplrm,  .T.).  roi. 
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Autant  que  Ton  en  peut  juger  par  Textérieur,  c*e8t  encore  ici  que  T-on 
peut  le  mieux  placer. 

Les  Caiiaia,  Briss.  (Mickodactylus,  Geoff.;  Dicholophus,  lliger.)  (1), 

Qui  ont  le  bec  plus  long,  plus  crochu  et  fendu  jusques  sous  l'œil ,  ce  qui 
leur  donne  quelque  chose  de  la  physionomie  et  du  naturel  des  oiseaux  de 
|HPoie,  et  les  rapproche  un  peu  des  Hérons.  Leurs  jambes,  écussonnées  et 
très  hautes ,  se  terminent  par  des  doigts  extrêmement  courts ,  un  peu  pal- 
wéë  à  leur  base ,  et  par  un  pouce  qui  ne  peut  atteindre  la  terre. 

On  n^en  connaît  qu^une  seule  espèce  de  rAmérique  méridionale,  {Microd, 
eristalus,  Geoff.;  PalamedeacrUtaia,  Gm.;  Sarla,  d'Azz.  Ann.  du  Mus.  d^Hisl. 
nat.,  XIII,  pi.  26,  col.  237 ,  et  Vieillot,  Gai.  259).  qui  surpasse  le  Héron 
pour  la  taille ,  et  se  nourrit  de  Lézards  et  d^insectes  qu  elle  poursuit  dans  les 
lieux  élevés  et  sur  les  lisières  des  foréls.  Son  plumage  est  gris-fauve ,  onde 
de  brun;  des  plumes  effilées  placées  sur  la  base  du  bec,  y  forment  une  huppe 
légère  qnii  revient  en  avant.  Elle  vole  mal  et  rarement  ;  sa  voix  est  forte  et 
ressemble  à  celle  d^un  jeune  Dindon.  Comme  sa  chair  est  estimée ,  on  a  rendue 
Fespèce  domestique  en  divers  endroits. 

La  famille 

Des    CuLTRIROSTRES. 

Se  reconnaît  à  son  bec  gros ,  long  et  fort ,  le  plus  souvent 
même  tranchant  et  pointu  ;  elle  se  compose  presque  en  entier 
d'oiseaux  réunis  par  Linnaeus  sous  son  genre  Ardea.  Un  grand 
nombre  de  ces  espèces  à  la  trachée  diversement  repliée  dans  le 
sexe  mâle  ;  leurs  cœcums  sont  courts,  et  même  les  Hérons  pro- 
prement dits  n'en  ont  qu'un. 

Nous  la  subdivisons  en  trois  tribus  :  les  Grues ,  les  Hérons 
propres  et  les  Cigognes. 

La  première  tribu  ne  forme  qu'un  grand  genre. 

Les  Grues  (Gros,  Gav.) 

Ont  le  bec  droit ,  peu  fendu  ;  la  fosse  membraneuse  des  narines ,  qui  est 
large  et  concave ,  occupe  près  de  moitié  de  sa  longueur.  Leurs  jambes  sont 
^eoMonnées  ;  leurs  doigts  médiocres ,  les  externes  peu  palmés  et  le  pouce 
toiidiant  à  peine  à  terre.  Elles  ont  presque  toutes  une  partie  plus  ou  moins 
txniaidérable  de  la  tête  et  du  cou  dénuée  de  plumes.  Leurs  habitudes  sont 
jhu  terrestres  et  leur  nourriture  plus  végétale  que  celles  des  genres  sui- 
"^ints  :  aussi  ont-elles  un  gésier  musculeux  et  des  cœcums  assez  longs.  Leur 
larynx  inférieur  n'a  qu'un  muscle  de  chaque  côté. 

On  peut  laisser,  selon  nous,  en  tête  de  ce  genre,  comme  l'a  fait  Pallas  (â), 


C  à  double  collier  (C.  hicinciM,  T.),  Man.  Orn. ;  —  Ctfr«.  Teminkii ,  Swûns.  Zool. 
111.106. 

(1)  MicTodaciyluê y  doigts  courts.  Dicholophuê ,  crête  sur  deux  rangs.  Hœmatopus, 
inedt  couleur  de  sang.  Vieillot  a  préféré  le  nom  barbare  de  Canama,  qu*il  faut  prononcer 

(9)Spicil.  Zool.  IV,  ô. 
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'lf*k* 


Lu  Aiit»i«(Pio»i<.  L.). 

l^iii  ont  le  L(-c  jilus  courl  ((lie  Ips  autres  cspi^ces ,  la  li^l<^  et  le  cou  reTèlni 
seulcmeot  J'un  duvet ,  et  le  lour  de  Tteil  nu.  lU  vivant  dans  les  bois,  degrknt 

L^cspèee  la  plu»  connue,  de  l'Amérique  luéridionalp,  Pst  I'0(/em-7ViM- 
pclte  [Piophia  crepilaiu  ,  L,.  enl.  169).  ainsi  nommép  de  U  faculté  de  ftira 
entendre  un  son  sourd  et  profond ,  qui  semble  d'abord  venir  de  l'aous.  Ilnt 
oraud  comme  un  Cbapon;  à  plumage  noirâtre,  avec  des  reflets  d'un  TÏolat 
lirillant  sur  ta  poitrine,  et  le  manteau  cendré,  nue  de  fauve  vers  le  baul.  Cil 
oiseau  est  reconnaissant!  ''  ^'attache  comme  un  ('bieu .  et  sk  laisse,  dit-on. 
apprivoiser  au  point  de  conduire  les  aalres  oiseaux  de  baMe-G«ur.  D  volt 
mal.  mais  court  tr^s  lite.  Il  nicbeàlerrem  pied  des  arbres.  SachairM 
aeréable  (I). 

Quelques  autres  j^ucs  étrangères  ,  qui  ont  le  bec  plus  court  que  le*  mllm, 
doivent  ^Irc  mises  eu  suite. 

i/Oiieau  rtfyalfiu  Grve couronnée  {Ardea  pavonia.L.)on\.^lii!i-^tK^v      -^m 
jeune:  Vieill,  357.  fl 

D'une  taille  très  sTelle  .  de  quatre  pieds  de  liaut;  CL-ndré,  k  ventre  iuir..4 
à  croupion  fauve ,  à  ailes  blanches  ;  ses  joues  sont  nues,  colorées  de  bluie  it 
de  rose  vif;  son  occiput  est  couronné  d'une  jjprbe  de  plumes  cfGléts, 
jaunes ,  qu'il  étale  à  volonté.  Ce  bel  oiseau ,  dont  la  voix  ressemble  au  son 
éclatant  d'une  trompette,  nous  vient  de  la  cdte  occidentale  d'Afrique, od 3 
est  souvent  élevé  dans  les  cases  et  s'y  nourrit  de  jjralna.  Dans  l'état  si 
il  fréquente  les  lieux  inondés  pour  y  prendre  des  petits  poissons. 


La  Demoltelte  de  JVumidle.  {Ardea  virgo.)  enl.  Î4fi. 


1 


Semblable  au  précédent  pour  la  forme  et  presque  pour  la  taille  ;  cend 
à  cou  noir ,  avec  deui  belles  aijp>etles  blancnàlrcs  formées  par  le  proloBW- 
ment  des  plumes  effilées  qui  couvrent  l'oreille.  Celles  qu'on  a  vues  en  t*™- 
vage  se   fesaieol  remarquer  par  des  jjestes  <■!  des  mouvements  affectés  tl 
bizarres  (2). 
r.es  Grues  ordinaires  ont  t(!  bec  autant  et  plus  long  que  la  tâte. 

■ni.  769. 

Haute  de  quatre  pieds  et  plus;  cendrée,  à  gorge  noire,  à  sommet  delà  IJIt 
nu  et  rouge,  à  croupion  orné  de  longues  plumes  redressées  et  crépMii 
en  partie  noires  ;  elle  est  célèbre  par  les  migrations  qu'elle  fait  cbi^ 
automne  du  nord  au  midi,  et  cbaque  printemps  en  sens  contraire,  ** 
troupes  aussi  nombreuses  que  bien  ordonnées.  Elle  mange  du  grain  dioin* 
champs,n)ai*elle  préfère  les  insectes  et  les  vers  que  lui  fournissent  les  coninf 

(1)  On  le  noniDie  Agamis  Cayenne,  ■don  Barrére;  CnFYicarn  «ui  Anlilln  ,  leliio  B»" 
tertre.  Comme  le  nom  A''OUtau~J'rvmpttte  k  donne  aussi  en  Afrique  •  un  Calao,  FirW 
(Dcacript.  de  Surin.)  transporte  ridiculement  ■  l'Agami,  le  caractère  de  deui  bset  f"» 
>iir  l'antre.  On  a  confondu  longtemps  l'Agami  avec  le  MacMcagaa  de  Msrgrai,  qui  o* 
anTintatum.  Pntphia ,  nom  forgé  par  Barrére,  de  fc^e,  faire  du  bruit. 

Ajoulei  Piophia  tiridit,  Spii,  83,  et  Pt.  leucopttm,  id.  84. 

(3)  Les  snatomiitei  de  l'Académie  avaient  appliqué  à  cet  oiseau,  à  csuse  deiesgat'*' 
les  nonu  de  Seepê,  A'Olui,  et  d'^iùt,  par  lesquels  les  anciens  désignaient  nos  i'*"' 
BuBon  ,  qui  avait  bien  réfuté  celte  erreur  à  l'article  des  Ducs ,  l'adopte ,  par  oubli,  '•■" 
celui  de  la  Demoitelle. 


■Mrécagruae*.  Le*  ancieu*  ont  beaucoup  parlé  de  ce*  oiaeaux,  parce  que  tetir 
chemin  principal  parait  £tre  par  la  Grèce  et  l'Aaie  mineure  (1). 
On  ne  peut  placer  qu'entre  lea  Grues  et  les  Hérons 

Le  Courlaa  ou  Ctmrliri  {  Ard.  teolopaeea,  Gm.),  enl.  848  (2) , 

OoDt  le  bec ,  plus  grêle  et  un  peu  plus  fendu  que  celui  des  Grues  ,  se  reii- 
Re  Ters  le  dernier  liera  de  sa  longueur ,  et  dont  les  doigts ,  tous  assez  longs  , 
a\Mit  aucune  palmure.  Il  a  les  mœurs  et  la  taille  des  Hérons,  le  plumage 
bran  avec  des  pinceaux  blancs  sur  le  cou  ; 

EtleC«Nni/e(EtiRTPTaa,  llli|{.)  13),  yvAf^.  petit  Paon  tUênuei  oa  OheauJu 
Soleil  (  Ant.  HeUa»,  L.),  enl.  702 , 

Dont  le  bec  .plus  grêle  que  celui  des  Grues ,  nuis  muni  d'une  fosse  nasale 
•emblable,  est  lendii  jusque  sous  le*  yeui  comme  aui  Hérons,  mai*  sans  avoir 
de  peau  nue  à  sa  base.  C*e*t  un  oiseau  de  la  taille  d'une  Perdrix,  à  qui  son 
om  long  et  mince,  sa  queue  laqje  et  étalée  et  ses  jambes  pen  élevées,  don- 
nmt  nn  air  tout  difTérent  de  celui  des  autres  oiseaux  de  rÎTSge.  Son  plu- 

ne,  nuancé,  par  bandes  et  par  lignes,  de  brun,  de  fauve,  de  roui,  de  jjris 
i  noir,  rappelle  le*  plus  beaux  Papillons  de  nuit.  Ou  le  trouve  le  long  des 
rivières  de  la  Guiane. 

La  seconde  tribu  est  plus  carnassière  et  se  reconnaît  à  son 
bec  plus  fort,  à  ses  doigts  plus  grands  :  ou  peut  mettre  en  tête, 

Les  SiTacoDS  {C*ticioa« ,  Lin.  ) , 

Qni  M  rapprocheraient  entièrement  des  Hérons  par  U  force  de  leur  bec, 
It  le  genre  de  nourriture  qui  en  rësalte ,  sana  Iti  forme  extraordinaire  de 
se  mâne  bec;  on  tronveni  cependant,  en  dernière  analyse,  que  ce  n'est 
ni'nn  bec  de  Hërun  on  de  Butor  très  écrasé  :  il  est  en  effet  très  large  de 
Iroîte  à  gauche  ,  et  comme  formé  de  deux  cuillers  appliquées  l'nne  contre 
'antre  par  leur  c6té  concave.  Ses  mandibules  sont  fortes  et  tranchantes ,  et 
a  supérieure  a  une  dent  aiguë  à  chaque  c6té  de  sa  pointe;  les  narines, 
tenén  vers  sa  base ,  se  prolongent  en  deux  sillons  parallèles,  qui  régnent 
ailles  vers  sa  pointe.  Les  pieds  ont  quatre  doigts ,  tous  longs ,  et  presque 
MÛt  de  membranes  ;  aussi  ces  oiseaux  se  tiennent-ils  sur  les  arbres  aux 
tords  des  rivières ,  d'où  ils  se  précipitent  sur  les  poissons ,  qui  font  leur 
Kmrriture  ordinaire.  Leur  démarche  est  d'aillears  triste,  et  leur  attitude  eu- 
bocée  comme  celle  des  Hérons. 

L'espèce  connue  (  Caneroma  cocklearia.  L.)  enl.  3S  et  369  ;  Vieill.  Caler. 
pi.  S49,  est  grande  comme  une  Poule,  blancbâtre,  i  dos  gril  ou  brun  ,  à 
TCntre  roux ,  à  front  blanc  ,  suivi  d'une  calotte  noire  qui  «e  change  en  une 

(1)  A  ce  genre  ippirUBnt  encore  In  Gr.  du  Canada  {Ard.  canaiantit,  Edw.  1S5)  ;  la 
ïnw  àeoUitr,  enl.  865  ,  al  i>  Gnu  de»  Indn,  Edw.  45  [Ard.  amHgotf) ,  Vieill.  G>J.  956; 
-UGrMUaHcti,  epl.  V^iArd.  oMarùaiu) ,  et  U  GnMffAlHl,  PaH.  II.  II,n<>50, 1. 1 
Ard.  jifmnUa\,  qui  ne  noui  paraK  différer  en  rien  de  la  bUacbe  ;  enfin  U  Gr»t  caron- 
■mltt^Ardeatitnctdala),  i|ui  n'eit  [«int  un  Hëron  ,  comme  l'a  cru  Cmeliu. 

(S)  C»t  de  cet  aiwau  que  Vioillot  ■  fait  WD  genre  ^fomni  ,  Gil.  353;  Spix,  pi.  xci ,  It^ 
lOBme  RaUtu anUoïdtt. 

(9)  Vieillot  ■  cbsDgé  ce  iium  va  celui  àl'HUia: 


OISEAVX. 


Iuii|;ue  liuppL'  Jann  le  mAle  adulte  ;  Ma  habitu  lifs  partie*  uhanaM  cl  hnad 
Je  l'Amériaun  mÎTiclionak'. 


'Amért(]un  taé 

Virnnnent  ensuite 

Les  llfcRDilS  (\llDt*,  Citv.), 

Qui  ont  !e  bec  fendu  jusque  sous  les  yeux  ;  une  petite  fosse  aaimle  p 
longée  en  un  sillon  jusque  très  près  do  la  pointe  ;  ils  se  font  remarquer  de 

Iilus  par  un  tranchant  dentelé  au  bord  interne  de  l'ongle  du  doigt  du  lui- 
ieu.  Leurs  jambes  sont  écussoonée*,  leurs  doigts  et  leur  pouce  assez  lunp, 
leur  pnlmure  externe  notable,  et  leurs  yeux  placés  dans  une  peau  nue,  qvi 
s'étend  jusqu'au  bec.  Leur  estomac  est  un  très  grand  sac  peu  mnsculeui, 
et  ils  n'ont  qu'un  cœcum  1res  petit.  Ce  sont  des  oiseaux  tristes,  qui  nichait 
et  se  pcrelieut  aux  bords  dos  rivières  où  ils  détruisent  beaucoup  de  poiuoni. 
Leur  Génie  brûle  les  arbres.  Il  y  en  a  dans  les  deux  continents  des  espère» 
tris  nombreuses ,  qui  ne  peuvent  guère  se  subdiviser  que  par  quelque*  d^ 
tails  de  plumage. 

Les  lierons  vrai»  onl  le  cou  Irès-ijrf  le.  garni  vers  le  bas  de  longues  pInnM 
pendantes. 


Cendré-bleuâtre ,  une  huppe  noire  à  l'occiput  ;  le  devant  du  cou  blanc , 
paricQiR  de  larmes  noires  ;  grand  oiseau  très  imisjble  à  nos  rivières  ;  céUbr* 
autrefois  par  le  plaisir  que  prenaient  les  grands  à  le  faire  chasser  ptr  il 
Faucon. 

Nous  avons  aussi  un   Héron  gris  et  roux  ou  pourpré  (Ard,  purpureti,  fDl< 
788;  Natim..  1"  éd.,  Siipp.  45 .  f.  89 ,  90(1). 
Oaj  dounéaux  plut  pcliid  UèroaSf  à  picJj  plus  courts,  lu  nom  de  Cnabiiri. 

Le  plus  commun  en  France ,  dans  les  conlrées  moolageuses ,  est 

heShngiotlArd.  minuta  et  danubialit.  Gm.lenl.  323.  Frisch.207; 
Ttaum.l'^éd.SS.r.S?. 

Fauve,  à  calotte,  dos  et  pennes  noirs;  il  n'est  guère  plus  grand  qu'ai 

Râle ,  et  se  tient  prés  des  étangs. 

Les  Onobïs  joignent  à  la  tournure  des  Crabiers  une  taille  de  \Tai  Hérooft 
la  couleur  des  Butors  (2). 

Les  ÂicBSTTis  sont  des  Hérons  dont  les  plumes  du  bas  dudossont,  auoeeer- 
taine  époque ,  longues  et  eflilées. 


(1)  Selon  M.  Mejer,  iei  j4rd,  purpurea,  purpurata  ,  rufa,  Gm.  ;  jtfritana,  Lilk.| 
ne  font  que  dei   variétéi  du  H^ron  pourpré. 

Ajoat(n^.A«rtKfjiM,Gni.  {  Wili.  VIII,  lit,  9,  dont  le  jeune  e<t  peDt-Hreenl.SM; 
—  -*.  cocoi,  Lalh.;  SpU,  ic ,  >oui  le  faux  nom  à'Àrdea  maquari;  —  J,  nMalrù, 
Temm.  col.  371  ;  —  ^.  ludoviciana,  Gm. ,  enl.  909,  dont  A  tintcent ,  eol.  006  etMl, 
ne  diffère  point  par  l'eipèce  ;  —  .i4 .  Noea-Gui»a,  Latli. ,  enl.  996,  approche  on  pM^a 
CourUn  par  lonW. 

(3)  A.li*iata,iita.  enl.  860;  —  yf .  li^rina,  id.  enl.  790,  qui  partit  élre  le  jeune  d*^. 


ÉCHASSIERS.  317 

Les  plus  belles  espèces ,  dout  les  plumes  s^emploient  pour  Ihisage  qu^indique 
le  nom  donné  à  ces  oiseaux ,  sont  : 

La  petite  Aigrette  (  Ardea  Garzetta,  )  enl.  901 . 

Moitié  moindre  que  le  Héron  ;  toute  blanche ,  et  dont  les  plumes  eiBlées 
ne  dépassent  pas  la  queue. 

Et  la  gran  de  Aigrette,  (A,  Atba,)  enl.  886. 

Toute  blanche  aussi ,  mais  plus  grande. 
On  trouve  ces  deux  espèces  en  Europe  (1). 

n  y  en  a  une  troisième  à  tarses  plus  courts,  dont  les  plumes  effilées  dépas- 
sent la  queue  de  beaucoup  (  A,  egretta),  enl.  925. 
Nous  croyons  devoir  aussi  rapprocher  des  Aigrettes. 

Le  Crabier  de  McJion  (A,  eomata,  Gm.)  enl.  338.  Naum.  1'*  éd.  222,  f.  45. 

Oiseau  du  midi  de  TEurope ,  à  dos  brun  roussâtre ,  ailes  ventre  et  queue 
blanche.  L^adulte  a  le  cou  jaunâtre  et  une  longue  huppe  à  Pocciput  (2). 
Les  Butors  ont  les  plumes  du  cou  lâches  et  écartées,  ce  qui  le- fait  paraître 
pins  gros.  Ils  sont  d  Wdinaire  tachetés  ou  rayés. 

Le  Butor  d'Europe.  (Ard,  $tellari$.)  enl.  789.  Frisch.  205.  Naum. 

l'«  éd.  27,  f.  36. 

Fauve  doré ,  tacheté  et  pointillé  de  noirâtre  ;  à  bec  et  pieds  verdâtres.  Se 
tient  dans  les  roseaux ,  d^où  il  fait  entendre  une  voix  terrible ,  qui  lui  a  valu 
•on  nom  Bostaurui,  Sa  position  dans  Pétat  tranquille  est  singulière ,  il  a  le 
bec  levé  vers  le  ciel  (3). 

Les  BiHOREADx  ont ,  avec  le  port  des  Butors ,  et  un  bec  plus  gros  à  propor- 
tion ,  quelques  plumes  grêles ,  implantées  dans  Pocciput  de  1  adulte. 

Nous  n^en  avons  qu^un  dans  ce  pays-ci , 

Le  Bihoreau  dExtrope.  (Ard.  nycticorax.  L.)  (4)  enl.  758.  Frisch.  203. 

Naum.  l'«  éd.  24,  f.  35. 

Le  mâle  est  blanc ,  à  calotte  et  dos  noirs;  les  jeunes ,  enl.  759 ,  sont  gris  à 
manteau  brun,  à  calotte  noirâtre  (5). 

(1)  Temmink  pense  que  VA,  afba  est  le  jeune  A^A,  egretta  ,  et  que  la  pi.  enl.  901  ne  rc*- 
prétente  pas  la  petite  Aigrette  d^Europe  ,  mais  celle  d* Amérique. 

(9)  Diaprés  les  recherches  exactes  de  H.  Meyer,  les  Ardea  caatanea  ,  Gm. ,  ou  ralloïde», 
Soopol.  ;  —  A,  aquaiolta  ;  —  A,  Margiglii  —  A,  pumila,  et  même  A,  ertfthropuê,  et 
A,  malaccenai» ,  Gm.  enl.  911 ,  ne  sont  que  des  variétés  ou  des  âges  différents  du  Crabier 
de  ■■bon  ,ou  ^.  comata,  VA.  aenegalensia ,  enl.  315,  en  est  aussi  un  jeune  âge.  Cest 
peot-étre  la  véritable  Grue  des  Baléares ,  de  Pline ,  XI ,  37. 

Ajoute!  A,  candidisêima y  Wils.  lxiii  ,  4;  —  le  Garde-Bœuf,  A,  bubulcus,  Savigny  ; 
Kg. Ois.  pi.  vin; — A.  leucocephala ,  Gm,  enl.  910;  —  A.jugularia,  Foriter,  ou  Gularis  , 
Imc.  Actes  de  la  Soc.  d*Hi8t.  natur.  in-fol.  pi.  u,iiualbicollis,  VieiU.  Gai.  953;  —  A. 
emnUea,  enl.  349,  dont  ^.  œquinoeHaliê ,  Catesb.77,  pourrait  bien  être  le  jeune,  mal- 
gré la  différence  de  couleur;  —  A.  rufescens,  Gm.  enl.  903;  —  A,  leucogasier , 
eoL  550;  —  A,  agami,  enl.  859. 

(5)  Ajoutex  A.  minor,  Wils.  VIII ,  lxv,  3,  ou  A.  stellariê,  B.  Gm.  £dw.  130;  —  ^. 
mmêmlaia,  Gm.  enl.  768;  —  A.  phUippensiê ,  Gm.  enl.  908. 

(4)  Selon  M.  Heyer ,  dont  nous  suivons  encore  ici  les  résultats ,  VArd,  griêea ,  VArd,  ma- 
emimia,  et  VArd.  hadia ,  Gm. ,  se  rapportent  à  différents  états  du  Bihoreau. 

{f)  Ajoutex  A.piUaîa ,  Lath. ,  ou  A.alba,  J.  ;  Gm.  enl.  907;  —  A.  caledonica,  Lath.  ; 

A,  cagennsnêis,  enl.  899,  ou  violacea,  Wils.  VIII,  l\v,  dont  A ,  jamaicenêiê ,  Gm. , 


Au  reite ,'  dous  derOfM  faire  remHrqucr  que  les  UilTéreDles  sulxlimioiii  ds 
;;enre  Jeu  Hérons  ont  nttei  peu  (l''in]portance  el  tic  netlelé. 

La  troisiènie  tribu ,  outre  uu  bec  plus  ^ros ,  plus  lisse  que  U 
secoadc,  a  des  palmures  presque  égales,  et  assez  fortes  entQ 
les  bases  de  ses  doigts. 

Les  Cioooms  {Ciconu,  Cuv.  ) 

Ont  nn  bec  gros,  médiocrement  Tendu,  sans  fosse  ni  sillon  ,où  les  nul 
nés  soBt  percées  vers  lo  dos ,  près  de  In  base ,  et  dont  le  fund  est  occupé  n) 
une  langue  c\tcmcracnt  courte.  Leurs  jambes  sont  réticulées  et  tours  duigb  ' 
antérieurs  asseï  fortement  palmés  à  leur  base ,  surtout  les  externes,  ût 
mandibules  légères  et  larges  de  leur  bec,  en  frappant  l'une  contre  l'autre, 
produisent  un  claquement,  presque  le  seul  bruit  que  ces  oiseaux  faswDl 
entendre.  Leur  gésier  est  pou  musculeux ,  leurs  cœcums  si  pe^ts  qu'on  In 
aperçoit  à  peine  ;  leur  larynx  inférieur  n'a  point  de  muscle  propre;  leon 
bronches  sont  plus  longues  el  composées  d'unncaux  plus  entiers  qu'à  l'oc- 
dinaire. 


Nous  en  aTons  deux  espaces  en  France. 

i.Friscli.lSB.  Naum. 


i 

il 

i  Ile  |irÀ>    I 

ue ,  (t  J     I 


Blanche ,  à  pennes  des  ailes  noires ,  à  bec  et  pieda  roujïcs  ;  ijraiid  .... — 
pour  lequel  le  peuple  a  un  respect  particulier ,  fondé  sans  doule  aur  ce  qu'il 
détruit  les  Serpents  et  autres  Mtes  nuisibles.  La  cigogne  fait  son  nid  de  prt    , 
férence  sur  le*  tours ,  les  sommets  des  clochers,  et  y  revient  tous  les  printei  " 
apréi  avoir  ('té  passer  l'hivi^r  dans  les  diverses  centrées  de  l'Afrique, 
avoir  niché  une  nutrc  fois. 

L^  Cli/os'ie  noii-i'  (^4rdciin}<ira .  L.)cnl.5!K),  et  le  jeune  ;  Friscli  ,  19Î- 
Naum.  23.  r.  52, 

Noirâtre,  à  reflets  pourpres,  à  ventre  blanc;   fréquente  les  ourécagM 
écartés  ,  et  niche  dans  les  forêts  (1). 

Parmi  les  espèces  étrangères,  on  peut  distinguer 

Les  Cieognei  à  cou  nu. 

Dont  le  hec  est  encore  plu*  gros  qu'aux  autre*  espèces,  mais  de  buImIUM 
légère  ;  et  parmi  elles , 

Les  Cigognet  à  tact  {Ard.  dubia,  Gm.;  Ard.  argala,  Lat.), 

Qui  ont  sous  le  milieu  du  cou  un  appendice  comme  an  gros  saucisson .  tt 

dont  les  plumes  du  dessous  de  l'aile  donnent  les  panaches  légers  que  l'o* 

eit  te  jeune  ;^^.  tibaatnx ,  T,  col.  V\. —  l^  Pouaen,  Buff,  Ar.  Gardnti ,  Gb.)i 
en).  509,  paraît  le  jenna  d'an  Bihoreau  cendré,  k  cslotte  et  d<M  noir-broniés.  C'erila  ■*■> 
que  ^ .  maciiiiKa ,  rriach ,  309. 

(1)  A  ce  genn  «aputient  en-wre  le  Magtiari  ou  Cigogne  d'Amôriqua  {A .  mff^ 
Vieill.  Gb1.£{4;  ot^Hi,  LKXiix,»uilefaui  nr>m  Aa  Ciconiaji^mra,  qui diHniiM ■> 
notre  Cig.  Uanc&e.sice  n'est  par  son  bec  cendré:  \m  ptUtt  C.  iMirv  dt  NtM»  {ÙmM 
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■ppdle  Marabout.  Ce  sont  le*  plu»  frrand*  oîieaui  da  goure  ;  teur  ventre  est 
blùc,  leur  manteau  noirbronié.  Il  y  en  a  deux  eipècea,  l'une  du  Sénégal,  à 
naateau  uni  i,Cie.  marabou,  Temm.  col.  300);  l'autre  de»  Indei,  dont  )ei 
coiiTerturei  de  Taile  août  bordëea  de  blanc  (C.argala,  Temm.  col.  301). 
Lenr  lar^  bec  leur  lert  k  prendre  des  oiteaiu  au  toI  (1). 

Les  Jaiiidb  (Micniu.  Lin.), 

Que  LînnœiiR  a  sëparëa  des  Ardea,  sont  très  voisins  des  Cigognes ,  beao- 
Mrap  phumérae  que  celles-ci  des  Hérons  proprement  dits;  l'ouverture  mé- 
Eioêre  de  leur  bec ,  leurs  narines ,  l'enveloppe  réticulée  dé  lenrs  tarses ,  et 
Min  palmnres  considérables ,  sont  les  même  qa'snx  Cigognes  ;  aussi  ont- 
ble  même  genre  de  vie. 

Lenr  unique  csractènj  est  un  bec  légèrement  recourbé  vers  le  haut. 

L'espèce  la  plus  connue  {Myeterta  amerleana,  Lin.)  (3),  enl.  817,  est  très 
grande ,  blanche ,  à  télé  et  cou  sans  plumes ,  revêtus  d'une  peau  noire ,  rouge 
•ww  le  bas  ;  l'occiput  seulement  a  quelques  plumes  blanches  ;  le  bec  et  les 
pieds  noirs.  Elle  vit  dans  l'Atnérique  méridionale ,  au  bord  des  étangs  et  des 
■tarais,  où  elle  poursuit  les  reptiles  et  les  poissons  (3). 

Les  OnuTTBs  (Scotos.  Brisa.)  (-tj 

Ne  K  distinguent  des  Cigognes  que  par  un  bec  comprimé ,  dont  l'arête 
nuichante  se  renfle  vers  la  base ,  et  dont  les  narines  se  prolongent  en  un 
■non  qiû  court  parallèlement  à  l'arête  jusqu'au  bout,  lequel  est  un  peu 
TOclin. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  (Seopu*  umbrella,  enl.  796,  Vieill.  Ga).  260, 
grande  comme  une  Corneille  ,  de  couleur  de  terre  d'ombre ,  et  dont  le  mâle 
a  l'occiput  huppé.  Elle  est  répandue  dans  toute  l'Afrique. 

LeBBics-aDvuTs(Huiu,Lacép.  ARASTuans,  Ilig.) 

N'ont ,  pour  être  séparés  des  Cigognes,  qu'un  caractère  à  pen  près  de  la 
'orw  de  celui  des  Jabims.  Les  deux  mandibules  de  leur  bec  ne  se  joignent 
pus  par  la  base  et  par  la  pointe ,  laissant  dans  le  milieu  de  leurs  bords  un 
ntervalle  vide;  encore  ce  vide  paraît-il  en  partie  l'effet  de  la  détrition , 
arOB  Y  voit  les  fibres  de  la  substance  cornée  du  bec  qui  paraissent  avoir 
iU  usées. 

Ce  sont  des  oiseaux  des  Indes  orientales ,  dont  l'un  est  blanchâtre  (  Ardea 
poHtIeeriana ,  Cm.),  enl.  932,  et  Vieillot,  Gai.  251,  et  l'autre  gris-brun 


c  VAtHmclie  d'Àménuti*  ,  c«  qni  ■  Ciil  trSDiporter  1  cette  Autruche  le  nom 
Is  TbiiyMtfOH  ou  de  Totài/OH,  parlriuanetpsrBuflan. 
MftUria,  namdériié,  pat  Unnnui,  de  ftuienip  nei,  trompe,  à  caute  douta  grand 

(S)AJMiteiAfscf0na  mr^hotM,  Lath.;  Vieill.  Gai.  355,  dont  le  Cietmia  tpk^ipi- 
%■  rfa.  Kuppel.  Ai.  3,  ne  watt  différer  que  parce  qu'il  e>t  deiiinë  anr  le  frais,  et 
wtin  deux  pendeloque*  à  la  base  du  bec. 

m  Scopna  vient  deXxvsnt ,  senlineUa. 


(  Àrdea  eoromtmthUana  ) ,  Sonnerat .  It.  II ,  S19.  Tout  Jeiu  ont  \p»  p«im 
de»  nilp»  ni  de  la  quene  noire».  Peut-être  le  dernier  n'Mt-il  que  le  jeunRlf 
l'ii  troisième  tout  noir  Iriaé  {Bec-Ouvert  â  lamei ,  An,  lametliger,  ~ 
col-  236) .  est  remarquable  parce  que  chacune  de  se»  plauies  a  sa  ti^ 
minép  par  une  lame  cornée ,  étroite .  qui  dépasse  les  barbes. 

Les  Dbones  (Dbo>ias  ,  l'a^kull) 

Ilr»NeRlLlcnt  beaucoup  aux  Occs-Ouvertl ,  dont  ils  a 

nure  et  l<'s  pied»  ;  mais  leur  bec  comprimé,  un  peu  renlli 

a  des  uarines  ovales ,  et  ses  bords  se  joignent  bien. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  des  rivage»  de  la  mer  rouge  et  da  Sét 
(Dromntnrdeola,  Va^k.  Mém.  de  Stokh.  1805.  pi.  viii,  col.  36%).  / 
nin^ri'  blanc,  aïfc  une  partie  du  manteau  et  de»  ailes  noires  (t). 

Les  Ta.itaibs  [  TABTAtca ,  I..  ) 

Ont  des  pieds,  des  narines  el  un  bec  de  Cigogne  ;  mais  le  dos  du  bec  l^ 
arrondi,  et  sa  pointe  recourbée  vers  le  bas,  et  légèrement  échaacr^fl 
chaque  càté  :  une  portion  de  leur  tcLe ,  et  quelquefois  de  leur  c 
dénuée  do  plames. 

r^nl.  868 

Est  ijrand  comme  une  Cigogne ,  mai»  plu»  grélc  ;  blanc  ,  h  pennes  des  w 
et  de  la  queue  noires,  à  bec  et  pied»  noirâtres,  ainsi  qne  la  peau  nue  ■*■ 
ittv  et  du  cou.  Il  vit  dans  les  deux  Amériques ,  arrivant  dans  chaque  pi 
la  sninon  des  pluies  .  et  fréquentant  les  ean»  vaseuses ,  où  il  recherche 
lout  les  anguille».  Sa  démarche  est  lente  et  ton  naturel  stupide. 

t.e  Tantale  d- Afrique  (Tantatut  ibit.  Lin.)  en  l.  339, 

lIJanc .  légèrement  nuancé  de  pourpre  sur  les  ailes .  à  bec  jaune .  à  ; 
du  visage  nue  et  rouge,  a  été  longtemps  regarde  p.ir  les  naturalistes  comoi 
l'oiseau  si  révéré  des  anciens  Egyptien»  sous  le  nom  A''lbit;  mais  des  recbsr- 
ches  récente»  ont  prouvé  que  l'Ibis  est  une  espèce  beaucoup  plni  petite, 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ce  Tantale  ne  se  trouve  pas  même  communé- 
ment en  Egypte  ;  c'est  du  Sénégal  qu'on  nous  l'apporte. 

he  Tantale  de  Ceylan  (  Tanlalus  leucocevhalui.)  Encyc.  méth.  Ornlt. 
pl.eC.fig.l.  Vieill.Gal.247. 

Le  plus  grand  de  Ions .  el  celui  qui  a  le  plus  gros  bec.  Ce  bec  et  la  pet» 
de  la  face  sont  jaune»;  le  plumage  est  blanc,  avec  une  ceinture  sur  la  poilriM 
et  les  pennes  noires,  de  longues  plumes  rosps  sur  le  croupion  ,  qu'il  peni 
pendant  la  saison  des  pluies  (2). 

Les  SrATDLEs  ou  Pallbttes  (Platalea,  Lin.)  (S) 

Se  rapprochent  des  Cigognes  par  toute  leur  structure;  mais  leur  bec, 

Lv.  C'est  YErudia  amphiUniii,  S'il- 
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mt  elles  ont  tiré  leur  nom ,  est  long,  plat ,  large  partout ,  s'élargùsant  et 
iplatissant,  surtout  au  bout,  en  un  disque  arrondi  comme  celui  d*une 
atule;  deux  sillons  légers  partent  de  la  base ,  s'étendent  jusqu'au  bout, 
DB^  rester  exactement  parallèles  aux  bords.  Les  narines  sont  ovales  et  per- 
les à  peu  de  distance  de  l'origine  de  chaque  sillon.  Leur  petite  langue , 
ors  jambes  réticulées,  leurs  palmures  assez  considérables,  leurs  deux 
es  petits  coscums ,  leur  gésier  peu  musculeux ,  leur  larynx  inférieur  dé* 
larm  de  muscles  propres,  sont  les  mêmes  que  dans  les  Cigognes;  mais 
Qargi«ament  de  leur  bec  lui  ôte  toute  sa  force ,  et  ne  le  rend  propre  qu'à 
iiiiller  dans  la  yase ,  ou  à  pêcher  des  petits  poissons  ou  des  insectes  aqua- 
{ues. 

La  Spatule  blanche  huppée  y  (Platalea  leueorodia.  Gai.)  enl.  405.  Naum. 

Supp.  44 ,  f.  87, 

Entièrement  de  cette  couleur,  avec  une  huppe  à  Pocciput  ;  elle  est  répandue 
danslout  l'ancien  continent ,  y  niche  sur  les  arbres  élevés.  La  Spatule  blanche 
êWM  huppe,  (Buff.  Hist.  des  Ois.  tome  Vil,  pi.  xxiv),  n^est,  selon  M.  Bâillon, 
mie  le  jeune  âee  de  la  précédente.  Outre  Tabsence  de  la  huppe ,  elle  se  dis- 
tingue par  un  bord  noir  aux  pennes  des  ailes. 

La  Spatule  rose  (  Platalea  aiaia),  enl.  165  ;  Vieillot  Gai.  248, 

A  le  visage  nu ,  et  des  teintes  de  rose  vif,  nuancées,  sur  le  plumage ,  qui 
deviennent  plus  intenses  avec  Page.  Elle  est  propre  à  PAmérique  méridio- 
nale. 

La  famille 

Des   LONGIROSTRES 

Se  compose  d'une  foule  d'oiseaux  de  rivage ,  dont  le  plus 
pand  nombre  formait  le  genre  Scolopctx  de  Linnaeus ,  et  dont 
es  autres  avaient  été  confondus  dans  son  genre  tringa^en  par- 
ie contre  le  caractère  que  ce  genre  portait  ^  d'un  pouce  trop 
xmrt  pour  toucher  la  terre.  Enfin ,  il  en  est  un  petit  nombre 
|in  avaient  été  placés  avec  les  Pluviers ,  à  cause  du  défaut  ab- 
lolu  de  pouce.  Tous  ces  oiseaux  ont  à  peu  près  les  mêmes  for- 
nea ,  les  mêmes  habitudes  et  souvent  presque  les  mêmes  dis- 
tributions de  couleurs^  ce  qui  les  rend  très  difficiles  à  distinguer 
»itre  eux.  Ils  se  caractérisent  en  général  par  leur  bec  grêle  ^ 
long  et  faible  ^  qui  ne  leur  permet  guère  que  de  fouiller  dans  la 
raae  pour  y  chercher  les  vers  et  les  petits  insectes  ;  les  diffé- 
rente^ nuances  ^  dans  la  forme  de  ce  bec .  servent  à  les  subdi- 
riser  en  genres  et  en  sous-genres. 

Dans  les  principes  de  Linnœus,  il  aurait  dû  réunir  la  plupart  de  ces  oi- 
leaox  sous  son  £prand  genre 

BtCASSB  (  SCOLOPAX  )  , 

Que  nous  diviserons  comme  il  suit,  d'après  les  nuances  de  forme  des 

becs. 
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1^*  U»  (Iem,  Cuv.)(1|,  ^H 

(,1ne  noilo  réparons  An  Tanlakit  de  Gmi-lin.  parce  aue  leur  bec.  an]Q/  M^^H 
celui  de»  Tantales,  rsl  repenjanl  beaucoup  plus  Taible,  san»  édinncriircnj^ 
puini».  el  c|ae  les  narinps.  perche*  vera  )v  ilo«  de  sa  base,  se  prolongent  ehicut 
en  un  sillon  qtii  rè^pte  jusqu'au  boni.  Ce  ber  est  d'iiilleurs  assez  épais,  pniqnt 
rsrrc  à  sa  hase,  el  W  y  a  loujoiir»  quelque  partie  de  l.i  tél«.  ou  même  ila  cm, 
dniuëe  de  pliiiB<rs.  Le»  Joigts  ettemes  sont  notablemenl  palmes  n  la  baie,  «t  If 
pourc  aseet  long  pour  bien  appuyer  à  terre. 

Il  y  i>n  «  qui  oal  les  jambes  eourle»  et  réticulées;  ce  sont  lesjilut  robuMM, 

H  ceux  qui  ont  le  plus  gros  bec. 

i^'ibit  taeri  {ibii  rtliglota,  Nob.  ;  jibou-HanaiM,  Bruce.  II.  pi.  rtv  ;  Tw- 
lalut  cethiopicut,  Lalb.)  :  l'adulte.  Cu»,  Rerhcrrhes  sur  lea  Ossemenlt  lo»> 
«îles.  tom.  1  j  et  te  jeune.  Savign.  Descrip.  de  rËgrple,  HiaU  nat.  Jm  M. 

pi.    TU. 

Est  respèce  In  plus  célèbre.  On  élevait  cet  oispau  dans  tes  temple*  de  l'ii- 
eienne  Egypte,  avec  dei  respects  qui  tenaient  du  culte  ;  et  on  rembiiiii>it 
après  sa  murt.  à  re  que  disent  les  uns.  parce  qu'il  dévorait  des  Serpi'uli  qd 
auraient  pu  devenir  très  dangereux  pour  les  pays  ;  selon  d'aulrci,  parc»  qu'il 
y  avait  quelque  rapport  entre  sun  plumage  et  quelqu'une  des  phases  <1«  Il 
lune;  enfin,  d'après  quelques-uns .  parce  que  suu  apparition  annonçail  11 
crue  du  Nil  (2).  On  a  pensé  long- temps  que  cet  Ibis  des  EgyptieusëtaitleTao- 
t.ile  d'Afrique;  on  sait  aujourd'hui  que  c'est  un  oiseau  du  genre  que  Bow 
traitons,  grand  eomme  une  poule,  à  plumage  blanc,  escepté  le  boni  (If* 
penne*  de  l'aile,  qui  est  noir;  tes  dernières  couvertures  ont  leurt  bartiM 
alongces,  effilées,  d'un  notre  reflets  TÎolels.  et  recouvrent  ainsi  le  bout  do 
ailes  et  la  queue.  Le  bec  et  les  pieds  soot  noirs,  ainsi  que  toute  la  partie  pk 
de  la  lète  et  du  cou  :  cette  partie  est  recouverte,  dans  la  jeunesse,  an  moi» 
à  sa  face  supérienre,  de  petites  plumes  noirâtres.  L'espèce  se  trouve  daU 
toute  l'étendue  de  l'Afrique  (5). 

D  autres  Ibis  ont  les  jambes  écuMonnées  :  leur  bec  est  asiei  généralensat 
plnagrèle. 

VibU  rouge  {Sed.  rubra,  Lin.  ;  Tantalut  ruber,  Gm.),  enl.  80  et  81  ;  Vil*. 
Vm,  LiTi,  2, 

Eat  un  oiseau  de  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amérique,  remarqn*- 
ble  par  sn  belle  couleur  rouge-vif,  nvcc  le  bout  de*  pennea  des  ailoi 
noir.  Ses  petits  ,  couverts  d'abord  d'un  duvet  noirâtre,  deviennw' 
cendré*,  puis  blanchitres  quand  ils  commencent  à  voler  :  ce  n'eit  qv'ï 
deux  ans  que  le  ronge  parait,  et  il  prend  en*uite  plus  d'éclat  avec  l'Age.  Cette 
espèce  ne  voyage  point,  et  vit  en  troupes  dauc  les  lieui  marécageux,  voiaiM 
(les  eniboucburcs  des  lleuve*.  On  la  prive  .lisément. 


(1)  Voici  rrcore  une 

^  ,  quoique  mon  lëmairc  lur  l'ibit ,  où  je  iVi  établie,  dite  de 

(GbI.  3^0) ,  lans  oitalim 

i|.iinïe  sus  avant  toute. 

L'  qu'il  a  écrit  sur  lo  «ystémc  dci  oifeauï. 

0)S»viBiiï,llèraoir[ 

..url'Ibi.. 

{3)  Il  y  a  ou.  Moluqn. 

en  uartiu  variées  <le  blaii 

r;  à  plumes  du  bsut  de  la  poitHne  longues  el  pointu»  {(bit  HUf 

;Hrc<<,r.<.>.);et  ou  Be 

n|-j|[e  une  autre  i  cauierlurct  peu  ('(Tilika  et  cendrées  (itiik*' 

>ta,Cuv.J 

Ajouta  n.papiUoM, 

,  Temm.  col.  «M  ;  -  Tant,  calnu»,  Cm-  enl.  867  ;  -  /W.  «"* 
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Vibisveri,  vulff,  Courluvert  (ScoL  FatcineUu*,  Lia.),  enl.  819;  Naum.  1"  éd  . 

Supp.  xxviii  ;  Savig.  Eg.  ois.  pi.  vu,  f.  2, 

A  corps  d'an  roux  brun  pourpre,  à  manteau  vert  fonce;  les  jeunes  ont  la 
tête  et  le  cou  pointillés  de  blanchâtre.  C'est  un  bel  oiseau  du  midi  de  l'Europe 
el  dv  nord  de  l'Afriqua,  et,  selon  toute  apparence,  l'espèce  que  les  anciens 
appelaient  Ibii  noir  (1). 

Les  Courlis  (Numcnius.  Cuv.)  (2) 

Ont  le  bec  arqué  comme  les  Ibis,  mais  plus  grôlc,  rond  sur  toute  sa  lon- 
wnr  :  le  bout  du  bec  supérieur  dépasse  l'inférieur,  et  saille  un  peu  au  devant 
B  Ini  vert  le  bas.  Il  y  a  des  palmures  entre  les  bases  de  leurs  doigts. 

hê  Courlis  d'Europe.  {Scol.  arcuata.  h.)  enl.  818.  Frisch,  ocxxiv,  Naum.  v, 

f.  5. 

Grand  comme  un  Chapon;  brun  ;  le  bord  de  toutes  les  plumes  blancha< 
M;  le  croupion  blanc;  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  brun.  C'est  un  gibier 
dégoût  médîiocre,  commun  le  long  des  côtes,  et  de  passage  dans  l'intérieur. 
8^  nom  vient  de  son  cri  (3). 

Le  Corlieu  dtEurope,  vulg.  petit  CouHls.  (Scol.  Phœopus,  Lin.)  enl.  842. 

Edw.  cccvii.  Frisch,  ccxxv.  Naum.  x,  f.  10  (4). 

De  moitié  moindre  que  le  Courlis,  mais  presque  du  même  plumage  (ô). 

Les  Bbcassbs  proprement  dites  (Scolopax  ,  Cuv.)  (6) 

Ont  le  bec  droit,  le  sillon  des  narines  régnant  jusqu'assez  près  du  bout  qui 
I  renfle  un  peu  en  dehors ,  pour  dépasser  la  mandibule  inférieure,  et  sur  le 
tflien  duquel  il  y  a  un  sillon  simple.  Ce  bout  est  mou  et  très  sensible  ;  en  se 
etaéchant  après  la  mort,  il  prend  une  surface  pointillée.  Leurs  pieds  n'ont 
■■'■  g  palmure.  Un  caractère  particulier  à  ces  oiseaux  est  d'avoir  la  tête  corn- 
»,  et  de  gros  yeux  placés  fort  en  arrière,  ce  qui  leur  donne  «n  air  singu- 
stupide,  qu'ils  ne  démentent  point  par  lenrs  uMBurt. 


«fw.  Spix,  86;  —  /(.  oxycercus,  id.  87:  —  T,  Micottiê,  Gm. ,  ou  çuricaea  de  Hurgr, 
iLw6;  —  Tant,  cajfennensis  ^  Gm.  enl.  820;  —  Ihis  plumbeuê ,  Temm.  col.  235;  — 
Wi#.  mêlanoptM,  Gm.  ;  Lath.  III ,  pi.  lxxix  ;  —  Ibis  chalcoptera ,  Vieill.  Gai.  246 ,  ou 
\lU.h0g9daehj  Latb. 

(I)  Ajoutes  Tantaluê  albua,  et  T,  eoeo,  Gm.  enl.  915  j  —  T,  criêtatuê ,  wà,  enl.  841  ; 
•  Ikiê  iêucopyguê,  Spix ,  88 ,  si  toutefois  oe  n^est  pas  le  jeune  du  Ruber;  —  7^0»/.  Ufu- 
KnhalMê ,  Lath.  III ,  pi.  lxxx  ,  2. 

m  Numteniuê  dérÎTe  de  néoméniê  ,  nouTelle  lone  ,  à  oansa  de  la  figure  de  croissant  qu*i 
M  Me. 

(5)  Ajoutes  leCoufiiê  à  miellée  étroites  du  Cap  {Num,  oirgatuê,  C),  eul.  198 ,  —  le 
'.  à  m,  et.  de  rinde  (N,  Uneatus)  ;  —  le  C.  d  long  bee  d*Aniérique  {Num.  longiroêtrû, 
ffls.),  Am.  II,  XXIV,  4:  —  iVéi».  boreaUê,  id.  Vil,  lvi,  1. 

(A  Phœopu9  (pied  cendré^ ,  nom  composé  par  Gesner. 

(5)  Ajoutes  le  Courlis  à  ose  mince  {Numenius  tenuiroeêrie  f  Ch.  Bonap.)  :  —  la  C.  à 
foopion  foussdtre  {.Num.  rufue) ,  YieUI.  Gai.  245  ;  —  le  CourUê  domi-kee  (Num.  hrovi- 
iilrA,T.),col.  381. 

N.  É.  Le  bec,  dans  ce  genre  et  dans  presque  toute  cette  fiunille  y  allonge  aTOO  Vk^gb. 

(6)  Soolopax,  nom  grec  de  la  Bécasse,  de  tw>.:x  (pieu),  à  cause  de  son  beo  droit  et 
sotu.  yieillot  l*a  changé  en  Rostiovia. 


394  OISEAUX. 

La  Béeatse.  {Seol.  rustieola.  L.)  enl.  885.  Frîsch ,  cxxti,  227.  Naum.  l^*  éd.. 

f.,, 

Tout  le  monde  connaît  ton  plumage  varié  en  dessus  de  taches  et  de  bandes 
flprises ,  rousses  et  noires  ;  gris  en  dessous ,  à  lignes  transverses  noirâtres. 
Son  caractère  distinctif  consiste  en  quatre  larges  bandes  transyerses,  noires,  qui 
se  succèdent  sur  le  derrière  de  la  tête.  La  Bécasse  habite  pendant  Tété  sur  les 
hautes  montagnes,  et  descend  dans  nos  bois  au  mois  d^octobre.  Elle  va  seule 
ou  par  paire,  surtout  dans  les  temps  sombres,  recherche  les  verset  les  insectes 
dans  le  terreau.  Il  en  reste  peu  dans  les  plaines  pendant  Tété  (1). 

La  Bécassine  {Scolopax  gtUlinagOy  L.)  enl.  883.  Frisch,  ceux  ;  Naum.  ii,  f.  2, 

Plus  petite  et  à  bec  plus  long  que  la  Bécasse;  se  distingue  par  deux  larges 
bandes  longitudinales,  noirâtres  sur  la  tète,  par  un  cou  moucheté  de  brun  et 
de  fauve,  par  un  manteau  noirâtre  avec  deux  bandes  longitudinales  fauves, 
par  des  ailes  brunes  ondées  de  gris,  par  on  ventre  blanchâtre  onde  de  bru- 
nâtre aux  flancs,  etc. 

Elle  se  tient  dans  les  marais,  aux  bords  des  ruisseaux,  des  fontaines  ; 
s^élève  à  perte  de  vue,  en  faisant  entendre  de  très  loin  une  voix  perçante  de 
chèvre. 

Nous  la  retrouvons  presque  sans  changements  dans  toutes  les  parties  du 
globe. 

La  double  Bécassine  (ScoL  major ,  Gm.),  Frisch,  ccxxviii;  Naum.  ii,  f.  2, 

Se  distingue  de  la  précédente  par  une  taille  d^un  tiers  supérieure,  et  parce 
que  ses  ondes  grises  ou  fauves  de  dessus  sont  plus  petites  et  les  brunes  de 
dessous  plus  grandes  et  plus  nombreuses. 

LsLpetite  Bécassine  ou  \sk  Sourde.  (ScoL  gallinula,  Gm.)  enl.  884.  Frisch,  ccxxxt; 

Naum.  IV,  f.  4. 

De  près  de  moitié  moindre  que  la  Bécassine  commune,  n^a  qu^une  bande 
noire  sur  la  tête  ]  le  fond  de  son  manteau  a  des  reflets  vert  bronzé.  Un  demi- 
collier  gris  occupe  sa  nuque,  et  ses  flancs  sont  mouchetés  de  brun  comme  sa 
poitrine.  Elle  reste  dans  nos  marais  presque  toute  l^annéc. 

Tous  ces  oiseaux  sont  excellents  à  manger  et  assez  communs  dans  nos  mar- 
chés en  hiver  (2). 

On  doit  distinguer  des  autres  bécasses 

hdi  Bécassine  grise  (Se,  grisea,  Gm.),  Wils.  VII,  lviii,  Ij  Se.  PalkulUi,  Nils. 
Orn.  Suec.  Il,  pi.  ii;  et  en  plum.  d'été,  Scol,  noveboracenis ,  Lath., 

Qui  diffère  des  autres  en  ce  quVlle  a  une  demi-palmure  très  marquée, 
entre  les  doigts  externes.  Elle  est  plus  cendrée  en  hiver,  plus  roussâtre  en 

(1)  Ajoutez  une  espèce  très-Toisine  derAinér.  sept.  (Scol.  minor  j  Gm.) ,  Arct.  Zool.  H  , 
pi.  xix;  Vieil!.  Gai.  142;  Wils.  VI,  xlviu  ,  2;  —  Scol.  aahini.  Vig.  Trans.  lin.  XIV,  pi. 
XXI,  si  c^est  une  espèce  constante. 

(2)  Aj.  Va  Bécassine  muette  d'Eur. ,  Scol.  Brehmii ,  Raup.  Isis,  1823;  —  Scol.  palu- 
dosOyOiVn.  enl.  895,  qui  est  le  Se.  gallinayOy  Wils.  VI,  XLVii,  1  ;  —  Scol.  gigantea, 
Temm.  col.  403. 

La  Brunette  de  Buffon ,  Scol.  pusilla,  Dunlin  des  Anglais,  n'est  que  PAlouette  de  mer 
à  collier ,  ou  ta  petite  Maubèche  grise  à  plumage  d*été. 


i 


0# 
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été,  et  a  toujours  le  croupion  blanc ,  tacheté  de  noir.  On  la  Yoit  aussi  en  Eu- 
rope (1). 

Les  Rhtnchées  (Rhtrchjia,  Cuy.)  (2) 

Oiseaux  d^Afrique  et  des  Indes,  dont  les  deux  mandibules,  à  peu  près  égales, 
s^arquent  légèrement  à  leur  bout,  et  où  les  sillons  des  narines  régnent  jusqu'à 
Pextrémité  du  bec  supérieur,  qui  n^a  point  de  sillon  impair.  Leurs  doigts  n^ont 
point  de  palmure.  Au  port  des  Bécassines,  ils  joignent  des  couleurs  plus 
vives,  et  se  font  surtout  remarquer  par  des  taches  œillées  sur  leurs  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue. 

On  en  connaît  de  différents  mélauges  de  couleur,  que  Gmelin  réunit  comme 

des  variétés,  sous  le  nom  de  ScoL  capensis,  et  queM.Temminck  croit  en  effet 

n^étre  que  différents  âges  (3). 

Les  Barges  (Limosa,  Bechst.)  (4) 

Ont  le  bec  droit,  quelquefois  même  légèrement  arqué  vers  le  haut,  et  encore 
plus  long  que  les  Bécasses.  Le  sillon  des  narines  règne  jusque  tout  près  de 
Textrémité  qui  est  un  peu  déprimée  et  mousse,  sans  sillon  impair,  ni  pointillure. 
Il  y  a  une  palmure  entre  les  bases  de  leurs  doigts  externes.  Leur  taille  est 
beaucoup  plus  élancée  et  leurs  jambes  plus  élevées  que  celles  des  Bécasses; 
elles  fréquentent  les  marais  salés  et  les  bords  de  la  mer. 

hdL  Barge abqyeuse  ou  à  queue  rayée.  (Scol,  leucophœa.Lsiih.  eXlaponica,  Gm.); 
Le  jeune,  Brit,  zool.  pi.  xiii.  Briss*  v,  pi.  xxiv,  f.  2  ;  £t  Tadulte  en  plumage 
d'été,  enl.  900  (5). 

En  hiver,  gris-brun,  foncé,  à  plumes  bordées  de  blanchâtre  ;  poitrine  gris- 
brun  ;  dessous  blanchâtre;  croupion  blanc,  rayé  de  brun,  etc.  En  été,  rousse, 
à  dos  brun.  La  queue  toujours  rayée  de  blanchâtre  et  de  noirâtre. 

La  Barge  à  queue  noire,  (Scol,  œgocephala  et  belgiea,  Gm.  Limosa  melanura, 
Leisler.)  Le  plum.  d^hiver,  enl.  874  ;  celui  d^été ,  ib.  916. 

En  hiver,  gris  cendré,  plus  brun  sur  le  dos,  ventre  blanc;  en  été,  tète,  cou 
et  poitrine  roux,  manteau  brun  tacheté  de  roux,  dessous  rayé  de  bandes 
brunes,  rousses  et  blanches;  queue  toujours  noire,  liserée  de  blanc  au 
bout. 

Ces  deux  oiseaux  ont  le  double  de  hauteur  de  la  Bécasse.  Leurs  change- 
ments de  plumage  ont  donné  lieu  à  plusieurs  multiplications  d'espèces.  Le 

(1  )  Il  parait  que  Vieillot  réserve  le  nom  de  Scolopax  à  cette  subdivision ,  du  moins  si , 
comme  je  le  crois ,  sa  pi.  341 ,  représente  cet  oiseau  ;  mais  elle  est  peu  exacte.  M.  Leach  en 
fait  son  genre  Macrobampbos. 

(2)  Vieillot  a  adopté  ce  genre  et  ce  nom ,  Gai.  pi.  940. 

(3)  Scol,  captnaiê,  Gm.  enl.  933,  serait  Tadulte;  Scol,  capenêiê,  enl.  981,  ou 
Rhynchœa  variegaia,  Vieill.  Gai.  240,  le  jeune,  et  enl.  270,  un  état  intermédiaire.  Le 
Chevalier  vert,  Briss.  et  Buff.  (Ralluê  benghalenêiê,  Gm.) ,  Albin ,  III ,  90,  est  encore 
de  ce  genre  ,  et  ne  parait  même  pas  différer  de  la  variété  représ.  enl.  923.  N.  B.  11  n*y  a 
que  cette  dernière  planche  qui  représente  bien  le  bec  propre  à  ce  petit  sous-genre.  Ajoutes 
une  espèce  bien  distincte  du  Brésil  :  Rhynchœa  hilarea,  Val.  Bullet.  des  se.  de  Férussac, 
2«  cahier. 

(4)  Vieillot  a  changé  ce  nom  en  Limicula  ,  Gai.  245. 

(5)  Gmelin  a  fait  de  cet  oiseau  jeune  une  variété  de  Tespèce  suivante ,  et  cite  la  figure 
de  Brisson  ,  sous  Scol,  gloltiê,  qui  est  un  Chevalier.  L^adulte  est  son  Scol,  laponica.  Le 
LimoeaMeyeriy  Leisl.  et  Temm.  est  cette  espèce  en  phimage  d^hiver ,  et  Lim,  rufa,  la 
même  en  plumage  d*été. 


(lerDier  couvru  en  été  les  plaines  de  la  Nord-Hollandu.  Sun  cri  Ml  tr 

comme  celui  d'une  Qiilvre  (1 }. 

Les  aiAUBÈcBFï  (Calidbis,  Cuv.  ;  TaiNci,  Temm.)  (i) 

OnL  le  bec  déprimi^  au  boul,  et  le  »tllon  nasal  tr^s  loag.  cumrne  le 
nais  ce  bec  n'est  généralement  pat  plus  long  que  la  lèle  ;  leur»  doigta 
nent  bordés ,  n'ont  poinL  de  patatiiro  entre  leurs  bases  .  et  leur  poi 
L>eineasaet  ]an|>  pour  toucher  A  terre;  leurs  Jambes,  médiocrement  b 
eur  taille  raccourcie,  leur  donnent  un  port  plus  lourd  qu'atii  Barjjes.  1 
lussi  beaucoup  plus  petiies. 

JLa  Slaubèche,  Sanàplper  et  Canut,  des  Angl 
Tr.  canutm.  Gni.)  enl.  566.  Edtr.  ce 

Dans  son  plumage  d'hiver,  «Ile  est  cendrée  <l»su»,  blanche  dessous,  tl 
chelée  de  noirâtre  devant  le  cou  et  la  poitrine.  Dans  son  plumage  d'élj  (1 
Ulandiea,  Gm..  ou  Ti-.  rufa,  WiU.  TU.  ltii  ,  6),  elle  a  le  «lesaui  nAtlh 
fauve  et  de  noirâtre,  le  de«sous  roui.  Le  Tr.  nirvla,  enl.  365,  est  un  ftall 
lermédiaire.  Toujours  les  couvertures  de  la  queue  sont  blanches,  TKjitt 
noirâtre  et  ses  pennes  grises.  Presque  de  la  taille  d'une  Bécassine. 

L>  Maubèehe  notrilr«.  {TVfn^  marltlma.   Brun.)   7>.  nlgrleam. 
Iran*,  lin.  tY,  pi.  ii,  f.  2.  Brit.  lool.  iu-rol.  pi.  c.  3,  f.  1. 

[Tn  peu  moindre  que  la  précédente  ;  grise ,  h  manteau  noirâtre.  oDc]j< 
blancbàtre  sur  les  ailes,  à  ventre  blanchâtre.  Klle  est  plus  rare  eu  KrM 
ries  cAies  de  Uoliandc.  Ne  se  repose  que  surlespierriMi 


Les  SxHDBBtines  {Âbx 


,Bechst.,Calidris,Tigc 


Ressemblent  eu  toul 
quent  tout  à  Tait  de  pouce 


Maubéches,  e 


elesPlu< 


^epté  e 


^ul  point,  qu'ils  i 


{Charadrtui  ealidrli,  Gm.).  Bris*.  V.  pi.  x\.  ^  2;  Viall. 
Gai. 234,  est  en  hiver  grisâtre  dessus,  blanche  dessous  et  au  front, i>ec 
les  ailes  noirâtres,  variées  de  blanc,  Wils.  VU,  lu.  A;  en  été,  son  dot  c«t 
tacheté  de  Tauve  et  de  uoir,  et  sa  poitrine  piquetée  de 
</»),  WiU.  Vil,  Lxiit,  3(4). 


Le*  Al 


■  (PlLIDNL,  Cuv.) 

:  un  peu  plus  long  que  la  tête.  La  b« 


pi.  LVi,4,ouUBar9a<iuir*rfc;-I*- 
)n  pourrait  diitinçuer  Je  JcaJ.  tmk,  aaSe.  a*!*" 
«trop.  XIX ,  pi.  i[i ,  qui  a  le  bec  recourba  ven  U  M 
et  lei  piedi  ft  demi  palméi.  Il  conduit  lui  AvaaetlQi. 

(9)  Gifùina ,  oiseau  cendre  et  tackstt,  fréquentant  les  riviirei  et  les  boii,  Arbt.  In*** 
ripptique  i  ]s  grande  HsubècbB. 

(S)  AJDutei  BU  e9pèini  d'Europa  :  Tr.  T'enmfnitii,  Lei<leT,cnl.  41,1;^  Tr.mimi^t 
Lsisl. ,  Naum.  91 ,  f.  50.  En  eip.  élrwnf.  —  Tr.  Incopttm,  Gm.  ;  Laih.  Syn.  III ,  pi.  UU"i 
-  ÏV.  albeKtiu,  Temm.  col.  41 ,  1  ;  —  Tr.   macalota ,  Vieill.  Dict,  j  —  Tr.  pu$0*> 


Wili 


I..pl. 

t)A. 


,  .  a  été  oonroadu  «ce  l'Aloaette  de  mer  en  plumage  d'hiver ,  au! 
biche,  on  Tr.  annaria;  Brinon  ,  notamment ,  donne  la  deicriptioi 
figure  de  l'aulrE.  Le  CtUidrit  iriigaUlci,  Vieill.  Gai.  334.  pantt  une 
cet  oiseau  en  plumage  d'été. 


it  petite  ■«• 
loiMii  et  ta 
'*isa  figurait 
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Jjjiiaueiie  de  mer  ou  petite  Maubèche  (  Trlnga  cinctus  et  alpina.  ) 

DHin  liera  moindre  que  la  grande  Maubèche ,  est ,  comme  elle,  en  hiver, 
cendrée  dessus ,  blanche  dessous ,  à  poitrine  nuagée  de  ms  (Wils.  YII , 
LTii,  3);  eu  été,  elle  prend  en  dessus  un  plumage  fauve,  tacheté  de  noir  ;  de 
petites  taches  noires  sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  et  une  plaque  noire 
•oas  le  ventre.  GVst  alors  V Alouette  de  mer  à  coltier,  ou  TV.  alpfna,  Gm.,  ou 
J>.  cinelus,  B.  enl.  852;  Wils.  Vil,  lvi,  2.  h^ Alouette  de  mer  ordinaire  (TV. 
inclus,  L.),  enl.  851,  est  un  état  intermédiaire  (1). 

Les  CocoaLis  ne  dilTèrent  des  Alouettes  de  mer  que  parce  que  leur  bec  est  un 
■  arqué. 

LWpèce  connue  {Scolopax  subareuata,  Gm.  ;  Numenius  africanuê^  Lath.), 
Naum.  vxi.  f.  28  et  20  ;  f.  27,  est,  en  hiver,  noirâtre  en  dessus,  ondée  de  gri- 
sâtre, et  blanchâtre  en  dessous  ;  en  été,  elle  a  le  dos  tacheté  de  noir  et 
de  fauve,  les  ailes  grises  et  le  cou  et  le  dessous  du  corps  rouv.  On  la  ren- 
contre partout  mais  toujours  très  rare. 

Les  Fàlcimbiles  (2) 

Oni  le  bec  un  peu  plus  arqué  que  lés  Gocoaiis,  et  de  plus  ils  manquent  de 
Btee* 

On  n'en  connaît  qu'un  {Scol. pygmœa,  L.),  originaire  d'Afrique,  mais  qui  a 
été  TU  quelquefois  en  Europe. 

Les  Combattants  (Machetes  ,  Cuv.)  (5) 

Sont  de  vraies  Maubèches  par  le  port  et  par  le  bec  ;  seulement  la  palmure 
itre  leurs  doigts  extérieurs  est  à  peu  près  aussi  considérable  que  dans  les  Che- 
ifiera,  les  Barges,  etc. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  Tringa  pugnax^  Lin.  enl.  305,  306.  Un  peu 
pkM  petite  qu'une  Bécassine,  célèbre  par  les  combats  furieux  que  les  mâles 
le  livrent  au  printemps ,  pour  la  possession  des  femelles.  A  cette  époque, 
lenr  tète  se  couvre  en  partie  de  papilles  rouges,  leur  cou  se  garnit  d'une  cri- 
nière épaisse  de  plumes  si  diversement  arrangées  et  colorées ,  et  saillantes 
en  des  sens  si  bizarres,  que  jamais  on  ne  trouve  deux  individus  semblables  ; 
tt  même  avant  et  après  cette  époque,  il  y  a  tant  de  variété  dans  le  plumage 
des  Combattants ,  que  les  naturalistes  en  ont  formé  plusieurs  espèces  imagi- 
naires (4).  Ils  ont  toujours  les  pieds  jaunâtres,  ce  qui,  avec  leur  bec  et  leur 
demi-palmure  externe,  peut  aider  à  les  reconnaître.  Cet  oiseau,  commun  dans 
tout  le  nord  de  l'Europe,  vient  aussi  sur  nos  côtes,  surtout  au  printemps, 
■lais  il  n'y  niche  pas. 

11  y  a  en  Amérique  de  petits  oiseaux  semblables  aux  Maubèches,  à  pieds 
demi-palmés  par  devant  (les  Hemipalma,  Ch.  Bonap.),  Trlnga  semipalmata, 
Wils.  Vil,  Lxiii,  4  ;  Tringa  breviroitris ,  Spix,  xciu. 


[1)  Ici  vient  probablement  Tringa  macroptera,  Spix,  xcii. 

Tiefllot  a  changé  ce  nom  en  EaoLiA.  On  a  eu  tort  de  nier  que  cet  oiseau  manque  de 


!i! 


SMaxtf'hçc  pugnator,  De'nJ'voc  fnscus. 
Le  Chevalier  tarie,  Buff.  Esp.  IV  ;  Brisa.  V,  pi.  xvn,  2  {Trin^  litiorea ,  Lin.; 
Wnoe  ùd^roptu,  B.  :  Liiiortay  Gm.)  :  le  CltevaUer,  proprement  dit,  Buff.  Esp.  II; 


««w«ip  d^autrea  variétés. 

Selon  M.  Heyer,  le  Tringa  grencticeneiê ,  Lath.  est  aussi  un  jeune  Combattant. 


I 


(^'esl  près  des  Hanbèches  que  parait  devoir  #tre  placé  j 

L'EuBisOBiNQUB  (EtmsoiiBTNCHiis,  WiUon.) 

Qui  l'en  distingue  par  un  bec  (lëprimé,  et  élar|;î  au  bout,  presque  tonmt 
celui  delà  Spatule,  eCdout  la  seule  espace  connue  (Plalalea pygmea,  L.,Eiiri- 
norhynckui  griteui,  Wil».;  Thuub.  Acad.  Suec.  1816,  pi.  vi),  cit  une  dnpiui 
rires  qui  existent,  car  on  n'en  connaît  qu^un  individu;  gris  dessua,  blanc  deiiutii. 
à  peine  de  la  taille  d'une  Aloiiclte  de  mer. 

Les  ra^LROPïs  (Pn*L*nOPUs.  Briss.)  (1) 

Soûl  de  petits  oiseaux  dunt  le  bec,  plus  aplati  que  celui  des  )Iaubi}chM,i 
d'ailleurs  les  mËmes  proportions  et  les  mêmes  sillons  ;  et  dont  les  pieds  onl  lem 
doi^s  bordés  <le  très  larges  membranes  cocame  ceux  des  Foulques. 

L'espice  connue  [Tringa  lobala  et  Tr.  fuUcaria,  L.)  &),  Pltalar.  futiatiiut, 
Ch.  Bonap.. 

A  le  bec  Tort  large  pour  cette  famille.  Elle  est,  en  liiver,  cendrée  dcMUt,  M 
blanchâtre  dessous  et  à  la  tète ,  une  bande  noire  à  la  nuque  :  c'est  alort  k 
Pkal.  gril  [Tr.  lobala),  Edw.  cccviii;  en  été,  elle  devient  noire.  fljinM«<t« 
fauve  dessus,  rouss&tre  dessous  ;  il  f  a  en  tout  temps  une  bande  blanch«  int 
l'aile  qjii  est  noiritre.  C'est  alors  le  Pkalaropui  rufui,  lt«ch*t.  et  H»jn; 
lTr-!ngafu/lcarltt.h.),Edvi.  cxlii  {Z};Crrmophlle roux,  Vieill.  Gai.  3tîO.  Crt 
oiseau  est  rare  en  Europe. 

Les  TornRE-I'iFKitES  (Strepsilis,  III.  )  {4) 

Ont  les  jambfi  un  peu  basses ,  le  bec  court ,  et  les  doigts  sans  aucnue  |il- 
mure,  comme  les  vraies  Haubéches;  mais  ce  bec  est  conique ,  pointu,  sm 
dépression,  compression  ni  reoQemeul;  et  la  fosse  nasale  n'en  poiae  psi  11 
moitié.  Le  pouce  toucbe  très  peu  à  terre.  Leur  bec ,  un  peu  plus  fort  et  plu 
roide  à  proportion  qu'aux  précédents,  leur  aide  à  retourner  les  picrret  potir 
cbercher  des  vers  dessous. 

Il  y  en  a  une  espèce  à  manteau  varié  de  noir  et  de  roun,  à  li^te  et  venlrt 
blancs,  n  poitrail  et  joues  noires,  répandue  dans  les  deux  continents  tïV'^ 
inlerjirei ,  L.  enl.  856)  ,  et  une  variée  de  [;ris  et  de  brun  ,  qui  n'est  pMl' 
être  qu'un  autre  âge  (  enl.  504  et  857  ;  Vieill.  Gai.  237  (5). 

Les  CheïauîBs  (Tot*ms,  Cuv.)(6) 

Ont  un  bec  grêle ,  rond .  pointu  .  ferme ,  dont  le  sillon  des  narines  ne  puK 
pat  la  moitié  de  la  lonppieur,  et  dont  la  mandibule  supérieure  s'arque  ud  (M 
vers  le  bout.  Leur  taille  est  légère  et  leurs  jambes  élevées  ;  leur  pouce  tODi^ 
tr&i  peu  à  terre  ;  leur  palmure  externe  est  bien  marquée.  Les  espèces  le  ra- 
trouvent  chacune  presque  par  tout  le  globe. 

(t)  Vicillat  a  changiï  ce  nom  en  CrymnpKyle,  Gnl.  pi.  370. 

(a)M.MBïerconfond  mal  A  propos  cet  o [.eau  ,  Eilw.  508,  sïbc  le  Tringa  k^priitm, 
et  Iv  Tr.  fMtca  ,  qui  out  lia  beci  ds  Cheialier ,  et  dont  nou(  raisons  1e<  Lobipèdo. 

(5)  Gmplin  a  fait  uns  aulro  confuiiou  On  citant  cet  aîicau  comma  nue  variil*  «W 
r/ZjTisr^rca. 

(4)  ViolUotachaDgéceBDOiencelnl  d'ARezuniA,  Gnl.  pi.  337. 

(5)  Voje.  aussiEdw.  14I;Niium.  Suppl.  Ca.f.  IIR;  WU«.  An..  Vn,Lïu,5.  U  l>- 
ralier  ran'é,  enl.  300,  que  K.  Meycr  rapparie  nii  Toui'ncpierre,n'eit  qu'un  (kunbiltuiU 

(fl)  TolaHOf  Dom  vénitien  d'une  Berge  on  d'un  CtieTalier. 
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Le  Chevalier  aux  pieds  verts  (Scol,  Glotiis,  L.  )  Albin ,  11,  69.  Aldrov. 

Ornilh.  111, 535.  Brit.  Zool.  pi.  c ,  1. 

Aussi  grand  qu^une  Barge  ;  à  bec  gros  et  fort ,  cendré-brun  dessus  et  aux 
cdtés  ;  à  bordures  des  plumes  pointillées  de  brun  ;  à  ventre  et  croupion 
blanes;  à  queue  bariolée  de  raies  étroites  et  irrégulières ,  grises  et  blan- 
ches ;  à  pieds  verts.  En  été ,  il  prend  des  taches  brunes  au  cou  et  à  la  poitrine  ; 
kiver«  il  est  blanc  sous  tout  le  corps.  C'est  le  plus  grand  de  nos  Chevaliers 
iTEurope. 

lie  Chevalier  noir  { Barge  brune,  Buff.  enl.  875.  Scolopax  Fusca,  L. 

Friscb.236.)<l). 

Svelte  comme  une  Barge;  en  été  brun  noirâtre  dessus,  ardoisé  dessous  ,  à 
plnmes  llserées  ou  piquetées  au  bord  de  blanchâtre;  croupion  blanc;  queue 
myée  de  brun  et  de  blanc  :  deux  caractères  qui  se  retrouvent  plus  ou  moins 
duM  tous  nos  Chevaliers  ;  pieds  d^un  brun  rougeâtre  :  en  hiver  il  devient  blanc 
àU  poitrine  et  au  ventre,  presque  cendré  dessus,  avec  les  pieds  rouges.  C^est 
alors  le  grand  Chevalier  aux  pieds  rouges  (Scol,  calidris ,  L.  ) ,  enl,  876  (2). 

Le  Chevalier  aux  pieds  rouges  ou  Gambette  (  Trlnga  gambetta,  Gm.  ) 

enl.  845.  Frisch.  240.  Naum.  9,  f.  9. 

En  été ,  brun  dessus ,  avec  des  taches  noires  et  quelque  peu  de  blanches 
muL  bords  des  plumes,  blanc  dessous  avec  mouchetures  brunes,  surtout  au 
COQ  et  à  la  poitrine  ;  pieds  rouges  ;  de  nombreuses  raies  brunes  et  blanches 
sur  la  queue.  En  hiver,  ses  mouchetures  sont  presque  effacées,  et  son  man- 
tesQ  est  d^un  gris  brun  presque  uniforme  ;  c  est  alors  la  fig.  enl.  827.  Sa 
taille  est  d^un  quart  moindre  que  celle  du  précédent. 

Le  Chevalier  à  longs  pieds,  Bonelli.  (  Totanus  stagnatilis.  Bechst.  ) 

Uo  peu  moindre  que  la  Gambette ,  mais  à  jambes  encore  plus  hautes  et 
plus  grêles  ;  en  été,  son  dos  est  brun  avec  des  taches  irrégulières  noires , 
son  ventre  blanc ,  et  il  a  des  mouchetures  brunes  sous  le  cou  et  la  poitrine  ; 
en  hiver  son  manteau  devient  gris  uniforme ,  et  le  dessous  de  son  corps 
blanc.  Les  rayures  de  sa  queue  sont  irrégulières  et  parallèles  au«  bords. 

Le  Bécasseau  ou  Cul-blanc  de  rivière  (  Tringa  ochropus,  L.  )  enl.  845. 

Noirâtre-bronzé  dessus ,  le  bord  des  plumes  piqueté  de  blanchâtre ,  blanc 
dessous,  moucheté  de  gris  au-devant  du  cou  et  aux  côtés;  trois  bandes 
■oires  seulement  sur  la  moitié  inférieure  de  la  queue  ;  les  pieds  verdâtres  ; 
encore  plus  petit  que  les  deux  précédents.  C'est  un  bon  gibier,  commun  aux 
bords  de  nos  ruisseaux ,  quoiqu^il  y  vive  assez  solitaire. 

Le  Bécasseau  des  bois  {  Tringa  glareola,  Gm.) 

Diffère  surtout  de  celui  de  rivière ,  parce  qu'il  a  sept  à  huit  rayures  uoi- 
rltres ,  sur  toute  la  longueur  de  la  queue.  Les  taches  pâles  de  son  dos  sont 


(1)  Selon  M.  Meyer ,  les  ScoLeuronica  et  cantabrigtentis,  ci  le  Tringa  atra,  Gm,  doi- 
TCBt  se  rapporter  i  cet  oiseau.  Les  deux  premiers  sont  des  jeunes. 
^  Sous  le  faux  nom  de  Barge  grise. 

T.  l.  42 


plua  larQVR.  En  liîvcr.  Ic«  mouclielure*  ilv  aon  cou  et  Je  «a  p 
firi!«i]tie  rnliArempnl. 

I.a  GuianiUt:  {  Trinaa  ^ 
Wil 

l.e  plu*  )iel!t  de  no»  CbeT3lier«  ;  il«  In  t«ille  de  l'Alouetlc  •)«  invr  ;  bnn 
verJAirc- brunir  (le»«u> ,  avec  de*  irails  Iranivcric* .  liiuvca  el  notn  nr 
l'nilc  ;  Jevant  et  dcMOU*  hUacs  ;  ie  croupion  et  les  peaues  moyennrn  <it  b 
queue  lie  U  couleur  du  doi ,  le*  latérales  seules  rayces  de  blanc  et  de  noir 
eomme  auiautres  Chevaliers.  Jeune,  la Guinmiette a  un  liseré  fauve Hiir  Ht 
plumes  <lu  dos .  et  aux  petites  couvertures  de  l'aile  ;  elle  vit  comme  le  Bé- 
eaiseau  ,  et  dans  les  m^es  licui. 

li  le»  Chevaliers  étranjser» ,  il  Tout  surtout  reoiartiiier  l'espèce  i  grw 


c  et  à  pieds  demi  palmés  de  ('Amérique  septentrionale  (  Seopolax  itmltat- 
\ta,  L.,  Encyet.  meth.  pi.  d'orn.  pi.  lixi,  Bg.;  "'"     ""  "" 


mata,  L.,  Encyet.  méth.  pi.  d'om.  pi.  lixi,  lîg.;  Wils.  VU  .  ivt.  S), 
aussi  grande  que  notre  première  espèce;  à  bec  pins  cnurt  et  plus  arot^ 
plumage  gris-brun  dessus .  blanchâtre  dessous ,  moucheté  de  brunïtr^j 
ruu  et  à  la  poitrine;  i  doigts  bien  bordés  ;   à  palmures  presque  égatM. 
considérables  (1). 

Les  LoBiFÈoEB  (  Loupe  B,  Cuv.  )  (2) . 

Çuc  nous  croyoDs  devoir  séparer  des  Phalaropfs ,  dont  ils  ont  les  pîedi 
dtMinguent  pnr  leur  bec ,  qui  est  celui  d'un  Chevalier  ;  tel  est 

Le  Lobiptdir  à  iiauue-coH  Tringa  hrperboifa.  L.  )  enl,  768,  dont  Trin^ 
futca,  Edw.  46.  est  probablement  la  femeik-  uu  le  jeune. 

Ce  petit  oiseau  gris  dessus ,  b) 
a  autour  de  sa  gorge  blanche,  u 

Les  ÉcBJLSSES  (lI[»*NTonis(4),ItrisH.) 

Ont  le  bec  rond  .  grêle  et  pointu  .  plus  «ucore  que  les  Chevaliers;  Iv  liUw 
des  narines  n'en  occupe  que  moitié.  (Je  qui  les  distingue  et  leur  a  donDélfiu 

(!)  M.  Cil.  Bcnap.  fuît  sur  ce  caractère  «on  som-Beiire  CiioptROPiiomrs.  AjoutM  im 
Chcvalit^n  nrdinairea  Toi.  speculiftrui ,  anet  srniblable  au  Seiiiipaluialiu, mm  plaiiâtl 
■nr jambe», Ibecpluslongetàpiediordinaiien;  — 7o(.  rocifrnti,  Wi!».  VlI,Liin.5. 
ou  Toi.  metanoUHi:ai,Qni.ib.;—Tol.flatipct,  Wili.  iviii,  4  ;  -  Tot.aalilaniuATlI- 
9fa™o(ii.,Wil..)  Vll,i.ïiit,3. 

Le  Tot.barlTamiHêjViiU.  VII.Lix,3,a  le  bec  plui  court  il  jiioportion  qucin  mW 


espi 


il  du  reilc  il  m  a  tous  les  caractèrei. 


N.  B.  (^gBiirG  dei  Chevaliers,  mêlé  par  BuSbn  de  plusieurs  vnriëliFii  deGainbitlliil>>i 
été  diipcrié  par  Linnaui  dam  ses  dcui  genres  Scolopax  et  Tringa,  sans  lucnniBoB. 
Buffuii  en  a  mia  deui  espèces  pnmii  lei  Bargti.  Cotte  coofusion  n'est  pas  encore  ciittfN- 
Dieiil  débrouillée,  pareo  que  je  n'ai  pas  pu  observer  loulet  lea  espèces  ^Irangècfi.  U"! 
uiiË  dr  voir  cepeuuint  qu'après  mei  d^lcrminaliaiia,  je  n'ai  pas  dii  contenei  Ib  gure 
Ativu  d'dligei. 

On  doit  encarc  remarquer  que  let  dcfcripliuns  les  plus  exaclei  ne  peuvent  (aire  iliitii)- 
guer  sûrement  Ici  eipècei ,  tant  que  l'on  n'uura  p«>  séparé ,  d'après  les  furmes  iv  Iw 
indiquées  ci-dciiiia,  met  OievuUetsde  mes  Haubèclies  et  de  mes  Barges.  C'est  ceqaia^ 
empAché  do  donner  complélement  la  synonymie  de  Beohstein  et  de  Heyer. 

(3)  Vieillot ,  par  affectation  de  cfaan^ment ,  a  laissé  k  i-eui-ci  le  nom  de  Ptuttarvf- 

(3)  Ajoulei  PAnfaropus  /rexalua,  Vieill.  Gai.  pi.  271.  ou  Fkalaropt  tùeré ,  Tai>- 
col.  970;  Wila.  Am.  IX  .  pi.  LXiii,  f.  S.'  C'est  le  soui-gUre  ilOLOPosiDS,  Ch.  Bonap. 

(4)  llininnlopus,  pjedi  on  forme  de  cordon  (à  ceuie  de  laur  raibiesse)  ;  c'est  le  nom  ds  «1 
oiwiiu  dans  Pline. 
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nom ,  ce  soot  leurs  jambes  excessivement  grêles  et  hautes ,  réticulées  et  des- 
tituées de  pouces,  dont  les  os  sont  si  faibles,  qu^ils  rendent  leur  marche 
pénible. 

On  nVn  connaît  en  Europe  qu^une  espèce  :  blanche ,  à  calotte  et  manteau 
noirs;  à  longs  pieds  rouges  {Charadrius  himanlopus ,  L.  enl.  878)  \  elle  est 
•Mes  rare,  et  ses  mœurs  sont  peu  connues  (1). 

On  ne  peut  guère  placer  qu'ici 

Les  AvociTTEs,  (Recuivirostia.  L.) 

Quoique  leurs  pieds ,  palmes  a  pea  près  jusqu'au  bout  des  doigts,  puis- 
sent presque  les  faire  considérer  comme  des  oiseaux  nageurs;  mais  leurs 
tftnes  élevés,  leurs  jambes  à  moitié  nues,  leur  bec  long ,  grêle ,  pointu, 
lîfie  et  élastique,  et  le  genre  de  vie  qui  résulte  de  cette  conformation,  ten- 
Ant  ë|pilement  à  les  rapprocher  des  Bécasses.  Ce  qui  les  caractérise  et  les 
diftingae  même  de  tous  les  oiseaux ,  c'est  la  forte  courbure  de  leur  bec 
"vers  le  haut.  Leurs  jambes  sont  réticulées  et  leur  pouce  beaucoup  trop 
court  pour  toucher  à  terre. 

L^espèce  d^Europe  (Recurvirostra  avocetta,  L.) ,  enl.  353,  est  blanche 
avec  une  calotte  et  trois  bandes  à  Taile  noires ,  et  des  pieds  plombés  ;  c^est 
an  joli  oiseau ,  d^une  taille  élancée ,  qui  fréquente  les  bords  de  la  mer  en 
liiver.  L^espèce  d^ Amérique  {K.  americana,  Wils.  Vil,  lxiii,  2;  Leach, 
Zoolog.  Miscell.,  pi.  101),  en  diffère  par  un  capuchon  roux. 

Il  y  en  a  sur  les  côtes  de  la  mer  des  Indes  une  troisième  toute  blanche ,  k 
aDes  toutes  noires,  à  pieds  rouges  (R.  orientalis,  Nob.)  (2). 

La  famille 

Des  Magrodagtyles 

A  les  doi{];ts  des  pieds  fort  longs  et  propres  à  marcher  sur  les 
herbes  des  marais,  ou  même  à  nager ,  surtout  dans  les  espèces 
nombreuses  qui  les  ont  bordés.  Cependant  il  n'y  a  pas  de  mem- 
branes entre  les  bases  de  leurs  doigts ,  pas  même  entre  celles 
des  externes.  Le  bec ,  plus  ou  moins  comprimé  par  les  côtés , 
s'alooge  ou  se  raccourcit  selon  les  genres,  sans  arriver  jamais  à 
la  minceur  ni  à  la  faiblesse  de  celui  de  la  famille  précédente. 
Leur  corps  est  aussi  singulièrement  comprimé,  confor- 
mation déterminée  par  Tétroitesse  du  sternum;  leurs  ailes 
sont  médiocres  ou  courtes,  et  leur  vol  faible.  Ils  ont  tous  un 
pouce  assez  long. 

On  les  a  divisés  en  deux  tribus,  selon  que  leurs  ailes  sont 
années  ou  non  ;  mais  ce  caractère  souflFre  des  exceptions. 


(1)  A|outex  Him,  nigricolUs,  Wils.  Amer.  VII ,  pi.  lviu,  3,  et  VieilL  Gai.  pi.  329. 
(9)  Vieillot  a  chanjfé  ce  uom  en  Recurvir,  hucocephala ,  Gai.  pi.  372. 


LesJACiNis,  Briu.(pABRA,  Lin.)  (I) 

Se  dialingucDt  beaucoup  des  autres  Échassiers  par  des  pieds  à 
doigts  très  longs,  séparés  jusqu'à  leur  racine,  et  dont  lea  ongles, 
oelui  du  pouce,  sont  aussi  très  longs  et  très  pointus,  ce  qui  les  a  fa  ._ 
mer  vulgairement  Oiimrgient.  Leur  bec  est  assez  semblable  à  celui  dn 
Vanneaux  par  sa  longueur  médiocre  et  le  léger  renflement  de  son  boni, 
et  leur  aile  est  armée  d'un  éperon.  Ce  sont  des  oiseaux  criards  et  querel- 
leurs, qui  vivent  dans  les  marais  des  pays  chauds,  y  marchant  aisémcntinr 
les  herbes,  au  moyen  de  leurs  longs  doigts. 

L'Amérique  en  nourrit  i|uclques  espèces  qn!  ont  sur   la  base  du  bec  une 
membraue  nue ,  couchée  et  rocoUTraat  une  partie  du  front. 

he  Jaeaiui  commun  { Parra  jacana ,  L.)enl.333. 

Noir,  k  manteau  roui  ;  les  preuiières  pennes  des  ailes  vertes  ;  det  barbil- 
lons  charnus  tous  le  bci:.   C'est  le  plu*   cgmniun   dans  toutes  les  tiulits 
chaudes  de  l'Amériqur.  Il  a  des  aiguillons  très  pointus  (2). 
Il  y  eu  a  aussi  quelques  espèces  en  Asie,  tel  est  : 

Le  Jaeana  bronté.  (Parra  a'nea.  )  (5) 

A  corps  noir,  changeant  eu  bleu  et  eu  violet;  à  manteau  vert  hroaté^i 
croupion  et  queue  roux-sanguins  ;  à  penDCs  antérieures  de  l'aile  verleS|  nM 
raie  blanche  derrière  l'<eil.  Ses  aiguillons  sont  mousses  et  petits. 

On  en  a  découvert  en  Orient  qui  manquent  de  cette  membrane .  et  qui  m 
font  d'ailleurs  remarquer  par  des  singularités  dans  les  proportions  de  Icart 


Bruu,  à  lùle.  gorge,  devant  du  cou  et  couverture  des  ailes  blanc»; le 
derrière  du  cou  garni  de  plumes  soyeuses,  d'un  jaune  doré,  un  petit  appendice 
pédicnlé  an  bout  de  quelques-unes  des  pennes  des  ailea  ;  quatre  des  penne* 
de  la  queue  noires  et  plus  longues  que  le  corps.  Le  Ckiruri/'ien  de  Lueon  de 
Sonnerai  (  Parra  tutonteiuU  )  n'est  que  son  jeune  âge  :  outre  quelques  diffé- 
rences de  couleur,  il  n'a  pas  encore  de  longue  queue. 

Il  y  en  a  aussi  en  Orient  qui  ont  uoe  crête  et  point  d'éperon  aux  ailoi 
P.galtinacea.Jem.AM. 

L«3KAncai(pALÀauu,  L.) 

Représentent,  à  beaucoup  d'égards,  lesJacanas,  mais  en  très  graiid,lMr 

(1)  Jicis*  ou  Jakana  est  proprement,  au  Bréiil ,  le'nom  dw  Poules  d'eau.  OnjouB** 
lei  Chirurfpeni  Aquapuatoë ,  parcs  qu'ils  marchent  lur  lei  herbet  aquatiques  Datait" 
Aqtmpe  {A^ Kii.).  Peut-être  eit-ce  par  une  tïute  de  copiste  que  l'un  d'eui  eal-aomtaé  Af^ 
pKcaca  dam  Margrav. 

Pua*  est  le  nom  latin  d'un  oiieau  iaconnu. 

(9)  Lo  J,  tarie  (i".  enr«Vi*iiM),enl.  8«,n*eit  que  le  jeune  âge  du  eoimnun.  Le /".*•»■ 
tilitntii,  et  le  P.  nigra  n'eiiitent  que  sur  l'autorité  un  peu  équivoque  de  RarpiT'U 
P.  tiridit,  qui  nn  repaie  «uaii  que  sur  la  dencription  de  Margrav  ,  me  paratt ,  parotl* 
description  même ,  être  une  Talève.  Le  P.  africana  de  Lath.  diffère  à  peins.  Pou  » 
P.  ekataria  I  fojfei  ci-deisoui  l'article  du  ICamichi. 

(5)  Viaillol  a  changé  ce  nom  spëcifiquc  en  MelanoMoriM,  Gai.  364.  C'est  aussi  kP"^ 
luptrcilioêa ,  Horfs.  Ist. 
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S  denx  forts  ergote  qu'ils  portent  à  chaque  aile ,  par  leurs  longs  doigts  et 
ir  leurs  ongles  forts ,  surtout  celui  du  pouce ,  qui  est  long  et  droit  comme 
IX  Alouettes  ;  mais  leur  bec ,  peu  fendu ,  est  peu  comprimé ,  non  renflé , 
ta  mandibule  supérieure  légèrement  arquée.  Leurs  jambes  sont  réticulées. 

Uespéce  coDoue  (Palamedea  cornuta,  L.),  enl.  451,  Vleill.  Gai.  261 , 
^Anhima  au  Brésil,  Camouche  à  Gayenne,  etc.)  est  plus  grande  que POie ; 
noirâtre  avec  uue  tache  rousse  à  iVpaule  ;  le  sommet  de  sa  tète  porte  ud  orne- 
ment singulier,  cW  une  longue  tige  cornée,  mince  et  mobile.  Ses  doigts  n^ont 
point  de  palmure.  Get  oiseau  se  tient  dans  les  lieux  inondés  de  PAmérique 
méridionale,  et  fait  entendre  de  loin  les  éclats  d^une  voix  très  forte.  11  vit 
par  paires  avec  beaucoup  de  fidélité.  On  a  dit  qu^il  chassait  aux  reptiles  ; 
mais  quoique  son  estomac  soit  peu  musculeux ,  il  ne  se  nourrit  guère  que 
dlierbes  et  de  graines  aquatiques  (1). 
Od  a  fait  un  genre  distinct 

Du  CiAÎA  du  Paraguai ,  d^Azz.  (Giaunà,  d'illiger)  (2)  ;  Para chauaria,  L. 

col.219;yieill.Gal.  267, 

Qui  D^a  point  de  corne  sur  le  vertex,  et  dont  Focciput  est  orné  d^un  cercle 
de  plumes  qui  peuvent  se  relever.  Sa  tête  et  le  haut  de  son  cou  ne  sont  re- 
vêtus que  de  duvet ,  et  il  a  un  collier  noir.  Le  reste  de  son  plumage  est 
plombe  et  noirâtre ,  avec  une  tache  blanche  au  fouet  de  Taile  et  une  autre 
$ur  la  base  de  quelques  grandes  pennes.  11  y  a  une  palmure  assez  marquée 
entre  seé  doigts  externes.  11  mange  surtout  des  herbes  aquatiques ,  et  les 
LidieDS  de  Garthagène  en  élèvent  quelques  individus  dans  leurs  troupeaux 
d'Oies  et  de  Poules ,  parce  qu^on  le  dit  fort  courageux  et  capable  de  repous- 
ser même  le  Vautour.  Un  phénomène  singulier,  c^est  que  sa  peau  ,  même 
cdle^de  ses  jambes,  est  enflée  ;  par  Pair  interposé  entre  elle  et  la  chair;  elle 
craque  sous  le  doigt. 

(Test  près  des  Kamichis  que  nous  croyons  devoir  placer,  quoiqu'ils  n'aient 
■esqne  pas  de  nu  à  la  jambe  (3) , 

Les  Meoapodbs  (Mecapodius.  ) 

Cesl  un  genre  nouvellement  découvert  à  la  Nouvelle-Guinée  ;  à  bec  voûté , 
I  peu  comprimé ,  dont  les  narines  membraneuses  prennent  près  de  moitié  ;  à 
mbes  fortes  assez  hautes ,  écussonnéesj  à  pouces  et  doigts  longs,  terminés  par 
t  grands  ongles  un  peu  plats  ;  ils  ont  la  queue  courte ,  du  nu  autour  de  Foeil  , 
leur  poignet  oflre  un  petit  tubercule ,  premier  et  léger  vestige  de  Féperon 
m  Kamichis.  Leur  pijmure  est  très  courte  entre  les  doigts  externes,  et  un  peu 
■a  grande  entre  les  internes.  Ges  oiseaux  pondent  des  œufs  d'une  grandeur 
sproportionnée  à  leur  taille. 

D  y  en  a  une  espèce  huppée  presque  comme  le  Ghavaria  (  le  Megap,  Du- 
ferrex 9  ^^s'*  ^^  Garn.,  Voy.  de  Duperr.  Zool.  pi.  37);  deux  autres  (les 
Jf.  deFreycinet  et  de  Lapeyrouse ,  Quoy  et  Gaym.,  Voy.  de  Freyc.  pi.  28 
el27,  et  col.  ^^)  n'ont  point  de  huppe  (4).  Ûue  quatrième ,   plus  petite 


(1)  Bajon,  Mëm.  surCajenoe,  II,  984. 

{Vieillot  a  changé  ce  nom  en  Opistholophos. 

Le  Kale  de  Genest  n*a  non  plus  presque  aucune  partie  de  la  jambe  nue. 
(4)  Le  Mégap,  Dnperrey  se  nomme  Tavon  à  XaniUe.  Quoique  ë|;alant  A  peine  la  Fer- 


(VAteelelie  de  Durville ,  Voy.  de  Dup. ,  pi.  58),  paraTl  i^nwt  pOnl  d* 


Dans  la  tribu  dont  les  ailes  ne  sont  point  armées,  Linosus 
comprend,  sous  le  genre  Fulica,  ceux  dont  le  bec  se  prolonge 
en  une  sorte  d'écusson  qui  recouvre  le  front;  et  sous  le  genre 
R<Ulus,  ceux  qui  n'ont  point  cette  particularité. 

Los  Raies  (RaLLott.  L.) 

Qui  d'ailleure  se  ressemblent  beaucoup  entre  eui ,  présentent  dei  beetS 
proportions  très  diSerentcs. 

P.-irmi  les  espèce*  qui  l'ont  plus  long  (  RtLLoa ,  Beebst.  ) ,  on  compte 
Le  Raie  d'eau  d'Europe.  (  Rallui  aijualicut.  L.  )  eal.  7«.  Nauin.  20 ,  t.  4fl 

Brun-fauve ,  tacheté  île  noirâtre  dessus,  cendré  bleu&tre  dessoi 
rayés  de  noir  et  de  blanc  ;  commun  sur  nos  ruisseaux  et  nos  étan|p ,  i 
nage  assez  bien ,  et  court  légèrement  sur  les  feuilles  îles  berbcs  aquatii] 
te  nourrissant  de  petites  Crevettes;  sa  cbair  sent  le  marais  (1). 
D'autres  espèces  (Crex,  Bechstein)  ont  le  bec  plus  court.  On  y  rsagc 

Le  Ride  de  genêts,  vulg.  Roi  dei  Calllet.  {  Jtal/ui  epex,  L.  )  enl.  750.  i 
FriBch.Sïl2,B.  Nanm.  5,  f.  5. 

Brun-fauve,  tacheté  de  noirâtre  dessus  ,  grisâtre  d< 
de  noirâtre  j  à  aile»  rousses.  Il  vit  et  nicbe  dans  les  dinmps  ,  y  courant  Ji 
rherhe  avec  beaucoup  de  vitesse.  Son  nom  latin  Crex  est  Teipressioii  de  M 
cri.  On  l'a  appdé  roi  dut  Cailles  ,  parce  qu'il  arrive  et  part  avec  ellei ,  el  <« 
solitaire  dans  les  niâmes  terrains,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  les  conduisait.  Il 
«e  nourrit  de  graines  aussi  bien  que  d'iusectcs  et  de  v 


Brun  foncé,  pi<]ueté  de  blanc;  àllaDcs  rayés  de  blanchâtre  ;  elle  se  tient  prti 
des  étangs ,  fait  avec  du  jonc  un  nid  en  forme  de  nacelle ,  qu'elle  attache  i 
quelque  tige  de  roseau  ;  nage  et  plonge  fort  bien  ,  et  ne  quitte  notre  pays  que 
dans  le  fort  de  l'hiver  (2). 


drii,  il  pond  un  œuf  presque  auaai  grand  que  celui  d'une  Oie.  Nous  devoni  cotte  obsBr- 
vatioa  i  H.  Suiiumier.  Aj.  ItMtgap.  àptêd*  rt>iu«i,  col.  411. 

(1)  Il  y  en  a  au  Cap  une  espèce  ou  TOriété,  Ratfui  caruhtctm  ,Cl>n. ,  qui  ■  Mutsmeri 
les  raie)  blanclies  et  Doirei  de  l'abdomen  plui  étenduei.  Ajuutei  en  Kailet  d'eau  :  SMa 
virginianui ,  Edw.  739;  Wils.  Liu;  ~  Crtpilant,  Ib.  i  ■  ~  Longinulrù,  cdI.  S49;- 
Fariegatu»,  enl.  775;  —  PkiUppentU,  enl.  774  j  —  Torqualut;  —  5(nohM  ;  —  Is 
Fttiiea  cagennrHtit,  qui  est  dd irai  Raie,  enl.  353, auiti  bien  que  Ici  Gallinuia  gifÊt, 
Spii,  icix:  —  Sarractira,  id.  xctiu;  —  Mangle,  id.  xcvn  ;  —  Rufictpt,  id.  Xcn,  Â 
Om'a.id.  icv.  —teRattH>fu>cu>,  enl.  775,  commence  iavmr  un  bec  plus  court. 

(3)  Nom  avons  encore  en  ïunipe  deui  Halei  à  bec  court,  inr^rieun  i  la  Harouetlc, 
R.  BaiUiani,  Vieillot ,  Diet. ,  el  R.puitlla,,  NEum,  39,  f,  43.  Parmi  ce»  Balw  1  bec  court, 
peuvent  se  ranger  lei  RaUus  eayannsniM,  enl.  75^  et  368 ;  —  «•'nHf lu ,  enl.  M7:  — 
Jaoïaiceniù,  Mvr.  378  ;  —  NoreiomctHêia ,  Vieil).  Gai.  306  ;  —  Nigro-lalaralû,  iJiA- 
ltBtt;~Canilit,iu,Uy,.tMi  VTils.  148,3;—  GaUinula  eariiona,  T.  co(.4t7;  — 
C.  Tubiginoaa  ,  id.  coi.  387. 

Le  Rallia  bengalentÎM ,  Gm.,  est  une  Rhynrkée. 
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Le  genre 

FoucA,  L., 

Peut  se  subdiviser  comme  il  suit,  d*après  la  forme  de  son  bec  et  les  gar- 
nitmres  de  ses  pieds. 

Les  PocLss  D^BAu  (  Gailinulà  ,  Brits.  et  Lath.  ) 

Ont  le  bec  à  peu  près  comme  le  Raie  de  terre ,  dont  elles  se  distinguent  par 
la  plaque  du  front,  et  par  des  doigts  fort  longs,  munis  d^une  bordure  très 
Miroite. 

La  Poule  eTeau  commune  (  Fulica  chioropui,  L.  )  enl.  877.  Frisch.  209. 

Naum.  29,f.38. 

Brun  foncé  dessus ,  gris  dWdoise  dessous ,  avec  du  blanc  aux  cuisses ,  le 
long  du  milieu  du  bas-ventre  et  au  bord  extérieur  de  Taile.  Les  jeunes  (  Fu- 
Ucafiisca^  Gm.),  Poulette  d'eau,  Buff.,  sont  plus  claires,  elles  ont  la 
l^que  frontale  plus  grande  (1). 

Les  Talbves  ou  Poules  Sultanxs  (  Pobphtbio  ,  Briss.  ) 

Ont  le  bec  plus  baut  relativement  à  sa  longueur,  les  doigts  très  longs  , 
presque  sans  bordure  sensible,  et  la  plaque  frontale  considérable,  tantôt  ar- 
rondie ,  tantôt  carrée  dans  le  haut.  Elles  se  tiennent  sur  un  pied  en  portant  de 
Pantre  les  aliments  au  bec.  Leurs  couleurs  sont  généralement  de  belles  nuances 
de  violet ,  de  bleu  et  d^aigue-marine.  Telle  est 

La  Poule  sultane  ordinaire  (Fulica  porphyrio ,  L.)  Edw.  87. 

Bel  oiseau  d^Afrique ,  naturalisé  aujourd'hui  dans  plusieurs  îles  et  côtes 
de  la  Méditerranée.  Sa  beauté  pourrait  faire  Tornement  de  nos  parcs  (2). 
Enfin, 

Les  FouLQDEs  proprement  dites  ou  Morelleê  (Fdlica  ,  Briss.  ) 

Joignent  à  un  bec  court  et  à  une  plaque  frontale  considérable  des  doigts 
fort  élargis  par  une  bordure  festonnée ,  qui  en  font  dVxcellents  nageurs  ;  aussi 
[Mssent-elles  toute  leur  vie  sur  les  marais  et  les  étangs.  Leur  plumage  lustré  ne 
s'accommode  pas  moins  que  leur  conformation  à  ce  genre  de  demeure,  et  ces 
oiseaux  établissent  une  liaison  marquée  entre  Tordre  des  oiseaux  de  rivage  et 
celui  des  palmipèdes. 

Nous  n'en  avons  qu'un  , 

La  Foulque  ou  Morelle  d'Europe  (Fulica  atra,  F.  aterrima^  et  F.  œthiops, 

Gm.)  enl.  197.  Frisch.  908.  Naum.  30. ,  f.  40. 

De  couleur  foncée  d'ardoise  ;  à  plaque  du  front  et  bord  des  ailes  de  cou- 

(1)  La  Poule  d'eau  ardoisée  de  l'Inde ,  Vieill.  Gai.  268  ;  diffère  i  peine  de  la  comraune  ; 
—  la  Z'.  d'eau  tachetée  ou  Grinette ,  F,  nœtia ,  Alb.  II ,  73 ,  n'est  qu*un  jeune  Raie  de 
genêts.  Aj.  la  P,  d'eau  deê  Indes,  Battus phœnicurus ,  enl.  896. 

(3)  Les  Fulica  maculata,  flavipes,  et  Fistulans,  ne  reposent  originairement  que  sur  de 
■MU^aises  figures  données  par  Gesner,  d'après  les  dessins  qui  lai  avaient  été  envoyés. 
Mais  les  Fulica  martinica  et  flavirostris  sont  de  vraies  Talèves.  Le  tfartinica  est  dans 
Yieîll.  Gai.  367.  Ajoutez  la  Talève  à  manteau  vert  (Porph.  smaragnotus,  T.) ,  enl.  910; 
.—  la  7*.  ô  mantean  noir  (Porph.  melanotos,  T.)  ;  —  la  7^.  fneunier  (Porpk,  pulverulen- 
tuêf  T.),  col.  405;  —  la  T.  émeraudine  (Porph.  smaragdinus,  T.),  col.  491;  —  la 
7*.  hIanchB  (Porph.  allms,  L.),  Philip.  Voy.  à  Bot.  Bay ,  p.  373;  J.  White,  p.  358. 


SS6  OISEAUX. 

leur  blanche  ;  la  plaque  devient  ronge  au  temps  de  l'amour 
tout  oiï  il  y  n  des  étangs  (1). 

Nous  tormiaerons  ce  tableau  des  Échassiers  par  trois  genm. 
qu'il  est  difficile  d'nssocicr  à  d'autres,  et  que  l'on  peut  consî^ 
dërer  comme  formant  séparément  de  petites  familles. 

Les  V*Gi»ALE9  [CmoiiB.  Forster.  Vaqiii*iis.  Lath.  ) 

Leurs  jambes  sont  courtes ,  presque  comnie  dans  les  gallinacés ,  leatf, 
tarses  ccussonncs ,  leur  bec  gros  et  eonique .  et  sur  la  base  est  une  enW- 
loppede  substance  dure,  qui  parait  pouvoir  se  soulever  et  se  rabaisser. 

On  n'en  connaît  <iu'une  es|ièca  de  la  Nourelle-Uollande  ( /'af  Ckbmil, 
Lath.    m.    pi.    89;    Cliion'i  necrophaga,    VieJII.   Gai.    258).   de   la  tlik 
d'nnc  Ptrdrlx;  à  plumage  anlièremcnt  blanc.  Elle  se  tient  sur  les  bords  d 
mer.  oi\  elle  vit  des  animaux  morts  que  les  Dois  rejettent  sur  le  rivage. 


LesGiïrolu  ou  Pekokis  de  Mer.  (Glireou.  Cm.) 

Leur  bec  est  court,  conique,  arqué  tout  entier,  assez  fendu,  o 
blant  à  celui  d'un  Gallinacé.  Leurs  ailes  excessivement  longues  et  pointu 
leur  queue  souvent  fourchue,  rappellent  le  vol  do  rUirondellc  (2)  o 
Palmipèdes  de  haute  mer;  leurs  Jambes  sont  de  hauteur  médiocre,  Iri 
tarses  ccussoonés ,  leurs  doigts  externes  un  peu  palmés ,  et  leur  ponce  H 
cho  la  terre.  Elles  volent  en  troupes  et  en  criant  aux  bords  des  eaux.  I 
vers  et  les  insectes  aquatiques  font  leur  nourriture. 

L'espfce  d'Europe  {Glareola aaitrlaea ,  Gm.).  rnl.  882;  Glareola preOf- 
cola,  Leacfa.  Trans.  lin.  Xlil,  pi.  xii;  Maum.  39.  f.  â9,  est  brune  desin, 
blanche  dessous  et  au  croupion  ;  sa  [jorge  csl  eiilourt-e  d'un  eercle  noir;  1> 
base  (le  son  bec  et  ses  pieds  sont  rougCiUres.  Il  parnit  i[u'ou  la  Irouve  dans 
tout  le  norii  Je  J'ancico  monde  (3). 

Noire  dernier  genre  sera  celui  des 

Fluhants  (  Phokhicoptirvs.  L.  ) 

L'un  des  plus  extraordinaires  et  des  plus  isolés  panni  tons  les  oiseau. 
Leurs  jambes  ,  d'une  hauteur  excessive ,  ont  les  trois  doigts  de  devant  pid- 
més  jusqu'au  bout,  et  celui  de  derrière  extrêmement  court;  leur  cou,  non 
moins  grêle  ni  moins  long  que  leurs  jambes,  et  leur  petite  tète ,  portent  na 
bec  dont  le  mandibule  inférieure  est  un  ovale  ployé  longitudinalemcnt  en 
canal  demi  cylindrique ,  tandis  que  la  supérieure,  oblungue  et  plate,  Mt 
ployée  eu  travers  dans  son  milieu  pour  joindre  l'autre  exactement.  LafÔMB 
membraneuse  des  narines  occupe  presque  tout  le  côté  de  la  partie  qui  Ml 

(I)  Ajoulci  U  Foulque  de  Madignicar  {Fui.  criUata  ,  Gm.) ,  enl.  707;  Vieill.  <M.  3N. 

(9)  Linnaïui  [Edit.  Xtl)  avait  même  rangé  l'etpècc  commuDe  dam  le  genrn  Hirnoda, 
«Di»  le  nom  A' air .  pmtincota. 

(3)  Gtargola  turcia ,  Gm. ,  est  le  jeune  de  l'capècc  commune.  Ki>y«s  Ijoach,  Tnai. 
lin.  XIll ,  |)1. 12,  r.  3.  Ajoutes  Gtar.  autlralit,  Usch  ,  loc.  cil.  pi- 14 ,  ou  Glar.  ùoMbl, 
Vieill.  Gil.965;  ~  Glar.  oritttlalù,  hsacb,  pi.  13;  —  G/ar. /ocfeo,  Temm.  coL3W. 
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errière  le  pli  transversal ,  et  les  narines  elles-mêmes  sont  une  fente  longi- 
idinale  du  bas  de  la  fosse.  Les  bords  des  deux  mandibules  sont  garnis  de 
élites  lames  transversales,  très  fines,  ce  qui,  joint  à  l'épaisseur  charnue 
9  la  langue ,  donne  à  ces  oiseaux  quelque  rapport  avec  les  canards.  On 
rarrait  même  placer  les  flammants  parmi  les  palmipèdes ,  sans  la  hauteur 
B*  leara  tarses  et  la  nudité  de  leurs  jambes.  Ils  vivent  de  coquillages,  d'in- 
«tes,  d'œuls  de  poissons,  qu'ils  pèchent  an  moyen  de  leur  long  cou,  et 
tk  retournant  leur  tète  pour  employer  avec  avantage  le  crochet  de  leur  bec 
ipérieur.  Us  font  dans  les  marais  un  nid  de  terre  élevé ,  où  ils  se  mettent 
eheral  pour  couver  leurs  œufs,  parce  que  leurs  longues  jambes  les 
npAchent  de  s'y  prendre  autrement. 

L^espèce  commune  (Phcenicopterus  ruber) ,  enl.  68  ,  est  haute  de  trois  et 
qnatre  pieds.  Cendrée,  à  mèches  brunes  la  première  année ,  elle  prend  du 
rose  aux  ailes  la  seconde ,  et  devient  pour  toujours ,  la  troisième ,  d  un  rouge 
MNirpré  sur  le  dos ,  rose  sur  les  ailes.  Les  pennes  des  ailes  sont  noires  ^  le 
bec  jaune  et  noir  au  bout ,  les  pieds  bruns. 

Cette  espèce  est  répandue  sur  tout  Pancien  continent ,  an-dessous  de  4(h. 
Ob  en  voit  des  troupes  nombreuses,  chaque  année,  sur  nos  cètes  méridiona- 
les; elles  remontent  quelquefois  jusque  vers  le  Rhin. 

M.  Temminck  pense  que  le  Flammant  d^Amérique ,  tout  entier  d^un  rouge 
vif,  Wils.  Am.  VllI ,  66,  et  Catesb.  73,  diffère  de  celui  de  Tancien 
■K>nde  (1). 


SIXIEME  ORDRE  DES  OISEAUX. 


LES  PALMIPEDES. 


Leurs  pieds ^  faits  pour  la  natation,  c'est-à-dire  implantés  à 
l'arrière  du  corps,  portés  sur  des  tarses  courts  et  comprimés  , 
^t  palmés  entre  les  doigts  ^  les  caractérisent.  Un  plumage  serré, 
ustré,  imbibé  d'un  suc  huileux,  garni ,  près  de  la  peau  .  d'un 
luTet  épais,  les  garantit  contre  l'eau,  sur  laquelle  ils  vivent.  Ce 
iopt  aussi  les  seuls  oiseaux  où  le  cou  dépasse,  et  quelquefois  de 
)eaucoup,  la  longueur  des  pieds,  parce  qu'en  nageant  à  la 
nirface  ils  ont  souvent  à  chercher  dans  la  profondeur.  Leur 
(temum  est  très  long ,  garantissant  bien  la  plus  grande  partie 
le  leurs  viscères,  et  n'ayant  de  chaque  côté  qu'une  échancrure 
m  un  trou  ovale  garni  de  membranes.  Ils  ont  généralement 
e  ffésier  musculeux,  les  cœcums  longs  et  le  larynx  inférieur 
impie,  mais  renflé  dans  une  famille  en  capsules  cartilagineuses. 

Cet  ordre  se  laisse  assez  nettement  diviser  en  quatre  familles. 

(1)  Ajoutes  le  petit  Phénicoptère ,  d^Amër. ,  GeolT.  ;  Pkœnic.  minory  Vieill.  Ga].  pi.  373 , 
!  jeane  ;  oo  Flam.  pygmée y  Temrn .  col.  419 ,  Tadulte. 

T.   I.  4^ 


3^  msÊàmi. 

*   Nimà  té  eemimencerom  par  cette^  • 

Des  Plongbors  ou  BaACsYPTiaB» 

Doat  une  partie  a  quelques  rapports  iç^x^érieurs  avec  celle  d^ 
poules  d'eau;  ks  jambes  implaiilées  plus  eh  arii^  que  dan* 
tous  lea  aûu*es  oiseaux ^  leur  rendent  la  marche  pénible^  etiet 
obligent  à  se  tenir  il  terre  dans  une  position  Terticale.  Cotntiief 
d^pilieurs  la,  plupart  sont  mauTais  TOîtiers  y  et  que  plusieurs  né 
peuvent  oaiènie  point  Toler  du  tout,  àeau^e  de  rexGes$i:ce  bHé- 
yetë  de  leurs  ajles ,  on  peut  les  regarder  comme  presque  exclu- 
sÎTcment  àttacbés  à  la  surface  des  eaux  ;  aussi  leur  pliim^^  |p' 
est-il  dés  plus^ serrés;  souvent  même  offire4  il  une  surfeoe tisse 
et  un  écht  ai^nté.  Ils  tiagfent  sous  Teau  en  s^aidant  de  leurs 
ailes  y  pr<^que  comme  de  iiagepires»  Leur  gésier  est  asséi:  miis- 
culeux  )  leurs  eœcums  médiocres  4  ils  ont  un  muscle  propre,  de 
chaque  côté,  à  leur  larynx  inférieur. 

,   Parmi  ces  oiseaux,  te  genr^  des 


PlOHSIOHS  (CoiTVBUS*  l»»  )  (1) 


^<>^- 


N'a  pour  caractère  particulier  qu'un  bec  lisse,  droit,  oomprimé,  pamtu, 
et  d^  narines  linéaires;  mais  la  différence  de  ses  pieds  l'a  faitsnbdiTiser* 

Les  Gbbbbs  ,  Brisa,  (f  é»tc«H,  Lath.  ;  CoLirÉsbty  Briss.  et  lUiger  ) , 

Ont ,  au  lieu  de  vraies  palmarès,  Its  doigts  élargis  comme  daos  les  foulques 
et  les  antérieurs  réunis  seulemeiit  à  leur  base  par  des  membranes.  L\>D^e  du 
milieu  est  aplati ,  le  tarse  forteinent  comprimé.  Uéclat  demi  métallique  de  leur 
plumage  Ta  souvent  fait  employer  comme  fourrure.  Leur  tibia ,  ainsi  que  celui 
du  sous-genre  suivant ,  se  prolonge  vers  le  haut  en  une  pointe  qui  donne  des 
insertions  plus  eiBcaces  aux  extenseurs  de  la  jambe. 

Ces  oiseaux  vivent  sur  les  lacs  et  les  étangs ,  et  nichent  dans  les  joncs.  11 

Earaît  qu^ils  portent,  dans  certaines  circonstances,  leurs  petits  sous  leurs  ailes, 
enr  taille  et  leur  plumage  changent  tellement  avec  Tàge  que  les  naturalistes 
en  ont  trop  multiplié  les  espèces.  M.  Meyer  réduit  celles  d^Europe  à  quatre. 

Le  Grèbe  huppé.  (Col,  crisiaius.  Gm.  enl.  400  et  944)  Frisch.  183.  Naum.  69. 

f.  106.  Col.  uHnator.  Cm.,  enl.  941.  Edw.  36. 

Grand  comme  un  Canard;  brun-noir  dessus,  blanc  d^argent  dessous  j  une 
bande  blanche  sur  Faile  ;  avec  Tâge  il  prend  une  double  huppe  noire  ,  et  les 
adultes  ont  de  plus  une  large  collerette  rousse,  bordée  de  noir,  au  haut  du 
coi. 

Le  Grèbe  cornu,  (  Col.  cornutus.  Enl.  404 ,  2.  Col.  obscurus,  Enl.  942 ,  et  Col. 

caspicut.  Gm.)  Vieill.  Gai.  281  Edw.  145. 

Semblable  au  précédent  pour  la  forme,  mais  la  collerette  de  Fadulte  est  noire; 
les  huppes  et  le  devant  du  col  sont  roux.  Sa  taille  est  d'ailleurs  bien  moindre. 

(1)  Colymbus,  nora  grec  de  ces  oiseaux. 
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Le  Grèbe  à  jouet  grises  (  Col,  subcristatus ,  et  le  jeune  âge ,  C.paroits  et  rubri- 
coltis,  enl.  931  ;  Lath.^ipp,  1 ,  118  ;  Naum.  20,  f.  107) , 

A  aussi  le  devant  du  cou  roux  ,  maïs  les  huppes  de  l'adulte  sont  petites  et 
noires;  sa  collerette  est  très  courte  et  grise.  Sa  taille  le  place  entre  les  deux 
précédents. 

he petit  Grèbe  ou  Castagneux.  (Col.  minor,  Gm.)  enl.  905. 

Grand  comme  une  Caille,  n^a  jamais  de  crête  ni  de  collerette;  son  plumage 
est  brun  ,  plus  ou  moins  nuancé  de  roux ,  excepté  à  la  poitrine  et  au  veutrc  , 
où  il  est  gris  argenté.  Les  jeunes  ont  la  gorge  blanche  (1). 

Les  GaÉBi FOULQUES ,  Bu(T.  (Heliorkis.  Bonnaterre;  Podoa.  Illig.) , 

Ont  les  pieds  lobés  comme  les  Foulques  et  les  Grèbes,  mais  leur  queue 
«al  plus  développée  que  dans  les  uns  et  les  autres ,  et  leurs  ongles  plus 
a%nii^. 

Le»  Plongeons  proprement  dits  (  Mebgus  ,  Briss.  (3)  ;  Coltmbus  ,  Lath.  ; 

EuDYTEs ,  Iliiger, 

Ont,  avec  toutes  les  formes  des  Grèbes,  les  pieds  des  palmipèdes  ordiiiai- 
rat;  c^est-à-dire  les  doigts  antérieurs  unis  jusque  bout  par  des  membranes  , 
et  terminés  par  des  ongles  pointus.  Ce  sont  des  oiseaux  du  nord  ,  qui  nichent 
rarement  chez  nous  ,  et  nous  arrivent  en  hiver.  Alors  nous  voyons  quelquefois 
nt  nos  côtes 

Le  grand  Plongeon  (Col.  glacialis,  L.)  enl.  952,  et  Col.  immer.,  Gm.;  Wiis. 

Am.  IX,  Lxxiv,  3;  Naum.  66  ,  f.  103 , 

Dont  Padulte ,  long  de  deux  pieds  et  demi ,  a  la  tête  et  le  cou  noirs,  chan- 
geant en  vert  avec  un  collier  blanchâtre  ;  le  dos  brun-noirâtre ,  piqueté  de 
^' Sianchâtre ,  et  le  dessous  blanc.  Sa  mandibule  inférieure,  un  peu  recour- 
^  bée  vers  le  haut,  a  un  sillon  en  dessous.  Les  jeunes,  Col.  immer.,  Gin.  ; 
Briss.  Vl ,  X ,  1 ,  qui  viennent  plus  souvent  sur  nos  eaux  douces ,  varient  di- 
versement pour  le  plus  ou  moins  de  noir  du  cou,  et  le  gris  ou  le  brun  du 
dos ,  ce  qui ,  joint  à  leur  moindre  taille ,  a  fait  multiplier  les  espèces. 

On  en  distingue 

Le  Lumme  (Col.  arcticus ,  L.) ,  Edw.   146.  Naum.  Supp.  30  f.  60,  et  le 

jeune,  enl.  914  , 

Qui  est  un  peu  moindre  ,  et  a  le  dessus  du  cou  cendré  el  la  mandibule 
inférieure  droite  et  sans  sillon.  Le  jeune  ressemble  beaucoup  à  celui  du  pré- 
cédent. 


p)  Ajoutez  le  Gr.  de  la  Caroline,  (Pod.  carolinenais ,  Lath.) ,  Catesb.  1,  91 ,  enl.  943  ; 
— IB  Gr.  aux  heUes  joues  (Pod.  kalipareuê ,  Less.  et  Garn.),  Voyage  de  la  Coq. ,  Zool.  n»  45  ; 
—le  Gr.  RoUand  (Pod.  RoUandi,  Quoy  et  Gaym. ,  Voy.  de  Freycin. ,  Zool.  pi.  xxxvi. 

(S)  Plotuê  êurinamensis  ^  Gmel. ,  enl.  893  ;  —  Heliarniê  êenegalensie ,  Yieill.  Gai.  380. 
H.  Gh.  Bonaparte  croit  devoir  ,  comme  Gmelin ,  rapprocher  ce  genre  de  celui  des 
Anhinga. 

(8)  Mergus  (plongeur) ,  f  nom  latin  d*un  oiseau  de  mer  difficile  i  déterminer  ;  Linnus , 
^Ufrèê  Geîiner  Ta  appliqué  au  Harle.  EudyteS;  nom  composé  par  H.  llUger,  aie  même 
sens  en  grec. 


I.E<lw.97.N>im.67.f.U. 


Le  ntïleaJuIteeat  braD  desiu«,blancile«soiii;ilala  face  et  le*  cdléiducou 
ceadréti ,  le  ilevant  ilu  coii  roiix.  La  femnile  «t  les  Jeunes  août  bruoa  piqueléi 
(le  blanc  dessus  .  tout  blancs  dessous. 


Les  G< 


|Ub. 


..etllliG.)(I) 


Ont,  avec  la  forme  jjém'rale  du  bec  des  précédents  ,  des  plumes  ju«qu'ili 
narine  .  et  une  échancrure  à  la  pointe ,  qui  est  un  peu  arquée.  Maïs  lear  prio- 
cipalc  distinelion  est  de  manquer  de  pouce.  Leurs  ailes  .  beaucoup  plu»  cvartM 
encore  que  celles  dei  Plonijeons  ,  sulTisent  à  peine  pour  le»  Taire  voleter.  lU 
viient  de  poissons ,  de  Crabe» ,  se  tiennent  dans  les  rochers  escarpés  tt  f 
pondent. 

La  erande  espèce,  dîle  grand  Guiltemol  {Colj^mbut  IroUe ,  h.  etH.  808) 
Bril.  Zool.  pi.  Il;  Edw.  35»,  1  ;  Friscb.  185) .  est  de  la  taille  d'un  CuuiJIJ 
In  li^le  et  le  cou  bruns,  le  dos  et  les  ailes  noirâtres,  le  ventre  bltati 
une  ligne  blancbe  sur  l'aile  ,  Tormée  par  les  bouts  des  pennes  lecondùrMi 
Elle  habile  dans  le  fond  du  Nord  ;  niclie  cependant  sur  les  côtes  rocaîlIailHi' 
d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  et  nous  vient  dans  les  j^irands  hivers. 

H  y  en  a  une  espace  plus  petite,  noire,  avec  le  baut  de  l'aile 
{Cùt.  Crytle,   L.  Vieill.  Gai.  294;  Cfaoris.  Vo;.  autour  du  M.,  isles  AlM. 

El.  xxxii),  qnelquefoismarbrÉde  blanc  par  tout  (Cin<trmoni(uf},  Friscb.  Sa». 
,pl.  185.  Edw.  50;  et  Penn.  Arcl.  2ool.  Il,  un,  3.  On  en  voit  mèmedei 
individus  tout  blancs.  C /ncMa/ux,  Pall.)  (S) 
On  pourrait  encore  séparer  des  Guillemots 

Les  Cephus  {vulg.  Colombei  de  Groenland)  ('i 

Dont  le  bec  est  plu»  court ,  â  dos  plu»  arqué  .  et  a 
pbise  de  leur  mandibule  inrcriciire  est  extrêmement 
plus  fortes  et  les  membranes  de  leurs  pieds  assez  échai 

L'espèce  la   plus  connue,   dite  pelil  GuiUemol  ou 
[Colymbui  minor ,  Gm.  enl.  917;  mergului  alie ,  Vieill. 
pi.  H.  -1 ,  f  1  ;  Edw.  91  ;  Naum.  1"  éd. ,  f.  102) ,  de  la  lail 
est  noire  dessus ,  blanche  dessons ,  avce  un  Irait  blanc 
Guillemot.  Son  bec  est  noir  et  ses  pieds  rouges.  Klle  habile  ti 
du  Nord ,  niche  sous  terre.  Nous  la  voyons  aussi  quelquefois 
Le  genre 

Dca  PiKGODins  (Alca,  Lin.) 
bec  très  comprimé ,  élevé  vertical einent  ,    tranchant 


Se   reconnaît 
par  le  dos ,  ordinairement  sillonne 


1  travers  ;  aux  pieds  entièrement  p*l- 


(1)  l'ria ,  nom  grec  ou  plutât  latin  d'un  oiieau  aqualique,  qui  paratt  aïoir  été  un  Plol- 
geon  ou  un  GrèW,  Guillemot .  nom  anglait  de  nnirc  oiieau  ,  doit  indiquer  >a  ttupiditt. 

(3)  Aj.  Ip  G.  o  jnu  bec  {Uria  Bninnichii.  Sabioe),  Choris,  Voy.aut.  du  m.  pi.  lu;  - 
Vria  laergnatu,  Lapil.  ibid.  mit,  et  consultes  l'article  que  M.  Valendennei  y  a  iurirf 

(3)  Cepktu ,  nom  d'un  oiiBau  ds  mer  louïcnt  mentionné  par  les  Grecs ,  et  qui  p»i»lt 
avoir  été  quelque  espèce  de  Pélrsl  ou  de  jHouelle.  Il  a  ^té  appliqué  par  .Utering  et  ennili 
parPatlBaBuxPtongcDni  et  aui  Guillemot!.  Vieillat  l'a  changé  en  Merguitu,  Gai.  3%. 
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mes  et  manquant  de  pouces,  comme  ceux  des  Guillemets.  Tous  ces  oiseaux 
liabitent  les  mers  du  Nord. 

Us  peuvent  encore  être  subdivisés  en  deux  sous-genres. 

Les  Macareux  (Fbatkbcula  ,  Brîss.  ;  Mobmon  ,  Hlig.), 

Dont  le  bec ,  plus  court  que  la  tête ,  est  autant  et  plus  élevé  à  sa  base  qu^il 
u^est  long ,  ce  qui  lui  donne  une  forme  très  extraordinaire  ;  une  peau  plissée  en 
garnit  ordinairement  la  base.  Leurs  narines ,  placées  près  du  bord ,  ne  sont 
que  des  fentes  étroites.  Leurs  petites  ailes  peuvent  encore  les  soutenir  un 
instant  ;  ils  vivent  sur  la  mer  comme  les  Guillemots,  et  nichent  sur  les  rochers. 
Le  Macareux  le  plus  commun  {jélca  arctica,  L.  et  Labradoria,  Cm.  ;  Mor- 

num  fratercula,  Tem.),  enl.  275;  Brit.  Zool.  pi.  H;  Edw.  358  , 1;  Frisch. 

m  j  Naum.  65  f.  101 ,  de  la  taille  d^un  Pigeon ,  a  la  calotte  et  le  manteau 

noirs ,  et  tout  le  dessous  blanc.  Il  niche  quelquefois  sur  les  côtes  escarpées 

de  TAngleterre,  et  abonde  sur  les  nôtres  en  hiver  (1). 

M.  Temminck  distingue  sous  le  nom  de  Startques  (Pbalbbis)  les  espèces  à  bec 
'      élevé  (2). 

Les  Pingouins  proprement  dits  (Alca  ,  Guv.  )  (3) 

Ont  le  bec  plus  alongé  et  en  forme  de  lame  de  couteau  ;  les  plumes  en  gar- 
ji   aiaaent  la  base  jusqu^aux  narines  ;  leurs  ailes  sont  décidément  trop  petites  pour 
^  lea  soutenir,  et  ils  ne  volent  point  du  tout. 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  côtes  en  hiver 

Le  Pingouin  commun  (Alca  torda  etpica.  Gm.)  enl.  1004,  Tadulte,  1003, 
le  plum.  d'été.  Edw.  358,  2.  Briss.  VI,  viii ,  2.  Brit.  Zool.  pi.  H.  1. 

Noir  dessus,  blanc  dessous;  une  ligne  blanche  sur  Paile  et  une  ou  deux 
anr  le  bec.  Le  mâle  a  de  plus  la  gorge  noire  et  un  trait  blanc  de  Fœil  au  bec. 
taille  de  cet  oiseau  est  à  peu  près  celle  du  Ganard. 

Le  grand  Pingouin  {Alca  impennis,  L.  ) ,  Buff.  IX ,  xxix  ,  enl.  367  ; 

Edw.  147. 

Approche  de  celle  de  TOie;  ses  couleurs  sont  semblables  à  celles  du  pré- 
cédent; mais  son  bec  est  tout  noir,  masqué  de  huit  ou  dix  sillons ,  et  il  a  une 
tache  blanche,  ovale  entre  le  bec  et  Fœil  ;  ses  ailes  sont  plus  petites  à  propor- 
tion que  dans  aucune  espèce  de  ce  genre.  On  dit  qu'il  ne  pond  qu'un  grand 
€Buf ,  tacheté  de  pourpre. 

Le  genre 

Dis  Manchots  (  âptenodttbs,  Fors  t.  ) 

Est  encore  moins  volatile  que  les  Pingouins;  ses  petites  ailes  ne  sont  garnies 

rde  vestiges  de  plumes ,  au  premier  coup  d*œil  presque  semblables  à 
écailles  ;  ses  pieds ,  plus  en  arrière  que  dans  aucun  autre  oiseau ,  ne  le 

(1)  Ajoutez  J,  cirrhata,  Pallas,  Spic.  Y,  pi.  1  ;  Vieil!.  Gai.  399. 

(3)  jilea  criêtateUa,  Vieill.  Gai.  397,  ou  Staryque  cristatêUe,  T.  col.  300,  et  PaU. 
Mo»  Zool.  V,  pi.  1 ,  dont  A.  pygmœa  est  le  jeune;  —  A.  pêitiacula,  Pall.  Spic.  Y,  pi.  3 , 
diont  A.  teiracula ,  ib.  pi.  4,  est  le  jeune. 

(S)  Alca ,  'Alk,  Auk  ,  noms  du  Pingouin  aux  iles  de  Feroë,  et  dam  le  nord  de  TÉcosse. 
G^i  de  Pingouin  y  donné  d^abord  aux  Manchote  du  sud  par  les  Hollandais ,  indique  leur 
fraisae  huileuse,  f^yes  Glusius ,  Exot.  101.  C^estBuffon  qui  a  transféré  exclusÎTement  ce 
nom  aux  Alquêê  du  Nord. 


Ml  OBUDX. 

aoDliennent  qu'en  «'appuyant  sur  le  tane ,  qui  Mt  élargi  comme  1>  t^ 
du  {lied  d'un  quadrupède ,  et  dans  l'intérieur  duquel  on  trouve  tn 
Boudës  ensemble  pnr  leurs  extrémités.  Cea  oiseau\  ont  d'ailleurs  an  p_ 
pouce  dirigé  en  dedans,  et  leurs  trois  doigts  anlérieurs  sont  unis  para 
membrane  entière. 

On  n'en  trouve  que  dans  les  mers  antarctiques,  où  ils  ne  viennent  à 
que  pour  nicher,  lin  ne  vont  â  leurs  nids  qu'en  se  traînant  pOnibleoi 
sur  le  ventre. 

L«ur  hea  peut  les  faire  dîviaer  en  trois  sous-genrcs. 

Le*  V*?icnoTt  proprement  dits  (  ApTtnontTKs ,  Cuv.  ) 

L'ont  grêle ,  lotiQ  ,  pointu  ;  la  mandibule  supérieure  un  peu  artjnée  vi 
bout,  couverte  de  plumes  jusqu'au  tioM  de  sa  longueur,  où  eatlan 
d'où  part  un  sillon  qui  s'étend  jusqu'au  bout. 

he grand  Slanckol  (  4pt.  palayonica ,  Gm.)  cul.  975 

Est  (le  la  taille  d'une  Oie ,  ardoisé  dessus ,  blnnc  dessous ,  à  masque  H 
entoure  d^une  cratatte  citron.  Il  habile  en  IriNt  grandes  troupes  aux  envii 
du  détroit  de  Magellan  et  jusqu'à  la  Nourello-Guiuée.  Sa  chair,  qi  ' 
noire,  est  mangeaUe. 

Les  GoRFous  (Catihbrictss,  Briss.)  (t) 

Ont  le  bec  fart ,  peu  comprimé  ,  pointu  ,  k  dos  arrondi ,  la  pointe  ii 
arquée  ;  le  sillon  qui  part  de  la  narine  se  termine  obliquement  au  tiers  iuftril 
du  bord. 

iA«Gorfoutauteur{Jpt.chryiocoma,{im.)  enl.  984^  Vîeïtl.  Gai.  398. 

Est  grand  comme  un  fort  Canard,  noir  dessus,  blanc  dessous,  et  poflf 
une  huppe  blanche  ou  jaune  de  chaque  cAté  de  ToceipHt.  On  le  trouve  toi 
environs  des  îles  Malouincs et  delà  ISouvelte-IIolUnde.  Il  saute quclqueroii 
au-dessus  de  t'eau  en  nageant ,  et  l'ait  ses  ŒnTa  dans  un  trou  sur  la  terre  ($' 

Les  SpaÊNisfiDEs  (SeaKHiscos,  Briss.)  (3) 

Ont  le  bee  comprimé,  droit,  irrégulièrement  sillonné  à  sa  base,  le  bout  de 
la  mandibule  supérieure  crochu,  celui  de  l'inférieure  tronqué,  les  narines la 
milieu ,  et  découvertes. 

Le  Sphf.niique  du  Cap.  {Jpt.  démena.  Gm.)  enl.  382  et  1005. 

Noir  dessus ,  blanc  dessous  ;  le  bec  brun  ,  avec  une  bande  blanche  au  mi- 
lieu :  le  mâle  a  de  plus  un  sourcil  blanc  ,  la  gorge  noire ,  et  une  ligne  noire 
dessinée  sur  la  poitrine ,  et  se  continuant  le  long  de  chaque  liane.  I)  habile 
surtout  aui  environs  du  Cap ,  où  il  niche  dans  les  rochers  (4). 

(I)  Cor/iiH,  corrompu  de Goir -Fugtl ,  nom  ilu grand  Pingouinitai  Iles  de  F*ro*.  fiifi 
Cluiiiii ,  Eiol.  307.  CalarrhacM  «lie  nom  grée  d'un  aiipsii  très  difTérenl ,  qui  vdiil  lri> 
bien,  et  qui  >e  précipitait  de  haut  sur  ta  proie.  C'ôtnil  probablement  uno  etpécedeMoiKtli- 

(9)  Ajoutei  ^p<.  calarrhacli!Ê,iA-«.  Â9;  —  Apt.  papaa  ^  Sonnerai,  le  Vo;.  pi.  IIS, 
etVieill.Gal.  390;  — ^i».  minor,  Lalham,Syn.  III,  pi.  103. 

(3)  SphonitcH»,  nom  donné  par  Hochring  aui  Macareiii,  el  par  B 
de  S^v  (coin). 

(4)  Apleitod.  torquata  ,  Sonner.  1"  Voy.  1 14  .  panil  ta  Temelle  SApt.  dtm»rtn. 
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La  famille 

Des  LoNGiPENNES  OU  Grands  Voiliers 

Comprend  les  oiseaux  de  haute  mer ,  qui .  au  moyen  de 
leur  Tol  étendu ,  se  sont  répandus  partout,  et  que  les  naviga- 
teurs rencontrent  dans  toutes  les  plages.  On  les  reconnaît  à 
leur  pouce  libre  ou  nul ,  à  leurs  très  longues  ailes  et  à  leur  bec 
sans  dentelures,  mais  crochu  au  bout^  dans  les  premiers  genres, 
et  simplement  pointu ,  dans  les  autres.  Leur  larynx  inférieur 
n'a  qu  un  muscle  propre  de  chaque  côté  ;  leur  gésier  est  mus- 
culeux  et  leurs  cœcums  courts. 

Les  Pétrels  (Procbllabia,  Lin.) 

Ont  un  bec  crochu  par  le  bout ,  et  dont  rextrémité  semble  faite  d*ane 
pièce  articulée  au  reste  ;  leurs  narines  sont  réunies  en  un  tube  couché  sur 
le  dos  de  la  mandibule  supérieure;  leurs  pieds  n'ont,  au  lieu  de  pouce, 
qa^un  ongle  implanté  dans  le  talon.  Ce  sont ,  de  tous  les  palmipèdes,  ceux 
qui  se  tiennent  le  plus  constamment  éloignés  des  terres  :  aussi ,  quand  une 
tempête  approche ,  sont-ils  souvent  obligés  de  chercher  un  refuge  sur  les 
ëcaeils  et  sur  les  vaisseaux,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  d*oiseau  de  tempête  : 
fseloi  de  Pétrel  (petit  Pierre)  leur  vient  de  l'habitude  de  marcher  sur  Teau, 
en  s'aidant  de  leurs  ailes.  Us  font  leur  nids  dans  les  trous  des  rochers  y  et 
lancent  sur  ceux  qui  les  attaquent  un  suc  huileux ,  dont  il  parait  qu'ils  ont 
tonjonrs  l'estomac  rempli.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces  habite  les 
mers  du  côté  du  pôle  antarctique. 

On  nomme  plus  particulièrement  Pétrels  (  Procbllaria  ) ,  ceux  dont  la  man- 
dibule inférieure  est  tronquée. 

La  plus  grande  espèce.  Pétrel  géant ,  Quebranta  huessos  ou  Briseur  d'os 
(Procell.  gigantea,  Gm.))  Lath.  Syn.  III,  pi.  100,  nliabite  que  les  mers 
anslrales ,  et  surpasse  POie  en  grandeur.  Son  plumage  est  noirâtre.  II  y  en 
a  des  variétés  plus  ou  moins  blanches. 

On  trouve  dans  les  mêmes  mers 
Le  Damier j  Pétrel  du  Cap,  Pintado ,  etc.  (Proc.  capensis,  )  enl.  964.) 

De  la  taille  d^un  petit  Canard ,  tacheté  en  dessus  de  noir  et  de  blanc , 
blanc  en  dessous.  Les  navigateurs  en  parlent  souvent. 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  côtes 

Le  Pétrel  gris-blanc,  ou  Fulmar,  Pétrel  de  Saint-Kilda,  {Prec.  glacialis. 

enl.  59.  Brit.  Zool.  pi.  M,  f.  1. 

Bhmc  ',  à  manteau  cendré ,  à  bec  et  pieds  jaunes  ;  de  la  taille  d^un  gros 
Canard.  Il  niche  sur  les  côtes  escarpées  des  îles  Britanniques  et  de  tout  le 
Nord  (1). 


(1)  Ajontex  le  Pétrel  hariie,  Temm.  col.  410  ;  le  Pétrel  bérard ,  Freycin.  37;  —  Prûc, 
cinerea  ,  Lath.  ;  —  Proc,  denolata,  id.  ;  —  Proc.  furtur ,  Forst. 


m  OISEAUX. 

Certaines  etpécea,  petites  .  à  bec  un  peu  plni  court,  i jambe* 

liaules  ,  à  plumHQC  noir  (  le»  TB*i.*saiTinoHt ,  Vigors  )  sont  «ùrtoul 
des  marins  sous  le  nom  à'Olieaux  de  tempête.) 

La  pltis  rommune  (Proc.  pelaglea),  Briss.  VI,  ht.  .  1  ;  Wils.  A 
m,  6;  Edw.  90,  n'est  guère  plu»  grande  qu'une  Alouette,  baule 
jambes  .  toute  brune,  hors  le  croupion,  qui  est  blnnc  ,  et  un  trait  blanc 
le  bout  des  grandes  couvertures  (le  l'aile.  Quand  elle  cherche  un  abri 
les  vaisseaux  ,  c'est  un  signe  d'ouragan  (I). 

Nous  séparons  ,  avec  Brisson ,  sous  le  non 


Ue  PuiFDts  (PtJrfi!.B»)(2), 


«Jl 


-^"frAmô^H 


Ceux  où  le  bout  de  la  mandibule  inrériciirc  se  recourbe  vers  li 
de  la  supérieure,  et  où  les  narines,  quoique  tubuleuies,  s'ouvrent,  uou  point 
par  un  orifice  commun .  mais  par  deui  trous  distincts.  Leur  bec  est  plus  aloogc 
à  proportion. 

Le  PuffineendrUPrw.puJftnut,  Gm.),  cnl.  962. 

Est  ccudré  dessus,  blanchâtre  dessous  ,  et  i 
le  jeuue  est  plus  foncé.  Sa  taille  est  celle  d\ii 
presque  toutes  les  mers  (5). 

On  a  long-temps  confondu  avec  ce  Puflin  une  espace  seulement  de  la  taille 
de  la  Bécasse,  noire  en  dessus,  blanche  en  dessous  ,  qui  habile  en  quan- 
tité innombrable  les  câtes  du  nord  de  l'Ecosse  et  des  îles  voisines,  elqni 
les  habitants  salent  pour  leurs  provisions  d'hiver  (Procellaria  Ang 
Teni.Edw.369). 

Les  navigateurs  parlent  quelquefois,  sous  le  nom  de  Pétrels  , 
mers  anlareliques.  qui  peuvent  faire  deux  genres  particuliers. 

Les  FÉLKCAnoÏDis ,  Lacf  p.  (  HitLODnoMt ,  Illig.  ) 

Qui .  avec  le  bec  et  les  forme»  des  Pétrels  ou  des  Puffins ,  auraient  la  gorge 
dilatable  comme  les  Cormorans,  et  manqueraient  tout-à-fait  de  pouce  cnniiiF 
h-3  AlLilrosscs  (ProceJJarJa  whiatrU ,  Um.J,  et 

Les  Puions,  Lacép.  (Pichiptil*  ,  Illig.}, 
Qui ,  semblable»  d'ailleurs  aux  Pétrel» ,  ont  les  narines  séparée»  comme  lu 
Puflin»,  le  bec  élargi  à  sa  base,  et  ses  bords  garnis  intérieurement  de  lunti 
verticale»,  pointue»,  très  fines,  analogues  à  celles  des  Canards.  Les  Pétnb 
bleus  (Proeell.  vittata  et  ciErulea,  Forst.  ) 

Les  AiBATKOSSEs  (Diohedei  (2),  Lin.) 
Sont  les  pins  inassifs  de  tous  les  oiseaux  d'eau.  Leur  bec ,  grand ,  fort  et 

(1  )  La  fig.  «ni.  033  eil  une  espèce  Irè.  voisine  des  mer»  du  Sud  (Prac.  octanUa,  FmA) 
—  Ajoutes  ProciU.  Ltachii,  Temm.  Ac.  de  phil.  VI.  |il.  0,  f.  1  ;— Pnc.  (fOioni, 
Ch.  Bonap.;  WiU.  Am.  VII.lxx,  G,  td.,  Ac.  de  phil.  VI,  pi.  0,  (.  9;  — Proc. /rrgallt, 
Lsth.,  Rucher.,  Antill. ,  p.  IS2;  —  froc,  wionno  ,  Vipill.  Gai.  209. 

(9)  Pu^^n,  nom  de  Dotreâ»  espèce,  sur  les  câtes  d'Ecutsc. 

(3)  Ajoutes  PmctO.  obtcura ,  Vieill.  Gai.  301;  —  etprac.  pacifica,  ou  fuliginam, 
While.3r>3,  qui  n'est  peut.étre  pas  différent  du  Procflt.  aquinoehalii ,  iàw . S9. 

(4)  Diomeiita  ,  ncm  ancien  de  certains  oiseaux,  hnbilants  de  l'tle  de  DiomUe,  prê*'* 
Tarentc,etque  l'on  disait  accueillir  le>  Grecs,  et  se  jeler  sur  les  Barbares.  Quant  su*'' 
Jlbùlni,  je  vais  que  les  premiers  navigateurs  portugais  ont  appelé  les  Fous  ,  et  d'autn* 
oiseaux  de  mer  ,  Atcaltrog  ou  AUatraê.  Dampierre  a  appliqué  ce  nom  au  f^nreiclsHl 
Grew  l'a  changé  en  Âlbilrot ,  et  Ednardi  en  Alhatro». 
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tranchant ,  a  des  sutures  marquées ,  et  se  termine  par  un  gros  croc  qui  y 
s<»nble  articulé  ;  leurs  narines  sont  en  forme  de  rouleaux  courts ,  couchés 
sur  les  côtés  du  hec  ;  leurs  pieds  n*ont  point  de  pouce,  ni  même  ce  petit 
ongle  qu'on  remarque  dans  les  Pétrels.  Ils  habitent  les  mers  Australes, 
Tif«nt  de  firai  de  poisson ,  de  mollusques ,  etc. 

L'espèce  la  plus  connue  des  nayjQSiteurs  Diomedea  exularu ,  Lin.),  enl. 
337,  Yieill.  Gai.  293,  est  nommée  par  eux  Mouton  du  Cap,  à  cause  de  sa 
grandeur,  de  son  plumage  blanc  à  ailes  noires ,  et  parce  qu^elle  est  surtout 
abondante  au-delà  du  tropique  du  Capricorne.  Les  Anglais  rappellent  aussi 
f^^dêâeau  de  guerre ,  etc.  G^est  un  grand  ennemi  des  poissons  yolauts.  Elle 
fait  un  nid  de  terre  éleyé ,  et  y  pond  des  œufs  nombreux  et  bons  à  manger. 
On  dit  sa  voix  aussi  forte  que  celle  de  PAne. 

On  a  observé  divers  Albatrosses  plus  ou  moins  bruns  ou  noirâtres;  mais 
on  n*a  pu  encore  constater  jusqu^à  quel  point  ils  forment  des  variétés  ou  des 
espèces  distinctes  (1). 

Les  GosLANBS,  Mawis,  Moiisttis(Lâru8,  L.)  (S) 

Ont  le  bec  comprimé ,  alongé ,  pointu  ;  sa  mandibule  supérieure  arquée 
Tara  le  bout ,  Finférieure  formant  en  dessous  un  angle  saillant.  Leurs  na- 
rines, placées  vers  le  milieu ,  sont  longues ,  étroites  et  percées  à  jour;  leur 
rue  est  pleine ,  leurs  jambes  assez  élevées ,  leur  pouce  court.  Ce  sont 
oiseaux  lâches  et  voraces ,  qui  fourmillent  sur  les  rivages  de  la  mer  ,  se 
nounissant  de  toute  espèce  de  poissons ,  de  chair  de  cadavres ,  etc.  Ils  ni- 
dient  dans  le  sable  ou  les  fentes  des  rochers ,  et  ne  font  que  peu  d*œufs. 
Lorsqa'ils  s'avancent  dans  les  terres ,  c'est  un  signe  de  mauvais  temps.  Il 
8*en  trouve  plusieurs  espèces  sur  nos  côtes  ;  et  comme  leur  plumage  varie 
beaucoup  avec  Tâge ,  on  les  a  encore  multipliées.  En  général ,  dans  leur 
jeunesse ,  ils  sont  tachetés  de  gris. 

Bnffon  nomme 

Goélands 

Les  grandes  espèces  qui  surpassent  la  taille  du  Canard. 
L^un  des  plus  grands  est 

Le  Goéland  à  manteau  noir  (Larut  marinut  et  nœvius,  Gm.) . 

enl.  990  et  266, 

Qui ,  d^abord  tacheté  de  blanc  et  de  gris ,  devient  ensuite  tout  blanc ,  à 
manteau  noir  ;  le  bec  jaune  ,  avec  une  tache  rouge  en  dessous;  les  pieds  rou- 
geâtres. 

Le  Goéland  à  manteau  gris ,  vulgairement  Bourguemettre  {f^aruj  glaucuty 

Gm.  )  Naum.  V^  éd.  36. 

Ne  lui  cède  guère  ;  il  n'^en  diffère  que  par  son  manteau  cendré  clair.  Le 
jeune  est  aussi  tacheté  (3). 


(l)Tel  est  le  Diom.  tpadicea. — Aj.  D.  hrachyura,  Tenun.  enl.  965  ; — D.  melanophriê, 
T.  €ol.  456;— Z>.  chlororhynchoê,  Lath.  Y.  pi.  xciv,  col.  468;  —  D.  fuUginosa  ,  ool.  469. 

(3)  Larua ,  nom  grec  de  ces  oiseaux  ;  Gavia  en  latin ,  d*oiï  Gabian  en  provençal  ;  en 
franoaif ,  on  les  nomme  Mauves  ou  Mouêtiss,  de  lenr  nom  allemand  Mane;  Goéland, 
«npioyé  pour  la  première  fois  par  Feoillée ,  n*est  qu*une  cormption  de  leur  nom  anglais 
GtM^  GuO^ni. 

fin  Temminck  en  distingue  le  Larus  argeniatus,  Lath.,  enl.  355.  —  Aj.  le  Goëîand 
lêueomehf  Yieill.  61  ,  et  le  Goéland  à  tête  noire  du  Bengale. 
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OISBAUX. 


Sont  Ifs  espace»  plu*  petites. 


Bst  toute  blanche,  saufle  manteau  qui  «st  noir;  les  pieds  jaunes. 
La  Afouette  blancfie.  if.ai-ui  ebui-iieus,  Gm.).  enl.  994, 
Entif  rcment  blanche,  it  pieds  noirs  ;  du  Groenland  el  du  Spilib«rg.  Sif 
ffuelquefois  eu  Europe. 


u  blanc ,  à  manlean  cendré-clair;  i 
loires.  avi-c  des  taches  blandiei  rt 
r  plombée.  Elle  vît  beaucoup  de  co- 


Est,  dansic 

.n  dernier  âee,*!' 

nés  de  l'aile  en  p 

bout;  son  bec 

quilles. 

La  Movetle  à  piedi  rouget  {  Lrti:  ridibundus ,  Lar.  hyber 
erythropui,  Gai.).enl.969  et 970;  Briss.  VI.  iti 


Est  à  peu  pr>i  icmblable  à  U  précédenie ,  excepié  qu'elle 
premier  âge,  le  bout  de  la  qneue  noïr,  et  du  noir  et  du  brun  sur  Taile  :  laltU 
de  l'adulte  derienl  brune  au  printemps  .  et  reste  ainsi  tout  réié  (enl.  970); 
son  bec  et  ses  pieds  sont  plus  ou  moins  ronges.  On  Ta  nommée ,  d'après  i«n 
cri ,  Monette  rieuse  (1). 

t  Lar.  riita,  Gm.)> 


fl 


rourl  et  iniparrait.  Jeune 
(enl.  387.) 

.  auK  précédcnl£ 
,  elle  est  plus  ci 

•,s  ,  se  dislinjjue  par  un  puuce  Ilf) 
j  moins  lachelée  de  brun  on  de  noir 

m  des  Goélands 

et  Mouettes  ordinaires , 

Les  STKKCOBtmES  ,  Briss.,  Labbes  ,  Bu(T.  (%  Lestris  ,  llliger  ) , 

Où  les  narines  membraneuses ,  plus  erandcs  i|ue  dans  les  autres ,  reporlenl 
l'orifice  des  narines  plus  près  de  la  ponite  et  du  bord  du  bec  ;  leur  queue  M 
pointue.  Ils  poursuivent  avec  acharnement  les  petites  Mouettes  pour  leur  en- 
lever ce  qu'elles  mangent,  et  même ,  à  ce  que  quelques-uns  disent,  pour  de- 
Torer  leur  Jientc.  De  là  leur  nom. 

Le  Labbe  à  longue qiietie(Laruiparasilicui,  Gm.),  enl.  763;  Edw  148, 

Est  brun  foncé  dessus,  blanc  dessous;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la- 

(1)  KioMtn  Lama airicilta,  Pall.  Ncr>.  Comm.  petr.  XV,  un,  3;  Csleib.  1,  89;  Wib' 
An.  IX,  Liiiv,  4,  BOUE  le  nom  de  Ridibtmdu»;  —  Larut  Uttcopteru*;  —  L.  ctrrAMwpt*' 
In;  Vieill.  Gai.  369,  ou  PaliocrphaUi,  Llchtentt;  —  L.  leucophlalmut ,  Lichtcol.SMi 
—  L.  SaUni,  Leach;  —  L.  minutu*,  Ffllk,  Voy.  III,  wiv;  —  L.  melanuru»,  T.  c<A.&' 
et  Tilei,  Voy.  de  Rruienit.  pi.  lvu. 

(9)  Aircr^'i,  Taleur,noiniIccei  oiteaui  parmi Irsp^cheuriiuëdois.  Vieillot  a  dune*" 
nom  en  Steicoipds. 
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queue  excèdent  les  autres  du  double.  Il  est  très  rare  ici.  Jeune ,  il  est  tout 
brun.  Cest  alors  le  Larut  erepldaius,  Gm.  enl.  991 ,  ou  mieux  Edw.  149. 

Les  régions  arctiques  nourrissent  une  espèce  de  la  taille  d*un  Goéland , 
brune,  à  base  des  pennes  de  Vaile  blanche  {Laru*  cataractes ,  Gm. ) ,  Brit. 
Zool.  pi.  Ij  ,  6 ,  et  une  autre  de  la  taille  d^une  Mouette ,  brune  dessus , 
blanche  dessous ,  avec  un  collier  brun  sur  la  poitrine  (  Lestris  pomarinus, 
Tem.  (1). 

Les  Hirondelles  de  mer  (  Sterna  ,  L.  )  (S) 

Tirent  leur  nom  de  leurs  ailes  excessivement  longues  et  pointues ,  de 
leur  qneae  fourchue ,  de  leurs  pieds  courts ,  qui  leur  donnent  un  port  et 
un  TCM  analogues  à  ceux  des  Hirondelles.  Leur  bec  est  pointu,  comprimé , 
droit,  sans  courbure  ni  saillie;  leurs  narines  vers  la  base,  oblongues  et 
percées  de  part  en  part;  les  membranes  qui  unissent  leurs  doigts  fort 
ëchancrées;  aussi  nagent-elles  peu.  Elles  volent  en  tous  sens  et  avec  rapi- 
dité sur  les  mers,  jetant  de  grands  cris  et  enlevant  habilement  de  la  surface 
des  eaux  les  mollusques  et  les  petits  poissons  dont  elles  se  nourrissent.  Elles 
•*avancent  aussi  dans  Tintérieur  sur  les  lacs  et  les  rivières. 

La  plus  commune  au  printemps  sur  nos  eaux  douces  , 

Le  Pierre-Garin  ou  Hir.  de  mer  à  bec  rouge  {Sterna  hirundo,  L.) ,  enl.  987  ; 
Frisch.  219;  Naum.  37,  f.  62,  Wils.  VII ,  lx,  1 , 

Est ,  dans  son  état  adulte ,  blanche ,  à  manteau  cendré-clair  ;  calottte 
noire,  pieds  rouges,  bec  rouge  à  bout  noir;  longue  d^un  pied.  Son  enver- 
gure en  a  au  moins  deux. 

La  petite  Hirondelle  de  mer  (Sterna  minuta,  L.  ) ,  enl.  996  ;  Wils. 

Am.  V,  LX ,  2;  Naum.  38 ,  f.  55 , 

Ne  diffère  du  Pierre-Garin  que  par  sa  taille  moindre  d^un  tiers ,  et  par  son 
front  blanc. 

VHirondelte  de  mer  à  bec  noir.  (St.  cantiaca,  Albin  II ,  lxxxviii  ) , 

Surpasse  le  Pierre-Garin ,  et  a  le  bec  noir  à  bout  jaune  ;  le  jeune  est  le 
St.  strlata.,  Gm.  Lath.  Vl ,  pi.  98. 

La  plus  grande  de  nos  espèces  est  le  St.  caspia,  Pall. ,  Sparm.  Mus. 
Caris,  txii  ;  Meyer,  Ois.  d^AUem.  II ,  vi  ;  Sav.  Egypt.  Ois.  pi.  ix ,  f.  I  ;  blan- 
che ,  à  manteau  cendré  ;  Pocciput  mêlé  de  noir  et  de  blanc  ;  le  bec  rouge  ;  les 
pieds  noirs. 

VHirondetle  de  mer  noire  (St.  nigra ,  St.Jissipes,  et  St.  nœvia)^  enl.  338 

et  924  ;  Frisch.  2^. 

A  la  queue  moins  profondément  fourchue.  Jeune ,  son  manteau  est  ta- 
cheté de  noir.  Adulte ,  elle  est  presque  toute  d^un  cendré-noirâtre. 


(I)  Je  n'oflerais  affirmer  TidenUté  da  LwtrU  caiarractes,  ïrcyc.  338,  et  du  Stercor9ua 
fùmarinuB ,  Vieiil.  Gai.  288 ,  avec  les  espèces  ci-dessus. 

P)  Sterna  est  leur  nom  aiiglait.  Stem,  ou  Tem,  latinisé  par  Tumcr,  et  adnut  par 
Getner. 


UISE-VUX. 


Hâfmi  U*  espèces  olrangéres ,  on  doit  reuianiiicr  VMir.  de  mer  <i  ai-prtlri 
{St.  inea,  Leu.  et  Garn. },  des  cAtes  du  Pérou.  Voy.  dtt  la  C<Hj.  ïaoX. 
pi.  il ,  noire,  à  bec  et  piedi  rouges  {  une  bande  sur  la  joue,  elles  pimnM 
de  l'oreille  pendantes. blanches (I). 
Un  pourrait  di3tio|{uer  des  autres  Hirondelles  de  mt-r 

Les  NoDDii . 

Uuul  ta  queut;  n'est  pas  fouruhup  et  égale  presque  les  ailes.  Ils  ont  auu 
leur  bec  «ne  lée*re  saillie ,  premier  indice  de  celle  des  Mauves.  On  n'en 
mît  rju'un  . 

Le  JVoddi  aoir,  Oiieau  fou ,  etc.  {Slerna  riolida,  L.)  enl.997. 
Itrun-iioirilre  ;  le  dessus  de  la  télé  blanchâtre  -,  célèbre  parmi  le»  n 
leurs  pour  l'étourderie  avec  laquelle  il  vient  se  jeter  sui  " 

Les  CotrKcss-u'Eiu  ou  Becs-kk-Cisiuk  [Rbïuchopï  , 

Rcueiublent  aux  Hirondelles  de  mer  par  leurs  petits  pieds ,  leurs  long» 
ailes  et  leur  queue  fourchue  ;  mais  se  distinguent  dp  tous  les  oisenuT  piM 
leur  bec  extraordinaire ,  dont  la  mandibule  supérieure  est  plus  court» 
l'autre ,  et  où  toutes  les  deux  sont  aplaties  en  lames  simples ,  dont  le»  b 
se  répondent  s'en  s'embrasser.  Ils  ne  peuvent  se  nourrir  que  de  ce  qvll 
relèvent  de  la  surface  de  l'eau ,  en  volant ,  avec  leur  mandibule  infdrior 
On  en  connaît  surfont  une  espèce  {/tAynchopt  nigra ,  L.  enl.  557}.  bUndi 

à  catoltc  el  manteau  noirs  .  avec  une  bande  blanche  sur  l'aile  et  les  f 

eiternes  de  U  queue  bUnches  en  dehors.  Son  bec  et  ses  pieds  sont  ri 
elle  égale  à  peine  un  Pigeon.  Elle  habite  les  mers  des  AuUUes  (3). 

La  Emilie 

Des  TOTIPALHES 

A  cda  (le  rrmarqunble ,  que  leur  poiico  est  réuni  avec  les  au- 
tres doig;U  dans  une  seule  membrane,  et  malgré  cette  organi- 
sation, qui  fait  de  leurs  pieds  des  rames  plu.s  parfaites,  presque 
seuls  parmi  les  Palmipèdes,  ils  se  perchent  sur  les  arbres.  Tous 
sont  bons  Toiliers  et  ont  les  pieds  courts.  Linnseus  en  faisait 
trois  genres ,  dont  le  premier  a  dû  être  subdivisé. 
Les  Pilicahs  (Pilicikhs,  L.  ) 

Comprenaient  tons  ceux  où  se  trouve  à  la  h;ise  du  bec  quelque  eapsce 
déuué  de  plumes.  Leurs  narines  sont  des  fentes  dont  l'ouverture  est  à  peiM 

{!]  Ajoulet  en  eipécci  d'Eur.  :  Si.  Dougatii,  Maalag.;  VieilL  Cal.  390{  —  j'f.  an^, 
id.,ou  aranea.  Wila.  Ain.  VllI,  liiii,  6;  —  .¥(.  arcliea,  Temm.;  —  St.  Itucopani*, 
Vatler.;  Si.  ItMCopIrra,  Temm.  Schint.  Ois.  deSuitie,  Trontiap. 

Eneip.  étranB.  -.Si.  co^afto,  enl.  98S;  —  S(.  BiKlonancA™,  Tomm,  col.  427;  —  »'- 
mtlatioçatlet,ià.  col.  iZ4i  — Si.  fuligiHota,V/ik. 

(9)  Le  Si.  philippttuii  (Sonner.  1°'  Voy.  pi.  liuv)  ne  parait  psi  différer  du  JloJtA; 
—  \e  Si.  ftutala,  Lath.,  Brise.  VI,  pi.  Ui,  I,  parait  >u»i  de  ce  •ous.genre,  lion  que'' 
St.  ItnuiFotlri»,  T.  col.  20Î. 

(3)  Aj.^A,«tA./»or.>iMirt>.  Vieili.  Gsl.  aSlj-  flA.  f.»«™.cf«j.  Spiï,  eu; -fl.ti^ 
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nsiblé.  La  peau  de  leur  gorge  est  plus  ou  moins  extensible,  et  leur  langue 
rt  petite.  Leur  gésier  aminci  forme,  avec  leurs  autres  estomacs,  un  grand 
c.  Us  n'ont  que  de  médiocres  ou  petit  cœcums. 

Les  PÉLICANS  proprement  dits  (  Onocrotalus  ;  Briss.  ;  Prlbcanus  , 

Illiger)(l), 

Ont  le  bec  très  remarquable  par  sa  grande  longueur,  sa  forme  droite  ,  très 
rge  et  aplatie  horizontalement,  par  le  crochet  qui  le  termine ,  enfin  par  sa 
andibule  inférieure,  dont  les  branches  flexibles  soutiennent  une  membrane 
16  et  dilatable  en  un  tsac  assez  volumineux.  Deux  sillons  régnent  sur  la  len- 
teur, et  les  narines  y  sont  cachées.  Le  tour  des  yeux  est  nu  comme  la  gorge. 
1  queue  est  ronde. 

Le  Pélican  ordinaire,  (Pelec.  onocrotalus,  L.),  enl.  87.  Edw.  92. 

Frisch.  186. 

Grand  comme  un  Cygne;  entièrement  d^un  blanc  légèrement  teint  de  cou- 
leur de  chair,  le  crochet  du  bec  rouge  comme  une  cerise  ;  il  est  plus  ou  moins 
répandu  dans  tout  Pancien  monde ,  niche  dans  les  marais ,  ne  vit  que  de 
poissons  vivants.  11  porte ,  dit-on ,  des  provisions  et  de  Teau  dans  le  sac  de  sa 
gorge.  On  n'a  point  assez  déterminé  les  variations  d'âge  de  cet  oiseau ,  pour 
que  rénumération  des  espèces  de  son  genre  soit  assurée  (2). 

Les  Cormorans  (3)  (  Phalacrocorax  ,  Briss.  ;  Carro  ,  Meyer  ;  Halieus  , 

Illiger) 

Ont  le  bec  alongé  ,  comprimé ,  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  crochu  et 

lui  de  rinférieure  tronqué  ]  la  langue  fort  petite  ,  la  peau  de  la  gorge  moins 

latable  ;  les  narines  comme  une  petite  ligne  qui  ne  semble  pas  percée.  Le 

Mgt  du  milieu  a  Tongle  dentelé  en  scie. 

Les  Cormorans  proprements  dits  ont  la  queue  ronde ,  composée  de  qua- 

ne  pennes. 

908  en  possédons  un , 

Le  Cormoran  (Pelecanus  carbo,  L.),  enl.  927  j  le  jeune ,  Frisch.  187 

et  188;  et  Brit.  Zool.  pi.  L ,  1  , 

D^un  brun  noir,  onde  de  noir  foncé  sur  le  dos,  et  mêlé  de  blanc  vers  le  bout 
I  bec  et  le  devant  du  cou  ;  le  tour  de  la  gorge  et  les  joues  blancs  dans  le  mâle; 
icciput  est  huppé.  De  la  taille  de  POie.  Il  niche  dans  les  trous  des  rochers 
I  sur  les  arbres;  fait  trois  ou  quatre  œufs. 

(1)  Pêlecanuê  et  onocrotalus  sont  deux  noms  grecs  latinisés  de  cet  oiseau, 
(i)  Je  ne  vois  point  de  différence  entre  notre  Pélican  et  le  Pelec,  roseus,  Sonn.  l^r  Voy. 
.  Liv.  Quand  au  Pelec.  maniUensis,  id.  un ,  Sonnerat  dit  lui-même  qu*il  le  croit  le  jeune 
^  du  Roseuê,  Je  ne  vois  pas'non  plus  de  différence  entre  le  Ftucus,  Edw.  93 ,  et  celui 
I  la  pi.  enl.  965 ,  que  Ton  cite  sous  Roseus,  mais  qui  est  bien  plutôt  semblable  au  Manil- 
Mis.  M.  Temminck  regarde  cette  figure  comme  représentant  le  jeune  de  Tespèce  corn- 
une.  Le  Philippensia,  Briss.  VI ,  pi.  lvi  ,  est  le  même  individu  qui  a  servi  de  modèle  à 
tte  pi.  enl.  965.  Ainsi  Tun  et  Pautre  sont  de  jeunes  OnocrokUuB.  —  Celui  de  la  pi.  957, 
Ké aussi  sous  fuêcus,  paraft  réellement  une  espèce,  la  même  queVieill.  Gai.  276.  — 
joutes  le  Pel.  à  lunettes  (P.  perspicillatus,  T.  col.  976. 

(8)  Cormoran,  corruption  de  Corbeau  marin,  à  cause  de  sa  couleur  noire.  €*e8t  en  effet 
Corbeau  «quatique  d*Aristote.  Phalacrocorax  {Corbeau  chauve),  nom  grec  de  cet  oiseau 
diqué  par  Pline ,  mais  non  employé  par  Aristote.  Celui  de  Carbo  ne  lui  est  donné  que 
tr  Albert,  peut-être  d*après  son  nom  allemand  Scharb.  A  tous  ces  noms,  Vieillot  a  encore 
oaté  celui  d'Hydrocoraxj  Gai.  pi.  375. 
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hepelit  Cormoran.  (Petec.  graeului.  Gin.)  ciil.  971 ,  le  Jeune. 

Un  peu  plus  petit  ;  d'un  noir  plus  profond  et  plus  broaié  ;  poi 
devant  le  cou  ;  k-s  plumes  du  dos  plus  poiutues.  Il  eit  plus  r 
eommun  (1). 

Les  FséciTts  (S) 

DilTérenl  des  Cormorans  par  une  queue  rourchue,  des  pied»  courta,  dont  h 
membrane*  sont  profondément  cchancréei,  une  excessive  euvergure,  et  ttnbl 
dont  les  deux  mandibules  «ont  courbées  an  bout. 

Leurs  ailes  sont  si  puissantes,  qu'elles  volent  à  des  distances  immenK* 
tonte  terre,  principalement  entre  les  tropiques,  fondant  sur  des  poissoo* 
lants,  et  frappant  les  Fous  pour  les  contraindre  à  dégorger  leur  proie. 

On  n'en  eonnait   bien  qu'une  {Petecaaut  aquilui,  L.   enl.  dSI  i   Vil 

Gai.  pi.  S74  ) ,  à  plumage  noir  ,  plu«  ou  moins  varii 

et  le  cou,  à  bec  rouge.  Son  envergure  apprpciic  queUiuefois  dit-ou  de  dis 

douxe  pieds  (3). 

Les  Focs  ou  Boubies  (Sut*,  Briss.  ;  DtsroBtts,  Illig.)  {i) 

Ont  le  bec  droit,  légôrement  comprimé,  pointu, 
bords  denticulés  en  scie ,  à  dents  dirigées  en  ar 
géant  en  une  ligne  qui  va  jusqu'auprès  de  la  pointe  \  la  gorge 
le  tour  des  feux,  est  peu  extensible]  l'ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  en  toifj 
les  ailes  bien  moindres  que  les  Frégates,  et  In  queue  un  peu  en  coin.  On  lu 
nommés  Fous  à  cause  de  la  stupidité  avec  laquelle  iU  se  laissent  attaquer  pw 
hommes  et  les  oiseaux,  surtout  par  les  Frégates,  qui  les  frappent  pour  le*  " 
traindre  à  leur  abandonner  les  poissons  quils  ont  péchés. 
Le  plus  commun  est 

Le  Fait  de  Baitan,  {Peleeanui  btunanut ,   L.)  enl.  278.  Vieil).   Brit.  Zost. 
pi.  L.Naum.  Supp.âS,  f.  106. 

Blanc  ;  les  prcmiûres  pennes  des  ailes  et  les  pieds  noirs  ;  le  bec  verJitM, 
presque  égal  à  l'Oie.  Son  nom  vient  il'une  petite  Ile  Un  golfe  d'Kclimboorg  oïl 
il  multiplie  beaucoup,  quoiqu'il  ne  ponde  qu'un  ceiif  par  couvée.  Il  en  vieol 
assez  souvent  sur  nos  cAtes  en  hiver.  Le  jeune  est  brun,  tacheté  de  blioc 
(enl.  986).  Les  autres  espèces  de  Fous  ne  sont  pas  encore  sullisammeat  déter- 
minées (5). 

Les  AiiiiRGis  (Plotds,  L.)  (6) 

Sur  UQ  corps  et  des  pieds  k  peu  près  de  Cormoran ,  portent  un  long  oou, 
ane  petite  tète  et  un  bec  droit,  grêle  et  pointu,  à  bords  denticnlâ;  les 

(!)  Ajautei  le  ConHomn  ion^K/i.  Temm.  ;  (P»l.  criitatut,  Otafs),  Voy.  en  Iil.  trid.fr. 
pi.  XLiv,  col.  333,  et  Vieill.  Gai.  376;  —  Pel.  africaniu,  Lalh.  ;  Spirm.  Hus.  culs.  III, 
Cl  ;  —  Pel.  nonui,  Lalh.  Syn.  IIE,  pi.  104  ,  et  Sparm.  Sus.  caria.  I,  10;  —  Pilec.pir 
moiu,  Pall.  foy.  App.  pl.1. 

(2)  Vieillot  l«  nomme  Tackypetei,  pi.  274. 

(3)  On  ■  un  peu  gratuitement  élevé  au  rang  d'eipècet  les  PeUc.  minor,  Edw.  30B,  l' 
Itucoçephaliu,  Buff.  Oii.  VIII ,  pi.  iix,  peut-être  même  Is  Pileç.  patmeritoni,  Latb. 

(4)  Sula  e>t  le  nomdu  Fou  de  Bsiian,Bnx  tiei  de  FerroèjSelon  Uoyer,  Clusiu9,Exot.ll' 
Boubie  est  leur  nom  anglsia,  da  booby,  fou,  itupide. 

(5)  AJoulei  le  Fou  irun  {PeUcanv  lula,  L.),cnl.  973{  Cateab.  I,  87;  VieiU.  Gil.177. 
(9)  ^nAini^a,  nom  de  ces  oiieaui  chet  les  Topinambour,  selon   Margrav.  PhluâtM 

Flaulmen  latin  ligniliB  pied  plal.  Klnn  l'a  employé  pour  une  de  bci  Camilles  de  Palw-  ' 
pède).  LinuEui,  l'a  appliqué  aui  .^nhingai. 
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yeux  et  le  nn  de  la  face  sont  d'ailleurs  comme  dans  les  Ptiécanus,  dont  les 
Anhingas  ont  aussi  les  habitudes ,  nichant ,  comme  eux ,  sur  les  arbres. 

On  en  coDDaît  quelques  espèces  ou  yariétés  des  pays  chauds  des  deux 
continents.  Us  n^excédent  pas  la  grosseur  du  Canard,  mais  leur  cou  est  plus 
long(l). 

Les  Paiui-bii-Qiixijs  (Phabtoii  ,  L.),  Yulgairement  Oiseaux  du  tropique, 

Se  reconnaissent  à  deux  pennes  étroites  et  très  longues  qu'ils  portent  à 
la  queue ,  et  qui,  de  loin ,  ressemblent  à  une  paille.  Leur  tête  n'a  rien  de 
nu.  Leur  bec  est  droit ,  pointu ,  denticulé  et  médiocrement  fort  ;  leurs  pieds 
courts  et  leurs  ailes  longues  :  aussi  volent-ils  très  loin  sur  les  hautes  mers , 
et,  comme  ils  ne  quittent  la  zone  torride  que  rarement,  leur  apparition 
bit  reconnaître  aux  navigateurs  le  voisinage  du  tropique.  A  terre ,  où  ils  ne 
vont  guère  que  pour  nicher,  ils  se  perchent  sur  les  arbres. 

On  n^en  connaît  que  quelques  espèces  ou  variétés  à  plumage  blanc,  plus  ou 
moins  varié  de  noirâtre,  et  qui  ne  passent  point  la  taille  d^un  Pigeon  (2). 

La  famille 

Des  Lahbllirostres 

A  le  bec  épais ,  reTétu  d'une  peau  molle  plutôt  que  d'une  Té- 
ritable  corne  ;  ses  bords  garnis  de  lames  ou  de  petites  dents  ;  la 
langue  large  et  charnue ,  dentelée  sur  ses  bords.  Leurs  ailes  sont 
de  longueur  médiocre.  Ils  Tivent  plus  sur  les  eaux  douces  que 
mr  la  mer.  Dans  le  plus  grand  nombre ,  la  trachée-artère  du 
mâle  est  renfilée  près  de  sa  bifurcation  en  capsules  de  diverses 
fiiMines.  Leur  gésier  est  grand,  très  musculeux,  leurs  cœcums 
kmgs. 

Le  grand  genre 

Des  Caitaids  (Anas,  Lin.) 

Comprend  les  Palmipèdes  dont  le  bec,  grand  et  large,  a  ses  bords  garnis 
d'une  rangée  de  lames  saillantes,  minces,  placées  transversalement,  qui 
paraissent  destinées  a  laisser  écouler  l'eau  quand  l'oiseau  a  saisi  sa  proie. 
On  les  divise  en  trois  sous-genres ,  dont  les  limites  ne  sont  cependant  pas 
liop  précises. 

Les  Ci«NBS  (Gtgnvs,  Meyer) 

« 

Ont  le  bec  aussi  large  en  avant  qu^en  arrière,  plus  haut  que  large  à  sa  base  ; 
m  narines  à  peu  près  au  milieu  de  sa  longueur  ;  le  cou  fort  alongé.  Ce  sont  les 
4ns  grands  oiseaux  de  ce  genre.  Ils  vivent  principalement  des  graines  et  des 
racines  des  plantes  aquatiques.  Aussi  leurs  iutestios,  et  surtout  leurs  cœcums, 
(ont-îls  très  longs.  Leur  trachée  n^a  point  de  renflement. 

(1)  Phiuê melanogaster,  enl.  959  et  960;  Vieill.  Gai.  378;  Wils.  IX,  lseiv,  1,2;  — 
ni.  1©7  2  —  Utham ,  Syn.  VI ,  pi.  96  ;  —  Anh.,  Levaillanf,  T.  col.  380. 

(ï)  Phaêfon  œtherena,  enl.  369  et  998,  —  Ph,  phanic^mêj  enl.  979,  VieilI.  Gai. 
\.  979. 


ni  oisE\tix. 

Nom  en  avoni  deux  espèce»  en  Europe  : 

Le  CIgne  à  bec  rouge.  {Anat.  oloe.  Gm.)  enl.  913. 

A  bec  rouge,  bordé  de  noir,  chargtî  tur  sa  base  d'une  protubéruice  n. 
Aie;  le  pluma^  d'un  blanc  de  neige.   Les  jeunes  ont  le  bec  plombé  0 
plumage  gris.  C'est  celte  espèce  qui,  devenue  (lomestligue,  fait  l'orDerneal 
nos  bassins  et  de  no»  canaui.  La  douceur  de  ses  mouTements.rélégaDcedcd 
formes,  la  blancheur  éclatante  de  «on  plumage,  l'ont  rendu  remblème  i4M 
beauté  et  de  l'ionocence.  Il  vit  également  de  poissons  et  de  végétaux,  n 
très  baut  et  très  vite,  el  nage  avec  rapidité,  prenant  le  vent  avec  ses  ailes,â 
lui  servent  d'ailleurs  d'une  arme  puissante  pour  frapper  ceux  qui  l'atlaquli 
II  niche  sur  les  étangs,  dans  les  joncs,  el  fait  six  ou  nuit  (Bufs  gris-verdibri 


Le  bec  noir,  à  base  jaune;  le  corps  blanc,  teinté  de  gris  jaunâtre,  el  ta 
gris  dans  les  jeunes.  Cette  espèce,  fort  semblable  à  ta  précédente  pour  l'oi' 
rieur,  s'en  distingue  parfaitement  â  l'intérieur  par  sa  trachée-artére,  qu|9 
recourbe  et  pénètre  en  grande  partiedans  une  cavité  de  la  quille  du  stenMr 
particularité  commune  aux  deux  seies,  qui  n'a  point  lieu  dans  le  Cigoe  Ji 

mestique.  On  nomme  encore  celui-ci,  mais  mat  à  propos,  Cigne  n " 

Cigne  chanteur.  Le  cbant  du  Cigne  à  sa  mort  n'est  qu'une  fable- 

Le  Cigne  noir.  {Anat  ptutonia.  Sh.  An.  atrata.  Lath.  )  Natur.  mise, 
pi.  108.  Vieil).  Cal.  280. 

Découvert  depnis  peu  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  de  la  taille  du  C 
commun ,  mai*  d'un  port  moins  élégant  ;  il  est  tout  noir,  excepté  les  pe 
primaires ,  qui  sont  blanches .    le  bec  et  une  peau  nue  de  sa  base  qui  li 

rouges  (2). 

On  ne  peut  giuVe  séparer  des  Cignes  i-ertaines  espaces ,  à  la  vérité  mciii 
ék'ganles ,  mais  qui  ont  le  même  bec. 

Plusieurs  d'entre  elles  ont  un  tubercule  sur  sa  base.  La  plu<i  conoue  tsl 
nommée  vitlg.ii rement 

VOie  de  Guinée.  (Anat  cygnoidri.  L.  Jenl.  517. 

Nous  relevons  dans  nos  basses-cours.  oi\  elle  produit  aisément  avec  ix» 
Oies.  D'un  gris  blanchâtre,  à  manteau  gris-brun;  le  mâle  se  reconnaît  m 
fanon  emplumc  qui  pend  sous  son  bec,  et  au  gros  tubercule  qui  e 

Une  autre  espèce ,  beaucoup  plus  rare ,  nommée  par  ses  premiers  des- 
cripteur» 

L'Ov'e  dr  Gambie  { Anns gambentit ,  L.  ),  Lath.  Syn.  ill,  p.  2,  pl.lOÎ, 

Se  fait  remarquer  par  sa  taille,  par  ses  hautes  jambes,  par  le  tubercok 
qu'elle  porte  sur  le  front .  et  par  les  deux  gros  éperons  dont  le  fouet  de  M» 
aile  est  armé.  Son  plumage  est  d'un  noir  pourpré.  La  gorge  .  le  devant  et  le 
dessous  du  corps  et  l'aile  sont  blancs  (2). 

(1)  L'Oie  à  craTale{Àn.  canadcntù,  I..),  enl.  34G,  Wile.  Km.  lxvii,4,  me  piTSll 
i.u»i  un  TMi  Cisnc. 

(2)  Buffon  ■ri.nfm.dii  crllr  Oin  atpo  une  ^ariélé  if  l'Oie  (i'F.gypIe,  enl.  083.  Li  fip™ 
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Les  OiBs  (  Anseh  ,  Brits.  ) 

Ont  le  bec  médiocre  ou  court ,  plus  étroit  en  avant  qu^en  arrière ,  et  plus 
Iwnt  que  large  à  sa  base  ;  leurs  jambes  plus  élevées  qu'aux  Canards ,  et  plus 
rapprochées  du  milieu  du  corps ,  leur  facilitent  là  marche.  Plusieurs  vivent 
d'herbes  et  de  graines.  Elles  n^ont  aucun  renflement  au  bas  de  la  trachée  la- 
quelle dans  les  espèces  connues  ne  forme  non  plus  aucun  repli. 

Les  Oies  proprement  dites 

Ont  le  bec  aussi  long  que  la  tête  ;  les  bout  des  lamelles  en  garnissent  le  bord 
et  7  paraissent  comme  des  dents  pointues. 

VOie  ordinaire  (An,  œuer,  L.  ) , 

Qui  a  pris  toute  sorte  de  Ruleurs  dans  nos  basses-cours ,  vient  d^une  es- 
pè^  sauvage ,  grise ,  à  manteau  brun;  onde  de  cris  ;  à  bec  tout  orangé  (  Am. 
einereus,  Meyer,  Albin ,  90;  Naum.  l'»  éd.,  pi.  41 ,  f.  60.)  Mais  il  existe  une 
autre  espèce  fort  voisine,  qui  arrive  en  automne  ,  et  se  reconnaît  à  ses  ailes 
pfais  longues  que  la  queue  et  à  quelques  taches  blanches  au  front  ;  son  bec 
est  orangé,  noir  à  sa  base  et  au  bout  {Ans,  segetum,  Meyer),  enl.  985: 
Frisch.  155  ;  Naum.  l^e  éd.  pi.  43 ,  f.  61 . 

Nous  voyons  assez  souvent  en  hiver 

voie  rieuse,  (Anas  albi/rons,  Gm.  )  Edw.  153.  Naum.  l'«  éd.  43.  f.  62. 

Grise ,  à  ventre  noir,  à  front  blanc.  4 

Le  nord  des  deux  continents  en  produit  une  quatrième  espèce  : 

VOie  de  neige.  (  An,  hxperborea,  Gm.  )  Wils.  Am.  VIII ,  lxviii  ,  5  ;  et  le 
jeune,  lxix  ,  5.  Naum.  1'"  éd.  Supp.  pi.  23,  f.  46. 

Blanche,  à  bec  et  pieds  rouges,  à  pennes  des  ailes  noires  au  bout;  qui 
s'égare  aussi  quelquefois  lors  des  grands  ouraeans  d'hiver  dans  nos  pays 
tempérés.  Le  jeune  est  plus  ou  moins  mêlé  de  gris.  C'est  VAn,  cœrulescens, 
Gm.  ;  Edw.  152. 

Les  Bbrnacbbs  (1) 

Se  distinguent  des  Oies  ordinaires  par  un  bec  plus  court ,  plus  menu  ;  dont 
les  bords  ne  laissent  point  paraître  au  dehors  les  extrémités  des  lamelles. 

Le  nord  de  l'Europe  nous  envoie ,  en  hiver,  l'espèce  si  célèbre  par  la  fable 
qui  la  faisait  naître  sur  les  arbres  comme  un  fruit  (Anas  erythropus ,  Gm.,  ou 
mieux,  Anas  leucopsis,  Bechst.),  enl.  855;  Frisch.  189;  Naum.  l''"  éd. 
pLS9,f.77. 

Son  manteau  est  cendré;  son  cou  noir;  son  front,  ses  joues,  sa  gorge  et 
son  ventre  blancs;  le  bec  noir,  les  pieds  gris. 

de  Latbam  est  défectueuse ,  en  ce  qu'elle  ne  montre  qu*un  éperon ,  et  que  le  casque  n*y  est 
point  saillant. 

Ici  vient  encore  VOie  bronzée  à  crête  sur  le  bec,  Ipecati  apaaée  Mar|pr.  (An,  melanoios)^ 
eid.957;  VieiU.â85. 

(1)  Barnacle ,  nom  écossais  de  VAnser  leucopsis ,  ou  Bernache  proprement  dite.  JS^loke, 
en  cette  langue ,  signifie  une  Oie.  ^ 

T.  I.  45 


l,tCravanl{\)(Âi',  berniela  .  Gm.  )  .  enl.  342,  el  ta» 
Piaiini.  l"  ià.  pi.  3».  T.  78  ;  WiU.  VlU  ;  lï 

E»l  du  même  pays.  Sa  t^te,  ion  cou.  les  pennes  Je  « 
son  manteau  (iris-brun  ;  une  tache  de  chaijue  cAté  du  haut  du  coq  cl 
sons  de  la  quoiie  blanc*  ;  le  bei;  noir;  les  pieds  bruns. 

f..i  Bernae/ie  armée.  Oie d Afrique,  du  Cap,  d'Egypte,  çlc.  (  An. a:g]r\ 
Gm.),  enl.  379,  982,983. 

Hcmarqtiable  par  l'érlHt  de  ses  routeurs  et  par  le  petit  éperon  de  tel  *i 
Appartient  aussi  à  ce  sous-genre  5  on  peut  l'élever  eu  domesticité  ,1  '  "' 
toujours  du  penchant  h  iVnfuir. 

Cesl  le  Chfnalopex  ou  l'O/e  Renard,  répété  des  anciens  Egyptiens  &  ci 
dr  son  attachement  pour  ses  petits  (3). 

Le  CBREorsis  ,  Latb. . 


oigii" 


Est  un  oiseau  de  h  KourelleUollandc ,  fort  semblable  aux  Bernache*  ;  i  bce 
encore  plus  pettl,  dont  la  membrane  a  beaucoup  plus  de  largeur  et  se  purts  lin 
peu  sur  le  front. 

On  n'en  connaît  qu'un,  de  couleur  grise,  de  la  taille  de  l'Oie  (Cer.  eintrta, 

Lat.),col.  906;Vieill.Gal.28J. 

Les  CiniBDs  proprement  dits  (  Amis,  Mcyer) 

Ont  le  bec  moins  haut  que  large  à  sa  base ,  et  autant  ou  plus  large  â  ton  nr 
irémilé  que  vers  la  léte,  les  narines  plus  rapprochées  de  son  dos  et  de  11  bue. 
Leur*  jambes,  plus  courtes  et  plut  eu  arrière,  leur  rendent  la  marche  muin'Ci- 
ij^  qu'aux  Oies;  Ua  ont  aussi  le  cou  moins  long;  leur  trachée  se  renfle  À  si  '' 
ffrcation  en  capsules  cartilsgiuGuaes ,  dont  la  gauche  est  généralemeut  la 
grande. 

0es  espèces  de  la  première  division ,  ou  celles  dont  le  pouce  est  bordé 
membrane,  ont  la  tâte  plus  grosse,  le  cou  plus  court ,  les  pieds  plus  en  ar 
lesailit»  plus  petites,  la  queue  plus  roide.  les  lames  plus  comprimés,  les  1 
plus  longs  .  les  palmures  plus  entières.  Elles  marebent  plu»  mal .  vivent  [Jm 
exclusivement  de  poissons  et  d'insectes ,  et  plongent  plus  souvent  (3). 
Parnii  elles  on  peut  distinguer 

Les  Macreuses  (41 . 

A  ta  largeur  et  .lu  renflement  de  leur  bec. 

Ln  Macreuse  commune.  (Anat  nigra.  Lin.)  enl.  072.  Nanm.  Supp.  14,  f.  18 
et  29.  Brit.  Zool.  pi.  (J,  6.  WÏU.  Am.  VIII ,  lxxii  .  2. 

Toute  noire;  grisâtre  dans  sa  jeunesse  i  te  bec  très  large,  garni,  sorw 

(I  )  CrntanI,  cari  uptioii  de  enu  Ent  (Cniiord  ^tu). 

(3)  )1.Geoffroï-Saiiil-Uilaire,dans  la  Mcoagerie  du  Muséum  d'hiituirenaiurtlle,  >rt' 
Oie  d'ÉsypIe. 

Ajousetl'^u.  magcUanica ,  enl.  1006;  —  jin.  anfarc'>ca,  qui  en  est  fortvoiiîo,  li»' 
cari..  37,el  Voy.deJaCoquiV/e,  Zaol.  30;  —  ^n.  frucop'ïra,  Brown,  II.  40;  - -<•"■ 
ni/îcoHi'aït  (9rqua(a,PaU.Spicil.  VI,pl.  4,  qui,  dit-on  ,  vient  aussi  jusqu'en  Allenn(««i 
—  A»,  coromandedra  ,  enl.  049,  950  ;  —  An.  madagaicarienns ,  enl.  770. 

(3)  CclledivisionrBitlegenrcPi.iTii'iis,  Brehm  ;  au  IIiphobitf.s  ,  Tem.:  ou  Fciicou'i 
Ch.  Bonaihirle. 

il-êlre  de  ce  que  ccl  oiseau  passe  pour  un  nMofC 
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luwe ,  d''aDe  protubérance.  Elle  vit  en  grandes  troupes ,  le  long  de  nos  côtes , 
principalement  de  Moules.  La  jeune  femelle  est  An,  cineracetu,  Naum., 
I.  c.  Lx,  f.  91-92. 

Ladauble  Macreuse  (Anasfutca.  Lin.),  enl.  956;  Frisch.  166;  Naum. 

1.  c.  Supp.  f.  16  et  16;  Wils.  lxxii  ,3, 

En  diffère  par  une  taille  plus  forte ,  par  une  tache  blanche  sur  Paile ,  et 
par  vn  trait  blanc  sous  Toeil.  Sa  trachée  a  dans  son  milieu  un  renflement  cir- 
cvlaire  aplati  verticalement. 

La  Macreuse  à  large  bec  (  Ânas  perspiciUata ,  Lin.  ) ,  enl.  996  ;  Edw.  166  ; 

Wils.  Am.  VIII ,  Lxvii ,  1 , 

A  du  blanc  à  Pocciput  et  derrière  le  cou  ;  la  peau  nue  et  jaune  de  la 
base  de  son  bec  entoure  aussi  ses  yeux. 

La  Nouvelle-Hollande  en  fournit  une  espèce  maillée ,  remarquable  par  un 
grand  fanon  charnu  qui  lui  pend  sous  le  bec.  (  An.  lobata) ,  Nat.  Mise,  Vlll, 
pi.  265  et  col.  406  (1). 
On  peut  en  core  séparer 

Les  Gabbots  (3), 

IK>nt  le  bec  est  court  et  plus  étroit  en  avant.  A  leur  tète ,  on  peut  mettre 
I  espèces  dont  la  queue  a  ses  penl#s  du  milieu  plus  longue»,  ce  qui  la  rend 
mtne. 
Telles  sont  : 

Le  Canard  de   Terre-Neuve.  {An.   glacialis.  Lin.)  enl.  1008.    Edw.  280. 

Naum.  62,  f.  76.  Wils.  Am.  VIII ,  lxx,  1,2.  —  Le  jeune  mâle.  enl.  999. 

Naum.  62,  f.  76 ,  B.  L^adulte  en  plum.  de  noce.  Edw.  166. 

Blanc;  une  tache  fauve  sur  la  joue  et  le  côté  du  cou  ;  la  poitrine,  le  dos  , 
la  ({iieue,  une  partie  de  Faile  noirs.  G^est ,  de  tous  nos  Ganards,  celui  qui  a 
le  bec  le  plus  court.  Sa  trachée ,  ossifiée  vers  le  bas ,  a  d^un  côté  comme  cinq 
▼kres  carrées,  simplement  membraneuses,  au-dessous  desquelles  elles  se 
renfle  en  une  capsule  osseuse. 

Le  Canard  Arlequin.  {Anas  histrionica.  Lin.)  enl.  798.  Wils.  Am.  VIII, 
Lxxii,  4.  Edw.  99.  Naum.  L  c.  ,  52  f.  77*;  et  la  femelle  {Anas  minuta)  , 
799,  Edw.  197. 

Gendre ,  le  mâle  bizarrement  bigarré  de  blanc  ;  le  sourcil  et  les  flancs 
renx. 
L^une  et  Tautre  nous  viennent  en  hiver,  mais  à  des  intervalles  éloignés. 

Les  Garrots  ordinaires  ont  la  queue  ronde  ou  carrée. 

Le  Garrot  proprement  dit.  (  An.  elangula.  Lin.  )  enl.  802.  le  jeune  (  An.  glau- 
don.  Lin.  (3).  Frisch.  181,  182.  Naum.  1.  c.  66,  f.  81,  82.  Wils. 
Am.  VlU ,  Lxvii ,  6. 

Blanc  ;  la  tête ,  le  dos  et  la  queue  noirs  ;  une  petite  tache  en  avant  de  l'œil 
et  deux  bandes  à  Faile  blanches  ;  le  bec  noirâtre.  La  femelle ,  cendrée ,  à 


(1)  Ajoute»  VAnas  mersa  et  leucocephala ,  Voy.  de  Pallas,.U«d.  franc.,  pi.  v  et  vi; 
loro.  Snpp.  40 ,  f.  79 ,  80;  —  VAn.  hrachyptera ,  Lath.  Voy.  A  Freyc.  pl.  xxxix. 
(%  H.  Leach  les  nomme  Clangula. 
(S)  Glaueion ,  nom  grec  d*un  Canard ,  ainsi  appelé  à  cause  de  la  coaleur  de  tes  yeux. 


I 

I 


OISEAtnL  ^ 

Le  brune.  Il  vient  p*r  troupes,  du  nord  ,  en  bÎTer,  et  o 
s  litan^.  Sa  trachée ,  dans  son  milieu ,  a  udc  grosse  r 


CBlion  (1) 


■onservent  ùi 


Ont  ie  bec  plus  ulongé  ijue  les  Gai 
il  est  échaDcré  par  ud  angle  i!g  plun 


rer,  et  oicne  qDwqneiDum 
,^..<,  =^^  .-.u^u ,  -  »Dc  grosse  dilatation  .  dont  I» 
lobilité.  Elle  l'évasu  sin[;uli(ïremenl  vers  sa  bl^ll^ 

Les  EiDtii»  (3) 


emontant  plus  baul  sur  te  froat,J 
is  de  ni#me  plus  étroit  en  avant.  M 


VEider,  { Àa.  rnoliiitima.  )  enl.  208 ,  209  (  les  adullei  <lei  deux  seies]  M 
carU.  39  (le  jeune  mile  de  trois  ans.)  AJ.  Edw.  88.  WiU.  '  *~ 
ICI.  ï,3.  Naum.  64,  f.  79,  80. 

Blanchâtre;  à  calotte,  ventre  et  queue  noir«  ;  la  femelle  jjrise,  mailMa^ 
brun.  Oiseau  célèbre  par  le  duvet  précieux  qu'il  fournît,  et  que  raBDOq 
édredon  (3). 

Après  ces  diatinctions .  il  reste 


Les  Mil: 


.(4) 


Dont  le  becr.  large  et  plat,  n'offre  d'ailleurs  aucune  marque  notable,  ^i^fl 
possédons  plusieurs  dan*  notre  paf  s ,  dont  il  paraît  que  les  trachées  se  H 
lient  toutes  piir  des  rennements  à  peu  prâ^  semblables ,  formant  à  gaucb*  Il 
eapsule  en  partie  membraneuse  ,  soutenue  par  un  cadre  et  des  r      '"    *' 


Cendré,  finement  strié  de  noirjitre;  la  l#te  et  le  haut  du  cou  roux;  le  lui 
lu  cou  et  la  poitrine  brun*  ;  le  bec  plombé-clair.  Niche  quelquefois  dam  N 

oucs  (le  nos  élanj;s.  Sa  Iracbée  est  a  peu  priïs  d'éjjal  di.imâtrc. 


Le  MiUouin  huppé.  {An.  rufirut,  L.)  e 


».  Naum.  I.c.32.f.  63,( 


Noir;  le  dos  brun;  du  blanc  aux  flancs  et  à  l'aile;  la  t£te  rousse,  à  plui 
huppe;  le  bec  rouge.  Cette  espéi 
lis  elle  est  quelquelbii 


du  sommet  relevées 
de  la  mer  Caspienne, 
Sa  trachée  a  deux  rc 


!.  Cette  e 

il'ois  portée  par  les  vents  jusqu'ici 

fs,  outre  la  capsule  de  la  bifurcatioB. 


Le  Millouinan  {An.  marila.  L.)  enl.  1002.  Brit.  zooi.  (f.  Wils.  am.  VID. 
ixix.  3.  Naum.  59.  f.  90.  La  femelle  (An.  franala.)  Mus.  Caris.  38. 
Naum.  69.  f.  90.  B. 

Cendré,  strié  de  noir;  la  t£te  et  le  cou  noirs,  changeant  eu  vert  ;  le  eroo- 
pion  et  la  queue  noirs  ;  le  ventre  et  des  taches  à  l'aile  blancs;  le  bec  plombe; 
il  nous  vient  en  hiver  du  fond  de  la  Sibérie  par  petites  troupes.  Sa  trachée, 
très  grosse  d'abord,  se  rétrécit  ensuite. 


(1)  AjoulcL  ^n.  nIi«o/a,enl.  D48,lenié 
irocAjfp/era,  Voy.  deFrejc,  ni.  xixii. 

(3)  H,  Leicb  les  a  nenfiné)  SoMiTESii. 
r  i?i  ^J,","'**  ^''.  •pectahilit,  Spinn.  Mus 


ikala,  Catesb.  1,95;-.*»- 
iiTi;Edw.,  tSj,  NsuB.V. 
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Lt^lpetit  Mitlauin.  {An.  riyroea»  Gm.  jin,  leucophtaimos.  Bechst.  La  femelle , 
j4n.  qfiricana.  Gin.  )  enl.  1000.  Naum.  I.  c.  39.  f.  89. 

Brun;  la  tâte  et  le  cou  roux;  une  tache  blanche  à  Taile;  le  yentre  blanchâ- 
tre; un  collier  brun  au  bu  du  cou  du  mâle.  Niche  dans  le  nord  de  TÂllema- 
gne  ;  nous  arrive  rarement.  Ba  trachée  est  ventrue  au  milieu. 

Le  Moritlon.  (An.fuligula.  L.)  Enl.  1001.  Frisch.  171.  Naum.  L  c.  56.  f.  83. 
84.  Wils.  Âm.  VlII.  lxxii.  ô.  Le  jeune,  enl.  1007.  An  scandiaca.  Frisch.  VL 
36-  !•  2. 

Noir  ;  les  plumes  de  Pocciput  prolongées  en  huppe;  le  ventre  et  une  tache 
k  Paile  blancs;  le  bec  plombé.  Il  nous  vient  assez  régulièrement  du  Nord  tous 
les  hivers  (1). 

he%  Cakards  de  la  deuxième  division  (2),  dont  le  pouce  nWt  point  bordé 
d^nne  membrane,  ont  la  tête  plus  mince,  les  pieds  moins  larges,  le  cou  plus 
long,  le  bec  plus  égal,  le  corps  moins  épais;  ils  marchent  mieux  ;  recherchent 
les  plantes  aquatiques  et  leurs  graines,  autant  que  les  poissons  et  autres  ani- 
nuaix.  n  parait  que  les  renflements  de  leurs  trachées  sont  de  substance  homo- 
gène, osseuse  et  cartilagineuse. 

On  peut  aussi  établir  parmi  eux  quelques  subdivisions,  et  d^abord  : 

Les  SoucHBTs  (3) 

Sont  très  remarquables  par  le  bec  long,  dont  la  mandibule  supérieure, 
ployée  parfaitement  en  demi  cylindre,  est  élargie  au  bout.  Les  lamelles  en  sont 
ti  longues  et  si  minces  qu^elles  ressemblent  plutôt  à  des  cils.  Ces  oiseaux  vi- 
vent oes  vermisseaux  qu^ils  recueillent  dans  la  vase,  au  bord  des  ruisseaux. 

Le  Sàuchet  commun  {An.  clxpeata.  L.^  enl.  971,  972.  Frisch.  161, 162,  163. 

Wils.  Am.  YIIL  lxvii.  nhum.  49.  f.  70,  71. 


Est  un  très  beau  Canard,  à  tête  et  ouverts,  poitrine  blanche,  ventre  roux, 
dos  brun,  ailes  variées  de  blanc,  de  ceiMI,  de  vert  et  de  brun,  etc.,  qui  nous 
vient  au  printemps.  Sa  chair  est  excellente.  Le  renflement  du  bas  de  sa  tra- 
chée est  peu  considérable.  C^est  le  Chenerotes  de  Pline. 

n  s^en  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  une  espèce  {An.  faiciata)^  Sh.,  Natur. 
BÛscell.  pi.  697,  où  les  bords  du  bec  supérieur  se  prolongent  de  chaque 
edté  en  un  appendice  membraneux. 

Les  Tadornes 

Ont  le  bec  très  aplati  vers  le  bout ,  relevé  en  bosse  saillante  à  sa  base. 

Le  Tadomecommun  (4)  {An.  tadoma.  L.)  enl.  53.  Frisch.  166,  Naum.  1.  c.  ôô. 

f.  103  et  104. 

Est  le  plus  vivement  peint  de  tous  nos  Canards  :  blanc  ;  à  tête  verte  ;  une 
ceinture  cannelle  autour  de  la  poitrine;  Taile  variée  de  noir ,  de  blanc,  de 


(1)  Aiootex  en  espècei  étrangères  :  An,  Mpinaaa,  enl.  967,  678  :  —  An.  Bîelleri^  Pall. 
SiNC.  VI ,  pi.  5.  —  An.  lahradora  ,  Wila.  VII ,  lxix  ,  6.  —  An.  valisneria ,  ib.  lxx  ,  5.  — 
An.  ruhida,  ib.  lxxi,  5,6,  dont  M.  Ch.  Bonap.  a  fait  son  genre  OrfonA,  à  cause  de  la 
qoene  pointue. 

(9)  (Testa  cette  deuxième  division  que  M.  Ch.  Bonap.  réserve  le  nom  d'ÀNAS. 

S  M.  Leach.  les  nomme  Rhtnghaspis. 
Tadorne,  nom  de  cet  oiseau  dans  Bélon.  Buffon ,  d'après  Tumer ,  Pa  cru ,  mais  à 
tort,  le  Chenalopex  ou  Vulpanser  des  anciens,  f^oyes  ci-dessus  à  TOie  dE'gypte. 


rouK  et  «le  vert.  Commun  lurjcs  rîtres  de  la  met  au  NorS^^^lk  BiltinKr~ 
où  il  DÎvhe  Jan»  ht  dunes,  souvent  dana  le*  trou*  abandonnas  par  lea  Lipiu. 
Sa  bil'iircation  ne  renfle  en  deux  captulv»  omcurcs  .  peu  dilTcreiitei. 
D''autresde  ces  daxrdu  de  la  deuiiâmp  diviiiun  i>ot  dei  parties  Dueiji  UMl«. 
et  louvcnt  au«si  une  Lossc  sur  la  base  ilii  b6C. 


Originaire  d'Améri(]ue,  où  on  le  trourn  encore  lauvage,  et  où  il  mm 
»iir  les  arbres,  est  nniuteoanl  fort  multiplié  dans  nos  bassei-conri  à 
de  sa  grandeur.  11  »ù  la  jle  aisément  au  Canard  ordinaire.  Sa  capsule  i 
grande,  circulaire,  aplalte  verlicalement,  et  toute  du  côté  gauche. 

Quelques-uns  ont  la  queue  pointue. 

III.   3.  Friich.  I 

Le  dessus  et  les  Oancs  cendrés,  rayé»  finement  de  noir;  le  dessoai  blari 
la  tHe  tannée,  etc.;  la  capsule  de  sa  trachée  est  pelilc. 
Dans  d'aulret,  le   mâle  porte  au  moins  qiicliiiietptumes   releréct  ivU 

Le  Canard  ordinaire.  {An.  boifhat.  h.)  (!)  enl.   776,  777.  WiU.  Km.  VB 
L«-7.Fri.ch.  158etl59. 

Reconnaissabic  ,i  ses  pieds  aurores,  h  ion  bec  jauuL'.  au  beau  vnrl  (lun- 
géant  de  la  tête  et  du  craupion  du  niàle,  clc.  Dans  no»  basaos-cours.it  nnt 
en  couleur  comme  tous  nos  aniouui  domestiques.  Le  sauvage,  oommnu  Ju^ 
nos  marais,  niche  dans  les  jonci^hp  vieux  troncs  des  saules,  quelquefoi*ljH 
des  arbres.  Sa  tïarliée  se  lermfcéverslc  bas  par  une  grande  capsnlc  ^9 


■  esl  Ia\  i 

t  huppée  el  le  I un  pli 

tnt  dans  presque  toutes  ne 


à  lii:c  coiirhf.  {An.  adunca,  L.) 

is  de  l'étranger.  sVIèvent  dans  presque  toutes  nos  ménageries,  tels  que 

Le  Canardde  la  Chine,  {An.  galeritulata.  L.)  enl.  805  et  806.  Vieil.  Gil-îW- 

Dont  le  mâle  a  en  outre,  des  plumes  de  l'aile  élargies  et  relevées  verticale- 
ment, et 

Le  Canard  de  la  Caroline.   {An.  tponta.  L.)  enl.  980  et  981.   Wils.  Vfll. 


Leurs  c.ipsulcs  sont  de  grandeur  médiocre 
D'autres  espèces,  également  étrangères,  oi 
Jambes  plus  hautes  même  que  celles  des  Oies  ; 
sur  des  arbres  (2). 

Il  en  est  une  dans  le  nombre  dont  les  pieds  n 
Enfin,  parmi  ceui  qui  n'ont  aucune  marque 
tout  en  hiver. 


■roi  palmés  (3)- 
s  possédoDS,  •'"• 


(1)  H:;;--.i,-.  nom  {;rec  de  la  Sarcelle.  _, 

(a)  An.arborta,  cn\.»04:  —  An.  aulumnalii,»^;  —  An.  ciduala,  enL  80». 
(3)  jla.  melanoleuca ,  Latli.  ;  Can.  i  pieds  demî-patmés,  Cuv.  Ném.  du  Md).,  t.  * 
pl.19.p.3«. 


rusnCÎT^ 


Le  Ckipeau  ou  Ridenne.  Um^hM^  L.)  enl.  958.  Naum.  1.  c.  45.  f.  65. 

Wils^Mp-  <Tn.  Lxx.  1. 

Maillé  et  finement  rayé  de  noirâtre  ;  Taile  rousse,  avec  une  tache  verte  et 
une  blanche.  La  capsule  de  sa  trachée  est  petite. 

Le  Siffleur.  (An.  Pénélope.  L.)  enl.  825,  Frisch.  164  et  169.  Naum.  f.  72 

et  73  (1). 

Finement  rayé  de  noirâtre;  la  poitrine  de  couleur  vineuse  ;  la  tête  rousse; 
le  front  pâle  ;  du  blanc,  du  vert  et  du  noir  à  Taile  ;  la  capsule  de  sa  trachée 
est  arrondie,  médiocre  et  fort  osseuse  (2). 

Et  diverses  petites  espèces  que  Ton  désigne  sous  le  nom  commun  de  Sar- 

UES. 

La  Sarcelle  ordinaire.  (  An.  guerquedula.  L.  )  enl.  946.  et  le  vieux  mâle  (  An. 

circia.  )  Frisch.  176.  Naum.  47.  f.  66  et  67. 

Maillée  de  noir  sur  un  fond  gris  :  un  trait  blanc  autour  et  à  la  suite  de 
Toeil,  etc.  Commune  sur  les  étangs,  les  mares ,  etc.  Sa  capsule  est  un  évase- 
ment  osseux ,  en  forme  de  poire. 

La  pelile  Sarcelle,  (  An.  crecca.  L.  )  enl.  947.  Frisch.  174.  Naum.  48.  f.  68. 

69.  Wils.  Am.  VIII.  lxx.  4.  Brit.  zool.  pi.  Q. 

Rayée  finement  de  noirâtre  ;  la  tête  rousse  ;  une  bande  verte  à  la  suite  de 
Fœil ,  bordée  de  deux  lignes  blanches,  etc.  La  capsule  est  comme  un 
pois  (3). 

Le  genre 

Des  Harles  (Mkrovs.  L.) , 

Smprend  les  espèces  'dont  le  bec ,  pins  mince ,  plus  cylindrique  que 
des  Canards,  a  chaque  mandibule  armée  tout  le  long  de  ses  bords  de 
(tites  dents  pointues ,  comme  celles  d'une  scie ,  et  dirigées  en  arrière  ;  le 
lUt  de  la  mandibule  supérieure  est  crochu.  Leur  port  et  même  leur  plu- 
Bge  sont  à  peu  près  ceux  des  Canards  proprement  dits  ;  mais  leur  gésier 
t  moins  musculeux ,  leurs  intestins  et  leurs  coecums  plus  courts. 
Le  renflement  du  larynx  inférieur  des  mâles  est  énorme  et  en  partie 
erabraneux.'Ik  vivent  sur  les  lacs  et  les  étangs,  où  ils  détruisent  beau- 
>ap  de  poissons. 

U  nous  en  vient  en  hiver,  en  France,  trois  espèces  que  leurs  variations  de 
plumage  ont  fait  multiplier  à  quelques  naturalistes.  On  dit  qu^ellcs  nichent 
dans  le  nord,  entre  les  rochers  ou  parmi  les  joncs,  et  font  beaucoup  d^œufs. 

Le  Harlevulyaire.  (  M  erg.  merganser.  L.  ),  enl.  951 ,  Naum.  1.  c.  61.  f.  95. 
Brit.  lool.  pi.  N.  Frisch.  190.  Wils.  Am.  Vlll,  lxviii,  1. 

Dflla  taille  dhm  Canard  ;  à  bec  et  pieds  rouges.  Le  vieux  mâle  a  la  tête 

(1)  Pendops  ,  nom  grec  d*un  Canard  à  tête  rousse  (le  Siffleur  ou  le  Millouin.). 

(î)  Ajoutez  An,  rutila  y  Pall.  Nov.  comm.  petrop.  XIV,  xxii;  —  An,  cana  et  casarca, 

■own ,  IlUg.  41  ,  4^'^—An.pœcilorhyncha,  Indian.  lool.  pi.  xiy  ]—\e  Jensen  (An,  anw- 

cama) ,  enl.  955 ,  Wils.  VIII ,  lxix  ,4;  —  le  Marec  (j^n,  bahamensis) ,  Catesb.  93;  — 

».  obtcura ,  Wils.  VIII ,  lxxii  ,  5;  —  An.  arcuata,  Gm.  ou paiuri,  Spiz,  C. 

(3)  Ajoutez  ^n.  discors,  enl.  966  et  493;  —  An.  manillenêis,  Sonn.  !«'  Voy.  pi.  .lv 

Sarcelle  ou  Cerceile  vient  de  querqnedula,  qui  lui-même  est  imité  du  cri  de  Toiteau. 


d'un  vert  fonc^,  tea  pltmie»  do  t.,,,—^.^^—. ,  .^.^  .„..»>,  „„ 

de  toupet  ;  le  maDl«au  noirâtre,  stm  ^^^cbc  blanche  sur  l'aile  ;  l«  cuu  n 
le  ile«soui  blanc»,  légèrement  teinUde  rote-  Les  jeunes  et  les  TeiuellFi  { .Vtm. 
tMttor.  enl.SâS.Prisch.  191.  Kaan.  «1.  f.  93.  B.)  sont  gris.  it^«roiiwe. 

I.e   Marie  huppé (Sîerg.  temtlor.l..),  enl.  207.  F.iiw.  96.  Naiim.  I.  r.  61. 
r.  90.  Wil».  Am.Vin.  L1U.2. 

A  bec  cl  pieds  rouges  ;  le  eorps  ilivertemcnt  varié  de  noir,  de  blanc  et  de 
brun;  la  tête  d'un  vert  noir;  une  bupjie  pendaote  à  l'orcipul.  Le>  j<-iia(i  «t 
les  femelles  (  Harles  notrt,  B.  à  manleau  noir.  Naum.  62.  1.  95  \  unt  li  l^ 


U  Pielte  ,  mnnellr ,  pelll  harU.  (  M.  ÀlbeUus  L.  )  en!.  449.  Frîioh.  1 
Naum.  65.  f.  97.  Brit.  lool.  pi.  N.  1 .  Wils.  Ain.  VIII.  ici.  " 

A  bec  i!l  piedi  bleus  ;  le  eorps  blanc,  varié  de  noir  vit  le  naoloaii  jj 
tache  noire  â  l'œil,  et  une  à  l'occiput,  1 

Les  jeunes  miles  «t  les  femelles  {Merg.  mtnutui,  mutlelinui,  etc.  cal.  J 
6rit.xool.pl.  N.2.  Naum.  63.  f.  98),  sont  gris,  A  tj>le  rousse  (I). 


TROISIÈME  CLASSE  DES  AMHAUX  VERTÉBRÉS. 


LES  BEPTILES. 

Les  reptiles  ont  le  cœur  disposé  de  manière  qu'à  chaque  000- 
traction.,  il  n'envoie  dans  le  poumon  qaune  portion  du  sang 
qu'il  11  reçu  des  diveiscs  parties  du  corps ,  et  que  le  reste  de  ce 
fluide  retourne  aux  parties,  sans  avoir  passé  par  le  poumon ,  d 
sans  avoir  respiré. 

Il  résulte  de  làquel'actioD  de  l'oxygène  sur  le  sang  est  moin- 
dre que  dans  les  mammifères ,  et  que .  si  la  quantité  de  respi- 
ration de  ceux-ci,  où  tout  le  sang  est  obligé  de  passer  par  k 
poumon  avant  de  retourner  aux  parties,  s'exprime  par  l'unité i 
la  quantité  de  respiration  des  reptiles  devra  s'exprimer  par  m» 
fraction  d'unité  d'autant  plus  petite  que  la  portion  de  sao^i 
qui  se  tend  au  poumon ,  à  chaque  contraction  du  cœur  ,  sera 
moindre. 

Comme  c'est  la  respiration  qui  donne  au  sang  sa  chalAr,  et 
à  la  fibre  la  susceptibilité  pour  rirritation  nerveuse,  les  reptjl» 
ont  le  sang  Froid ,  et  les  Forces  musculaires  moindres  ed  totaUl^ 
que  les  quadrupèdes ,  et  à  plus  Forte  raison  que  les  oiseaux  ; 
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aussi  n'exercent-ils  guère  que  les  mouTements  du  ramper  et  du 
nager  :  et ,  quoique  plusieurs  sautent  et  courent  fort  Tite  en 
certains  moments ,  leurs  habitudes  sont  généralement  pares- 
seuses ,  leur  digestion  exeessiTement  lente ,  leurs  sensations  ob- 
tuses, et,  dans  les  pays  froids  ou  tempérés,  presque  tous  pas- 
sent llÛTer  en  léthargie.  Leur  ceryeau ,  proportionnellement 
très-petit,  n'est  pas  aussi  nécessaire  que  dans  les  deux  premières 
dasses ,  à  Fexercice  de  leurs  facultés  animales  et  vitales  ;  leurs 
sensations  semblent  moins  se  rapporter  à  un  centre  commun  ; 
ils  continuent  de  vivre  et  de  montrer  des  mouvements  volon- 
taires, un  temps  très-considérable  après  avoir  perdu  le  cerveau, 
el  même  quand  on  leur  a  coupé  la  tête.  La  connexion  avec  le 
système  nerveux  est  aussi  beaucoup  moins  nécessaire  à  la  con- 
traction de  leurs  fibres ,  et  leur  chair  conserve  son  irritabilité 
bien  plus  long-temps  après  avoir  été  séparée  du  reste  du  corps 
que  dans  les  classes  précédentes  ;  leur  cœur  bat  plusieurs  heures 
après  qu'on  l'a  arraché ,  et  sa  perte  n'empêche  pas  le  corps  de 
se'mouvoir  encore  long-temps.  On  a  remarqué,  dans  plusieurs , 
que  le  cervelet  est  d'une  petitesse  extrême ,  ce  qui  est  assez 
a  accord  avec  leur  peu  de  propension  au  mouvement. 

La  petitesse  des  vaisseaux  pulmonaires  permet  aux  reptiles 
de  suspendre  leur  respiration ,  sans  arrêter  le  cours  du  sang  ; 
Bussi  plongent-ils  plus  aisément  et  plus  long-temps  que  les 
mammifères  et  les  oiseaux.  Les  cellules  de  leur  poumon  étant 
moins  nombreuses,  parce  qu'elles  ont  moins  de  vaisseaux  à  lo- 
ger sur  leurs  parois,  sont  beaucoup  plus  larges,  et  ces  organes 
ont  quelquefois  la  forme  de  simples  sacs  à  peine  celluleux. 

Du  reste,  les  reptiles  sont  pourvus  de  trachée-artère  et  de 
larynx,  quoiqu'ils  n'aient  pas  tous  la  faculté  de  faire  entendre 
mie  voix. 

N'ayant  point  le  sang  chaud ,  ils  n'avaient  pas  besoin  de  té- 
guments capable  de  retenir  la  chaleur;  et  ils  sont  couverts 
aécailles  ou  simplement  d'une  peau  nue. 

Les  femelles  ont  un  double  ovaire  et  deux  oviductus ,  les 
mâles  de  plusieurs  genres  ont  une  verge  fourchue  ou  double  ; 
dans  le  dernier  ordre  (  celui  des  Batraciens  ) ,  ils  n'ont  pas  de 
verge  du  tout. 

Aucun  reptile  ne  couve  ses  œufs.  Dans  plusieurs  genres  des 
Batraciens ,  les  œufs  ne  sont  fécondés  qu'après  avoir  été  pon- 
dus ;  aussi  n'ont-ils  qu'une  enveloppe  membraneuse.  Les  petits 
de  ce  dernier  ordre  ont,  au  sortir  de  l'œuf,  la  forme  et  les 
T.  I.  •  46 
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hranchies  des  Poissons ,  et  quelques  genres  cooserrent  oea  «v 
itancs ,  ménic  après  le  développemcul  de  leurs  poumons.  Daai 
plusieurs  des  rejitiles  qui  pondent  des  œuFs.  notamment  dans 
les  Couleuvres,  le  petit  est  déjà  formé  et  asseï  aTancé  danij 
i'œuf  au  moment  où  la  mère  fait  sa  ponte ,  et  îl  en  est  mén 
des  espèces  que  l'ont  peut  rendre  à  volonté  vivipares  en  relM 
dant  leur  ponte  (1). 

La  quantité  de  respiration  des  Reptiles  nest  pas  fixe ,  comoi 
celle  des  Mammifères  et  des  Oiseaux;  mais  elle  varie  avecii 
proportion  du diamèlrede  l'arlère pulmonaire,  comparé  àc* 
lui  de  l'aorte.  Ainsi  les  Tortues,  les  Léxards,  respirent  beaw^ 
coup  plu»  que  les  Grenouilles  ,  etc.  De  là  des  ditïîéi-eiK 
d'énergie  el  de  sensibilité  beaucoup  plus  grandes  qu'il  nep 
en  exister  d'un  Mammifère  à  un  aulre^  d'un  Oiseau  à  un  auln 

Aussi  les  Reptiles  présentent-ils  des  formes ,  des  mouvei 
et  des  propriétés  beaucoup  plus  variés  que  lesdeux  cla: 
cédenles;  el  c'est  surtout  dans  leur  production  que  la  natal 
semble  s'être  Jouée  à  imaginer  des  formes  bizarres,  et  à  DM 
fier,,  dans  tous  les  sens  possibles,  le  plan  général  qu'elle  a  suivi  pi 
les  Animaux  veilébrés,  et  spécialement  pour  lesclat 

La  comparaison  de  leur  quaulitë  de  respiration  et  de  leil^ 
organesdemouvementadonné  lieucependantà  M.  Brongoi  ' 
de  les  diviser  en  quatre  ordres  (2) ,  savoir  ; 

Les  Cufii-ONiEMs  (ou  ToRTVËs),  dont  le  cœura  deux  oreillettM,i4 
et  dont  le  corjis ,  porté  sur  quatre  jticds ,  est  enveloppé  de  deux 
plaques  ou  boucliers  formés  par  les  côtes  et  le  sternum. 

Les  Saubiehs  (  ou  Lëzabds  ) ,  dont  le  cœur  a  deux  oreillette, 
et  dont  le  corps,  porté  sur  quatre  ou  sur  deux  pieds,  est  K- 
vétu  d'écaillés. 

Les  OfuiDiEDS  (ou  Sebpents)  ,  dont  le  cŒur  a  deux  oreîlleltei, 
et  dont  le  corps  reste  toujours  dépourvu  de  pieds. 

Les  Batbaciehs,  dont  le  cœur  n'a  qu'une  preillette,  doDtle 
corps  est  nu,  et  dont  la  plupart  passent,  avec  l'âge,  delafonoe 
d'un  Poisson  respirant  par  des  branchies ,  à  celle  d'un  Quadru- 
pède respirant  par  des  poumons.  Quelques-uns  cependaDtne 
perdent  jamais  leurs  branchies,  et  il  y  en  a  qui  n'ont jamaJ» 
que  deux  pieds  (3). 

(I)  Piimempte,  lei  couleuTrei  lortnu'on  les  priie  d'eau,  ainsi  que  l'a  apérimeoK 
«.Gcoffioy. 

(3)  Al.  Brangniart,  Entui  d'une  rlsssIGcaliun  nalurelle  >le>  niptilEt,  Fam  tSI»,  et  J>» 
leaMém.  des  uvantsétrang.,  présentés  it'Inslilutj  lame  1,  p.  587. 

(S)  D'aulm  auleiirs  ,  comme  Ifleirem ,  Turil  une  «ulre  réparlilinn  de>  Saurieni  el  *" 
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PREMIER  ORDRE  DES  REPTILES. 


LES  CHELONIENS. 


Plus  connus  sous  le  nom  de  Tortues,  ont  le  cœur  composé 
àe  deux  oreillettes  et  d'un  yentricule  à  deux  chambres  iné- 

Eles ,  qui  communiquent  ensemble.  Le  sang  du  corps  entre 
ns  l'oreillette  droite  ;  celui  du  poumon ,  dans  la  gauche  ; 
mais  les  deux  sangs  se  mêlent  plus  ou  moins  en  passant  par  le 
▼enlricule. 

Ces  animaux  se  distinguent  au  premier  coup  d'œil  par  le  dou- 
ble bouclier  dans  lequel  le  corps  est  enferme ,  et  qui  ne  laisse 
passer  au  dehors  que  leur  tête. ^  leur  cou,  leur  queue  et  leurs 
quatre  pieds. 

Le  bouclier  supérieur ,  nommé  carapace^  est  formé  par  leurs 
o6ies ,  au  nombre  de  huit  paires ,  élargies  et  réunies  par  des 
sutures  dentées  entre  elles,  et  avec  des  plaques  adhérentes  à 
la  portion  annulaires  des  yertèbres  dorsales ,  en  sorte  q  ue  tou- 
tes ces  parties  sont  privées  de  mobilité.  Le  bouclier  inférieur  , 
appelé  plastron  y  est  formé  de  pièces  qui  représentent  le  ster- 
num, et  qui  sont  ordinairement  au  nombre  ckj^neuf  (1).  Un 
cadre  composé  de  pièces  osseuses  auxquelles  on  a  cru  trouver 
quelque  analogie  avec  la  partie  sternale  ou  cartilagineuse  des 
cAtes,  et  qui  demeure  même,  dans  un  sous-genre,  à  l'état  carti- 
lagineux, entoure  la  qifapace,  en  ceignant  et  réunissant  toutes 
les  côtes  qui  la  composent.  Les  vertèbres  du  cou  et  de  la  queue 
sont  donc  les  seules  mobiles. 

Ces  deux  enveloppes  osseuses  étant  recouvertes  immédia- 
tement par  la  peau  ou  par  les  écailles ,  Tomoplate  et  tous  les 
muscles  du  bras  et  du  cou ,  au  lieu  d'être  attachés  sur  les  côtes 
et  sur  l'épine,  comme  dans  les  autres  animaux,  le  sont  dessous  \ 
il  en  est  de  même  des  os  du  bassin  et  de  tous  les  muscles  de  la 


Ophidiens.  lit  détachent  les  Crocodiles,  pour  en  faire  un  ordre  à  part,  et  réunissent  au  con- 
traire  au  reste  des  Sauriens,  la  première  famille  des  Ophidiens,  ou  les  Anguis ,  distribution 
qui  repote  sur  quelques  particularités  de  Torganisation  des  Crocodiles, et  sur  une  certaine 
rrufimhUnrr  des  Anguis  aTec  les  Léiards.  Nous  avons  cru  suffisant  d*indiquer  ces  rapports 

Sresque  tous  intérieurs ,  en  conservant  néanmoins  une  division  d^une  appUoatiob  plust 
icile. 

(t)  f^oyas  Geoffroy,  Ann.  du  Mus. ,  t.  XIV,  p.  5.  Consultes  aussi  sur  toute  roatéologie 
des  Tortues ,  mes  recherches  sur  les  Ossements  fossiles ,  t.  V,  3*  partie. 


% 
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^  — P  il  Tortue  peut  être  appelée ,  à  cet  éffB 
^    '^    -^ 

^5^I^«iir«fc  àe  l'omoplate  s'articule  avec  la  cart 
^^^jLi^t  ùp^otie .  que  l'on  peut  croire  aaalo^e 

^^  '  .  timl"  avec  le  plastron  ,  en  sorte  que  les  det 

n  aoueau  dans  lequel  passent  l'œsophage  i 

■  branche  osseuse,  plus  (grande  que  les  den 
_  r  en  bas  et  en  arrière,  représente ,  commo  du 
,  Capophyse  cor-acoïde ,  mais  son  extrëmilë  çofM 

»bbr«. 

wus  sont  fort  étendus  et  dans  la  même  cavité  qi 
»  tiscères  (1).  Le  thorax  étant  immobile  dans  le  |)ll 

riMinbre ,  c'est  par  le  jeu  de  la  bouche  que  la  tortue  ri 
ru  tenant  les  mâchoires  bien  fermées,  et  en  abaissant! 
i^mU  niternativement  son  os  hyoïde  :  le  premier  mou?emi 
^tW  mtrer  l'air  par  les  narines^  et,  lu  langue  fermantensd  _^^ 
^iir  ouverture  intérieure,  le  deuxième  mouvement  contrui 
c0t  air  à  pénétrer  dans  le  poumon  (!â). 

Les  tortues  n'ont  point  de  denls^  leurs  mâchoires  sont  reW 
lues  de  eome  comme  celles  des  oiseaux  ,  excepté  dans  les  cM 
hfdes ,  où  elles  ne  sont  [rarnies  que  de  peau.  Licur  caisse  et  teiS 
iurcades  palatines  sont  fixées  au  crâne  et  immobiles  ;  leur  lan^  1 
est  courte,  baissée  de  filets  charnus;  leur  estomac  simple  (X 
fort;  leurs  intestins  de  lonjjueur  médiocre  et  dépourvus  de 
cœcuni.  Elles  ont  une  fort  {jrande  vessie. 

Le  mâle  a  une  verge  simple  et  considérable  ;  la  femelle  pro- 
duit des  œufs  revêtus  d'une  coque  dure'^n  reconnaît  souvent 
le  mâle  à  l'extérieur,  parce  que  son  plastron  est  concave. 

Les  tortues  sont  très  vîvaces;  on  en  a  vu  se  mouvoir  sans  tête 
pendant  plusieurs  semaines;  il  leur  faut  très  peu  de  nourriture, 
et  elles  peuvent  passer  des  mois  entiers  et  même  des  aanées 
sans  manger. 

Les  ChéloDieni ,  tons  rënnis  par  Liansus  dans  le  genre  . 
Des  ToiTDïs.  (Testddo.  L.) 

Ont  été  divises  en  cinq  sous-genrcs,  principalement  d'après  lea  fomw 
et  les  téguments  de  leiirs  carapaces  et  de  leurs  pieds. 

(I)  Remarquei  que,  dans  tous  le»  reptiles  où  le  poumoD  pénètre  dant  rabdomCD (><  •• 
Crocodile  est  le  seul  où  cela  ne  soil  pts)  ,  il  est  enveluppé,  comme  le>  inteitint,  f  " 
repli  du  péritaine  ,  qui  le  tépara  de  la  cavité  iibdaininale. 

{%)  fouet,  lur ee mécanisme,  qui  nt  commun  aux  Tortues  et aui  Batracieoi ,  Im  ■'' 
moireadeRcdiert  TowDion.  LondrêalTdO. 
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1^  Les  TORTUBS  DK  TERBB  (Tb8TDDO.  BrODgD.)  (1) 

Ont  la  carapace  bombée,  soutenue  par  une  charpente  osseuse ,  toute  solide, 
soudée  par  la  plus  grande  partie  de  ses  bords  latéraux  au  plastron  ;  les 
Dibes  comme  tronquées,  à  doigts  fort  courts  et  réunis  de  très  près  jusqu^aux 
igles;  pouvant,  ainsi  que  la  tête,  se  retirer  entièrement  entre  les  boucliers; 
s  pieds  de  devant  ont  cinq  ongles,  ceux  de  dernière  quatre,  tous  gros  et  co- 
qaes.  Plusieurs  espèces  se  nourrissent  de  matières  végétales. 

La  Tortue  grecque  {Test,  grœca.  Lin.  Schœpf.)  pi.  viii.  ix. 

Est  Pespèce  la  plus  commune  en  Europe  ;  elle  vit  en  Grèce ,  en  Iialie,  en 
Sardaigne,  et,  à  ce  qu'il  parait,  tout  autour  de  la  Méditerranée.  On  la  dis- 
tingue à  sa  carapace  large,  également  bombée  ;  à  ses  écailles  relevées,  gra- 
nulées au  centre,  striées  au  bord,  tachetées  de  noir  et  de  jaune  par  grandes 
marbrures  ;  et  à  son  bord  postérieur,  qui  a  dans  son  milieu  une  proéminence 
un  peu  recourbée  sur  la  queue.  Elle  atteint  rarement  un  pied  de  long  \  vit  de 
feuilles,  de  fruits,  d'insectes,  de  vers;  se  creuse  un  trou  pour  y  passer 
rhîver  ;  s'accouple  au  printemps  ,  et  pond  quatre  ou  cinq  œufs  semblables  à 
ceux  des  Pigeons. 

Parmi  les  espèces  étrangères,  il  en  est  plusieurs  des  Indes  orientales,  d'un 
T<^me  énorme,  de  trois  pieds  et  plus  de  longueur.  L'une  d'elles  a  été  trop 
|MrUculièrement  nommée. 

La  Tortue  des  Indes*  (Test,  indica.  Vosm.)  Schœpf.  Tort.  pi.  xxii. 

Sa  carapace  est  comprimée  en  avant,  et  le  bord  antérieur  se  relève  au- 
dessus  de  la  tête.  Sa  couleur  est  un  brun  foncé. 

Il  en  est  aussi  plusieurs  remarquables  par  la  jolie  distribution  de  leurs 
eooleurs,  comme 

La  géométrique  (Test,  geometrica.  L.)  Lacép.  I.  ix.  Schœpf.  x  , 

Petite  Tortue  dont  la  carapace  noire  a  chacune  de  9es  écailles  réguliè- 
rement ornée  de  lignes  jaunes  en  rayons  partant  d'un  disque  de  même  cou- 
leur, et 

Le  Coui  (T.  radiata.)  Shaw.  Gen.  zool.  III.  pi.  ii.  et  Daud.  II.  xxvi , 

Espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  presque  aussi  bien  dessinée  que  la  Géomé- 
trique, mais  qui  atteint  une  bien  plus  grande  taille  (2). 
Quelques  espèces  (les  Ptxis.  Bell.)  ont  la  partie  antérieure  du  bouclier  mobile, 
»ttme  les  Tortues  à  boîte  ;  et  d'autres  (les  Kinixts,  id.)  peuvent  mouvoir  la 
irtie  postérieure  de  la  carapace  (5) . 

(1)  Merrem  a  changé  ce  nom  en  Chbrsine. 

(S)  Ajoutes  :  T.  stellata  ;  Schœpf. ,  xxt;  —  T.  angulata,  Schweig.  ;  —  T.  areolata, 
ti.zziu;  —  T.  denticulata,  Sch.,  xxvm,  1  :  —  T,  cafra,  Schweiger;  —  T.  signata, 
kw,  ;  —  T.  tnarginata ,  Sch, ,  xii ,  1 ,  3;  —  T,  carbonaria,  Spix  ,  xvi;  —  T,  hercules, 
>  ziv;  —  T,  cagado ,  id.  xtu;  —  T,  tabulata ,  Sch.  xiii  ;  —  T,  sculpta  ,  Spix ,  xv  ;  — 
.  nsgra,  Quoy  et  Gaym.  Voyag»  de  Freyc. ,  Zool.  xxxvu  ;  —  T,  depressa,  Cuv.;  —  T, 
mitaia ,  id,]  —  T.  caroli^,  Leconte  , etc. 

(S)  yoMe%  les  Mém.  de  MSell ,  dam  les  Trans.  Linn. ,  tome  XV ,  3»  part.  p.  393  ;  deux 
ees  Kinisys ,  que  nous  avons  vus  vivants,  avaient  les  bords  de  la  jointure  de  lacaparace, 
jfalsnnent  us^  et  comme  cariés ,  au  point  que  Ton  pourrait  croire  qu'il  y  avait  quelque 
Me  de  maladif  dans  cette  conformation. 
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S°l<et  TontuBs  o'ii*u  nooc*  (Emïs.  Brongn.  )fl)- 

>"onl  il'«ulri'»  rnraclérea  conotSDlB  pour  les  distiiii^er  de»  précëdentdi,  qi, 
il«ii  (tot);t«  plu»  srpirés.  Icroiinéii  pu-  des  ongles  plus  longs,  et  dont  1m  iaM 
v«llr«  toot  occupa*  p»r  des  membranes;  encore  y  a-t-il  des  nuance*  à  cet  p| 
On  lear  compte  de  mfme  cinq  ongici  derant  et  quatre  derrière.  La  k 
leur  pieils  Imr  donne  des  habitudes  plus  aquatiques.  La  plupart  \i\e 
«cistes,  de  petits  poissons,  etc.  Leur  curiiloppv  est  généralement  pins  *f 
que  celle  de»  Tortues  de  terre. 

La  Tortue  d'eau  Jouée  d'Europe  {Tettudo  europait.  Scbii.  T.orblfular'n.l 
Scbœpf.  pi.  1.  (2). 

Estl'cspËcelaptus  répandue  j  on  l'obsi^rve  dtint  tout  lu  midi  et  l'orient  il« 
l'Europe  jusqu'en  Prusse.  Sa  carapace  est  ovale,  peu  convexe,  asioi  liut, 
noîritre,  toute  semée  de  points  jaunâtres ,  disposés  en  ra; on.  EItu  atteint 
jusqu'à  dix  pouces  de  long  ;  on  tnaagc  sa  chair,  et  un  en  élève  pour  ci>la  itcc 
du  pain,  déjeunes  herbes;  elle  mange  aussi  des  insectes,  des  limaces,  ilaiwlili 
poisaoïis,  etc.  Maraigli  dit  que  ses  oeufs  sont  un  an  à  éclure. 

La  Tortue  pelale  (Teit.  picta.  Schufpf.  pi.  it.) 

Est  une  des  plut  jolies  espaces  ;  elle  est  lisae,  brune,  et  chacune  it  tn 
écailles  est  entourée  d'un  ruban  jauoe,  fort  Inrge  au  bord  «utérieur.  0«  li 
trouve  dons  l'Amériqui;  septenlriooale,  le  long  des  ruisseaux,  sur  lc«  i 
chers  ou  les  troncs  d'arbres,  d'où  elle  se  laisse  tomber  dans  l'eau  til^t  qu' 
approche  (3). 
Un  doit  remarquer  parmi  les  Tortues  d'eau  doui 


''«1 
"1 


Les  ToBtDta  a  soitb  (4) , 

Dont  le  plastron  est  divisé  en  deux  battants,  par  ul 
qui  peuvent  fermer  entièrement  leur  carapace  quand  It 

Les  unes  ont  le  battant  antérieur  seulement  mobile  (5). 

(!)  D'ti/u;  (Tortue). 

(3)  C'est  la  même  que  la  arit  et  Jauni ,  Lacép.  pi.  Oet  sa  rond»  pi.  5.  On  dailoauiilbr. 
sur  cette  e.pèce  ,  i>  belle  monographie  qu'en  s  donnée  M.  Bojanui ,  Viln» ,  I8IB,  in-fefc 

(3)  Aj.  Ém.  htarso,  Lscép.  iv;  —  Êm.  ^damimii,  Shwiiig.  ;  —  Em.  t*itftiMwi; 
Dumer.  ^  —  Etn.  mbrafa ,  Uwp. ,  lui  ;  —  Em.  cnMracta  ,  Schweig.  ;  ^Em.pimtW, 
Scbcspf.,  »;  —  Em.  rtHciUata,  LecoDie;  Em.  rutricantrii,  id.;  —  Bm.  Kf^i 
Daud.  II,  ixi  ;  —  Em.  cunciniu,  Lee. ,  ou  giomilrica  ,  Leaueur  ;  -^  Em.  ptmiis''' 
graphita,  Uiueur;  —  En.  icripta,  Scbnpr  III,  4;  —  Em.  »co6ro,  id.  ,111;  -  *"■ 
C)'it(r«a,id.,  H,  3;  —  Em.  cenlmta,  Dsud.,ou  ItrmpiK,  Lin.  Schtepl. ,  it  j  -  *» 
eonctnfn'ca,  Lee.;  —  Em.<niorat»,'A.!,—  Em.fittca,\jB»at:aT\—Em.lfprtaa,iàe:\ 

—  Em.  naêuta,  id.;  —  Em.  rforso/o,  Schœpf.  ;  —  Em.  /lu/cAsUa  ,  Schtepf.  xxn,  " 
imtulpla,  Lee,;  — £m.  fulB«caiu;Schn'.;  —  Em.  ejrjMxsa,  id.  ;  —  Em.  mat^fHi 
Cnvier. 

M.  Titiinger  sépare,  loui  le  nom  de  Chslodini  ,  et  M.  Ml  août  celui  d'flTstMfXi''* 
espèces*  cou  plu»  ilongé  .  tellei  que  Em.  hngicotlà,  Shsw.  geo.  lool  ill,  part.  I ,  pl-*»i 

—  Em.ptanicrp»,  Schœpf.  xxvii,  ou  cona/icH/ata,  Spii .  vni  ;  —  Em.  filatwwWli 
Herrem  ;  -  Em.  dêprma ,  Spii  ,111,9;  —  Em.  earumulala ,  Aug.  St.Jlil.  ;  _£•■"- 
liHIacidata,  id.  ^ 

(4)  C»t  du  cette  lubdivision  que  leirem  a  fait  son  geM  Tsattriai;  Spii,  i<»ip>|* 
KiaosTEMon  ;  Fleming  ,  «m  gpnre  CiItob*.  L'espèce  d'Europe  et  d'antres  mt  Mjl  ^att^ 
rhine  de  cette  mobilité;  ce  qui  rend  son  genre  difficile  à  limiter. 

(5)  T'est.  iHini^ni,!,  vii,3;  —  7.  rloiua,  Schopr. ,  vu. 
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Dans  d^autres,  les  deux  battants  se  meuvent  également  (1). 

Il  y  a  au  contraire  des  Tortues  d^eau  douce  dont  la  queue  longue  et  les  mem- 
•et  Toluœineux  ne  peuvent  rentrer  entièrement  dans  les  boucliers.  Elles  se 
ip|irochent  en  cela  des  sous-genres  suivants,  et  surtout  des  Chélydes,  et  mé- 
Kent  par  conséquent  aussi  d^être  distinguées  {%, 
Telle  est 

La  Tortue  à  longue  queue  (T,  serpentina,  L.),  Schœpf.  pi.  vi, 

Que  Ton  reconnaît  à  sa  queue  presque  aussi  longue  que  sa  carapace,  hé- 
rissée de  crêtes  aiguës  et  dentelées,  et  à  ses  écailles  reievées  en  pyramides. 
Elle  habite  les  parties  chaudes  de  TÂmérique  septentrionale,  détruit  beau- 
conp  de  poissons  et  d^oiseaux  d^eau,  sVcarte  assez  loin  des  rivières,  et  pèse 
quelquefois  au-delà  de  vingt  livres. 

Z^  Les  ToBTUEs  DE  MSB  (Cheloria  (3).  Brongn.) 

Ont  leur  enveloppe  trop  petite  pour  recevoir  leur  tète  et  surtout  l^urs  pieds 
ni  sont  extrêmement  alongés  (principalement  ceux  de  devant),  aplatis  en  na- 
eonres,  et  dont  tous  les  doigts  sont  étroitement  réunis  et  enveloppés  dans  la 
léme  membrane.  Les  deux  premiers  doigts  de  chaque  pied  ont  seuls  des  ongles 
ofailDS,  qui  tombent  même  assez  souvent  Fun  ou  Tautre  à  un  certain  âge.  Les 
ièces  de  leur  plastron  ne  forment  point  une  plaque  continue,  mais  sont  diver- 
ment  dentelées,  et  laissent  de  grands  intervalles  qui  ne  sont  occupés  que  par 
a  cartilage.  Les  côtes  sont  rétrécies  et  séparées  Tune  de  Tautre,  à  leur  partie 
ttérieure;  cependant  le  tour  de  la  carapace  est  occupé  en  entier  par  un  cerle 
e  pièces  correspondantes  aux  côtes  sternales.  La  fosse  temporale  est  couverte, 
i-dessus,  d^UDC  voûte  formée  par  les  pariétaux  et  d'^autres  os,  en  sorte  que 
mie  la  tête  est  garnie  d^un  casque  osseux ,  continu.  L^œsophage  est  armé  par- 
ant, en  dedans ,  de  pointes  cartilagineuses  et  aiguës,  dirigées  vers  Pestomac. 

La  Tortue  franche  ou  Tortue  verte  (Testudo  mydas  (4).  Lin.  T*  viridU,  Schn.) 

Lacép.  1,1, 

Se  distingue  par  ses  écailles  verdâtres,  au  nombre  de  treize,  qui  ne  se  cou- 
▼r<^t  point  en  tuiles ,  et  dont  celles  de  la  rangée  du  milieu  sont  à  peu  près 
en  hexagones  réguliers. 

Elle  a  jnsqu^à  six  ou  sept  pieds  de  long,  et  pèse  jusqu^à  sept  et  huit  cents 
livres.  Sa  chair  fournit  un  aliment  agréable  et  salutaire  aux  navigateurs,  dans 
tons  les  parages  de  la  zone  torride.  £Ue  paît  en  grandes  troupes  les  algues 
an  fond  de  la  mer,  et  se  rapproche  des  embouchures  des  fleuves  pour  respi- 
rer. Ses  œufs ,  qu^elle  dépose  dans  le  sable  au  soleil ,  sont  très  nombreux  et 
eicellents  à  manger,  mais  on  n^emploie  point  son  écaille 

Une  espèce  voisine  (  Chel.  maculosa.  ^îob.  )  a  les  plaques  mitoyennes  du 
double  plus  longues  que  larges,  et  fauves,  marquées  de  grandes  taches  noires; 
et  une  autre  (Chel.  lachrymata,  nob. ),  avec  des  plaques  comme  la  précé- 
dente ,  a  la  dernière  relevée  en  bosse ,  et  des  flammes  noires  sur  le  fauve. 
Leurs  écailles  s^employent  utilement. 

(1)  La  Tortue  à  boite  d^Amboine.  Daud.  Il ,  300  :  Test,  îricarinaia  ,  Schœpf.  n;  Test, 
i^nëiluinica  j  I ,  d. ,  xxiv. 
(9)  H.  Fitzioger  a  fait  de  cette  subdiTition  son  genre  Chkltvea,  et  M.  Vh^ing,  son  genre 

ClBLOllITaâ. 

GSi  Ckelonia,  de  %e^ovjy;  Herrem  a  préféré  le  nom  barbare  de  Caistta. 

(4)  Ce  nom  de  Mydas  a  été  prit  par  Linn«ui  dans  Niphus.  Schneider  le  croit  corrompu 


L.jLac.  I,  ...S*h*pf.XTm,  A. 
■■  U  TorliiF  fruiche;  à  amu'aD  pins  aloagé;  à  mit^iotni 
tovÔR  Écailles  faorp*  et  brune*,  qui  se  recouvrent  cinitt 
t^éoc  «  la  chair  désagrénkle  et  inalHioe  ;  mois  «n  a»U 
AeV*l«llaqiii  fournil  la  plm  belle  écaille  eniplof^  dm 
n  ilan*  let  mers  de»  ptjt  chauds, 
n  4l«<  ««pice*  à  rapprocher  ttu  Caret.  CM.  viiyata,  Kob.- 
«.,  |J.  itti .  qui  a  les  plaifues  moins  relevées  :  cellet  du  aifiM 
«ai*  t  angles  lalérani  plu*  aifpis .  et  des  vergetureu  noires  cl  nroni 
iri«> «cailles ;  et  Ctiel.radiata,  Scfaicpr,  lyi,  B.  qui  ne  difTAredcla 
e  que  la  dernière  de  ses  plaques  mitovennea.  ttl  [4il 
«  »'e»l  peul-élre  qu'une  variëlé. 


La  Caouanc  (  Teil.  Carclla.  Cm.  )  Schœpf.  pi.  ' 
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K«i  plu»  ou  moins  brune  oa  rousse ,  et  a  quinte  Vailles  dont  les  milorflp 
ne*  toDl  rcleiées  ea  arfles ,  surtout  vers  leur  eilrcmilé  ;  la  poiutc  du  bw 
iMp^rieur  crochue .  et  les  pieds  de  défaut  plus  lon)^  et  plus  étroits  uu«  dut 
les  espèces  voisines  et   conservant  deux  ongles  plus  marqués.  Ellp  lît  Jih 

Casieurs  mers  et  même  dans  U  Héditerrance  ;  se  nourrit  de  coqniIhif;csjf 
chair  mauvaise  et  l'écaillé  peu  estimée .  mais  fournit  une  huile  bouiti 

UerreDi  a  dislin|>ué  récemment .  sons  le  nom  de  Sphibcis.  les  Chéln 
dont  le  test  n'a  point  d'écaillés  et  est  revota  seulemetit  d'une  sort 
Telle  est  une  très  (grande  espèce  de  la  Méditerranée  : 

Le  Lulk.  {  Tetludo  eoriaeea.  I..  )  Lacep.  I .  m ,  Sebiepf.  xxvut. 

Sa  carapace  OTile  el  pointue  en  arrière .  présente  trois  arêtes  loiigilndàa- 
les,  snillanle*  au  travers  du  cuir  (2). 

^'  Les  r.HtLïUEs  ou  Toriieï  *  cmiE  (  Casirs.  Oumer.  )  (5) 

Ressemblent  aux  Ëmydes  par  les  pieds  et  par  les  angles;  leur  enveloppent 
beaucoup  trop  petite  pour  recevoir  leur  tête  et  leurs  pieds  ,  qui  ont  beancoif 
de  ïolumej  leur  nei  se  prolonge  en  une  petite  trompe;  mais  le  plus  marqn*'' 
leur»  caractères  consiste  en  ce  que  leur  gueule,  fendue  en  travers,  n'est  poitf 
acmée  d'un  bec  de  corne  comme  celle  des  autres  Chéloniens ,  et  ressenblt  * 
celle  de  certains  Batraciens  ,  uommément  du  Pipa. 

La  Matamala.  (  Tettudo  Jimbria.  Cm.  )  Bruguières.  Joum.  d'Hist. 
nat.  l.im.Scbœpr.iii. 

A  carapace  hérissée  d'éminences  pyramidales  j  le  corps  bordé  tout  aatow 
d'une  frange  déchiquetée.  On  la  trouve  à  la  Guiane. 


N'ont  point  d'écaillés  ,  mais  seulement  une  peau  molle  pour  envelopper  )w 
carapace  et  leur  plastron  .  lesquels  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  completenwiit  M*" 
tenus  par  des  os,  les  cdtes  n'atteignant  pas  les  bords  de  la  carapace  et  o'iM' 
réunies  entre  elles  que  dans  une  portion  de  leur  longueur,  les  partiel  **>^ 

(1)  X.  Fleming  lei  nomme  CkiaiBBO.  K.  Lesueur  DiihOcheuI. 

(i)  .\'}.  DtrmocMii  otlniilica,  Lesneur. 

(3)  Herrtm  ■  préf/r^ paume™"'  '"  "'"•'  b«il«re  de  >iT:kaiTi. 
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goes  aux  côtes  sternales  étant  remplacées  par  un  simple  cartilage ,  et  les  pièces 
sto-nales ,  en  partie  dentelées  comme  dans  les  Tortues  de  mer,  ne  remplissant 
point  toute  la  face  inférieure.  On  aperiçoit  après  la  mort,  au  travers  de  la  peau 
desiiéGhée ,  oue  la  surface  des  côtes  est  très  raboteuse.  Les  pieds ,  comme  dans 
les  Tortues  d  eau  douce,  sont  palmés  sans  être  alongés,  mais  trois  de  leur» 
MgU  seulement  sont  pourvus  d'ongles.  La  corne  de  leur  bec  est  revêtue  en 
Miors  de  lèvres  charnues ,  et  leur  nez  se  prolonge  en  une  petite  trompe.  Leur 
mieue  est  courte  ;  Panus  est  percé  sous  son  extrémité.  Elles  vivent  dans  Teau 
douce,  et  les  bords  flexibles  de  leur  enveloppe  les  aident  dans  la  natation. 

Le  Tyrsé  ou  Tortue  molle  du  Nil.  (  Teêtudo  triunguU,  Forsk  et  Gm.  ) 
THonyx  œgxptiacuê.  Geoff.  Ann.  du  Mus.  XIV,  i. 

Quelquefois  lon^e  de  trois  pieds  ;  d'un  vert  moucheté  de  blanc ,  à  cara- 
pace peu  convexe.  Elle  dévore  les  petits  Crocodiles  au  moment  où  ils  éclo- 
soit,  et  rend  par  là  plus  de  services  à  l'Egypte  que  la  Mangouste  (1). 

La  Tortue  molle  d'Amérique  (  Teêtudo  ferox,  Gm.)  Penn.  Trans. 
Phil.  LXI ,  X,  1-3,  Cop.  Lacep.  I,  vu,  Schœpf.  xix. 

Habite  les  rivières  de  la  Caroline ,  de  la  Géorgie ,  de  la  Floride  et  de  la 
Gaiane;  se  tient  en  embuscade  sous  les  racines  des  joncs ,  etc.,  saisit  les  oi- 
seaux ,  les  reptiles ,  etc. ,  dévore  les  jeunes  Caïmans  et  devient  la  proie  dtfs 
grands.  Sa  chair  est  bonne  à  manger  (2). 


DEUXIEME  ORDRE  DES  REPTILES. 


LES  SAURIENS  (5) 

Ont  le  cœur  composé  ^  comme  celui  des  Ghéloniens,  de  deux 
oreillettes ,  et  d'un  Tentricule  quelquefois  diyisé  par  des  cloi- 
Wù»  imparfaites. 

Leurs  côtes  sont  mobiles,  en  partie  attachées  au  sternum. 
1^1  peuTent  se  souleyer  ou  s  abaisser  pour  la  respiration. 

Leur  poumon  s'étend  plus  ou  moins  vers  l'arrière  du  corps  ; 
il  pénètre  souvent  fort  ayant  dans  le  bas-Tentre^  et  les  muscles 
^ransTerses  de  l'abdomen  se  glissent  sous  les  côtes  et  jusques 
Wrs  le  col  pour  l'embrasser.  Ceux  qui  l'ont  très  grand,  exercent 


(Q  Sonmni ,  voyage  en  Egypte ,  tome  II ,  p.  553. 
^m  Aj.  Trionixjavanicuê,  GeofiEr.  Ann.  du  Mus.  xiv;  —  Tr.  carinatus,  id.;—  Tr, 
••*ii»f  ,  îd.  ;  —  Tr,  tmphraficuê,  Olivier  ,  Voyage  en  Turq. ,  etc. ,  pi.  xiu  ;  —  TV.  gatir 
•^fciif.  Duvaucel  ;  —  Tr,  granoêus  ,  Leach.  ou  iesi,  granosa ,  Schorôf.  xxx ,  A  et  B. 
p/V.  B,  La  Tortue  de  Bartram ,  Voyage  en  Am.  sept. ,  trad.  tt, ,  I,  pi.  2,  me  paraît  le 
.^ymfe  ferox ,  auquel  le  dessinateur  a  donné ,  par  mégarde  ,  deux  ongles  de  trop  à  ehaqne 
'^. 
(^  te  vetupoç  (Lésard  ).  animaux  analogues  aux  Lézards. 

T.  r.  47 
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s»  HEPTILES. 

la  faculté  singulière  de  changer  les  cou! 

Tant  qu'ils  sont  émus  par  leurs  besoins  ou  par  leurs  passions. 

Leurs  œufs  ont  une  enveloppe  plus  ou  moins  dure.  Les  petiU 
en  sortent  avec  la  forme  qu'ils  doivent  toujours  conserver. 

Leur  bouche  est  toujours  armée  de  dents  ;  leurs  doigts 
tent  des  oojjles.  à  très  peu  d'exception  près;  leur  peau  est 
velue  d  écailles  plus  ou  moins  serrées ,  ou  au  moins  de  petits 
grains  écailleux  ;  ils  s'accouplent,  tantôt  par  deux  verges,  tan- 
tôt par  une  seule ,  selon  les  genres. 

Tous  ont  une  queue  plus  ou  moins  longue  ,  presque  toujours 
fort  épaisse  à  sa  base;  le  plus  grand  nombre  a  quatre  jambeS) 
quelques-uns  seulement  n'en  ont  que  deux. 

Ils  ne  formaient  dans  Linnœus  que  deux  genres^  les  Dbagoiu 
et  les  LézAnns  ;  mais  ce  dernier  a  dû  être  divisé  en  plusieun, 
qui  différent  par  le  nombre  des  pieds,  celui  des  verges,  le) 
formes  de  la  langue ,  de  la  queue  et  des  écailles ,  au  point  qu' 
est  obligé  d'en  faire  même  plusieurs  familles. 

La  première,  ou  celle 

Des  CROConiLiEns. 

INe  comprend  qu'un  seul  genre ,  savoir  : 

Lts  Crocodilu.  (  Cbocodiliis.  Br.  ) 
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Ils  ont  nne  grnnde  stotare,  In  queue  aplatie  par  les  ciMés,  cinq  doigti 
«levant ,  quatre  derrière,  dont  les  trois  internes  seulement  nrmés  d'ongb 
Â  chaque  pied ,  tons  plus  ou  moins  réunis  p.ir  des  membranes  ;  un  wal 
r.ing  de  donis  [iiiintufs  .i  eliaqiie  iiu'iciioire  ;  I,i  larij;uc  ehnniue.  |jlalei't 
attachée  jusque  très  près  de  ses  bords ,  ce  qui  a  fait  croire  aux  ancie» 
qu'ils  en  manquaient;  une  seule  verge;  l'ouverture  de  l'anus  longitudi- 
nale ;  le  dos  et  la  queue  couverts  de  grandes  écailles  carrées,  très  farta, 
relevées  d'une  arête  sur  milieu  ;  unecrêle  de  fortes  dentelures  sur  laque», 
double  à  sa  base.  Les  écailles  du  ventre  carrées,  minces  et  lisses,  heu* 
narines,  ouvertes  sur  lo  bout  du  museau ,  par  deux  petites  fentes  en  en*- 
sant  que  ferment  des  valvules,  donnent,  par  un  long  canal  étroit  pen^ 
dans  les  palatins  et  dans  le  sphénoïde ,  jusque  dans  le  fond  de  l'arrièw- 
bouclie. 

La  mâchoire  inférieure  se  prolongeant  derrière  le  crâne,  il  sembleqne 
la  supérieure  soit  mobile,  et  les  anciens  l'ont  écrit  ainsi  ;  mais  elle  ne" 
meut  qu'avec  la  tête  tout  entière. 

Leur  oreille  extérieure  se  ferme  à  volonté  par  deux  lèvres  chaniiM); 
leur  œil  a  trois  paupières.  Sous  la  gorge  sont  deux  petits  trous,  ori(ice>« 
glandes ,  d'oà  sort  une  pommade  musquée. 

Les  vertèbres  du  cou  appuient  les  unes  sur  les  autres ,  par  de  pebla 
fausses  cAtes  qui  rendent  le  mouvement  latéral  difficile  :  aussi  eesanimnt 
ont-ils  de  la  peine  à  changer  de  direction  ,  et  on  les  évite  aisément  en  tOU' 
noyant.  Ce  sont  les  seuls  Sauriens  qu^manquent  d'os  claviculairesjiiwi 
leurs  apophyses  eoraooîdes  s'attachent  au  sternum  ,  comme  dans  tous» 


SAURIENS.  571 

latres.  Oatro  les  côtes  ordinaires  et  les  fausses  côtes ,  il  y  en  a  qui  protè- 
^nt  l'abdomen  sans  remonter  jusqu'à  l'épine ,  et  qui  paraissent  produites 
lar  russification  des  inscriptions  tendineuses  dîes  muscles  droits. 

Leurs  poumons  ne  s'enfoncent  pas  dans  l'abdomen ,  comme  ceux  des  au- 
re«  reptiles ,  et  des  fibres  charnues ,  adhérentes  à  la  partie  du  péritoine 
[oi  recouvre  le  foie ,  leur  donnent  une  apparence  de  diaphragme,  ce  qui , 
oint  à  leur  cœur  divisé  en  trob  loges ,  et  où  le  sang  qui  vient  du  poumon 
le  te  mêle  pas  avec  celui  du  corps  aussi  complètement  que  dans  les  autres 
eptiles,  rapproche  un  peu  plus  les  Crocodiles  des  quadrupèdes  à  sang 
Aaiid. 

Leur  caisse  et  leurs  apophyses  ptérygoïdes  sont  fixées  au  crâne,  comme 
lant  les  Tortues. 

Leurs  œufs  sont  durs  et  grands  comme  ceux  de  nos  Oies,  et  les  Crocodiles 
Musent  pour  les  animaux  dont  les  deux  extrêmes  de  grandeur  sont  le  plus 
lîfféieDts.  Les  femelles  gardent  leurs  œufs ,  et  quand  ils  sont  éclos  ,  elles 
oignent  leurs  petits  pendant  quelques  mois. 

Ils  se  tiennent  dans  les  eaux  douces ,  sont  très  carnassiers  ,  ne  peuvent 
inder  dans  l'eau ,  mais  noient  leur  proie ,  et  la  placent  dans  quelque  creux 
ODS  l'eau,  où  ils  la  laissent  putréfier  avant  de  la  manger  (1). 

Les  espèces ,  plus  Dombreuses  qu^on  ne  le  croyait  avant  nous ,  se  rapportent 
Irois  sous-genres  distincts. 

Les  Gavials  ,  Cuv. 

Ont  le  museau  grêle  et  très  alongé  ;  les  dents  à  peu  près  égales  ;  les  quatrié- 
iCtt  d^en  bas  passant ,  quand  la  bouche  est  fermée ,  dans  des  échancrures ,  et 
NI  {MIS  dans  des  trous  de  la  mâchoire  supérieure;  les  pieds  de  derrière  den- 
Us'au  bord  externe  et  palmés  jusqu^au  bout  des  doigts;  deux  grands  trous 
lE  os  du  crâne,  derrière  les  yeux ,  que  Ton  sent  au  travers  de  la  peau.  On  n^en 
éacore  observé  que  daus  Taucien  continent. 
Le  plus  connu  est 

Le  Gavial  du  Gange.  (  L<ic,  gangelica.  Gm.  )  Faujas.  Hist.  de  la  Mont,  de 

St.-Pierre ,  pi.  xlvi  ,  Lacep.  1 ,  xv. 

Espèce  qui  devient  fort  grande ,  et  qui ,  outre  la  longueur  de  son  museau  , 
se  fait  remarquer  par  une  grosse  proéminence  cartilagineuse  qui  entoure  ses 
aarines ,  et  se  rejette  en  arrière  (2) . 

(1)  Les  Crocodiles  diffèrent  assez  des  autres  Lézards ,  pour  que  plusieurs  auteurs  récents 
flîil  eru  devoir  en  faire  un  ordre  particulier.  Ce  senties  Loricata  de  Merrem  ,  etdeFit- 
Msr ,  lee  "Ihydosaoriens  de  Blain?ille. 

(^  C*est  cette  proéminence  qui  avait  fait  dire  à  Elien  (Hist.  an.  lxii  ,  c.  41) ,  qu*il  existe 
IM  leG«nge  dei  Crocodiles  qui  ont  une  corne  sur  le  bout  du  museau.  Foyei  eu  la  dos- 
riplSou  et  les  figures,  par  M.  Geoffroy  St.-Ilil. ,  Mém.  du  Mus. ,  XII ,  p.  07. 
i^Otttez  le  petit  Gavial  (  Croc,  ienuirostria ,  Cuv.  ) ,  Faujas .  loc.  cit. ,  pi.  xlvui  ,  si  tou> 
lloise*ett  une  espèce  distincte. 

if«  B.  Les  Schistes  calcaires  de  Bavière  ont  donné  un  petit  Gavial  fossile ,  d'une  espèce 
sHâeDlière ,  qui  a  été  décrit  par  M.  Sœmmering  dans  les  Mém.  de  TAcadém.  de  Munich  ^ 
1814. 


J%n  fkit  connaître  des  cràncA||â  d^autres  parties  de  Crocodiles  fossiles ,  voisins  du  Gavial , 
mÊwét  à  Caen  ,  à  lion  fleur  iPen  d*autrés  lieux,  et  j*ai  marqué  les  points  par  lesquels 
isléoiogie  de  leur  crâne  difiRro  de  celle  du  Gavial  actuel.  Foyes  mes  Recherches  sur  les 
■MB.  foas..,  V  ,  2«  part.  Il  y  a  aussi  des  observations  analogues  faites  en  Angleterre,  par 
LCooybeare.  l)*après  ces  différences  qui  tiennent  surtout  a  Tarrière  du  palais ,  H.  Geof- 


la  faculté  singulière  de  cl)ang;er  les  rouleurs  de  la  peau 
vaot  qu'ils  sont  émus  par  leurs  besoins  ou  par  leurs  passions. 

Leurs  œufs  ont  une  enveloppe  plus  ou  moins  dure.  Les  petit) 
en  sortent  .-iTec  la  forme  t\u"t\s  doivent  toujours  couscrrer. 

Leur  bouche  est  toujours  armée  de  dents  ;  leurs  doigU  por- 
tent des  oDgIes,  à  très  peu  d'exception  près;  leur  peau  est  re- 
vêtue d'écaillés  plus  ou  moins  serrées^  ou  iiu  moins  de  petits 
grains  écaillcux  ;  ils  s'accouplent .,  tantôt  par  ileui  verges,  tan- 
tôt par  une  seule ,  selon  les  genres. 

Tous  ont  une  queue  plus  ou  moins  longue  ^  presque  toujoun 
Port  épaisse  à  sa  base;  le  plus  grand  nombre  a  quatre  jambei; 
quelques-uns  seulement  n'en  ont  que  deux. 

Ils  ne  formaient  dans  Linnœus  que  deux  genres,  les  DuGOn 
et  les  Lézards;  mais  ce  dernier  a  dû  èlre  divisé  en  plusieun, 
qui  diffèrent  par  le  nombre  des  pieds  ^  celui  des  verges,  \» 
formes  de  la  langue ,  de  la  queue  et  des  écailles ,  au  point  qu'on 
est  obligé  d'en  faire  même  plusieurs  Familles. 

La  première,  ou  celle 

Des  CrOCODI LIENS. 

Ne  comprend  qu'un  seul  genre ,  savoir  : 

Los  Cbocupuks.  (  Csocodilcs.  Br.) 

Ils  ont  nne  grande  stature.  In  queue  nplatie  pur  le»  calés,  cinq  dcÔB' 
devant ,  quatre  derrière,  dont  les  trois  internes  seulement  armes  d'an^ 
n  chaque  pied .  ton»  plus  ou  moins  réunis  par  des  membranet  ;  un  mI 
rang  de  dénis  pointues  à  chaque  inârhoire;  in  langne  charnue,  pUKtt 
attachée  jusque  très  près  de  ses  trards  .  ce  qui  a  fait  croire  .lUX  ancieai 
qu'ils  en  manquaient;  une  seule  verge;  l'ouverture  de  l'anus  longilDJi- 
nale  ;  le  dos  et  la  queue  couverts  de  grnndes  écailles  carrées,  très  forlHi 
relevées  d'une  arête  sur  milieu  ;  unecrète  de  fortes  dentelures  sur  la  qoew. 
double  à  sa  hase.  Les  écailles  du  ventre  carrées ,  minces  et  lissei.  haan 
narineii,  ouvertes  sur  te  bout  du  museau,  par  deux  petites  fentes  en  wSh 
snnt  que  ferment  des  valvules,  donnent,  par  un  long  canal  étroit  ftrti 
dans  les  pnl&tins  et  dans  le  sphénoïde ,  jusque  dans  te  fond  de  l'arrière- 
bouche. 

La  mâchoire  infériourB  se  prolongeant  derrière  le  crâne  ,  il  semble  qor 
la  supérieure  soit  mobile ,  et  les  anciens  l'ont  écrit  ainsi  ;  mais  elle  ne  v 
ment  qu'avec  la  tète  tout  entière. 

Leur  oreille  extérieure  se  ferme  ù  volonté  par  deux  lèvres  chsmn»; 
leur  œil  a  trois  paupières.  Sous  la  gor^e  sont  deu\  petits  trous,  orifiMSK 
glandes.  d'oA  sort  une  pommade  musquée. 

Les  vertèbres  du  cou  appuient  les  unes  sur  les  autres ,  par  de  pe*""» 
fausses  eôtes  qui  rendent  le  mouvement  latéral  diflicile  :  aussi  ces  animint 
ont-ils  de  la  peine  à  changer  de  direction  ,  et  on  les  évite  aisément  en  Uau- 
noyant.  Ce  sont  les  seuls  Sauriens  qui~manquent  d'os  claviculaires;  m»» 
leurs  nfiophvsc"  roracciîiles  s'allflcbenl  au  sternum  ,  comme  dan»  loin» 
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Le  Crocodile  à  deux  arêtes^  (  Croc,  biporcaiu*.  Cuv.  )  Add.  du  Mus.  X  ,  1 ,  4 
et  II ,  8 ,  et  Ossem.  foM.  Y,  2«  pari,  mêmes  pi.  et  fig. 

A  hait  rangées  de  plaques  ovales  le  long  du  dos ,  et  denx  arêtes  saillantes 
sur  le  haut  du  museau;  se  trouve  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  des  Indes ,  et 
probablement  aussi  dans  les  deux  presqu^les.  On  Ta  reçu  principalement  des 
Sëchelles. 

Le  Crocodile  à  museau  effilé  ( Croc»  acutus.  Cuv.)  Geoffr.  Ann. 

Mus.  II,  XXXVII. 

A  museau  plus  long ,  bombé  à  sa  base }  à  plaques  du  dos  rangées  sur  quatre 
lignes  :  les  extérieures  disposées  irrégulièrement  et  avec  des  arêtes  plus  sail- 
lantes. G^est  Tespèce  de  Saint-Domingue  et  des  autres  grandes  Antilles.  La 
femelle  place  ses  œufs  dans  la  terre,  et  les  découvre  au  moment  où  ils  doi- 
vent éclore  (1). 

Les  Gaîmans  (2)  (Alligator.  Cuv.  ) 

Ont  le  museau  large ,  obtus ,  les  dents  inégales ,  dont  les  quatrièmes  d^en  bas 
entrent  dans  des  trous ,  et  non  dans  des  echancrures  de  la  mâclioi|[e  supé- 
rieure ;  leurs  pieds  sont  à  demi  palmés  seulement  et  sans  dentelure.  On  n  en 
connaît  encore  pour  sûr  qu^en  Amérique. 

Le  Caïman  à  lunettes,  {Croc,  sclerops,  Schn.  ),  Seb.  I ,  civ,  10.  Cuv. ,  Ann. 

du  Mus.  X,  I,  7  et  16 ,  et  II ,  3. 

Ainsi  nommé  d^une  arête  transversale ,  qui  réunit  en  avant  les  bords  sail- 
Unts  de  ses  orbites,  est  Pespèce  la  plus  commune  à  la  Guiane  et  au  Brésil.  Sa 
nuque  est  cuirassée  de  quatre  bandes  transverses  de  fortes  écailles.  La  fe- 
meUe  pond  dans  le  sable ,  couvre  ses  œufs  de  paille  ou  de  feuilles ,  et  les 
défend  avec  courage  (3). 

diles  embaumés,  argument  qui  mVst  fourni  par  M.  Geoffroy,  et  qui  me  parait  singulière- 
ment corroborer  ma  manière  de  voir. 

(1)  Le  Croc,  à  mus,  effilé  a  été  particulièrement  obterré  par  M.  Descourtils.  —  Ai.  :  le 
OncodiU  à  losange  (Croc,  rhomhifer)  ;  Cut.  Ann.  du  Mut.  tll,  pi.  1 ,  1  ;— le  Crocodile  à 
tmtquê  (Croc.  galeatiM);  Perrault.  Mëm.  pour  servir  i  THist.  des  an. ,  pl.LXiv,  si  toutefois 
celte  espèce ,  qui  n''est  connue  que  par  cette  figure ,  est  une  espèce  constante  ;  le  Croco- 
éSeà  dêus  boucliers  (Croc,  biscutatu*)  ;  Cut.  Ann.  du  Mus.  X,  ii,  6,  et  Ossem.  foss.,  t.  V, 
pari.  9.  pi.  Il,  f.  G,  dont  on  n*a  vu  qu*un  ou  deux  individus  ;  —  le  Croc,  à  nuque  cui- 
mêêée  (Croc,  eataphractus ,  Cuv.);  Oss.  fou,  V,  â»  part.,  pi.  v,  f.  1  et  2. 

(3)  Le  nom  de  Caïman  est  celui  que  des  nègres  de  la  Guinée  donnent  aux  Crocodiles. 
Les  colons  français  remploient  pour  désigner  Tespèce  de  Crocodile  la  plus  commune  autour 
de  leur  habitation.  Les  colons  anglais  et  hollandais  emploient ,  dans  le  même  sens,  le  mot 
aUigatorf  corrompu  du  portugais  lagario,  qui  vient  lui-même  de  lacerta. 

(9)  Il  y  a  aussi  des  Caïmans  de  plusieurs  sortes ,  qui  ont  cette  arête  transverse  en  avant 
des  orbites,  et  qui  forment  peut-être,  comme  les  Crocodiles  voisins  du  vulgaire,  des 
espèces  différentes ,  mais  difficiles  à  bien  caractériser. 

Les  uns  ont  le  museau  plus  court,  plus  arrondi ,  Paréte  transverse  concave  en  avant,  et 
•e  prolongeant  de  chaque  côté  sur  la  joue.  Je  leur  compte  treise  dents  de  chaque  côté  en 
haut  ;  leur  crftne  n^est  point  élargi  en  arrière  ;  leur  corps  est  vert ,  pointillé  et  tacheté  de 
noir ,  avec  des  bandes  noires  sur  la  queue. 

D^autres  ont  la  même  tète ,  les  mêmes  dents ,  mais  leur  corps  est  noir ,  avec  des  bandes 
étroiles ,  jaunâtres  comme  dans  le  Jacaré  noir  de  Spix ,  pi.  iv. 

D*autres  encore  ont  le  museau  moins  élargi  ;  Tarête  concave  se  prolonge  moins;  je  leur 
trouve  quÎD se  dents;  leur  cou  est  raieui  cuirassé  ;  je  les  prendrais  volontiers  pour  le  Cr. 
fUêipêë  de  Spix,  pi.  m. 

Enfin ,  il  y  en  a  i  museau  encore  moins  large ,  à  crâne  un  peu  élargi  en  arrière ,  dont 
Tarête  Iransverse  est  convexe  en  avant,  et  ne  se  prolonge  pas  sur  la  joue;  leurs  écailles  du 


Le  Calmait  é  miiteau  de  brochet.  {  Croc,  lueiui,  Cuv.  ,  Ânn.  du  Mm.    X.  1.8 
et  là,  et  II  ,  4. 

Ainti  iiominé  de  la  furnii-  de  son  museau  ,  »c  ilisLingu«  encore  par  quitm 
plnquei  pnocipalei,  qu'il  porte  aur  ia  nuque.  Il  hnbite  dan»  le  oiidl  de  l'A- 
ménque  «eptentrionale.  Il  l'enront-e  dans  la  «aac  el  tombe  en  léthargie  dani 
les  grands  froid»,  La  Tcmelle  dépose  ses  tsufs  par  conciles ,  avec  des  IJLt 
de  terre  (1). 

La  deuxième  famille ,  ou  celle  ^H 

Des  Lacertiens  (3).,  .^H 

Est  distinguée  pur  sa  langue  mince  ,  exteusible  et  teroiiDëe 
en  deux  fîleU,  comme  celle  des  couleuvres  et  des  vipères  ;  l«ur 
corps  est  alongé  ;  leur  marche  rapide  ;  tous  leurs  pieds  ont  cinq 
doigts  armés  d'ongles,  séparés,  inégaux  ,  surtout  ceux  de  dcr> 
rière;  leurs  écailles  sont  disposées,  sous  le  ventre  et  autour  du 
la  queue,  par  bandes  transversales  el  parallèles;  leur  tympan 
est  à  fleur  de  tête  ou  peu  enfoncé,  et  membraneux  ;  une  pro- 
duction de  la  peau  fendue  longitudinalemeot ,  qui  se  ferme  pai' 
un  sphincter,  protège  leur  œil;  sous  l'angle  antérieur  est  un 
vestige  de  troisième  paupière;  leurs  fausses  côtes  ne  font  point 
de  cercle  entier;  les  mâles  ont  une  double  verge;  l'anus  est  une 
fente  transTersale. 

Leurs  espèces  étant  fort  nombreuses  et  fort  variées ,  nous  l«  "l 
subdivisons  en  deux  grands  genres. 


[  grands  gei 


Les  MonÎTois ,  appelés  nouvellement  par  une  erreur  singuliùre,  Tithw 

„,(3), 

Forment  celui  OÙ  il  y  ade  ses pèces  de  laplusgrandeLiille;  ils  ontdesdeoU 
aux  deux  mâchoires,  et  eu  manquent  au  pidais:  on  en  reconnaît  le  plat 
grand  nombre  à  leur  queue  comprimée  latéralement,  qui  les  rend  plu 
aquatiques.  I.c  voisinage  des  eaux  les  rapprochant  quelquefois  des  Cfocodi- 
le»  et  des  Caïmans,  on  a  dît  qu'ils  avertissent,  par  un  sifflement,  dcl'np^ 
proche  de  ces  dangereux  reptiles  :  c'est  probablement  cette  assertion  q«' 
a  fait  donner  le  nom  de  Sauvegarde  ou  Montior  à  quelques-unes  de  leun 
espèces,  mais  elle  n'est  rien  moins  que  certaine. 

da>  ont  le.  nrétcs  moin»  »! 
8Hrnit-re  le   Cr.  pajtclnlaU 

(1)  *'0î8* ,  sur  cette  e»pè™ ,  le  Mëm.  de  M.  Harlaii,  Ac.  nal.  »G.  Philid.  IV.  2«.- *j.  1« 
Caiinan  à  paupiéntoueuiei  {Croc.  palpebrotut.Cat.),  Ann.  du  Mus.  X,  pl.l.OeiT, 
i'lii,3jetle  CriK.trigonaiu»,  Schn.  Seh.  I,  ct,  3;  ou  leJacarelinga  motckiftr,  Spi»> 
pi- 1.  Cetto  espèce  a  la  paupière  occupée  enliéremenl  dans  son  épuisseur,  par  Iroii  b** 
osseuses ,  dont  lea  autres  Crocodiles  ont  à  peine  un  léger  vestige. 

(3)  Du  latin  lacerla  ,  qui  a  11  Dième  aignïliGation  que  Létard. 

(Z)  Hargrav  ,  parlant  du  Sauve-garde  d'Amérique,  dit  ipi'il  hc  naiiinie  Ttfu-yufC»,  * 
chet  les  Topinambaus,  Temapara  {Ttmapara  lupinatabU).  Sébn  a  pris  ce  dernier  o»' 
pour  le  nom  de  l'animal,  et  tous  l^'s  autres  naturalisles  l'onl  copié. 


II*  (fl  diritenl  en  deux  groupes  très  diititicU.  Le  premier,  ou  celui 
Des  HoNiTOns  propreineat  dits , 

Se  reconnaît  à  des  écaillei  petites  et  nombreuse»  sur  la  t£le  et  les  membres, 
sons  le  ventre  et  autour  de  la  queue  ,  laquellea  en  dessus  une  carène  formée 
par  ane  double  rangée  d'écaillés  saillantes.  Leurs  cuisses  n'ont  point  celte 
rangée  de  pores  que  nous  voyons  dans  plusieurs  autres  Sauriens.  Ils  sont  tout 
de  Fancien  continent  (1). 

L'^jpte  en  nourrit  deux  espèces  qui  peuvent  être  considérées  comme  les 
types  de  deux  subdivisions  : 

Le   Monltor  du  Nil.   Ouaran   des  Arabes.    (   Lacerta   nilolica  ,   L.  )  Hus. 
Worro,  313.  Geofr.  S.  Hil.  Gr.  Ou v.  sur  l'Egypte.  Reptiles,  pi.  1,  f.  1. 

A  dents  coniques  et  fortes,  dont  les  postérieures  deviennent  rondes  avec 
l'âge;  brun  avec  des  piquetures  plus  pâles  et  plus  foncées,  formant  divers 
compartiments ,  parmi  lesquels  on  remarque  des  rangées  trantverses  de 
grandes  taches  ocellées,  qui,  sur  la  queue,  deviennent  des  anneaux.  Sa 
qneue ,  ronde  à  sa  base,  est  surmontée  de  ta  carène, sur  presque  toute  sa 
longueur;  tl  atteint  cinq  et  six  pieds.  Le  peuple,  en  Egypte,,  prétend  que 
e'Mt  on  jeune  Crocodile  éclos  en  terrain  sec.  Les  anciens  Égyptiens  l'ont 
gravé  mr  leurs  monuments,  peut-être  parce  qu'il  dévore  les  œufs  du 
Crocodile  (2). 

L'antre  espèce , 

ht  Monilor  terrettre  ^Égxple.  Ouaran  el  hard  de»  Arabes  {LaeertaSeineui, 
Merr.  )  Geoff.  Egyp.  Rept.  III,  f.  % 

A  dents  comprimées ,  tranchantes  et  pointues  ;  à  queue  presque  sans  c.i- 
rène,  et  demeurant  ronde  beaucoup  plus  loin;  ses  habitudes, sont  plus  ter- 
restres; il  est  commun  dans  les  déserts  qui  avoisiuent  l'Egypte,  et  les 
bateleurs  du  Caire  l'emploient  à  faire  des  tours,  après  lui  avoir  arraché  les 
dents.  C'est  le  Crocodile  ferreiire  d'Hérodote  ,  et,  comme  le  croit  Prosper 
Alpin ,  le  véritable  Seingue  des  anciens  (3). 

L'Afrique  et  les  Indes  produisent  un  grand  nombre  de  Monitors  à  dents 
tranchantes,  comme  le  précédent ,  mais  dont  la  queue  est  encore  plus  com- 
primée qu'i  celui  du  Nil. 

Le  plus  coromuD  dans  l'Archipel  des  Indes  ,  est 

Le  M.  à  deux ruharu.  (Lac.  bivittata,  Knhl.) 

Blanc  dessous,  noir  dessus,  avec  cinq  rangées  transverses  de  taches  blan- 
cbea  ou  d'anneaux  blancs.  Une  bande  blanche  le  long  du  cou,  et  an  angle 
formé  par  le  blanc  de  la  poitrine ,  qui  remonte  obliquement  sur  l'épanle. 
On  ep  a  de  trois  pieds  de  long  (4). 

(1)  Sebi,  et  d'après  lui  Dsudin,  domient  quelques  vrais  Monitors  pour  Américains, 
Msaii  c'est  une  erreur. 

(ï)  A  cette  eippce  le  ratticIiBnt  p«r  la  forme  dei  dents  et  même  par  U  disposition  des 
lacÀws  qai,  au  reste,  le  reMomblent  dans  presque  tous  les  Hanîton,  Ie3f.  omê  {M.  or- 
N«hu,  Daud.),  Aiin,d«Mui,.  II.  xtvui,  Lac.  captntû,  Spsna.— le  Jf.  d  garya  UbktAp 
{».  albcgularû,  iMud.,  Rept.,  III,  pi.  xiiu.) 

CtatdecetteiubdMionqueM.  FiUinserfait  ion  ganra  Vasiud».  9oni  ce  nomde  V*- 
Btms,  Berrem  comprcDsit  toui  mes  Honitort  propreracnl  dits. 

(S)  M.  f  itiinger  rait  de  cette  espèce  son  gsnre  PstmosAoses. 
J^}  A  cette  espèce  lerallschnnl.  pn-la  dittribullnn  dmcmilciirs.  le  7".  M;<irr«,  Daiiil 


SfS 


REPTILES. 


L'autre  ef" "P^  <•»•  Jlonitor»  a  dei  plaques  anguleuan  »nr  In  lete,  et  iIp 
l^raude»  écaillp»  reclanjjiilaires  aous  le  venlrc  et  autour  de  lu  (jiieuc.  La  pcin 
lie  leur  G<"'BC  revêtue  île  petîlea  écaillei.  fait  ileut  plis  en  travers.  Ili  ont  una 
rangée  de  porea  août  lea  cuiaaea  (1) 

On  peut  y  établir  auasi  dea  aubdivisioRt. 

La  première,  ou 

Lea  DajkGo.iNU, 

A  pour  coroelêre  (UiLiDClif.  dea  écaillea  relevéea  d'arétea  romme  dan*  fa 

llrocoditea.  formant  dea  crétc*  aur  la  queue,  qui  est  comprîmén  (3).  '. 

La  grande  [Dragonne,  Mon.  crocodiCInus,  Merr.)  Lacép..  (,)uadr.  orip..  pl.M 

A  auaai  dea  écaille»  relevéea  d'arêtes  éparaea  sur  le  doa.  Avec  l'ipo  \ 
dcuta  du  fund  de  «a  bouche  deviennent  arrondiea.  Klle  atteint  de  quatre, 
six  pieda  de  long  et  vit  k  la  Guiane.  daoa  ilea  lerrieri.  près  de»  marécD^N.QJ 
manQcsa  cliair. 


Le  Lêznrdel  D.iuJ.  {Lof.  bicarlnala,    L. )   Croeodilunii  amazai 

pi.„,. 


■  SpKi 


Eat  plua  petit,  et  n'a  point  d'éeaillea  relevéen  a' 
pluaieura  parliea  de  l'Amérique  méridionale. 
La  douiîôme,  ou 

Le»  S, 


p  l<»  doa.  On  le  tronrej) 


A  toutea  lea  écailles  du  doa  ot  de  la  queue  sana  carène*  ;  le»  deuta  «ont  dl 
teléea.  mais  avec  l'à^'c  cellea  de  Tarri ère- bouche  a'arroudiaaeul  auiai  (3). 

Lea  uua ,  appelés  plua  particuliërement  SAuvrcAnoti .  ont  In  queue  plna 
moins  comprimée  ;  lea  érnilIeH  du  ventre  plua  lotij;uei  que  jar^ea  ;  ila  riventij 
borda  deseauï. 

Tel  cal  aurtoul 

Le  Grand  Sauvegarde  d'Amérique,   Teyu-Guacu;   Témapara,  etc.  (LaeerU 
leguixhi,  Linn.,etShaH-.)Seb.,l.iicvi.l,  2.  S.xcvii.  5.  xcii,l. 

A  piquelurea  et  tachet  jaunes  ,  disposéea  par  i>andes  tranaversea,  aamn 
fond  noir  en  deaatia.  jaunâtre  en  dessous;  des  bandes  jaunes  et  noires  sac  ]■ 
queue  (4).  Au  Ilrésîl,  à  la  Guiane;  arrivant  à  six  pieds  de  longueur.  Il  n 


Lel.pi- 

i,Aai»- 

r.  nigricmu. 


{Lac  varia.  Shnw.  nal.  Mise.  83,  J.  While,  353),  de  In  Nouv.  HollandF;  —  UnenpÂR 
toitine.de  Manille  {M.  «lamtarafiia,  C);  —  IxT.  élégant rWt  T.  ^tin7i<,  Daad.  III, 
xxii,  elSeb.,I,ïr.iiv.  1,  9,  3,  icxïin,  ïc.x,  3;  II,  i»,  3,ic.  cv;  1,etc.,  qui  ne  TonDral 
qu'upe  pipice  originaire  d'Àrrique,  Il  faut  y  ajouter  le  T.  crptdiiH,  Daud.,  111,  ixn,<n 
tao.  ctaHthrmalica ,  Bosc. .  .*ct.  Soc.  nat.  Par.;  pi.  v ,  f.  3 ,  ocellé  partout  ;  —  Le  1.  pt 
quetë  de  brun  du  Bengale(Af.Zlenya/<niM,I)aiid.; — LeM.  noir,  piqutlé  de  terl , 
liiqii»  Im.  iWi'cui,  Daiid.;  —  Unerspèce  noirâlro  unirortne  de  Java,  At.  ni 
Cuï.),  etc. 

Toute  comparaison  faîte,  j'ai  lien  de  croire  Tnaintenanl  que  la  fig.  de  Seba  I,  pl.ci,f.l. 
dont  Lin.  a  fait  son  i-ocertarfrneaiiio.mai»  qui  eit  Irèi  différente  delà  Dragoniif  itU- 
icip.,  est  leM.bengalentii.  l'originarde Seba  est  au  Muséum. 

V.  Filibger  réierte  i  ces  eipécn  a  queue  comprimée,  le  nDmfé«^ii[uedpTrpiiinB. 

(1)  Herrem  a  fait  de  ce  second  groupe,  «on  genre  Ta lus.  ï      ) 

(3)  Spii  a  rail  de  cette  subdivision  son  genre  CnacnBii-DHca,  dont  Gf.i)-  a  changé  if  ■>■ 

(3)  C'est  ù  reui-là  qurlW.  Fittinger  n'terve  le  nom  de  MoxiTOa. 

(i)  I.n  individnt  di-ssprhr».  ou  conserva  dam  la  liqueur  .  prennent  une  leinleblenliba 
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qu'il  creuse  dans  le  saoïe.  Un  mange 
M  chair  et  ses  œufs  (1). 

n'attires  appelés  Amkiva  (2)  ne  diffèrent  des  précédents  que  par  une  queue 
NDde^  et  nullement  comprimée,  garnie,  ainsi  que  le  yentre,  de  rangées  trans- 
«•aies  d^écailles  carrées  ;  celles  du  ventre  sont  plus  larges  que  longues.  Ce 
m%  des  Lézards  d^Amérique,  assez  semblables  aux  nôtres  à  Textérieur,  et  qui 


On  a  confondu  sous  le  nom  de  Laeerta  amelva,  plusieurs  espèces,  dont 
qpMiquet-unes  sont  encore  assez  difficiles  à  distinguer;  la  plus  répandue 
{Tt^rus  ameiva,  Spix,  xxiii,  Pr.  Max.  de  Wied,  Y",  liv.,)  est  longue  d^un  pied 
et  plus,  yerte,avecle  doa  plus  ou  moins  piqueté  et  tacheté  de  noir;  on  voit 
amr  les  flancs  des  rangées  verticales  d^ocelles  blancs,  bordés  de  noir. 

n  y  en  a  une  autre  (Tejms çyraneus,  Merr.  ;  Lacép.,  1,  xxxi  ;  Seb.,  II,  cv,  2,) 
à  peo  près  de  même  taille,  bleuâtre  ,  à  taches  rondes,  blanches,  éparses  sur 
1m  flancs  et  quelquefois  sur  le  corps. 

Les  individus  jeunes  de  ces  Améivas  et  de  quelques  autres,  ont  des  raies 
noirâtres  sur  les  côtés  du  dos;  il  faut  y  faire  attention  pour  ne  pas  multiplier 
les  espèces  (3). 

Oo  peut  séparer  des  Améivas,  certaines  espèces  qui  ont  toutes  les  écailles  du 
sntre,  des  jambes  et  de  la  queue  relevées  d^une  carène  (4). 
Et  d'autres  où  les  écailles  du  dos  sont  elles-mêmes  carénées,  en  sorte  que 
ors  flancs  seuls  ont  des  petits  grains  (5). 

I  Tcrdâtre  dans  leurs  parties  claires ,  et  c^est  ainsi  que  les  représente  Séba  ;  mais  Tivant 
ï  que  nous  TaTons  vu ,  il  a  les  parties  claires  plus  ou  moins  jaunes.  Le  Pr.  Blax.  de  /Wied 
i  bien  rendu  dans  sa  onzième  ÛTr. 

0)  Aj.  le  Tupin,  à  taches  vertet  de  Daud.,  si  ce  n^est  pas  une  simple  variété  du  Sau- 
yarde.  Spix  le  nomme  Tup.  moniior,  pi.  xix;  c^est  son  T,  nigropunctaius  qui  est  le 
m  Sauvegarde. 

(^  Le  nom  à'* Ameiva ,  selon  Hargrav ,  désigne  un  Lézard  à  queue  fourchue ,  ce  qui  ne 
«t  être  qn^une  circonstance  accidentelle  ;  Edwards  ayant  eu  un  individu  de  la  division 
•desios,  oàcet  accident  s^obsenrait,  en  a  appliqué  le  nom  à  toute  Tespèce.  Margrav  corn- 
ai le  sien  i  son  Taraguira  qui ,  diaprés  sa  description,  serait  plutôt  un  Marbré, 
(B)  Tel  me  parait  le  Teyus  ocellifery  Spix,  xxv. 

jjeata  VAm,  liUeratay  Daud.  Séb.,  I ,  lxxxiu;  —  Am,  cœruleocephala ,  id.,  Séb.,  I , 
9,  S;  —  Am,  laierittrigay  Cuv.,  Séb.,  I,  xc,  T'y—Am.  Umnitcata  {Lacert»  lemniscata, 
m1.),  Sâ>.,  I,  xcii ,  4  :  —  Teyuê  trikeniatuê,  Spix ,  xxi ,  2.  —  7\  cyanomelat,  Pr.  Max., 
■^niriinri  liv. 

Je  ne  sais  par  quelle  confusion  de  synonymie,  Daudin  a  placé  r^m.  Itttêrata  en  AUe- 
ipne;  il  est  d*Amérique  comme  tous  les  autres.  VAm.  graphique  de  Daud.,  Séb.,  I, 
ist,  9,  4 ,  est  le  Honitor  piqueté;  son  Am,  argus,  Séb.,  I,  lxxxv,  3,  est  le  Honitor  ce- 
ificn;  son  Goitreux,  Séb.,  Il,  au ,  3,  4,  ne  diffère  pas  du  lilîerata;  enfin  so  Tète  rouge  , 
hm^l^  xci,  1 , 3,  est  un  Lézard  vert  ordinaire.  Il  a  probablement  été  induit  en  erreur  par 
•  M^nminuresde  Séba.  Le  Lac,  ^lineata,  me  paratt  unL.  cœruleocephala^  dont  une 
irtie  de-  la  queue  cassée  avait  repoussé  avec  de  petites  écailles,  comme  cela  arme  tou- 
■n^rès  cet  accident  ;  Taxe  de  cette  portion  nouTelle  de  queue ,  est  aussi  toujours  une 
|e  cartilagineuse  sans  vertèbres.  On  ne  peut,  sur  ces  circonstances  accidentelles ,  carac- 
riser  des  espèces ,  comme  Ta  fait  Merrem,  pour  ses  Teyus  moniior  et  cyaneus, 
(4)  L*ane  d  elles  a ,  dans  un  sexe ,  deux  petites  épines  de  chaque  côté  de  Tanus ,  ce  qui  a 
HiBé  lieu  au  genre  CEaTaoprx  de  Spix,  xxii,  9.  *^ 

ÇS)lMLéMard  strié  de  Surinam,  Daud.,  p.  347.  Fitzinger  en  fait  son  genre  Psiirao- 

SSIlflb 

T.    I.  « 


Ce*  eapècM  «e  rapprochent  «ncore  des  Léurds  par  un  collier  «ma  li- 
col (I). 

Les  LtKUDS  proprement  dits 

Forment  1c  deuxième  genre  des  lacerliens.  Ils  ont  le  fonda  du  pabii 
nrmé  de  deux  rangées  de  dents,  et  se  distinguent  d'ailleurs  des  AnifSiiM  ei 
des  Sauvegardes  paitte  qu'ils  ont  un  collier  sous  le  col,  formé  par  une  ran- 
gée tranversale  de  larges  écailles  séparées  do  celles  du  ventre  ,  par  an  h- 
pacc  où  il  n'y  en  a  que  de  petites ,  comme  sous  la  gorge ,  et  j>arce  qa'une 
partie  de  leurs  os  du  crâne  s'avancent  sur  leurs  tempeset  sur  leurs  orbiln. 
en  sorte  qno  tout  le  dessus  de  la  tète  est  muni  d'un  bouclier  osscax. 

Ils  sont  trfs  Domhreux,  et  noire  paj»  en  produit  plusieurs  csp^cei  mu- 
fondues  par  LinnxiK  lotit  le  nom  de  haeerta  agiUi.  I.a  plus  belle  est  \e3rmd 
/.éiardvtrt,  ocellé.  (Lac.  ocetlafa.  Daud.)  Licêp..  I,  x%\  Daud..  III,  »ini,dD 
midi  de  la  France.  d'Espagueeld'IlaliejlonQdefilusd'unpied.  d'un  beau  tvri, 
avec  des  lignes  de  points  noir»,  formant  desanneaui  ou  deiyeui  rlnneM- 
pOce  de  broderie;  et  dont  le  jeune  est,  selon  H.  Milnc-Edwardi ,  le  IHtrd 
ijenlîl.  Daud..  111,  x».  —  Le  vert  pi(/uelé  {Lae.  virldit.  Dsnd-,  III.  initli 
dont  le  i-erl  à  deux  ralei  {Lae,  bilineala.  id..  «iivi,  1)  cstnneTariété.selMit 
même  observateur  ;  —  le  vert  et  brun  det  touehet  (Lae.  teplum,  îd-,  îb-,  î) 
dont  le  grU  det  taUei  {Lae.arenicola,  id-,  xxïviii,  2),  est  une  variété;  — 1« 
firit  dei  muraillet  {Lac.  agllli,  id.,ixxvni,  1),  se  trouvent  tous  dans  noan- 
(irons.  Notre  midi  produit  lei^toce,  l'ail.,  auquel  il  faut  rapporter  la  f«- 
guien.  Daud.,  ixxvi,  2.  et  quelques  espaces  nouvelles  (2). 

Les  Aicvnis  (AiKThA.  Kob.) , 

Ont  la  langue,  les  dents,  les  pore»  aux  cuiases  dui  L^iards,  tuais  leun  millN 
du  do*  et  de  la  queue  sont  oarénées;  cellesdu  ventre  luntlitset  et  imbnqv^j 
ils  manquent  tte  collier.  (3) 

Les  T*cHït>BOMES  (-1)  (Tacstoroih-s.  Dautl.) 

Ont  des  écaille»  carrées  et  carénées  sur  le  dos,  sous  le  ventre  et  i  la  {pn*; 
le  collier  leur  manque  ainsi  que  les  pores  aux  cuisses  ;  mais  de  chaque  cAlé  de 
leur  anus  eat  une  petite  vésicule  ouverte  d'un  pore.  Leur  langue  est  encoK 
comme  dans  les  Lézards.  Leur  corps  et  leur  queue  sont  tri>s  aloogcs. 

Les  IcuAniENs  (5) 
Sont  une  troisième  grande  famille  de  satirieDS  qui  a  la  forme 

(1)  Il  me  «emble  même  que  le  Cenlropyi  a  de»  di^nl*  au  palais  ;  maia  d'aitleun  cet  JMi 
sortes  de  LiîiBrdi  ont  la  léle  de»  Améivai  :  peint  d'o5  sur  l'orbite ,  etc. 

?/.  B.  FiUinBerfait  un  genre  (Tsits),  du  Léiard teyo»  Ae  Daudin.qui  »'•"»''£' 
quatre  daiglf  aux  pieds  de  derrière,  mnii  qui  ne  repose  que  »ur  une  description  iDCOOipMI 
de  d'Aiiara,  et  ne  me  parait  pis  aaiei  aulbeulique. 

(S)  Je  n'ajoute  qu'en  hésjlaut  les  Lac.  tericra,  Laur.,  Il,  3;  ^-^11»,  id-,  5;  Ttrfuf», 
id.,III.S. 

Le  yi/ijMïrfadeDaudineslunméleiiBed'uuAmêiïad'AmcnqueaïecleLêianltwt" 

Sardaigne.mal  d^HI  par  Celli.  \x  Orrulcocephala ,  \e  Lfoiniicola ,  le  Qui. '"--* 

sont  des  Améiïai.  Le  SeiliHtala ,  Catesb-,  iiviii,  est  un  Sepi. 

(ô)  Lncerla  Alegyro,  Lin. 

{i)  Taxï<  ei^faiity ,  prompt-coureur. 

{5)lùiiANï,  noraoriginairede  Sainl-DominBuc,  selon  Hemnndci ,  Scùligtr ,  tlc.;\ 
bitnnlt  l'auraient  prononcé  ^l'ua  no  ou /ffoona. 

Selon  Bonliut,  il  terait  oHginaire  de  Ja.a  .  où  les  nalurols  le  prononcent  Lrgia» 
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générale^  la  longue  queue  et  les  doigts  libres  et  inégaux  des 
lacertiens;  leur  œil ^  leur  oreille,  leurs  verges,  leur  anus  sont 
semblables ,  mais  leur  langue  est  charnue ,  épaisse ,  non  exten- 
sible ,  et  seulement  échancrée  au  bout. 

On  peut  les  diviser  en  deux  sections  :  la  première,  celle  des 
AcAMiBNs,  n  a  point  de  dents  au  palais. 

Nous  y  plaçons  les  genres  suivants  : 

Les  Steluors.  (Stiilio.  Cvlv.) 

Qui  ont,  avec  les  caractères  généraux  de  la  famille  des  Iguanes,  la  qaeue 
entouréepardes  anneaux  composés  de  grandes  écailles  souvent  épineuses. 
Leurs  sous-genres  sont  comme  il  suit  : 

Les  GORDTLBS  (1)  (CORDTLDS  GrODOV.) 

Ont  nonseulement  la  queue,  mais  encore  le  ventre  et  le  dos  garnis  de  grandes 
fteailles  sur  des  rangées  transversales.  Leur  tête,  comme  celle  des  Lézards 
sommons,  est  munie  d'un  bouclier  osseux  continu,  et  couverte  de  plaques.  Dans 
plntieurs  espèces  les  pointes  des  écailles  de  la  queue  forment  des  cercles  épi- 
aeux;  il  y  a  aussi  de  petites  épines  à  celles  des  côtés  du  dos,  des  épaules  et  du  de  • 
bors  des  cuisses.  Ces  dernières  ont  une  ligne  de  très  grands  pores. 

Le  cap  de  Bonne-Espérance  en  produit  plusieurs  confondus  long- temps 
•oas  le  nom  de  Lacerta  cordylus,  L.  Ces  Sauriens  si  bien  cuirassés,  un  peu 
plus  grands  que  notre  Lézard  vert  commun,  se  nourrissent  dMnsectes  (2). 

Les  Stellions  ordinaires  (3)  (Stbllio.  Daud.) 
Ont  les  épines  de  la  queue  médiocres;  la  tète  renflée  en  arrière  parles  mus- 


se cas,  les  Portuj^t  ou  les  Espagnols  Taiiraient  transporté  en  Américiue  et  transformé  en 
figmana»  Ils  Vj  donnent  au  Sauvegarde,  comme  au  véritable  Iguane,  On  Ta  donné  aussi 
{Mlquefois ,  ainsi  que  celui  de  Guano,  à  des  M onitors  de  rancien  continent.  Il  faut  y  faire 
ilteBtûm  en  lisant  les  voyageurs  ;  je  pense  même  que  le  Leguan  de  Bontius  n*est  pas  autre 
dÉose  qn^nn  M  onitor. 

(1)  Moo  Aristote  «  le  Cordyle  est  le  seul  animal  qui  ait  i  la  fois  des  pieds  et  des  bran* 
»  dues.  U  nage  de  ses  pieds  et  de  sa  queue ,  qu*il  a  semblable  i  celle  du  Silure ,  autant 
»  ^\m  peut  comparer  les  petites  choses  aux  grandes.  Cette  queue  est  molle  et  large.  Il 
»  M^  pomt  de  nageoires  ;  c*est  un  animol  de  marais  comme  la  Grenouille  :  il  est  quadni- 
»  pêde  et  sort  de  Peau  ;  quelquefois  il  se  dessèche  et  meurt,  a 

Il  est  évident  que  ces  caractères  ne  peuvent  convenir  qu^i  la  larve  de  la  Salamandre 
ifMtiiiae ,  ainsi  que  Ta  très  bien  vu  Schneider.  Bélon  a  décrit  cette  Salamandre  sous 
0  nom  de  Cordyle,  mais  son  imprimeur  ajouta  par  mégarde  la  figure  du  Sauvegarde  du 
WU.  Eondelet  a  appliqué  ce  nom  au  grand  Sieltion  d* Egypte  ou  Caudiverhera  de  Bélon, 
Mme  qQ*il  avait  pris  dans  la  figure,  Toreille  pour  une  fente  de  branchie.  Entre  Rondelet 
tltimiÊé  f  Cordylus  Si  donc  passé  pour  synonyme  de  Caudiverhera,  L*appUcation  spéciale 
Wlewisoua-genre  ci-dessus  est  entièrement  ai'bitraire.  Merrem  Ta  changé  en  ZoNcaus. 

ff)  Aandin  a  rapporté  au  Cordyle  plusieurs  synonymes  du  Stellion ,  comme  il  a  rapporté 
~"      plusieurs  des  synonymes  du  Geckotte.  Nous  en  avons  quah'e  espèces  :  Le  Cord, 


^  ICord,  griêeuê).  Non.,  Séb.  î  ,  lxxxiv  ,  4  ;  —  le  C  noir  (  C,  niger),  qui  a  les  arêtes 
Ifls  iemUoe  plus  mousses ,  Séb.,  II ,  lxu  ,  5  ;  —  le  C  à  raie  dorsale  jaune  (C,  dorealie  )  ; 
-  le  C  à  petites  écailles  sur  le  dos  { C,  microlepidotus), 

n  y  a  aussi  au  Cap  des  Cordyles  dont  les  À»iiUes ,  même  sur  la  queue ,  n*ont  presque  pas 
l*éMoes  IC.  lœvigatus,  Nob.). 

(3)  Le  Stellion  des  Latins  était  un  Léxard  tacheté ,  vivant  dans  les  trous  de  murailles.  Il 
tsstit  pour  venimeux ,  ennemi  de  Thomme  et  rusié.  De  li  le  nom  du  SteUUmat  ou  Dol 


cle*  (let  micboire*  ;  le  dos  et  \ai  cniiie«  héris*é«  çà  et  là  d'écaillei  pla*  grands,, 
,  que  les  autres,  el  ijuelqueroU  épiaeuseï  ;  de  petits  groupe*  d'épinet  enlour  ^anl 
leur  oreille;  leurs  cuisses  manquent  de  porea;  leur  queue  e*t  longue  et  (%  f,;^ 
en  pointe. 

Nous  n'en  connaissona  qu'une  espèce. 

Le  Sleltion  du  Levant.  (Lnc.  ilrltio.  L.)  Seb.  I,  cvi,  f.  1,  S,  et  mienx  Tourne^. 
Voyage  au  I.ev.  ;  1,  120,  et  GeolTroy,  Pesc.  de  l'Egjp.  Rept.  ;  11,  3,  Kç,i 
cordrlo'  des  (irecs  moderucs  i  Hardan  des  Arabe*. 

Long  d'un  pied  ;  oliïillre,  nuancé  de  noirâtre  ;  trè»  commun  dan*  tout  k 
Levant,  surtout  en  Egypte.  D'après  Bélon.  ce  sont  se»  excréments  que  l'oi 
recueille  pour  les  pharmacies,  tous  les  noms  de  eorifylea,  ervcodilea,  «u 
ttertu*  lacertt,  et  que  l'on  recammandait  autrefoia  comme  coimélîquDj  uil^ 
il  parait  que  les  anciens  attribuaient  plulAl  ce  nom  et  cette  vertu  à  MUidlif 
Honitor.  Les  Mahomélans  tuent  notre  alellïon,  parce  que,  dtsent-ila,  p  h 
moque  d'eui,  en  baissant  la  lAle  comme  quand  ils  l'ont  la  priâre. 


I 


Les  Qtii 

Etrïs-aDi.E«  (Dotii 

rPnOBDS,  CUT.) 

Manquent  de  pores  comm. 
ettl»  groupe*  d'épines  (I). 

c  les  Siellious,  i 

mais  n'ont  pas  le  tronc  hérittiW 

Le*  Podbtte-quf.de  (L'n< 

o-»ST.«  (2),  Cuv 

.,STELL>OMBiTi.BD«,  Dand.)       . 

Ne  sont  que  des  Stellions  qui  n'ont  point  la  tête  reuRée,  et  dont  IoiiImM'^ 
écailles  du  corps  sont  petites,  lîsseï  et  uniTormei,  et  celles  de  la  queue  cncOH 
plus  grnn des  et  plus  épineuses  qu'au   Slcllîon  ordinaire,  mais  elle  n'en  *  point 
en  dessous.  Il  y  a  une  série  de  pores  sous  leurs  cuisses. 

Le  Foualte-çiieue  d'Egypte  (Stttllo  ipinlpet,  Daud.)  Geoff.  Rejil. 

d'Eerp-,pi- tt,r.  3. 

Long  do  deux  ou  trois  pieds;  le  corps  renilé  ;  tout  entier  d'un  bMU  iftl 
de  pré;  de  petites  épines  sur  les  cuisse»;  ta  queue  épineuse  en  dessus  smlt- 
Dient.  On  le  trouve  dans  les  déserts  qui  entourent  l'Egypte  ;  il  a  été  anciai- 
nement  décrit  par  Bélon ,  qui  a  dit ,  mais  sans  preuves ,  que  c'est  te  Crocadilt 
terrettre  des  anciens  (3). 

Les  Agâus  (AcAiA  ,  Daud. }  (k) , 

Ont  âne  grande  ressemblance  avec  les  tteUion»  ordtnairei,  surtont  ftt 

dam  In  conirah.  C'était  probablemenl  la  rarenlole  ou  le  Grcko  lubcrtultuz  du  miHii 
l'Europe,  Geckotle  de  Lacép.,  ainsi  que  Tant  conjecturi^  divers  auteun,  et,<iii  dmîcr 
lieu,  Schneider.  Kien  nejuitifie  l'application  faite  à  l'espèce  actuelle;  Bélan  entst,]* 
crois,  le  premier  coupable. 

(I)  Shllia  bnvicaadalut,  Scb.,  II,  lui,  6;  Daud.,  IV,  pi.  47.  Si.  tttunnt,  Diail. 
id.,  46. 

(i)  Le  nom  de  Caitdherhera  et  celui  d'  'hjOjUO^iË  ne  loat  pat  nncieni.  Il>  ont  i^i  l<*y* 
par  Ambmtinui  ppur  la  grande  espèce  d'Egypte,  dont  Bélon  avait  dit  caudâ  alneiaM 
dietrhtrart  credilur.  LinHi  l'a  appliqué  le  premier  a  un  Cecito,  et  d'autre*  aotean  1  4<* 
Sauriens  encore  tout  différents.  Aj.  Urom.  griseu;  de  ta  Nout.  HoI.;  —  Ur.  rttictfaf, 
du  Bengale;  —  Ur.  acanlinurm,  Bell.,  Zool.  journ.,  1,457;  si  loulefaii  o'nt  ai*  ••- 
péce  distincte. 

A'.  B.  Le  Stellion  à  queue  plate  de  la  Nouv.  ndl.,  est  un  phyllure. 

(3)  C'est  un  fouetle-queue  qui  a  été  décrit  par  de  Lacëpéde  ,  Repl,  11,497,  aoiii  l>  ■«> 
deQuelipaleo.  quiest  celui  d'unSaurien  diSijrenl ,  dont  nous  parlerons  plus  bu.  —  Al- 
Cr.  amod,»,  Buppcl. 

(i)  Agttma,  d' avxjisi,  célibslaire.  On  ne  sait  pourquoi  Linnaus  a  donné  ce  nom  i  I  «a 


or  (été  renflée  ;  mais  les  écaillea  imbriiniéea  et  non  Terticillées  de  leur 
une  les  en  distinguent.  Leora  deati  maxillaires  sont  à  peu  près  les  luémet, 
ils  en  manquent  ausû  au  palais. 
Dans 

Les  ÂeiNis  ordinaire* , 

Dm  écailles  releTées  en  pointe  on  en  tubercules ,  hérissent  aussi  diverses 
irttes  dn  corps  et  turtout  les  environs  de  l'oreille ,  d'épioes  tantAt  groupées , 
DtAt  isolées.  On  en  voit  quelrjuerois  une  rangée  inr  la  nuque  ,  mais  elles  n'y 
rment  point  la  crête  pal éacée  qui  caractériieïeiGaléotes.  La  peau  de  lagoi^e 
it  Uelie ,  pliisée  en  travers ,  et  auiceptible  de  renflement. 
n  y  caadBaespécesdont  lescnisies  ont  la  série  de  pores. 

li^game  oeelti  de  ta  JiouveUe-BoUande  (Ag.  barbota,  N.) 

Est  bien  remarquable  par  sa  grandeur  et  par  sa  figure  eitraordinaire  ;  une 
suite  degrandes  écailles  épiaeuseï  régne,  par  bandei  tram  versai  es,  «urla  Ion- 
goenr  de  aon  doi  et  de  sa  queue ,  et  le  rapprocbe  de»  Stellions.  Sa  gorge , 
•nsceptible  de  0  renfler  beaucoup ,  eft  garnie  d'écaillei  alongëes  en  pointes, 
qw  Ini  font  me  sorte  de  barbe.  Des  écailles  semblables  bérissent  ses  flancs , 
et  forment  deui  crêtes  obliques  derrière  ses  oreilles. 

Sons  son  ventre  sont  des  taches  jannâtres ,  bordées  de  noirâtre. 

Il  Ikul  en  distin(>u«r 

VAgame  murl^ui  du  même  pays  (Lac.  muricata,  Sb.)  Gen.  Zool., 
vol.  111 ,  part.  1  ,  pi.  Liv,  f.  Il ,  White.  p.  244 , 

Od  le»  écailles  relevées  sont  disposées  par  bandes  longitudinales ,  et  qui  a , 
entre  elles  ,  deux  séries  de  taches  pins  piles  que  le  fond  qui  est  brun  noi- 
rltre.  11  prend  aussi  une  astes  grande  taille. 
D'autres  espèces  n'ont  point  de  pores  ani  cuisses. 

VAgame  nommé  mal-à-propos  ifef  Coloni.  (Ag.  cofonorum ,  Dand.  ) 
Seb.  I ,  cvii ,  3  (1). 

Bmnilre;  à  lontpie  queue  ;  portant  une  petite  rangée  d'épine*  courtes  sur 
lannqDe;  vient  d'Afrique  et  non  pas  delà  Guiane,  conuneon  l'a  dit. 

n  y  a  au  Cap,  un  Agame  plus  petit,  i queue  médiocre,  varié  de  brun  et 
de  jaunâtre ,  hérissé  sur  tout  le  dessus ,  n'écailles  relevées  et  pointues  (  Ag. 
«TttfMta,  Merr.  (3);  Seb.,  1,  viii,  6,  lxiiiii,  1  et2,  cii,  6);  son  ventre 
prend  quelquefois  une  forme  renflée  qui  conduit  aux 

'•a*  Usordi;  Diudin  l's  étendu  A  toatle  lous-genra  où  cette  espèce  (toit  entrer ,  et  croit 

i'.ijMMa  est  son  nom  de  pays. 

H)  Uon  n'égale  U  ciKifusioQ  des  synonymes  cités  par  les  lateun  loni  difKrenlei  espèce* 

Uaarda,  mais  principalement  souilei  diien  Agatim,  Golfolti  etSUUioiu.  Paraav- 
i.àpnipasde  l' Agame,  Diudin  cite,  d'aprèi  Gmelin,  Séb.,  I,  CTii,  t  et  3,  qui  sortis» 
lMMi>;Sk«na,Jam.,  II,ccLiaiii,  3, qui  est  un  JnoUM;SAtr.  ccilt,  3,  qui  estaMsi 
t  An^it;  et  cette  mfaiie  figure  est  encare  citée  par  lui  et  par  Gmelin  tons  le  Mmibri, 
IMB  la  oopie  nème  poor  repréienter  le  Marbré,  a*ee  lequel  elle  n*a  rien  de  commun, 
b.  I,enl,  S,  qui  eit  le  véritable  Ag.colonoTHin,iii'0»aà.,  est  cité  par  Merren  soua 
f.  smptniUeta ;  et  Sél>.  I,  eu,  0,  qui  est  son  Aenltala,  est  cité  louj  Orhieula- 
i.elo. 

fQL'  Agam»  àpitrrtritt ,  Osnd.  IVt'IIO:  Séb.I,  vm ,  u'est  qu'un  jeune  de  cet  Agame 
meni  daCap,  plus  varié  en  couleurs  que  l'Adulte. 

Ajoutai  r^fOM*  «inint  (^y.  airn) ,  Daad.  III,  340,  rade,  noirétre ,  une  ligne  jau- 
twleLnp^dudo«;  —  r^g.aMstra(toe.ini*ra.),D«uJ.,  qui  n'est  point  le  Lac.  iHwira 

L^.;  nuus  se  distingue  par  cinq  lignes  de  très  petites  ^inestésnantsar  son  doit  etc. 


I 


REI>TIUS. 


s  [.-Ijantri orbieulafret ,  Daud.  en  parUe. } 


lieiqufls  ne  sont  iiue  Jn»  Agninei  qui ,  avec  le  »cnlro  renflé ,  ont  la  iiaeat 

Le  Tapi^axin  du  Mexique,  Hern.  327.  (  Lac.  orbieutarii ,  L,.  ) 
A  dos  épineux  ;  à  venire  «enté  de  pointa  noirâtres  (1). 

Le»  CHlNGKt]«Tl(TBtPELI.'S,    CllV.) 

Ont  la  forme  et  les  dents  des  Agamet ,  niais  leurs  écaillei  >ont  petites  et  n 
rpinps.  Ils  n'ont  point  de  pores  aiii  cuisses. 

Le  Changeant dÉgrp'e  (  Tmpelui  OEgxftlut),  Geoff.,  Ilepl.  d'Ég. 
pi.  *.  r.3.  A.  L'Adulte,  Daud.  III,  xlv,  1 ,  «sus  lenom  A'Oi-bUutairt , 

Est  un  petit  animal  qui  a  quelque  lois  aussi  le  corp»  renflé,  et  «e  fait  «- 
marquer  par  des  chani^meiils  de  couleur .  plus  prompts  i^c  ceux  du  CAOïir 
li-on.  Le  jeune  est  entièrement  lisse  ;  l'adulte  a  quelques  écailles  un  pel)  [Jll 
Grandes ,  éparses  sur  le  corps  .  parmi  le.  autres  (2). 

Lps  Leiolhfis  Cuï. 

Ont  les  dents  des  Agames,  la  l^te  moins  renllêe.  et  sont  entièrement  on- 
vert*  de  Iras  petites  écailles  lisses  et  serrées.  Ils  ont  des  pores  aux  cuiiie*  (3). 

Les  TnopiDOLipis.  Cut. 

Sont  encore  semblables  aux  Agames  pour  les  dents  et  pour  le«  formes ,  "Ùt 
unirorménifiit  recouverts  d'écaillés  imbriquées  et  carénées.  Leur  série  depWei 
est  très  marquée  (4). 

Les  LxPOSOMA,  Spix.  (TRoriDOstuRiFs,  Boié) 

Ne  différent  des  Tropidolepîs  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  pores  (5). 

Les  Galkotes  (6)  {C*lotbs  ,  Cu».) 

Différent  des  Agamet  parce  qu'ils  sont  régulièrement  couverts  d'écaiUn 
disposées  comme  des  tuiles  ,  souvent  carénées  et  terminées  en  pointe ,  tant  iir 

(IJ  Je  ne  pense  pia  que  le  lous-cenre  des  Tanayei  puisse  être  conaBrré:  l'eipfae  da  Iw 
nandis  (  Lacerta  orbieularà,  L.  ) ,  Hern. ,  p.  o37  ,  ne  me  parait  paa  diffdrer  île  VJftf 
censHtadelIarUn;  An.  nat.  ac.  Phil.  IV,  pi.  45;  >i  ce  n'est  tout  bu  plui  par  le  teie.  Dâs'ia 
arspràenléasa  place,  tome  111 ,  p).  ilt,  T.  1 ,  l'adulte  d  a  notre  CAn  hs^ohI  d'Egypte^^ 

(4  Ce  spus-^eore  est  auiaî  auet  dUGcile  i  séparer  nettement  de  certains  Agsmes  tr^ 
et  pm  épineux. 

(S)  Noui  en  aion*  une  espèce  de  la  Cochinchino  ,  i  longue  queue,  bleue ,  itbc  dn  M» 
et  des  taches  blanches  {Lriiil,  GutlattH,  Cut.). 

(4)  Ag.nndiiiata,  Daud.,  espèce  de  toute  l'Amérique,  remarquable  par  la  croîibluiw 
qu'elle  a  sou»  la  Borge,  mr  un  fond  d'un  bleu  noir.  Le»  Agamei  nigri-d^laTÙ,  Spii,  xn, 
3 ,  et  C^cluruë ,  XTU ,  f.  1 ,  en  sont  au  moint  très  voîiini. 

(5)  Spii  s'est  exprimé  peu  exactement  en  disant  que  les  écailles  de  son  Lepowne  •<|*' 
verlicillées ,  co  qui  a  trompé  Fitijnger.  le  genre  Tropidosaure  a  été  fait  par  loie, 
d'après  une  petite  espèce  de  la  Cochinchine  ,  qui  eit  iiu  cabinet  du  roi. 

te)  Pline  dit  que  le  .¥<c/li(>n(dc9  Latins)  était  nommi!  par  les  Grecs  Galmfei ,  CcMoM 


SAUMEHS.  SIS 

corpc  qa«  tur  le*  membret  et  «ar  la  quene  qui  eit  très  longae;  celle*  <lu 
len  du  do*  «ont  plti*  ou  moins  relevée*  el  comprimée*  en  épine* ,  et  forment 
e  crête  d'étendue  variable;  il*  n'ont  point  de  fanon*  ni  de  pore*  visible*  aui 
iaaea ,  ce  qui ,  joint  1  leur*  dent* ,  le*  distingue  des  I^^anes. 

L'e*pèce  la  plus  commune  (Z«:.c<i/orei,.L.),Séb.,I,  liiiii,  3,  iciii,  2, 
ICT,  3  et  4  }  Daud.,  111,  xliii  j  Agama  ophlomacltut ,  Merr.,  e*t  d'un  joli  bleu- 
elaÏTi  avec  de*  trait*  tranrversauz  blanc*  *ur  le*  cAté*,  deux  rangée*  d'épi- 
iM  derrière  l'oreille.  Elle  nous  vient  de*  Inde*  orientales.  On  l'appelle  Ca- 
véléoD  aux  Moluque*  ,  quoiqu'elle  change  peu  *ea  couleurs.  Ses  ceufs  ont  la 
Forme  de  fuseaux  (1). 

Les  LopBiRES,  Dumérîl. 

Ont  les  écailles  du  corp*  comme  les  Âgame* ,  et  une  crête  d'écaittes  paléa- 
u ,  encore  plut  haute  que  celle  des  Galeotes.  Leur  queue  eat  comprimée.  Il* 
int  pa*  de  pores  aux  cuisses. 
Une  espèce  remarquable  eat 

Le  Lophjrre  â  ctuyue/owxhu ,  {Jgama  gIgatUea,  (2)  Eubl.,  Séb.  I ,  e.  2. 

Qui  a  sa  créle  dorsale  tris  haute  sur  la  nuque,  et  formée  de  plusieurs  rang* 
J'écaille*  verticale*  ;  deux  arêtes  osieuies  partent  du  museau ,  et  vont  finir 
chacune  en  pointe  sur  l'œil  de  son  cdté ,  en  se  joignant  à  la  tempe.  Ce  singu- 
lier Saarien  paraît  venir  des  Inde*. 

f.  LesGonocKVBjiLSS,  Kaup. 

licanent  deprès  à  cesLophyres;  MBr  crine  forme  BU**i  une  «orte  de  disque, 
moven  d'une  arête  qui  te  teraine  au-dessus  de  chaque  oeil  par  une  dente- 
«;  il*  ont  un  fanon  et  une  crête  aurla  nnque.  Leur  tympan  est  visible  (5). 

Le*  LTaiocÉraiLis ,  Merrem. 

Impient  aux  caractères  des  Lophyres ,  celui  d'un  tympan  caché  loui  la  peau 

lolaiofet.  Cétait ,  comme  nous  l'avans  vu ,  le  Gicko  dn  murailln,  L'ipplicstion  qu'eu 
ilte  Linnaui  A  ton  Lactria  cahttft  *rbitraire;elle  lui  *  Aé  suggéra  par  Siba.  Spii 
nprend  noa  Galeotes  dani  son  genre  LorBTsn*,  qui  n'ai  pas  le  même  que  celui  de 
m*il. 

1)  Ajoutn  Vjlg.  guthireia ,  Merr.,  on  crùlaltlla,  Kuhl.,  bleu  sans  bande*,  1  pfrlites 
idlMnir  iedai;S«b.  I,  LXHiZ ,  l;—VJg.  criilata,  Merr.  SA.  I,  iciii,  4,  et  II, 
EVi,  S,  brun-rouulllre ,  &  tscfaet  ëpanei,  bnin-noirltrei ,  dont  Vjtgama  arlequitié , 
id.III,XLiv,  est  le  jeune;  ^  ['^g.  vulluota ,  Barl.  nat.  K.  FbiUd.  IV,  xii.  Toute* 
(■pècei  Tiennent  dei  Indei  nrientslea;  les  Lapkyriu  achreealtarit  el  margarilacevt , 
X,  KU,  9,  «ont  des  Geléotet  d'Amérique;  le  premier  art  le  même  que  l'jlgamapicla 
pr.  Bai.;  le  Laph.  paiitlitra,S-pii. ,  pl.xxiu,  f .  1 ,  en  est  le  jeune;  ij.  à  ceiGal.  d'Amé- 
■o,  Leph.  rkomhi/ir,  Spix.  it ,  dont  Lopkgntt  aliomaatUarà ,  id.  ixiii,  f.  3,  Mt  )e 
ne;  —  Lopk,  auro/Kittiit ,  Sp.  pi.  xiii. 

htponrrail  lépirer  des  ■utrea  Galéotei  ,  une  eipice  de  la  Cochincbine ,  1  doi  liaie,  itat 
Ûesapparentei,  i  ventre,  membrei  et  queue  cauTertid'«c*iUe*  carénriei,  (CaJ.Zip». 
•*l*r,Jlob.) "      - 

upe. 

\f.B.  Ilfautren» 

les  Aeamei ,  de  te 


b.);  l'jtg,  calenata ,   Pr.  M*i.,  cinqniime  liv.,  pourrait  appartenu 


î{n  n'cit  I 


m  l'épilhète  de  Rigantesqne; 


SM  REPTILES. 

et  sôui  le»  muicles ,  comme  dant  le*  Coinéléons  :  iU 

et  une  quone  caréni^e. 

DaDs  l'eipèce  connue  {Lyi-îoeephalm  margarifaceut ,  Merr. ;  Laeeria  m- 
Ittta.  L.  j  Sëb.,  ox  ■  S)  <  la  crête  oaseuse  des  sourcili  est  etieore  pliti  mar- 
quée que  tlao*  le  I,oph;re  à  casqiie  fourchu,  et  se  termine  de  chai|iie  cAlJ. 
en  arrière,  par  une  pointe  nlgne.  l)eaécaitte«  plus  );randeB  sout  éparseï  pami 
It-*  petitei  sur  le  corpa  et  sur  les  membre*  ;  sur  la  queue  sont  des  écaillea  im- 
briquée» et  carénées  ;  un  rendement  mou .  bien  qu'écailleui .  est  anr  le  bont 
du  museau.  On  trouve  cette  espËce .  vraiment  étrange,  nu  Bengali  '  '" 
d'aulrea  pirtiea  des  Indes  (1).  Elle  vît  de  |;rainea. 


Les  BBi 


Ont  de  petites  érRilles ,  tine  queue  un  peu  comprimée ,  une  crête  i 
et  au  doa  peu  «aillante ,  un  petit  fanon  .  une  série  de  porea  k  chaque  cuisse,  ei 
un  mot  beaucoup  de  l'apparence  dea  Iguanes  ;  maia  ils  manquent  de  deult  11 
palais  ;  celles  des  mâchoires  sont  dentelées. 
Tel  est 


<U^ 


essuie 


Les  Phvsignathe8  .  Cuv. 
Ont ,  avec  les  m^mes  dents ,  les  mêmes  écailles ,  les  mêmes  pores  ,  «De  Xke 
très  renflée  en  arrière,  sans  fanon,  une  crête  de  grandes  écailles  pointues       "' 
dos  et  sur  la  queue  qui  est  très  comprimée. 

Noua  en  connaisaous  une  grande  eapice  de  la  Coctitochinc  (  Phyil^ 
cocincinui,  Nob.)  bleue,  avec  de  fortes  écailles  et  quelquea  épines 
flcment  des  cdtés  de  la  tête.  Elle  vit  de  fruits,  de  oof  aut. 

Les  Isnvus  [Isntmca ,  Cuv.  Ldpsvra  ,  Gray.  ]  (i) 
Ont  pour  caractère  distinctif,  une  crête  élcTcc  cl  tranchante  qui  i'^ 
tend  sur  une  partie  de  la  queue  et  qui  est  soutenue  par  de  hautes  apophy- 
ses cpincusos  des  verlcbres  ;  cotte  crête  est  ccnilleuse  comme  le  reiiie  dn 
corps;  les  écailles  du  ventre  et  de  la  queue  sont  petites,  el  approchent 
un  peu  de  la  forme  carrée  ;  leurs  dents  sont  fortes,  comprimées,  sans  deih 
telnres  :  ils  n'en  ont  pas  au  palais;  leurs  cuisses  portent  une  rangée  de 
pores.  Ln  peau  de  leur  gorge  est  lâche  sans  former  de  fanon. 

Le  Porle-crite ,  Lacep.  {Lac.  ambolnentis ,  Cm.)  Schloaser,  monogr.  copie 
Bonnat.  Erpet,  pi,  v.  f.  2, 
N'a  de  crête  que  sur  l'origine  de  la  queue,  et  porte  dea  épines  sur  le  de- 

<1)  Fitiinger  forme  <\e  ce  Lyrioctphalui ,  du  PncnSTis  de  Merrem,  el  du  Pairnoci- 
FBALVS  de  Kaup ,  une  fanillk  qu'il  nODiniB  PsEuSTOiDr.i .  el  qn'it  rapproche  de  celle  dn  C*- 
méléoni.  Le  PwEiiSTssnc  repose  que  «ur  une  descriplion  incomplète  el  vague  ded'Aïun, 
II ,  401 ,  sur  laquelle  aussi  Dsudin  atajl  établi  son  Âgame  à  queue prenaaie ,  IU.  ^ï 

■  "t  est  très  pelile.  L» 

leiuit,  de  Leptchia. 
iiune  espèce.  M,  Kaup  assure  qu'ella  n^ 
N'ayant  point  yu  ce»  aniniaui,  j'hésilt" 

y  aura  probablement  encore  un  sous-gcnrcà  faire,  du  Léiard  à  oreilles  {toortsac 
1 ,  Pall.) ,  Baud.  iU,  remarquable  par  li-s  renflements  qu'il  peut  faire  paraître  de»  <t«ui 

ï)  J'ni  rltangé  rr  nom  de  tophura  qui  se  ucproche  tmpde  celui  de  Lopkfria. 


vant  dn  doajTJt  dans  Tean  on  «ir  le*  arbrÏMeanids  s«*  bord»;  maoge  d«« 
gaines  et  det  Ten.  Noaa  avoDt  trouvé  dan»  «oa  eitomac  de»  feuille*  et  dea 
inaecle*.  Sa  taille  approche  quelqacfoi»  de  quatre  pied».  On  mauge  m  chair. 

LdrDiibows,  (DiAca.  L.}(I) 

So  diatingnent  aa  premier  coapd'œil  de  tous  les  antres  Sauriens,  parce 
me  leon  six  premières  fansses  côtes ,  au  lieu  de  se  contonmer  autour  de 
abdomen,  s'étendent  en  droite  ligne ,  et  soutiennent  une  production  de 
a  peau,  qui  forme  une  espèce  d'aile,  comparable  à  celle  des  ChauTes-Sou- 
ia,  mai*  iDdépendante  des  igoatra  pieds  :  elle  soalient  l'animal  comme  un 
MFMhnte,  lorsqu'il  saute  débranche  en  branche,  mais  elle  n'a  point  asset 
lefiiroe  pour  choquer  l'air ,  et  faire  élever  le  reptile  comme  un  oiseau. 
hireate, les  Dragons  sontde  petite  taille, recouverts  partout  de  petites  écail- 
es  imbriquées,  dont  celles  de  la  qnene  et  des  membres  sont  carénées.  Leur 
angoe  est  charnue ,  peu  extensible  et  légèrement  échancrée.  Sous  leur 
»ri^  est  un  long  fanon  pointu ,  soutenu  par  la  qooue  de  l'os  hyoïde,  et 
■X  cAléa  deux  autres  plus  petits ,  soutenus  par  les  cornes  de  ce  même  os. 
m  qoeoe  est  longue  ;  les  cuisses  n'ont  pas  de  grains  poreux  ;  sur  la  nuque 
■t  nue  petite  dentelura.  Chaque  mâchoire  a  qnatre  petites  incisives ,  et  de 
haqne  cdté  une  canine  longue  et  pointue ,  et  une  douzaine  de  mÂcheliè- 
«  triangulaires  et  trilobées. 

Oa  ont  donc  les  écailles  et  le  fanon  des  Iguanes,  avec  la  lète  et  les  dents 
«1  Sisllions. 

Lea  espèces  connues  viennent  toutes  des  Indes  orientale»;  elles  avaient  été 
Mig-temp»  confondue»;  mail  Daudin  en  a  bien  déterminé  les  différences 
pédàqne»  (2). 

Les  SiTAnEH  (  SitANA  ,  Cuv.  )  (3), 

Ont,  camnie  les  Dragons,  des  dents  d'Agames  et  quatre«anine*  ;  le  corps  et 
sa  MeMbres  couvert»  d'ccai  II  es  imbriquées  et  carénées;  les  cuisses  sans  pores; 
BM*  leurs  cAtes  ne  s'étendent  point,  lis  se  distinguent  par  un  énorme  fanon 
«porlejusqueiousiemilieudM  venlre,  et  quiaplnsdudoubledelahanteur 


L^espëce  connue  {SU.  ponlieeriana.  Cuv.)  est  petite  et  fauve  ;  elle  s  le  long 
du  do*  une  série  de  grandes  taches  rhomboidales ,  brunes.  Elle  vit  aux  Io- 
des orientales. 

C'est  peut-élre  de  celle  Iribu  des  Agamiejtsc\ue  I'od  doit  rap- 
[irocher  un  reptile  fort  extraordînatre,  qui  oe  se  trouve  plus 
]ue  parmi  les  Fossiles  d'ancieoDes  couches  jurassiques. 

LePTKBODlCrVLB,    Cuv. 

Il  avait  la  queue  Iré*  courte ,  le  cou  très  long ,  la  tête  fort  grande ,  le»  mâ- 
^MmAs  armées  de  dent*  égales  et  poinEues;  mais  son  caractère  principal  con- 

(1)  Le  nom  de  Sf:ixw,  draco,  déiignsit  en  géorinl  un  grsnd  serpent;  ifueliiiiM  ancisns 
■tbitmentinn  de  ZJrayoïu  qui  portainul  une  crête  et  une  barbe;  ce  qui  ns  l'appliquerait 
«fa«(|u''à  Vlgttant;  Lu cain  parle  le  premier  dt  Dmgoni  vatanM,  faiuuit  (ini  doute  allu- 
ian  ans  prétondui  Serpeni  Tolanli  dont  Hérodote  rapporte  l'bialoire;  Hbat  Auguitio  et 
rButres  suteun  poilérieur*  ont  eniuits  attribua  constamment  des  ailei  aux  Drtgoni. 

(3)  LeDragottray*;  —  leDrvgonMrl,  Jit,\ti.  in,U.i;  —  it  DmgontntH. 

(5)  fitana,  noniderupéceilsâtr  deConnnandel. 


*HUienl  UiD»  l'alongement  excessif  du  deuiîéme  doigt  de  m*  pieds  de  d«*«Bl. 
lequel  dépassait  le  tronc  de  plus  du  double,  et  «crvaït  probablement  à  souluiir 
quelque  membrane  qui  aidait  l'aniaial  à  voler .  conuoe  celle  que  supportent  ](* 
côte»  du  Dragon  (1). 

La  deuxième  section  de  la  FatDÏIIc  des  IgiianieDS,  celles  i 
liitiAniEns  propres,  se  distingue  de  la  première  parce  qti'dlC; 
des  dents  au  palais. 

Les  Icnns  proprement  dit».  (Ici'JknJt.  Cuv.) 

Ont  le  corps  et  la  queuu  couTorts  de*  petites  écailles  imbriquée»;  (oa 
long  du  dos  une  rangée  d'épioes ,  ou  plutôt  d'éeailles  redressées ,  cun 
mecs  et  pointues;  el  sous  la  gorge  un  fnuon  comprimé  cl  pondant,!    . 
le  bord  est  soutenu  par  une  prodiiclîoa  enrtilagineuitc  de  l'os  liToIde. 
Leur»  cuisses  portent  la  même  rangée  de  tuberruJes  poreux  que  celle»  A» 
léiardïproprcracnt  dits,  et  leurlètc  est  courerlcdeplaqucs. Chaque  DiàrJioin 
est  entourée  d'une  rangée  de  dénia  comprimées,  triangnlaircs,  à  tnnclaol  i 
dentelé  ;  il  y  en  a  aussi  deux  petites  rangées  au  bord  postérieur  du  f  '  '  ~ 

L'Jyuane  ordinaire  d'jimMqtw  (2).  (  Lac.   iijuana,   L.   Iguana  lubt 
Laur.  )  Seb.  1,  ic»,  1,  icvu.  3.  xcïiii,  1.        , 

Dessus;  Tprt -jaunâtre,  raarbrê  de  fert  pur  Ma  queue  annelt'e  d^bnings 
lii  liqueur  il  paraît  bleu,  changeant  en  vert  et  en  ïiolet,  et  piqueté  de  ■ 
Dessous  :  plus  pâle;  une  crête  de  grandes  écailles  dorsales  en  forme  dVjMl 
une  grande  plaque  ronde  sou*  le  tTOipan,  à  Tangle  des  mâchoires  ;  le*  H 
du  cou  garnis  d'écailles  pyramidales  éparses,  parmi  les  autres;  le  bonliB- 
lérieur  du  fanon  dentelé  comme  le  dos  ;  long  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ceai- 
mun  dans  toute  l'Ajnérique  trophica),  où   sa   chair  passe   pour   délicieuK, 
quuique   malsaine-  Il    vit   en  jjrande   partie   &iir    les  arbres  .  va  quelijne- 
r»is  à  l'e:!!),   ne  nourrit  de  fruits,  de  jjrains  et  de  feuilles  ;  la   fcoielle  p«n<l 
■lans  le  sable  des  Œufs   gros  comme  ceux   d'un  pigeon ,  agréables  an  goât , 
presque  sans  blancs. 

L'Iguane  ardoité.  Daud,  ,  Séh.  1,  icv,  2,  icvi,  4. 

Rleu-violAlre  uniforme;  plus  paie  dessous;  les  épines  dorsales  plus  pe- 
tites: du  reste  semblable  au  précédent.  A  l'un  cl  à  l'aulrc  un  Irait  blanchitrf, 
oblique  sur  Tépaule.  Celui-ci  vient  des  mêmes  pays,  et  n'est  probablcoKOl 
•    qu'une  variété  d'âge  ou  de  seie  (3), 

Vlguaneàcolnv,  (  Ig.   nudicollU ,  Cuv.  )  Mus.Besler,    lab.  XIII.   Gg.  î. 
Ig.  delicaiiitlma ,  Laur. 

Ressemble  à  l'ordinaire  ,  surtout  par  la  crèle  dorsale  :  mais  n'a  point  b 


(t)  ^ojreimea Recherchai  sur  lei  ossemenis  Toiniles,  dcuiiêiae  édit.,  ton 
pi.  uni. 
(3)   Les  mexicains  le  nninmcnt  jtquaquetspallia  (Ilemaiiil.};  les   Brasil 
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erande  plaque  «oui  le  tympan,  ni  le«  lubercutes  épari  lur  les  cAtés  dit  cou. 
Le  dessui  du  crâne  ett  garni  de  plaques  bombées,  Tocciput  tuberculeux  ;  le 
baon  est  médiocre;  il  n'a  que  peu  de  dentelaret,  et  seulemeot  en  Avant. 
LaartrUi  le  dit  des  Inde»,  mais  c'est  une  erreur,  nous  l'aTons  reçu  du  Bré- 
sil et  de  la  Guadeloupe  (1). 

VIgumte  cornu  de  Saint-Domingue ,   Lacep.    {Ig.  cornula,  Cuv.  ) ,  Bonna- 
terre.  Encjc.  méth.  Erpetolog.  Léiards,  pi.  iv,  f.  4. 

Amci  semblable  i  VIgutme  ordinaire,  et  encore  plus  au  précédent  ;  mai* 
M  diatin^ant  par  une  pointe  coaique,  osseuse  entre  les  yeui,  et  deui  écail- 
les relevées  sur  les  narine*  ;  il  n'a  point  de  grande  plaque  tous  l'oreille  ,  ni 
de  tubercules  sur  le  cou,  mais  les  écailles  des  branche*  de  la  mâchoire  «ont 

Viguane  à  queue  armée,  de  la  Caroline  (  Ig.  cychlura ,  Cu¥.  ) 

Est  dépourvu,  comme  le*  deux  précédents,  de  grande  plaque  tous  l'oreille 
etde petites  épines surle  cou;  mais  de*  écailles  plus  grande*  que  les  autres  et 
nn  peu  carénées ,  forment  d'espace  en  espace  des  ceintures  sur  sa  ijiieue  (2). 

Les  OruTE&ssa  [OrasTiMA,  Boié.  ) 

Ont  des  petites  écailles  imbriquées ,  une  crête  dorsale,  peu  saillante  .  se 
rôlongeant  sûr  In  queue  qui  est  comprimée  ;  des  dents  maxillaires  den- 
Um  ,  et  des  dents  au  palais  ;  toutes  circonstances  qui  los  rapprocheraient 
M  Ipunes,  mais  ils  n'ont  pas  de  fanon  ,  ni  de  pores  aux  gusscb. 

Le  Sourcilleux ,  (  Lac.  luperciliota ,  L.  )Séb.  I,  en,  4.  Êoph/rut  xipkurui , 

Nommé  ainsi  à  cause  d'une  caréné  membraneuse  que  forme  sou  sourcil , 
Mt  une  e*pice  d'Amérique,  fauve,  avec  une  bande  fettonnée,  brune,  le  Xooq 
i»  chaque  liane. 

Les  Basilics  (Basilibcds.  Daud.) 

Manquent  de  pores,  et  ont  des  dents  au  palais ,  comme.  les  Ophryesses. 
(or  corps  est  couvert  de  petites  écailles  ;  il  y  a  sur  leur  dos  et  sur  leur 
VBOB  une  crête  continue  et  élevée ,  que  soutiennent  les  apophyses  opi- 
HUM  des  vertèbres,  comme  celle  de  la  queue  des  Istiures. 

L'espèce  connw  [  Laeerta  batillteui ,  Lin.  ),  Séb.  I,  cl.  Daud.  111 ,  ilii  , 
se  reconnaît  à  une  proéminence  membraneuse  de  son  occiput,  eu  l'orme  de 
capuchon,  soutenue  par  du  cartilage.  C'est  un  animal  de  la  Guiane,  qui  de- 
TÎent  grand  ;  il  est  bleuâtre,  avec  deux  bandes  blanche*,  une  derrière  Tceil, 
Tantre  derrière  les  mâchoire*,  qui  se  perdent  ver*  l'épaule  (3).  Il  se  nour- 
rit de  graine*. 

{i)  h laupipmneVjimblyThsiicluu  critlalui ,  Bell.  Zool.  Joum.  1,  Sup[.  pi.  13,  d'être 
(individu  mal  préparé  de  mon  Iguane  1  col  nu. 

M  D  mo  semble  bu»!  que  cet  Iguane  est  le  même  que  H.  llaïUn  {An.  dei  èc.  Dit.  de 
al.,  IV,  pi.  XV.)  appelle  CjfcUura  carinala  /  mai*  lian  il  v  aurait,  comme  pourrAm- 
fÂyOchtu ,  erreur  relativement  aux  dents  paUtinei.  Ces  dénis  ciiiteul  dans  tous  me* 

{8)CMti  torique  l'on  ■  cru  jusqu'à  présent,  fur  le  témoienage  de  S^  ,  le  Basilic  d» 


M  REPTILES. 

Les  Marb&C»  (Poltcbhcj.  Cuv.) 

Ont,  canune  les  Igoanes ,  des  denU  an  palais ,  et  des  pores  aux  cÙMei;! 
quoiqne  pea  marques  ;  mais  leur  corps ,  couvert  de  petites  écailles,  n'i  i^  " 
cune  créle.  Learlele  estcouTerte  de  plaques;  leurqneue  est  longue  etp^ls; 
leur  gorge  extensible  peut  former  un  fanon  nu  gré  de  l'animal;  ilsjooii- 
sent,  comme  les  Caméléons,  de  la  faculté  de  changer  de  couleur.  Leu 
poumon  est  très  volumineui,  remplissant  presque  tout  le  corpi,  j~ 
se  divisant  en  plusieurs  branches.  Leurs  fausses  côtes,  comme  odl 
des  Caméléons,  entourent  l'abdomen,  en  se  rcunissant  pour  rormcri 
cercles  entiers. 

Le  Marbré  de  la  Gultme.   {Lae.  maimorata,  L.)   Lacép.  I ,  i 
nxTi,  A;  Spii.  XIV. 

Gris-roussdlre.  marbré  dû  bandes  transversales  irréguli6res.  d^ui 
bmn  el  ijuelquefds  mAIées  de  bleu  ;  la  queue  très  longue.  Con 
Guiane(t). 

Les  EcpanoTiB ,  Fittinger. 

Ont  les  dents  et  les  pores  de»  Marbrés ,  mais  de  petites  écailles  sut  le 

corps  seulement  ;  la  queue,  qui  est  grosse  ,  en  a  de  grandes  pointuciol 

carénées.  Leur  tète  est  couverte  de  plaques.  Ils  ont  In  forme  un  pea  conria 

el  aplatie  de  certains  Agames,  plutôt  que  la  forme  élancée  des  Harbrjlr 

L'espèce  la  plu»  commune  [Agama  lubercvlala.  Spi»,  XV.  1,  ou  7>ep/( 

loryuatui.  Tr.  Utf.  (2j  est  eencîrée,  semée  de  ^utlcs  blanchâtre*,  st 

chaque  cdté  du  cou  un  demî-collier  Doir.  Elle  vit  au  Brésil. 

Les  QcKnpAXEo  [3)  (OrLcau»]  Cuv. 

Ont  aussi ,  avec  les  dents  des  M.irlirés ,  les  formel  des  \g,inies ,  mail  ib 
manquent  de  pores  aux  cuisses ,  et  les  écailles  de  leur  queue,  pointues  si 
carénées  lui  donnent  du  rapport  avec  celle  dosstellions;  leurs  écadleida 
dos  sont  aussi  pointues  et  carénées ,  mais  très  petites. 
On  n'en  connaît  qu'un  du  Brésil, 

Le  Quelipateo  grii,  à  collier  noir,  [Opt.lTor^ualut,  Cuv.) 

Avec  un  demi-collier  noir  de  chaque  côté  du  cou. 

Les  AnoLis  (Akolicb.  Cuv.)  (4) 

Ont,  avec  toutes  les  formes  des  Iguanes  et  surtout  des  Marbrés,  ^ 
caractère  distinctif  très  particulier:  la  peau  de  leurs  doigts  s'élai^it  ww 

..XIV, 
(3)  Le  Tropidi 
^ba,,  ciuulqu^il  ail  au&iiaes  aenn-coiiiern  nuiri. 

(3)  Ce  nom  de  Quetipnico  donné  parSéLa  A  celte  espère,  paraît  corrompu  du  H'^"^ 
aqua  gveli  pallia  qui  paraît  être  un  nom  de  Clf^uane;  leQui-tipaleo  de  Lneép. ,  repi-  io'*! 
II .  497 ,  eut  un  Fuuetle-Queue  :  maii  c'est  lie  l'animal  de  Scba  qu'il  cite  U  Ggure. 

(4)  ylnali,  /fHoa'lt,  nomde  cet  Saurienu  aiii  Antilles;  Gronociiu  l'a  danuél  l''<'^ 
fort  Braluitemcnt.  Hokr/bH,  dont  on  l'n  prit,  ne  donne  pour  figure  qu'une  ropi»  *' 
Trgiigunri'  de  Margrav  ,  ou  grand  Sauvc-Gardc  de  ta  Guiane.  NicMattOH  semble  taïuxn*' 


»nrl< 
rbràrJ 


ntëpénnltième  phalango  en  an  dtiqae  orale ,  itrië  en  traven  par  dessoiu, 
à  les  aide  k  s'attacher  aox  diveraea  siir&ces ,  oà  Us  se  cramponnent 
liDenrs  fort  bien  par  le  moyen  d'onglea  très  crocliiu.  Ils  ont  de  plus  le 
qM  et  la  qaeoe  nniformément  chagrinés  par  de  petites  écailles ,  et  la 
apart  portent  un  fanon  ou  un  goitre  sous  la  gorge ,  qu'ils  enQent  et  font 
langer  de  couleur  dans  la  colère  et  dans  l'amour.  Plnsieun  d'entre  eux 
lalent  an  moius  le  Caméléon  ,  par  la  &culté  de  faire  varier  les  couleurs 

I  leur  peau.  Leurs  cAtes  se  réunissent  en  cercles  entiers,  comme  dans  les 
'arbrit  et  les  Camiliont.  Leurs  dents  sont  tranchantes  et  dentelées , 
mine  celles  des  Iguanes  et  des  Marbrés,  et  ils  en  ont  de  même  dans  le 
liais.  La  peau  de  la  queae  a  de  légers  plis  ou  enfoncements ,  dont  chacun 
mprend  quelques  rangées  circulaires  d'éoailles.  Ce  genre  parait  propre 
l'ibnériqne. 

II  y  eu  a  qui  ont  lur  la  queue  une  crête  soutenue  par  les  apophyses  épineuses 
«vertèbres,  comme  dans  les  Istiureset  les  Basilics  (1). 

Le  grand  AnoU*  à  eréte.  (An.  veUfer,  nob.) 

Long  (l'un  pied  ;  une  crête  sur  la  moitié  de  ta  queue,  soutenue  de  douze  à 
quinse  rayoD*  ;  le  fanon  s'étend  jusque  sous  le  ventre.  Couleur  d'uo  bleu 
cendré  noirâtre. 

Delà  Jamaïque  et  des  autres  Antilles.  Nous  avons  trouvé  des  baies  dans  sou 
estomac. 

he petit  AnoIlM  à  eréte.  (Lac.  blmaeulala,SpaTTm?) 

Moitié  plus  petit  que  le  précédent;  m£me  arête  ;  couleur  verdi  tre,  piquetée 
de  brun  vers  le  museau  et  sur  les  flancs.  De  l'Amérique  septentrionale  et  de 
diverses  Antilles. 

Legrand  AnM*  à  éckarpe.  (An.  equeitrU,  Herr.) 

Fauve,  nué  de  Lias  cendré;  une  bande  blanche  sur  répaule  ;  la  queue  trop 
charnue  pour  qu'on  distingue  les  apophytes  de  sa  crête  ;  long  d'un  pied. 

D'autres  ont  la  queue  ronde,  on  seulement  un  peu  comprimée.  Leurs 
espèces  sont  nombreuses  et  ont  été  en  partie  confondues,  sous  les  noms  de 
Saqttet,  de  Goitreux,  de  Rouge-Gorge  et  d'AnolU  (Lac.  itrumoia,  et  buUarU, 
Lin.).  Elles  habitent  dans  l'Amérique  méridionle,  et  dans  tes  Antilles,  chan- 

EDt  de  couleur  avec  une  facilité  prodigieuse,  surtout  lorsqu'il  fait  chaud. 
ur  fanon  s'enfle  dans  la  colère,  et  rougit  comme  une  cerise.  Ces  animaux 
sont  moins  grands  que  notre  Lézard  gris;  se  nourrissent  surtout  d'insectes, 
qu'ils  poursuiventavec  agilité;  les  divers  individus  na  peuvent,  dit-on,  se  ren- 
contrer, sans  se  combattre  avec  fureur. 

L'espèce  des  Antilles,  ou  Roquet  de  Lacép-,  I,  pi.  iivii  (c'çst  plus  parti- 
culièrement le  Lacerta  buUarU,  Gm.),  a  le  museau  court,  piqueté  de  brnuj 
les  paupières  saillantes;  sa  couleur  ordinaire  est  verditre.  Excepté  sa  queue 
ronde,  elle  ressemble  beaucoup  au  petit  Anolis  à  crête. 

ece  nom  s'implique  i  pluiisun  eipécn,  et  celle  qu'il  décrit  pinit  tAztYAnolù  roquel , 
iméUta  «Set  eniojé  de  ta  Martinique  su  Koirium  tous  ce  nom  d'Anolû.  M.  Morean 
Jonnèt  s  même  conilHté  que  c'ert  aujourd'hui  le  wal  nom  sous  loquet  on  le  oonnsisse, 
(1)  II*  ont  étéconroadus  entre  euiet  svec  nue  piriie  des  luiTanti ,  sous  lesnonu  de  Lae. 
Hit^alièet  himatitala. 


3M  REPTILES. 

L'^^/ioWi  rayé,  Dflud.  IV,  il' 

>'ea  JirfArc  que  par  des  «uitei  di;  traits  noirs  sur  les  llaocs.  Il  parait  le 
même  qnc  le  Lacerta  sti-amosa.  Lin.  Séli.  11,  ti,  4,  Sa  longueur  esl  un  Ha 
pint  cDDMdcrable  qu'au  précèdent.  '^M 

VJnolia  de  la  Caroline,  Iguane  goitreux,  Bronga.)  Csteab.  Il,  L\it,   ^H 

Est  d'iiD  beau  vert  doré;   une  bande  notre  à  la  lempej   son  museanaB 
alonijé  et  aplati,  ce  qui  lui  donne  une  physionomie  particulière,  et  en  faituc 
e«pÈee  bien  distincte,  (l) 

Cest  4  celte  famille  des  iGotMEN»,  à  dents  au  palais,  qu'appartient  un  ('norint 
animal  fossile,  connu  sous  le  nom  d'animal  de  Maèslricht,  et  pour  lequel  oiljl 
Dm  de  Mosistumcs  (2). 


La  quatrième  famille  des  Sauriens  , 

ou    LES  GEGKOTIEnS  , 

Se  compose  de  Lézards  iioclurnes,  et  tellcmeut  semblable! 
que  l'on  pourrait  les  laisser  dans  uo  seul  genre. 

Les  GtcKos.  Daud.  (Stkllio.  Sch.  AsctunoTss.  Cuv.)  (3) 

Sani^ens  qui  n'ont  point  la  forme  élancée  de  cens  tlunt  nous  avons  pi  ^ 
jusqu'à  présent ,  maïs  sont .  au  contraire  ,  aplalia ,  surtout  à  leur  télé  ;  ili 
out  les  pied»  médiocres  et  les  doigts  presque  égaux;  leur  lanrche  eal 
lourde  et  rampante  ;  de  très  grands  yeni .  dont  la  pupille  se  rélrécit  à  h 
lumière,  commo  celle  des  chats,  on  font  des  animaux,  nocturnes,  qaiu 
tiennent  le  jour  dans  les  lieux  obscurs.  Leurs  paupières,  très  courtoi,  n 
retirent  entièroinent  entre  l'œil  et  l'orbite,  ce  qui  donne  à  leur  pljysiond- 
mie  un  aspect  diflorcnt  des  autres  Sauriens.  Leur  langue  est  cbaroue.  el 
non  extensible;  leur  lympan  un  peu  renfoncé;  leurs  mâchoires  ffarniL's 
tout  autour  d'une  rangée  de  très  petites  dénis  serrées  ;  leur  palais  sans 
dents;  leur  peau,  chagrinée  en  dessus  de  très  petites  écailles  grenues, 
parmi  lesquelles  sont  souvent  des  tubercules  plus  gros  ;  en  dessous ,  des 
écailles  un  peu  moins  petites  ,  plates  et  imbriquées.  Quelques  espèces  oal 
des  pores  aux  cuisses.  La  queue  a  des  plis  circulaires,  comme  celle  de» 
AnolU;  mais,  lorsqu'elle  a  été  cassée,  elle  repousse  sans  plis,  et  même 
sans  tubercules ,  quand  elle  en  a  naturellement ,  ce  qui  a  fait  quelquefois 
multiplier  les  espèces, 

(l)Aj.r^iio(MripDin(ji/one.,noud.lV,  XLïlIi ,  2;  —  T  Jn.  Hridâ  ,  pr.  Mai.fl'li»-; 
—  An.  gracilia,  id. ,  pI  pluaieurs  autres  Rspèces  dont  jn  n'oi  malheiireusemenl  poinl  Jf 
Bgurcsàcilcr. 

(3)  Fayti  sur  cel  animal ,  le  cinquième  vol. ,  3'-  purl.  de  mes  Rcchurclics  >ur  tel  osH- 
ments  fiMsilet. 

On  0  découvert  pnrmi  les  fosiilei  ,jrilu>ïcui 
devoir  cira  rapprochés  de  celle  rnmille,  mai 
temeiil  raiiiiiis  pour  c]uo  l'on  puisse  les  elnssi 

TcU  sonl  le  Geosivrus  découverl,  par  fl.  < 
Innd  ;  I'IguihodON  de  M.  Hantell. ,  etc.  J'ei 
3"  part,  de  mes  Recherches  sur  les  oaiemenls  fossiles. 

(ô)  Grcjtn,  nom  dnnnË  à  une  espcco  des  Indes ,  et  imilc  de  son  cri ,  camme  une  i 
espèces  élc  namnii!e  7ucll»ie  à Siani,  et  mis  troisième  GfUje  au  Cap.  3«J(aXxC:7f<, 
Rfce  du  Geckn  des  muraille!. 


SAUllEHS.  m 

Ce  genre  eat  Dombrenx  et  répauda  dans  les  paya  chauds  des  deiu  con- 
neats.  L'air  triste  et  lourd  des  Geckos ,  et  une  certaine  ressemblance  arec 
M  Salamandres  et  les  Crapauds ,  les  a  fait  haïr  et  accuser  de  venin ,  sans 
ncone  preuve  réelle. 

La  plupart  ont  les  doigls  élargis  sur  toute  on  partie  de  leur  longueur,  et 
amis  en  dessous  de  replis  très  réguliers  de  la  peau,  qai  leur  serrent  si 
ien  à  adhérer  aux  corps,  que  l'on  en  voit  marcher  sous  des  plafonds. 
eors  ongles  sont  rëtractiles  de  diverses  manières ,  et  coneervent  leur 
■anchant  et  leur  pointe  ;  conjointeraetit  avec  leurs  yeux ,  ils  peuvent  faire 
Dinparer  les  Geckos  parmi  les  Sauriens ,  à  ce  que  sont  les  Chats  parmi  les 
tammUères  carnassiers  ;  mais  ces  ongles  varient  en  nombre  selon  les 
ipècea ,  et  manquent  entièrement  dans  quelques-anes. 

La  première  et  la  plus  uombreuie  di  vision  des  Geckos,  que  j'appellerai 
Plattdactiles , 

à.  les  doigts  élargis  sur  toute  leur  longueur,  et  garnis  en  dessous  d'écaillés 
rans  versai  es. 

Parmi  ces  Geckos  PI  a  ty  dactyles,  quelques-uns  n'ont  pas'd'ongles  du  tout,  et 
mrs  pouces  sont  1res  petits.  Ce  sont  de  jolies  espèces,  toutes  couvertes  de  tu- 
ercules  et  peintes  de  couleurs  vives.  Celles  que  l'on  connaît  viennent  de  l'ile- 

Qaelques-iines  manquent  de  pores  aui  cuisses  (I). 

11  y  en  a  une  violette  dessus,  blanche  dessous,  avec  une  ligne  noire  sur  les 
flancs  (G.  inunguii,  Cuv,). 

Une  autre  est  grise ,  toute  couverte  de  taches  cetllées,  brunes ,  à  milieu 
blanc  (G.  ocellalùt ,  d'Oppel). 

Quelques  antres  ont,  au  contraire,  ces  pores  très  marqués.  (S)  Tel  est 

Le  Geeio  eépédien,  Péroo. 

De  llle-de -France;  aurore,  marbré  de  bleu  ;  une  ligne  blanche  le  long  de 
chaque  Qanc. 

Je  ne  sais  cependant  si  les  pores,  dans  ce  premier  sous-genre,  ne  sont  pas 

D'antres  Platydactyles  manquent  d'ongles  aux  pouces,  aux  deuxièmes  et  aux' 
inquièmes  doigts  de  tous  les  pieds;  ils  n'ont  point  de  pores  aux  cuisses  (3). 
elest 

Le  Gecko  dei  muraitlei.  [Lacerlui  faeelanui ,  Âldrov,  654.)  Tarente,  des 
Provençaux  i  Tarenlola,  ou  plutAt  Terrenlola ,  des  Italiens;  Stelllo,  des 
anciens  Latins;  Geckoîte.  Lacep.  Gecko/tucieularlt ,  Daud. 

Gris-foncé;  la  tête  rude;  tout  le  dessus  du  corps  semé  de  tubercules 
formés  chacun  de  trois  ou  quatre  tubercules  plus  petits  et  rapprochés  ;  les 
écailles  du  dessous  de  la  queue  semblables  à  celles  du  ventre.  Animal  hideux, 
qui  se  cache  dans  les  trous  de  murailles,  les  tas  de  pierres,  et  se  recouvre  le 
corps  de  poussière  et  d'ordures.  Il  parait  que  la  même  espèce  habite  tout 
antour  de  la  Méditerranée,  et  jusqu'en  Provence  et  en  Languedoc. 


Il 


M  REPTILES. 

Il  y  en  a  en  E|;yple  fl  en  Barbarie  une  espèce  voitine,  i  hibercule»  lintpl» 
«t  ronds,  plus  saillants  sur  les  flancs  (C  œgyptiaeut,  nob.)  Egyp,,  Bppl., 
pl.V.  f.7.(I). 

Le  plus   grand  nombre  des  Geckos  Platy dactyles  ne  manquent  (l'on(;lti 

3u'aui  q\)atre  pouces  sculcmenl.  Ils  ont  une  rangée  de  pores  au-dctant 
e  l'anus  (2).  Tels  sont 

Le  Geeko  àgoulleleUei.  Daud.  {Gecko,  Lacép.  1,  xxii;  Sietlio  Gecko,  ScbnrJd.) 
Seb.  I,  cTiii.  toute  la  p). 

Des  tnbercules  arrondis,  peu  saillants,  répandus  sur  lo  dessus  du  corpi, 
dont  la  couleur  rousic  est  semée  de  taches  rondes  et  blanches  ;  le  dpMODi 
de  la  <|iieue  garni  d'écailtca  carrées  et  imbriquées.  Séba  le  dît  de  Ceyhn,  et 
prétend  que  c'est  k  lui  particulière  ment  qu'on  donne  le  nom  de  CfctD, 
d'apri^s  son  cri  ;  mais  Bontlat  l'attribuait,  bien  auparavant,  à  une  espèce  de 
Java.  Probablement  le  cri  et  le  nom  sont  communs  h  plusieurs  espèce».  Nom 
''S  que  l'on  trouve  cetle-ci  dans  tout  l'Archipel  des  Indes. 

i  Amboinc.  (Lacerla  viltala,Cim.] 

Brun;  une  bande  blanirlie  sur  le  dos.  qui  se  bifurque  sur  la  ti^le  et  sur  11 
racine  de  la  queue;  des  anneaux  blancs  autour  de  la  queue.  Urs  Indes  orien- 
tales) il  se  tient  à  Amboiiie,  sur  les  branches  de  l'arbuste  nommé  paniim 
de  rivage  (5).  ^M 

Il  y  a  de  ces  Plat;diictyles  n  quatre  ongles,  dont  le  corps  est  borde  dli^H 
membrane  horiionlale.  cL  les  pieds  paloirs.  ^M 

Un  des  plus  remarquables  est  H 

Le  Locfrla  hamalocephala ,  Crerell.,  Soc.  des  na t.  de  Berl...l809,  pi.  tiu. 

(^ui  a  les  cdtés  de  la  tête  et  du  corps  augmentés  d'une  large  membrane, 
laquelle  est  découpée  en  festons  sur  les  c-i'ilé»  de  l.i  queue.  Ses  pieds  wnl 
palmés.  On  le  trouve  à  Java,  au  Bengale.  [A) 

Les  Indes  en  ont  une  autre  espèce,  à  tôte  et  corps  bordés,  et  à  piedi  pal- 
més, mais  sans  festons  â  la  queue  et  sans  pores  au-devant  de  l'anus  (Pme- 
PLEuns  Hortfieldii,  Cray..  Zool.,  jour.,  n"  X,  p.  ^3.) 

En  Ru  quelques  Platydactyles  ont  des  ongles  h  tous  les  doigts. 

Nous  en  avons  une  espèce  lisse,  à  pieds  palmé»  {A,  leachianui,  Nob.). 

Une  seconde  division  des  Geckos,  que  j  appellerai 

Ont  la  base  de  leurs  doigts  (garnie  d'un  disque  ovale,  formé  en  dessouipar 
un  doubles  rang  d'écaillés  en  chevrons;du  milieu  dece  disque  s^élëve  h  Jeuiiènie 
phalange,  qui  est  grêle,  et  porte  la  troisième,  ou  l'ongle,  à  son  extrémité.  Les 
espèce»  connues  ont  toutes  cinq  ongle»,  et  la  rangée  de  pores  des  ileui  côte* 
de  l'anus;  les  écailles  du  dessous  de  leur  queue  sont  en  forme  de  banoM 
larges,  comme  celles  du  ventre  des  Serpents. 

(l)  Celle  fiBure  intitulée  :  vsr.  du  Gecko  anantairc ,  a  trop  dVoglcs. 

(3)  Cette  diviiion  est  nommée  en  particulier.  Gecko  par  M.  Gray . 

(9)iV.  £.  Dsudin  donne  à  tort  des  ongleB  nui  pouces  decei  deux  Geckoi. 

(4)  M.  Fitiineer  faîl  de  ce  plst^daclyte  bordé,  ton  fjenrc  Pttcboîoon.  ».  firaïemépare 


11  ;  en  a  mia  etpéce  dans  le  midi  de  l'Europe  (G.  vmruadalm,  Nob.)  d'nn 
grit  ronuitre ,  arec  le  dos  tout  terni  de  petit»  tubercnlea  coniquei  ud  peu 
arrODdi*;  laquene  a  de*  cercles  formés  de  semblablea  tubercule*.  D'Italie, 
de  Sicile,  deProTence,  comme  le  G.faseiculaHg. 

Une  espèce  trë*  *emblable  (G.  »ia6u/a,  Nob.) ,  à  tubercule*  encore  plus 
petit*,  ceux  de  la  queue  pin»  pointus,  grise,  nuigée  de  brun,  et  dei  anneaux 
Dmn*  nir  la  queue  ;  est  répandue  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amé- 
riqne;  elle  s'introduit  dans  le*  maisons.  On  la  connaît  sous  le  nom  de  Ma- 
bÛiUtdetmiiraiUe*(\\, 

U  y  en  a,  à  Pondichéry  et  au  Bengale,  de  si  semblable*,  que  l'on  serait 
tenté  de  croire  qu'il*  y  auraient  été  transportés  par  les  vaisseaux  (2). 

Ob  trouve  aussi  aux  lude*,  un  Hémidactyle  à  corps  bordé  {q  .  marglnatut, 
Hob.};  *ea  pieds  ne  sont  point  palmés.  Sa  queue  est  aplatie  borîxontalement, 
et  a  lés  bords  tranchants  et  un  peu  frangés.  Il  a  été  envoyé  du  Bengale  par 
M.  Dunueel. 
La  troisième  division  des  Geckos,  que  j'appellerai 

TaicADiCTTLig 

k  le*  doigts  élargis  sur  toute  leur  longueur,  et  garnis  en  dessous  d'écailles 
transTersales  ;  mais  ces  écailles  sont  partagées  par  un  sillon  longitudinal  prO' 
bod,  oâ  l'ongle  peut  se  cacher  entièrement. 

Cmii  qne  je  connais  ne  manquent  d'ongles  qu'aux  pouces  seulement  ;  ils  n'ont 
pa*  de  pore*  aux  cuisses,  et  leur  queue  est  garnie  en  dessous  et  en  de**u*  de 
jMtite*  écaille*. 

ht  G^ko  Une.  (G.  UevU.  D.  StelUo perfoliatta,  Schn.  Lac.  rapicauda,  Gm.) 
Daud.  IV,  Li.  Connu  dans  nos  iles  sou*  le  nom  de  Maboula  det  bana- 

Gris,  marbré  de  brun  ;  de  trè*  petit*  grains  sans  tubercules  dessu»  ;  petites 
écailles  dessous  ;  sa  queue ,  naturellement  longue  et  entourée  de  plis  comme 
i  Tordînaire,  se  casse  très  aisément,  et  revient  quelquefois  très  renflée,  et  en 
forme  de  petite  raie.  Ce  sont  ces  monstruosité*  accidentelles  qui  l'ont  fait 
appeler  alors  G.  rapicauda  (3). 
La  quatrième  division  des  Geekot,  que  j'appellerai 

PtïO-D*CTTLB»  [A), 

A  les  bouts  de*  doigt*  *eulemeut  dilaté*  en  plaque*,  dont  le  dessous  est 
ttrié  en  érentail.  Le  milieu  de  la  plaque  est  fendu,  et  l'ongle  placé  dans  la 
ÏMore.  Il  y  a  a  tous  les  doigts  des  ongles  fort  crochus. 

Les  un*  ont  les  doigts  libres,  la  queue  ronde. 

(1)  Autant  que  l'on  peat  en  juger  parla  ^gaxe,\e  TTneadacti/Uu  poOicarit ,  rX  1b  Gscia 
ttulêotuâ,  Spix,  XVIII,  Sets,  pourraient  n'être  que  es  Mabouia  Ai  murailUi ,  en  dilIK- 
roits  t|ei.  Horein  de  Jonnès  en  a  donné  une  monDgraphie ,  mais  il  l'y  oanTondavec  des 
wpècesdiffitnmtes. 

(1)  k  cette  division  appartiennent  encore  ^a  G.  à  tuèmnaU*  hiidret  et  le  G.  d  qutu 
ipintute  de  Dand.;  le  premier  eitlemtmo  que  leSlêtt-maurilaniciu,  de  Schn.  ImSUU. 
almtgunu de  Schn.  eneit  auuifort  voisin. 

^  Le  Gacjlo  npmUdiu,  Herm. ,  doit  apparti 
(De  le  Ixnit.  Le  Gteko  d»  Surinam,  Dind., 
■oterè  du  Ltnù. 

(<l)  De  srTuoi' ,  éTeulsil. 


I 


I.e  Ceel»  det  Maiiont,  (Lac.  Gecko.  HaiMlqnist.)  Gecko  hbatui,  Qcolfr. 
Rept.  Etm*-  "l-  6-  Sleltlo  Haiielqvîtrll,  Schaeid. 

Litte;  ffr'n-Touiailre.  piqueté  de  bmn;  lea  ^cnîltcs  et  les  tubercule*  tré« 
petit*.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  maisona  des  divers  pi;«  qui  1ki> 
dent  la  Médit  errant,  au  midi  et  A  l'orient.  Au  Caire,  on  la  nomme  a^u  6un 
(père  de  la  lipiv),  parce  qu'on  prétend  qu'elle  donne  ce  mnl  en  empoîioiinut 
avec  ses  pieds  les  aliments,  et  lurtout  !(!«  salaisons,  qu'elle  aime  beaaconp. 
Çhiand  elle  marche  sur  la  peau,  elle  y  fait  naître  des  rougeurs,  mail  ptil- 
élre  seulement  k  cnuic  de  la  finesse  de  ses  ongles.  Sa  voin  ressemble  nn  pm 
à  celle  des  (irenouille». 

D'autre»  ont  la  queue  bordée  de  cbaijue  cAlé  d'unr  membrane,  les  pied  déni-    . 
palmés;  ils  sont  probablement  aquatiques.  Ce  sont  les  Ureplatei  ée  IhiniiA 

Le  Gerio/rangé,  {Sitilliojiinbrialut,  Schn.)  Tficplatc.  Lac.  ou  Famù-Oull^ 
(le  M.id3{;ascar,  Brug.  Lacép.  1.  xxx.  Daud.  IV,  ui. 


A  non-seiilemenl  une  bordure  aux  côtés  de  la  qtieue.  mais 
long  des  flanc»  .  où  elle  est  frangée  el  déchiquetée.  On  le  trouve  i 
paicar.  à  ce  que  l'on  dit,  sur  les  arbres,  où  il  saule  de  branebe  ~~  ''~ 
Le  peuple  de  ce  pays  le  redoute  beaucoup,  maisàtort  (1). 

Le  Fouette-Queue  de  Lin.  ou  Gecko  du  Pérou ,  {Lac.  eaudiverbem ,  lÀt-^ 

FeniUée,!,  319.  ^ 

N'a  point  de  frange  aux  côtés  du  corps ,  mais  seulement  à  ceux  de  1 

«UT  laquelle  il  y  a  aussi  une  cr£le  membraneuse,  verticale.  FetiiUieV 

dans  UDe  fontaine  des  Cordilières.  Il  est  noirâtre  ,  et  long  de  plus  d'un  pN^ 
On  peut  faire  «ne  cinquième  division , 

Les  SPBiaioDtcTit.Es . 

De  certains  petits  Ccplios  .  qui  ont  les  boni»  des  tliiij;!^  terminés  par  nie 
petite  pelotte  sans  plis ,  mais  toujours  avec  des  ongles  rétractiles. 

Lorsque  la  pelotte  est  double  ou  échancrée  en  avant ,  ils  tiennent  de  prH 
aux  Ptyodactyles  non  bordés.  Ceux  que  l'on  connaît  viennent  du  Cap  ou  dei 
Indes.  Tel  est 

Le  G,  porphyre.  Daud. 

Gris  roussàtre,  marbré  et  piqueté  de  brun  (2). 

Plus  souvent  la  pelotte  est  simple  et  ronde.  Les  espèces  sont  d' Amérique- 
Tel  est 

Le  Gecko  tputaleur  à  handet.  Lacép-,  Rept.  I,  pi.  xxviii,  f.  1. 

Petite  espèce,  joliment  marquée  de  bandes  transverses  brunes,  traochéei 
sur  un  fond  roux;  elle  est  répandue  dans  tes  maisonsâ  Saint-Domingne,o4 
on  lui  donne  aussi  le  nom  de  Habouia.  Il  y  a  dans  la  même  île ,  une  eipto 
voisine ,  mais  d'un  cendré  uniforme ,  id.,  ib.,  f.  2. 
Enfin  ,  il  y  a  des  Sauriens  qui ,  avec  tout  les  caractères  des  Geckos,  n'oDt 

(1)  Selon  la  deicrip.  de  Brugiire,  le  Sarrovhi  de  Madagogcnr  aurait  tout  lescsnctva 
du  Fimocsotraca  «ccplë  Is  frange ,  et  le  pouce  qui  lui  manquerait  aux  picdi  àt  denst- 
M.  Fitiinger  en  a  faîl  >on  genre  S*mdi«. 

(9)  Daudîn  a  cm  i  tort  ce  Gecko  d'Amérique  Cl  i^onyme  des  Habouia. 


Le»  SraMODACTTu*. 


Il  le»  doigte  grélcB  et  nus  ;  ceux  qui  out  U  queue  ronde  >ODt 
Le»  Gti 


11  y  en  a  en  Amérique  à  sértet  régulières  de  petite  tubercules.  Cxinodac- 
frlMt  geekoidet ,  Spix.  X ,  vin ,  1 ,  en  paraît  aussi  nn. 
Diantre*  ont  la  queue  aplatie  horiiootalemeut  en  forme  de  feuille^  je  les 


On  n'eu  conuait  encore  qu'une  espace,  de  la  Nouvelle -Hollande  [SteUio 
figrliuriu,  Schn.j  LacertapliUura,Wbite^e^.  South.  Wh.,p.  2W,  f.  2)  (2), 
grise,   marbrée  de  brun  en   dessus,  toute  bérÎMée  de  petite  tubercules 

On  est  obligé  d'établir  une  cinquième  famille 

DES    CAIÉLÉONIBIIS  , 

Pour  le  seul  genre 

des  CutUom  (Cuuuo.)  (i) , 

Laquai  est  bien  distinct  de  loua  les  autres  Sauriens ,  et  ne  se  lai«se  pas 
même  aisément  intercaler  dana  lear  série. 

Oaont  toate  la  peau  cliagrinée  par  des  petits  grains  écailleui  ;  le  corps 
oomprimé  et  le  dos  comme  tranchant  ;  la  qaeae  ronds  et  prenante  ;  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds ,  mais  difisés  en  deux  paquets ,  ï'nn  de  d'eux , 
raatre  de  trois  :  chaque  paquet  réuni  par  la  peau  jtisqn'ans  ongles  ;  la 
langne  charnue,  cflîndriqae  et  extrâmenient  alongeable  ;  les  dents  Irilo- 
Mea;  les  yens  grands,  mais  presque  rouverte  par  la  pean,  excepté   nn 

G  lit  tran  TÎs-â-TÏs  la  prunelle,  et  mobiles  indépendamment  l'un  de 
ntre;  point  d'oreille  extérieurs  visible,  t'occipnt  relevé  en  pyramide. 
Leors  premières  côtes  se  joignent  au  sternum ,  les  suivantes  se  continuent 
dwcnoe  à  sa  correspondante,  pour  enfermer  l'abdomen  par  un  cercle 
eotier.    Leur  poumon  est  si  vaste    que ,  quand  il  est  gonflé ,  leur  corps 

rdt transparent,  ce  quia  fait  dire  aux  anciens  qu'ils  se  noniissaient  d'air. 
vivent  d'insectes,  qu'ifs  prennent  avec  l'extrémité  gluante  de  leur 
langue  :  c'est  la  seule  partie  de  leur  corps  qu'ils  meuvent  avec  vitesse.  Ils 
■ont  pour  tout  le  reste  d'une  lenteur  excessive.  La  grandeur  de  leur  pon- 

(I)  Sous  le  nom  imftopn  A'^yama ponclui.  liait  reproduit,  luppl.ipl.  I,  f.  9;  et  une 
e*p4  M  TOiiiin  ,  f  .  4 . 

(S)  Rapports ,  on  ne  lait  pourquin  ,  aui  Sleliions  par  Daudio. 

(X)  xif/MiiStiv,  (petit  Lion),  nom  de  cet  animal  ehei  les  Grecs,  et  iurlnnt  dsai  Arii- 
lole  ijnira    parTailemenlblcD  dfcrit,Hiit.  aii.,lib.  Il,csp.xi. 


mon  eut  probablement  ce  qui  lear  donne  la  propriété  de  changer  de  oau- 
leur,  Don'pas.  comme  on  l'a  cm ,  selon  les  corps  sur  lesquels  ils  se  trouveni, 
mais  scion  leurs  besoins  et  leurs  passions.  Leur  poumon,  en  effet.  Ici 
rend  plus  ou  moins  transparents ,  cootraint  plus  ou  moins  le  sang  à  reOuor 
Ters  la  peau ,  colore  même  ce  fluide  plus  ou  moins  vivement ,  selon  qu'il 
se  remplit  ou  se  vide  d'air.  Ils  se  tiennent  constamment  sur  les  arbres. 

I^  Caméléon  ordinaire.  {Lacerla  af ricana ,  Gm.)  Lacep.  I,  mu, 
S«b.  I,i.«ïu,  1  ,  Lsixni  ,  i  (1). 

D'Egypte  et  lie  Itarbaric,  qui  se  trouve  aussi  dans  le  midi  de  rE*pagiM,el 
jusque  dans  les  Indes ,  a  le  cspucbou  pointu  et  relevé  il'une  ar^le  ea  mai; 
les  grains  de  la  peau  égaux  et  serrés,  la  crête  supérieure  dentelée  jutqa'àti 
moitié  du  dos,  l'inférieure  jusqu'à  l'anus. 

Le  capuchon  de  la  remctie  taille  moins  ,  t^l  les  deulelures  de  ses  crèlei  ml 

Une  autre  espèce,  assez  semblable,  et  des  îlesStïcbelles  (CAam-  %rJ(,  Cut,), 
île  casque  comme  la  femelle  du  commun,  les  grains  du  corps  linsetégain, 
ot  se  distingue  par  un  lauibcau  comprimé  et  dentelé  sous  le  bout  de  u  ^ 
cboire  inférieure.  Son  corps  est  semé  de  points  noirs. 

Une  autre  espèce  voisine,  de  l'île  de  Bourbon  (C/iam.  ucrrucMu*,  Cot.J.i 
des  grains  plus  gros,  épars  parmi  les  autres^  el  une  série  de  verrues,  pafil' 
léle  au  dos  iiux  deux  tiers  de  sa  banteur.  Le  capuebon  est  comme  diuuli 
Temelle  du  commun  ;  les  dentelures  du  dos  sont  plus  fortes  ;  celles  do  niilH 
plus  faibles. 

Le  Caméléon  nain  (  Lacerta  pumila,  Gmel.  )   Chamaleon  jnmlbii. 
Daud.  IV,  un.)  Chant,  margarllaeeut ,  Merr.  Séb.  lxkiii  ,  A,  5. 

A  le  capucbon  couché  en  arrière ,  des  verrues  éparses  sur  les  flanci ,  «r 
les  membres  et  sur  la  queue  ;  sous  la  gorge  des  lambeaux  nombreni ,  com- 
primés ,  finement  dentelés,  qui  varient  selon  !(■»  individus.  Il  se  IroDveiu 
Cap ,  à  rile-de-France ,  au\  Sécliclle»  (2). 


A  le  capuchon  aplati  et  presque  sans  arête ,  de  forme  horizontalemeot  (n- 
rabolique.  Il  se  trouve  en  Barbarie  et  même  en  Géorgie. 

Une  espèce ,  de  Tlle-de- France  (  Cham.  pardatii,  Cuv.  ) ,  a  le  casqne  pbl 
comme  celle  du  Sénégal,  mais  son  museau  a  un  petit  bord  proémioent en 
avant  de  la  bouche  ;  des  grains  plus  gros  sont  épars  parmi  les  autres ,  el  mi 
corps  est  semé  irrégulièrement  de  taches  rondes ,  noires .  bordées  Je  bliH' 

Une  autre  espèce  (  CAam.  Partonll ,  Cuv.)  trans.  pbii.  lviii  àcBsqaepl»'. 
un  peu  tronqué  en  arrière,  a  la  crête  du  sourcil  prolongée  et  releiée  de 
chaque  côté  sur  le  bout  du  museau  ,  en  un  lobe  presque  vertical.  Ses  graii* 
sont  égaux ,  et  il  n'a  de  dentelure  ni  en  dessus  ni  en  dessous  (3).  Enfin 

Le  Caméléon  det  lUoluquei,  d  nei  fourchu  (Cham.  bifureu*,  Brongn.) 
Daud,  IV,  liv. 

A  le  casque  plat,  demi -circulai  re ,  deux  grandes  proéminences 
mées  .  saillantes .  en  avant  du  museau .  nui  varient  en  longueur  i 


du  museau ,  qui  varient  en  longueur  prob 


.       1,  iiicittUtHiii  de  Kahl .  n'est  qu'un*  femelle  du  PumOu. 
(3)  le  ne  connaii  point  le  Cham.  dUepû,  Leacli.,  ou  bilobnt,  Kuhl. 
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««Bt  aelon  le*  aeiei.  Set  grun*  «oot  ima ,  «on  corp*  e«t  aemé  de  tacbei 
bleae*  terrées,  et  il  f  a  au  bai   de  chaque  Sanc,  une  double  térie  de 
tachea  bUncbei. 
La  sixième  et  dernière  Famille  des  Sauriens  est  celle 

Des  scmcoiDiEns , 
Reconnaïssable  à  ses  pieds  courts ,  à  sa  langue  dod  extensible 
et  aux  écailles  égales ,  qui  couvreul  le  corps  et  la  queue  comme 
des  tuiles. 

Lea  Sciuqdu  (Scihcds.  Daud.) 

Ont  quatre  pieda  asseï  courta;  un  corps  preiqiie  d'une  Tenue  stoc  la 
çpiBUfl;  sans  ronflement  à  l'occipat,  aans  crèle  ni  fonon;  couTert  d'écaillés 
sniionDeB ,  luisantes,  diaposées  comme  des  tuile*  ou  comme  celles  des 
Carpes,  Les  uns  ont  la  forme  d'un  fuseau;  d'antres,  presque  cylindriqnea 
«t  plus  ou  moins  alongés,  ressemblent  à  des  Serpents,  et  surtout  à  des 
Orvetê,  avec  lesquels  ils  ont  aussi  plusieurs  rapports  intérieurs,  et  qu'ils 
lient  k  la  famille  des  Iguanes  par  une  suite  non  interrompue  de  nuances. 
Du  reste,  leur  langue  est  cnamne ,  peu  extensible  et  ëchancrée,  leurs 
mâchoires  sont  garnies  tout  autour  de  petites  dents  serrées.  Par  leur 
aiHu ,  leurs  Terges ,  leur  mil ,  leur  oreille ,  ils  ressemblent  plus  ou  moins 
aux  Iguanes  et  am  Léiards  ;  leurs  pieds  ont  des  doigts  tous  libres  et  ongui- 
calëi. 

Certaines  espèces  ont  des  dents  au  palais  et  une  dentelure  au  bord  anté> 
rieur  du  tympan. 

Ou  doit  distinguer  dam  le  nombre ,  à  cause  de  son  museau  tTanchant  et 

nn  peu  relevé  (1), 

lie  Scingue  dei  pharmaeiet  (Lae.  teincui.  Liu.,  Scineut  nffieiiuUi*  Schn.  El 
odda  dei  Arahet.)  Lacep.  I ,  xxni,  Bruce.  Abyts.,  pi.  39.  Egypt.  Rept. 
Suppt.  pi.  2 ,  r.  8. 


iv 


-argenté  ;  des  bandea 


'Abyssiaie  ,  l''Ârabie ,  d'où  on  l'apporte  à  Alexandrie  ,  et  de  là  dans  toute 
FEurope.  Il  a  une  promptitude  extraordinaire  à  s'enfoncer  dans  le  aable 
quand  il  e»t  poursuivi  (2). 

Parmi  ceux  qui  ont  le  museau  mousse,  on  peut  remarquer  une  espèce  ré- 
pandue dans  toutes  le*  Indes.  {.Se.  rufetcem) ,  *erdàtre  ;  une  ligne  jaunâtre 
le  long  de  cbaque  (lanc  ,  le*  écailles  chacune  à  trois  petites  arêtes  relevées. 

Une  du  midi  de  l'Afrique ,  très  répandue  autour  du  Cap  (  Se.  irIvUtatui  ) , 
brune;  trois  lignes  plus  pâles  tout  le  long  du  do*  et  de  la  queue.  De*  taches 
noirea  entre  les  lignes  (5). 

(1)  Cest  de  catta  npèce  •ealmneot  que  Filuss"'  compose  son  geare  SciacD*  [,  les 
antre*  fonnent  »d  geare  Misocii. 

(9)  Les  Crées  et  le*  I^ni  lunnnitieiil  Scineut,  lo  Cneodiit  ttrntln,  par  caïuëcpient 
hb  Xonitor  ,  auquel  ila  attriboaiont  beaucoap  da  lertui  ;  nuis  depuis  le  moyoïntga ,  on 
Tcod  mtaértAinTuioX  waioe  nom,  Btpour  les  même*  u*a(ei  ,  l'espèoe  ci-dewui.  ]>■  ariea- 
tnii  la  regardent  ■urtoDtconunsun  puinaiit  aphrodiiiaqne. 

(8)  Ai.  Sei*eut  erythrocMikaliu.  Gillianu  ,  Se.  nat.  Phil.  I,  zvinj  —  Se.  Ucolor, 
■arfan.  ib.  IT,  xnn,  1  ;  —  A;.  mHlHmriahu,  Nob.  Geoff.  If.  rmt.  IV.'f. 4 , sons  te  nom 
^jtnolit  pavé.  ~  Nom  crorona  aussi  daroir  rapporter  à  cette  aulidiTi>ion|,  quoique  ddm 


SM  REPTILES. 

Ktiurtoutuoe  graotlc  espèce  du  Lernnt  {Se.  cxpr-lut,  Cat.)  L ,r— 

icineaidet,  ÂlJrov..  (Juadr. .  Dig.,  681!,  GeofT. ,  Dmc.  de  rEypt-TRept. 
pi.  III,  f.  5,  sou»  le  nom  d' AnoUi gli/i'iltft'jue ;  verdÂtre,  k  écailles  Iîmm,! 
tjneiie  plu*  laogue  que  le  corp«  ;  uoe  ligue  plie  le  loag  de  chaque  flanc. 

D'autres  Scinqiies,  le«  Tiliqui  ,  Graf,  n'ont  point  de  dents  au  palais. 

II  en, est  une  très  répandue  daQ»  le  oiiilj  de  l'Europe,  la  Sardaigne.  la  Si- 
cile, l'Egypte  (  Se.  variegaliu.  Se.  ocellalui,  Sclin. ,  Daud. ,  IV,  lti,  GeoFf., 
Kgypt., Hept.pl.  V,  f.  I,  mnxlenotad'/inolitiiiarliré,  etmieuc  Sarig.,li., 
supp. ,  pi.  II,  f.  7  ),  qui  a  sur  le  doi .  les  lianes  et  la  queue ,  de  petite*  tacliei 
noires,  rondes,  marquées  chacune  d'un  trait  blanc.  Le  plus  souvent  une  liimtf 
pâle  rAgne  le  long  de  chaque  cûté  du  dos. 

No*  Antilles  en  ont  plusieurs  espèces,  dont  une  s'y  nomme  impropremenl 
Anullt  de  terre  et  Mabouia,  Lacep-^  pl>  x\iv,  lisse,  brun-verdâtre;  dci 
points  noirâtres  épara  sur  le  dos  ;  une  bande  brune  mal  terminée ,  allant  ilt 
la  tempe  sur  l'épaule  et  au-delà  (1). 

Les  Holuque*  et  la  nouvelle- Hollande  ont   des  espèce*  de  celte  difisioD^ 
remarquable*  par  leur  gra*seur.  (3).  ^H 

Los  Skfb  (3)  (SsM,  Dand.)  ^ 

DiffÀront  des  Scinques  Eenlement  pur  leur  corps  encore  plus  alongri, 
toaté-fïiit  semblable  à  ceini  d'an  Orvet ,  et  par  leurs  pieds  encore  plui  pe- 
tits, et  dont  les  deux  puires  sont  plus  éloigni^c*  l'une  do  l'autre.  Lenrs  poo 
mons  commencent  à  montrer  de  l'inégalité. 


^8>^| 


Ou  en  possède  une  espèce  à  cinq  doigts  ,  dont  le*  postérieurs  h 
{S.  Scincoidet ,  Nob.  ) 

Une  à  cinq  doigts  i  peu  près  égaux  et  courts  (  Anguii  quadrupei ,  u»., 
Lacerta  serpent ,  Gm-),  Bloch,  Soc,  des  nal.  <lc  Berl.,  tom.  Il,  pi.  i  (k). 
Des  Inde*  orlentale*- 

Dne  à  quatre  doif^ts,  dont  le»  postérieurs  inég.iut  (le  Telradaclylui drciv- 
ilenait,  Per.)  (5).  et  une  à  troi*  ,  d'ailleurs  trè*  semblable  k  la  précédeotc 
(  Tridaelylui  decretiensit ,  Per.  ).  Toute»  deuit  viennent  de  l'île  de  Grès,  et 

Une  à  trois  doigts  très  courts  et  à  pieds  très  petits,  nommée ,  en  Italie,  Ce- 
eelta  ou  Cicigna  {iMcerla chateides ,  L.),  grise;  à  quatre  raies  longitudinale*, 
brune*  :  deii\  de  chaque  cdlé  du  dos.  Elle  est  aussi  vivipare  ,  se  meut  avec 


(1)  U  fig.  do  Uc.  cal  ei 
CHM^B,  comme  il  arrive  souvent  à  tons  les  Léianis.  —  Aj.  la  Se.  à  flaitci  itairt,  IJu»;  et 
Gaym..  voy.  deFreyc,  pi.  Ai;  —Se.  Aiflrt'afiM,  Splx,  xxvt,  1. 

(3)iac.jei(iCDiV(e«,Wliitc,2^a;  —  Scincui  Higrolalam ,  Quoy  ol  Gaym,  Frejc.  41  i 
—  Seine,  rrolaphomclaa ,  Per.  et  Lacëp. ,  etc. 

A''.  B.  Je  n'ai  pu  nommer  que  Ma  peu  d'eipèeei  de  Scinques ,  parce  qu'elles  sont  ai  mil 
earactérisiSeï  dans  lea  auteurs .  iju'il  m'est  presque  impossible  d'en  indi<|ucr  U  lynonjiaie 
avec  quelque  certitude.  C'est  le  genre  qui  a  le  plus  besoin  d'une  mouugriiphie. 

(3)  Sept  et  Chalcii  étaient  chet  les  anciens .  lei  noms  d"un  animal  que  les  uns  rsprisoi- 
lenl  comme  un  Léiard,  les  autres  comme  un  Serpent.  Il  est  trèn  probable  qu'ils  dai- 
gnaient les  Seps  i  trnisdoijfls  d'Italie,  et  de  Grèce.  À^pi  vient  de  TiOEiii,  corromp™. 

(4)  Gray  en  a  Tait  mm  genre  Ltcosons;  t'itiinger  In  laisio  dans  ses  Hisui*  ou  Scin- 
ques sans  denU  palatines. 

(3)  C'est  à  celte  espèce  nue  Fitiineer  nfscrvc  le  nom  Générique  de  Sari;  il  rappcUi^ 
Sep^  Peronii. 
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rapidité,  sans  s^aider  de  8e9  pieds  ;  vit  daD8  les  prés ,  se  nourrit  d'araignées , 
de  petits  limaçons,  etc.  (1). 

Nos  provinces  méridionales  en  ont  nne  très  semblable,  mais  à  buit  ou  neuf 
raies  brunes,  également  espacées  (  Zxgnis  striata,  Fitz.  ) 

On  pourrait  séparer  des  autres  une  espèce  dont  les  écailles  ,  toutes  caré- 
nées et  pointues ,  sont  à  peu  près  disposées  en  Ycrticilles  (2)  (  Zoc.  anguina , 
lj.)jLac>  manodactyia,  Lacep.  ,Ann.  du  Mus.  II,Lix,â,  et  yosmaer.,Monogr. 
1774,  f.  I ,  sous  le  nom  de  Serpent-lézard.  Ses  pieds  sont  de  petits  stylets  non 
divisés.  Elle  vit  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  Bipèdes  (Bipes.  Lacép.}, 

Sont  un  petit  genre  qui  ne  diffère  des  Seps  que  parce  qu'ils  manquent 
entièrement  de  pieds  de  devant ,  n'ayant  que  des  omoplates  et  des  clavi- 
cules cachées  sous  la  peau ,  et  leurs  pieds  de  derrière  seuls  étant  visibles. 
U  n'y  a  qu'un  pas  d'eux  aux  Orvets. 

Les  uns  ont  une  rangée  de  pores  au-devant  de  Panus  (3). 

y^n  ai  disséqué  un ,  rapporté  de  la  Nouvelle-Hollande  par  feu  Pérou  (  le 
Bipède  lépidopode,  Lacep. ,  An.  du  Mus. ,  totte  IV,  pi.  lv  ) ,  qui  a  les  écailles 
du  dos  carénées,  et  la  queue  deux  fois  plus  longue  que  le  corps  (4).  Ses  pieds 
n'offrent  à  Fextérieur  que  deux  petites  plaques  oblongues  et  écailleuses  : 
mais  on  y  trouve  par  la  dissection  un  fémur ,  un  tibia,  un  péroné ,  et  quatre 
os  du  métatarse  formant  des  doigts,  mais  sans  pbalanges.  Un  de  9e$  poumons 
est  de  moitié  moindre  que  Tautre.  U  vit  dans  la  vase. 

D'autres  n^ont  pas  cette  rangée  de  pores. 

Il  y  en  a  une  petite  espèce  du  Gap,  décrite  depuis  long-temps  (  AnguU  bi- 
pes,  Lin. ,  Laceria  bipes,  Gm.  )  ,  Séb.  1 ,  lxxxvi  ,  3,  dont  les  pieds  se  termi- 
nent cbacun  par  deux  doigts  inégaux  (5). 

Le  Brésil  en  produit  une  autre  (  Pygopus  cariococca)^  Spix. ,  xxviii ,  â , 

fins  grande,  à  pieds  indivis,  comme  ceux  du  lépidopode,  mais  plus  pointus, 
écailles  toutes  lisses.  Il  est  verdâtre ,  avec  quatre  lignes  longitudinales 
noirâtres  (4). 

Les  GflAiaBBs  (Ghaicides.  Daud.) 

Sont,  comme  les  seps,  des  Lézards  très  alongës  et  semblables  à  des  Ser- 
pents; mais  leurs  écailles,  au  lieu  d'être  disposées  comme  des  tuiles,  sont 
rectangulaires ,  et  forment ,  comme  celles  de  la  queue  des  Lézards  ordi- 
naires ,  des  bandes  transversales  qui  n'empiètent  point  les  unes  sur  les 
antres. 


(1)  Merrem ,  au  contraire ,  avait  fait  son  genre  Seps  de  cette  seule  espèce.  Fitzinger 
rappelle  maintenant ,  diaprés  Oken ,  Ztgnis,  et  y  joint  le  Tridacîyls  de  risle  Dscreê  de 
Pérou ,  qui  se  rapproche  bien  davantage  du  Tétradactyle  de  la  mémetle. 
;    tt)  C'est  le  genre  M onodacttlus,  Merr.  ou  Cbahjesaura  ,  Fitt. 

(oi  Us  forment  le  genre  Ptgopus  de  Merrem. 

(4)  La  fig.  de  Lacép.  est  faite  d'après  un  individu  dont  la  queue  avait  été  cassée  et  repro- 
duite ;  en  général ,  clans  toute  cette  classe ,  on  est  fort  sujet  à  être  trompé  sur  la  longueur 
praportionnelle  des  queues. 

(5)  C'est  le  genre  Bipss,  Merr.  ou  Scxlotes  de  Fitxinger.  Le  Stpê  yronovien  ou  mono- 
daei^ledc  Baudin ,  dont  Merrem  a  fait  son  genre  Ptgodacttlb  ,  n*en  était  qu'un  individu 
bmI  conservé ,  et  ce  genre  doit  être  rayé ,  cuninie  Merrem  le  soupçonnait  d^i.  Le  Seps 

. ssMiineata. Harlan.  Se.  nat.  Phil.  lY, pi.  xviii , f.  2 ,  n'en  est  qu'une  variété. 

(6)  Le  Pyg.  BiriatMS,  Spix ,  xxviii ,  1 ,  ne  m'en  paraît  que  le  jeune  flge. 


«M  REPTILES. 

Let  un*  ODt  un  aillon  de  chaque  cdtû  du  troDc ,  et  le  tjrmpoB  eaeore  M* 
apparent.  Ils  se  tient  aux  Cordyles,  comme  les  Sepa  se  tient  aux  Scinque>,«t 
conduisent  «ou s  plutieurs  rapports  aui  Sbellopusics  et  aux  Ophisaurei. 

On  en  connaît  une  espèce  à  cinq  doigts,  de»  Indes  orientale*  (  Lee,  tfpi. 

Lia.). 

Une  à  quatre  (  Lac.  tetradaeljr/a,  Lacëp.),  Ann.  du  Mus.,  II,  m,  2(1), 

D'autres  ont  te  tympau  caché,  et  conduisent  directement  aux  Bimane*,  etpir 
In.iux  Amphiiltënel. 

Il  y  en  a  une  espace  à  cinq  doigts  (2).  fl 

Une  du  Brésil,  k  quatre  devant  et  à  cbq  derrière  (  Helerodaclyluâ  'oflfl 

catu* ,  Spix. ,  xxTU ,  1  ).  ^H 

Une  à  quatre,  à  tous  tes  doigts  (3).  ^M 

Une  dont  tes  doigts,  au  nombre  de  cinq  devant,  et  de  trois  derrière,  sont 

réduits  à  de  petits  tubercules  si  peu  visibles,  que  Tespèce  a  ét^  re|;ardéeUi>- 

tât  comme  ayant  Iroit  doigts,  tantôt  comme  n'en  ayant  qu'un  (4).  Elle  est  <l( 


Les  BiiAnu    (Cbiiotbs.  Cuv.) 

Ressctublent  aux  Chalcides  par  leurs  écaillfis  verticUlées,  et  encored 

aux  Ainplibbènes  pnr  la  forme  obtuse  de  leur  tête;  mais  se  digtin^pientfl 

premiers  parce  qu'ils  manquent  de  pieds   de  derrière ,  et  des  s 

parce  qu'ils  ont  encore  des  pieds  de  derant. 

On  n'en  connaît  qu'nn ,  du  Mexique , 

Le  Bimane  cannelé  (Bipède  cnnelé,  Lacép.  Ckamœiaura  pi-opui,  Schn.J 
eerùt  lumbricoïdct.  Sbaw.  ) ,  Lacép.  I ,  xi.i. 

Adeuxpteds  courts,  à  quatre  doigts  chacun,  avec  un  vestige  de  cinqurjat. 
assez  cumptctement  organisés  à  l'intérieur,  atlacliés  par  des  ooioplales  ,  >tn 
clavicules ,  et  un  petit  sternum  ;  mais  sa  léte  ,  ses  vertèbres,  en  un  mot  tout 
le  reste  de  son  sc[uelette  ressemblent  à  celui  de  l'Ampbisbène. 

Il  a  huit  ou  dix  pouces  de  tonj;  il  est  gros  comme  le  petit  doigt,  coitlcnrile 
chair,  revêtu  d'environ  deux  cent  vingt  demi-anneaux  sur  le  dos .  et  antant 
sous  le  ventre,  qui  se  rencontrent  en  alternant  sur  le  câté.  On  le  trouve  m 
Mexique,  où  il  vit  d'insectes.  Sa  langue,  peu  extensible,  se  termine  par  dsn 
petites  pointes  cornées;  son  œil  est  très  petitj  son  tympan  est  recouvert  parla 
peau,  et  invisible  au-dehors;  au-Uevant  de  son  auussont  deux  lignes  dépo- 
tes. Je  ne  lui  ai  trouvé  qu'un  grand  poumon  et  un  vestige  de  petit ,  coiame 
.i  ta  plupart  des  Serpents  (5). 


(1  )  C'est  le  genre  Tetkidicttlus  de  Merrem  ,  ou  SiUHOrais  de  Filtinger. 

(2)  C'est  celle-ci  qui  forme  le  genre  Chilcibes  de  Fitiinger. 

(3)  C'est  le  genre  Brichtpus  de  Fitiinger. 

(4)  Dana  la  première  luppoiition,  c'eelle  CAafRiVfede  Lncép.  pi.  xxxit.  Le  OaxMHasra 
co;iAi'aideScbn.,  le  genre  CaitciS  de  Herrem  et  le  genre  Copniis  do  Fitiinger.  Dma  il 
deuxième  li^p.,  c'est  leCAa/ciffetuanorfacfy/edeDaudin  ,  ou  te  genre  Colobds  de  MerfCB  ; 
mais  tous  CCS  genres  se  réduisent  à  une  seule  espèce. 

(5)  Les  genres  qui  terminent  cet  ordre  des  Sauriens  ,  s'interposent  de  diverses  msiiiin» 
entre  les  Sauriens  ordinaires  et  les  genres  placés  en  tête  de  l'ordre  des  Ophidiens,  an  point 
quepluHBurs  naturalistes  ne  croient  plus  aujourd'hui  deioir  séparer  ces  deux  ordre»,  ("■ 
bien  qu'ils  en  établissent  un ,  comprenant  d'une  part  les  Sauriens,  moins  les  Cracadiks,ri 
de  l'autre  les  Ophidiens  de  la  famille  des  Anguis;  mais  il  existe  parmi  les  foditei  d^■>- 
cienoea  Tormations  calcaires ,  deux  genres  bien  plus  extraordinaires ,  et  qui ,  stcc  une  iMt 
et  un  tronc  de  Snurien,  ont  de«  pieds  portés  sur  des  membres  courts,  et  formés  d'nos  mal- 


TROISIEME  ORDRE  DES  REPTILES. 

LES  OPHmiEnS  (t)  on  SBRPEIITS. 
Sont  les  reptiles  sans  pieds,  et  par  conséquent  ceux  de  tous 
ui  mëritenl  le  mieux  la  dénomination  de  reptiles.  Leur  corps , 
■étalonné,  se  meut  au  moyen  des  replis  qu'il  fait  sur  le  sol. 
On  doit  les  diviser  en  trois  familles- 
Ceux  de  la  première,  ou 

Les  Anguis  (2), 
Ont  encore  leur  tête  osseuse ,  leurs  dents,  leur  langue  sem- 
tables  à  celles  des  Seps:  leur  œil  est  muni  de  trois  pau- 
îères ,  etc.  ;  ce  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  Seps  sans  pieds  ;  ils 
Dirent  tous  dans  le  genre 

Dea  Oknn,  (Ansdu,  L.), 

Gtrmctérùés  à  rextërieor  par  dea  écaillei  imbriquées ,  qui  les  recourrent 
rtiiremetit.  On  en  a  fait  quatre  sous-genres,  dont  let  troii  premiers  ont 
Mora  KHu  U  pean  des  os  d'ëpanlea  et  de  baHin. 

Le*  ScatLTongiK(PsiiiiK)nis,  Herrem.) 

Oat  le  tympan  visible  k  rextérieur,  et  de  chaque  cAté  de  l'anus  une  petite 
■oéshtence  (3) ,  dam  laquelle  est  un  petit  os  analogue  au  f^mur,  et  tenant  i 
■  vnûbaMÎn  caché  aoua  la  peau;  quant  àrexlrémitede  devaut,  c'est  i  peine 

elle  ae  montre  au-dehors  par  un  pli  dîiBdile  i  remarquer,  et  sana  humëms 
tirienr.  Un  de  ses  poumon»  eat  d'uu  quart  moindre  que  l'autre.  Let  écaille* 
Mit  earrée* ,  épaitae* ,  à  demi-imbriquée* ,  et  il  7  en  a  ,  entre  ceUes  du  dos  et 
illea  du  ventre ,  de  plus  petites  qui  produisent  un  sillon  longitudinal  de 
taqne  cAté. 

lads  depetitea  articnlitioDi  raiiembléri  en  une  Mnia  de  rame  on  de  nageoire,  comme 

■t  te*  nagcoirai  on  pieds  de  deilnt  dei  Cétacés. 

L^  de  ce*  genre*,  celui  de*  Ichtbtolidid*  ,  aTill  une  groiae  tête  portée  lur  dd  coa 

•n  eoart ,  d'énormes  jeux ,  nue  aueue  médiocre  ,  un  muietu  alongé  armé  de  dents  coni- 

las,  adhérentes  dsD*  une  iBiD|KOn  en  ■  déterré  en  Angleterre,  en  France  et  ou  AUe- 

s|ne  ,  différcotei  espèces ,  doni^elqnss-nnes  tris  grandes. 

L^anbr,  IbPluiOsidbds,  avait  une  petite  lits  portée  inrun  long  coa  de  Serpent,  cam- 

•é  de  plus  de  Tertèbm  cerricalet  que  dans  aucun  snimal  conou.  Sa  queue  était  courte; 

leBaaossitiouTédes  débris  sur  le  continent. 

Cas  deux  genres,  dus  en  grande  partie  ani  rechercbiu  de  HX.  Bome  ,  Confbeare,  Buck- 

Bd,ete.,habitBient  la  mer.  Ilidoiientformornne  famille  trèt-dislincte;  mais  ce  que  l'on 

■aeR  de  leur  ostéologie ,  les  rapproche  plni  du  commun  dei  Saurieni  que  des  Crocodiles, 

nqMls  ¥itiinger  la  aiiocie  dans  la  fsmille  des  Losiciti  ,  et  cela  d'autant  pins  gratui- 

ssent,  qne  l'on  ne  connaît  ni  leurs  écaille*  ni  leur  langue,  lei  deuipsrtte*  carscléristi'- 

MB  daa  Larieata. 

(t)  Ophidien,  d'i>f'<,  (lerpent). 

R)  Attyiti»,  nom  gÀaérique  des  Serpents  en  latin. 

n)  ^aeadafHufpisd/àiu).  JBn'dpBspnaperceToir,  plus  qne  Schneider,  dv  dinsion 

raxtrénsilé  de  ce  trte  petit  sestige  os  pwd. 

T.   1.  «1 


4n  RXPTILES. 

PaDas  en  a  Tait  eoDDaîlre  une  etpèee  du  midi  de  la  fluime,  quïMlr 
auisien  Ronjp-ie.eo  Oalmalie  (P.  pallaiii,  Nob.;  Lacerla  apoda ,V»\\.,ViinM 
eom.,  Pctrop.  XIX  ,  pi.  ii ,  f.  1  ) ,  longue  d'un  el  deux  |iied».  Le»  éciille«di 
Aas  lisips:  celles  de  la  queue  car<'née«. 

DurTille  en  a  découvert  dans  l'Archipel  une  autre  ,  dont  les  écailld  é 
dos  sont  rudes  et  carénées  comme  celles  de  laquelle  (Pj.  DurviUil  ,^<A.\ 

Des  Oriis*vitM(l)(OpHiïicnuï.D.'iud.) 

Ne  diffère  de»  Sclieltopnsiks  .  que  parce  qu'il  n'a  plus  extérieure  oient  Stf- 
parence  d'extrémité»  ponlérieHres;  mais  on  voit  encore  son  tympan,  et  m 
écailles  laissent  aussi  un  pli  de  chaque  cûti'  de  son  Ironc.  Le  petit  ponmc»  Ul 
le  tiers  du  grand. 

L'espËce connue  le  plu*  anciennemeal  [Oph.  ventralii;  —  ^ng.  vfittr^, 

h.),  Catesb.  Il ,  lu  .  est  commune  dans  le  sud  des  Elats-Ûni      "  ' 


un  vert  jaunâtre ,  tacheté  de  noir  en-dessus.  Sa  queue  est  plus  longue  i 
le  corps;  il  ae  rompt  si  nisément ,  i^u'on  l'a  appelé  Serpent  de  verre  (3). 

Les  Orvets  proprement  dits  (  Atikdis.  Cuv.) 
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N'ont  aussi  aucune  apparence  d'extrémité  visible  au  dehori;  leur 
in(me  est  caché  sous  la  peau  ;  leurs  dents  maxillaires  sont  comprimée*  rt 
chues  ;  ils  n'tn  ont  point  au  palais.  Leur  corps  es)  entouré  d'ëcaillos  i> 
nuées,  sans  pli  sur  le  cÂlé.  Tti  des   poumons  est  de   moitié  plus  petit 
rantrc. 

espèce  fort  commune  dans  toute  l'Europe  (  Jitgtlif*- 
,  iix,  1 ,  à  écailles  très  lisses,  lutsaoles  ,  jaune  WgÊité 
en  deasous ,  trois  filets  noira  le  long  du 
changent  avec  l'âge  en  diverses  séries  de  points,  et  finissent  par 
Sa  queue  est  de  la  longueur  du  corps;  l'animal  atteint  un  pied  et  ipu 
pouces,  vil  de  lombrics,  d'insectes;  l'ait  ses  petits  vivants  (3), 
Ces  trois  sous-jji'iirrs  ont  encore  nn  ba.SEiiii  imparfait,  un  pelll  sternun 
omoplate  et  une  clavicnle  cachées  sous  la  peau. 

L'absence  de  toutes  ces  parties  osseuses  oblige  de  séparer  aussi  des  Orrtlt) 
le  sous-genre  que  je  nommerai 

AcONTTAS  (4)  , 

Etqui  leur  ressemble  par  la  structure  de  la  léteet  par  les  paupières,  miîi^ 
n'a  pas  de  sternum  ni  de  vestige  d'épaule  et  de  bassin  ;  leurs  cites  antérieoret 
se  réunissent  l'uneà  l'autre,  sous  le  tronc,  pardes  prolongements  cartiljigiii«»ï> 
Je  n'y  ai  trouvé  qu'un  poumon  médiocre  et  un. très  petit.  Leurs  dents  Mil 
petites  et  coniques;  je  crois  leur  en  avoir  ap^^s"  quelques-unes  au  pslù. 
On  les  reconnaît  aisément  à  leur  museau  cnîermé  comme  dans  une  sorte  à* 

(I)  D'=çi<  (serpBnt),  et  do  sx-jft^  (léiard). 

<3)  Aj.  Ojihit.  fiuuclalKi;  Ophit.  UnalulHs,  Nob.  deux  eepérea  nauvellei. 
(S)  L'nngHM  trix ,  L.,   n'est  qu'un  jeune  Orvet  commun,  où  lei  lignes  donslci  Hit 
encureliien  mariiuées  ;  et  l'anou»  clivicui,  dont  Dnud in  fait  un  Erix,  sans  que  faBW^* 


OPHIDIENS.  405 

L^espéce  bien  connue  (Anguis  meleagris,  L.  ) ,  8éb.  H ,  xxi ,  1 ,  (1)  Tient  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  elle  ressemble  à  notre  Orvet  ;  mais  ta  <{ueue  obtuse 
est  beaucoup  plus  courte  ;  sur  son  dos  régnent  huit  rangées  longitudinales 
de  taches  brunes.  Le  même  pays  en  produit  d^autres  espèces ,  dont  une  en- 
tièrement aveugle  (  Ac,  cœcus  y  Guv.  ) 

La  seconde  famille ,  ou  celle 

Des  Vrais  Serpents^ 

Qui  est  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  comprend  les  genres 
sans  sternum  ni  vestiges  d'épaule;  mais  dont  les  côtes  entourent 
encore  une  grande  partie  de  la  circonférence  du  tronc ,  et  où 
les  corps  des  vertèbres  s'articulent  encore  par  une  facette  con- 
vexe dans  une  facette  concave  de  la  suivante  ;  ils  manquent  de 
troisième  paupière  et  de  tympan;  mais  l'osselet  de  l'oreille  existe 
sous  la  peau ,  et  son  manche  passe  derrière  l'os  tympanique. 
Plusieurs  ont  encore  sous  la  peau ,  un  vestige  de  membre  pos- 
térieure, qui  montre  même  au-dehors  dans  quelques-uns  son 
extrémité  en  forme  de  petit  crochet  (2). 

Nous  les  subdivisons  en  deux  tribus. 

Celle  des  Doubles-Marcheurs  a  encore  la  mâchoire  inférieure 
portée  comme  dans  tous  les  reptiles  précédents ,  par  un  os  tym- 
panique ,  immédiatement  articulé  au  crâne  .^  les  deux  branches 
de  cette  mâchoire  soudées  en  avant,  et  celles  de  la  mâchoire 
supérieure  fixées  au  crâne  et  à  l'os  intermaxillaire  ;  ce  qui  fait 
que  leur  gueule  ne  peut  se  dilater  comme  dans  la  tribu  suivante , 
et  que  leur  tète  est  tout  d'une  venue  avec  le  reste  du  corps , 
forme  qui  leur  permet  de  marcher  également  bien  dans  les 
deux  sens.  Le  cadre  osseux  de  l'orbite  est  incomplet  en  ar- 
rière ,  et  leur  œil  fort  petit  ;  du  reste  ils  ont  le  corps  couvert 
d'écaillés ,  l'anus  fort  près  de  son  extrémité ,  la  trachée  longue  , 
le  cœur  très  en  arrière.  On  n'en  connaît  point  de  venimeux. 

Il  y  en  a  deux  genres,  dont  l'un  se  rattache  aux  Chalcides  et 
aux  Bimanes  ,  et  l'autre  aux  Orvets  et  aux  Acontias. 

Les  ÀHPHisBÈifss  (8)  (Amphisbana.  L.) 
Ont  tout  le  corps  entouré  de  rangées  circulaires  d'écaillés  quadrangu- 

(1)  Daudin  a  fait  un  Érix  de  V  Anguis  meleagris,  mais  sans  motif;  car  ses  écailles  infé- 
rieures ne  sont  pas  plus  grandes  que  les  autres.  Je  me  suis  assuré ,  par  la  dissection ,  que 
ce  Serpent  n*a  point  le  sternum  qu'Oppel  lui  suppose. 

(3)  yoyei  la  Dissertation  allemande  de  Mayer,  sur  les  extrémités  postérieures  des 
Ophidiens  :  dans  le  XII«  Tol.  des  Curieux  de  la  nature  de  Bonn. 

(4)  Amphisbeene,  à'^f/.f:^  et  ^luetv]  marchant  en  deux  sens.  Les  anciens  lui  croyaient 
deux  têtes.  Ce  nom  a  été  appliqué  faussement  à  des  Serpents  d* Amérique  que  les  anciens 
n*ont  pu  connaître.  ;    • 


laires, 'comme  les  Chalcides  et  les  Bimanes  parmi  les  Saurieni;  nne  ranfçée 
de  i>ores  au-devant  de  l'anus,  des  deats  peu  DombreuM^s,  coniques,  aui 
màcttoires  seulement,  et  non  au  palais.  Il  n'y  a  qu'un  poumon. 

On  eo  connaît  depuis  loog-Iemps  deux  espèce 
sir .  1 ,  et  Amph.  fuliginoia  ,  L.  )  Séb.  Il ,  xviii . 
et  l'autre  de  l'Amérique  méridiouale.  Elles  rivent  d'insecti's ,  et  se  tieuDcut 
BouTeot  Jaoa  des  fourmilières  ;  ce  qui  a  fait  croire  au  peuple  que  les  ^andct 
Forirmis  les  noiirrisseot.  Ces  amphisbèncs  sont  ovipares  (1). 

Il  y  en  a  une  à  la  Hartïnîquc.  entièrement  aveugle  {Amphiibirna  çatt, 
Cuv.)  (2) 

Les  Lepoet laitons,  Spix.  sont  des  Amphiabénes  dont  la  partie  antéricarcda 
tronc  a  en  dessous  une  rcunion  de  quelques  plaques,  qui  interrompt  le*  «ddmui. 
Ils  n'ont  point  de  pores  au-devant  de  l'anus  ;  leur  léle  est  courte  ;  leur  nuKui 
peu  avancé  (3). 

Les  Ttplbops  (i)  (TTniorg,  Sclin.) 

Ont  le  coq)s  couvert  de  petites  écailles  imbriquées,  comme  les  Orr^, 
arec  lesquels  ou  tes  a  lo n g- temps  placés  ;  le  museau  avancé,  garni  ie^bt- 
ques  (S) ,  la  langue  assez  longue  et  Tourchue ,  l'œil  comme  un  point  à  peiu 
visible  au  travers  de  lo  peau,  l'anus  presque  tonl-à-làit  à  l'extrémité  du 
corps;  un  poumon  quatre  fois  plus  grand  que  l'autre.  Ce  sont  de  pedH 
serpents  semblables,  pour  le  coup  d'œil,  à  des  vers  de  terre  :  onentroon 
des  espèces  dans  les  {tays  chauds  des  deux  continents. 

U  y  en  a  dont  la  tiUe  est  de  même  venue  que  le  corps  et  obtuse.  11»  rtsMB- 
blent  à  de»  bouts  de  ficelle  mince  (6). 

La  plupart  ont  le  museau  déprimé  et  obtus,  garni  de  plusieurs  plaqnaM 
avant  (7). 

Dans  quelques-uns  le  devant  du  museau  est  couvert  en  avant  d'uneteult 
large  plaque,  à  bord  antérieur  peu  tranchant  (8). 

bnCia  il  f  en  a  un  dont  le  mnseau  se  termine  p.ir  uni;  petite  pointe coaî(|ii(: 
celui-là  es!  entièrement  aveujjte-  Sou  edrémilé  poïli  riturf;  est  enveloppée  d'ua 
bouclier  ovale  et  corné  (9). 

L'autre  tribu ,  ou  celle  des  Serpents  proprement  dits ,  a  To) 
tympaiiique,  ou  pédicule  de  la  mâchoire  inférieure,  mobile  et 

(Il  VAnp.fiaeeKtn;  Pr.  Haï.  0°  liv. 

(3)  Ne  lorait-cfl  pai  r^.  vermiculari»,  Spi»,  ixv,  9?  Il  dit:  ocWt  cit  ci>i>ip>ci»i  j«  >'<■ 
mis  point  du  tout.  11  emploie  la  même  eipressïoD  pour  son  .4,  oj-yura. 

(ô)  Ltp.  micrvcephalui  Spil,  au  tlmphûb.  punclala,  Pr.  Mai. 

(4)  l':-9'  ::-4^,  -v^  l'y ,  aieugle ,  étaient  lei  noms  de  l'Onet  chei  Ira  Grecs.  SpiiadiOff 

(5)  Je  n'ai  pu  «percevoir  de  denl<  4  eoui  que  j'ai  eiaminéa. 

(G)  T,  braminm  itob.  ou  rondot-taliluapam.  Russel.  serp.,  corom.  itiii,  oaErfii'*- 
mi'nui,  Daud.  au  Tralrii nutelii,  Merr. 

(7)  Ang.  rtlicitlalut,  Sch.  phyj.  «acr.  pi.  occiivii,  4  ;  —  Tfphlop$  $tpttiiutriâm, 
Schn.;  —  r.uHdtcimilHalua,  Nob.;  — 7",  cinereui,  Schu.;— T.  ermolahu,  ii.;- 
T,  /eucorioui,  Oppel.,  etc.  Seb.  I ,  vt,  4,  est  une  espèce  de  cette  lubdiiiiian. 

(g)  Anguii  lumbricalù,  Lacëp.  Il,  pi.  n  ,  Brown.  Jam.  kliv,  I.Séb.  I,  Liu>i,}{- 
T.  athifrvni ,  0pp.  Au  reste,  coniniedans  toui  Ici  genre*  où  Ici  eipÂcet  lonl  (bri  •M' 
blablea,  lei  auli'urs  n'ont  pa>  ti-éi  bien  déterminé  les  diférenb  Tjphlopi,  et  ce  pat 
mériterait  une  mona^raphie,  Noui  en  connaisiani  une  Tingtaine  d'eipéces. 

W  Typhiop»  philippinuÊ,  Hob. ,  dei  Philippine!.  Lonj  de  huit  ponces ,  enliiwB*' 
no^r^tre.  Le  Typhhpi  aryrhgnchui,  Sch.  doit  en  être  très  voiiin. 
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presque  toujours  suspendu  lui-même  à  un  autre  os  analogue 
au  mastoïdien ,  attaché  sur  le  crâne  par  des  muscles  et  des  li- 
^ments  qui  lui  laissent  de  la  mobilité;  les  branches  de  cette 
mâchoire  ne  sont  aussi  unies  Tune  à  Tautre,  et  celles  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  le  sont  à  l'intermaxillaire  que  par  des 
li^ments,  en  sorte  qu'elles  peuvent  s'écarter  plus  ou  moins, 
ce  qui  donne  à  ces  ammaux  la  faculté  de  dilater  leur  gueule  au 
point  d'avaler  des  corps  plus  gros  qu'eux. 

Leurs  arcades  palatines  participent  à  cette  mobilité ,  et  sont 
armées  de  dents  aiguës  et  recourbées  en  arrière ,  caractère  le 
plus  marqué  et  le  plus  constant  de  cette  tribu  ;  leur  trachée-ar- 
tère est  très  longue  ;  leur  cœur  placé  fort  en  arrière  ;  la  plupart 
n'ont  qu'un  grand  poumon,  avec  un  petit  vestige  d'un  second. 

Ces  serpents  se  divisent  en  venimeux  et  non-venimeux ,  et 
ceux-ci  se  subdivisent  en  venimeux  à  plusieurs  dents  maxillaires , 
et  en  venimeux  à  crocheta^  isolés. 

Dans  les  non-venimeux ,  les  branches  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  garnies  tout  du  long  ainsi  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  et  les  branches  palatines,  de  dents  fixes  et  non  per- 
cées ;  il  y  a  donc  quatre  rangées  à  peu  près  égales  de  ces  dents 
dans  le  dessus  de  la  bouche,  et  deux  dans  le  dessous  (1). 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  les  os  mastoïdiens  compris  dans  le 

crâne ,  l'orbite  incomplet  en  arrière ,  la  langue  épaisse  et  courte, 

ressemblent  encore  beaucoup  aux  doubles  marcheurs  par  la 

forme  cylindrique  de  leur  tète  et  de  leur  corps ,   et  ont  été 

autrefois  réunis  avec  les  Orvets,  à  cause  de  leurs  petites  écailles. 
Ce  sont 

Les  RouLBAVX  (Toimx.  Oppel.)  (2). 

Ils  se  distinguent  d'ailleurs  des  Orvets ,  même  à  Texténeur  ,  parce  que 
les  écailles  de  la  rangée  qui  règne  le  long  du  ventre  et  sous  la  queue,  sont 
un  peu  plus  grandes  que  les  autres,  et  parce  que  leur  queue  est  extrême- 
ment courte.  Ilsn*ont  qu'un  poumon. 

Ceux  qu^on  connaît  sont  d^Amérique.  Le  plus  commun  doit  être 

Le  Ruban,  {AnguU  tcxtnle,  L.)  Séb.  U,  xx.  3. 
IiMig  d^ttoà  deux  pieds,  peint  d'anneaux  irréguliers  noirs  et  blancs  (3). 

(IV  L^opinion  coromune  est  qu^aucun  des  Serpents  sans  crochets  percés  en  avant  des 
■ilcBoires ,  u*est  venimeux  ;  mais  j*ai  quelque  raison  d*en  douter.  Tous  ont  une  glande 
■MOÙIlaire  souvent  fort  grosse  ;  leurs  arriére-molaires  montrent  souvent  un  sillon  qui  pour- 
rait bien  conduire  quelque  liqueur.  Ce  qni  est  certain ,  c*est  que  plusieurs  des  espèces  , 
oà  lee  arriére-dents  sont  très  grandes,  passent  pour  excessivement  venimeuses  dans  les 
pays  qu*elles  habitent ,  et  que  les  expériences  de  Lalande  et  de  Leschenauld  ont  semblé 
oonCrmer  cette  opinion  ;  il  serait  à  désirer  qu*on  les  répétât. 

(3)  Ce  sont  aussi  les  Arilivs  d*0ken,  les  ToaQUAvaix  de  Gray,  les  Iltsu  d*Hemprich  et  de 
FitxiDger. 

(9)  Ajoute!  Ang,  coroUinua,  Séb.  Il,  Lxxin,3,  I9  3,  qui  n*es^  peut-être  qu*une 


Le*  DeoFBLTis,  Cuvier,  tout  un  genre  nouveau,  voiiin  de*  Tortrii,  dont  U 
queue  ,  encore  plus  courte  ,  est  plu*  ubliquemeut  tronquée  en  dessus,  et  a  «« 
troncature  plate  et  hérisiée  de  petit*  grains.  Leur  tête  est  trùt  petite  j  leur 
museau  pointu;  sous  le  veulre  est  une  rangée  d^écaillesuo  peu  plus  grandes  que 
lesautre*,  et  il  y  en  a  sous  le  tronçon  de  h  queue  une  double  rangée  (1). 

Ceux  des  serpents  noa  veoimeus  qui  OQt  au  contraire  les  os 
mastoïdieas  détaches ,  et  dont  les  mâchoires  peuvent  beaucoup 
se  dilater ,  ont  l'occiput  pins  ou  moins  renHc  et  la  lan^e four- 
chue et  très  extensible. 

On  en  fait  depuis  longtemps  deux  genres  principaux,  les 
Boa  et  les  Coiileuvreg,  distingués  par  les  plaques  simples  ou 
doubles  du  dessous  de  la  queue. 

Les  Boa  (2),  (Boa.  Lîd.) 

Comprenaient  autreroîs  tous  Ica  Serpents,  veninieui  ou  non,  dout  le 
dessous  du  corps  et  de  la  queue  eut  garni  du  bandes  écailleuscs  transrer- 
sates  d'une  seule  pièce  ,  et  qui  n'ont  ni  éperon  ni  sonnette  au  bout  de  la 
queue.  Coitime  ils  sont  assez  nombreux ,  indéjien  dam  ment  de  la  souslruc- 
tion  des  espèces  venimeaseB ,  oa  a  encore  subdivisé  les  autres. 

Les  Soi,  plus  spécialement  ain*i  nommés,  ont  un  crochet  de  chaque  c^lé  J« 
Tanus,  le  corps  comprimé ,  plus  gros  dans  son  milieu,  la  queue  prenante,  lia 
petites  écailles,  au  moins  sur  la  partie  postérieure  de  la  tête.  C'est  parmi  en 
que  l'on  trouve  le*  plus  grands  de  tous  les  Serpents  ;  certaines  espèces  attei- 
gnent trente  et  quarante  pied*  de  longueur,  et  parviennent  à  avaler  de*  Cbient, 
de*  Cerf*,  et  même  de*  fiisuf*,  à  ae  que  disent  quelques  voyageur*,  apriiln 
avoir  écrasés  entre  leurs  replis,  les  avoir  enduits  de  leur  salive,  et  «'être  inot- 
mément  dilaté  les  mâcboires  et  le  gosier.  Celle  opération  est  fort  longue,  file 
circomtance  remarqualile  de  leur  aiiatomie,  c'est  que  leur  petit  poumon  n'eil 
que  de  moitié  plus  court  que  l'autre. 

■s  Serpents  d'après  les  téguments  de  leur  t£t«  «I 

1  bout  du  museau,  de  petite*  écaille* 
38  qui  garnissent  leurs  mâchoires  ne 


hi  Devin,  (Boa  contlrictor,  Lin.)  Lacép.  H,  xvi,  1,  Sét).  l.  itivi,  3,  Lin,  H, 

Lxxivin,  5,  icii,  1,  Cl.  Devin  au  Boa  empereur  âe  Oaud.  (3). 

ReconnaÎBsable  par  une  large  chaîne,  formée  alternativement  de  grandci 

variété  au  icgiale  !  —  Ang.  aler.  id.  xiv,  i.  et  vu,  3;—  TotIt.  rufa,  Herr.  qui  ne  pu*tt 
qu'une  Tsr.  tlo  Valm;  —  Jng.  maculatut,  et  tettetlalus,  Scb.  II,  c.  3;  F.  laOa.  N- 
Séb.II,iu,  3,  Russel,  iLiv;— Turfr.punfCato,  Nob.  Séb.  Il,  il,  1,3,3,  4, et  VI,  V,i 

(11  Utvpellit  ceylaiticui,  Nob.  ;  —  Umpellii  pKUippiHu*.  Dem  espèces  aooTellM, 
•emblables  aui  rouleaui  même  par  las  couleurs. 

<3)  Boa,  nom  de  certains  grnndi  Serpents  d'Italie,  prubablement  de  la  cuuleutre  • 
quatre  raies,  ou  du  serpent  d'EpIdaure,  chei  lei  Latini.  Pline  dit  qu'on  les  nommait  liMj 
parce  qu'il»  auçalent  le  pia  de»  cachet.  Le  6oa  do  cent  vinfit  pieds ,  que  l'on  pr«ei» 
'voirélé  tUQ  en  Afrique  par  l'armée  de  Rëgulus,  était  probablement  un  Python.  Voy.  Pli»'. 
lib,  VIII,  cap.  xiï. 

(î)  Daudiii  a  cru  qup  le  Devin  se  trouïail  dan»  l'anciFii  oonlinent ,  m«ii  il  eil  certiiM- 
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taches  noirâtres,  irrégulièrement  hexagones ,  et  de  taches  pâles ,  orales , 
échancrëes  aux  deux  bouts,  qui  règne  le  long  de  son  dos,  et  y  forme  un  dessin 
très  élégant. 

S"  B^autres  ont  des  plaques  écailleuses  depuis  les  yeux  jusqu'au  bout  du 
museau,  et  manquent  de  fossettes  aux  mâchoires. 

VAnacondo  (BoascfpUeét  murina,  L.)  Séb.  Il,  xxiii.  1,  et  xxix,  1.  Boa 

'  açuaiica,  Pr.  Max.  ^  liv. 

*        Brun;  une  double  suite  de  taches  rondes,  noires,  le  long  du  dos;  des  taches 

ceillées  sur  les  flancs. 

3"  D^autres  encore  ont  des  plaques  écaiUeuses  sur  le  museau,  et  des  fossettes 
aux  plaques  des  côtés  des  mâchoires. 

Vjiboma,  {Boa  cenchris,  L.  jàboma,  et  Porte-Anneau,  de  Daud.)  Séb.  I,  lvi, 
4.  Il,  XXVIII,  2,  et  xcviii.  Boa  cenchrya,  Pr.  Max.  6"  liv. 

Fauve;  portant  une  suite  de  grands  anneaux  bruns ,  le  long  du  dos,  et  des 
taches  variables  sur  les  flancs. 

Ces  trois  espèces,  qui  parviennent  presque  à  une  taille  égale,  se  tiennent 
dans  les  lieux  marécageux  des  parties  chaudes  de  TAmérique  ;  adhérant  par 
la  queue  à  quelque  arbre  aquatique,  elles  laissent  flotter  leur  corps  pour 
saisir  les  quadrupèdes  qui  viennent  boire,  etc. 

4** Il  y  en  a  qui  ont  des  plaques  sur  le  museau,  et  les  côtés  de  la  mâchoire 
ereuses  d^une  fosse  en  forme  de  fente  sous  l'œil,  et  plu»  en  arrière  (1). 

&>  Il  y  en  a  enfin  qui  manquent  de  fossettes,  et  ont  le  museau  garni  de 
plaques  un  peu  proéminentes  ,  coupé  obliquement  d^arrière  en  avant  et  tron- 
qué au  bout ,  de  manière  qu'il  se  termine  en  coin.  Leur  corps  est  très  com- 
primé ,  leur  dos  caréné.  Ceux-là  viennent  des  Indes  orientales ,  et  pourraient 
donner  lieu  à  un  sous-genre  distinct  (2). 

Schneider  a  séparé  des  Boa  ^ 

Les  ScYTALES,  Men^^PsEODO-BOA.  Schn.) 

Qui  ont  des  plaques ,  non  seulement  sur  le  museau ,  mais  sur  le  crâne , 
comme  les  Couleuvres  ;  point  de  fossettes  ;  le  corps  rond  ;  Ja  tète  d^une  venue 
avec  le  tronc ,  comme  dans  les  Tortrix  (3). 


ment  de  la  Guiane.  Le  Vaillant  et  Humboldl  l'en  ont  rapporté.  M.  le  Prince  de  Wied  Ta 
tronvé  au  Brésil.  Le  Vaillant  a  anisi  rapporté  de  Surinam  les  deux  espèces  suivantes, 
et  chacun  sait  que  le  Bbjobi  est  du  Brésil.  Je  ne  crois  pas  que  l'ancien  continent  ait  de 
vrais  Boas  de  grande  taille.  Les  très  grands  Serpents  de  Tlnde  et  de  l'Afrique  sont  des 
Pythons.  Ce  nom  de  devin  vient  de  ce  que  Ton  a  mal  à  propos  attribué  à  ce  serpent ,  ce  qui 
est  dit  de  certaines  grandes  couleuvres  dont  les  nègres  de  Juida  font  leurs  fétiches. 

(1)  Le  Boa  hrodeHe  (B.  hortuiana,  L.),  Séb.  II,  lxxxiv,  1 ,  et  VElégant,  Daud.  V,  lxiii  , 
I ,  qui  n'en  diflëre  pas  ;  —  Le  Bojobi  (B,  canina,  L,),  Séb.  II ,  lxxxi  ,  et  xcvi ,  2,  ou  ripho^ 
9oma  araramboja,  Spix,  xvi.  Le  B.  hipnale,  Séb.  II,  xxxiv,  1-2,  etLacép.  II,  xvi,  ii, 
parait  n'être  qu'un  jeune  Bojobi  ]  —  \eB,  Aferremii,  Schn.  Mcrr.  beytr.  II,  u,  ou  xipho- 
Boma  dorsale ,  Spix,  XV,  dont  Daudin  a  fait  son  genre  Corillb  sur  le  caractère  probable- 
ment accidentel  et  individuel  des  deux  premières  plaques  doubles  sous  le  cou. 

(2)  Le  B.  carinata,  Schn.  ou  Vocellata,  0pp.  ;  — Le  B,  tiperina^  Sh.,  Russel.,  pL  iv. 
iV.  B,  Ces  deux  subdivisions  forment  le  genre  Xipbosoma  de  Fitxinger,  Cbrchsis  de 

€ray. 

(5)  Scyiale  coronata,  Merr.,  Séb.,  II,  xli,  i ,  Pr.  Max,  7*  liv.  N,  B.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  Scytales  de  Merrero  avec  celles  de  Daudin,  qui  sont  les  Kchis  de  Merrem. 


Les  Eh.\(1), 
e  queue  tr^a  courte,  oblutc.  par  Ucs  plaquci  vi 
traies  plus  étroites. l>eur  tèle  est  courte ,  à  peu  prés  J'une  ventte  avec  le  corpt. 
et  ces  caractères  les  rapprocheraient  des  Turtrix  ,  sîla  (^onfurmation  de  leun 
roâchoirea  ne  les  en  éloignait;  d'ailleurs  leur  tête  n'est coii?erle  que  de  pRiiIct 
écailles.  Us  n'ont  pas  de  crochets  i  l'anus. 

On  peut  en  rapprocher  M 

Les  Ehpetoms  Lacep ,  (2).  H 

Bien  remarquables  par  deus   proémiaeiice*  molles .  couvertes   d'éeaillet,^ 
qu'ils  portent  au  bout  du  museau.  Leur  lâte  est  garnie  de  ({randes  plaqnea; 
celles  qui  régnent  «ous  le  ventre  sont  très  peu  larges ,  et  celles  du  destoua  d* 
la  queue  difTërent  à  peine  de»  autres  écailles.  Mais  cette  queue  est  assez  longui 
et  pointue  (3). 

Les  CoFiEcvBEs  (4) ,  (Coldber.  L.) 

ou  non  ,  dont  les  plaque»  do 
'fst-à-dirc  rangées  par  paira. 


Comprenaient  tous  les  Serpents,  i 
dessous  de  la  qneue  sont  divisées  en  deux, 

Indépendamment  de  ta  dîslraclion  des  espèces 
ai  énorme   que  l'on  a  eu  recours  à  toutes  sortes 

On  peut  d'abord  en  séparer 

Les  Pttdons  Daud., 

Qui  ont  des  crochet*  près  de  l'anus,  et  les  plaques  v 
les  Boa.  dont  ils  diffèrent  seulement  par  les  doublei 
leur  queue.  Leur  t^te  a  des  plaques  sur  le  bout  du  □ 

Il  en  existe  de»  espaces  aussi  grandes  qu'aucun  bo.i  :  Iclle  pst  VUlar-Sawa 
ou  grande  Couleuvre  det  llet  de  lajonde  (  C'olub.  javanicus ,  Sh.  ) ,  qui  par- 
vient à  plus  de  trente  pieds.  Seb-O^iti  ;  11 .  m ,  1  ;  xxvm  ,  1  ;  icix ,  2  (5). 
Quelques-uns  de  ces  Pythons  ont  les  premières .  d'autres  les  dernières  pla- 
ques de  leur  queue  simples  (6).  Peut-être  n'est-ce  quelquefois  qu'une  variété 
accidentelle. 

Les  Cerbères  (Cebberiis.  Cuv.) 


'nirales  étroites,  cornai 
plaques  du  dessoui  dt 
Lisean  .  el  il  y  a  des  fos- 


et  des  plaque 


':X', 


■uverle  de  petites  écaillei, 
nais  ils  manquent  de  cro- 


ie espèce  d'orvet. 

donné  à  ce  genr 


(1 1  Erix  (crip).  C'eit  duos  Linnicin  l'ép 
(a)  Erpcloii,  de  E  E^-c.  (serpent]. 

(3)  Erptlon  ttniaculé,  Lacép.  Ann.  au  mus.   ii ,  l  ,  n( 
Lacépédequi  l'a  décrit  le  premier.  Merrem  l'a  eliangéen  Riiii 

(4)  ColvbfT,  nom  générique  des  serpents  en  latin. 

(5)  Cet  £//ar->aira  ou  Pylhan-amflkiile,  Dnud.  Boa  amclhyilina,  Schn.  dont  non 
Bïoni  un  grand  iqnelelte,  et  des  peaui  rapportées  de  Java  par  Leschenault,  est  i" 
moins  très  voisin  du  pedda-poda  du  Bengale  (PyfAon  ligre,  Doud.) ,  Russel,  un,  lun, 
Tiiv.  Col.  hoafamà,  Sli.  Boa  cattanea  et  albicant,  Silin^  et  il  nous  pnratt  en  géoénl  qae 
tous  les  prétendus  boa  de  l'ancien  continent  sont  des  Python».  Ular  Sawa  signifie,  M 
matait ,  serpent  des  rivières. 

Les  Boa  rtliculala ,  ordinala  ,  rhomlieala  ,  Scli. ,  appartiennent  aui  Pythons, 

(6)  Le  fioro.  Bu»,  nxn  {Bon  ortieutala,  Schn.). 
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cbeU  à  PaDus.  Ils  ont  aussi  quelquefois  des  plaques  simples  à  la  base  de  la 
queue  (1).  . 

Les  Xbnopeltis  ,  Reinwardt , 

Ont  derrière  les  yeux  de  grandes  plaques  triangulaires  et  imbriquées ,  en 
sorte  qu^elles  se  confondent  avee  les  écailles  qui  les  suivent ,  et  qui  seulement 
^deriennent  plus  petites  (2). 

Les  Hetbrodon  ,  Beauvois  , 

Ont  les  plaques  ordinaires  des  Couleuvres ,  mais  le  bout  de  leur  museau  est 
d'une  seule  pièce ,  court ,  en  forme  de  pyramide  trièdre ,  un  peu  relevée ,  et 
dont  une  arête  est  en  dessus  9  conformation  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Serpents  à  grouin  de  cochon  (3). 

Les  HuBRiA,  Daud., 

Sont  des  Couleuvres  des  Indes  où  les  plaques  de  la  base  de  la  queue  sont 
censtamment  simples ,  et  celles  de  la  pointe  doubles  ;  mais  ces  petites  anoma- 
lies méritent  peu  que  Ton  y  ait  égard  (4). 

Les  DiPSAS  de  Laurenti,  (Bun«abus.  Oppel.  ) , 

Ont  le  corps  comprimé ,  beaucoup  moins  large  que  la  tète ,  et  les  écailles  de 
la  rangée  qui  rèene  sur  Pépine  du  dos  sont  plus  grandes  que  les  autres ,  ce  que 
nous  reverrons  dans  les  Bongares.  Tel  est 

Le  JÛ^pêas  Indien,  Nob.  {Colub.  bucephalus ,  Sh.)  Séb.  I.  xliii.  (5) 

Noir  ,  annelé  de  blanc. 

Les  Dbndbopris  ,  Fitzinger ,  (  Ahatdlla.  Gray.  ), 

.  Ont  9  comme  les  Dipsas  ,  une  ligne  d'écailles  plus  large  le  long  du  dos  y  et 
des  écailles  plus  étroites  le  long  des  flancs ,  mais  leur  tète  n^est  pas  plus  large 
que  le  corps ,  qui  est  très  grêle  et  très  alongé.  Leur  museau  est  obtus  (6). 


(1)  Nous  STons  TU  de  ces  plaques  dans  un  indiTÎdu ,  tandis  que  d^autres  de  la  même 
•qièee  les  avaient  toutes  doubles  ;  preuve  du  peu  d^iroportance  de  ce  caractère.  A  ce 
BiMipe  appartiennent  le  Col,  cerhêruê,  Dand.,  Russel.,  pi.  xvny—VHomolopêiêobiu9atuê, 
mfiam.  A  les  espèces  Toisines. 

aXénopeliiê  concolor,  Eeinw.  *' 
VHétirodon  noirâtre  ^  Beauv.  Hétérodonàe  Daud.;et  VHéîérodon  tacheté  (Cenckriê 
mokiÊOonj  Daud.  ) ,  appartiennent  à  ce  genre  ;  mais  BeauTois  Ta  établi  sur  un  caractère  qui 
se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  couleuvres ,  d*avoir  les  dents  maxillaires  postérieures 
nlttS  grandes ,  et  Daudin  paratt  n*aToir  connu  son  Mokeson  que  par  un  dessin.  Nous  enten- 
notm  par  1A ,  le  Hognoêe  de  Gatesby,  II ,  pi.  lvi  ,  que  Daud.  a  cité  lui-même.  Il  a  quelque- 
Ibie  une  partie  des  plaques  de  sa  queue  entières;  mais  à  sa  base  et  non  vers  le  bout,4X>mme  le 
«IH  Baumn.  LinnsDus  avait  bien  indiqué  ce  Serpent  dans  sa  dixième  édition,  sous  le  nom  de 
Qlnèffr  eonstrictor.  On  ne  sait  pourquoi  il  Ta  changé  dans  sa  deuxième ,  en  Boa  con- 

(4y7t(rriiaA^  nom  Barbare  tiré  deceluique  perteau  Bengale  Tespèce  représentée,  Buss.xl, 
rjui^wT  Daud.  V,  lzvi  ,  9.  Une  antre,  Herrem.  II ,  iv. 

^iMHpooêy  nom  grec  d*une  espèce  de  Serpent  que  Ton  croyait  causer  une  soif  mortelle 
|)nr  sa  blessure,  de  ài\li%,  (soif).  La  figure  donnée  par  Conrad  Gesner  au  mot  dipsas,  est 
IMréwémsnt  de  œ  sons-|^re. 

ht  Dipsas  indica  est  enUèrement  différent  du  f^tjMfia  a/nur^Mus.  Ad.  Fred.  xzn,  9, 
lequel  linmras ,  Laurenti  et  Daudin  Tout  confondu. 


(6)  Cm.  akœtuUa;^Coi.  docorus,  Sfaaw  ;  —  Col.  earaearas^  id.  {BungarusfiUformis, 
Oppel)  ;  Ty  joins  les  Suons,  Fits.,  du  moins  dans  le  Col.  catenulatus,  Russd,pl.  xv,  les 
éiamle9  dorsales  sont-elles  rhomboidales  et  pins  grandes ,  comme  dans  le  Col,  ahœtvlla» 
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TiHi'«,  Merrem,  ( Parshht).  (iray.  ) 

,^i*.«>w>  «•••i  Idiii;  et  aussi  grélc  qu«  lea  prM'ili-nlK  ;  miii. 
^^.«Maa*  **  >■  pc<il  appendice  ilélié  et  pointu  (1). 

Les  DBio?nt«.  Filiinger. 

I<^  ■»■«««  rMlr  forin<^  alongér  de  Til  ou  de  cordon  ;  leur  oinii'n 
«MB  «^  4fv*«iltce,  ot  leurs  écailles  égales  (2). 


Les  Otifionun .  Boié, 

«  l^le  oblute,  courte  el  Étroite,  qui  manquciU  Je  Jftii 

is-jjeorea  déniembrcs  de  celui  des  Couleuvre*  par  ditm 
enl  moins  susceptibles  de  subsister  ;  ils  le  fundi-nt  torJi' 
lans   les  proportions  de  la  tète,   dans   la    ^anarur  iki 


Vive  'J"*^*  (ouïes  ces  séparalioas.  les  CoulcuTrei  (temeurrront  n 
fpnn^Borpci)'*  le  plus  nombreux  en  eap^ct. 
M  y  •>  ■  plusieurs  en  France,  comme 

U  Couleuvre  à  coUier,  {Coltiher  natrix,  L.)  Lac.  Il,  yi.  2. 

Trti  commune  dans  les  prés,  les  eaui  dormnntes;  cendrée,  atec  in 
lacka*  noires  le  Iod);  des  flancs ,  et  trois  taches  blanches  formant  un  cqIUm 
Mir  la  nuqne  ;  les  écailles  carénées.  cVst-â-dire  relevées  d'une  aréle.  &ll«  ni 
«llaMtctOs,  àt  Urcnooitles,  etc.  On  la  mange  dans  plusieurs  piovine**. 

n  y  en  a  M  Sicile  une  fspfcr  très  toisine.  beaucoup  pins  (p-ande.  rtin 
lier  noir  (Cor  ilcufut,  Nob.). 

Lii  ripérine,  {Col.  Viperinut,  Latr.) 

(iris-lirun,  une  suite  de  taches  noires  formant  un  zi);-i3g  le  long  dn  dw.rt 
niii>  autre  de  taches  phi  s  petites,  «ettlées.  te  long  des  calés,  couleur*  qni  !■ 
finil  rt-xscmbler  à  la  Vipère  ;  le  dessous  tacheté  en  damier ,  de  noir  et  de  gii- 


1 

CtJliM 

Ell«nl 
rtiJ 


La  Litir  (Col.  ausiriacut,  Cm.)  Lacép.  II,  ii,  2. 

Doux  brun;  marbrée  de  couleur  d^acier  en  dessous;  deux  rangs  de  pelilM 
taches  noirâtres  1c  long  du  dos;  les  écailles  lisses,  portant  cliacn ne  nn  pHil 
point  brun  vers  la  pointe. 

w 

(1)  CoIhU,  naiHlus  ,9inK\,  Scip.  fl  ^ntt  mil 

Ci)  CalMhrrfvIgidiK,  Daiid.  VI.  Lxxx  .  S*b.  II.  un,  9;  —  Dryunutranu,  Spii,  ffl. 

(3)  JVntiiKlisiii'tuulpBrM.les  Tyria,\ra  Malpolon,\<!iFtamtmopkit,\nCantitaÊy 
Xénodon  ,  Ici  Purttdtxlopt  de  Filiioger.  Tout  bu  phis  pourrait-on  ad npter  lesDusBiUi 
«li  Is  tMe  eut  einirlc.  ciblute  et  d'une  ^cniie  avn:  le  corpi,  comme  dans  les  EUpa;  «■■ 
lloMtioFSis.oû  lea  yeiii  sont  un  peu  pli»  trrticsiii  que  dans  les  autres  couleuirralDM 
ipie  j'rn  ni  retira  le»  CVrtrrej.  DéjiLaurenli  aTaitessayédc  dÎTiser  les  CouleUTTe» «•  ûb- 
^1  il  eu  Cartinrlla i IV  dernières  étoient  relies  qui  ont  lesticaillet  aai  côtji des p)^M< 
li-iii|i>irBlea  nsiei  ([randes  (Hinr  être  rompircs  ellet-m^mea  comme  det  plaqun  de  pi"! 
uisii  le<  paaaaRei  d'un  groupe  i  l'antre  sont  preique  ioseniibln. 
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La  yerte  et  jaune  (Col.  atro-vlrent,)  Lacép.  Il,  vi,  1 . 

De  nos  bot»;  tachetée  de  noir  et  de  jaune  en-dessu* ,  toute  jaune-verdAtre 
en  dessou»,  lea  écailles  lisses- 
Ces  quatre  eipëces  se  rencontrent  aui  environs  de  Paris. 
Le  midi  île  la  France  et  l'Italie  produisent  : 

La  Couleuvre  BordelaUe,  {Cot.  glrondicut,  Daud.) 

Prew|ue  des  mêmes  couleurs  cpie  U  Vipérine;  mais  à  écaille*  lisses,  à  taches 
du  dos  plus  petites  et  plus  séparées  ; 

La  Qualre-RaJei,  {CW.  Elaphli,  Sh.),  Lacép.  H,  vu.  1. 

Fauve,  h  quatre  lignes  brunes  ou  noires  sur  le  dos.  C'est  le  plus  grand  de 
nos  Serpents  d'Europe.  Elle  passe  quelquefois  sii  pieds.  Il  est  à  croire  que 
c'est  le  Boa  de  Pline. 

hti Serpent  dEteulape,  (Co/.-C»cutop/i,  Sh.)  (1), 

Plu*  gros  et  moins  long  que  la  quatre-raies;  bruu  dessus;  jaune  paille  des- 
•DO*  et  aux  flancs;  les  écailles  au  dos  presque  lisses.  D'Italie ,  dcHoimrie, 
d'IUyrie.  C'est  celui  que  les  ancieui  ont  représenté  dans  leurs  statues  d'Éscu- 
.   lape,  et  il  est  probable  que  le  Serpent  d'Epidaure  était  de  cette  espèce. 

Les  Couleuvres  étrangères  sont  innombrables;  les  unes  se  font  remarquer 
par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  ;  d'autres  par  U  régularité  de  leur  distribu- 
UsD  ;  plusieurs  sont  assez  uniforme*  dan*  leurs  teintes.  Il  en  est  peu  qui  attei- 
(■ent  une  très  grande  taille  (2).  , 

Les  AcKOCHOiDU ,  (  Aciochokdcs,  Horostedt.  ) 

8a  dûtmgaent  aisément  dans  cette  famille  par  les  petites  écailles  unifor- 
■N  qui  leur  couvrent  le  corps  et  la  tète  en  dessus  et  en  dessous. 

L'espèce  connue ,  OuUcrcaron  de  Java  {Âeroekordut  JavetuU ,  Lac,  11,  \i. 
9;  .dngult  granulntut ,  Schn.),  a  ses  écailles  relevées  chacune  de  trois  pi^liles 
•réte*.  et  ressemblant,  lorsque  la  peau  est  très  bourrée,  A  des  tubercules 
isolés.  Elle  devient  fort  grande.  Hornstedt  a  avancé  à  tort  qu'elle  vît  de 
(niita,  ce  qui  serait  bien  extraordinaire  dans  un  Serpent  (5). 
■ 

S)  N.B.  Col.  jEictilapUAelitm.,  n\  une  etpèce  toute  diflïrenlB  et  d'Amérique. 
)hn  CouleuirM  présentant  psii  de  variétés  de  itructura  JatéreMnnti»,jc  u'uipui  cm 
léeesMire  d'en  rapporter  iri  le  long  catolcigue.  On  le  trourera  dam  Iw  ou>ra|;e>  do  Gnielin, 
leDsudineldeShaiT,de  ttorrem  \  maïs  il  faut  uansulter  teura  éuumératiouji  avec  précHU- 
inn  et  critique  ;  elles  lonl  pleines  de  doubles  emplois  et  de  transpaiitians  de  synonymes. 

Par  exemple  ,1b  Cal.  ririditiimui ,  et  le  C ol.  janthinut ,  Merr.  I ,  xii ,  ne  différent  que 
larractiondet'esprit-de-Tln;  —  le  Co(.  Aorrûfui,  Diud.  Herr.  II,  x  (C)J.  t>>eri»tii,3h.), 
■tk  raêmequelefJemiCbUi'sr,  Lac.  Il,  vin  ,3;  —  la  <?oh/.  ci0(<»B,  Lacép.  Il,viii,  I, 
Als  C^.  TtgituB ,  Mu>.  ad.  fr.  iiii ,  3  ,  ne  diffèrent  encore  que  par  l'action  de  la  liqueur. 
— Oa  doit  regarder  comme  lesmàmes,  le  Col.  finaalui,  Séh.,  XIl,3,  Mus.  ad.  frr,  XII,  t  , 
a,l;leCbl.ji»:ii{aJn.r,S«b.l,0,Scheucbi,  dcciv,  3;  le  Cbf.atnifiu,  Séb,  1,0,  ii,  9, 
«Mime  le  TtHinaaIut,  Ucép.  II ,  iiii ,  1  ;  —  le  Col.  ëibitam  Séb.  I ,  ix  ,  1 ,  II ,  lvi,  4  , 
!t  k  OmT.  chapalêt,  Lae.  Il ,  iii ,  1 ,  parsissenl  égatement  identiques  ,  ainsi  que  le  Col. 
Stitlapii,  Jacq.  et  le  Flaveêctnt,  Scopol.  etc.,  etc.,  etc.  Quant  aux  transpositions  de 
lynonymes,  elle* sont  innombrables. 

lf~  B.  LesEnSTDaES  de  Daud.  laraieutdes  CuuleUTres  non  TenimeuBe*,i  queue  com- 
>iuiiée;mais  la  seule  espèce  qu'il  cite,  Angait  tiphura,  Ilerm.  aff.  an.  p.  369;  et  Obt. 
»ol.,p.  3SS,eit  éTidemmeotonHydrophisounnePélsmide. 

(S)  Noot  n'aian»  rien  pu   vùr  qui  restemblât  è  l'ai  particulier  que   Oppel  dit  avoir 


Les  SerpeuU  Teniineux  par  excellence ,  ou  à  crochets  isott^ . 
OQt  uae  structure' très  particulière  dans  leurs  orgaoeii  de  U 
nianducatîoD . 

Leurs  os  maxillaires  sont  Forts  petits ,  portés  sur  ua  loDg  p^ 
dicute,  analofjiuc  à  l'apophyse  ptérygoide  externe  du  splie- 
no'ide  ,  et  très  mobiles  ;  il  s'y  fixe  une  dent  aiguë ,  percée  d'un 
petit  canal ,  qui  donne  issue  à  une  liqueur  sécrétée  par  une 
glande  considérable  située  sous  l'œil.  C'est  cette  liqueur  qui . 
Tersée  dans  la  plaie  par  la  deot ,  porte  le  ravage  dans  le  corp 
des  animaux ,  et  y  produit  des  effets  plus  ou  moins  funestes, 
selon  l'espèce  qui  l'a  fournie.  Cette  dent  se  cache  dans  un  repli 
de  la  gencive  quand  le  Serpent  ne  veut  pas  s'en  servir  ;  et  il  ;  ï 
derrière  elle  plusieurs  germes  destinés  à  se  fixer  à  leur  tour 
pour  la  remplacer,  si  elle  se  casse  dans  une  plaie.  Les  natu- 
ralistes ont  nommé  les  dents  venimeuses  crochets  mobiles ,  mail 
c'est  proprement  l'os  maxillaire  qui  se  meut  ;  il  ne  porte  poiol 
d'autres  dents,  en  sorte  que ,  dans  cette  sorte  de  Serpents  mal- 
faisants, l'on  ne  voit,  dans  le  haut  delà  bouche,  que  tes  deui 
rangées  de  dents  palatines. 

.  "routes  ces  espèces  venimeuses,  dont  on  connaît  bien  la  i«- 
producffon ,  font  des  petits  vivants,  parce  que  leurs  œufs  glo- 
sent avant  d'avoir  été  pondus.  C'est  ce  qui  leur  a  valu  le  nom 
général  de  Vipères  ,  contraction  de  Vivipares. 

Les  Serpents  venimeux,  à  croL-hets  isolés,  présentent  des 
caractères  extérieurs  à  peu  près  de  même  nature  que  ceui 
des  précédents;  mais  le  plus  grand  nombre  a  les  mâchoÎKi 
très  dilatables  et  la  langue  très  extensible.  Leur  tête .,  large  en 
arrière  ,  a  généralement  un  aspect  Féroce,  qui  annonce  ea 
quelque  sorte  leur  naturel.  Il  en  existe  surtout  deux  graiftb 
genres ,  les  Crolaleg  et  les  Vipères,  dont  le  second  a  subi  di- 
vers démembraments ,  et  autour  desquels  s'en  groupent  quel- 
ques petits. 

I.es  Ckotaies  (1),  [Cbotilds.  Lin.)  Vulgairement  Serpents  à  sotMttn, 

Sont  célèbrei  par  dessus  tous  les  autres  Serpents  pour  l'atrocité  de  Iw 
venin.  Ils  ont,  comme  les  Boa,  des  plaques  transversales,  simples  wat k 
corps  et  BOUS  la  queue  ;  mais  ce  qui  les  distingue  le  mieux ,  c'est  lliiftn- 
ment  bruyant  qu'ils  portent  au  bout  de  la  queue ,  et  qui  est  formé  de  pl*- 


I,  par  le  Umaipiige  de  LtttktnaHll,  que  l'Acrochorde  n'cft  poinln 
V£-aXci.  (Crewelie). 


■ienrs  cornets  éoailleax  emboités  lâchement  les  ona  dans  les  autres,  qoi  se 
meavont,  et  résonnent  quand  l'animal  rampe  ou  qqand  il  remue  là  queue. 
n  parait  que  le  nombre  de  ces  cornets  augmente  ayec  l'âge ,  et  qu'il  en 
nste  nn  de  plus  à  chaque  mae.  Le  museaa  de  ces  Serpents  est  creusé  d'une 
petite  CDseetle  arrondie  derrière  chaque  narine  (1).  Toutes  les  espèces  dont 
on  oonnallbien  la  patrie  viennent  d'Amérique.  Elles  sont  d'autant  plus 
daagerenses ,  que  la  contrée  ou  la  saison  sont  plus  chaudes  ;  mais  leur  na- 
turel est,  en  général ,  tranquille  et  asseï  engourdi. 

Le  Seipent  à  sonnettes  rampe  lentement ,  ne  mord  que  lorsqu'il  est  pro- 
TOqnë ,  on  pour  tuer  la  proie  dont  il  veut  se  nourrir. 

Quoiqu'il  ne  grimpe  point  aux  arbres,  il  iâit  cependant  sa  nourriture 
principale  d'Oiseaux,  d'Ecureuils,  etc.  On  a  cru  long-temps  qu'il  avait  le 
pouvoir  de  les  engourdir  par  son  haleine  ou  même  de  les  charmer,  c'est-à- 
dire  de  les  contraindre  par  son  seul  regard  à  se  précipiter  dans  sa  gueule. 
n  parait  qu'il  lui  arrive  senlement  de  tes  saisir  dans  les  mouvements  dés- 
oraonnéa  que  la  frayeur  de  son  aspect  leur  inspire  (9). 

La  plupart  des  espèces  ont  sur  la  tète  des  écailles  semblables  à  celles  du 
dos. 

L'espèce  la  plus  commuDe  aux  Étsts-CDis  (CVotafuf  AorWi/iM,  L.),  Catesb., 
II,  xu,  est  brune,  avec  des  bandes  transversales  irréguliftres,  noiritres. 

Celle  de  la  Guiane  {Crotalut  durittut)  (5),  Lacép.  Il,  xiii,  2,  a  des  taches  en 
losange,  bordées  de  noir ,  et  qnatre  ligues  noire*  le  long  du  dessus  du  col  ; 
tontes  deux  soot  également  redoutées  et  peuvent  faire  périr  en  quelques  bù- 
■ntes.  Elles  parviennent  l'une  et  l'autre  •  six  pieds  de  longueur. 

Quelques  espaces  ont  la  tèle  garnie  de  grandes  plaques  (4). 
On  doit  rapprocher  des  Crotales 

Les  TaieonocÉrtALBB,  Oppel.  {Botbbops,  SpiXi  Coraus,  Merrem.) 

Qnis'en  distinguent  par  l'absence  de  l'appareil  bruyant,  mai»  ontles  mêmes,  ils 
IbMettes  derrière  les  narines,  et  égalent  au  moins  les  G^tales,  pour  la  violencede 
lonr  venin. 

Il  7  en  a  dont  les  plaques  subcandales  sont  simples,  comme  dans  les  Crotales, 
tf  dont  la  tète  est  garnie  de  plaques  jusque  derrière  les  yflusj  leu^  queue  se 
termine  par  un  aigudlon  (5).  Telle  est 

La  f^ipère  <U  ta  CaroUtti,  {Colub.  tUlphone.  Shaw.)  Catesb.  11,  xlui  et  xliv). 

Brune,  à  taches  nuageuses,  d'un  brun  plus  foncé.    ^ 
Dautres  ont  les  subcandales  doubles,  et  la  tâte  garnJn'écaîltes  pareilles  à 
celles  du  dos  (6). 

(l)  foy.»  R^êHt  et  Homt,  Trin..  PliU.delM*,  pi.  m,  p.  76. 

(9)  fcyxBoTON,  JtfAnoirsnir  Ja/iHn>M4*/âfc»fur,  aUrihtiU  ttu  Snl>*nl  àton- 
nsMM,  Fbilad.  1796. 

HH  Ce»  deux  nomi  de  Duriuiu  et  tTHlnTiditë  ont  Mé  drrenBoMnt  Muagét  Œtro  cet 
4eàxesp4oei,parle)n(tiirali(tet. 

{4)  C'wt  do  celte  «ubdiiûion  qne  Brsj  n  fsit  mq  fcan  CioriLOraosci ,  et  Fit- 
stHor  son  genre  Civtitom.  te MiSal  {CrolabH  matarù,  £.),  Catsb.  II ,  un ,  jr  ap- 

(B)  Ce  Mnt  1m  Titipaosi  de  Filkinser. 

(fl)  Cette  diriiion  ■  pria  dan*  Vaair.  de  Fitiing*r,  le  nnm  de  CsASrssocxruLDS  ; 
tan*  les  Boraaors  de  SpU ,  pi.  xii-xxiii ,  j  sppsriiennant. 


4M  REPTILES. 

* 
Tel  c*t  enlre  autres, 

Lu  Trlgottoei^hale  jaune;  Serpent  Jaune  dei  Ântillet;  Fipii'e  fer-delaace . 
Lacêp.  II,  V.  1.  (Trig.  Umceolalut.  0pp.  (1). 

Lu  plus  Jangereui  replile  de  nosiles  à  lucre;  il  est  jaunâtre  ou  ^iùlM,.J 
plus  ou  moins  varié  debninàtre,  atteint  sli  et  sept  pieds  de  tougueur;  «inqCj 
tlins  lei  champs  tic  cannes,  où  il  se  nourrit  surtout  de  Rats;  il  fait  périr  Iiell^  • 
coup  de  nègres  (3). 

Quel<ines-Rns  de  ces  Trigonocéphales  à  plaques  doubles  sous  la  queue,  ont 
la  tête  garnie  de  plaques  (3). 

D'antre»,  avec  de  petites  écailles  sur  la  tête .  ont  des  |ilaques  doubles  sous  \i 

3ueue,  eitcepté  le  petit  bout,  qui  n'est  garni .  en  dessus  comme  en  dessus.  i]u 
e  petites  écailles  imbriquées,  et  se  termine  eu  un  petit  aiguillon  (4) 
De  ce  nombre  est 


i 


Jaunâtre,  à  dos  marqué  de  grandes  losanges  brunes  ou  noires.  Ses  écailles 
sont  relevées  dans  leur  milieu.  Il  atteint  six  et  sept  pieds,  et  n'est  pas  maiiu 
redoutbieque  les  Serpents  à  sonnettes. 

Les  ViPÈiEs   (ViPMA,  Dnud.)  I 

Confondues,  pour  la  plupart  avec  les  Couleuvres  par  Lionicus,  comne 
ayant  aussi  les  plaques  du  dessous  de  la  queue  doubles ,  ont  dû  être  sépi- 
rées  à  cause  de  leurs  crochets  â  veuin  ,  et  il  s'y  joint  naturellement  quel- 
ques Serpents  qui  ont  les  plaques  du  dessous  de  la  queue  simples  en  tout 
ou  en  parde. 

Elles  se  distinguent  toutes  des  Crotales  et  des  Trigonocopliales ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  de  fossettes  derrière  les  narines. 

Les  unes  n'ont  Hur  la  tt'tc,  que  des  écailles  imbriquées  et  carénées  camiiii; 
celle  du  dos  (6).  Telle  est 

'(',   {yip.  bivchyura,  Nob,) 

L'une  des  plus  terribles  par  son  venin  (6). 

(1)  Cette  espèce  habile  aussi  au  Brésil  et  sans  doule  sur  d'nulrcs  parties  du  oonlinenl 
de  l'Amérique  méridionnle;  je  croirain  mcme  que  c'est  elle  que  Spix  a  numinée 501101110"; 
pi.  xiiM,  et  regardiie  comme  leCrolalus  mulus  ou  Lachesiï. 

(2)  Ici  vient  le  Trimereiun,  rer*  de  Laeép.  An.  Mus.  IV.  uvi,  2,  ou  Boodmpam,  llu««l, 
Serp.Corom.i», quia  ^el([uefoi)dcui  DU  trois  plaques  enlièrcs  sous l'orisincdc la <iuf««; 
mai»  ce  n'est  qu'un  aXdeut  individuel.  —  Ai.  Cophiaa  biliiieala».,  Pr,  Mai,  3' !"■ - 
C.  atrox.  -  C.  jacaraca. 

(3}  Fitiinser  réserve  le  nom  de  TaicoNOtKPinLK  à  culte  subdivision. 

(i)  C'est  le  genre  L1CKES1S  de  Daudin  ,  odo|ité  par  Fitiinger,  moi»  mal  earaetiifiM;  »B 
plaques  subcaudales  sont  certainement  doublesjusquc  prés  du  bout,  où  il  n'j  a  [ilui  q<U 
de  petites  écailles.  M.  le  prince  de  Wiedle  représente  parfaitement. 

(5)  Cette  division  et  la  suivante  forment  ensemble  le  sous-genre  Echidna  de  II«rTem, 
qui,  avec  «es  Echii,dont  nous  parlerons  plus  loin,  compose  sou  genre  Vipks*.  ïil>iii(0 
répartit  nos   trois   premières   divisions  en  trois  génies,  qu'il  nomme  Vipxu,  CoiU  » 

(0)  Aj.  l'^ipicde  Lacép.  II,  11, 1  (  f i>.  ocellata ,  Latr.),  grande  espèce . étnD|tn, 
voisine  de  VAtropi»  ,  Lin.  Mu»,  ad.  frcd.  XIII  ;  mais  très  différente  de  l'^piùde  Linnum, 
qui  n'est  qu'une  variété  de  t'espéco  commune]  —  ^ip.  cWAo.Séb.  II,  iciii,  1  j-A'». 
/RcAeai't,id.iGiv,9:  — laitebaiV,  Lacép.  Il,  xiii,3,oula  6rasiliennc,id.  iv,1;  — ^ 
t'ip.  éléganh,  Daud.  Russel,  vu, etc. 
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D^autres  ont  la  tète  couverte  de  petites  écailles  granulées.  Telle  est 

^$^*iSf^^  commune  y  (  CoL  berui.  Lin.  ) 

Brune  ;  une  doublé  nngée  de  taches  transverses  sur  le  dos  ;  une  rangée 
de  taches  noires  ou  noirâtres  sur  chaque  flanc.  Quelquefois  les  taches  du 
dos  s^unissent  en  bandes  transverses  ;  d^autres  fois  elles  ne  forment  toutes 
ensemble  quhine  bande  longitudinal^  ployée  en  zigzag ,  et  cVst  alors  le 
Colub.  apsis,  Lin.  (1),  que  Ton  nomme  quelquefois  Aspic  dans  les  environs  de 
Paris.  Cest  cette  variété  qui  s^était  multipliée  il  y  a  quelques  années  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau.  Il  y  en  aussi  des  individus  presque  entièrement  noirs  (2). 

La  Vipère  à  mtueau  cornu.  (  CoL  ammodyles,  )  Jacquin.  CoUect.  IV, 
pi.  24  et  26.  Vip.  illyrica.  Aldrov.  169. 

A  peu  près  semblable  à  la  commune ,  mais  se  distinguant  éminemment 
par  une  petite  corne  molle  et  couverte  d^écailles  ,  qu^elle  porte  sur  le  bout 
du  museau.  On  la  trouve  en  Balmatie ,  en  Hongrie ,  etc. 

La  Fipère  cornue  ou  Cereaste,  (  CoL  cérastes.  Lin.  )  Lacép.  II ,  1 , 2, 

Se  fait  remarquer  par  une  petite  corne  pointue  qu^elle  porte  sur  chaque 
sourcil.  Elle  est  grisâtre ,  et  se  tient  cachée  dans  le  sable  en  Epypte  ,  en 
Lybie ,  etc.  Les  anciens  en  ont  souvent  parlé. 

La  Vipère  à  panache  {Vip,  lophophrîs.  Nob.  )  Voyage  de  Paterson.  pi.  xv, 

A  sur  chaque  sourcil ,  au  lieu  d^une  corne ,   un  petit  groupe  de  Blets 

courts  et  cornés.  Elle  vit  aux  environs  du  Gap. 

D^autres  Vipères ,  d^ailleurs  fort  semblables  aux  précédentes ,  ont  au  milieu 
du  dessus  de  leur  tète ,  trois  plaques  un  peu  plus  grandes  que  les  écailles  qui 
les  entourent  (5). 

La  petite  Vipère  (CoL  chersea.  Lin.)  CoL  berus,  de  Laurenti  et  de 

Daudin  (4), 

Est  presque  semblable  à  la  Vipère  commune ,  et  s^en  dislingue  surtout 
par  les  trois  plaques  en  question.  Elle  est  plus  rare  et  devient  moins  grande. 
On  prétend  aussi  qu^elle  est  plus  venimeuse. 


dont  Tune ,  diaprés 
ce  qui  est  dît  de  rexpai    •'*•"'  '  i-  -•«  «*__  "wt_-_ 


(1)  Anpis,  Serpent  d'Egypte,  dont  il  y  avait  plusieurs  espèces,  et 
s  qui  est  dit  de  rexpanaibilité  de  son  cou ,  deTsit  être  PHaje. 


le  CoL  aêpisy  de  Gmel. ,  ne  diffère  point  de  cette  Vipère  commune,  qui ,  selon  moi ,  est 
le  Trai  Berus  de  Linnaeus ,  d'autant  qu'il  ne  cite  à  son  sujet  qn' Aldrov. ,  115 ,  c'est  cette 
espèce. 

(3)  Merrem  a  fait  de  cette  subdivision  son  genre  Puus.  • 

(4)  C'est  VMaping  des  %\ïéAo\%(Maping ,  corruption  d'^jpts),  représenté  sans  équi- 
voque dans  les  Méro.  de  Stockholm,  pour  1740 ,  pi.  YI.  Cependant  Laurenti ,  Spec.  medî^ 
p.  97  ;  et  pi.  II ,  f.  1 ,  lui  a  transféré  le  nom  de  Bents,  C'est  aussi  le  Pelt'as  berut,  de  Mer- 
rem ;  Vfp,  beruê,  de  Fitiinger. 


M 


41(1  REPTILES. 

Il  y  en  a  des  iDdividui  presque  entièrement  ooir*  que  l'on  d  nommai  Fipi, 
noire  {Colub.  preiter,  Lia.)  Laurenli ,  pi.  IV,  lî|^.  1 ,  (1) 

Viennent  eniiuile  des  Vipères  <juî   ont  la  tête  gûoiç-lle  pUijues  presque 
comme  les  Couleuvres. 

Dans  ce  nombre  il  en  est  que  rien  d'autre  que  ces  plaques ,  ne  distinftue  de  s 
Vipères  les  plus  ordioaires  (2). 
Tel  est 

VHêmachate,  {Col  hœmachalei,h.)SihA\,  niii ,  1,3. 

Serpent  du  Cap  ;  d'un  brun  rouge  marbré  de  blanc;  â  museau  coupé  nbli- 
quemcDt  en  dessous. 

Les  Naia 
Sont  de  ces   Vipères  à  l^te  garnie  de  plaques,  dont  les  côlei  antérieurti 
peuvent  se  redresser  et  se  tirer  en  avant,  de  manière  à  dilater  celte  partie  ila 
trône  en  un  disque  plus  ou  moins  larjje. 
L'espèce  la  plus  célèbre  est 
Le  Scrpcnl  à  lurtetlet  ou  Cobra  capptio  <te»  Porlupais  de  l'Inde.  { Coiuh.  nda. 
Lin.  Nala  tripudiani.  HeTT.)  Séb.  11,  85.  1 .  88,  1-4,  etc.  Lac.  11.  m, I. 

Ainsi  nommé  d'un  trait  noir  en  foMne  de  lunette ,  dessiné  sur  la  p.irtie 
élargie  de  son  disque,  It  est  très  venimeux,  mais  on  prétend  que  ta  racine 
de  \  ophlorhxza  mungot ,  est  le  spéciGque  contre  sa  morsure.  Les  balelean 
indiens  en  apprivoisent ,  qu'ils  savent  faire  jouer  et  danser  pour  étonner  le 
peuple  ,  après  toutefois  qu'ils  leur  ont  arraché  les  crochets  â  venin.  ^^ 

On  fait  le  même  usage  en  Egypte  d'une  autre  espèce ,  ^^H 

VHaje  (Coluèer  A>y'.?.  tin.)  Geoffr.  Egypt.  Rept.  pi.  vu  ,  et  Savigny  min^H 
ouïr.  Supp.  pi.  III.  ^H 

Dont  le  cou  s'élarsit  un  peu  moins ,  et  qui  est  verdàlre ,  bardé  de  bruni' 
Ire.  Les  jongleurs  dii  pays  savent,  en  lui  pressant  la  nuque  avec  le  dai|;l. 
mettre  ce  Serpent  dans  une  espèce  de  catalepsie  qui  le  rend  roide  et  imme- 
liilc  {le  change  en  verge  ou  bâloa).  L'habitude  qu'a  l'Haje  de  se  redretter 
quand  on  en  approcbe  ,  avait  fait  croire  aux  anciens  Egyptiens  qu'il  gardait 
les  champs  qu  il  habitait^  ils  en  faisaient  l'emblème  de  la  divinité  protectrice 
du  monde  ,  et  c'est  lui  qu'ils  sculptaient  sur  le  portail  de  tous  leurs  templet. 
des  deux  côtés  d'un  globe.  C'est  incontestablement  le  Serpent  que  las  ancieni 
ont  décrit  sous  le  nom  à^Atpic  tf  Egypte,  de  Cléopaire ,  etc. 

Les  El*fs  (El*fs.  Schn.  en  partie)  (1) , 

Sont  des  Vipères  à  tête  garnie  de  plaques ,  d'une  organisation  bien  opposée 
à  celle  des  Naia  ;  non  seulement  ils  ne  peuvent  dilater  leurs  cdtes ,  leurs  ml- 
clioires  même  n»peuvent  presque  s'écarter  en  arrière,  à  cause  de  la  brièvelc 
de  leurs  os  tympauiqucs,  et  surtout  de  leurs  os  mastoïdiens,  d'où  il  résulte 

(1)  Preiler,  xptiaitfd,  nom  grec  d'un  Serpent,  que  plusieuri  nuteuri  disent  le  néme 
quele  Dipiat;  àe  jrfeiciv,brù[tr. 

(2)  Merrem  a  formé  de  celle  subdivision  son  genre  Sbpédon.  Aj.  Col.  f.  tugrut, 
Scheucht.  Phys.  ucr.  IV.  nccivii. 

N  B.l'Opkia,Spn.SeTf.  ivu ,  aérait  un  Serpent  *  en  imeui  semblable  à  ces  SsriMiIi. 
mais  dont  la  dent  à  vtnin  serait  précédée  de  quelques  petit ei  deuls  simplM.N'arsutpuni 
son  eipèce,  jecraiDs  que  ce  ne  sait  quelqu'une  de  ces  couleuvrei  i  denti  msiilliirci  pM" 
((rieures  plus  grande),  dont  nous  ««oui  parlé  ci-dessus ,  et  dont  plusieurs  nous  ptrii«««l 
pouTDÎr  être  au  mains  soupçonnées  de  ce  venin. 

(■?)  11.  Schneider  comprenait  parmi  ses  Elaps  Ions  les  Serppnis  quil  supposslt  manqiJM 


OPHIDIBHS.  417 

pie  lenrtét«,  comnifl  c«lle  de«  Tortrii  et  de*  AmpbUbfnei,  ett  toute  d'une 
'ovne  avec  le  corps. 
L'espèce  la  plus  commune 

BUtp*  temnitcatui  { Coiuber  lemnitcatui  L.  )  Séb.  [ ,  x ,  ult.  et  II ,  lxxti  ,  3. 

Sst  marquée  d'anneaui  noira,  rapproché)  troi*  a  trois  sur  un  fond  blanc  ; 
te  bout  de  son  museau  est  noir.  Elle  est  de  la  Guiane  ,  où  on  la  redoute 
beaucoup ,  et  où  elle  fait  redouter  aussi,  quoique  innocents,  le  T1>rlrlx  tex~ 
UU^j  et  le  Coiuber  Mtculapli ,  parce  qu'ils  lui  ressemblent  par  leur  forme , 
leur  grandeur,  et  leurs  couleurs.  Il  y  a  au  reste,  dans  tes  deux  continents 
phiaienrsElaps,  dont  les  couleurs  sont  à  peu  prés  distribuées  de  même  (1). 

Les  MiGBvais,  Wagler, 

Sont  des  Elaps  à  queue  très  courte. 

LesPLATVKis,  Latreille,  ' 

Ont  aussi  la  t£te  eoTeloppée  de  plaques,  et  des  plaques  doubles  sous  la 
inene  ;  mais  cette  queue  est  comprimée  en  forme  de  rame ,  ce  qui  en  fait  des 
Wpents  aquatiques  (3). 

Ëi£n ,  l'on  doit  placer  i  la  suite  des  Vipères  quelques  Serpents  qui  n'en 
lîfEïrent  que  parce  que  leurs  plaques  subcaudales  sont  simptes  en  tout  on  en 
wrtie.  Us  se  distinguent  def  Tisiphones ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  fossette* 
l«rriftre  les  narines. 

Qoelqaefois  les  plaque*  de  la  base  de  leur  queue  sont  entières  :  il*  rentrent 

Les  TaiNEaasDHES ,  Lacép. 

Qui  ont  de  grandes  plaques  A  la. tête ,  une  partie  de  leurs  plaques  doubles , 
tlaa  autres  simples  (3). 
D'astre*  encore , 

Les  OrLocipHj.us.  Cut. 

Ont  de  grande*  plaques  sur  la  tête ,  et  toutes  les  plaque*  subcaudale*  *im- 
Jm(4). 
D'autre* , 

Les  Acn-Boreia  de  Daud.  ou  les  Ophbus  de  Merrem  , 
Ont  des  plaques  sur  le  devant  du  crine  et  de  la  ttte  j  leur  queue  se  termine 


'■Bos  nustoîdien  ;  maii 

"ailleDn  éprd  ni  ani  écailles  ni  au  ranin.  E>.i4',  E'.cJ'  loot  di 
<Bt  non  TBDÎnieai. 
(1)  Tell  sont  Elapi  anguifert 
WlflM,  Lin.  Moi.  ad.  fr.  ZTU , 
ai.II,Ti,9,etLiiin,  i;  —  Coi.laloniuê',Men.i,n;eiSiai.lï,xxxn,4;  etuiu,S, 


tjle^l 


hCol.lubrù 


àiandtiCat.  lalicaudahu ,  L.,  ou  Hgdnu eohiirituu ,  Sh.)  Daud. 


n  Le  TritittTéitTw  ptHt»  au  ,\*Béf.  An.  du  Hni.  IV,  lvi  ,  1. 

I)  Loi  Mpice*  iODt  nODTelle*. 

^  Jc«ntkopkHeeratlinut.1i».MA.y,  LiiTii;et  Nemni ,  Bejtr.  11(11, 

tm,  th.;  —  JcSnmmii,  L««eh.  Zool.  mÎKell.  I,  lu,  le  reptile  le  phii 

iron*  du  port  Jackson. 

1. 1.  I» 


Oal  l«  tile  couverte  de  petites  écailles,  «1  toute*  les  pl.-iqnc*  loun-ramtatFi 
ûnplM  (1). 
Or  peut  eocore  placer  ici 

Les  Lansaiai  ,  BrugtiiércB, 

Qui  01)1  la  télé Gon verte  ie  ptaqups,  le  muieau  lailluit  et  pointu,  la  motUé 
antérieure  de  la  queue  enveloppée  d'anneau»  entier*  qui  t'entourent  tont-à-fait, 
et  U  |io»tFr>eurc  garnie  en  deiious  comnie  en  dessu»  de  petites  écailles  ioiliri- 
qm^ei  (2). 

Outre  ces  deus  tribus  ancienneoient  observées ,  des  Serpents 
propremetit  diU,  on  en  a  reconnu,  dans  ces  derniers  temps, 
une  troisième  dont  les  m:îchoires  sont  organisées  et  armées  à 
peu  près  comme  dans  les  uon-renimeux  ,  mais  qui  ont  la  pre- 
mière de  leurs  dénis  maxillaires  plus  grande  que  les  autres,  et 
percée  pour  conduire  le  venin  comme  dans  les  venimeux  à 
crochets  isolés ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  Serpents  forment  deux  genres,  distingués  comme  ceux 
des  deux  Familles  voisines ,  par  la  vétissure  de  leur  ventre  et  du 
dessous  de  leur  queue. 


Les  BoHQïkis  (2)  Daad.  en  partie  (Psiifdoboh.  Oppel.). 


MWl^* 


Ont,  comme  les  Boas,  les  Crotales,  ies£eh»,  des  plaques  simples 
rentre  et  ioua  In  queue.  Leur  tète  est  courte ,  eouTerte  de  grandes  pinqi 
leur  occiput  peu  renflé.  Ce  qui  les  cHractériae  le  miem.  c'est  que  leur  dos, 
très  caréné,  est  garni  d'une  rangée  longitudiniile  d'écailles  plus  larges  que 
les  fatérales ,  comme  dans  les  Oipsaa. 

Ces  Serpents  viennent  des  Indes ,  où  on  les  appelle  Serpents  de  roches. 
II  y  en  a  une  espèce  qui  atteint  sept  ou  huit  pieds  de  longueur  (4). 

I.cs    HïDiiîs    [  HïDRt's.   Sehn.    en  partie   (3)  ,    Hyrlt^ikù  et  Pélamidet. 
Daud. ) 

Ont  la  partie  postérieure  du  corps  et  la  queue  très  comprimée  et  tri*  ' 
élevée  dans  le  sens  vertical ,  ce  qui ,  leur  donnant  la  facilité  de  nager,  en 
fait  des  animaux  aquatiques.  Ils  sont  furt  communs  dans  certains  par«([a 
de  la  mer  des  Indes.  Linnteus  avait  rangé  ceux  qu'il  connaissait  avec  le» 

ou  Scylate  biionala ,  Dbu  ' 
Daud. 

(3)  Le  LanynAa  de  MoJai 
figure  qu'en  a  donnée  Brugi 

{Z)  BtiagaruM ,  nom  barb. 
espèce  porte  au  Bengale.  v 

(4)  Le  Dongare  à  anneaui,  Daud.  V,  liv.  Boa  fatciata,  Schn.  copié  de  Huuel,  in. 
—  Ajautei  t  \e  ilong-bleu ,  Boa  lincata,  Sh.  Rum.  I. 

(5)  Ht/drus,  noDi  grec  d'un  Serpent  aquatique,  peut-éire  de  notre  Couleuvre  comiDuM, 
mail  Ici  Ht/dret  mariât  d'£1ien  tout  précisément  de  ce  genre. 


.2,011 

Boa  horalla ,  Sh.  on  Pteudoboa  cannai 
-  pKudoboa  krait,  Schn.,  ou  Scyial 

,Sdil. 
kraa; 

Ucép 

],Hii,Serpen 

que  l'on  ne  connaît  que  ptrh 

édec 

elui  de  Bungan, 

npatKma,  que  la  plui 

g«ad. 
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Orvets,  à  cause  de  leurs  écailles  presque  toutes  petites.  Daudin  les  a  subdi- 
visés comme  il  suit  : 

Les  Hydbophis  (1) 

Ont  sous  le  ventre ,  comme  les  Tortrix  et  les  Erpetons ,  une  rangée  d^écailles 
un  peu  plus  grandes  que  les  autres;  leur  tête  est  petite ,  non  renflée ,  obtuse , 

S  amie  de  grandes  plaques.  On  en  a  trouvé  quelques  espèces  dans  les  canaux 
^eau  salée  du  Bengale,  et  d^aAres  plus  avant  dans  la  mer  des  Indes  (2). 

Les  PÉLAMIDES 

Ont  aussi  de  grandes  plaques  sur  la  tête ,  mais  leur  occiput  est  renflé  à  cause 
de  la  longueur  des  pédicules  de  leur  mâchoire  inférieure  qui  est  très  dilatable  , 
et  toutes  les  écailles  de  leur  corps  sont  égales,  petites  et  disposées  comme 
des  pavés  hexagones. 

LWpèce  la  plus  connue  {Anguis  platurus,  Lin.  ;  Hydrut  bicolor,  Schn.), 
Séb.  Il ,  Lxxvii ,  2 ,  Russel ,  xli  ,  est  noire  en  dessus ,  jaune  en  dessous.  Quoi- 
que fort  venimeuse  elle  se  mange  à  Otaïti. 
J'ai  ajouté  à  ces  deux  sous-genres ,  celui  des 

Chebstdres  ,  (  Chbbsydbus  ,  Cuv.  )  (3) , 

Dont  la  tète  et  tout  le  corps  sont  également  couverts  de  petites  écailles.  T«l 
est 

L'Oular-limpé,  (Acrochordusfasciatut,  Shaw.)  Rept. ,  pL  cxxx, 
Serpent  très  venimeux  qui  habite  le  fond  des  rivières  de  Java  (4). 

La  troisième  et  dernière  famille  des  Ophidiens ,  ou 

Les  Serpents  nus  , 

Ne  comprend  qu'un  genre  très  singulier ,  et  que  plusieurs 
naturalistes  croient  devoir  reporter  parmi  les  Batraciens .,  quoi- 
que l'on  ignore  s'il  est  soumis  à  des  métamorphoses.  C'est  celui 

Des  CtciLiBs ,  (Cjiciua  (5).  L.), 

Ainsi  nommé  parce  que  les  yeux,  excessivement  petits,  sout  à  peu  près 

(1)  Hydrophis;  Serpent  d^eau. 

(9)  frayes  les  Hydrophis  de  Russel ,  Serpents  de  Corom.  pi.  xliv  ,  et  !!«  partie,  pi.  vi-x. 

—  Aj.  VÏfydrus  curtus ,  Sh.  VHydruê  apirxUù ,  id.  pi.  13d;  —  le  Leyoselasme ,  et  le  Dis- 
fcytv^  Lacép.  Ann.  du  Mus.  IV,  rentrent  aussi  dans  le  sous-genre  des  Hydrophis,  je  crois 
même  que  ce  dernier  est  VHydrua  major.  Sh.  pi.  124.  Ce  sont  également  des  Serpents  de 
la  mer  des  Indes  ,  venimeux  et  à  plusieurs  dents  maxillaires. 

N.  B,  Je  ne  trouve  pas ,  comme  Fittinger  ,  que  les  Pélamides  et  les  Disieyres  soient 
innocents  ;  je  me  suis  assuré,  au  contraire,  que  leur  glande  à  yenin  et  leur  crochets  sont 
confonnés  comme  dans  les  Hydres  et  les  Bongares.  Quant  à  Vjiùpysure,  Lacép.  Ann.  du 
Mus.  1t,  je  n*ai  pu  le  rencontrer  ni  vérifier  ce  qui  en  est. 

(S)  '^szTv  *pci  nom  grec  de  la  Couleuvre  à  collier.  t  ^ 

(4)  VHydruê  granutaius,  Schn.  doit  en  être  voisin. 

-  N,  B.  Les  Hydrua  Caapiuê,  EnhydrU ^  Rhynchops  y  Piêcator  tX  Paluêtrù  ,  Schn.  ne 
sont  que  des  Couleuvres  ou  des  Vipères  ordinaires.  Son  Uydruê  coluhrinuê  est  le  Plature 
à  bandes. 

(5)  CmcUia,  traduction  de  mpla-^  et  nom  latin  de  TOrvet ,  que  Ton  appelle  enooDe 
Av9ugh  dans  plusieurs  pays  d*£urope ,  quoiqu^il  ait  de  fort  beaux  yeux. 


cachés  80tu  la  peau  et  manquent  qaelquefois.  La  peaa  est  UMe,  niqneaM 
et  sillonnée  de  plis  ou  de  rides  annulaires  ;  elle  parait  nue ,  mais  quand  on 
la  dissèque ,  un  trouve  dans  son  épaisseur  des  écailles  toules  formées,  quoi- 
que minces  et  disposées  rcgulièrement  sur  plusieurs  rangées  transversale 
entre  les  rides  de  la  peau  (!].  La  tète  des  Cccilies  est  déprimée  ;  leur  anat 
rond  et  a  peu  près  au  bout  du  corps;  leut^  eûtes  sont  beaucoup  trop  caurla 
pour  entourer  leur  tronc  ;  l'articulation  des  corps  de  leur»  vertèbres  se  bit 
par  des  facettes  en  càn»  ereus ,  remplies  d'niAartilage  gclatinenx ,  comme 
dans  les  poissons  et  dans  quelques-uns  des  derniers  Batraciens  ,  et  leur 
crâne  s'unit  à  la  première  vertèbre  par  deux  tubercules ,  aussi  comme  dapt 
les  Batraciens,  dont  les  seuls  amphisbènes  approchent  un  peu  à  cet  égard 
parmi  les  Ophidiens  ;  les  os  maxillaires  couvrent  l'orbite ,  qui  n'y  est  [tercé 
que  comme  un  très  petit  trou,  et  ceux  des  tempes  couvrent  la  fosse  tem- 
porale ,  de  sorte  que  la  tète  ne  présente  en  dessus  qu'un  bouclier  os»fiu 
continu  ;  leur  os  hyoïde ,  composé  de  trois  paires  d'arceaux,  pourrait  faire 
croire  que  dans  leur  premier  âge,  elles  ont  porté  des  branchies.  Leurs  deaU 
maxillaires  et  palatines  sont  rangées  sur  deux  ligues  concentriques,  comiiH 
dans  les  Prêtées ,  mais  souvent  aiguës  et  recourbées  en  arrière  ,  coidom 
celles  des  Serpents  proprement  dits;  leurs  narines  s'ouvrent  à  l'arrière  du 
palais ,  et  leur  mâchoire  inférieure  n'a  peint  de  pédicule  mobile ,  atteaio 
que  l'os  tympaniqne  est  enchâssé  avec  les  autres  os  dans  lo  bouclier  dl 

L'oreillette  du  cœur  de  ces  animaux  n'est  pas  divisée  assez  profondéniml 
pourctrcregardéecommedouble,  mais  Icurdcuxicme  poumon  est  aussi  petit 
que  dans  lesautres  Serpents;  leur  foie  est  divisé  en  un  grand  nombre  de  feuil- 
lets transverses.  On  trouve  des  matières  végétales ,  de  l'humus  et  du  atit 
dans  leurs  intestins.  Leur  oreille  n'a  pour  tout  osselet  qu'une  petite  pUqM 
sur  la  fenêtre  ovale  comme  les  Salamandres. 

Quelques-unes  ont  U-  museau  ol)liis  .  la  peau  làolie.  I<;«  plis  très  ■qangiiéli 
Jeux  petits  cîfs  prés  des  narines.  Telle  est 

La  Cécilie  annulée  {Cacllia  annulata.  Spi».  27,  1.) 

Noirâtre  ;  a  quatre-vingt  et  quelques  plis  marqués  Je  cercles  blanci ,  Ict 
(ients  coniques. 

Elle  vit  au  Brésil ,  se  tenant  à  plusieurs  pietls  sous  terre  ,  dans  un  lol  nu- 
récageux, 

La  Cécilie  lentaculée  {C.  tentacutala.  Lin.)  Âmen.  Âcad.  1 ,  xtm  ,  1. 

A  cent  trente  et  quelques  plis;  qui,  de  Jeux  en  deux,  surtout  venU 
queue,  n'entourent  pas  tout  le  corps.  Elle  est  noire,  avec  de»  marbrure» 
lilanclies  sous  le  ventre  (2).  D'autres  ont  des  plis  beaucoup  plus  multipliéi, 
ou  pluti^t  des  stries  transversale),  serrée*. 

(i)  C'est  CF  quenout  avons  reconnu  a  tec  certitude  dam  la  Ocih'c  g/M(iK(>M«,  AninAi 
i  centre  UaticeXc. 

(3)  Notei  i|<ic  celte  Cécitie  n'est  p«  plus  tenlaculëc  que  les  autres  de  ta  lubdiTiiioo. 

Aj.  OFCiJtnn/Ai'cen(ri>,Daud.  Vl[,xcii,l;  si  ce  n'est  pas  lamfmeque  la  Tïnl«cul*i 
—  Cœc.  interrupla ,  Nob.,  où  1rs  lignes  blanches  desanncani  ne  se  cnn-espondenl  p»» 
detsaui  ;  —  Orc.  railrala,  Nnb.,  i  museau  un  peu  plus  pointu  ,  sans  bords  blino  "u 
anneaui.  A',  if .  On  ne  sait  pourquoi  Spii  attribue*  ja  Cïfide  onnrf^,  deus  ccntiBt Un' 
de  pli»;  sa  figure  même  n'en  montre  guère  plus  de  quatre-vingt. 
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I^a  Cécille glutineiue  (  Cœe.  glutlnosa.  Lin.  )  Séb.  XXY,  2 ,  et  Mus. 

Ann.  Fred.  ly,  1, 

£8t  de  ce  nombre.  Elle  a  trois  cent  cinquante  plis  qui  se  rejoignent  en 
dessous ,  à  angle  aigu  ;  elle  est  noirâtre ,  avec  une  bande  longitudinale  jau- 
nâtre le  long  de  chaque  flanc.  On  la  trouve  à  Ceylan  (1). 
Il  en  est  enfin  où  les  plis  sont  presque  effacés  ;  leur  corps  est  grêle ,  très 
long;  leur  museau  saillant.  Une  espèce  est  entièrement  aveugle  (Cœcilia  lum- 
Meoides,  Dalid.  YIII,   xcii,  2),  noirâtre;  longue  de   deux  pieds,  épaisse 
comme  un  tuyau  de  plume  (2). 


QUATRIEME  ORDRE  DES  REPTILES. 
LES  BATRACIENS  (S). 

N'oiit  au  cœur  qu'une  seule  oreillette  et  un  seul  yentricule. 
Ils  ont  tous  deux  poumons  égaux ,  auxquels  se  joignent ,  dans 
le  premier  âge ,  des  branchies  qui  ont  quelque  rapport  avec 
celles  des  poissons ,  et  que  portent  aux  deux  côtés  du  col  des 
arceaux  cartilagineux  qui  tiennent  à  Tos  hyoïde.  La  plupart  per- 
dent ces  branchies  et  Tappareil  qui  les  supporte,  en  arrivant  à 
l'état  parfait.  Trois  genres  seulement,  les  SirèneSj  les  Protées  et 
les  Ménobrcmches ,  les  conservent  toute  leur  vie. 

Tant  que  les  branchies  subsistent  ,  l'aorte,  en  sortant  du 
cœur ,  se  partage  en  autant  de  rameaux ,  de  chaque  côté ,  qu'il 
a  de  branchies.  Le  sang  des  branchies  revient  par  des  veines 

3ui  se  réunissent  vers  le  dos  en  un  seul  tronc  artériel ,  comme 
ans  les  poissons  ;  c'est  de  ce  tronc  ,  ou  immédiatement  des  vei- 
nes qui  le  forment ,  que  naissent  la  plus  grande  partie  des  ar- 
tères qui  nourrissent  le  corps ,  et  même  celles  qui  conduisent 
le  sang  pour  respirer  dans  le  poumon^ 

Mais  dans  les  espèces  qui  perdent  leurs  branchies,  les 
rameaux  qui  s'y  rendent  s'oblitèrent,  excepté  deux,  qui  se 
réunissent  en  une  artère  dorsale ,  et  qui  donnent  chacun  une 
petite  branche  au  poumon.  C'est  une  circulation  de  poisson 
métamorphosée  en  une  circulation  de  reptile. 


(1)  Elle  est  vraiment  de  Ceylan,  quoique  Daudin  la  dise  d* Amérique.  Leschenault 
nous  Ta  rapportée  de  Ceylan  ;  mais  il  est  vrai  quMl  y  en  a  en  Amérique  une  espèce  très 
Totsine.  Cœc.  bitittata,  Nob. 

(i)  LinnsBusIa  donne,  Mus.  ad.  fred.  V,  2:  mais  en  la  confondant  avec  la  Tentaculée. 

If  oua  «vons  un  squelette  de  Cécilie ,  long  de  plus  de  six  pieds ,  et  à  deiÀ  cent  vingt-cinq 
vertèbre!  9  mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  caractères  extérieurs. 

(3)  De  jjôrpxxcç  (Grenouille  ) ,  animaux  analogues  aux  Grenouilles. 


I 


Les  Batraciens  n'ont  ni  écailles,  ai  carapaces;  une  peau  nue 
rcYèl  leur  corps  (1);  à  un  seul  genre  près,  ils  manquent  d'ougics 
aux  doigts. 

L'enveloppe  de  leurs  œufs  est  simplement  membraneuse;  le 
mâle  dispose  sa  femelle  à  les  pondre  par  des  embrassemeuU  très 
longs .  et  dans  plusieurs  espèces  il  ne  les  féconde  qu'à  l'instaDt 
de  leur  sortie. 

Ces  œufs  s'enfient  beaucoup  dans  l'eau  après  avoir  été  poa- 
dus.  Le  petit  ue  diffère  pas  seulement  de  l'adulle  par  la  présence 
des  branchies  :  ses  pieds  oc  se  développent  que  par  degrés,  et 
dans  plusieurs  espèces  il  a  encore  un  bec  et  une  queue  qu'il  doit 
perdre  ^  et  des  intestins  d'une  forme  différente.  Toutefois  il  y  B 
aussi  des  espèces  vivipares.  ^H 

Lea  Gbe!<odilles  (  RinA.  L.  )  ^| 

Ont  quatre  jambes  et  point  do  ([ueue  dans  leur  état  parfait.  Leur  Ictc 
est  plate,  leur  museau  arruudi,  leur  gueule  très  fendue;  dans  la  plupart 
une  langue  molle  ne  s'attache  point  au  fond  du  gosier,  mats  au  bord  de  la 
niilchoire ,  et  »e  reploie  en  dedans.  Leurs  pieds  de  devant  n'ont  que  quatre 
doigts  ;  ceux  de  derrière  montrant  quelquefois  le  rudiment  d'un  siiiènie. 

Leur  squelette  est  entièrement  dépourvu  de  càtes.  Une  plaque  cartîla- 
ginoose,  à  fleur  de  tèt«,  lient  lieu  de  tympan  ,  et  fait  reconnaître  l'ornlle 
par  dehors.  L'œil  a  deux  paupières  charunes,  et  une  troisième  cachée  «oui 
î'inférioure  ,  transparente  et  horiiontale. 

L'inspiration  de  l'air  ne  se  Tait  que  par  les  mouvements  des  muscles  d« 
la  gorge,  laquelle,  en  se  dilatant,  reçoit  de  l'nir  piir  lis  narines,  etensf 
contractant  pendant  que  les  narines  sont  fermées  au  moyen  de  la  langue, 
oblige  cet  air  de  pénétrer  dons  le  poumon.  L'expiration ,  au  contraire, 
s'exécute  par  les  muscles  du  bas-ventre  ;  aussi  quand  on  ouvre  le  ventre 
de  ces  animaux  vivants ,  les  poumons  se  dilatent  sans  pouvoir  s'aSaisser, 
et  si  on  en  force  un  à  tenir  sa  bouche  ouverte  ,  il  s'asphyxie ,  parce  qu'il  ne 
peut  plus  renouveler  l'air  de  ses  poumons. 

Les  cmbrassements  du  mâle  sont  très  limgs.  Ses  pouces  ont  un  renfle- 
ment spongieux  qui  grossit  nu  temps  du  frai ,  et  qui  l'aide  à  mieux  serrer 
sa  femelle.  Il  féconde  les  œufs  au  moment  de  la  ponte.  Le  petit  être  qui 
en  sort  se  nomme  têtard.  [I  est  d'abord  pourvu  d'une  longue  queue  char- 
nue ,  d'un  jtetil  bec  de  corne ,  et  n'a  d'autres  membres  apparents  que  de 
petites  franges  aux  cotés  du  cou.  Elles  disparaissent  au  bout  de  quelque) 
jours,  et  Swaramcrdam  assure  qu'elles  ne  font  alors  que  s'enfoncer  soualt 
peau  pour  y  former  les  branchies.  Celles-ci  sont  des  petites  houppes  Irè» 
nombreuses ,  attachées  à  quatre  arceaux  cartilagineux ,  placés  de  chaque 
cote  du  cou ,  adhérents  à  l'os  hyoïde ,  et  enveloppées  dans  une  tuniqiw 

(l)Scl>nci(lerB  cmitlaté  que  la  Gr^mitiilli'  drailleusi^  de  Walbaum,  n'avait  paru Idlt 
que  par  un  arcîdenl .  quelque»  êraillonlc  l.ëinrds  gardé»  HniiEi  le  luéme  IkioI,  i'ÔIm' 
allaehés  i  sondos.  (j'rAB, .  Hisl.  Mmphib.  ,tau:.,l ,  p,  108.) 
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lembraneuse ,  recouverte  par  la  peau  générale.  L'eaa  qai  arrive  par  la 
ouche  ,  en  passant  dans  les  intervalles  des  arceaux  cartilagineux ,  en  sort 
ntôt  par  deux  ouvertures,  tantôt  par  une  seule,  percée  ou  dans  le 
ilieu,  ou  au  côté  gauche  de  la  peau  extérieure,  selon  les  espèces.  Les 
ittes  de  derrière  du  Têtard  se  développent  petit  à  petit  et  à  vue  d'œil  : 
Mes  de  devant  se  développent  aussi,  mais  sous  la  peau,  qu'elles  percent 
isuite.  La  queue  est  résorbée  par  degrés.  Le  bec  tombe ,  et  laisse  paraître 
8  véritables  mâchoires,  qui  étaient  d'abord  molles  et  cachées  sous  la 
3au.  Les  branchies  s'anéantissent  et  laissent  les  poumons  exercer  seuls 
fonction  de  respirer  qu'elles  partageaient  avec  eux.  L'œil ,  que  Ton  ne 
)yait  qu'au  travers  d'un  endroit  transparent  de  la  peau  du  Têtard ,  se 
§couvre  avec  ses  trois  paupières.  Les  intestins,  d*abord  très  longs, 
inces ,  contournés  en  spirale ,  se  raccourcissent ,  et  prennent  les  renfle- 
ents  nécessaires  pour  l'estomac  et  le  colon  :  aussi  le  Têtard  ne  vit-il  que 
herbes  aquatiques,  et  l'animal  adulte  que  d'insectes  et  autres  matières 
liraales.  Les  membres  des  Têtards  se  régénèrent  presque  comme  ceux  des 
ilamandres. 

L'époque  de  chacun  de  ces  changements  particuliers  varie  selon  les 
tpecca* 

Dans  les  pays  tempérés  et  froids ,  l'animal  parfait  s'enfonce ,  pendant 
liver,  sous  terre ,  ou  sous  l'eau  dans  la  vase ,  et  y  vit  sans  manger  et 
us  respirer;  mais,  pendant  la  belle  saison,  si  on  l'empêche  de  respirer 
lelques  minutes  en  lempêchant  de  fermer  la  bouche ,  il  périt. 

Les  Grenouilles  proprement  dites.  (Ran a  Laurenti.) 

Ont  le  corps  effilé ,  et  les  pieds  de  derrière  très  longs,  très  forts;  et  plus  ou 
oins  bien  palmés  j  leur  peau  est  lisse  ;  leur  mâchoire  supérieure  est  garnie 
•Ht  autour  d^un  rang  de  petites  dents'fines,  et  il  y  en  a  une  rangée  transversale, 
terrompue,  au  milieu  du  palais.  Les  mâles  ont,  de  chaque  côté,  sous  Foreilie, 
le  membrane  mince,  qui  se  gonfle  d'air  quand  ils  crient.  Ces  animaux  nagent 
:  sautent  très  bien. 

La  Grenouille  commune  ou  verte  (Rana  esculenta.  L.)  Rœsel.  Ran.  pi.  xiii,  xvi. 

D^nn  beau  vert  tachetée  de  noir;  trois  raies  jaunes  sur  le  dos;  le  ventre 
jaunâtre.  Cest  Pespèce  si  commune  dans  toutes  les  eaux  dormantes,  et  si 
incommode,  en  été,  par  la  continuité  de  ses  clameurs  nocturnes.  £Ile  fournit 
on  aliment  sain  et  agréable.  Elle  répand  ses  œufs  en  paquets  dans  les  mares- 
La  Grenouille  rousse,  (Eanaeemporaria,L.)ïiœse\,  Ran.,  pi.  i,  ii,  m. 

Brun-roussâtre,  tachetée  de  noir;  une  bande  noire  partant  de  Toeil  et 
passant  sur  l'oreille. 

Cest  l'espèce  qui  paraît  la  première  au  printemps  ;  elle  va  plus  à  terre  que 
la  précédente,  et  coasse  beaucoup  moins.  Son  Têtard  grandit  un  peu  moins 
avant  la  métamorphose. 

Notre  midi  produit  une  Grenouille  (R.  cultripes,  Nob.)  toute  semée  de  ta- 
ches noirâtres;  à  pieds  amplement  palmés,  et  remarquable  surtout  parce  que 
le  vestige  du  sixième  doigt  y  est  revêtu  d'une  lame  cornée  et  tranchante. 
Parmi  les  Grenouilles  étrangères,  on  peut  distinguer 


De  toule»  Ici  espèces  du  genre,  c'est  celle  Jonl  le  Têtard  grandit  le  plut, avut 
*a  mctoiiKirphosn  compléle.  La  perte  d'une  énorme  qiieue.  et  des  eiiveloppea 
du  corps,  fnti  mîme  que  l'animal  adulte  a  moiut  de  volume  que  le  Tftanl.  et 
qui  a  donné  h  croire  aux  premiers  observateur»  que  c'était  la  GrcDouille  ini 
se  oiélamporphosait  eu  têtard,  ou  {comme  ils  disnienl  )  en  poisson.  Cette  n- 
reiir  eut  aujourd'hui  complètement  rériilée- 

La  Jakie  est  verditre  ,  tachetée  de  brun ,  et  se  reconnaît  surtout  i  Ati 
lignes  irréguli ères,  brunes,  le  long  de  «es  cuisse*  et  de  ses  jambes.  Elle  lubitc 
la  Gutane. 

Il  y  a  encore  plusieurs  antres  Grenouilles  étrangère»,  dont  quel qnfs-nH^| 

Ir^s  grandes,  et  assez  mal  détermméei  (1).  ^^1 

On  peut  remarquer  dans  le  nombre  ^M 

La  Grenouiitc  taureau  ou  BuUfrag  des  ÀnglQ-ÀmirlcaiiiM  \Rana  plpirnt.  IJa.) 
Calcsby,  II.  liiei. 

Verte  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  lachclêc  et  marbrée  de  noir  (9). 
Certaines  espèces  ont  les  doigts  ile  derrière  presque  mus  palmure*;  luitlOt- 
jotirs  très  a  longés  (5). 

Les  CÉuATorMBis  ,  Boiê,  ^^ 


Sont  des  Grenouilles  i  largu  léle,  â  peau  grenue  eti  tout  ou  en  partie,  et  dl 
chaque  paupière  a  une  proéminrncc  membraneuse  en  forme  de  corne  {(). 
Il  y  en  a  dont  le  tympan  est  caché  soui  la  peau  (5). 
Tous  Tiennent  de  l'Amérique  méridionnic. 
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crtains.  La  fig,  de  Daud.  Il 
laïuda  dos  ,esl  d'une  espèce  des  Indes.  Aj.  Bana  paimipet,  Spîi.  TJl 
—  n.  iigiina,  UnuOT,  ii  ;  —  i?.  tirginica,  Gmel.  Séb.,  I,  liiv,  4,  ou  haltcina,  Dssil., 
mipipient,  iHerr.,<:atesb..  m;  ~  R.  clamilatu,  Daud.,  XVI. 

(3)  Rana  ocellala,  L.,  S«b.,  I,  litt,i,  Lacép. ,  I,  iiiviii ,  Daud. ,  XIX;  -  A.  ^ 
Spiï,  I  j  —  B.pachgpus,  id.  Il  ;  -  /(.  can'oceo ,  id . ,  V  ,  2;  —  R.tihilalrix,  Pr.  It^i 
li».  ;  —  R.maculala,  Maud.,  ivii,  2;  —  R.  niteWo,  ib,,  1  :  —  fl.  (ypAoniii,  Ib-,  l.q" 
n'est  pas.  comme  le  croit  M errem,  le  eit^intco  de  Gm.  ;  —  R.  punclala  îb.,  XVLIi- 
fl.  msiMcro,  Spii,  III,  S-3  ;  -  fl.  mi/inn*.,  et /{.pï9i«<ro,  îd-,  VI  ;  -  fl.  Joiïfi»'»*- 
id. ,  VII. 

(4)  CeralopKrii  rariuM,S.,  ou  fîona  rornufa,  Séb.,I.Liui.  1~S;  Tiles.,  Mig.  de  l«I'i 
1RO0,  deuxième  trim.,  pi.  III  ;  et  lovage  de  Krusenst.,  pL  vi,ou  Céralaphni  din!tala,t'' 
Mai.,  deuiièmeliv,;  —  Crral.  Spixii  ,fioh. ,  on  R.megailoma,  Spii,  IV,!)  -fl»^ 
KMiala,  ib.,  3;  —Cerat.  Daudini,  Nab,.  Daud.,  iiiyui;  —  Cérat.  clipeata,  Nob. 

(5)  Ceralophrù  granota ,  Nob.  C'est  de  ces  Grenouilles  cornues,  i  tympan  cacbi,  ip* 
GraTanhorsl  a  fait  son  genre  Stohoiis;  mais  eUe»  ont  des  dents  comme  les  aulrei,  *••■ 
doiïenl  point  être  rapprochées  des  Crapauds ,  comme  le  fait  Fitiinger. 
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Le  midi  de  TAfrique  produit  des  BatracîeDS  semblables  aux  Grenouilles  par 
leurs  dents,  leur  peau  lisse,  à  doigts  pointus,  ceux  de  derrière  largement  pal- 
més, et  les  trois  internes  ayant  leur  extrémité  enveloppée  dans  un  ongle  conique 
de  substance  cornée  et  noire  ;  leur  tète  est  petite,  leur  bouche  médiocre  ;  leur 
langue,  attachée  au  fond  de  la  gorge,  est  oblongue;  charnue  et  fort  grande  ;  on 
ne  voit  pas  leqr  tympan.  Ces  nombreux  caractères  nous  ont  déterminé  à  en  for- 
mer un  genre  sous  le  nom  de  Dactylrthba  (1). 

Les  Rainbttes  (Htla.  Laurenti).  Calamita.  Schn.  et  Merrem. 

Ne  diffèrent  des  Grenouilles  que  parce  que  l'extrémité  de  chacun  de  leurs 
doigts  est  élargie  et  arrondie  en  une  espèce  de  pelotte  visqueuse,  qui  leur  per- 
met de  se  fixer  aux  corps  et  de  grimper  aux  arbres.  Elles  s^y  tiennent,  en  effet, 
tout  Tété ,  et  y  poursuivent  les  insectes  ;  mais  elles  pondent  dans  Peau,  et  sVn- 
foncent  dans  la  vase  en  hiver,  comme  les  autres  Grenouilles.  Le  mâle  a  sous  la 
gorge  une  poche  qui  se  gonfle  quand  il  crie. 

La  Bainette  commune,  (Rana  arborea,  L.)  Rœs.  Ran.  pi.  ix,  x,  xi. 

Verte  dessus,  pâle  dessous,  une  ligne  jaune  et  noire  le  long  de  chaque  côté 
du  corps.  Elle  ne  produit  qu^à  Tâge  de  quatre  ans,  et  s^accouple  à  la  fin 
d^avril.  Son  têtard  achève  sa  métamorphose  au  mois  d^août. 
Les  Rainettes  étrangères  sont  assez  nombreuses;  il  y  en  a  plusieurs  de  jolies. 
Une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles ,  est 

La  Rainette  bicolore.  (H.  bicolor,)  Daud.  VIII;  et  Spix.  XIII. 

Bleu  céleste  en  dessus,  rosée  en  dessous.  De  PAmérique  méridionale. 
Une  plus  grande  encore 

La  Patte  d'oye,  {B»  maxima,  Lin.  Hyla palmata,  Daud,  XX.) 

Rayée  en  travers  irrégulièrement,  de  roux  et  de  fauve.  De  TAmérique 
septentrionale  (È). 

On  peut  remarquer  aussi ,  à  cause  de  la  propriété  singulière  qu^on  lui  at- 
tribue, 

La  Rainette  à  tapirer,  (Rana  tinctoria,  L.) 

Dont  le  sang,  imprégné  dans  la  peau  des  Perroquets  aux  endroits  où  on 

leur  a  arraché  quelques  plumes,  fait  revenir,  dit-on,  des  plumes  rouges  ou 

jaunes ,  et  produit  sur  Foiseau  cette  panachure  qu^on  appelle  tapiré.  On 

.  assure  que  c^est  une  espèce  brune,  à  deux  bandes  blanchâtres ,  réunies  en 


(1)  De  iuxWv^pa  (dé  à  eotidre)  :  leurs  ongles  ont  cette  forme.  Le  Crapaud  iûse, 
Daod.  :  pi.  xxx^  f.  1 ,  en  est  une  manvaise  figure,  ou  les  pieds  de  derrière  sont  tout-à-fait 
ounqués  ;  Merrem  en  a  fait  son  Pipa  lœvù.  Le  Pipa  hufonia  de  Merr.,  on  prétendu  Pipa 
mâle,  pi.  enlura. ,  n»  21 ,  f.  2 ,  est  encore  la  même  espèce  mais  représentée  sans  ongles. 
Fitxinger  fait  de  ces  espèces  de  Merrem^  des  Engtstoma  ,  mais  les  vrais  Engystoma  ou 
ks  Breticepêj  Merr.  n^ont  pas  de  dents  ni  d^ongles. 

(3)  AJ.  en  espèces  palmées,  Hyl.  venulosa,  Daud. ,  xix,  ou  Cal,  bonns,  Merr.  Séb. , 
I,  Lxxii;-— -^y/.  tibicen,  Séb.,  ib.,  1,  3,  Z;—H.Unarmoraia ,  Séb.,  I,  lxxi,4,  5,  Daud., 
xvui;  H.  lateralii.  Catesb.,  II ,  lxxi  ,  Daud. ,  II ;  —  H.  bilineata,  Daud. ,  III  ;—  H,  ver- 
fMcoêa;  —  H,  ocvfata;  —  H.frontaliê,  id.,  et  dans  Spix,  Hyl.  bufonia,  xn;  — H.  ggo-' 
grafica  ^  XI ,  i ;  —  i^.  albomarginaia ,  VIII ,  9 ;  —  ^.  papillarit yi\  —H.  pardaliê ,  3 ; 
—  H.  cinerascens ,  A^  —  H.  a  finie,  VII ,  5. 

T.  î.  ^4 


Iraverifin  Jm»  endroil».  (I)aiid.,  pi.  viii).  se»  piedtileilerrtfreonll 
jireeciiic  libres  (!}. 

I.ei  CnAPatiDR  (Bcro.  Laiir.) 

Ont  le  corp*  ventru,  couvert  Je  verrues  ou  papilles,  un  gros  boun-elel  pcrw 
(le  pore*  derrière  l'oreille,  lequel  eiprinie  une  humeur  laiteuse  et  leliUe  ;  pabt 
dn  tout  de  dent*  ;  les  patte*  de  derrière  peu  atoDgées.  Ils  sautent  mnl  ,  «t  tr 
lienneut  plus  gcuéralemcnt  éloignas  de  l'enu.  Ce  sont  des  animaux  d^une  forne 
hideuse,  dêgoatanle,  <iuc  fan  occute  mal  à  propos  d'être  venimeux  pir  Itffifl 
salive,  leur  morsure,  leur  urine,  et  même  par  l'huaieur  qu'il*  Iranspirmt.     ^1 

Le  Crapaud  commun.  {Rana  Sv/o,  L.)  Rœ«.  Ran.XX.  ^ 

Gris-roussMrc  ou  gris-bnin  ;  (juetijuefuîs  olivâtre  ou  noirâtre  ;  le  dot  cm- 
vert  de  beaucoup  de  tubercules  arrondis ,  gros  comme  des  lentille*.  Il 
ventre  garni  de  tubercnles  plus  petits  et  plus  serrés-  Les  pieds  de  derrlèr* 
demi-palmes.  Il  *e  tient  dans  les  lieui  obscur*  et  élouriës ,  et  passe  Vtùiet 
dans  des  trous  qu'il  se  creuae.  Son  aueouplement  se  fait  dans  l'eau,  ita  mut 
et  en  avril  ;  lorsqu'il  a  lieu  sur  terreja  Tenielle  se  traîne  à  l'eau  en  porlMtl  md 
mâle:  elle  produit  des  ceufs  petits  etlnnombrables.  réunis  par  nue  gel^lr*iu> 
parente  en  deux  cordons ,  souvent  longs  de  vingt  à  trente  pieds,  (jue  le  milt 
tire  avec  *e*  pattes  de  derrière.  Le  létard  est  noirâtre,  et  de  tous  t^cDldc 
'est  celui  qui  est  eneore  le  plus  petit,  lorsqu'il  prend  detpioll 


et  perd  sa  queue.  Le  Crapaud  commun  vit  plus  de  quinze 
ijuatre.  Son  cri  a  quelque  rapport  avec  l'abaieuient  d'un  chien. 

Le  Crapaud deijonci.  {Rana  bu/o  catamita,  Gm.)  Rœs.  XXIV.  Daud.  XXVU.I 


Olivâtre;  des  tu  hercule*  comme  BU  précédent;  maispaadesigraDdboi 
derriéreles  oreilles;  une  ligneJBune.longitudinale  sur  l'épine;  une  r«u 
dentelée  sur  le  liane  :  les  pieds  de  derrière  gans  aucune  membrane.  Il 
une  odeur  empestée  de  poudre  à  canon  ;  vît  à  terre  ;  ne  saule  point  du  tout, 
mais  court  assez  vite;  grimpe  aux  murs  pour  si!  retirer  dnns  leurs  fentes,  et* 
pour  cel.-i  deux  petits  tubercules  osseux  sous  la  paume  des  mains;  ne  val 
l'eau  que  pour  l'accouplement,  au  mois  de  juin;  pond  deux  cordons  d'em&t 
.  comme  le  Crapaud  commun  ;  le  mâle  crie  comme  ccliii  de  la  Rainette,  et  sde 
même  une  pocbe  sous  la  gorge. 

Le  Crapaud  bruit.  {Rana  bomhhia.  ?  Gm.  Bu/ofuicus.  Laurenli.)  Rœ(.  XVU, 
XVIII. 

Brun-clair,  marbré  de  brun-foncé  ou  de  noirâtre;  les  tubercule*  do  dN 
peu  nombreux,  gros  comme  de*  lentille*;  le  ventre  lisse;  les  pieds  de  der- 
rière à  doigts  alongcs  et  entièrement  palmés  ;  il  saule  assez  bien  ;  se  tient  de 
préférence  près  des  eaux  ;  répand  une  forte  odeur  d'ail  lorsqu'il  est  inquiAé. 
Ses  (Eufs  sortent  du  corps  en  un  seul  cordon,  mais  plus  épais  que  les  JcM 
que  rend  le  Crapaud  commun.  Son  têtard  tarde  plus  que  les  autre*  de  m 
pays-ci,  à  passer  à  l'état  parfait;  et  liest  déjà  fort  grand,  qu'il  a  encore  M 

(1)  Aj.  eroipècesidoiglsde  derrière  peu  palmés;  —M.  femorali),  Daud.,  IV; —  S- 
tquirtUa,  id. ,  V  ;  — /T.  inrïHo/a,  etc.  ,Spii   IX;  —  ll.abbmiaia,\à.,\l,A. 

U  flo.'nrHeWe«edelaNouï.lloll.,tfyiacynn™,  Daud.,  n'aurait  selon  Wbite.p-Î», 
quB  quatre  doigts  derrière,  et  Fitiinger.  qui  pnrnil  l'atoir  vue,  en  a  fait,  en  cou* 
quenee,  son  genre  Caliuita.  Nom  en  «nuit  une  du  mrme  paji,  et  toute  tcmblablt,  qm 
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(ueue,  et  que  ses  pieds  de  devant  ne  sont  pas  sortis.  Il  a  même  Pair  de  rape- 
isser  lorsqu^il  perd  tout-à-fait  son  enveloppe  de  têtard.  On  le  mange  en 
pelques  lieux,  comme  si  c^étaitun  poisson. 

je  Ot^ud  variable,  Crap.  vert,  Lacep.  {Rana  variabilu,  Gm.)  Pall.  Spicil- 

VU,  VI.  34.  Daud.  xxviii.2. 

Presque  lisse  ;  blanchâtre,  à  taches  tranchées  d'un  vert  foncé }  remarquable 
Mur  les  changements  de  nuance  de  la  peau .  selon  qu'il  veille  ou  qu'il  dort, 
[a*il  est  à  l'ombre  ou  au  soleil.  Il  est  plus  commun  dans  le  midi  de  la  France 
p^aiix  environs  de  Paris. 

Le  Crapaud  accoucheur.  (Bufo  obstctricans.  Laur.)  Daud.  pi.  xxxii,  f.  1. 

Petit ,  gris  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  des  points  noirâtres  sur  le 
les;  de  blanchâtres  sur  les  côtés.  Le  mâle  aide  la  femelle  à  se  délivrer  de  ses 
eufs,  qui  sont  assez  grands,  et  se  les  attache  en  paquets  sur  les  deux  cuisses, 
m  moyen  de  quelques  fils  d'une  matière  glutineuse.  Il  les  porte  encore,  qu'on 
littÎDgue  déjà  au  travers  de  leur  enveloppe  les  yeux  du  têtard  qu'ils  con- 
iennent.  Lorsqu'ils  doivent  éclore,  le  Crapaud  cherche  quelque  eau  dor- 
Mnte  pour  les  y  déposer.  Il  se  fendent  aussitôt,  et  le  têtard  en  sort  et  nage. 
1  est  fort  petit,  et  vit  de  chair.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  lieux 
Merreux  des  environs  de  Paris  (1). 

On  trouve  en  Sicile  un  Crapaud  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  les  nôtres; 
«un ,  à  tubercules  plats  et  irréguliers.  Il  se  tient  de  préférence  dans  les 
onfTes  de  palmiers.  Nous  le  noounerons  Bufo  palmarum. 

Les  Crapauds  étrangers  sont  jusqu'à  présent  assez  mal  déterminés  ;  il  en 
•I  plusieurs  remarquables  par  leur  grandeur. 

Le  Crapaud  agua,  (Rana  marina.  Gm.)  Daud.  XXX VU.  Spix.  XY. 

Arunâtre^  varié  de  brun;  des  tubercules  inégaux  peu  saillants  ;  les  paro- 
idet  triangulaires,  larges  de  plus  d'un  pouce,  dans  des  individus  de  dix  à 
lonze  de  longueur  sans  les  pieds.  Il  vit  dans  les  contrées  marécageuses  de 
'Amérique  méridionale  (2). 

)n  a  séparé  récemment  quelques  sous  -  genres  de  celui  des  Crapauds  ; 
li 

Les  BoMBiif  ATOR,  Merr. 

Ce  diffèrent  des  autres,  que  parce  que  leur  tympan  est  caché  sous  la  peau  ; 
est  dans  notre  pays 

Le  Crapaud  à  vetUre  jaune.  (Rana  bombina,  Gm.)  Roes.  XXII.  Daud.  XXVI. 

Le  plus  petit  et  le  plus  aquatique  de  nos  Crapauds  ;  grisâtre  ou  brun  en 
letsus  ;  bleu  noir,  avec  des  taches  orangées  en  dessous  \  les  pieds  de  derrière 
tomplétement  palmés ,  et  presque  aussi  alongés  que  ceux  des  Grenouilles  \ 
Asai  saute-t-il  presque  aussi  bien  qu'elles,  il  se  tient  dans  les  marais ,  et 


I)  On  ne  sait  pourquoi  Merrem  a  mis  le  Crapaud  accoucheur  dans  ses  Bombinator.  On 
iiès  bien  le  tympan  de  ecette  espèc. 

I)  Aj.  Bufo  maculiveniris  f  Spix ,  XV  ;  si  toutefois  il  diffère  de  VAgua; —  B.  icfericuê, 
,  XVI ,  1  ;  —  B.  lasarus ,  id ,  xvu^  i  ;  —  B.  ateUatuê,  id. ,  xvnt ,  i  ;  —  B.  êctAer , 
d.)  xxxiv  ,  t ,  qui  n^est  pas  le  même  que  le  B.  Mcaber  de  Spix ,  x ,  i  ;  —  B.  bengatêmû, 
xzxv ,  1  ;  —  B.  musicut,  id. ,  xxxiii ,  3  ;  —  B.  cinctus,  Pr.  Max,  troisième  liv.  ;  le 
wgua,  du  pr.  de  Wied. ,  septième  liv. ,  ne  paraît  pas  le  même  que  celui  de  Spix. 


■'■OL-oufile  au  tnoittle  juiu;  ses  œul's  innt  en  pctiU  pelolOBI, 
([ue  ceux  de»  eapèces  précédente»  (I) . 

Le»  Krinelles,  Fitzing..  ou  OtTniT^icii-a.  Spii. 

Uot  le  uuieau  pointu  en  trani  (S). 
On  tloit  l'a  rapprocher 

Les  Otilopuis,  Cuv. 

Où  le  museau  est  ausiî  en  angle,  et  oà  Id  (Att  a.  Je  chaque  oàti  ,  ai 
(lui   attend  sur  la  parotide.  Le  Crapaud  perlé  iSaita  maryaritifpra ,   Gw.  ), 
OauJ..  XXXlll,  1,  en  est  le  type. 

Les  Breviceps,  Merr.  (EMiisTOH*.  Pîtaing.  en  partit^.) 

Soûl  des  Crapauds  saiia  tympan  ni  parotide  viiiblea  ;  1  corps  orale;  à  Ul«  nt 
bouche  très  pelitet:  à  pieds  peu  palmés  (3). 

Une  différence  plu»  essentielle,  est  celle  qui  a  fait  »éparer  de  tout  le  ^Tud 
eenre  de»  Rsna, 

LcsP>p4,  Laurent!. 

^hii  se  distinguent  par  leur  corps  aplati  lioriiuntalemcnl  ;  par  leur  létalir» 
et  triangulaire;  par  Tabsence  de  toute  lanfpie;  par  un  tvmpan  caché  sot»  I) 
peau  ;  par  de  pelila  veux  placé»  ver»  le  bord  de  la  michoire  supérieure;  par 
de*  doigts  de  devant,  fendus  chacun  au  bout,  en  quatre  petite»  pointes  jenlU, 
jiar  l'énorme  larpixdu  mile,  fait  comtne  une  boite osseu*e.  triangulaJn.H 
dedans  de  laquelle  sont  deux  os  nobilei  qui.  peuvent  fermer  l'entrée  det  tMlM 
ches  (4).  m 

L'espace  anciennement  connue  (Aana /)'^,  L. )  Séh.   I,  lisvm,  Dm^H 
XIII ,  xxxu ,  rit  â  Cajenne  eti  Surinam ,  (fans  le»  e-udroits  obacnr*  desAl|^| 
•on»,  et  a  1«  doa  grenu,  avec  trois  ran^éea  longitudiaolea  de  grain  F^B 
gros.  Lorsque  les  œuf»  «ont  pondus ,  le  raÀIe  les  place  sur  le  dos  de  la  feMllE™ 
et  le»  y  féconde  de  sa  laite  ;  alors  la  femelle  se  rend  à  l'eau  ,  la  pean  d«  «■ 
dos  si;  gonfle,  et  forme  des  cellules  dan»  lesquelles  les  œufs  éclosenl. Lm 
petits  y  passent  leur  élat  de  lélard  .  et  n'en  sortent  qu'après  nvoir  perdu  leur 
queue  et  développé  leurs  pattes.  C'est  1A  l'époque  où  la  mérc  revientà  terre. 
Spix  en  représente  un,  pi.  iiii,  d'espèce  au  moins  bien  voisine  {Pipatvi- 
niru,  Spix),  du  fond  des  lacs  du  Brésil ,  et  assure  que  la  femelle  ne  porte 
point  ses  petits;  reste  à  savoir  s'il  l'a  suivie  pendant  toute  l'année  (5). 

(I)  Aj,  Biifo  eenlricotui,  Dsud. ,  xu,  3,  espèce  représentée  aiec  une  iatnffl'IiM 
eiBRérée. 

(3)  Bh/o  probatcideui,  Spix,  xii ,  4;  les  espèces  Toiiïnes  repr^aentées  sur  II  oé» 
pXaucbe,  B.iemilinealui.B.granulofut,  B.  aculiratlHi  el  celles  de  lapl.  iiv,  turku 
elnamliài,  lient  trop  intimement  ce  tous-genre  aux  crapaux  ordiDsircs  pour  qu''ilu' 
facile  deleconsener. 

(3)  Enggtioma  dorsalum ,  Vob.  ,  ou  Ba/bjiihoiut ,  Aucl. ,  Séb.,  Il ,  xixTii.ii'l, 
Daud. ,  XXII  ,3;  —  Eng.  marmtrafMHi  ;  —  £19.  graHonm  ,  Nob. ,  etpècet  nouitDa, 
l'une  de  l'Inde ,  l'autre  du  Cap.  LE-ag.  «unnamirnn,  Daud.,  xxiiii ,  3  ,  ■  déjà  II  brackt 
plus  ample,  ainsi  que  les  Bu/b  globuloiut  et  albifrvnt,  Spîi,  m.  N.  B.  \'Eiig]pt>** 
■■    "■■  ■    n  dactïlètro;>un£nj.  re<i(nVo*o,  Daud.  ,x:       "  '      '  '  — ■ 


N.  B.  Le  Bafo  iphippium,  Spii,  xx,a,  dont  Filimger  fait  ton  genre  B«*csKi- 
FHiLDS,  parce  qu'on  ne  lui  voit  que  Irais  doiglsà  tout  let  pieda,  pourrait  n'être  qu'uajnd» 
individu  mal  conservé  ou  mal  rendu. 


(4)  C'est  ce  que  Schneidera  décrit  tous  le  noi 
(SF  I]  y  u  au  cabinet  du  roi  un  vrai  pipa  du 

étroit»  que  i'onlinaire.  Ce  sera  mon  Pipalmrû 

un  daetytètn. 


BATRACIENS.  4â9 

Les  Salahandbis  (Salamaroba.  Brongn.) 

Ont  le  corps  alongé ,  quatre  pieds  et  une  longue  queue ,  ce  qui  leur 
donne  la  forme  générale  des  Lézards  :  aussi  Linnœus  les  ayait-il  laissées 
dans  ce  genre  ;  mais  elles  ont  tous  les  caractères  des  Batraciens. 

Leur  tête  est  aplatie;  Toreille  cachée  entièrement  sous  les  chairs,  sans 
aucun  tympan ,  mais  seulement  avec  une  petite  plaque  cartilagineuse  sur 
la  fenêtre  ovale;  les  deux  mâchoires  garnies  de  dents  nombreuses  et  petites; 
deux  rangées  longitudinales  de  pareilles  dents  dans  le  palais,  mais  atta- 
chées aux  os  qui  représentent  le  Tomer  ;  la  langue  comme  dans  les  Gre- 
nouilles; point  de  troisième  paupière;  un  squelette  avec  de  très  petits  ru- 
diments de  côtes,  mais  sans  sternum  osseux;  un  bassin  suspendu  à  Tépine 
par  des  ligaments,  quatre  doigts  devant,  presque  toujours  cinq  derrière. 
Dans  Fétat  adulte ,  elles  respirent  comme  les  Grenouilles  et  les  Tortues. 
Leurs  têtards  respirent  d'abord  par  des  branchies  en  forme  de  houppes ,  au 
nombre  de  trois  de  chaque  côté  du  cou,  qui  s*oblitèrent  ensuite  ;  elles  sont 
suspendues  à  des  arceaux  cartilagineux ,  dont  il  reste  des  parties  à  Tos 
hyoïde  de  Fadulte.  Un  opercule  membraneux  recouvre  ces  ouvertures  ; 
mais  les  houppes  ne  sont  jamais  enfermées  dans  une  tunique ,  et  flottent 
•a  dehors.  Les  pieds  de  devant  se  développent  avant  ceux  de  derrière  ;  les 
doigts  poussent  aux  uns  et  aux  autres  successivement. 

Les  Salamandres  terrestres  (  Salamandra.  Laur.  ) 

Ont,  daDs  Fétat  parfait ,  la  queue  ronde  ;  ne  se  tiennent  dans  Feau  que  pen- 
dant leur  état  de  têtard ,  qui  dure  peu ,  ou  quand  elles  veulent  mettre  bas.. 
Les  œufs  éclosent  dans  Foviductus. 

Nos  espèces  terrestres  ont  de  chaque  côté ,  sur  Focciput ,  une  glande 
analogue  à  celle  des  Crapauds. 

La  Salamandre  commune.  (Lacerta  salamandra.  Lin.)  Salam,  maculosa, 

Laur.  Lac.  II ,  pi.  xxx. 

Noire ,  à  grandes  taches  d^un  jaune  vif;  sur  ses  côtés  sont  des  rangées  de 
tubercules  desquels  suinte ,  dans  le  danger^  une  liqueur  laiteuse ,  amère , 
d^une  odeur  forte,  qui  est  un  poison  pour  des  animaux  très  faibles.  Cest 

Seut-étre  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  que  la  Salamandre  peut  résister  aux 
ammes.  Elle  se  tient  dans  les  lieux  humides  ;  se  retire  dans  des  trous  sou- 
terrains ;  mange  des  Lombrics ,  des  insectes ,  de  Fhumus  ;  reçoit  la  semence 
du  mâle  intérieurement  ;  fait  ses  petits  vivants  et  les  dépose  dans  des  mares  ; 
ils  ont ,  dans  leur  premier  âge ,  la  queue  comprimée  verticalement ,  et  des 
branchies  (1). 

On  trouve ,  dans  les  Alpes ,  une  Salamandre  semblable  à  la  commune , 
mais  entièrement  noire  et  sans  taches  (  «Sla/.  aira,  Laurenti ,  pi.  i ,  f*  2.) 

La  Salam.  à  lunette  (  Sal.  perspicillata,  Savi.  ) 

N'a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière ,  comme  à  ceux  de  devant  j 

(1)  FoTfexy  Ad.  frcd.  Funck.,  de  salam.  terrestr.  rita ,  evoluiione,  formatione, 
Berlin,  1837,  fol. 


^ ^^fe  vorUcBicmcnl ,  ri  pastenl  presque 

''V' 

-'       ^  Jeur  fotce  Élunnanln  de  reproiluelion . 
iluMeam  foi*  ili'   suite   le   même 

■in(^iili£rf .  eut  celle  ({iie  leur  a 
■!■  [irixii  iIaii*  la  \^aee ,  et  it'y  passer  as«ci  loDg- 

>^        j^,  ^f  U  laite  r^pnoilili'  dans  I'mu  ,  et  qui  pénètre 
.^'J^J^iji!»  «orlfitleir  Iod|;»  ch.ipeleti;  Ici  petits  n'éclo- 
V'^dT^''  pnnif-  ''l  coDiervpnl  Iniirs  branchies  plus  ou 
./""i^  )«•  e»p*cc«.  heu  oliRQrvateuri  muilernes  un  ont  rs- 
'^^f^fj^tt^tt:  p0]'»;  mais  il  rndr  qiicIquR  Joute  dans  leur*  dê- 
^^jP^JSni»*  '^™  a""™"'»  changent  de  couleur,  lulon  l'ine,  k 
.^^^  '''jflîw  lc«  croies  ut  uiilrea  urnemunts  des  mâlu*  ne  sont  bien 


f^Zff^^ZÙ*'^^  l'nnniic  suivante,  en  grandissant  loiijauri  (3). 


^î^^'winWBips-  liorsquR  l'hiver  les  surprend  avec  des  branchiti 

^>jÔ:L'; 

j„  rhajrinée,  verl-pâle   en    dessus,  à  grandes  taches   irrégulièrc* 

^  '.  J'un  hruu  pointillé  de  blanc  en  dessous  ;  une  ligne  rouge  le  long  dn 

V*''!,',-    Jina  le  mâle,   l'orme  un  peu  crête,  et  nvee  taches  noire*.  Peo 

r.  ^lamandre  àjlanct  taeketét.  (S.  alpetlrit.)  Bechst.  Irad.  de  Lac.  pi-  il. 

jl  peau  chagrinée ,  ardoisée  et  brune  en  dessus  ;  ventre  oranjjé  ou  rouge  | 
gifclunde  de  petites  taches  noires,  serrées  le  long  de  chaque  liane. 

La  Salamandre  crilée  { Sal.  crlilala.  Lalr.  ) 

A  peau  chagrinée,  brune  dessus ,  avec  des  taches  rondes  noirâtres;  orangée 
Jeisous .  tachetée  de  même  ;  les  côtés  pointillés  de  blanc.  La  crétu  du  mâk 
haute .   découpée  en   dentelures    aiguës ,    Usérée   de  violet    au    temps  de 


(1)  ViiiitHYona  oiisUlr  que  hSol.à  Iroin  d»i)/lt  (l.apcii..  Il,  ]i\.  3(1).  ii'cd  qu'un  iniii- 
Tldn  desséché  et  un  peu  mutilé  de  la  SBlnmandro  à  lunelles;  —  aj.  Sal.  salai,  Gooe. 

(S)  Sal.  Mnenota,  Daud-,  au  ttibcMacea,  Barlan .  ;  —  .ïal.  faêciala  ,  Bar\.  ;  — Sal- 
Hgrina,  ib.;  —Sal.  trylhroHOta,  id.  ;  —S.iilineala,id.;  —Sal.  rubra ,  Daud.  ,vdi, 
pf.  91  ,  f.  2j  —Sal.  variolala  ,  Gilliams ,  Se.  nut.  Phîl. ,  1 ,  pi.  iviii ,  f.  1  ;  et  plusisun 
espices  nouvelles.  \m  Sal.japonica,  An  Houltuiii,  Bechstein.  trad.  île  Lacép-,  II  ,  pi.  18  , 
f.  1 ,  e«t  très  voisine  de  l'Erythranate. 

(3)  C'est  d'un  individu  qui  avait  ainsi  conservé  ses  branchies  ,  que  Laiirenli  a  fait  un 
Pnleiit  Iriloniut. 


^  BATRACIENS.  43! 

La  Salamandre  ponctuée.  (  S,  punctata.  Latr .  ) 

n  lisse  ;  dessus  brun  clair  ;  dessous  pâle  ou  rouge  ;  des  taches  noires 
jndes  partout;  des  raies  noires  sur  la  tête;  la  crête  du  mâle  festonnée  ; 
s  doigts  un  peu  élargis  ,  mais  non  palmés. 

.• 

La  Salamandre  palmipède,  (  «S'a/,  palmata.  Latr.  ) 

Dos  brun;  dessus  de  la  tête  vermiculé  de  brun  et  de  noirâtre;  flancs  plus 
clairs ,  à  taches  rondes,  noirâtres  ;  ventre  sans  taches.  Le  mâle  a  trois  petites 
crêtes  sur  le  dos;  les  doigts  dilatés  et  réunis  par  membranes;  la  queue  ter- 
minée par  un  petit  filet  (1). 

L'Amérique  septentrionale  possède  aussi  plusieurs  Salamandres  aquati- 
ques (2). 

On  a  trouvé  parmi  les  schistes  d'OEningen  des  squelettes  d^une  Salamandre 
de  trois  pieds  de  longueur.  L^un  d^eux  est  le  prétendu  homme  fossile  de 
Scheuchzer. 

Â  la  suite  des  Salamandres^  Tiennent  se  ranger  plusieurs  ani- 
maux fort  semblables^  dont  les  uns  passent  pour  n'avoir  jamais 
de  branchies^  c'est-à-dire  probablement  qu'ils  les  perdent 
d'aussi  bonne  heure  que  notre  Salamandre  terrestre  ;  les  autres, 
au  contraire,  les  conservent  pendant  toute  leur  vie,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  aussi  des  poumons  comme  les  Ba- 
traciens ,  en  sorte  qu'on  peut  les  ^regarder  comme  les  seuls  ani- 
maux vertébrés,  véritablement  amphibies  (3). 

Parmi  les  premiers  (ceux  auxquels  on  ne  voit  point  de  bran- 
chies) ,  se  rangent  deux  genres. 

Les  Menopoma,  Harlan.  (4) 

Qui  ont  tout-à-fait  la  forme  de  Salamandre  :  des  yeux  apparents^  des 
pieds  bien  développés  jj^fp  orifice  de  chaque  côté  du  cou.  Outre  la  rangée 
de  fines  dents  autour  Ssjnâchoires,  ils  en  ont  une  parallèle  sur  le  deyant 
du  palais.  ^'^ 

(1)  Cette  caractérisation  des  espèces  européeones  est  celle  qui  m*a  paru  le  plus  coofonne 
k  la  nature;  mais  il  me  serait  très  difficile  d^y  rapporter  exactement  la  synooymie  des 
mtean ,  tant  je  trouTe  leurs  descriptions  et  leurs  ngures  peu  d*accord  avec  les  objets  que 
|*ai  sous  les  yeux. 

(9)  Sal.  Symmeirica ,  Harl.,  qui  me  paraît  déjà  représentée  dans  le  Lacép.  de  Bech- 
itein,  II 9  pi.  1S ,  f.  9,  sous  le  nom  de  Sal.  punctata;  et  plusieurs  espèces  dont  je  n*ai  pu 
Koonnattre  les  descriptions ,  et  qui  méritaient  bien  une  monographie  accompagnée  de 
bonnet  figures. 

^  L*existence  et  Taction  simultanée  des  houppes  branchiales  et  des  poumons,  dans  ces 
ninnaax,  ne  peut  pas  plus  être  contestée  que  les  faits  les  plus  certains  de  Thistoire  natu- 
peDe  ;  j*ai  sous  les  yeux  les  poumons  d*une  Sirène  de  trois  pieds  de  longueur ,  où  Tappareil 
rasculaire  est  aussi  développé  et  aussi  compliqué  que  dans  aucun  reptile ,  et  néanmoins 
Dette  sirène  avait  ses  branchies  aussi  complètes  que  les  autres. 

(4)  H^  Harlan  les  avait  nommés  d*abord  Abrangbcsj  I^ukard  et  Fitxinger  les  nomment 

CtTVTOBBAHCBDS  ,  d'autres  PaOTONOPSIS. 


va  RBPTILXS. 

Tel  e»l  l«  reptile  nommé  long-temp*  : 

Orandc  Salasiandre  de  l'j4inèriiiiif  tq>lenlrionale  {Salamandiv  gigantea.litrXon. 
Heltbendei-  des  htats-Vnli.)  Ann.  Ju  Lyc.  de  T(ew-York.  I.  pi.  17. 

Long  de  qiiinie  à  dii-liuil  pouees  ;  d'un  iileu  noirâtre.  Il  habile  dnn-i  let 
riviÈrea  de  rinlérieiir  «t  (lar»  le»  gr.ind»  Incu. 

Les  ANfuicxA,  Gardon, 

Onl  aussi  un  orifice  do  elinquo  côlé  du  con  ,  mais  leur  corps  est  exci-ssi- 
Temcnt  alungé;  leurs  jambes  et  leurs  pieds,  au  contraire  .  1res  peu  défe- 
loppôs ,  et  leurs  dents  palatines  forment  deux  rangées  longitudinales. 

Il  f  en  a  une  espftce  a  trois  doigts  à  toui  les  pied»  (  Amph.  tridactylum , 

Cuvier).  et  une  i  deux  doigta  seulement  (Amph.  mfanf .  T.ard.  et  HarUn), 

Mém.duMus.  SIV,  pi.  I  (1). 

Parmi  ceux  qui  coo-servent  toujours  leui-s  branchies 

Les  AxotoTs 

Rossemblenl  de  tout  point  à  des  larves  de  Salamandre  nquatique,  afant 
quatre  doigts  devant ,  cinq  derrière,  trois  longues  branchies  en  forme  do 
bouppea ,  etc.  Leurs  dents  sont  en  velours  aux  mâchoires  et  n  deux  bandes 
snr  le  vomer.  Tel  est 

VAiolot  des  Hexicsins,  [Sirat.  pheiformU.  Sbaw.)  (len.  Zool.  vol.  III . 
part,  n,  pi.  140.  Humb.  obi.  Zool.  I.  pi.  13. 

Long  de  huit  à  dis  pouces;  gria.  tacheté  de  noir;  il  habite  dans  le  Ucfjni 
ftntoure  Mcitico  (2)-  . 

Les  Mb^obbaucbbs  de  Harlan,  ou  Necturus  à«  Rnfinesqiie. 

N'ont  que  quatre  doigts  à  tous  les  pieds;  il  y  a  une  rangée  de  dents  « 
leurs  intermaxillaires,  et  une  autre  parallèle,  mais  plus  étendue,  à  leurs 
raaxill.-iires. 

LVspèce  la  plus  connue  (  Menobranchui  lalenfOt,  Harl.  Triton  lalemlii, 
Say.)  Ann.  du  Lyc.  de  New-York.  I.  pi.  IC,  i^t^aans  les  grands  lacs  de 
l'Amérique  septentrionale .  et  devient  fort  grande;  nttein  t.  dit-on  ,  deux  H 
trois  pieds.  On  l'a  eue  d'abord  du  lac  Champlain. 

Les  Pbotém.  (Protecs.  Laur.  Hïpochiob.  Merr.) 

N'ont  que  trois  doigts  devant,  et  deux  seulement  derrière, 

{\)Ui>nieuscniiniiHVAi«phiuHin,  mais  trop  lard  pour  le  mcllrc  dans  une  dn  Mil>n> 
Je  «in  Sjtlèmc  .  qui  onl  pnni  de  <on  liiaril.  Il  a  élÉ  dérril  depuis  par  le  docteur  Mitchilt., 
ioualc  nom  de  Chrysodonla  larraformii,  el  par  le  docteur  llarlan,  aaus  celui  à'ampkiame. 
J'ni  fait  connailre  l'espèce  de  Vampkiuiua  Iridaclfilum ,  <|Ui  est  de  la  Louisiane  et  tOtal 
une  taille  de  troii  pieds,  foseiies  Hém.  du  Mus. .  tome  IIV.  ].  Je  soupçonne  que  cW 
de  celte  [espèce  que  Barlon ,  dans  sa  lettre  sui'  la  Sirène ,  parle  comme  d'une  Sirtec  i 
qutirc  pieds. 

(3)  Ce  n'est  cneoTo  qu'an 
manenlrs  ;  niaiv  Innt  de  Irmoini  nsnirenî  qu'il  ne  1 
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Jusqu^ici  on  n^en  connaît  aucune  seule  espèce  {Proieui  anguinus,  Laur., 
pi.  IV,  f.  3,  Daad.  YIII ,  xcn ,  1  ;  Siren.  anguina,  Schn.).  Animal  long  de  plus 
d'un  pied ,  gros  comme  le  doigt ,  à  queue  comprimée  verticalement ,  à  quatre 
petites  jambes.  Son  museau  est  alongé ,  déprimé  ;  ses  deux  mâchoires  gar- 
nies de  dents;  sa  langue  peu  mobile,  libre  en  avant  ;  son  œil  excessivement 
petit  et  caché  par  la  peau ,  comme  dans  le  Rat-Taupe;  son  oreille  couverte 
par  les  chairs,  comme  dans  la  Salamandre;  sa  peau  lisse  et  blanchâtre.  On 
ne  le  trouve  que  dans  les  eaux  souterraines ,  par  lesquelles  certains  lacs  de 
la  Gamiole  communiquent  ensemble. 

Son  squelette  ressemble  à  celui  des  Salamandres ,  excepté  qu^il  a  beaucoup 
plus  de  vertèbres  ,  et  moins  de  rudiments  de  côtes  ;  mais  sa  tête  osseuse  est 
toute  différente  de  la  leur  par  sa  conformation  générale. 

Enfin,  il  y  en  a  qni  n*ont  que  les  pieds  de  devant  et  manqaent  entièrement 

de  pieda  de  derrière.  Ce  sont  : 

Les  SiiÈNis.  (Suiii.  L.) 

Animaux  alongés ,  presque  de  la  forme  des  Anguilles  ;  à  trois  houppes 
branchiales;  sans  pieds  de  derrière,  ni  même  aucun  vestige  de  bassin. 
Leur  tète  est  déprimée ,  leur  bouche  peu  fendue ,  leur  museau  obtus ,  leur 
ceil  fort  petit ,  leur  oreille  cachée  ;  leur  mâchoire  inférieure  est  armée  de 
dents  tout  autour ,  mais  la  supérieure  n'en  a  point ,  et  il  y  en  a  plusieurs 
rangées  qui  adhèrent  à  deux  plaques  collées  sous  chaque  côté  du  pa- 
lais (1). 

La  Sirène  {lacertîne  Siren.  lacertina.  Lin.  ) 

Atteint jusqu^à  trois  pieds  de  longueur;  elle  est  noirâtre;  ses  pieds  ont 
quatre  doigts  ;  sa  queue  est  comprimée  en  nageoire  obtuse.  Elle  habite  les 
marais  de  la  Caroline ,  et  surtout  ceux  qu'on  établit  pour  la  culture  du  ris  ; 
s'y  tient  dans  la  vase ,  d^oû  elle  va  aussi  quelquefois  à  terre  ou  dans  l'eau. 
Elle  se  nourrit  de  Vers  de  terre,  d'insectes,  etc.  (2) 

On  en  connaît  deux  espèces  beaucoup  plus  petites. 

La  Sirène  intermédiaire  {S.  intermedia,  Leconte.  )  Lycée  de  New- 

York.  II ,  Dec.  1826 ,  pi.  1. 

Noirâtre,  et  à  quatre  doigts  comme  la  grande,  mais  dont  les  houppes 
branchiales  sont  moins  frangées.  Elle  ne  passe  pas  un  pied  de  longueur. 

La  Sirène  rayée.  {S,  striata,  id.)  ib.  I,  pi.  iv. 
Noirâtre  ;  deux  raies  longitudinales  jaunes  de  chaque  côté  ;  trois  doigts 

(1)  C^ett  vainement  que  quelques  auteurs  récents  ont  voulu  renouveller  rancienne  sup- 
position que  la  Sirène  est  un  fêtard  de  Salamandre.  On  «m  a  des  individus  plus  grands  de 
beaucoup  qu*aucune  Salamandre  connue ,  et  dont  les  os  ont  acquis  une  dureté  parfaite  sans 
que  Ton  y  aperçoive  le  moindre  vestige  de  pieds  de  derrière;  Tostéologie  en  est  d'ailleurs 
toute  différente  de  celle  des  Salamandres  ;  il  y  a  des  vertèbres  plus  nombreuses  (90)  et 
•atrement  figurées,  et  beaucoup  moins  de  côtes  (huit  paires)  ;  la  conformation  de  la  tête 
et  les  connexions  des  os  qui  la  composent ,  sont  tout  autres.  Voy*  mes  Recherches  sur 
les  ossements  fossiles ,  tome  Y ,  part  9. 

(3)  Barton  conteste  Thabitude  de  se  nourrir  de  Serpents,  et  le  chant  semblable  â  celui 
d*un  jeune  Canard ,  que  Garden  attribue  à  la  Sirène  (  Barton  $ome  account  on  êtren  kh- 
C9riina,  etc.  ). 
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Kciiieinent  aut   pieds;  le*   Ui>ii|>pr«  lirancliialet 
n'frit  tiiiedp  neuf  ponce»  (1). 


QUATRIEME  CLASSE  DES  ANIMAUX  VEItTEBRES. 


LES  poissons. 


4 


Se  compose  de  verlëbrés  ovipares,  à  circulalion  double,  mais 
dont  la  respiration  s'opère  iiDiquemeiit  par  l'intennède  de  l'eau. 
Pour  cet  effet,  ils  ont  aux  deux  côtés  du  cou  uu  appareil  nommé 
branchies , lequel  consiste  en  feuillets  suspendus  à  des  arceaui 
qui  tiennent  à  l'os  hyoïde,  et  composés  chacun  d'un  grand 
nombre  de  lames  placées  à  ta  file,  et  recouvertes  d'un  tissu  d'in- 
nombrables vaisseaux  sanguins.  L'eau  que  le  poisson  avale  s'é- 
chappe entre  ces  lames  par  des  ouvertures  nommées  ouïes,  et 
agit,  au  moyen  de  l'air  qu'elle  contient,  sur  le  sang  continuel- 
lement envoyé  aux  branchies  par  le  cœur,  qui  ne  représente 
que  l'oreillette  et  le  ventricule  droits  des  animaux  à  sang  chaud. 
Ce  sang,  après  avoir  l'espiré,  se  rend  dans  un  tronc  artériel 
situé  sous  l'épine  du  dos,  et  qui ,  faisant  fonction  du  ventricule 
gauche,  l'envoie  par  tout  le  corps  ,  doù  il  revient  au  cœur  par 
les  veines, 

La  structure  totale  du  poisson  est  aussi  évidemment  disposée 
pour  la  natation  que  celle  de  l'oiseau  pour  le  vol .  Suspendu  dans 
un  liquide  presque  aussi  pesant  que  lui ,  le  premier  n'avait  pas 
besoin  de  grandes  ailes  pour  se  soutenir.  Un  grand  nombre  d'es- 
pèces porte  immédiatement  sous  l'épine  une  vessie  pleine  d'air 
qui ,  en  se  comprimant  ou  en  se  dilatant ,  fait  varier  la  pesan- 
teur spécifique  et  aide  le  poisson  à  monter  ou  à  descendre.  La 
progression  s'exécute  par  les  mouvements  de  la  queue  qui  cho- 
que alternativement  l'eau  à  droite  et  à  gauche,  et  les  branchies, 
en  poussant  l'eau  en  arrière ,  y  contribuent  peut-être  aussi.  Les 
membres  étant  donc  peu  utiles,  sont  fort  réduits;  les  pièces 
analogues  aux  os  des  bras  et  des  jambes  sont  extrêmement  rac- 

(I)  Le»  branchies  dccca  dcuicspdccs  onl  été  regardées  commp  nr  prenant  poinldep*rI 
H  leur  respiration  ,  et  en  conséquence  Gi  ay  en  n  formé  le  seiiro  Pseddobiurckiis  j  il  a'rtt 
cependant  pag  diflicile  île  voir  è  leur  face  inférieure ,  des  replis  et  un  appareil  TascolairP 
dont  ru>s);e  ne  nniis  parait  put  douteiii  ;  du  reste  il  est  bien  démontré  aojouidliDi  par 
|p«  ohîervnlioni  de  I.econte  .  que  cei  Sirénci  comme  U  Lacertînc  ,  lont  dei  snimaui 
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courcies ,  ou  même  entièrement  cachées  ;  des  rayons  plus  ou 
moins  nombreux  soutenant  des  nageoires  membraneuses ^  repré- 
sentent grossièrement  les  doigts  des  mains  et  des  pieds.  Les  na- 
geoires qui  répondent  aux  extrémités  antérieures ,  se  nomment 
pectorales;  celles  qui  répondent  aux  postérieures^  ventrales. 
D'autres  rayons^  attachés  à  des  os  particuliers,  placés  sur  ou 
entre  les  extrémités  des  apophyses  épineuses ,  soutiennent  des 
nageoires  verticales  sur  le  dos,  sous  la  queue  et  à  son  extrémité, 
lesquelles  en  se  redressant  ou  en  s'abaissant ,  étendent  ou  rétré- 
cissent, au  gré  du  poisson,  la  surface  qui  choque  l'eau.  On  ap- 
pelle les  nageoires  supérieures  dorsales,  les  inférieures  anales  j 
et  celle  du  bout  de  la  queue  caudale.  Les  rayons  sont  de  deux 
sortes  ;  les  uns  consistent  en  une  seule  pièce  osseuse,  ordinaire- 
ment dure  et  pointue ,  quelquefois  flexible  et  élastique ,  divisée 
longitudinalement ;  on  les  nomme  rayons  épineux;  les  autres 
sont  composés  d'un  grand  nombre  de  petites  articulations  et  se 
divisent  d'ordinaire  en  rameaux  à  l'extrémité;  ils  s'appellent 
rayons  mous ,  articulés,  ou  braiichus. 

On  observe  autant  de  variétés  que  parmi  les  reptiles,  pour  le 
nombre  des  membres.  Le  plus  souvent  il  y  en  a  quatre  ;  quel- 
ques-uns n'en  ont  que  deux  ;  d'autres  en  manquent  tout-à-fait. 
L'os  qui  représente  l'omoplate  est  quelquefois  retenu  dans  les 
chairs  comme  dans  les  classes  supérieures  ;  d'autres  fois  il  tient  à 
l'épine,  mais  le  plus  souvent  il  est  suspendu  au  crâne.  Le  bassin 
adnère  bien  rarement  à  l'épine  ;  et  fort  souvent ,  au  lieu  d'être 
en  arrière  de  l'abdomen,  il  est  en  avant,  et  tient  à  l'appareil 
numéral. 

Les  vertèbres  des  poissons  s'unissent  par  des  surfaces  concsgres, 
remplies  de  cartilage,  qui  communiquent  le  plus  souvent  par 
un  canal  creusé  dans  l'axe  de  la  vertèbre.  Dans  la  plupart,  elles 
ont  de  longues  apophyses  épineuses,  qui  soutiennent  la  forme 
verticale  du  corps.  Les  côtes  sont  souvent  soudées  aux  apo- 
physes transverses.  On  désigne  communément  ces  côtes  et  ces 
apophyses  par  le  nom  d'arêtes. 

La  tête  des  poissons  varie  plus  pour  la  forme  que  celle  d'au- 
cune autre  classe ,  et  cependant  elle  se  laisse  toujours  diviser 
dans  le  même  nombre  d'os  que  celle  des  autres  ovipares.  Le 
frontal  y  est  composé  de  six  pièces  ;  le  pariétal  de  trois  ;  l'occi- 
pital de  cinq  ;  cinq  des  pièces  du  sphénoïde  et  deux  de  celles  de 
chaque  temporal ,  restent  dans  la  composition  du  crâne. 

Outre  les  parties  ordinaires  du  cerveau,  qui  sont  placées 


fMltt».  i  La  file  les  unes  des  autres,  les  PoissoDs 
'   il  b  base  des  nerfs  olfactifs. 


■oKtfe  simples  fossettes  creusées  au  bout  du 
IDtqoun  p(^^cëes  de  deux  trous,  et  tapissa 
■pfati'i!  très  rt^gulièreoieiit. 
I  ■>  eoraée  très  plate,  peu  d'humeur  aqueuse, 
IKnpRsque  globuleux  et  très  dur. 

eu  un  sac  qui  représeale  le  vestibule  et 

des  peliles  tuasses  le  plus  souvent  d'une 

et  en  trois  canaux  semi-circulaires,  membra- 


s  dans  la  caTilédu  crâne  qu'engage  dans  l'é- 
ois.  excepté  dans  les  Cbondroptérygiens  où 
I.  Il  n'y  a  jamais  ni  trompe ,  ni  osselets,  et 
I  une  fenêtre  ovalp.  mais  à  fleur  de  tète. 
bgail  As  Mhuu&  doit  avotr  peu  d'éoei^c^  puisque  leur 
mmmmà^ ^amàf  putie  «steose  et  tourent  garnie  de  dents 
MWMkvxMVtlifipr»  dures, 

e  chMaa  aril,  k  corps  couvert d'ëcail- 

âoo  ;  des  barbillons 

Iftà  ^MifaetviK,  piMMBl  suppléer  à  Umper- 


^ftne-fnrme-Aaskpke^nd  nombre,  le  bord 
<^  ^  afc  ^MM  I  ■mng-irii-T-  fC  i  Jerr^gre  hs  le  maxillaire,  nommé 
,v««i"tn-iT'-"  ■-■  ■' -  '■  î!"<-'-'  '^^'^ -ircjde  palntine  com- 
Mwfw  rti  muin  drs  èrtx.  if«pAm»  ptrrigoïdes ,  du  jun;al , 
jîr^k  .»»««:"-  Il  '  iJ»  Il  âîL  «aiiHiMff  dans  les  Oiseaux  et  dans 
MK.  >i-rn-fvï^  nw  -wrft  «  ■■  hiim  i«t>"rirurr  et  fournit* en  ar- 
■M^  ji^n-aOiOwK  s  tt  aÉcbHm'  <i'tm  b«s  qui  a  généralement 
»«K.  <»■  M-    npiwi  -rtr  aiMK-  piw»  sont  réduites  à  de  moin- 

I   ^.w  -  ..«xi^r-wg-  iMife*fîote**"Tillaire,  au  maxillaire,  à 
.  aux  palatins ,  à  la  langue, 
s  4t  |i«if  p  sur  des  os  situés  en  arrière 
j4    --    r — .«tiT    «■ML.MM^  <Ma  à  l'os  hyoïde,  et  nommésos 


a  que  celles  de  la  forme 

.«•iMMewMM.  M*t  innombrables, 

;  ^,  jx.  iuii>rhii»T    Tos  hyoïde  porte,  de 

KOt  la  membrane  bran- 

F  de  trois  pièces  osseuses, 

r  M  Fiàlcnfiercule,  se  joint  à  cette 
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membrane  pour  fermer  la  grande  ouverture  des  ouies;  il  s'arti- 
cule à  l'os  tympanique ,  et  joue  sur  une  pièce  nommée  le  prëo- 
percule.  Plusieurs  Chondroptërygiens  manquent  de  cet  appa- 
reil. 

L'estomac  et  les  intestins  yarient  autant  que  dans  les  autres 
classes  pour  l'ampleur  ^  la  figure ,  l'épaisseur  et  les  circonvolu- 
tions. Excepté  dans  les  Chondroptérygiens^  le  pancréas  est  rem- 
placé ou  par  des  cœcums,  d'un  tissu  particulier^  situésautour  du 
f  pylore ,  ou  par  ce  tissu  même ,  appliqué  au  commencement  de 
'intestin . 

Les  reins  sont  fixés  le  long  des  côtés  de  l'épine ,  mais  la  vessie 
est  au-dessus  du  rectum ,  et  s'ouvre  derrière  l'anus  et  derrière 
l'orifice  de  la  génération ,  ce  qui  est  l'inverse  des  mammifères. 

Les  testicules  sont  deux  énormes  glandes ,  appelées  commu- 
nément lattes  ;  et  les  ovaires ,  deux  sacs  à  peu  près  correspon- 
dants aux  laites  pour  la  forme  et  la  grandeur,  et  dans  les  replis 
internes  desquels  sont  logés  les  œufs.  Quelques-uns  des  pois- 
sons ordinaires  peuvent  s'accoupler  et  sont  vivipares;  leurs 
petits  éclosent  dans  l'ovaire  même  et  sortent  par  un  canal  très 
court.  Les  Sélaciens  seuls  ont,  outre  l'ovaire,  de  longs  oviductus 
qui  donnent  souvent  dans  une  véritable  matrice ,  et  ils  produi- 
sentou  des  petits  vivants,  ou  des  œufs  enveloppés  d'une  substance 
cornée  ;  mais  la  plupart  des  Poissons  n'ont  pas  d'accouplement, 
et  quand  la  femelle  a  pondu,  le  mâle  passe  sur  ses  œufe,  pour  y 
répandre  sa  laite  et  les  féconder. 

La  classe  des  Poissons  est  de  toutes,  celle  qui  offre  le  plus  de 
difficidtés  quand  on  veut  la  subdiviser  en  ordres ,  d'après  des 
caractères  fixes  et  sensibles.  Après  bien  des  efforts,  je  me  suis 
déterminé  pour  la  distribution  suivante ,  qui ,  dans  quelques 
cas,  pèche  contre  la  précision,  mais  qui  a  l'avantage  de  ne  point 
couper  les  familles  naturelles. 

Les  poissons  forment  deux  séries  distinctes  :  celle  des  Pois- 
sons PROPREMENT  DITS ,  ct  cclle  dcs  Chondroptérygibns,  autrement 
dits  Cartilagineux. 

Cette  dernière  a  pour  caractère  général  que  les  palatins  y 
remplacent  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  ;  toute  sa  structure 
a  d'ailleurs  des  analogies  évidentes  que  nous  exposerons  ;  elle  se 
divise  en  trois  ordres  : 

Les  Cyclostohes  ,  dont  les  mâchoires  sont  soudées  en  un  an- 
neau immobile  et  les  branchies  ouvertes  par  des  trous  nom- 
breux; 


Les  SÊLACiBiss,  qui  ont  les  branchies  des  précédoQls^  mais  a 
leurs  mâchoires; 

Les  Sturiomenb  .  dont  les  branchies  sont  ouvertes  comme  h  4 
l'ordinaire,  par  une  seule  fente  garnied'unopcrcute. 

L'autre  série,  ou  celle  des  poissons ORDinAntes,  offre  d'abord 
une  première  division  dans  ceux  où  l'os  maxillaire  et  l'arcaik 
palatine  sont  engrenés  au  crâne  :  j'en  fais  uu  ordre  des  PtecTO-  1 
GFiATES  ,  divisé  en  deux  Familles  :  les  Gyinnodonteg  et  les  Sclero^M 
dermes. 

Je  trouve  ensuite  des  Poissons  à  mâchoires  complètes,  mais 
où  les  brancliîes ,  au  lieu  d'avoir  la  forme  de  peignes ,  comme 
dans  tous  les  autres,  ont  celle  de  séries  de  petites  houppes^  j'eo 
forme  encore  un  ordre  que  je  nomme  Lophobbamchies  ,  et  qui  ne 
comprend  qu'une  famille. 

Alors  il  me  reste  une  quantité  innombrable  de  Poissons  aux- 
quels on  ne  peut  plus  appliquer  d'autres  caractères  que  ceux 
des  organes  extérieurs  du  mouvement.  Après  de  longues  re- 
cherches ,  j'ai  trouvé  que  le  moins  mauvais  de  ces  caractères  est 
encore  celui  qu'ont  employé  Rai  et  Artedi.  tiré  de  la  nature 
des  premiers  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale.  On  divise  ainsi 
les  Poissons  ordinaires  en  halacoptébïgieiss,  dont  tous  les  rayons 
sont  mous ,  excepté  quelquefois  le  premier  de  la  dorsale  ou  des 
pectorales,  et  en  Acaivthoptérïgiens,  qui  ont  toujours  la  pre- 
mière portion  de  la  dorsale  ,  ou  la  première  dorsale  quand  il  y 
en  a  deux ,  soutenue  par  des  rayons  épineux ,  et  où  l'anale  en  a 
aussi  quelques-uns  et  les  ventrales  au  moins  chacune  un. 

Les  premiers  peuvent  être  subdivisés,  sans  inconvénient,  d'a- 
près la  position  de  leurs  ventrales,  tantôt  situées  en  arrière  de 
l'abdomen ,  tantôt  suspendues  à  l'appareil  de  l'épaule ,  ou  enfin 
manquant  tout-à-fait. 

On  arrive  ainsi  aux  trois  ordres  des  MALACorTÉBYCiEns  abdo- 
wircAux,  SuBBBACHiEKS  et  Apodes  ,  lesquels  comprennent  chacun 
quelques  familles  naturelles  que  nous  exposerons^  le  premier 
est  surtout  fort  nombreux. 

Mais  cette  base  de  division  est  ubsolumcnt  impraticable  avec 
les  AcAnTHOPTÉBTCiE«s;  et  le  problème  d'y  établir  d'autre  subdi- 
vision que  les  familles  naturelles,  m'est,  jusqu'à  ce  jour,  resté 
insoluble.  Heureusement  que  plusieurs  de  ces  familles  otîrent 
des  caractères  presque  aussi  précis  que  ceux  que  l'on  pourrait 
donner  à  de  véritables  ordres. 

Au  reste ,  on  ne  peut  assigner  aux  familles  des  Poissons,  des 
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rangs  aussi  marqués  qu'à  celles  des  Mammifères,  par  exemple. 
Ainsi  lesGhondroptërygiens  tienDent  d'une  part  aux  reptiles  par 
les  organes  des  sens ,  et  même  par  ceux  de  la  génération  de  quel- 
ques-uns; ils  tiennent  aux  Mollusques  et  aux  Vers  par  l'imper- 
fection du  squelette  de  quelques  autres. 

Quant  aux  Poissons  ordinaires,  si  quelque  système  se  trouve 
plus  développé  dans  les  uns  que  dans  les  autres ,  il  n'en  résulte 
aucune  prééminence  assez  marquée,  ni  assez  influente  sur  l'en- 
semble, pour  qu'on  soit  obligé  de  la  consulter  dans  l'arrange- 
ment méthodique. 

Nous  traiterons  donc  successivement  de  ces  deux  séries ,  en 
commençant  par  la  plus  nombreuse ,  celle  des  poissons  ordi- 
naires, et  dans  celle-là  même  nous  commencerons  par  l'ordre 
le  plus  riche  en  genres  et  en  espèces. 


PREMIER  ORDRE  DES  POISSONS. 
LES  ACANTHOPTJÉRTGIENS. 

Forme  la  première  et  de  beaucoup  la  plus  nombreuse  divi- 
sion des  Poissons  ordinaires.  On  les  reconnaît  aux  épines  qui 
tiennent  lieu  de  premiers  rayons  à  leur  dorsale ,  ou  qui  sou- 
tiennent seules  leur  première  nageoire  du  dos,  lorsqu'ils  en  ont 
deux  ;  quelquefois  même  au  lieu  d'une  première  dorsale ,  ils 
n'ont  que  quelques  épines  libres.  Leur  anale  a  aussi  quelques 
épines  pour  premiers  rayons,  et  il  y  en  a  généralement  une  a 
chaque  venti^ale. 

Les  Acanthoptérygiens  ont  entre  eux  des  rapports  si  multi- 
pliés ,  leurs  diverses  familles  naturelles  offrent  tant  de  variétés 
dans  les  caractères  apparents  que  l'on  aurait  pu  croire  suscep- 
tibles d'indiquer  des  ordres  ou  d'autres  subdivisions,  qu'il  a  été 
impossible  de  les  diviser  autrement  que  par  ces  familles  natu- 
relles elles-mêmes,  que  nous  sommes  obligés  de  laisser  en- 
semble. 

La  première  famille  des  Acanthoptérygiens  , 

Ou  LES  PERCOIDES  (1). 

Ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  pour  type  la  Perche  commune, 

(1  )  Dans  ma  première  édition ,  cette  famille  comprenait  aussi  les  Joncs  cuirassés ,  Ict 
Scienoîdes ,  les  Sparoïdes. 

J*ai  dû  en  détacher  ces  trois  nouToUes  familles ,  et  je  crois  aroir  été  assez  heureux  pour 
trouver  à  cet  effet  des  caractères  suffisants. 


comprend  des  Poissoos  à  corps  oblong,  couverts  d'écaiUw| 
généralement  dures  ou  âpres ^  dont  lopercule  ou  le  préoper-  1 
cule,  et  souvent  tous  les  deux  ont  les  bords  dentelés  ou  épineux,    ' 
et  dont  les  mâchoires ,  le  devant  du  vomer.  et  presque  toujours 
les  palatins^  sont  {T,-|['Dis  de  dents. 

Les  espèces  en  sont  très  multipliées,  surtout  dans  les  mers 
des  pays  chauds  ;  leur  chair  est  généralement  saine  et  agréable. 

Le  plus  grand  nombre ,  sans  comparaison ,  de  ces  Percoïdes, 
ont  les  ventrales  attachées  sous  les  pectorales  ;  elles  forment 
une  première  division  que  Ton  peut  nommer  les  PeRcoÏDes  tho- 

RACIQUES. 

Elles  étaient  presque  toutes  comprises  par  Linnxus,  dans  son 
genre  Perça  ;  mais  nous  avons  été  obligés  de  les  diviser  comme 
il  suit ,  d'après  le  nombre  des  rayons  des  ouïes,  celui  des  na- 
geoires dorsales ,  et  la  nature  des  dents. 

La  première  subdivision  a  sept  rayons  aux  branchies,  deux 
nageoires  sur  le  dos ,  et  toutes  les  dents  en  velours. 

Les  Pbbchks  proprement  dites  (  Perça.  Nob.  ] 

Ont  le  préopercule  dentelé ,  l'opercule  osseux  lerminé  en  deux  ou  trois 
pointes  aiguës,  la  langue  lisse.  Quelquefois  le  sous- orbita ire  et  l'huinéral  , 
sont  dentelés  ,  mais  faiblement.  ~_ 

l.a  Perche  commune,  {Perça  fiuvîalit  L.)  Bl.  52. 

Verditre,  à  larges  bandes  verticales  noirâtres  j  les  v^trales  et  l'anale 
rouges  i  est  l'un  de  nos  plus  beaux  et  de  nos  meilleurs  poisson s^d 'eau  douce. 
Elle  vit  dans  les  eaui  pures.  Ses  ceuTs  sont  réunis  par  de  la  viscosité,  en  longs 
cordons  entrelacés  en  réseaui. 

L'AiDéri<]ue  septentrionale  produit  quelques  espèces  voisines  (1). 

LesBsBS  (Labrax.  Nob.) 

Se  distinguent  des  Pcrcbes  par  des  opercules  ëcailleux,  terminés  en  deux 
épines ,  et  par  une  langue  couverte  d'àprelés. 

LeBari  commun,  loup  ou  loublneiie»  provençaux,  i^j^o/a  des  Italiens  (Z^timx 
lupui.  Nob.)  Perça  labrax.  Lin.  Se.  diacanlha.  Bl.  305.  Cuv.  et  Val.  II,  ii. 

Est  un  (rrand  Poisson  de  nos  côtes,  d'un  excellent  goât,  de  couleur 
argentée.  Il  est  surtout  très  commun  dans  la  Méditerranée,  et  c'était  le  Lupi' 
des  anciens  Romains,  le  Labrax  des  Grecs.  Les  jeunes  sont  généralement 
tachetés  de  brun. 

(l)P«n:.jlor«te>H,Cuï.etVal.,II,p,  «;  ~  P .  lerratog-raKulala ,  a).,47;  —P.gra- 
nHlala,ib.,4S,etpl.lX;  —  P.  ocuto,  ib.,  •lO.elpI.X;—  P.gracilU,  ib.,50. 

Aj.  P.  p/uDti>n  nu  SciaHit.  pttimùH,  Bl.  306,  ou  Ceniropomr plumier,  et  Cktiiedip' 
lércchiyêoptére,  Lbcédm,  III,  xxïiii;  —  P.  ciliala,  Kulil;  —  P.  marginafa,  Cur.  ri 
V8l.,5S. 
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Il  y  en  a,  aux  EteU-Unu,  une  belle  et  grande  espèce  rayée  longitudinale- 
ment  de  noirâtre  { Labr.  lineaius,  Nob.),  Sciena  lineata,  Bh,  304,  et  Perça 
saxatiiis,  BI.  Schn.  pi.  20  (1). 

On  pourrait  encore  séparer  des  Bars,  une  espèce  des  Etats-Unis,  qui  a  des 
écailles  jusque  sur  le  maxillaire  (Labrax  mucronaius,  Cuv.  et  Val.  II,  xii). 

Les  Yariolks  (Latbs.  Nob.  ) 

Ne  diffèrent  guère  des  Perches  que  par  de  fortes  dentelures  ,  et  même 
nne  petite  épine  àFangle  du  préopercule,  et  des  dentelures,  aussi  plusfortes 
au  sous-orbitaire  et  à  Phuméral. 

La  Fariole  du  Nil  {Lates  niloiicui.  Nob.  Perça  nilotica.  Lin.)  Keschr  de» 
Arabes.  Geoff.  gr.  ouvr.  sur  PEg.  Poiss.  pi.  9,  f.  1. 

Est  un  très  grand  et  très  bon  poisson,  déjà  remarqué  des  anciens  (leur  latus 
ou  lates) ^  de  couleur  argentée. 

Les  rivières  des  Indes  en  nourrissent  d^autres  espèces  (2). 

Les  CBirrROPOHKS  (Cintropomus.  Lacép.) 
Ont  le  préopercule  dentelé,  mais  leur  opercule  est  obtus  et  sans  armure. 
On  n'en  connaît  qn^un  (3), 

Le  C  Brochet  de  mer,    [Centrop.  undecimalù.  Nob.)  Sciœna  undecimalis. 

Bl.  305.  Cuv.,  et  Val.  Il,  xiv. 

Grand  et  bon  poisson,  connu  dans  toute  PAmérique  chaude,  sous  le  nom 
dé  Brochet,  et  qui  a  en  effet  le  museau  déprimé  comme  notre  vrai  Brochet; 
mais  ses  dents  sont  en  velours,  et  tous  ses  autres  caractères  sont  ceux  des 
Percoïdesà  deux  dorsales;  il  est  argenté,  teint  de  verdâtre  avec  la  ligne  à  laté- 
rale noirâtre  (4). 

Lis  Gbahnistes  (Grakmistbs.  Nob.) 

Ont  des  épines  au  préopercule  et  à  Topercule ,  et  non  des  dentelures  ; 
deux  dorsales  rapprochées;  les  écailles  petites,  et  comme  noyées  sons  Té- 
piderme  ;  Fanale  sans  épine  sensible. 

Les  espèces  sont  petites,  rayées,  en  longueur,  de  blanc  sur  un  fond  noirâtre. 
Elles  viennent  de  la  mer  des  Indes  (ô). 

(1)  C'est  aussi  le  Perça  Mitchilli ,  Trans.  de  New-Yorck. ,  t.  1 ,  415  ;  —  Aj.  Perça  elon- 
ffata,  Geoff.,  Eg. ,  pi.  XIX,  1  ;  —  Lalnr,  icaigiensis,  Less.  et  Garn. ,  Cav.et  Val.  ,11,  83; 
—  Labr,japonicu9,  Nob.,  II ,  85. 

(2)  Le  Pêche  naire  de  Pondichery,  ou  Cocfttfp des  Anf^lais de  Calcutta  (LaîêênohUiê,  nob.), 
Russel,  II ,  cxxxi^  Cuv.  et  Val.,  II,  xiu,  qui  est  tkUiêiVHoloeenirekehtadactyUy  Lacep.;  — 
Holoc.  caicarifer,  Bl.  344. 

(3)  Lacep.  a  compris  dans  son  genre  centropome ,  plusieurs  poissons  qui  n*en  ont  pas  le 
caractère ,  comme  le  Barê,  la  Variole,  etc. 

(4)  Bl. ,  pi.  305 ,  Ta  mal  à  propos  teint  de  rouge;  la  Sphyrène  orvert ,  Lacep. ,  V ,  pi.  iv , 
r.  9 ,  n'est  qu'une  mauvaise  figure  de  ce  poisson  ;  c'est  aussi  le  Camuri  de  Margrave 

(5)  Grammiêies  orieniahê,  Bl.,  Cuv.  et  Val.  ,11  pi.  xxvu.  La  Seiéne  rayée,  Lacep. , 
IV,  3%  ;  sa  Persèque  triacanthe,  ib. ,  434  :  sa  Perêèque  pentacanthe,  ib.  ;  son  Bodian 
aûf  raieê ,  ib. ,  302  ;  son  Centropome  six  rates,  V,  690  ;  le  Perça  hilifteaia ,  Thnnb.,  Nov. 
et.  Slokb.  4  XIII ,  pi.  V,  p.  142,  en  parabsent  des  variétés. 
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Lci  Afhom  (Ainto.  Nob.) 

Ont  le  corps  alongc  ;  les  deuxdorsalos  Bé]iarée8;  lic  larges  ventrales;  de» 
dents  eu  reloura  ;  ta  lèle  dcpriméo  ;  te  niuacau  plus  avancé  que  la  bouche. 
et  loTRiiné  en  pointe  arrondie. 

Il  y  CD  a  d«ui  e»pËces  dans  I«»  eani  douces  de  l'Europe;   Inir  cliïir  est 
léfrérc  et  «(jréftbte. 

On  HMoe  cEde  ses  aflluents;  vnrdàlrc;  trois  ou  (ptalri'  liamlcx  verlicnlcs 
noirûlrcs  ;  huit  épiues  à  la  première  doriale. 

Le  Cingle.  (Perea  Ziagel.  L.)  Bl.  lOB. 

Du  Danube;  ptus  grand  que  TApron,  asseï «emblabte  eu  couleur* j  tr«tti> 
épine*  à  la  première  dorsale. 

Cette  subdivision  comprend  eneoro  quelques  poissons  clrnngers,  asseï 
singuliers  dans  leur  conformation,  pour  donner  lieu  à  autautde  soua~ 
genres . 

Les  IIcBONs  (Hdbo,  Cnv.  el  Val.) 

Ont  tous  les  caractâres  des  Percbes  proprement  dites,  excepté  que  li 
prëopcreulo  n'a  pas  de  dentelures  (l)> 


Les  Eteih  (Ibiil.) 


1 


Joi(;nent  aux  caractère»  de  ces  moines  Perches,  des  dents  en  crochets  à  leun 
iiiâi'hoires,  mais  non  pas,  comme  les  Sandres,  a  leurs  pai.ilins  (2). 

Les  NiraoKS  flbid.) 

Ont  les  (lents  en  velours  des  l'ercbes,  et  de  fortes  épines  au  bas  du  préoper- 
culc  et  à  i'opcroule  (3). 

Les  ÊNOPtosES  (ËNOPLosi's  Lacep.) 

Ont  les  carac tires  des  Perches ,  de  plus  fortes  dentelures  à  l'angle  dn  préo- 
pcrcnle.  et  surtout  le  corps  tr^s  comprimé,  et,  ainsi  que  les  deux  dorsales,  liii 
liant  verticalement  {A). 

Les  DiPLOPBions  (Kuhl..  et  Van  llasselt.) 

Ont  avec  les  caractères  des  Perches,  le  corps  comprimé,  un  double  reborJ 
dentelé  an  bas  du  préopercule,  et  deux  épines  à  l'opercule  (6). 

Les  Apocboks  (Aposou  Lacep.) 
Ont  le  corps  court ,  garni ,  ainsi  qui  les  opercules ,  de  grandes  ëcailles 

(1)  //«roH.jrifn«»,(;iiï.  rival.  ,11,  j.l.  iïii. 
(2}  FA,IU  corbxniiiilus  ,  ih. ,  pf.  xviil. 

(3)  Mphonipinosu,,  il,..  x,\. 

(4)  Knoplo':us  aimiiluK  .  ili. ,  xx  ,  on  Cba-loili»t  arinnlti.i .  Jwliite.  p. 
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qui  tombent  aisément  ;  les  deax  dorsales  très  séparées ,  et  un  double  re- 
bord dentelé  au  préopercule.  Ce  sont  de  petits  poissons  le  plus  souvent  co- 
lorés en  rouge. 

11  y  en  a  un  dans  la  Méditerranée ,  vulgairement  nommé  Boi  des  Rougets 
{Apogon  rex  mullorunij  Nob.  MuUus  imberbis,  Lin.),  Cuv.  Mém.  du  Mus.  I, 
SSd  et  pi.  XI,  f.  2,  long  de  trois  pouces  ;  rouge  ;  une  tâche  noire  de  chaque 
côté  de  la  queue  (1). 

Les  Chbilodiptèees  Lacep. 

Réunissent  tous  les  caractères  des  Apogons  et  n*en  diffèrent  que  par  des 
crochets  ou  dents  longues  et  pointues ,  qui  arment  leurs  mâchoires. 

Ce  sont  (les  poissons  de  la  mer  des  Indes  ;  de  taille  peu  considérable,  et  la 
phipart  rayés  longitudinalement  (2). 

Les  PoHATOXES  (PoiAToxiJS.  Riss). 

Ont ,  comme  les  Àpogons^  deux  dorsales  écartées ,  et  des  écailles  qui 
tombent  do  même  facUement  ;  mais  leur  prcopercule,  est  simplement  strié, 
leur  opercule  écbancré  ,leur  œil  énorme;  ils  n*ontque  des  dents  on  velours 
ras. 

On  n*en  connaît  qu^unc  espèce ,  excessivement  rare,  de  la  Méditerranée 
(Pomat.  télescope,  Risso.),  Cuv.  et  Val. ,11,  xxiv. 

Une  deuxième  subdivision  comprend  les  Percoïdes  à  deux 
dorsales^  et  à  dents  longues  et  pointues,  mêlées  parmi  leurs 
dents  en  velours. 

Les  AiBAssxs  (Ahbassis.  Conmiers.) 

Ont  a  peu  près  la  forme  des  Apogons  ;  leur  préopercule  a  une  double 
dentelure  vers  le  bas,  leur  opercule  6nit  eu  pointe  ;  mais  ils  se  distinguent 
des  Apogons,  parce  que  leurs  deux  dorsales  sont  contiguës ,  et  qu'il  y  a 
une  épine  couchée  au-devant  de  la  première. 

Peut-être  n'appartiennent-ils  pas  bien  complètement  à  cette  famille,  car 
leur  canal  intestinal  n'a  point  d'appendices  au  pylore. 

Ce  sont  de  petits  poissons  d'eau  douce ,  des  Indes,  qui  y  remplissent  les 
ruisseaux  et  les  mares.  Plusieurs  sont  transparents  (3). 

n  y  en  a  un  commun  dans  un  ctang  de  l'île  de  Bourbon,  que  Ton  y  préparc 
comme  des  Anchois  {Ambassis  Commersonii,  Cuv.  et  Val.,  Il,  xxv)  (4). 


(1)  C'est  VApogon  rouge  y  Lacep.  ;  le  Corvulus,  Gcsner,  p.  1273:  lMm»o  de  Gronov. , 
Zoopb.,  IX,  2;  le  Centropomus  rubens ,  Spiiiol.,  Aun.  du  Mus.,  X,  xxv  m,  2;  le  Dip^ 
terodon  ruber,  Rafin.  caralt.  n»  715  ,  etc.  Le  Dipterodon  héracanthe,  Lacep. ,  111 , 
pi.  IV ,  f.  2 ,  et  VOaiorinque  fieurieu ,  id. ,  III ,  xxxn  ,  2 , appartiennent  aussi  à  ce  genre. 
Voyei,pour  les  nombreux  Apogons  étrangers,  Cuv.  et  Val.,  II,  151  et  suiv. 

(2)  Cheilod.  t^ittatuê,  Nob.,  Ucep.  III,  xxxiv,  1,  qui  est  à  la  foU  son  Cheilod,  rajfé, 
III,  p.  543  ;  et  son  Centropomo  macrodoH,  iv,  273.  —  Cheilod,  arabicus  (Perça  lineata, 
Forsk.),  Cuv.  et  Val.,  II,  pi.  xxin.  —  Ch,  ^lineatus,  ib.,  p.  167. 

(3)  llamilton  Buchanan  en  fait  entrer  plusieurs  dans  ses  Chanda. 

(4)  C'est  le  Centropome  ambasêe,  Lacep.  IV,  273,  et  son  Lntjan  gymnocépbale,  IV, 
216;  et  III,  pi.  xxni,  f.  3.  Voy«,  pour  les  autres  espèces,  Cuv.  et  Val.,  II,  181  et  suiv. 


C'est  à  cette  division  qu'appartienuent 

Les  Sa!<dbk.<!,  (  Ltctu-PiKCA.  Nob.)  vulgairement  BrODhett-Perchvn 

Ainsi  nommés,  parce  qu'aux  caractères  des  Perches,  ils  joignent  des 
dents  qui  ont  quelque  rapport  avec  celles  du  Brochet.  Le  bord  de  leur 
préopercule  n'n  qu'une  simple  denleluro;  leurs  dorsales  sont  séparées  ; 
quelques-unes  des  dents  de  leurs  mâchoires  et  de  leurs  palatins  sont  Ion- 
gués  et  pointues. 

I.e  Sandif  d'hurope  {Lhc-  Sandra.  Nob.  Perça  iucioperca.  Lin.)  Bl.  pl.  h,M 
CiiT.  et  V»l.  II,  pl.»v.  l 

Est  un  excellent  poiitou  de»  lacs  et  des  rivières  de  l'Alleinagne,  et  de 
l'orient  de  l'Europe  ;  plus  alongé  que  la  Perche  ;  « crdàlre,  à  bandes  verticale) 
brunes  ;  il  atteint  jusqu'ï  trois  et  quatre  pieds  de  langueur  (1). 

Une  seconde  division  comprend  les  Percoïdcs  à  sept  rayons 
branchiaux,  et  à  dorsiile  unique.  Elles  se  subdivisent  à  peu 
près  selon  des  motifs  analogues  à  ceux  qui  ont  servi  à  subdiri- 
ser  les  précédentes  :  des  dents  en  crochets  ,  ou  toutes  en  velourftj 
des  dentelures  et  des  épines  aux  pièces  operculaires ,  etc. 

Dans  la  subdivision  pourvue  de  dents  en  crochets, 
Les  SisBAiis  [SERums.  Cut.) 

Ont  le  préopercule  dentelé ,  et  l'opercule  osscqx  terminé  en  une  ou  p]^ 
sieurs  pointes.  C'est  un  genre  excessivement  nombreux  en  espèces  et  que 
l'on  peut  encore  réparlir  comme  il  suit  : 

Les  SiBBAKs  propres;  vulgairement  Parehei  de  mer; 
Où  les  deux  mâchoires  nVnt  pas  d'écaillés  apparentes. 
Notre  Méditerranée  en  a  quelques  jolies  espèces,  comme 

Le  Serran  écriture.  {Perça  tcriba.  Lin.)  Cuv.  et  Val.  II,  xkïiii. 

Ainsi  nommé  de  quelques  traits  irréguliers,  bleus,  qu'il  a  sur  la  tête  (2.) 

Le  Serran  commun  (Perea  cabriUa.  Lin.)  Cuv.  et  Val.  Il,  xxix. 

A  Iroîs  bandes  obliques  sur  la  joue  (5),  On  en  prend  aussi  dans  l'Océan. 
Cette  espèce,  et  peul-élre  la  précédenle ,  étaient  connues  des  Grecs  soui  le 
nom  de  x^^',,  et  passaient  pour  n'avoir  que  des  individus  femelles.  Cavolinî 

(I)  Aj.  Ir  Bertckik  ou  Sandra  Mlnrd  {Perça  rolgenaiê,  Gm.);  —le  S.  d'/tmériqia 
{Lucio-pftra  americana,  Cu».  et  Val.,  Il,  |il.  ivi.  p.  122.) 

(3)  C'eil  aussi  le  Perça  marina  dv  Brunnich,  ['Halocenirat  mariHua,  de  Uroche; 
l'/lol.  argui  de  SjjinolB;  et  VHol.  «larnccaiiaa  de  Bl.  Il  nous  paraît  même  que  VHvtfai- 
ciatai,  Bl..  310.  n'en  est  qu'un  inilividu  altéri^. 

(3)  Cett  auisi  VHol.  rtreécrm,  Bl.  ;  lei  Serranaiflarus  et  CabriUa  de  Bip.  ;  lu  Latrii 
chanui  deGmcl,  ou  Holocentre  cÂnni,  Lucep.j  le  Bodian  hialuleàc  celui-ci,  etc.  Aj.  le 
Sacehetto  fLabrut  hepalm,  Lin.  ;  et  Labr.  arlrialicui.  Urne]  ;  ou  Hoiocentrui  liagonolMi, 
Laroche,  elc;  —  JerronuaciHa,  Quay  et  Caym.,  Voyage  de  Freycin.,  Zool.,  nu.,3;  - 
Hol.  argenliuMi,  Bl.,  93S,  9;  —  Serr.  radialù ,  Q.  et  G-,  316;  —  Serr.  faKicalarii. 
Cuv.  et  Val..  II,  «,  ;  et  \e,  autre)  espètes  décrite-  dnn<  Cuv.  et  Val. ,  II.  p.  230-249- 
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assure  qu^en  effet  tous  les  individus  qu^il  a  observés  avaient  des  ovaires,  et 
vers  le  bas  une  partie  blanchâtre,  qui  pouvait  être  regardée  comme  de  la  lai- 
tance. U  les  croit  en  état  de  se  féconder  eux-mêmes. 

LcsBarbiebs  (AiiTHiAS,  Bl.  en  partie.) 

Sont  des  Serrans  dont  les  deux  mâchoires  et  le  bout  du  museau  sont  armés 
d'écaillés  très  sensibles  (1). 
LVspèce  la  plus  remarquable, 

Le  Barbier  de  la  Méditerranée  (Anthicu  sacer,  Bl.  (2)   pi.  cccxv.)  Cuv.  et 

Val.  H,  XXXI. 

£st  un  charmant  poisson,  d'un  beau  rouge  de  rubis,  changeant  en  or  et  en 
argent ,  avec  des  bandes  jaunes  sur  la  joue.  Le  troisième  rayon  de  sa  dorsale 
s'élève  plus  du  double  des  autres;  ses  ventrales  se  prolongent  beaucoup, 
et  les  lobes  de  sa  caudale  se  terminent  en  filets  dont  l'inférieur  est  le  plus 
long  (3). 

Les  Mbbous 

Sont  des  Serrans  dont  le  maxillaire  n'a  pas  d'écaillés ,  mais  où  la  mâchoire 
inférieure  en  est  couverte  de  petites. 
11  y  en  a  un  dans  la  Méditerranée. 

Le  Merou  brun,  {Perça  gigas.  Gm.)  « 

D'un  brun  nuageux,  et  d'une  taille  qui  va  à  trois  pieds  et  au-delà  :  on  le 

Erend  aussi  dans  l'Océan. 
iCs  Mérous  étrangers  sont  excessivement  nombreux  ;  dans  plusieurs  la  den- 
telure du  préopercule  devient  presque  insensible  (4)  ;  mais  en  général  on  ne 
peut  guère  les  distinguer  que  par  leurs  couleurs. 

11  en  ^st  beaucoup,  dont  le  corps  est  semé  de  points  de  couleurs  plus  ou 
moins  vives  (5). 

(1)  La  plupart  de  nos  Meront  sont  encore  des  Anthias  pour  Bloch ,  mais  nous  restrei- 
gnons ce  çem^  aux  espèces  auxquelles  notre  définition  convient.  Bloch  a  été  si  peu  exact, 
que  son  Anthias  $acer  n*a  pas  même  le  caractère  attribué  au  genre  Anthias,  d*un  opercule 
sans  épine. 

(2)  Cette  épithète  était  donnée  par  les  anciens  à  leur  Anthioi,  grand  poisson  très  dif- 
férent de  celui-ci.  Voyez  Cut.  et  Val.,  H,  p.  255  et  suiv. 

(5)  Aj.  Serranuê  oculahu,  Cuv.  et  Val.,  II,  xxxii,  et  les  autres  espèces  décrites,  ib.,  p. 
36Î-Î70. 

(4)  Ceux-là ,  lorsque  leur  museau  est  nu ,  forment  les  Bodi ans  de  Bloch  ;  ils  ne  diffèrent 
que  par  cette  dentelure  moins  marquée  du  plus  grand  nombre  des  Holocentrbs  du  même 
auteur.  Les  Holocentees  prennent  le  nom  d*£piNEPHELUS,  quand  leur  museau  est  écailieux, 
et  dans  ce  cas ,  les  Bodiah s  prennent  celui  de  Cbphalopholis.  Les  Lutjans  et  les  Anthias  de 
Bl.,  diffèrent  des  Holocentres,  parce  que  leur  opercule  n*a  pas  d^épines  ;  dans  les  premiers 
le  museau  est  nu  ;  et  il  est  écailieux  dans  les  autres  ;  mais  tous  ces  caractères ,  peu  impor- 
tants en  eux-mêmes ,  sont  fort  mal  appliqués  aux  espèces. 

(5)  Ce  sont  les  Jacob  Evertsen  des  Hollandais ,  tels  que  :  Bodianuê  guHaius,  Bl.,  224  ; 
—  Cephalopholiê  arguë,  Bl. ,  Schn. ,  pi.  61  ;  —  Bodianuê  bœnak,  Bl. ,  226;  —  Holoc,  au- 
ratuê,  id.,  236;  —  Hol.  cœruieopunctatuê ,  id.,  242,  2;  —  Labrus  fmnctulahiê,  La- 
œp.,  III,  XVII,  2,  etc.  ;  et  en  Amérique,  Perça  guitata,  Bl.,  312,  ou  Spare  êanguinoleni, 
Lacep., IV,  iv,  1  ;  —  P.  maculala,  Bl. ,  215 ,  ou  Spare  atlantique.  Lac  ,  IV,  v,  1  ;  — 
Jokniuê  guttatus,  Bl.,  Schn.,  ou  Bonaci^arara ,  Parra ,  XVI ,  2;  —  Lutjanuê  lunulatus^ 
Bl.,Schn.,  ou  Cabrilla,  Parra,  xxxvi,  1  ;  —  Bodianu*  guaiivere,  Parra,  v;  —  Holoc. 
punctatue,  Bl.;  241 ,  ou  Pyrapixanga,  Margr.,  152;  —  Gymnocephaluê  ruber,  BL,  Schn., 
67,  ou  Carauna,  Mnrgr.,  147;  —  Bodianuê  apua^  Bl.,  229. 
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Où  les  dciiï  rajon»  milof^nï  cJe  la  cnixlale  «'uniisent  en  un  filet  ai 
que  le  corps. 


Poissons. 

D'autre*  où  H  eat  ««né  de  taches  serrées  (1  ) . 

D'auU-cs  où  11  est  rayé  en  long  (2),  on  bardé  on  travers  (3).  on  marbré  p 
KTMdes  inuses  (4).  ou  divise  en  deux  couleurs  (6).  ou  enfin,  d'un  leinle  |>lii«  i 
moins  anirorme  (6).  Tri»  peu  oDrent  des  caractères  tirés  de  l'ormes  bien  k 
sîbles;  nous  citerons  cependant 

Le  Meroa  à  haute  voile,  (Sterr.  alUvelit.  Nob.)  Cuv.  et  Val.  Il,  ïxiy. 

Dont  la  dorsale  s'élève  pli»  que  d«n»  les  autres  ;  Î1  est  semé  de  tach 
uoires  et  rondes,  sur  un  fond  lirun-clair  ;  et 

Le  Merou paille  en  queue,  (StrmHUi phailon.)  ib.  pi.  iiiiv. 

les  dcuï  rayons  milofcns  de  la  cauil 

Nous  avons  séparé  (les  Serrans 

Les  PLECTioroMEs.  (rLtcnoM)«A,  Nob.) 

Qui  n'en  diBëront  que  parce  ijuc  li;s  dénis,  plus  ou  moins  Dombrouscs,  da 
bord  inférieur  de  leur  préciperuule  ,  sont  dirigées  oldiquement  eu  n*aul, 
et  rappeileut  un  peu  les  dents  d'une  molette  d*éperoa  (7). 

Les  DiAcons.  (Ducon.  nob.) 

Dont  le  caracloro  consiste  dans  une  échancrurc,  vers  le  bas  du  préoper- 
oulo,  qui  reçoit  une  tuberosité  de  l'intcroperculo.  Il  y  en  a  do  belles  et 
grandes  espèees dans  la  mer  desinde.i  (8,', 

(1)  Epi/iepheluimerra,  BL.  339;  —  HoloctHlrc panihrrin,  Lacep.,  III,  xxvii,  3;  — 
SrrniHaabaHino,  Ni.l).,  Russcl,  128;  -  Sert,  luillui,  Ruts.,  137;  —  Labraileopardat, 
Lncvp.,  IK,  XII.  I,  —  HoloE.  lalmottoidcs,  ib.,  uxrv,  3;  —  fiw/ianiM  »«>/aHUriu, 
Geoffr. .  Ej;.,  xxi.l, 

Vi)S<:i<fHafariHota,  Sliaw.  Kus»cl.  129. 

(3)  JMoceiilr.  ligriau;  Bl..  257  ;  Scb.,  III,  ixv»;  —  ffo/.  lanccolalus ,  Bl.,  94î,  I  ;  - 
Anikia»  oricHlalù,  iJ.,  33C;  —  Jnlhiat  êlrialui,  id.,  ÔH.  qui  est  aussi  V.JnlIiias  chtrna. 
Bl..Sclin.,  PaiTo.,  xiiï;  et  le  Spnrr  chrytoaiflaue ,  Ijicep. 

(4)  SerniHut  grograpkicHi,  Kiild.,  Cuv.  cl  Val..  II .  j>.  332. 
0\Serr<iHHafiarocmraleu;  >ob.,qiii  csH7/fl/or.  aswwose,  Laecii.,  111,  xxm,  i;im 

Vodian  j.™,e  Irte,  111.  xi.  2,  tl  son  HoloreHlivJaaaenI  bleu,  IV.  p.  -ïdO.  Col  nicort  lo 
Serran  baurignou,  Qtiiiy  et  Cavm.,  Voyarc  de  Fi-ryciii.,  Zuol.,  pi.  lvii,  2. 

{0)  Jlolocrnlrut  ougHt,V\.,Sii;  —EpiurphelH»  marginaUs,  Bl.,  323,iiii  lloloecntf 
rosmare,  Lacep.,  IV,  vu,  3;  —  Heloc.  otèaHÎque,  Lauup. ,  IV  ,  vu,  ô;  —  Epinephtlaa 
rubtr,  Bl.,  351. 

fogcs,  siu' beaucoup  d'nuln-^  cipccei  dont  il  iiVxisIc^  puiiil  de  Ggurcs,  le*  ilt^scripliont 
que  iinHs  ddimuiiK  dans  le  tome  diiixiÈino  de  notre  Ilistuii'c  dei  Poisiuiis. 

(7)  PI.  HiflaHtdeucum ,  T(o\i.;  ou  Badian  melaHoli-unue ,  Lacep.;  ou  Labre  liut , 
id.,  fil,  xxtu,  3;  ou  BodiiiH  cgrloitoiue,  id..  XX.  I ,  —  Jlahc.  lecpard,  l.accp.,  IV  ,  p.  537; 
Cui,  et  Val.,  II,ii\vi;  —  Bailiaau$  inacHlalut ,  Bl.,  22H,  oii  Plcclropome  pondue, 
Freycin.,Z»ot.,iLV,1;  — //urucpnlr(Mt(ntc.>/ui',ni..Sc1iii.,  Seb.,III,Lixvi,IO;  —  Phctr. 
puella,  Cuv.  et  Val..  II,  xxvii,  cl  looulrcs  «'•[■i'ucs  dvcrites  dans  lu  dcuiièiiic  volume  de 
noire  Histoire  dos  Poissons. 

(»)Diac.  »eba.,  Sob. ,  Seb.  ,  ill ,  lïvii ,  2,  et  Russcl,  9!»  ;  — /).  nculota  ,  Nob., 
Cuv.  cl  Val..  n,x\\viu;  —  D.iaacolor,  Sob.,  Renord;  I,  ix,GO;  —  i>.  ocloliiuala, 
Nob.  .ou  lloloc.  bcHgalvHtù,  BI.,24G,le  nwitie  nue  \c  LabiutS-linealut,  Lacep.,  Ui, 
1X11 ,  1 ,  .-1  .|iio  le  Scùena  iitimira ,  ForsL  ;  IM.  5-lintatui ,  Bl. ,  230,  en  csl  une  «ariéti; 
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Les  MBSoraioNs  (Mbsopeioit.  Nob.) 

Ont ,  avec  les  caractères  de  dents  et  de  nageoires  des  serrans ,  et  leur 
prëopercule  dentelé,  un  opercule  finissant  en  angle  mousse  et  non  épi- 
neux (1). 

Il  y  en  a  de  nombreuses  et  belles  espèces  dans  les  deux  Océans  (2).  Plu- 
sieurs sont  fort  grandes  et  excellentes  à  manger. 

Nous  passons  maintenant  aux  Percoïdes  à  sept  rayons  bran- 
chiaux^ et  à  dorsale  unique^  qui  ont  les  dents  en  Telours. 

Les  Gbemiilbs  (  Agebina.  Nob.  ) 

Se  distinguent  par  des  fossettes  aux  os  de  la  tète ,  et  parce  que  leur  préo- 
percule et  leur  opercule  n'ont  que  de  petites  épines  sans  dentelures.  Il  y  en 
a  deux  en  Europe ,  dans  les  eaux  douces. 

La  Gremille  commune  ou  Perche  gotijonnière  (  Perça  cemua.  Lin.)  Bl.  53.  2. 

Cuv.  et  Val.  III,  pi.  xli. 

Est  un  petit  poisson  d^un  goût  agréable ,  répandu  dans  toutes  nos  eaux 
douces;  il  est  olivâtre  tacheté  de  brun. 

Le  Schrœtz  {Perça  schraitzer.  L.)  Bl.  532. 

Se  trouve  dans  le  Danube;  il  est  plus  grand  et  a  sur  les  côtes  des  lignes  noi- 
râtres, interrompues  (3). 

Les  SAvoNifiEas.  (Rypticcs.  Nob.) 

N'ont  aussi  que  de  petites  épines  aux  pièces  operculaires ,  et  de  plus 
leurs  écailles  comme  celles  des  Grammistes ,  sont  petites  et  cachées  dans  un 


—  Z>.  noiaia, "Soh,  ,  RumcI,  98  ;  —  Z>.  quadriguUata ,  Nob. ,  ou  Spare lepiêure,  Lacep. , 
III,  XV,  2  ;  —  Z>.  calveii,  Quoy  et  Gaym.  ,  Freyc,  Zool.,  lvu,  1  ,  et  plusieurs  autres 
espèces  décrites  dans  le  deuxième  volume  de  notre  Histoire  des  Poissons. 

(1)  La  plupart  étaient  compris  dans  le  genre  Lutjanus  de  Bloch. ,  mais  y  étaient  mêlés 
A  des  espèces  d'autres  familles,  soit  sciénoides,  soit  labroldes ,  dont  nous  avons  fait  d'au- 
tres genres. 

(i)  Mesopr.  unimaculatus ,  ^mseX ,  d7  ]  —  ^«/AiVw /oAmï,  Bl.,  518:  —  Coiuscatus, 
Buchan.38,f.30;— i>tf.  5-/iViea/u«,  Russel,110;—  M, monoatygma ,^ oh, ,  Lacep.,  HI, 
XVII,  1  ;  —  uninotalua,  Nob.  ,  Cuv. et  Val. ,  II,xxxix  ,  Duham  ,part.  II ,  sect.  IV,  pi.  ni, 
f.  2,  et  probablement ,  Spams  synagris,  L. ,  Catesb. ,  II ,  xvu ,  1  ;  —  Jf .  huccaneUa,  Nob. , 
dont  Bloch  a  pris  la  figure  dans  Plumier ,  et  Ta  donnée  en  l'altérant,  pour  le  Sparuserythri- 
nuê ,  pi.  274  ;  —  Bod.  aia,  Bl. ,  227  ,  ou  jécara  aia  ,  Margr. ,  167  :  —  Mes,  chryaurus  , 
Cuv.  et  Val.  ,  II ,  XL ,  qui  est  aussi  le  Sparuê  chryaurus ,  Bl. ,  262  ,  ou  j4cara  pitamba 
de  Margr. ,  155  ;  Vuénthiaa  rahirrubia,  Bl. ,  Schn  ,  Parra ,  xxn ,  1  ;  le  Spare  demi-lune  , 
Lacep.,  IV.  ni,  1  ;  et  le  Colaa  de  la  Guadeloupe,  Duham.,  sect.  IV,pl.  xii,  1  ;  --M,  cynodon, 
5. ,  on  Anthiaa  caballerote,  Bl. ,  Schn. ,  Pana^  xxv,  1  ;  —  Anth,jocu,  Bl ,  Schn,  Parr.  , 
ov,  2;  —  Sp.  tetracanthua,  Bl. ,  279,  qui  est  aussi  le  f^ivanet  grù,  Lacep. ,  IV ,  iv ,  5;  et 
le  Lutjanua  acutirostris,  Desmar.;  —  M.  «fi/ao,Russel,100;  —M.  lunulatus,  Nob.,^Hungo- 
Park. ,  Trans.  lin. ,  III ,  xxxv  ,  6:  —  Lulj,  erytroptcrua ,  Bl.  ,  249  ,  —  Lutj,  lutjanua, 
id., 245;  —  Sparuamalabaricus,  Bl.,  Schn.; — M.  rangva,  Nob.,  Russel,  94;  —  M.  rapilli, 
id. ,  95  ;  —  Alphesteagembra,  Bl. ,  Schn. ,  pi.  51 ,  2,  et  les  autres  espèces  décrites  dans 
notre  deuxième  volume.  ' 

(3)  Aj.  Perça  acerina  y  Gnldentt. ,  nov.  comment. ,  Pctrop. ,  XIX ,  455. 
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cptdenne  épais.  La  dorsale  unique  est  surtout  ce  qui  les  dUtiogue  des  Gram- 

II  y  en  a  iid  en  Amérique,  d'un  violet  noir  {Anlhiat  tapûnaceut.  Bl.,  Schii.). 
Parra.,  uiv,  3,  à  qUi  sa  peau  douce  cl  enduite  d^unc  vIscobIIi^  écumeuse,  a 
valu  ce  nom  de  Savonaicr  (1). 

Les  Gnmnis.  (P<».muon.  Nob.) 

Ont  non -seulement  des  dentelures  au  préopercide,  et  des  épines  â  l'o- 
percule ,  mais  il  y  a  sur  ee  dernier  os  une  ci^le  bifiirquée  et  très  âpre  ; 
en  générai,  les  os  de  leur  tète  ont  beaucoup  d'aspérités. 

La  Méditemn^een  possède,!)  ne  espèce  qui  devient  énorme;  elle  est  nuagée 

de  brun;  sur  un  fond  plus  clair,  Poljrprlon  cernium,  Valenc ..  Mém.  dii  Mm., 

lom.  XI,  p.  265.  et  Cnv.  cl  Val..  111,  pi.  xui  (2). 

Les  CiNTSoFBisTKs  (  Cekthopbistis.  Nob.J 

Ont  tous  les  caractères  des  Serrants  ,  excepté  qu'ils  manquent  de  cani- 
nes ,  et  que  toutes  leurs  dents  sont  en  velours.  Ainsi  leur  préopercule  est 
dentelé,  et  leur  opercule  épineux. 

Loi  £tuls-Uols  en  ont  un  qui  devient  asscx  grand,  et  dont  la  caudale  dans 
»a  jeunesse  est  trilobée;  c'est  leur  Perche  notre  [Ccnlroprittlt  nijrieam,  NoI).) 
CorypA/cnit  nigrcicens,  RI.  Sclin..  Cuv.  et  Val.,  III.  pi.  ïut.  Il  est  d'un  brun 
iioirAtre  (5). 

Les  Gbowmies  (  Gmsrts.  Nob.  ) 
Diffèreut  des  Centropristes  seulement  parce  que  leur  prêopercule  a  le 
bord  entier  et  sans  dentelures  (4). 

Ici  se  terminerait  le  genre  Pbhca,  tel  qu'il  a  été  défini  par 
Arli'di  et  par  Linnn^us  ;  mais  il  reste  beaucoup  de  poissons  qui 
s'en  rapprocheot,  quoique  des  caractères  particuliers  obligent 
d'en  faire  des  genres  séparés. 

Nous  commencerons  par  les  Percoïdes  à  moins  de  sept  rayons 
branchiaux.  On  peut  aussi  les  subdiviser  selon  le  nombre  de 
leurs  dorsales  et  la  nature  de  leurs  dénis. 

Dans  celles  à  dorsale  unique  ,  il  en  est  qui  ont  aussi  des  dents 
en  crocbels  parmi  les  autres  ;  ce  sont  : 

Les  CiBRBiTES.  (Cihhhites.  Commers.) 
Qui  ont  comme  les  Mcsoprions,  le  préopercule  dentelé  et  l'opercule  ter- 

(1)  Aj.  RypUcvf  orenniut,  Cuv.  elV.il.,  III,  pi.  itii. 

(2)  VAmphiprion  auili-aha.  Bl.  Schn.  pi.  47,  on  Joiericanui,  ib.  p.  205;  et  VAmpk. 
oigi/eneiin ,  ib,ou  Pcrca  projnn(Au»,  Forsl.  ni- n  nu  s  piireifsenl  pas  pou  toi  r  être  tliilin- 
guésdn  Ccrnier. 

(3)  C'est  auBii  le  Ludjaii  Irilcbé ,  Lacep.  Il,  svi ,  .'î;  et  le  Perco  rnnn  ,  Milchill.  Trani. 
dcNcw-Vort,  I.  —  Aj.  Perco  trifiirca,L.;  —  la  .Sror/wnerfe  f  oiff'OU,  Quoï  etGsym. 
Frevcin.  Zool.  LViii,  1  ;  et  losatilres  espèces  décrites  dans  notre  troisième  Tol.de  l'Hiit. 
dei  Poissons. 

{i)  \x  Labmalniaiilc ,  Larrp.  IV,  v.  2,  ou  Cijchfa  roriobilft,  l.esueiir.  Se.  n«t.  pb'l. 
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miné  en  angle  monsse ,  et  se  distinguent  parce  que  les  rayons  infërienrs  de 
leur  pectorale,  pins  gros  et  non  branchus ,  dépassent  nn  peu  la  mem- 
brane. Elles  n'ont  que  six  rayons  aux  branchies.  Toutes  vivent  dans  la  mer 
des  Iodes  (1). 

D'autres  de  ces  Percoïdes,  à  moins  de  sept  rayons  branchiaux, 
n'ont  que  des  dents  en  velours ,  ou  manquent  du  moins  de 
dents  en  crochets. 

Les  GanoNixEs  (Ghibonxxus.  Nob.  ) 

Ont  à  la  partie  inférieure  des  pectorales  y  les  mêmes  rayons  simples  que 
les  Cirrhites  (2). 

Les  Poxons  (Poxotis.  Nob.) 

Sont  des  poissons  à  corps  comprimé ,  ovale  et  dont  le  caractère  consiste 
en  un  prolongement  meinbraneux  à  Fangle  de  Topercule.  Ils  vivent  dans 
les  eaux  douces  de  FAmérique  (S). 

Les  Centiarquis  (GEiiTiAacHTJs.  Nob.  ) 

Ont ,  avec  les  caractères  des  Pomotis ,  de  nombreuses  épines  a  la  na- 
geoire anale  ;  de  plus ,  leur  langue  a  un  groupe  de  dents  en  velours  (4). 
Ils  sont  du  même  pays. 

Les  Priacanthbs  (Pbucanthus.  Nob.) 

Ont  lecorgs  oblong,  comprimé,  entièrement  couvert,  ainsi  que  toute 
la  tête  et  même  les  deux  mâchoires,  de  petites  écailles  rudes;  le  préoper- 
cule dentelé ,  et  son  angle  saillant  enferme  d'épine,  elle-même  dentelée. 

On  les  trouve  dans  les  mers  des  pays  chauds  (5). 

Les  Douus  (Duuts.  Nob.  ) 

Ont,  comme  les  Gentropristes,  Topercule  terminé  par  des  épines,  le  préo- 
percule dentelé  et  des  dents  en  velours  ;  mais  leur  membrane  branchiale 
n*a  que  six  rayons  (6). 

(1)  Le  Cirrhite  tacheté,  Lacep.  V,3,  qui  est  aussi  son  Labre  marbré.  III,  v,  3,  et 
p.  403;  —  le  Cirrhite pantherin,  ou  Sparepantherin,  ih.  IV,  Yi,  1 ,  et  p.  160,  et  Séb.  III^ 
iXTii,  12:  —  Cirrhitee  vittatus,  Nob.  Renard,  I ,  xviii,  102;  —  Cirrh,  aprinuê,  Cuv. 
et  Val.  III ,  XLY11 ,  etc. 

(2)  On  n*en  connaît  qu*unde  la  Nout.-HoU.  ,  Chironemus  georgianuê,  Cuv.  et  Val.  III, 

^1)  Pomotiê  vulgariê,  Nob.  ou  Labru»  auritus,  Lin.  appelé  Perekê  dt étang  y  aux  États- 
Uiuf .  Catesb.  II ,  yni ,  2,  Cuv.  et  Val.  III ,  pi.  49. 

(4)  Centrarchuê  eeneuê,  Nob.,  on  Cychia  œnea,  Lesneur ,  Se.  nat.  Pbil.  ;  —  C.  epor 
r&kUê on.  Labre  eparoide,  Lacep.  lU ,  xxiy,  2;  —  Labre  tris,  Lac,  lY,  3,  qui  est  aussi 
un  Lairs  macroptère,  III,  xxiy,  1. 

(5)  Jnthiae  macrophtalmus,  Bl.  310,  on  Catalufa,  Parra,  xti,  1:  —  Anthioê  boope, 
n.  Schn.  308  ;  —  Scûana  hatnruhr,  Forsk.  ;  —  Labrue  cruentatuê,  Laoep.  III ,  u ,  2 ,  et 
les  autres  espèces  décrites  dans  notre  troistème  Yolume. 

{6)  Duiee auriga ,  Cuv.  et  Val.  III,  li;  — />.  tœniurtUyïh.  un,  et  les  autres  espèces 
déentes  dans  ce  troisième  volume. 

T.  I.  57 


Il  y  en  a  une  eapèce  {D.  rupettris,  Nob.)  Uan*  Ici  eaus  daneca  de  l'île  de 
France,  à  peu  prés  de  l'apparence  d'une  carpe,  eslim^e  ponma  laïeur  (1). 

Les  TDtR&pons  Cut. 

Ont  un  preoporoule  dentelé ,  un  opercule  lemiiné  par  une  forte  épine , 
une  dorsale  très  échaucrée  cnlru  la  partie  épineuse  et  la  molle;  les  denU 
du  rang  eitérieur  plus  fortes  que  les  autres ,  pointues.  Dans  quelques-uns, 
les  dents  du  vomer  tombent  de  boune  heure.  Ce  sont  des  poissons  des  In- 
des, remarquables  par  une  vessie  natatoire  divisée  eu  deux  par  un  étran- 
glement (3). 

On  ne  peut  guère  en  séparer  les  Datkta  ,  quoiqu'ils  manquent  de  dents 
au  palais  ;  leur  proHl  est  plus  rcctiligne;  leur  dorsale  moins  ccliancrce  (1). 

Les  Pelâtes  Nob. 

Ont  les  mêmes  caractères  aux  opercules  et  à  l'intérieur  que  les  Thcra- 
pona;  mais  leurs  dents  sont  en  velours  uniforme,  et  leur  dorsale  penéchan- 
crëe  (4). 

Les  Hêlutks  Nob. 

Très  semblables  encore  ,  ont  la  dorsale  fort  échancrée,  et  se  distinguent 
particulièrement  parce  que  leur»  dents  du  rang  antérieur  sont  irilo- 
hoes  (B). 

La  plupart  de  ces  poissons  ont  des  lignes  longitudinales  .  noirâtres .  sur 
un  fond  argenté. 

Les  Perco'ides  à  moins  de  six  branchiaux  el  à  deux  dorsales 
ne  comprennent  que  deux  gcni'es. 

Les  Tbicbodom  ,  Steller. 

Dont  le  preopercule  a  quelques  épines  assez  fortes,  et  dont  l'operenle 
Hnit  en  pointe  plate,  ils  n'ont  point  d'écailtes;  leur  bouche  est  fendue 
presque  verticalement 

On  n'en  connaît  qii\in  , 


Du  nord  dp  l'Océan  pacifique  (6). 

(1)  C'est  le  CVnfropome  derochf,  Lncpp.  IV,  273. 

(^)  Holocenirui  larrua,  Bl.  33S  ,  1,  ou  Sciana  jtrbua,  Forik.  ;  —  Hol.  4  finMtw, 
Bl..338,3{  — 7'Arr.puta,Nob.Ru>cel,pl.136,  T/ier.thrrapi,  ^ob.Cav.  el  Val.  III.  m. 
et  le)  autres  Poiièco  décrites  dani  notre  Iroisième  lol. 

(3)  Dalnia  Buckanani,  uu  Coiu»  dalnia ,  Buchanan  ,  pi.  ii ,  f.  39;  et  Cuï.  et  Val.  III. 
tv:  —  Datnia  cancellala,  ib.  p.  m. 

(4)  PtlaUiqttinqnf  lineatui ,  Cuv.  el  Vnl.  111,56. 

(5)  HeMa  6  lineatu,,  Cuï.  et  Val.  Ill .  lïH  ,  au  EnctoTe  nx  ligne»,  Quoj  et  Cip». 
Voïage  de  Freyc.  Zool.  lix  ,  1 . 

(d)  (^  Poisson  n'aj a nt  point  losïentrales  jugulBire»,  ni  une  dorstle  poilérioure  «long**, 
ni  une  forte  épïnc  à  l'opercule,  ni  sept  raïons  aux  brancbiei ,  ne  peut  être  une  ri«, 
rommi-  l'nnl  m.  Pi.lla.el  Tllesius, 
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Les  SiLLàfio,  GoT. 

A  tête  un  peu  alongée  en  pointe  à  bouche  petite  ;  des  dents  en  velours 
aux  mâchoires  et  aindevant  du  vomer;  un  opercule  finissant  en  une  petite 
épine  ;  six  rayons  branchiaux  ;  deux  dorsales  contiguês ,  dont  la  première 
a  ses  épines  ^èles  ;  la  seconde  est  longue  et  peu  élevée. 

Ce  sont  des  poissons  de  la  mer  des  Indes,  très  estimés  pour  le  bon  goût  et 
la  légèreté  de  leur  chair. 

LVspèce  la  plus  remarquable , 

Le  Pêche  madame  de  Pondichéry,  (SHlago  domina.  N.  ) 

Est  brunâtre,  et  se  distingue  par  le  premier  rayon  de  sa  dorsale,  alongé  en 
un  filet  qui  égale  le  corps.  Sa  tête  est  écailleuse  -et  son  œil  fort  petit. 
Il  y  en  a  une  autre , 

Le  Pèche  blcout,  (Sciœna  malabarlca,  Bl.  Scb.  19.)  Sorlng.  Russel.  115. 

Long  au  plus  d^un  pied  ;  de  couleur  fauve.  Il  passe  pour  un  des  meil- 
leurs poissons  de  Tlnde  (1). 

Nous  passons  maintenant  à  des  Percoïdes  qi^  ont  plus  de 
sept  rayons  aux  branchies.  On  en  connaît  trois  genres  qui  ont 
aussi  tous  cette  particularité ,  que  leurs  ventrales  ont  une  épine 
et  sept  rayons  mous  ou  davantage ,  tandis  que  dans  les  autres 
Acanthoptérygiens ,  les  rayons  mous  n'y  sont  pas  au  nombre 
de  plus  de  cinq. 

Les  HoLocENTSUMs  Artedi  (2). 

Sont  de  beaux  poissons  à  écailles  brillantes  et  dentelées ,  dont  Topercule 
est  épineux  et  dentelé ,  et  dont  le  préopercule  non-seulement  est  dentelé, 
mais  présente  à  son  angle,  une  forte  épine  qui  se  dirige  en  arrière.  On  en 
trouve  dans  les  parties  chaudes  des  deux  Océans  (8). 

Les  Mtiifiistts  Cuv. 

Ont  tout  l'éclat,  les  formes,  les  écailles  des  Holocentruros ;  mais  leur 

(1)  Aj.  VAtKerina  êihama,  Fortk.,  ou  plaiicêphaluê  êihamuê ,  Bl.  Schn.  Rappel,  poiss. 
pi.  ui ,  f.  1  ;  —  Sillago  macvlata,  Quoy  et  Gaym.  Freyc.  pi.  m ,  f.  S. 

(9)  jY.  B.  Nous  réduisons  ce  genre  aux  espèces  qui  répondent  à  la  définition  qu'en  aTait 
donnée  Artedi,  Séb.  111 ,  ad  tab.  xxvii ,  1  ;  et  nous  donnons  comme  lui  A  ce  nom  une  ter^ 
minaison  neutre,  pour  qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  les  Holoc§ntruê  de  Bloch  et  de  Lace- 
pède ,  dans  lesquels  on  a  méié  beaucoup  d'autres  espèces ,  et  surtout  des  Serrans. 

ÇS^  Hahcentrum  longipinne,  Nob.  qui  est  VUoi,  êogho,  Bl.  339;  et  son  Bodianut 
p9ntacamihni,  ou  le  Jaguaraca  de  Margr.  147  :  c'est  aussi  le  Sciœna  rubra,  Bl,  Schn. 
Catesb.  Il,  ii,  3  ;  et  VAmphiprion  maiefueh,  Bl.  Scfan.  Parra,  xiu,  3;  —  H9l.  orien- 
kUê,  Nob.  S^.  UI ,  XXTU,  1  ;  —  Boi.  rubrmm,  Bennet.  Poiis.  de  (>yl.  pi.  lY  ;  —  H9I. 
lio,  Ndii.  Ren.  I,  xxvii ,  148,  très  mauY.  ûg,  ;  —  ScÙBna  nnniferaj  Forsk  ;  —  Hoi. 
koêiatum,  Cuv.  et  Val.  III,  ux;  —  Hol,  diadema,  Lacep.  lU^ix,  S,  on  Pêrca pul- 
ckêUa  f  Berniet.  Journ.  xool.  angl.  III,  a ,  3;  —  Hol.  êamwMra,  ou  Sdmna  âommara ^ 
Forak ,  ou  Lahn  anguleux ,  Lacep.  III ,  xxii ,  1  ;  —  et  les  autres  espèces  décrites  dans 
notre  troisième  volume. 


firëujicrcule  a  uii  double  rebord  dentelé,  et  manque  d'épine  Ji  son  angle. 
Ce  genre  est  remarquable  par  ano  vessie  nalatoire  divisée  en  deux,  dont 
la  partie  antérieure  est  bilobée,  et  s'attacbe  au  crâne  par  deux  endroits 
où  il  n'est  ferme  que  d'une  membrane,  et  qui  répondent  aux  sacs  de* 
oreilles. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  parties  chaudes  de,a  deux  Océans  (I). 

Les  Békyk  Cuv. 

Difiërent  des  Myripristis ,  parce  qu'ils  n'ont  sur  le  dos  qu'une  nageoire 
|ieu  étendue ,  où  l'on  ne  voit  que  quelques  petites  épines  presque  cachéM 
dans  son  bord  antérieur  ;  leurs  ventrales  ont  jusqu'à  dix  rayons  mous  (3). 

On  ne  peul  en  ëloijjner 

Les  Thachichtbs,  (Tk&cdicbttb,  Shaw.  ) 

Qui ,  avec  la  même  àpreté  que  les  trois  genres  précédents ,  la  même  po- 
Ute  dorsale  que  les  Béryx  ,  ont  une  épine  plate  au  bas  du  préoperculc,  el- 
nne  à  l'épaule ,  et  dont  l'abdomen  et  les  côtés  do  la  queue  sont  hérissés  par 
de  grosses  éeailles  ciirénées  (3). 

Toutes  les  Percoïdes  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici,  ont 
leurs  ventrales  attachées  sous  les  pectorales  ;  mais  il  yena  aussi 
quelques  genres  qui  les  ont  placées  différemment. 

Les  Pehco'Îdes  jugulaires  les  ontsous  la  gorge,  plus  en  avant 
que  les  pectorales. 

Les  Vîtes  (Tiicaracs,  Lin.) 

Ont  la  tête  comprimée,  lesyenx  rapprochés,  le  bouche  oblique,  la  pre- 
mière dorsale  très  courte ,  la  deuxième  très  longue ,  les  pectorales  très 
amples ,  et  un  fort  aiguillon  à  l'opercule. 

Elles  se  tiennent  le  plus  souvent  cachées  dans  le  sable  ;  on  redoute 
beaucoup  la  piqûre  des  aiguillons  do  leur  première  dorsale  ;  leur  chair  est 
agréable. 

Kos  mers  en  nourrissent  plusieurs  espèces. 

La  plus  commune  sur  nos  câtes  de  l'Océan  (Tntehinut  draeo,  Lin.), 
Salv.  72,  ou  Tr.  tinealui,  Bl.  Schn.  pi.  i,  el  Penn.  Brit.  Zoo).  Ili,  xxix, 
(sous  le  nom  de  grande  Vive.)  est  gris  roussàtre ,  avec  des  taches  noiràlrei, 
des  traits  bleus  et  des  teintes  jaunes,  et  a  trente  rayons  à  la  deuxième  dor- 
sale  ,  el  des  stries  oblii^ues  sur  les  flancs. 

Nous  en  avons  une  espèce  plus  petite,  le  Boideroe  de  la  Hanche  {Traehliaa 
vipera,  Kob.)  j  Oiter  pilte  des  Anglais,  Penn.  28,  Bl.  61  (sous  le  nom  de 

(1)  Myripriafis  jacùtai ,  Cur.  Desmar.  Dict.  clan,  d'hitt.  nat.  ;  —  Mi/r.  japoniciu, 
Cuï,  et  Val.  III,  lïiii:  —  Myr.  hoick»,  Nob.  Biniel,  105;  —  /iTyr.  parvùltiu,  Nob. 
id.  109;  — le  Luijan  hexagone,  Lacep.  IV,  913  j  son //o/ocanfre  (AutiAei7,  ib.  367;  (M 
Centropomt  rouge,  ib.  375;  le  Sciana  murdjatt ,  Fonk,  appartiennent  auui  à  ce  genK' 
Voyei-En  l'hUIflire  dam  le  troiaiime  vol.  de  noire  Ichtyologie. 

(2)Beryrrfeccidoc(y/«.,CuT.  elVal.  111,223;-  i. /waahM,  ib.  ÏM  ,  otpl.LXX. 

IS)  TracMchIuiautiTaliM.Sbaw.  nat.  miK.  n"  578  :  el  Gen.  lool.  IV,  deuxième  pari" 
page  2fi0. 
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f  ive  commune)  plus  pâle ,  à  flancs  lisses,  à  vingt-quatre  rayons  à  la  deuxième 
dorsale.  Elle  est  encore  plus  redoutée  que  la  commune ,  parce  qu^étant  plus 
petite ,  on  est  plus  souvent  exposé  à  en  être  piqué. 
La  Méditerranée  a  de  plus 

La  grande  Vive  à  taches  noires,  {Trach.  araneus.  Riss.)  Salvian.  71 , 

copié  par  Willughb.  pi.  S.  10 ,  îi^.  2. 

Plus  haute  ;  à  vingt-huit  rayons  à  la  deuxième  dorsale  \  six  ou  huit  taches 
noires  le  long  du  flanc.  Et 

La  Vive  à  tête  rayonnée  (  Trach.  radiatu*,  Nob.  )  Guv.  et  Val.  ill ,  i«xxii. 

A  vingt-cinq  rayons  à  la  deuxième  dorsale  ;  la  tête  grenue  et  âpre  ;  de 
gfands  anneaux  noirs  alternent  avec  des  taches  pleines  sur  les  flancs. 
Nous  131e  connaissons  pas  de  Vives  des  mers  éloignées. 

Les  Piicis  (Pncis,  Bl.  Schn.) 

Représentent  à  quelques  égards  les  Vives,  dans  les  mers  des  pays  chauds  : 
leur  principale  différence  est  d'avoir  la  tête  déprimée,  et  des  dents  en  cro- 
chets sur  le  devant  de  leurs  mâchoires  et  du  vomer;  mais  elles  en  man- 
quent aux  palatins.  Leur  première  petite  dorsale  s*unit  un  peu  plus  à  la 
longue  qui  la  suit  (1). 

Les  Pniouipss  Nob. 

Ont  des  formes  plus  lourdes  que  les  Percis ,  des  dents  fortes  et  coniques, 
des  lèvres  charnues  et  des  dents  aux  palatins.  Leurs  ventrales  sont  épaisses. 

On  n^en   connaît   qu^un   du  Brésil  (Ping.  Brasilianus ,  Guv.   et   Val., 

III  ,  LXXIV  ). 

Les  PncoPHis  Nob. 

Ont  au  contraire  le  corps  très  alongé;  une  partie  de  leurs  dents  sont 
longues  et  très  pointues.  La  pointe  de  leur  mâchoire  inférieure  saille  en 
avant. 

On  nVn  connaît  qu^un ,  aussi  du  Brésil  {Percoph.  Brasilianus^  Nob.  ;  Perc. 
Fabre,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freycin.  Zool.  lui,  1,2.) 

Un  des  genres  les  plus  remarquables  des  Percoîdes  jugulaires  est  celui 
des 

UlANOSGOFBS ,    (UlAHOSCOPUS  ,    Liu.) 

Ainsi  nommé  parce  que  sa  tète ,  de  forme  presque  cubique ,  porte  les 
yeux  à  sa  face  supérieure ,  de  manière  qu'ils  regardent  le  ciel  :  leur  bouche 
est  fendue  verticalement;  leur  préopercule  crénelé  vers  le  bas,  et  ils  ont 
une  forte  épine  à  chaque  épaule  ;  leurs  oi:^es  n'ont  que  six  rayons.  Au  de- 

(1)  Perciê  macîUaia,  Bl.  Schn.  pi.  58;  —  P.  êemi-foêciata ,  Cav.  et  Val.  III,  Lxxni; 
—  P.  cffUndrica  ,  ou  Sciœnaeylindrtca ,  Bl.  909 , 1 ,  qui  eit  aufti  le  Bodianus  êehœ,  Bl . 
Schn.  Séb.  III,  xxvii,  16;  — P.  cancÊilata,  Nob.  on  Labre  iéiracanthe,  Lacep.  III, 
D.  473;  et  II,  pi.  xiii ,  f.  8,  qui  est  aoiti  son  Bodian  têtracanUke,  IV,  303 j  —  A  oc§l- 
ïata,  Renard,  I ,  vi ,  49:  —  j9.  coUas.  n.  on  Encheljfopuê  coiioê;  Bl.  Sehn.  p.  54  9  et  les 
autres  espèces  décrites  oans  notre  troisième  vol. 


|iréi)[)ercule  a  iiu  double  rebor<* 
Ce  genre  est  remarquable  pn' 
la  partie  aDtérieui'e  est  bil' 
où  il  n'est  fermé  que  A'w 
ureilles. 

On  en  trouve  aussi  d^ 


.  '-al  un  lambeau  long  et  étroit . 
Il .  dit-on,  lorsqu'ils  se  tienii>" 
x'iilitpoiMon».  Ûneparticul 
-.^ndcur  de  leur  vësiculr 


Différent  tics  Itl 
peu  ëtonduQ,  f 
daaa  ton  bord 


'•'•■'.- \tJrunoKOput  icaberï.in.)  LlL 

.'.'"'  îrré^liâriM  A«  taches  blanchâtre».  < 

l'iicnilnnt  on  !o  mtinj;c. 

•»  dam  la  mer  dci  Indes ,  et  au  Brésil  (2). 

In ,  oiV  la  partie  épineuse  se  joint  à  la  mallcf  II» 


^,'  division  des  Percoïdes  a  les  ventrales  attnché«s 
«  que  les  pectorales ,  ce  sont  les  PEacoinES  abdomi- 


^^  fpjire  ,  celni  ^H 

De»  PoiTTrtms.  ( Palynëmbs .  Lin.)  ZM 

aMinmi^!! .  parce  que  plusieurs  den  rayons  inférieurs  de  leurs  pec- 
_,»iot  libres,  et  Forment  autant  de  filaments  (i);  ils  n'ont  pas  les  ven- 
^S^  en  arrière,  et  leur  bassin  est  mdme  encore  auspendu  aus  os  de 
gis.  Ils  tiennent  aux  Percoîdes  par  les  dents  en  relours  ou  en  cardes, 
jarnissent  leurs  mAcboires ,  leur  vonier  et  leurs  palatins  ;  mais  ils  nnl 
^^wseaii  bombé,  et  les  nageoires vurticales  écailleuses,  comme  beaucoup 
jp  Scié»"' fies  ;  leurs  deux  dorsales  sont  écartées;  leur  préopercule  dentelé, 
Irar  bouche  très  fendue;  il  y  en  n  dans  toutes  les  mors  des  pays  chauds. 


Cette 


.spèce  .-._.. 
e  plus  délic^ut 
autres  Polynêmi 
nicts  est  u     ' 


Nommé  aussi  Poition  mangue 
chaque  cdlé  sept  filets ,  dont  les 

folio    niTiAfo    nonni^e  Jg  VeSSie    Hainii 

IX  des  Poissons  qi 

-  -       al  les  filets  ...... 

racléres  de  luu 


toutes  passent  pour  de  bons  mangers 


e  de  sa  belle  couleur  jaune;  a  de 
I  Jii  double  plus  lonjjs  que  le  corps. 
,  tandis  que  les  autres  en  ont  une. 

Lj.a.u..;>  .|,.c  .  on  mange  an  Bengale. 
les  filets  plus  court»  que  le  corps  ,  et  le  nombre 

...lAii.».  A^  1.......  ..gp^ce».  11  y  en  a  de  grandes,  et 


(1)  Arisl.hisl.An.liB.II.c,13. 

(2)  Aj.  Uranotc.  affinii,  Ur.  marmoralut ,  Ur.gullatut,  Ur.  filOartU,  Ur.  ï-çra- 
cum;  espèces  nouvelles décritesdans  noire  Iroiiième  lol. 

(3)  UranoKopuê  /fidci,  Bl.  Sclin.  p.  Hl  ;  Ur.  monoplcrygiui,  ib.  49,  Ur.  latiâ,  ib. 
pi.  ïiii;  f/run.  inemt»    CuT.  elVul.llI,LXii,  Ur.  cyrrhasua  ;  àeai  etpécea  août. 

(i)  De  'i-u.  {fil„m). 

&)  Polyn.plÀeiut ,  oa  Emoi,  Brousi.  BI.400;  —  Pol.  «roimmut,  Sob.  Kuim1,1h; 
-Po/jn.  (8/roAic(ï/u.,Shaw.  RuMcl,  183;  — /•<)(.  .flJ(or.-iH,BI.  Schn.pl.  i»;— Pat 
enneadaclgluii,  Vahl.;  — fo/.  decadaclytui ,  B1.  401;  — /"o/ymmH»  OBMrKOHiM,  Hob. 
quieitlePolyn.nonundmal  i  propu»  paradiJiBiu  par  El.  pi.  403,  et  dont  H.  deUcep.a 
ftil,  mal  à  propos  aussi,  un  genre  particulier,  ma  Poti/daCluU  plumier ,  V,  ut,  9. 
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DaDS  les  genres  >  ^nA  toni  dan  et  grenus.  Le  dos  porte  deux 

'ore ,  el  le  bassi  '^«  ^  pectorale  des  rayons  libres,  au  nombre 

oœcihns  et  mie  Tessie  aérienne  large  et 
-mier  de  ces  j;r  .,dpe,  quand  on  les  prend,  des  sons  qui 

ots,  c'est Ir;  "hwuUnê. 

Spiiy!  dite  (Tmi8i.A.Guv.) 

poissons  dv.  I  ' u-devant  du  vomer;  leurs  pecto- 

.  à  laquelle  la  ii:  '  poar  le»  élever  au-dessus  de 

il  ru  lire,  et  dont  une  y  nos  mers. 

■  h.iTii(?s.  Leur  préopercule  11 V.  -../y/,  cueubu.  Lin.) 

lies.  11  y  a  sept  rayons  à  leurs  . 

pylore.  '»*es  lignes  verticales  et 

•s  par  des  replis  de  la 
Nous  cil  avons  une  espèce  dans  la  Méilii.  ^^c.  Son  mnseau  est 

'  ronge. 

•  )BI.5B. 

Qui  atteint  plus  de  trois  pieds  de  lonj^ueur;  îj  1., 
argenté  sous  le  ventre.  Les  jeunes  ont  des  taches  krut..  .  ig^  lUn-. 

L'Amérique  en  a  une  très  voisine  («SjpA.ptrv^/a^  fe   i>.  norles» 

5,  2;  Lac.  Y,  ix,  5. 

£t  une  autre  qui  devient  beaucoup  plus  grande ,  et  ^w  :  ^ 
que  à  IVgal  du  Requin  (Sph.  barracuda,  Nob.  Gatesb.  Il ,  u    ' 


Le  Spet  (2),  (Esox  sphyrœna.  Lin.  Sphyrtr,*  .; 


'1- 


>^- 


Les  PABAUuras  Cut. 

Sont  de  petits  poissons  assez  semblables  aux  Sphyrènes, 
deuxième  dorsale  est  si  petite  et  si  frêle ,  qu'on  Fa  crue  adip^t^t  \i 

Les  MuLUs  (MvLLVs,  Lin.) 

Tiennent  d'assez  près  aux  Percofdes ,  par  plnsiears  détails  de  lf»gf  *,^^ 
rieur  et  de  leur  anatomie ,  et  pourraient  néanmoins  former  à  eux  seoli  v««, 
famille  à  part,  tant  ils  offrent  de  particularités  remarquables. 

Leurs  deux  dorsales  sont  très  séparées  ;  tout  leur  corps  et  leurs  opiy. 
cules  sont  couverts  d'écaillés  larges  et  qui  tombent  facilement;  leur  pny#. 
pernule  n'a  point  de  dentelures;  leur  bouche  est  peu  ouverte,  faiblement 
armée  de  dents ,  et  ils  se  distinguent  surtout  par  deux  longs  barbillons  qui 
leur  pendent  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  : 

Ils  se  divisent  en  deux  sous-genres. 

LesMrLLKS  proprement  dits ,  vulgairement  Rougets-Barbets , 

N'ont  que  trois  rayons  aux  branchies ,  et  manquent  d^ëpine  à  Fopercule  et 
de  dents  à  la  mâchoire  supérieure;  mais  leur  vomer  a  deux  larges  plaques  de 
petites  dents  en  pavé.  Ils  n'ont  point  de  vessie  natatoire. 

(1)  ^v^Mvx^  dard  ,  trait. 
(3)  ÉspetOy  broche  en  EtpagnoL 

(3)  Il  y  en  a,  dans  la  Méditerranée  ,deux  ou  trois  petites  espèces  découvertes  par  Risso. 
Foy#s  sa  deuxième  édition  ,  fig.  15  et  16. 


Toutes  les  espaces  soDt  européenne*. 

Le  Houget,  (MuUut  barbatm.  Lîii.}BI.  348,  2. 

A  prolîl  presnue  ?erUcat .  d'nn  beau  rouge  vif,  est  célèbre  par  ion  bon 
(^ât  et  par  le  plaisir  que  les  Romains  prenaient  à  conlenipler  les  change- 
meuls  de  couleur  qu'il  éprouvait  en  mourant  (1).  Il  est  plus  connu  dam  la 
Héditerranée. 

Le  Surmulet.  {Mulfut  turmulelut.  Lb.)  Bl.  57- 

s  vertical,  ra;é  en  longueur  de  jaune;  plus 

LesUpiNEVsNob. 

Ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  et  en  manquent  souvent  au  palais;  leur 
opercule  a  une  petite  épine  j  il  y  a  quatre  rayons  h  leurs  branchies,  et  ils 
possèdent  une  vessie  natatoire.  Toutes  leurs  espèces  sont  des  mers  de*  pays 
chauds.  {3) 

La  deuxième  famille  des  AcAnTaoPTÉBVGiEifs ,  celle 

Des  joues  cdirassées. 

Contient  une  nombreuse  suite  de  Poissoos  auxquels  l'aspect 
singulier  de  leur  tête ,  diversement  hérissée  et  cuirassëe ,  donne 
une  physionomie  propre  qui  les  a  toujours  fait  classer  dans  des 
genres  spéciaux,  bien  qu'ils  aient  de  grands  rapports  avec  les 
Perches.  Leur  caractère  commun  estd'avoir  les  sous-orbitaires 
plus  ou  moins  étendus  sur  la  joue,  et  s'arliculant  en  arrière 
avec  le  préopercule.  L'uraooscope  seul ,  dans  la  famille  précé- 
dente, a  quelque  chose  d'approchant  ;  mais  son  sous-orbitaire , 
bien  que  très  large ,  s'attache  en  arrière,  aux  os  de  la  tempe,  et 
non  pas  au  préopercule. 

Linnœus  en  faisait  trois  genres  :  les  Trtgles,  les  Cottes^  les 
Scorpènes  ;  mais  on  a  dû  les  subdiviser,  et  il  faut  y  joindre  une 
partie  de  ses  Gastérostes. 

Les  Tbiglm  (Tbigla,  Lin.)  (3),  Vulgaireraenl  Grondin»  ou  Rougets- Grondin*.) 

Sont  ceiii  où  ce  caractère  est  le  plus  marqué  ;  leur  énomie  sous-orbi- 
taire  couvre  entièrement  la  joue ,  et  s'articule  même  par  suture  immobile 
avec  le  préopercule  ,  qui  ne  peut  se  mouvoir  qu'avec  lui.  Les  côtés  de  la 
létc ,  à  peu  près  verticau<c,  lui  donnent  une  forme  approchant  du  cube  on 

(1)  Seiiec. quoi.  nat.  111,0,18. 

(9)j>fu»u)  Tillatttt,  Gm.  Lacep.  111,  xiv ,  1  ;  Russel,  II,  158;  —  M.  Rusulii,  N. 
Ru.«l,ll,157;— M.ii/ajcio(M,  Lacep.  Ill,  iiv,  3; -A/. /rt/o.cra/uJ,  id.  III ,  iv,  I. 
DU  M.  multibande,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Frejc.  ni.  59,  (.  1  ;  et  plu tieun  autre) 
papècei  décrites  dans  le  troiiièniR  vol.  de  nolrr  hiiloïre  des  poiuons. 

(3)    l'iiT'Ajj  était  le  nnm  grec  du  Huile;  Artedi  avait  réuni  ce»  deui  genres ,  et  dqiuii 
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da  parallélipipède  et  ses  os  sont  tous  durs  et  grenus.  Le  dos  porte  deux 
nageoires  distinctes,  et  il  y  a  sous  la  pectorale  des  rayons  libres,  au  nombre 
de  trois.  Ils  ont  environ  douze  cœcums  et  une  Tessie  aérienne  large  et 
bilobée.  Plusieurs  espèces  font  entendre,  quand  on  les  prend,  des  sons  qui 
leur  ont  valu  leur  nom  vulgaire  de  Grondinê. 

Les  Triglbs  proprement  dits  (  Trigla.  Guy.  ) 

Ont  des  dents  en  velours  aux  mâchoires  et  au-devant  du  vomer  ;  leurs  pecto- 
rales, quoique  grandes,  ne  le  sont  point  assez  pour  les  élever  au-dessus  de 
Feau.  Nous  eu  avons  de  nombreuses  espèces  dans  nos  mers. 

Le  Rouget  commun  (  Trigla plnl.  Bl.  355.  T*rîgl,  cuculus.  Lin.  ) 

A  le  long  de  chaque  côté  du  corps ,  de  nombreuses  lignes  verticales  et 
parallèles ,  qui  coupent  la  lisne  latérale ,  et  sont  formées  par  des  replis  de  la 
peau ,  dans  chacun  desquels  est  une  lame  cartilagineuse.  Son  museau  est 
oblique  ;  c^est  un  poisson  de  bon  goût ,  d^une  belle  couleur  rouge. 

Le  Rouget  camard  (  TV.  lineata.  Lin.  et  TV.  adriatica,  Gm.  )  Bl.  35. 
Rond.  2d5.  Martens.  Voyage  à  Venise.  II,  pi.  ii. 

A  le  museau  bien  plus  vertical ,  et  les  pectorales  plus  longues  ;  les  lienes 
de  ^e^  flancs  entourent  le  corps  entier  comme^des  anneaui.il  est  apporte  sur 
nos  marchés  avec  le  précédent  (1). 

Le  Perlon.  (  Tr.  hirundo.  L.)  Bl.  60  (2). 

Sans  sillons  ni  épines  sur  les  côtés  ;  le  dos  brunâtre ,  quelquefois  rougeâ- 
tre  ;  les  pectorales  du  quart  de  la  longueur,  noires ,  bordées  de  bleu  du  côté 
interne.  C'est  la  plus  grande  espèce  de  nos  côtes  ;  il  y  en  a  de  deux  pieds  et 
plus.  On  en  fait  des  salaisons. 

On  en  trouve  aux  Indes  des  espèces  voisines  (3). 

^^  Lyre  (  TV.  lyra.  L.  )  Bl.  350.  Rond.  298. 

A  museau  dWil  en  deux  lobes  dentâés  ;  une  forte  épine  à  Popercule ,  au 
sur-scapulaire  et  surtout  à  Tbuméral  ;  des  épines  le  long  des  dorsales ,  la 
ligne  latérale  lisse ,  les  pectorales  du  tiers  de  la  longueur  ;  beau  poisson , 
d^in  rouge  vif  en  dessus ,  blanc  d'argent  en  dessous. 

Le  Gronau,  Gumard,  ou  Grondin  proprement  dit.  (  TV.  gumardus.  Lin.  ) 

BL  58. 

Une  épine  pointue  à  Topercule  et  à  Pépaule  ;  des  écailles  un  peu  carénées 
à  la  ligne  latérale.  D  est  d'ordinaire jpHbaVun  dessus ,  tacheté  de  blanc  des- 


sous  ;  mais  il  y  en  a  aussi  de  rougeattlN^Pde  rouges.  C'est  l'espèce  la  plus 
abondante  dans  nos  marchés. 

Il  y  en  a  une  espèce  voisine , 

Le  Grondin  rouge.  (  TV.  cuculut,  Bl.  59.)  (4) 
Constamment  rouge ,  avec  une  tache  noire  à  la  première  dorsale. 


fi)  Le  peuple  le  croit  mal  à  propos  la  femelle  du  rouget  commun. 
9)  Cestle  Tr.  cuculuê,  de  Brunnich. 

GS)  Elles  sont  nouTelles;  nous  les  décrÎTons  dans  le  quatrième  Tol«4.e  notre  ichtyologie. 
14)  C*ett  ici  le  TV.  hirundo  de  Brunnich;  mais  ce  n'est  ni  le  C&Uuê  ni  V Hirundo 
deXin. 
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4SS  POISSONS.  ■•■^^■^^^H 

La  Morrwde  (  Tr.  tucerna.  Brunn. }  RontltJ.  S87  (I). 

K  lu  ligoe  laljrals  garnie  (l'éeaillct  plt»  liautcs  quo  ),irQC« ,  el  la  ileiiitème 
épine  ilorsale  prolongée  en  filet. 

I,a  CavUtone.  (  Tr.  atpera.  Viviani.  )  Uon.lcïl.  296. 

A  museau  court;  à  écailles  âpres;   h  lèlc  veloutée;  des  créiez  aiguëi  te 
long  (les  dorsales  ;  la  tempe  échancrée. 
lica  deui  dernières  fspècei  sont  petites  et  propres  .i  la  Médilcrranée  (X). 

Lact^pède  n  scparé  trois  genres  de  ceini  des  Trigles  ; 

Les  Pbionotes. 

Poissons  d'Amérique  semblables  à  notre  Terlon  ;  h  peclorales  cependant 
plus  longues,  et  qui  peuvent  même  les  soutenir  dans  l'air;  leur  ca- 
ractère précitt  consiste  A  avoir  une  bande  de  dents  en  velours  sur  chaque 
pQlalin  (S). 

Les    MAtillATS    (PlBISTIDlOB  ,    LSCCp.) 

Onl  été  séparés  des  Triglea  avec  encore  plus  do  raison.  Tout  leur  corps 
est  cuirassé  de  grandes  écailles  hexagones ,  qui  y  forment  des  arêtes  lon- 
gitudinales ;  le  tnuseau  est  divisé  en  dent  pointes ,  et  porte  on-dessoos  des 
barbillons  branchus  ;  enËn  leur  bouche  n'a  aucune  dent. 

On   n'en  ronnaît  bien  qu'une  espace  de  la  Méditerranée  (  Tripla  eala- 
pkraeta,  L.  ) .  Itondel.  299 ,  rouge ,  longue  d'un  pied  (4). 

lic  mieux  motivé  de  ces  démembrements  est  celui 

|Des  Dacti loprtiiEfi,  I-acep. 

Si  célèbres  sous  le  nom  de  Poissons  volants  ;  les  rayiufr'd'BK'd^^Mo^  ^^ 
leurs  {lectorales  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plui.longs,  et  au  lieu 
d'ctre  libres  comme  dans  tous  les  précédents,  ils  sont  unis  par  une  mem- 
brane en  une  nageoire  surnuméraire  plus  longue  que  le  poisson ,  et  qui  le 
soutient  en  l'air  assez  long-temps.  Aussi  les  voil-on  voler  au-dessus  des 
eaux  pour  échapper  aui  Bonites  et  aux  autres  Poissons  voraces  ,  mais  Us  j 
retombent  au  bout  de  quelques  secondes- 

Leurrauseau,  très  court,  a  l'air  d'être  fendu  en  bec  de  lièvre;  leur  bouche 
est  située  en  dessous ,  il  n'y  a  à  leurs  mâchoires  que  des  dents  arrondies  en 
petits  pavés;  leur  casque  est  apLui,  rectangulaire,  grenu  ;  leur  préoper- 
cule  se  termine  en  uDe  longue  S3or te  épine  qui  est  une  arme  poissante. 
Toutes  leurs  écailles  sont  carénées. 

(1)  Ce  n'est  po>  le  Tr.  loctrno,  de  Lin.  maisBoo  Tr.  ohcun,  décrit  Mu».  Ad.  Tréd., 
deuxième  part. ,  et  oublié  ensuite,  i.e  Tr.  tucerna  L.  est  une  espèce  rsctice. 

(3)  Aj.  les  espèces  voisines  de  U  Catillone  :  Tr.  papilio,  Nob.  ;  —  Tr.  phaUnta  ;  - 
Tr.  sphinx,  ddirites  dans  notre  quatrième  Tolume. 

(3)  rr.punc7ala,Bl.  553el3S4;—  Tr.tlrigala,  Nnb.  erofan*,  Lin.  ou  Itnnila,  lit- 
chill.  Tran».  de  New-Ï.  I  ,  pi.  iv,  {.4;—  Tr.  carolina, Lin.  ou palmiprt ,  Mitcli.  I,  cit.; 
—  TV.  IribulH»  ,  Nob. 

(*)  ha  fie.  de  BIcx* ,  349 ,  est  fautive  et  multiplie  trop  les  royons  de  la  seconde  durmlr. 
■  1  y  en  fl  aui  liidc^  pliKitriirs  nutres  espèee». 
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L^espèce  de  la  Méditerranée  (Trlgla  voUians,  Lin.),  Bl.  551 ,  est  longue 
dNin  pied  ,  brune  en  dessus;  rougeâtre  en  dessous;  et  a  les  nageoires  noires, 
diversement  tachetées  de  bleu. 

n  y  en  a  une  espèce  voisine  ,  dans  la  mer  des  Indes  {Dacty-l.  orientalis, 
Nob.)Russel.  161. 

Les  GtPHALACAifTus  Laoep. 

Ont  presque  la  même  forme  et  particulièrement  la  même  tête  que  les  Dac- 
tyloptères ,  dont  ils  diffèrent  par  l'absence  totale  des  nageoires  surnumé- 
raires ou  des  ailes. 

On  n^en  connaît  qu^un  très  petit  de  la  Guiane  (1)  'yJ^Gatieroiieui  spinarelia, 
Lin.  )  Mus.  Ad.  Fred.  pi.  xxxii ,  fig.  5.  * 

Les  Chabots  (Gottus  Lin.) 

Ont  la  tête  large ,  déprimée,  cuirassée  et  diversement  armée  d'épines  ou 
de  tubercules  ;  deux  nageoires  dorsales  ;  des  dents  au-devant  du  vomer , 
mais  non  aux  palatins  ;  six  rayons  aux  branchies ,  et  trois  ou  quatre  seule- 
ment aux  ventrales.  Les  rayons  inférieurs  de  leur  pectorale ,  comme  dans 
les  Vives  ne  sont  point  branchus  ;  leurs  appendices  cécales  sont  peu  nom- 
breuses, et  ils  manquent  de  vessie  natatoire. 

Les  espèces  d^eau  douce  ont  la  tête  presque  lisse ,  et  seulement  une  épine 
au  préopercule.  Leur  première  dorsale  est  très  basse.  La  plus  connue  est 

Le  Chabot  de  rivière.  (CoUus  gobio.  Lin.)  Bl.  39, 1 ,  2. 

Petit  poisson  de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  noirâtre. 

Les  espèces  marines  sont  plus  épineuses  \  quand  on  les  irrite ,  elles  rendent 
encore  leur  tête. 

Nos  côtes  en  ont  deux  nommées  Chabois^eaux ,  Scorpions  de  mer,  etc. 

L^une  (CoUui  scorpius,  L.  ) ,  Bl.  40 ,  a  trois  épines  au  préopercule  ;  Pautre, 
C.  bubaUsy  Euphrasen.  Nouv.  Mém.  de  Stockh.  Vil ,  95 ,  y  a  quatre  épines , 
dont  la  première  très  longue. 

La  mer  Baltique  en  a  une  troisième  espèce  distinguée  par  quatre  tubéro- 
sites  osseuses  et  cariées  sur  le  crâne  (  C  çuadricomit,  Bl.  108). 

11  y  en  a  de  bien  plus  grandes  en  Amérique  et  dans  le  nord  de  la  mer 
Pacifique  (2). 

Cette  dernière  mer  produit  aussi  une  espèce  petite ,  mais  que  ses  formes  sin- 
gulières doivent  faire  remarquer  :  c^est 

Le  Chaboiiteau  à  cornes  de  cerf^  (  CoUus  diceraus.  Pall.)  Synanceia  cervus. 
Tilesius,  Mém.  de  FAc.  de  Pétersb.  Il  ,  1811 ,  p.  278. 

Où  la  première  épine  du  préopercule ,  presque  aussi  longue  que  la  tête , 
a  k  son  bord  interne  six  ou  huit  piquants  recourbés  vers  sa  base  (3). 


(1)  Et  non  pas  des  Indes ,  comme  on  Pa  tomonrs  dit. 

(3)  C.  virginianm,  Will.  x,  15,  ou  ocioJecim  spinosuê,  Hitchill.  Trans.  New-Tork, 
IV,  p.  380  ;  —  C.  polyaeanthoc9pluUuê,  Pall.  Zoog.  ;  Ross.,  etc. 
^  Aj.  C.piMHUiger,V9ÏL.Zooi^fUm.  III,  \A. 
N,  B,  Le  Cottuê  anosUmuê,  Pall.  Zool.  Ross.  III ,  198 ,  n*est  que  l*Uranosoope. 
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On  a  «épar^  avec  raison  ilei  Cottes  , 

Le*  ÂspiDOPBOHEs ,  Laccp.  (Aeonrg.  Bl.  Scb.  Phiilifegista.  Pall.  ] 
(Jui  ont  le  corps  cuirasaé  par  de»  plaques  nn(p)leusei ,  comme  le»  Malarsuta, 
et  Jonl  la  bouche  n'a  poïnl  de  dents  an  lomer. 

Nos  câtea  de  l'Océan  en  poaiideot  un  {Coir.  cataphraetut ,  LIq.)  ,  Bl.j  p«tlt 
poiison  de  «uelquei  poucea ,  qui  a  la  bouche  ouverte  eu  dessous ,  et  toute  h 
membrane  des  ouïes  earoie  de  petits  filaments  charnus. 

Le  nord  de  la  mer  PaeiGqneen  produit  plusieurs  autres,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  qui  ont ,  comme  l'espèce  d'Europe ,  la  bouche  en  dessous ,  et  U 
membrane  des  ouïe»  rillcuse  (1). 

D'autres  ont  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  ;  leur  membrane  braa- 
chîostége  est  lisse  (2>. 

D'autres  encore  ont  les  mSichoires  é|Tales  et  les  deux  dorsales  écartées  (3). 

Enlîn ,  il  y  eu  a  nue  des  Indes  qui  ne  porte  qu'une  seule  dorsale,  h»- 
cepéde^en  a  fait  son  genre  AsrinofBonoîtiK  (4). 

On  a  recoDQU  dans  ces  derniers  tetnps ,  quelques  antres 
groupes  qui  tiennent  en  partie  des  Cottes  ,  en  partie  des  Scor- 
pènes. 

Les  HliiTRiPTËHis  [Hemitiiiitekds  ,  Nob.  ) 


Ont  ta  tcle  déprimée  et  denx  dorsales  coninie  les  Cottes  ;  lenr  peau  n'i 
point  d'écaillés  régulières ,  isais  il  y  a  des  dénis  à  leurs  palatins.  Leur  tète 
est  hérÎBsée  et  cpineiisc ,  garnie  de  plusieurs  lambeaux  cutanés.  Leur  pre- 
mière dorsale  est  profondément  écbancrée  ,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  y  bo 
avait  trois. 

On  n'en  connaît  cju'nn  du  nord  <Ie  l'Amérique  [Collut  Iripterygiut ,  Bl. 

Schn.  )  (5)  qui  se  prend  avec  les  morues.  Loug  d'un  et  de  deux  pieds ,  de 

teintes  jaune»  et  roujies ,  variées  de  brun. 

Les  HtwUFiDOTts  (Hhilepibotds,  Nob.} 

Ont  aussi  à  peu  près  une  tête  de  Cotte,  mais  leur  dorsale  est  unique; 
leurs  palatins  ont  des  dents ,  et  il  y  a  sur  leur  corps  des  bandes  longitudi- 
nales d'écaillés ,  séparées  par  d'autres  bandes  nues.  Un  épidenne  épais  ne 
laisse  voir  ces  écailles  que  lorsque  la  peau  se  dessèche. 
On  n'en  connaît  que  du  nord  de  la  mer  Pacifique  ^6). 
Les  PLATTctPfljiLEs  (Plattcipbalcs ,  Bl.) 
Ont  été  détachés  des  Cottes  par  des  motifs  encore  plus  pressants.  Leurs 

(1)  Phalangiste»  ùcipenierinui,  Pall.  ou  ^g.  acip.,  Tilei. 

(3)  Pkal.  loricalm,  PbII.  du  Agonui  dodecaedrut ,  Tilei  ;  - 
ou  Â,  TOtIralui ,  Tilei;  —  Ag.  latigalai,  Tiles  ,  au  at/ngnathi 
dei  nat,  de  HrMcau  ,  II ,  Kiv. 

(3)  CottutjaponicuijVaW.  Spic.  Zool.  VII,  v,  ou  âq.  tltgophtha}mia ,  Til.  Mém.  de 
Pélenb.IV,  xii;etVoyage<leKrmenitem,pl.  SJ;  —  A.  decagonut,  81.  Schn.  pi.  nvii. 

(4)  CollMt monopterygiui  ,  Bl.  178,1  et  3. 

(5)  C'eit  aussi  le  Coltui  acadianti»,  Pean.  Aut.  Zool.  III,  371;  le  Cottu»  liùpidui, 
Bl.  Schn.OS;  \e  Scorpana  fiaca ,  MUcbill.  Tnoi,  New-ïort ,  I,  a,  8;  el  peut-être  lo 
Scorpana americatia ,  Groef.  Duhamel,  tect.  V,  pi.  u,  T.  5  ;  mais  cette  6gure  sertit bica 

I,  TlitB.  del'Ac.  c 
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ventrales  sont  grandes ,  à  six  rayons,  et  placées  en  arrière  des  pectorales  ; 
leur  tête  est  tr^  déprimée ,  tranchante  par  les  bords ,  armée  de  quelques 
épines ,  mais  non  ttd)ercalense  ;  ils  ont  sept  rayons  aax  branchies ,  et  sont 
converts  d'écaillés;  leurs  palatins  portent  une  rangée  de  dents  aignês ,  etc. 
Ce  sont  des  poissons  de  la  mer  des  Indes ,  qui  se  tiennent  enfouis  dans  le 
sable  pour  guetter  leur  proie. 

Une  de  leurs  espèces  a  été  nommée  par  cette  raison  Vlnsldiateur  (  Cotius 
insidiator,  Lin.)  (1) 

Les  ScoiPÈNES  (ScoRPJiifA.  Lin.) 

Ont,  comme  les  Cottes,  la  tête  cuirassée  et  hérissée;  mais  cette  tête  est 
oomprimée  par  les  côtés.  Leur  corps  est  revêtu  d'écaillés.  Il  y  a  sept  rayons 
à  leurs  ouïes ,  et  leur  dos  ne  porte  qu'une  seule  nageoire.  Siauf  la  manière 
dont  leur  joue  est  armée ,  et  les  tubercules  qui  leur  donnent  souvent  une 
figure  bizarre ,  elles  se  rapprochent  beaucoup  de  certaines  Percoîdes,  telles 
que  les  Grémilles  et  les  Centropristes;  mais  comme  dans  les  Cottes  les 
Tayons  inférieurs  de  leurs  pectorales,  quoique  articulés,  sont  simples  et  non 
branchus. 

Les  ScofepÈKES  propres  ou  Rascasses  (  Scobpjina.  Nob.  ) 

Ont  la  tête  épineuse  et  tuberculeuse ,  dénuée  d^écailles  ;  des  dents  en  velours 
aux  palatins  comme  aux  mâchoires  ;  des  lambeaux  cutanés  épars  sur  différentes 
parties  du  corps. 

Nous  en  avons  deux  espèces  : 

La  grande  Scorpène^  (Se*  scropha.  Lin.)  BI.  182 ,  et  mieux  Duham. 

sect.  V,  pi.  IV. 

Plus  rouge  \  à  écailles  plus  larges  3  à  lambeaux  cutanés ,  plus  nombreux  \ 

hh petite  Scorpène,  (Se.  poreut.  Lin.)  ^1.  181 ,  et  Duham.  sect.  v, 

pi.  m ,  X ,  2. 

Plus  brune;  à  écailles  plus  petites,  plus  nombreuses.  Elles  vivent  en 
troupes  dans  les  endroits  rocailleux  ;  leurs  piquants  passent  pour  faire  des 
blessures  dangereuses  (2). 

Les  TjiNiANOTES  sont  des  Scorpènes  à  corps  très  comprimé  ,  et  dont  la  dor- 
sale, très  haute,  s^unit  à  la  caudale. 

(1)  (Test  aussi  le  CoHuê  êpatula.  Bl.  424,  le  Cotte  madega$se ,  Lacep.  III ,  n,  12;  le 
CaUionymua  indicuê,  L.  Russel ,  ^ ,  ou  Calliomorê  indien ,  Lacep.  ;  —  Aj.  Plattfc.  en- 
drachtensia,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freyo.  p.  353;  —  Cott.  scaber,  Lin.  Bl.  189, 
Russel ,  47  ;  —  les  deux  espèces  ou  Tariétésde  Krusenstern ,  pi.  59  ;  —  le  Sandkruyper  de 
Renard ,  deuxième  part. ,  pi.  50 ,  f.  210 ,  et  une  dixaine  d*espèces  nouTelles  que  nous  dé- 
crirons dans  le  quatrième  vol.  de  notre  ichtyologie  ;  mais  le  Plat,  undecimaliê,  Bl.  Schn. 
est  un  Centropome;  son  PI.  saxatUia^  un  Cychla  ;  son  PI.  dormitator,  un  Eleolriê. 

N.  B.Le  genre  Centronodon  de  Lacep. ,  n'a  pour  base  que  le  prétendu  Silurusim' 
herbiê,  de  Houttuyn  ,  lequel  n'est  qu'un  plattfcèphale. 

(2)  Aj.  Se.  diabolus,  Nob.  Dubam.  sect.  V,  pi.  ui,  f.  1  ;  —  Se.  lufo.  N. ;  P«t.  xvni,  1,  c; 

—  Se.  cirrhoêa  ou  Perea  cirrhosa ,  Thunb.  N out.  Hém.  de  Stokh.  XIY,  1793,  pi.  vu,  f.  2; 

—  Scofp.  papHlosa ,  Forst.  Bl.  Schn.  196  ;  —  Se.  plumier,  Lacep.  I ,  xix ,  5 ;  —  ^c.  w- 
ncsa ,  K.  Ross.  56 ,  et  plusieurs  espèces  nouyelles,  décrites  dans  nptre  quatrième  Yol. 


Les  SKBiirEK  (  SàBiirag.  Nob.  ) 

Onl  tons  les  caracUres  Jcs  Scorp£ne«  ,  si  ce  n'est  qu'elle*  manquent  ilc  lam- 
kuaux  cutanés ,  ut  que  leur  tâie,  moins  hérissée ,  est  écailleuse. 

Il  y  en  a  une  grande  espèce  dans  la  mer  du  Nord,  Dominée  Marulie,  et 
en  quelques  endroits  Carpe  (  SeboMlet  norwegleut,  Nob.  Perta  marina,  Venn. 
Perta  norviegtca.  Mûll.) ,  Donnai.  Encfcl.  iHéth.  pi.  d'ichtfol.  fig.  210.  Elle 
est  rouée  ,  et  passe  souvent  deux  pieds.  On  la  sache  pour  en  faire  de«  provi- 
sions. Ses  épines  dorsales  servent  d'ait^uilles  aux  Esquimaux. 

La  Méditerranée  en  a  une  Irfis  semblable ,  maïs  dont  les  rayons  dorsaux 
sont  moins  nombreux  (  Sebatle*  imperialit .  Nob.  Scarpiena  daeîyloplera ,  La- 
roche, Annale»  du  Mus.  XIU,  pi.  xxii,  f.  9).  Son  palais  est  noir  ;  elle  manque 
de  vessie  natatoire ,  quoique  l'espèce  précédente  en  ait  une  (I). 

Les  Ptërois  Cut. 

Ont  les  caractères  des  Scorpcnos  proprement  dites ,  si  ce  n'est  qu'elles 
mttnquent  de  dents  aui  palatins ,  et  que  leurs  rayuns  dorsaux  et  pccloraui 
sont  eicessiTemeot  alongés. 

Ce  sont  des  Poissons  des  Indes,  non  moins  remarquables  par  cette  singnlière 
prolongation  ,  que  par  la  jolie  disposition  de  leurs  couleurs  (3). 


Ont  la  tête  comprimée ,  la  jouo  cuirassée ,  des  barbillons  charnus  sous 
la  mâchoire  inférieure ,  cinq  rayons  aux.  ouïes  ,  de  très  petites  ventrales,  et 
Toie  dorsale  très  haute ,  divisée  en  trois  par  des  ëchancrures. 


Los  Ans  TU 

Ont  des  dents  aux  palatins,  et  la  dorsale  indivbe  des  Scorpènes  ;  mais 
les  rayons  de  leurs  pectorales  peu  nombreux ,  sont  tous  branchus.  Leur 
caractère  particulier  consiste  dans  une  forte  épine  nn  sous-orbitairc  ,  qui 
en  s'écartantde  la  joue,  devient  une  arme  perfide  (4), 

Ce  sont  des  Poissons  de  petite  taille. 

Une  première  subdivision  a  le  corps  écaillenx ,  et  parmi  elles ,  il  en  est  qui 
ont  un  rayon  libre  sous  une  grande  pectorale  (5). 

D'autres  ont  des  pectorales  ordinaires,  sans  rayons  libres  (6). 

(1)  Le  prétendu  Scorpana  mabibarica,  Bi.  Schn.  IBO  ,  osl  une  Sôbaatc  ,  la  mênii;  c|Ui; 
celle  da  ta  Méditerranée.  —  Aj.  Scorp.  capentit ,  Gmel.  [  —  Hohc.  albofascialiu . 
Ucop.  IV,  373;  —  Perça  variabilù,  Pslt.,  ou  Epintphtlut  ciViaiui,  Tiles.  Méiu.  de 
l'Ac.  dePélersb.  IV,  18ti,pi.  ivi ,  f.  1-fl. 

{•2)  Scorpœaacolitaas,  Gme\.  Bl,  184;  —  Je.  onffnnofa  ,  BI.  185;  —Se.  Kanigii,  id. 
nouv.  Mém.  de  Slokb.  X,vii ,  et  pluiieun  espèces  nouvellei,  décrites  dans  notre  qua- 
trième vol.  

(3)  Blenmiti  villaim 
n'172.  Blepsias  est  un 

H)  At((«,  parfidUM. 

(5)  .*p.nio(«.,Nob.  Russel,160.  i.;  — Scorp.  carinala,  VI.  Schn. 

(6)  Collua  auilralit,  J.  Whito,   New.  Soulh.   IV,  2CC;  —  ,*/).  /( 
Laccp.  IVjiir,  3.  Figure  qui  porte  pour  litre  :  Tanianale  lar^  niia;nia 
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Une  autre  subdivision  a  le  corps  nu:  et  il  y  en  a  aussi  à  rayons  libres  sous  la 
pectorale  (1) ,  et  sans  de  tels  rayons  (z). 

Les  Agiiopbs 

Manquent  de  raiguillon  sous-orbitaire ,  mais  ont  la  dorsale  encore  plus 
hante  que  les  apistes  et  avançant  jusqu'entre  les  yeux.  Leur  nuque  est  haute, 
leurs  musean  rétréci,  leur  bouche  petite  et  peu  dentée,  leurs  corps  sans 
ëcaUles  (8). 

Les  PiLoas, 

ÀTec  la  dorsale  indivise  et  les  dents  aux  palatins  des  scopènes ,  ont  le 
corps  sans  écailles,  deux  rayons  libres,  sous  la  pectorale,  la  tète  écrasée 
en  avant ,  les  yeux  rapprochés ,  les  épines  dorsales  très  hautes  et  presque 
libres;  ils  n'ont  pas  l'aiguillon  sous-orbitaire  des  Apistes;  leurs  formes 
bizarres ,  leur  aspect  monstrueux  suffiraient  pour  les  distinguer  de  tous  les 
autres  Poissons.  Ik  viennent  de  la  mer  des  Indes  (4). 

Les  STHAifciEs  (Sthaiiciia.  B1.  Schn.) 

N^ont  pas  des  formes  moins  hideuses  que  les  Pelors  ;  leur  tète  est  rude  , 
tuberculeuse ,  non  comprimée ,  souvent  enveloppée  d'une  peau  lâche  et 
fongueuse  ;  leurs  rayon»  pectoraux  sont  tous  branchus ,  leurs  dorsales  indi- 
vises, et  il  n'y  a  aucune  dent  ni  à  leur  vomer,  ni  à  leurs  palatins;  leur 
affreuse  laideur  les  a  foit  regarder  comme  venimeuses^  par  les  pécheurs  de 
la  mer  des  Indes,  qui  est  leur  séjour  (5). 

Les  Lkpisacahthbs  ,  Lacep.  ( Morockitris.  B1.  Schn.) 

Forment  un  genre  singulier,  à  corps  court  et  gros,  entièrement  cuirassé 
d'énormes  écailles  anguleuses,  âpres  et  carénées,  où  quatre  ou  cinq 
grosses  épines  libres  remplacent  la  première  dorsale ,  et  où  les  ventrales 
sont  composées  chacune  d'une  énorme  épine ,  dans  l'angle  de  laquelle  se 
cachent  quelques  rayons  mous,  presque  imperceptibles;  leur  tête  est  grosse, 
cuirassée  ;  leur  front  bombé  ;  leur  bouche  assez  grande  ;  leurs  mâchoires 
et  leurs  palatins  ont  des  dents  en  velours  ras,  et  leur  vomer  en  manque, 
n  y  a  huit  rayons  à  leurs  branchies. 

commun  avec  le  T.  large  raie  du  texte ,  IV ,  303  et  304 ,  qui  est  un  Malacanthe ,  et  le 
mèmequi  est  représenté,  III,  xzyiii ,  2,  sous  le  nom  de  Lahre  îarge  raief^Pêrca  coHoides, 
Lin.  Mus.  Ad.  Fred.  II ,  p.  84. 

(1)  j4p,minouê,  Nob.  Russel,  159;  — Se,  monodactyh  ,  Bl.  Schn. 

(2)  Les  espèces  nouvelles  sont  décrites  ainsi  que  plusieurs  des  subdivisions  précédentes, 
dans  notre  quatrième  yoI. 

(3)  Cest  le  Rlenniuê  torvus  de  Gronov.  Act.  helv.  YII ,  pi.  ui,  copié  Walb.  III,  pi.  9, 
f.  1 ,  ou  Corypkœna  torva,  Bl.  Schn ,  et  des  espèces  nouvelles. 

(4)  Pel.  obêcnrumy  Mob. ,  ou  Scorpœna  didactyla,  Pall.  Spic.  Zool.  YII,  xxvi,  ly; 
Seb.  III,  xxviii,  3,  ou  Trigla  rubicunda,  Homstedt.  Mém.  de  Slockh.  ix ,  m  ;  et  quel- 
ques espèces  nouvelles  que  nous  décrirons  dans  notre  quatrième  vol. 

(5)  Scorpœna  hom'da,  Lin.  Lacep.  II,  xvu,  2;  et  moins  bien ,  Bl.  83;  —  WSe,  hra~ 
ehion ,  Lacep.  III ,  xii ,  1  ,  ou  Sffnanceia  terrucosa ,  Bl.  Schn.  pi.  45  ;  •—  Syn,  bicapHlata, 
Lacep.  II,  XI,  3. 
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On  n'en  connaît  (ju'uoe  espèce  ;  des  mers  âa  Japon , 

Le  Lépitacanthe  Japonaii.  (Monoeentrit  Japoniea.  Bl.  Schn.  pl,2i.) 
Long  de  six  pouces  ;  d'un  blanc  argenté  (1). 

Les  EFinocDEg  ( GisrEBosTïtB.  N.)  (2). 

Ont  aussi  la  joue  cuirassée,  quoique  leur  tête  ne  soit  ni  tubercnleuse  ni 
ëpîneuse ,  comme  dans  les  genres  précédents.  Leur  caractère  particulier 
est  que  leurs  épines  dorsales  sont  libres ,  et  ne  forment  point  une  nageoire, 
et  que  leur  bassin  se  réunissant  à  des  oa  huraéraux,  plus  larges  qu'a  l'ordi- 
naire, garnit  leur  ventre  d'une  sorte  de  cuirasse  osseuse.  Leurs  ventrales, 
placées  plus  en  arrière  que  les  pectorales,  se  réduisent  à  peu  près  à  une 
seule  épine;  il  n'y  a  que  trois  rayons  à  leurs  ouïes. 

Nous  en  avona  quelques-unes ,  très  nombreuses ,  dans  nos  eaui  douces. 

On  en  confond,  sous  lenom  de  Grande  Éplitochc  (Gaileroileui aculeatut , 
Lin.),  deux  espaces  qui  ont  trois  épines  libres  sur  le  do»,  mais  dont  Tune 
[G.  traehurui.  fiob.  Bl.  pi.  53,  f.  3) ,  a  tout  le  côlê,  jusqu'au  bout  de  la 
queue ,  garni  de  plaques  écailleuses.  L'antre  (  G.  gynaiurut ,  Nob.  Wil- 
luQbby  541  ) ,  n'a  de  ces  plaques  que  dans  la  région  pectorale.  L'une  ou 
l'autre  parnit  quelauefoîs  en  quantité  si  prodigieuse,  dans  certaines  eaux  de 
l'Angleterre  et  du  Nord,  qu'on  l'y  emploie  à  fumer  les  terres,  à  nourrir  !>•■ 
Cochons ,  à  faire  de  l'huile  (3).  jl 

VÉplnochette  (G. pungillai.  Lin.)  Bl.  53,  4.  fl 

sur  le  dos  neuf  épioet 


a  queue  ont  des  eeai 
y  a  encore  dan»  nos  eaux  une  espace  très  voisine  (G.  Icrvis ,  \.) ,  qui  manqne 
de  cette  armure. 
On  pourrait  faire  un  sons-genre  à  part 

Du  Gattré.  {Gotl. spinochia.  LJn.)B1.53,  1. 

Epinoche  de  mer,  de  forme  grêle  et  alongéc  ,  qui  a  quinze  épines  courtes 
sur  le  dos ,  et  tonte  la  ligne  latérale  garnie  d'écaillé»  carénées.  Son  bouclier 
ventral  est  divisi-  en  deux.  8es  ventrales  ont ,  outre  l'épine ,  deux  très  petit! 

Nous  croyons  pouvoir  placer  à  la  suite  de  cette  famille 

L'OstosoM  (Obeosoia.  Cuv.) 
Petit  Poisson  ovale,  dont  le  Ironc  est  hérissé  en  dessus  et  en  dessous ,  de 

(1)  Gasieroileus  japonïcai ,  nnutt.  Mëm.  deHarl.  XK,  deuxième  part.  399,  ou  Sciana 
japottica  ,  Thub.  Nout.  Mém.  de  Stuclih.  VI ,  m ,  copié ,  Bl.  Scha.  pi.  'ît. 

(3)  A*.  B.  Ce  nom  ,  qui  signiHe  lentre  otseui ,  ne  convient  qu'aui  Epinoches  tellei  que 
nous  le»  défînisions ,  et  non  pas  à  pluiieun  poissODS  de  la  famille  det  Scomlirei ,  que  LiO' 
nous  y  nToit  rêunii ,  parce  que  leurs  épines  dorsales  sont  libres,  mais  que  nous  renvoyoni 
i  nui  Lieu  ES. 

(5)  Espèces  ïoisines  ou  Ëpinochcs  à  trot)  épines.  G,  argyropomat ,  N,  ;  —  G.  braeliif- 
etntna,  N.;  —  G.telmcanthuii,  N.,  trois  espèces  d'Italie;  —  G.  noreborocfniii,H.;- 
G.nigtr,  N.,  ou  biaculealui ,  Hilchill.  Trans.  de  Nen-Y.,  1,  t  ,10^  —  G.  ^HOrfniCKt, 
id.  ib.  r.  11  ;  —  C.  calaphracha.  Tilts.,  Wim.  de  l'Ac.  dp  Péterib.  [[[ ,  viii  ,1. 
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gros  cônes  de  substance  cornée ,  qui  lui  font  comme  des  montagnes.  Il  y 
en  a  quatre  sur  le  dos  et  dix  sous  le  yentre ,  sur  deux  rangs,  avec  plusieurs 
petits  entre  ces  rangs. 

il  a  été  rapporté  de  la  mer  Atlantique  par  Péron  (1). 

La  troisième  famille  des  Aganthoptérygiens  ,  celle 

Des  SciéNOÏDEs. 

A  de  grands  rapports  ayee  celle  des  Percoïdes ,  et  présente 
même  à  peu  près  toutes  les  mêmes  combinaisons  de  caractères 
extérieurs^  notamment  les  dentelures  du  préopercule,  et  les 
épines  de  Fopercule  ;  mais  elle  n'a  point  de  dents  au  Tomer  ni 
aux  palatins  ;  le  plus  souvent  les  os  de  son  crâne  et  de  sa  face 
sont  caverneux ,  et  forment  un  museau  plus  ou  moins  bombé. 
Il  arrive  aussi  assez  souvent  dans  cette  famille,  que  les  nageoires 
verticales  sont  un  peu  écailleuses. 

Il  y  a  des  Sciénoides  à  deux  dorsales ,  et  à  dorsale  unique  ; 
parmi  les  premières  on  compte  d'abord  le  genre  des 

SCIÈHBS    (SCLAHÀ.) 

Qui  a  pour  caractères  communs ,  une  tète  bombée ,  soutenue  par  des  os 
cayemeux,  deux  dorsales  ou  une  dorsale  profondément  échancrée,  et  dont 
la  partie  molle  est  beaucoup  plus  longue  que  l'épineuse  ;  une  anale  courte, 
un  préopercule  dentelé  ;  un  opercule  terminé  par  des  pointes  ;  sept  rayons 
aux  branchies.  Ces  poissons  ressembleraient  assez  à  des  Perches ,  s'ils  ne 
manquaient  de  dents  au  palais.  Leur  tête  entière  est  écailleuse  ;  leur  yessie 
natatoire  a  souvent  des  appendices  remarquables,  et  les  masses  pierreuses 
de  leur  oreille  sont  plus  grosses  que  dans  la  plupart  des  poissons  (2). 

Nous  divisons  ce  genre  comme  il  suit  : 

Les  Maigres  ou  Scières  propres  (SciiiifA.  Nob.) 

ITont  que  de  faibles  aiguillons  à  l'anale ,  et  manquent  de  canines  et  de  bar- 
billctas. 

Nos  mers  en  produisent  un  , 

Le  Maigre  de  PAunis ,  PeUrey  de  Languedoc  ,  Fegccto  des  Génois . 
Umhrina  des  Romains ,  etc.  (  Scicena  umbra,  Nob.  ) 

Qui  arrive  à  une  très  grande  taille ,  six  pieds  et  plus.  Sa  vessie  natatoire 
est  remarquable  par  des  appendices  branchus  ,  qu'elle  a  de  chaqae  côté  en 
assez  grand  nombre. 

Cest  un  bon  poisson ,  mais  devenu  assez  rare  sur  nos  côtes  de  l'Océan  (3). 

(1)  On  en  trouve  la  fig. ,  et  la  descr.  détaillée,  dans  le  quatrième  vol.  de  notre  Ichtyolo- 
gie. Or90$oma,  corps  montagneux. 

(9)  Cette  détermmation  du  genre  Sciène  est  conforme  à  ce  qu^en  avait  pensé  Artedi; 
Unnaus  et  ses  successeurs  Pont  diversemont  modifié,  mais,  à  notre  gré,  peu  heureu- 
sement. 

(5)  Artedi  Tayaut  confondu  avec  le  Sciœna  nigra  ,  ce  c^est  que  dans  ces  derniers 

T.  r.     '  59 


Les  OroLitats  (OroLrTNC».  Cuv.  ) 

Onl ,  comme  le  Maigre ,  les  épines  Je  l'anale  faible ,  et  manquent  de  barbiU 
Ions  ;  mais  parmi  leurs  ilenti ,  il  en  est  en  crocbcis  alongés,  ou  de  Térilable» 
«'anines.  Ce  sont  des  poissoos  d'Amérique  et  des  Indra.  Leur  Tcssic  natatoire  a , 
de  chaque  côliï ,  «ne  corne  qui  se  dirige  en  avant  (1). 

Sont  en  queli^ue  sorte  des  Otoliibe*  ,  ï  m 
rement  longues,  et  à  queue  pointue  (2). 

Lqs  CoitiS  (CoBTitt.  Nob.  ) 

N'ont  ni  canines  ,  ni  barbillons  ;  tontes  leurs  deuls  sont  en  velours.  Us  JifTé- 
runt  d'ailleurs  des  Maigres  et  des  Otolilhes  par  la  grosseur  et  la  force  de  leur 
ileniiëme  épine  anale. 

Nous  en  avons  une  espèce  tri^s  abondante  dans  la  Méditerranée 


Le  Corb  noir,  (  Seitena  nigra.  Cm,  fil.  397. 
n  brun  argenté  ;  à  ventrales  et  anale  noires  (3)- 
Les  Jonitius,  Bl. 


Se  lient  ani  Corbs  par  une  série  â  peine  înterrompur  .  el  ont 
deuxième  épine  anale  plus  faible  et  plus  courte  que  les  rayons  mous  qnï  \i 
suivent. 

Ce  sont  des  poicions  des  Indes .  à  chair  légère  et  blanche ,  qui  entrent  pour 
beaucoup  dans  la  nourriture  des  liabitaots  {4}. 

[1  y  en  a  aussi  an  Sénégal  (&)  ,  et  en  Amérique  (6]. 

Les  OnEiniKES   {  tI»BBII)S.  N.) 

Se  distinguent  des  autres  Sciènes ,  par  un  barbillon  qu'elles  portent  tous  la 
symphyse  de  la  mâchoire  inférieure. 

tempi  que  ion  hiatoire  a  ^tc  do  nouveau  éclnircie.  Voyei  mon  Mémoire  sur  le  Ssipr . 
dans  les  Mém.  du  Muséum,  lome  I ,  p.  1  ;  —  sj.  Js  Maigre  du  Cap,  ou  Labrt  hololépii- 
Aote,  Lacep.  II!,»i,3;  ~  le  Maigre  brûlé,  qui  est  le  Ptrta  ocfUala  ,  Lin.,  ou  Centre- 
poma  reillé,  Lacep.,  le  Sciana  imberiii  de  Hilchill-,  et  le  Luljnn  triangle,  Lacep.  111 , 

(1)  Ol.niber,  tl. ,  on^BPfche pierre  de  Pondichéry;  Jo/iHiui  rmber,  Bl.  Scfau.  pi.  17; 
—  Ot.  cern'co/ar,  N.Ruisel,  U.cix;  —  Ol.rrgalii,  V.  Johniueregalit,  Bl.  Sch.,ou  £a- 
inw  tqaeleague,  Mitchill.  Trans.  New-Ï.  l ,  ii ,  6  ;  —  01,  rhomboidolit ,  ou  Lulja»  de 
Cayenne,  Laccp.  IV,  p.  345;  —  Of.ifn'afus,  Nnb.,  ou  gualHcupa,  Margr.  Biait.  177,(1 
pluiieurf  antres,  qui  sont  dëcrili  dans  notre  cinquième  toI. 

(i)  LoHchunu  ancyiodoH,  Bl,  Schn.  pi.  xiv. 

(3)  hyCortinamiiet,  N.,ou  Telia  kalckelte ,  Russe],  117;  —C.  tritpinata  ,  H . ,  oa 
Bodianut  eltUifer ,  Yil.  Siî  ,  1  ;  —  C.  oieiiio,  Lesueur  ,  Se.  nal.  I>hil.  noi.  Ha,  —  Babi 
cufa,BuchBn.  poi».  du  g.  pi.  lu.f.  37;  —  C.  furcraa,  N.  Lacep.  IV,  p.  iîA;  et  fiuJa 
collor.,  Buchan,  xxvir ,  94; — Bodianut  ar^roleucuê ,  Hitchill.  Trani.  Ten-T.  I, 
Ti,  5. 

(4)  Les  Anglais  du  Bengale  leur  ont  transporlii  le  nom  de  Merlan,  (Whiling.)  — -^b*-- 
maculalut,  BI.,ou  lariiulla,  Ruis.  133;  — 7.  calaleui.V.  Rusa.  116,  ou  £0^0  ckaptit. 
Buchan.  X,35.  Cettle  Luijan  diacantlu, ,  Lacep.,  [V,  344;  —J.  an»',  Bl.  357;  -J- 
iantlla  ,  Bl.  ;  —  J.  pâma .  N .  Buchan  ,  ixiu  ,  S6. 

(5)  J.  itnugalensii,  Nob.  esp.  nouv. 

(0)  J.  humeralis,  N..  ou  Labritt  obliquât,  Hilchill. ,  qui  parait  aussi  la  Perra  umil*- 


1 


ACANTUOPTÉRTGIENS.  4G7 

Nous  en  avons  dans  la  Méditerranée  une  belle  espèce  {Seiœnacirrhosa,  L.), 
Bl.  300 ,  rayée  obliquement  de  couleur  d^acier,  sur  un  fond  doré.  Cest  un 

Sn  et  grand  poisson  ;  qui  vient  aussi  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Il  a  dix 
icums  courts,  et  une  grande  vessie  aérienne,  munie  de  quelques  sinus  laté- 
raux ,  arrondis  (1). 

Les  LoNGHURBs ,  Bl.  paraissent  ne  différer  des  Ombrines  que  par  une  caudale 
pointue  et  deux  barbillons  à  la  symphyse  (2). 

LesTAMBODBs  (PofioifiAS.  Lacep.  ) 

Ressemblent  aux  Ombrines ,  mais  au  lieu  d*uu  seul  barbillon ,  sous  la  mâ- 
choire ,  ils  en  ont  un  assez  grand  nombre. 

L^Amérique  en  a  un  (Pogonias  foêcié ^  Lacep.  Il,  xvi,  (3),  argenté, avec 
des  bandes  verticales,  brunes,  dans  sa  jeunesse;  il  devient  aussi  grand  que 
notre  Maigre ,  et  a  comme  lui  des  appendices  branchus  à  sa  vessie  nata- 
toire Ce  poisson  fait  entendre  un  bruit  plus  remarquable  encore  que 
celui  des  autres  Sciénoîdes ,  et  que  Ton  a  comparé  à  celui  de  plusieurs  Tam- 
bours. Ses  os  pharyngiens  sont  garnis  de  grosses  dents  en  pavés  (4). 

Le  genre  des 

Chevaliers  (Eqvss.  Bl.) 

Ne  peut  être  éloigné  de  ces  Sciénoîdes  à  deux  dorsales.  Il  se  reconnaît  à 
un  corps  comprimé ,  alongé ,  éieyë  anx  épaules  et  finissant  en  pointe  vers- 
la  queue  ;  leurs  dents  sont  en  yelours;  leur  première  dorsale  est  élevée ,  la 
deuxième  longue ,  écailleusé  ;  ils  sont  tous  d'Amérique  (5). 

Les  Sciénoîdes  à  dorsale  unique,  se  subdiyisent  d'après  le 
nombre  de  leurs  rayons  branchiaux. 

Celles  qui  en  ont  sept ,  forment  divers  genres ,  parallèles  à 
plusieurs  genres  des  Percoïdes  ;  leur  préopercule  est  toujours 
dentelé. 

Les  GoiBTTEs  (HiBMULoif.   N.)  F'ulgairemeni  gueule  rouge  aux  Antilles, 

Ont  un  profil  an  peu  alongé ,  auquel  on  a  trouvé  qaelque  rapport  avec 
celui  d*un  Cochon;  la  mâchoire  inférieure  comprimée  et  s'ouvrant  forte- 
ment, ayant  sous  sa  symphyse  deux  pores  et  une  petite  fossette  ovale  • 

Imia,  Lin.;  —  /.  Xanthuruê ,  ou  Leioaiome  queue  jaune,  Lacep.  IV,  x ,  1  ;  —  /.  «oxa- 
ItiM,  Bl.Schn. 

(1)  LeCkeOodipièrecyanoptère,  Lacep.  III,xvi,S,  n'est  qu'une Ombrine groMÎère- 
ment  destinée.  Aj.  Omh.  RuueUiiy  N.  Russel ,  118;  —  Se.  nebuioêa^  MitchiU.  III,  5,  qui 
est  aussi  le  Perça  albumus,  L.  Catesb.  XH ,  3  ;  Kingfisch  ou  ff^iHng  des  Anglo-Améri- 
csios  ;  '  le  Pogonaîke  doré  y  Lacep.  V,  l!iÉ ,  appartient  aussi  à  ce  sousi(enre. 
1)   Lonehuruebarbatue.  B\.S59. 
\)  Cest  le  Labrue  grunniene,  BUtch.  III ,  3  :  les  Sciœnafuêca  et  gigas  du  même  au- 


? 


imperceptibles. 

(4)  Ils  sont  représentés  par  Antoine  de  Jussieu,  Mém.  de  TAcadém.  des  se.,  pour  1735, 

pi.  XI. 

(5)  Equee  haUeatuêy  N.,  ou  Eq.  americanue,  U.  347,1,  ou  Ckœtedon  hnceobtiue. 
Un.  Kdw.  310  ;  —  Eq.  punctaiuê ,  Bl.  Schn.  III ,  3  ;  —  Eq.  acnminaiuê,  N.  Grammistea 
accuminatue ,  El.  Schn.  Séb.  III,xxxvii,  33. 


Leun  dénis  sont  en  velours.  Les  parties  de  leur  mûchoire  înlmeure,  qui 
rentrent  quand  la  bouche  se  feime,  sont  généralement  d'un  rouge  vif,  ce 
qui  leur  a  valu  lenr  nom  (1).  Leur  dorsale  est  mi  peu  échancréc  ;  sa  pl^ie 
motle  est  écaillcuso  ;  ils  viennent  tous  d'Amérique  (Sj. 

Les  PiisTiPonEa  [Psisripoai.  N.) 

Ont  le  même  préopercnle,  les  mêmes  pores  sous  la  sj^mpliyse  que  les 
RxMULoiia;  mais  lenr  ntuscau  est  plus  bombé ,  leur  bouche  moins  fendue  , 
leur  dorsale  et  leur  anale  n'ont  point  d'écaillés.  Leur  opercule  &nit  en  an- 
gle mousse ,  cache  dans  son  bord  memlfraneux. 

C'est  un  genre  très  nombreux  .  dont  les  espèces  suut  répandues  dans  les 
parties  chaudes  des  deux  Océans  (3). 

Les    DllGBAHIUS    [DlACRiMMA.    N.) 

Manquent  de  la  fossette  sous  la  symphyse,  mais  y  ont  les  deux  petits 
pores  antérieurs ,  et  en  outre  deux  pores  plus  gros  sous  chaque  branche. 
Du  reste ,  leurs  mâchoires ,  leurs  opercules ,  leurs  nageoires ,  sont  comme 
dans  les  Pristipomes. 

Il  y  en  a  dans  les  deux  océans  ;  ceux  de  l'Atlantique  ont  les  écailles  plu* 
grandes  (4). 

Ceux  des  Indes  sont  plus  nombrcui,  et  ont  les  écailles  plus  petites,  le  front 
plus  convexe,  le  museau  Ir^s  court  (5). 

Les  Sciénoïdes  à  dorsale  unique .  et  à  moins  de  sept  rayons 
aux  branchies ,  se  subdivisent  encore;  (es  unes  oot  la  ligne  la- 
térale continue  jusqu'à  la  caudale  ;  dans  les  autres  elle  est  in- 
terrompue. 

Parmi  les  premières,  nous  rangeons  les  genres  suivants  : 

m 

Penaformeia,  Un.  ,qni  n'ait  p»  le  même  que  le  précédent ,  Cateih.  I1,ti  ,  I  ;  maîi  c'at 
le  Lahrt  phtmUrim f  Licep.  III,  n,  3;  et  le  GuaM  coara  de  lUr^.  p.  1S3,  dont  la 
ignraecttranipoiéeclplac^  à  l'article  àaeapanna,  p.iSS;  —  Ham.  Ktltndon aa Dia- 
MM  rayé*,  Detniir.  Dict.  clau.  d'hiit.  nat.;  — /fil»,  caudimacula,  N.,  ou  onïoco, 
Kergr.  177;  et  Diaiai»  dt  Parra,  Deam.  loc.  cit.;  —  Ham.  capeuna  ou  captuna, 
Mirp.  ISO,  et  la  Bg.  p.  163,  i  l'art,  du  Guaibicoam.  C'eit  le  Grammûf .  Imitlaliit ,  Bl. 
Schii.  188;  —  Haim.  chrympttnim,  Nab.,  ou  Pma  chrytopUra ,  L.  Catetb.  II,  ii,  1 ,  et 
plaiieun  aulres  eapicei  décritca  dam  nofa^  cinquième  vol. 

I^Pr.kaëla,  H.  £ii(raniMi<M/a,  BI.34S,  1;  — ^r.  no^. ,  N.  j  iciaïuwajai.,  Fonk., 
on  Lahn  comtnùnien,  Lacep.  Ut,  xiiii,  1  ;  et  Lutja»  micrattoHM ,  ib.  izxiv,  3;  —  Pr. 
S>iwn]ca,K.  Ruiiet.  133,ou  Pena  grunnitiu,  IttiA.^ oa  Anîhiat  grunnitnt ,  Bl.  Schn. 
p.  205,'  —Pr.paikrlU,  N.Ruuel,  131  j  ~  Pr.  canpa,ii.  134,  dont  Jnlhùu  macula- 
hu,  Bl.  336, 1 ,  parait  une  Tarlélé  ;  —  Pr.  cara,  N.  Séb.  III ,  ixiii ,  14,  ou  Sciatui  coro, 
BI.307,  ïj  — £«(>.  ntrïMomMMt,  Bl.  353;  —  j>ranu  Eirgi'nietu,  Lin. dont  Pertajuis, 
BI.S08,3;  t\Sparuëviltahu,  Bl.  363;  wmt  de  jennet  indiTidui.  —  Csi'iu.  nanduë,  Bu- 
oban,zzi,  89. 

(4)  Koui  n'en  connaiwoni  qu'un ,  dont  la  LuIjanM*  luttut,  Bl.  347,  noua  parait  une 
manvaiae  fipire. 

(5)  C'ait  i  eni  que  le  rapporte  le  pLicTOaTHani  «  Laoni.  I ,  i 
riutt,  Fonk.  ;  —  Se.  ihotaf,  id.;  —  Diagr.  lintalum  Hob.  c 
Sdi.IlI,»Tii,18,  ou  j4nlhiatdiagrxmniia,K.  SfOi  —  Diag.pacHopiTHm ,  n.  oeo. 

F,  xxn,Si,  on  Pareapicla,  Tbunb.  nooT. 
m  P§rvapMiua ,  ii.  ib.  XIV,  vu,  t. 
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Les  LoBOTis,  N. 

Dont  le  museau  est  court,  la  mâchoire  inférieure  proéminente,  le  corps 
haut ,  et  dont  la  dorsale  et  Tanale  alongent  leur  angle  postérieur,  de  sorte 
qu'avec  leur  caudale  arrondie,  il  semble  que  leur  corps  se  termine  en  trois 
lobes.  Quatre  groupes  de  très  petits  points  se  voient  vers  le  bout  de  leur 
mâchoire.  Il  y  en  a  dans  les  deux  Océans  (1). 

Les  Cheilodacttles  ,  Lacep. 

Ont  le  corps  oblong ,  la  bouche  petite ,  de  nominaux  rayons  épineux  a 
leur  dorsale ,  et  surtout  les  rayons  inférieurs  de  leurs  pectorales  simples  et 
prolongés  hors  de  la  membrane ,  comme  dans  les  Cirrhites  (2). 

Les  ScoLOPSiDis  (Sgolopsdbs.  N.) 

Ont  le  deuxième  sous-orbitaire  dentelé  et  terminé  près  du  bord  de  Tor- 
bite  par  une  pointe  dirigée  en  arrière ,  et  qui  se  croise  avec  une  pointe  du 
troisième  sous-orbitaire ,  dirigée  en  sens  contraire.  Leur  corps  est  oblong  ; 
leur  bouche  peu  fendue  ;  leurs  dents  en  velours  ;  leurs  écailles  assez  gran- 
des. Il  n'y  a  pas  de  pores  à  leurs  mâchoires.  Ils  vivent  dans  la  mer  des 
Indes  (8). 

Les  MiciorrÈus,  Lacep. 

Ont  le  corps  oblong,  trois  pores  de  chaque  côté  de  la  symphyse ,  et  les 
derniers  rayons  de  la  partie  molle  de  leur  dorsale  séparés  des  autres,  et 
formant  une  petite  nageoire  particulière.  Il  n'y  a  aucune  dentelure  a  leur 
opercule  (4).  % 

Les  Sciénoïdes  à  moins  de  sept  rayons  branchiaux  et  à  ligne 
latérale  interrompue,  forment  plusieurs  genres  de  poissons 
assez  petits,  ovales,  pour  la  plupart  joliment  yariés  en  couleurs, 
que  Ton  peut  distinguer  comme  il  suit,  d'après  l'armure  de 
leur  tête.  Ils  ont  des  rapports  sensibles  avec  les  Chœtodons ,  et 
ressemblent  extérieurement  à  plusieurs  de  nos  poissons  à  bran- 
chies labyrinthiques. 

(1)  Holocêntruê  surinamensis,  Bl.  245,  ou  Bodianuê  triuru9,  Mitchill.,  III,  f.  10 ,  et 
des  espèces  nouTellcs. 

(3)  Le  Cheilod,  foêcié,  Lacep.  V,  i,  1 ,  ou  Cytuadusj  GronoT.  Zoopbyl.  i ,  x ,  1  ;  —  le 
Ckêil.  de  Carmickaelj  ou  Chœtodôn  manodacfylu*,  Carmich.  Trans.  Lin.  XII ,  xxnr;  — 
Ck»a.  carponemuê.  N. ,  ou  CtcMa  macropiêra,  Bi.  Scbn.  343;  —  Cheil,  Monatus  y  Kob., 
on  Lakrug  japonicua ,  Tiles.  Voy.  de  Rrusenstern  ,  pi.  lxiii  ;  f.  1 . 

(S)  Scol.  kaî9j  Nob.  nommé  par  Blocb  jintkioê  japonicuê ,  325,  f*  2;  —  -^f»'*  ^os- 
9i§ri,  BL  521 ,  figure  très  peu  exacte,  et  le  même  que  Perça  auraia,  Mungo  Park.  Trans. 
Lin.  III,35;>-^nlA.  Inlineatui,  Bl.  325,1  ;  —  Scol.  kuriia,  Nob.  Russel,  106;  —  Scol. 
llfcogonêêy^oh.  ou  Holocenire  cilié,  Lacep.  lY,  371  ;  —  Sciœna  ghanam,  Forsk,  et  plu- 
siears  espèces  nouvelles. 

(4)  On  n*en  connatt  qu^un  :  le  Microptire  dolomieu ,  Lacep.  IV,  III  5. 

Nous  avons  encore  quelques  petits  genres  de  cette  subdivision ,  que  nous  ferons  mieux 
connaître  dans  notre  cinquième  vol. 
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Les  AspnrBioNs,  Bl.  Schn.  (1) 

Oui  le  prtjopereule  et  los  trois  pièces  operculaires  donteléus 
niërvs  Miit  même  sillonnëes  ;  des  dénis  obtuses  sur  uue  seule  rangée  (S) 

Les  PiuHABu  [Puairàs.  Nob.  ] 

Ont  au  sous-orbitaire ,  une  ou  deux  fortes  épines  et  des  dcnteluroi  i 
préoperculo  (3). 

Les  PoHiuiiTHES,  Lacep.  [4J 

Ont  le  preopercule  dentelé,  l'opercule  sans  armure ,  les  dcnU  tranchiU 
sur  une  seule  rangée  (5). 

Les  D&scTiLu  (DjiscYLLiia.  Nob.) 

Ne  diffèrent  des  Poiuacontrcs  qun  par  des  dents  en  velours  [6J.  Tous 
poissons  habitent  la  mer  des  Indes. 

Les  GtvrBisoDons,  Lacep. 

Ont  l'opercule  et  le  préopercule  sans  dentelures,  et  les  dents  sur 
seule  rangée ,  tranchantes  et  le  plus  souvent  échancrées. 

Il  y  en  a  de  TAllantique  (7),  mais  la  mer  des  Indes  eu  produit  bien  da- 
vantage (8). 

CertaiasGIfphisodoiisse  dislÎDjjiucDl  des  autres  par  des  épiu 
à  l'anale  (9). 

Les  Hu-usis 

Ont,  avec  les  pièces  operculaires  des  Glyphisodoos ,  des  dents  semi 
blea  à  celles  des  Dascylles ,  c'est-à-diro  en  vclou 
Il  y  en  a  aussi  dans  les  deux  Océans  (10). 


iea 

i 

[la- 

1 


(1)  Je  réduis  beaucoup  W eapÉcei  de  ce  genre,  tel  que  Bloch  l'afait  cumposé. 

m^mphipr.  epkippium,  Bl.  250,  'ii  —  ^mph.  bifancialta,  Bl.  310,  2;  ~  Ampk. 
«olymniu,  Bl.  Z\ti,\;^  Amph.ptrcula  ,1i,oa  Lutj.  perchai ,Laceç.  IV,  330,  KleÎD. 
Mise.  IV,  11,8;  —  ^Mpk.  Jtuicuruf,  N.  RenariJ,  VI,  49,  et  divcne.  etpèeei  ddutcUo. 

(5)  Chatodon  hiaculeatut,  Bl.  219 ,  2 ,  qui  est  aussi  VHolocenltv  lonntral,  Lacep. 
IV,  Sni;  et  le  Z-uf/onui  trifaicialBt,  Bt.  Schn.  567;  et  KcHblreuter ,  Nouo.  Ctnn. 
Pétrop.  S,ïiri,0;  Séb.  tll,  kXvi,  20,  en  est  une  var.  ;  —  Pr.  unicolor,  H.Séii.  III, 
xxvL,!!),  qui  Gît  auaai la  Scorpène  aiguillonnée,  Lacep.  UI,3GS. 

{4)  Nous  les  dërinisson*  autrement  que  Lacep,  et  eu  dimlnuani  beaucoup  le  nombre  par 
des  démembrements. 

(5)  CkaladoHpato,  Bl.  198,  1  ,  qui  est  le  Fomaccninr  paon,  Lacep.  cl  son  Holoan- 
trv diacantht ,  IV,  338;  ~  Pomacentrut  caruUut.  Quoy  et  Gatm.  Voyage  de  Freycin., 
pi.  M^Î.'î-.-P.punctalu,,  ib.l;  —  /'.Bmc.n,ii.a(«.,  Séb.  lil,iiïi, 30,  27,38; - 
VHol.  ntgritlon,  Lacep.  IV,  307. 

(6)  ChalodanaruanHÊ,Ua.  Uni.  Ad.  Frcd.  xxiti,  Bl.  pl.l»8,r.  t. 

(7)  Le  Jocurayua ,  Hargr.  ou  Clutloàonmialilû ,  Lin.  Hus.  Ad.  Fred.  xktii,  3,  qui 
est  aussi  le  C'A.  matginatu,,  Bl.  387;  et  aon  Ck.  mauHlU,  313,  1;  et  le  Ck.  targoidi, 
Lac.  i  mais  ce  n'est  pas  le  CA.  jafnfi7V>  de  Bl.  300,3;^  Ck.  CHratjaa,  Bl.  313. 

{9i)ChalodùnbtHgaUniii,  Bl.  313,  3,  ou  tôt™  niocn>so»Mr«,  Lacep.  III,  iii.  3; — 
Gt.  meloHiirut,  N.  oa  Labre  tixhaniUi,\jicef.  III,  xii,3;  —  Ckat.  tordidut  ,ToiA., 
on  Calamoia pala ,  Huwel,  85  ;  —  Gl.  tparoidan,  Nob.  Lacep.  IV,  u  ,  1  ;  —  Cl.  lacknf- 
"MtiM,  Nob,  Quoy  et  Gay m.  Freyc.  pi.  62,  f.  7;  —  Gl.  aiumu ,  ib.  pi.  «4,1.  3  ;  — G/- 
unioctllalut,  ib.  f.  4. 

(9)  Ckatodonturalemit,  Bl.317i  —  Chaiodon macilaluê , Bl.  437. 

(10)  Les  espècassonl  nouvelles,  nous  les  décriions  dans  notre  cinquième  volume. 
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Les  Âcanthoptérygiens  de  la  quatrième  femille , 

Les  Spàroïdbs 

Ont,  comme  les  Sciënoïdes ,  le  palais  dënué  de  dents  ;  leurs 
formes  générales ,  plusieurs  détails  de  leur  organisation  sont  les 
mêmes  ;  ils  sont  aussi  couverts  d'écaillés  plus  ou  moins  grandes, 
mais  ils  n'en  ont  point  aux  nageoires.  Leur  museau  n'est  pas 
bombé ,  ni  les  os  de  leur  tête  cayerneux  ;  il  n  y  a  ni  dentelures 
i  leur  préopercule ,  ni  épines  à  leur  opercule  ;  leur  pylore  a  des 
appendices  cœcales.  Aucun  d'eux  n'a  plus  de  six  rayons  aux 
branchies.  On  les  divise  d'après  les  formes  de  leurs  dents. 

La  première  tribu ,  les  Spàres  proprement  dits  (Sparus,  N.), 
a  sur  les  côtés  des  mâchoires ,  des  molaires  rondes  en  forme  de 
pavés ,  nous  les  subdivisons  en  cinq  genres. 

Les  Sabguis  (Sabgus.  N.) 

Ont  en  ayant  des  mâchoires  des  incisives  tranchantes,  presque  sembla- 
bles à  celles  de  l'homme. 

La  Méditerranée  en  possède  plusieurs,  peu  différents  les  uns  des  autres,  et 
il  s^en  avance  jusque  daos  le  golfe  de  Gascogne.  Leurs  couleurs  consistent  en 
bandes  verticales  uoires,  sur  un  fond  argenté  (1). 

11  y  a  de  ces  Sargues  qui  ont  des  incisives  échancrées  (2). 

D^autres  se  distinguent  parce  que  leurs  molaires  rondes  sont  sur  une  seule 
rangée,  et  trôs  petites.  Il  y  en  a  de  tels  dans  la  Méditerranée  (3). 

Les  Dauiadbs  (Chitsopheis.  N.) 

Ont  sur  les  côtés,  des  molaires  rondes,  formant  au  moins  trois  rangées  à 
la  mâchoire  supérieure,  et  sur  le  devant  quelques  dents  coniques  ou 
émonssëes. 

Nous  en  avons  deux  espèces  dans  nos  mers. 

La  Daurade  vulgaire»  {Spams  aurata.  L.)^  Bl.  266  (4) ,  et  beaucoup  mieux 

Duhamel.  Sect.  IV.  pi.  2. 

A  quatre  rangs  de  molaires  en  haut;  cinq  en  bas;  dont  une  ovale  beau- 
coup plus  grande  que  les  autres.  G^est  un  beau  et  bon  poisson ,  que  les 

(1)  Le  Sargue  de  JRondelet  {Sarguê  raucuê ,  Gcoff.),  Eg.  poiis.  pi.  xviii ,  1 ,  Ronde- 
let, 199.  Sp.  PunioMso  de  Ritso;  —  le  Sarguê  de  Saimani,  {Sarguê  vulgaris  G.)  Eg. 
XVIII,  9;  Salviani.  fol.  179,  pisc.  64;  —  le  SparaiUon^  Sarems  annularis,  L.  Rondel. 
lis  ;  SaW.  A3  ;  Laroche,  Ann.  du  Mue.  aJII,  pi.  xxiv,  f.  IS  ',—op,  ovù,  Mitch.,  ou  Skeep-' 
hêad  des  Anglo-AméricaÎDS. 

(9)  Perça  unimacuiata ,  Bl.  508, 1 ,  ou  êaiema,  Margr.  153;~«S)parM«  crenidenê,  Forsk. 
appuiient  probablement  à  cette  f  ubdivition. 

(S)  S,  puniQMio  Gm.  ou  Sp.  acuHroêiriê,  La  Roche,  Aon.  du  Mm.  XIII,  xxnr,  19,dont 
Rîtfo  fait  ton  genre  Ghabax. 

(4)  Letdentt  sont  d*une  autre  espèce ,  et  celles  de  la  vraie  Daurade ,  tont  données^ 
pi.  74  ,  pour  celles  de  TAnarrhichas. 
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ancien»  nomment  dtrjriophrit  (sourcil  d'or],  k  caïue  il'nHe  bande  ei 
de  couleur  dorôc,  <]ui  va  d'un  œil  à  Taulre. 

La  Daurade  à  pelUei  denU.  {Chr.  microdon.  N.) 

A  peu  prés  (les  couleur*  de  la  commune,  plu*  petite  ;  le  front  plus  bombé, 
a  deui  rangs  de  molaires  seulement  en  bas,  toutes  autant  ou  plus  larges  que 
langues,  et  sans  qu'il  y  en  ait  une  grande  ovale  (1). 


Diffèrent  des  Daurades  parce  qu'ils  n'ont  qae  deux  rangées  de  petites 
dents  molaires,  arrondies,  à  chaque  raâcfao^e  ;  lears  dents  de  derant  sont 
en  cardes  ou  en  velours, 

Le  Pagre  de  la  Médilerranée.  {Sparut  pai/rus.  Lin.  et  Arted,) 

Argenté,  glacé  tic  roiigeâtre  ;  «an*  tadic  noire.  (2) 

La  mer  des  Indes,  et  celle  des  Etals-Uais  ont  des  Pa^es,  dont  \ci  preniièrei 
épines  dorsales  se  prolongent  en  Ulets  (3). 

Il  y  a  aux  Anlillct,  des  Pagres  remarquables  par  te  premier  intcrépineut  de 
leur  anale,  qui  est  creux  et  terminé  en  bec  comme  une  plume  à  écrire  ;  la  veuie 
natatoire  a  sa  pointe  enfoncée  dans  cette  espùce  d'entonnoir.  On  les  nomme 
Sardft  à  plumet  (4). 

Mais  une  particularité  encore  plus  notable,  est  celle  d'un  Pagre  du  Cap.  rpii 
aies  maxillaires  renflés  et  solides  comme  des  pierres.  Nous  le  nommons  Pagrvi 
tllhognatku$. 

Les  Pabils 

Ont  des  dents  à  peu  près  comme  les  Pagres ,  mais  leurs  molaires ,  aussi 
sur  deux  rangées,  sont  plus  petites;  les  coniques  de  devant  sont  grêles  et 
plua  nombreuses.  Un  museau  plus  alongé  donne  à  ce  sous-genre  une  outre 
physionomie. 

Nous  eu  arons  plusieurs  dans  nos  mers.  * 

Le  Paqel  commun.  (Sparui  erythrinut.  L.)  Bl.  274. 
Est  un  beau  poisson  argenté,  glacé  de  rose  clair,  à  corps  liaut,  comprime- 
Le  Rousseau  des  Marseillais,  Betugo  des  Espagnols.  (Sp.  eenlrodontut.  Ln- 
rochc.)  An.  du  Mus.  X.  xi[ir.  3. 

Argenté  ;  glacé  de  rose  ;  une  large  tache  noire ,  irrégulière ,  à  l'épaule  {5). 

(1)  Aj.  Spanu  bufonitei ,  Lscep.  IV,  ixvi,  2,  le  même  que  son  Sp.  pemiquel,  tb.  3, 
et  peu I -être  que  U  Sp.  haffara,  Forsk.  35;  —  Sp.  larba,  ForsL,  2Ï;  —  Chr.  chryiargi/rai 
N.  Chilchillée  ,  Kussel ,  01  j  —  Sp.  haila  ,  Bl.  Schn.  375,  ou  Sp.  brrda,  Font,  33;  -  Sp. 
calamara  ,  N.  Ruisel ,  92  ;  —  Sciana  grandoculii,  ForsL.  5S  ;  —  Chatodon  bafatcialut, 
Forak,  quieslauiii  le  Labre  chaprlel,  Locep.  III,  m,  3,  son  .^pare  mi/lio,  ib.  xxn,  3, 
et  ion  HoIoceHtrt  raiagi,  IV,  jupp.  735  ,  etc. 

(3)  Cestausiile  j'p.  pn^rtMfdeBrùnnich,  mnis  non  pas  celui  do  Bloch  ;  ce  dernier  a'* 
pst  repréaenlii  1c  vrai  Pdgra  ,  etilcnrail  dans  snn  Syst.  posth.  son  Sparut  argenlmu. 

(5)  Sparat  tpinifer ,  Forik.  ^Sp,  argyrops,  l.iti,  nu  Lnbrua  rrniicolar  jlfifr*. 

{4)  Pagr.  calamut,  cl  Pagr.  prnna  ,  Noh. 

(5)  C'csl  le  SpnrHK pngru>  tic  Bl.  pi.  903. 
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VAcame.  (Pa^.  aeame,  Nob.)  Rondel.  511.  ^tants  ôerda  de  Risso,  mais  non 

de  Forskal. 

Plus  petit,  pins  oblong.  Argenté  ;  teint  de  verdâtre  yen  le  dos  ;  sans  tache 
noire. 

Le  BogueraveL  (Sp.  bogaraveo.  Gm.)  Rondel.  137. 

Plus  oblong;  à  museau  plus  pointu;  doré,  teint  de  violâtre;  une  tache 
noire  à  Taisselle. 

Le  Morme,  (Sp.  mormxrut.  L.)  Rondel.  153.  GeofT.  £g.  Poiss.  pi.  xviii.  3. 
A  bandes  verticales  noires,  sur  un  fond  argenté. 

La  deuxième  tribu  n'a  qu'un  genre , 

Les  DiNTis.  (Dkntex.  N.) 

Caractérisés  par  des  dents  coniques ,  même  sur  les  côtés  des  mâchoires , 
d'ordinaire  sur  un  seul  rang,  dont  quelques-unes  des  antérieures  s'alongent 
en  grands  crochets.  Ils  auraient  d*assez  grands  rapports  avec  les  Haemu- 
Ions ,  sans  l'absence  de  dentelure  au  préopercule  et  le  rayon  de  moins  aux 
ouïes.  Leur  joue  est  écailleuse. 

La  Méditerranée  en  nourrit  deux  espèces. 

Le  Denté  vulgaire^  Dentale  des  Italiens.  (Sparus  dentex.  Lin.)  Bl.  268. 

Argenté ,  nuancé   de  bleuâtre  vers  le  dos  ;  long  quelquefois  de  trois 
pieds  (1). 

Le  Denté  à  gros  yeux.  (Sp,  macrophtalmus.  Bl.  272.) 

Ronge  ;  à  très  grands  yeux  ;  beaucoup  plus  rare,  et  de  moitié  moindre. 

Nous  distinguons  des  autres  Dentés,  sous  le  nom  de  Pentaroiiiu,  des  espèces 
à  bouche  moins  fendue ,  à  tête  plus  écailleuse;  à  corps  moins  élevé,  à  caudale 
écailleuse  jusqu^au  bout  (2). 

£t,  sous  le  nom  de  Letbrinus,  des  espèces  à  joues  sans  écailles.  La  plupart 
ont,  comme  les  Hœmulons,  du  rouge  à  1  angle  des  mâchoires  (3). 

Tous  ces  poissons  ont  une  écaille  pointue  entre  les  ventrales  et  une  au-dessus 
de  chacune  d'elles. 

Une  troisième  tribu  se  compose  aussi  d'un  seul  genre. 

Les  GAHTidnis  (Cantharus.  N.) 

Qui  ont  les  dents  eu  velours  ou  eu  cardes  serrées ,  tout  autour  des  mâ- 
choires dont  le  rang  extérieur  est  plus  fort.  Leur  corps  est  élevé ,  épais  ; 
leur  museau  court  ;  leurs  mâchoires  ne  sont  pas  protractiles. 

(1)  Aj.  D.  macrocephaluê,  N,  ou  LuAra  macroeéphaiê,  Lacep.  III ,  xxvi  ^  1  ;  —  Spth 
ruê  ê^nodo»,  Bl.  278;  •—  Dénies  hesodon,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freycin.  301. 

(^  Sparui  vtttaius,  Bl.  275  ;  —  le  Sp.  rayé  eTor,  Lacep.  iv,  151  ,  et  des  espèces  nou- 
véllet. 

(3)  Spar.  chœrorhynchut ,  Bl.  Schn.  378;  —  Bodian  lentjqn,  Lacep.  IV,  S04  :  — 
Kurwa ,  Russel,  80;  —  Sciœna  mahêena ,  Fortk ,  p.  52 ,  n<>  62;  —  Sciœna  harah,  ià. 

T.  f.  60 


Nous  en  avoDi  il«ni,  «pic  l'on  prend  itan*  noi  Arvx  bipm. 

].!•  Canîhiif  vulgaire,  (Sparui  eantharu».  Lin.)  Bond.  lSO,et  Duliam.  st^cl.  i*. 
pl.iv.  r.  1. 

Iirun.  II  a  de  petite»  dent»  gr^ouM 

Lu  Brème  de  mer.  [Sftarut  brama.  Lin.) 
A  pen  pr£R  de  m^me  couleur;  les  dent*  toulci  en  cardes  (I). 

Une  quatrième  tribu  a  les  dents  tranchantes  et  comprend 
Aeux  genres  : 

Le*  Boann  (Boom.  N.) 

Ont  les  dents  du  rang  estcrienr  tranchantes  ;  l.i  bouclie  petite  et  nuUe- 
mrnt  protractile. 


La  Ktédilerranée  en  produit  pliuiei 
Le  Bogua  vulgaire  {Spar\ 


r  boopi.  Un.)  Bond.  I3G. 


A  fiiigt-quatru  dents  i  chaque  màclioi 
rit  oblong,  rny^  en  long  de  couleur  d'or  a 


i  tranchant  oblique;  le 
n  fond  d'arfjenl. 


Plus  OTnIe,  à  raies  d'or 
i.««  dents  larges  et  écbam 


La  Soupe  !  {Sparui  lalpa.  L.)  Bl.  266. 

plus  hrdlantes,  uourant  sur  un  fond  d'à 


i 


Le*  OiLuu  (OiLàu  N.) 


Difiërent  des  Bogues  parce  que  derrière  leurs  dents  tranchantes  il  r  en 
I  en  velours ,  ce  qui  les  rapproche  un  peu  des  Canthères. 
La  Héditerranéc  en  produit  une, 

VOblade  commune,  (Sparui  meUmurui.  Lin.)  Salv.  181. 


Argentée  j  rayée  de  noirâtre 


e  large  tache  noire  de  chaque  cité  de  la 


On  peut  former  une  cinquième  Famille  d'AcANTHOPTÉRVGiBns 

Des  Menides. 

Qui  diflëfent  des  familles  précédentes,  parce  que  leur  mâ- 
choire supérieure  est  fort  protractile  et  rétractile ,  à  cause  de  la 
longueur  des  pédicules  des  intermaxillaires,  qui  se  retirent  entre 
les  orbites.  Leur  corps  est  écailleux  comme  celui  des  Spares, 
dans  le  genre  desquels  on  les  avait  laissés  jusqu'à  présent. 


, ,  SOO  rt  970  dp  < 
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Les  MiNAOus  (MLniA.  H») 

Se  diBting^eraient  déjà  de  tous  les  vrais  Spares,  parce  qu'elles  ont  les 
dents  en  yelours  ras,  sur  une  bande  étroite  et  longitudinale  du  Tomer.  Leurs 
madiofres  n'en  ont  aussi  que  de  très  fines,  et  sur  une  iNinde  fort  étroite.  La 
fi>nne  de  leur  corps  est  oblongue ,  comprimée ,  un  peu  -semblable  à  celle 
d'un  hareng.  Il  y  a  une  écaille  alongée  au-dessus  de  chacune  de  leurs  yen- 
traies  et  une  entre  elles. 

Nous  en  possédons  quelques  espèces  dans  la  Méditerranée. 

La  Mendole  vulgaire,  {Spams  mœna.  Lin.)  Bl.  370. 

Plombée  sur  le  dos  ;  argentée  au  ventre  ;  une  tache  noire^sur  le  flanc,  vi»- 
a-vis  la  dernière  épine  de  la  dorsale. 

La  Juscle  {M,ju*culum.  N.) 

Ne  diffère  de  la  vulgaire  que  par  un  corps  plus  étroit,  un  museau  plus 
court,  une  dorsale  plus  haute. 

La  M.  d'Osbeck.  (  Spams  radiaius.  Osbeck.  )  Sparu$  tricuspidaius,  Spinola . 

Ânn.  du  Sus.  X ,  pi.  xviii. 

D^un  bleu  d^acier  foncé  ;  des  raies  bleues  obliques  sur  la  joue  ;  des  taches 
bleues  sur  les  ventrales  ;  la  dorsale  encore  plus  haute. 

Les  PicARKLS  (SiAais.  N.) 

Ne  diffèrent  absolument  des  Mendoles  que  parce  qu'ils  n'ont  aucune 
dent  au  vomer;  leur  corps  est  généralement  un  peu  moins  élevé. 

Il  y  en  a  aussi  quelques-uns  dans  la  Méditerranée. 

Le  Picarel  commun.  {&farus  smaris.  Lin)  Laroche.  Ann.  Mus.  XIII.  pi.  xxv , 

f.  17. 

Gris-plombé  en  dessus,  argenté  en  dessous;  une  tache  noire  sur  le  flanc. 

$^  Le  Picarel  moHin-péckeur  (Smaris  alcedo.  Riss.  ) 

Est  nommé  ainsi  à  cause  de  la  belle  couleur  bleue  Anl  son  corps  est  varié. 

Le  Picarel  cagarel  (Smaris  cagarella.  N.) 

A  le  corps  aussi  haut  que  la  Mendole,  dont  il  ne  diffère  que  par  son  palais 
sans  aucune  dent. 

Les  Cjmio  (Lacép.  ) 

Ne  s'éloignent  des  Picarek  que  par  une  dorsale  un  peu  plus  élevée  de 
l'avant ,  et  entourée  à  sa  base  de  fines  écailles.  Ce  sont  des  poissons  de  la 
mer  des  Indes ,  à  peu  près  de  la  forme  d'un  fuseau  (1). 

(1)  Cœsio  asuror,  Lacep.  III,  86 ,  ou  f^ackum^  Valent.  ISS,  ou  Cantkire  douteux  y 

'  IKot.  class.  dliift.  natur.,  quatrième  liv.  ;  —  C,  smariêy  N.,  ou  F'aekummare,  Renard,  I, 

pi.  S3,  f.  174;  —  Bodianuê  argêiUêUê,  Bi.  SS1 ,  ou  Piearêl  raiUard,  Quoy  et  Gaym. 

Zooi.  de  Freyc.  pi.  44,  f.  3;  —  Sparus  cuning,  Bl.  363,  ou  Cgekla  cuning,  Bl.  Sdin. 

p.  336. 

N.  B.  Lacepède  fait  aussi  son  GibHo  du  Scamb$r  equula  de  Forskal ,  ou  Cênirogastêr 
êquula  de  Gmelin ,  qui  est  notre  Equula  coM/a. 


^^^^^^^^H^^^^  POISSONS.  ^^^^^Tl^H 

^^^^^^^^Bub-  ValfftiTetaent  Mochatra  chei  les  Espagnols  d'Amériqne. 

^^P^^^^^H^i  bouche  prolractile;  tnaU  en  se  projetant  en  avant ,  elle 

^H^^^H|gllP«orpe  est  élevé  ,  et  surtout  la  partie  antérieure  de  leur  dor- 

jièl^  h  partie  postérieure  a  le  long  de  sa  base  une  gaine  écaiUeuie. 

H    V  •  de  dents  qu'a  leurs  mâchoires ,  et  elles  sont  petites  et  en  velours. 

1^  rÎKmeT  intorépineuA  de  leur  anale  est  creuse  en  tuyau,  comme  dani 

Il  \  en  a  dans  te*  parties  chaudes  des  doux  Océans.  Ce  sont  de  tr£s  boas 

(h>dili}u'il  CD  vieutquelipiefois  une  espace  (C  rkombeui,  Nob.,  Barsderocks 
iIctiJainBiipie.Sloaiie.,  Il,pl.2f)3.  f.  1),  jusque  sur  les  cotes  de  ComoD ailles, 
i  l«  suite  des  pifices  de  bois  chargées  d'anatiTes  que  les  courants  entraî- 
nent (2). 

La  sixième  Famille  des  AcAirrHOPTÉHrciENs  ^  ou  celle 
Des  Squassipernes  , 

Est  ainsi  nommée  de  ce  que  la  partie  molle,  et  souvent  la 
partie  épineuse  de  leurs  nageoires  dorsales  cL  anales,  sont  recou- 
▼erles  d'écaillés  qui  les  eDcroûlent,  pour  ainsi  dire,  el  les  ren- 
dent difficiles  à  distinguer  de  la  masse  du  corps.  C'est  le  carac- 
tère le  plus  apparent  de  ces  poissons,  dont  le  corps  est  en  général 
très  comprimé,  et  qui  ont  des  intestins  assez  longs  et  des  cœcufns 
nombreux. 

Linna^us  les  comprenait  dans  son  genre  des 

CixroiwNs. 

Ainsi  nommés  de  leurs  dents  semblables  à  des  crins ,  par  leur  finesse  el 
leur  longueur,  rassemblées  sur  plusieurs  rangs  serrés,  comnie  les  poils 
d'une  brosse.  Leur  bouche  est  petite ,  leurs  nageoires  dorsales  et  anales 
sont  tellement  garnies  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos,  que  Ton  a 
peine  à  distinguer  l'endroit  où  elles  commencent.  Ces  poissons ,  très  nom- 
breux dans  les  mers  des  pays  chauds  ,  sont  peints  des  plus  belles  couleurs, 
ce  qui  en  a  fait  recueillir  beaucoup  dans  les  cabinets,  et  représenter  un 
grand  nombre.  Leurs  intestins  sont  longs  et  amples ,  et  leurs  Cœcums  grê- 
les ,  longs  et  nombreux  ;  ils  ont  une  grande  et  forte  vessie  aérienne ,  et  fré- 
quentent généralement  les  rivages  rocailleux;  leur  chair  est  bonne  à 
manger. 

Les  CafTODOMs  propreuient  dits 

Ont  le  corps  plus  ou  moins  elliptique,  les  rayons  épineux  et  les  mous  le  coa- 

(1)  Labruioyena,  Forik,  Ruppel ,  TOy.  pois8.pl.  III, i, 2,  on  Spart  ircfo h,  Licpp.  IT. 
lu,  ou  Labre  long  mu«au,id.  [II,  XIX,  1,  et  p.«7;-G«rw  apriaii ,  N.  Câlab. 
II ,  II,  3;  —  6.  rhombeus  ,S.oa  Slone  bail.,  Sloane ,  lam.  II ,  pi.  333,  T.  t  ;  —  G.pairH, 
V.  Ren.pl.  Il,  r.  a,Valent.n-Z6i;  —  G.linealiu,H.  au  Smarù  linealu, ,  Humb.  Obt. 
Zool.  pi.  iLïi,  f.  2;  —  Gerret  or^yniu,  N.  ou  Sciaaa  argyrea,  Fonter,  ou  CjrcAJa 
orpyrra,  Bl.  Scho.  ; -- G.  >!Ian>cn(onM,  N.  ou  ff-'ordatcahah,\utsr\^  f.  68. 

<3}Couch.  Tram.  lin.  XIV,  première  part.  p.  SI. 
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tinuant  en  une  courbe  à  peu  près  uniforme  ;  leur  museau  est  plus  ou  moins 
avancé,  et  quelquefois  leur  préopercule  a  une  fine  dentelure. 

Ils  se  ressemblent  même  à  quelques  égards,  par  la  distribution  de  leurs  cou- 
leurs, et  la  plupart  ont,  par  exemple,  une  bande  verticale,  noire,  dans  laquelle 
est  FœH. 

Dans  les  uns,  plusieurs  autres  bandes  verticales  sont  parallèles  à  celle-là  (1). 

Dans  d^autres,  elles  sont  obliques  ou  longitudinales  (2) . 

Il  y  en  a  aussi  qui  ont  les  flancs  semés  de  taches  brunes  (3). 

Plusieurs  ont  seulement  des  lignes  de  reflets ,  dans  diverses  directions  ;  et 
tantôt  seulement  la  bande  oculaire  (i)  ;  tantôt  aussi  quelques  rubans  sup  les 
nageoires  verticales  (ô). 
.  Il  y  en  a  dans  lesquels  un  ou  deux  ocelles  contribuent  à  varier  le  dessin  (6). 

Quelques-uns  de  ces  Chœtodons  proprement  dits ,  se  distinguent  des  autres 
par  un  filet  qui  résulte  du  prolongement  d^un  ou  de  plusieurs  des  rayons  mous 
de  leur  dorsale  (7). 

Enfin,  il  y  eu  a  qui  se  font  remarquer  par  le  très  petit  nombre  des  épines  de 
leur  dorsale  (8). 

Les  Ghblmons  Nob. 

Sont  séparés  des  Chsetodons,  à  cause  de  la  forme  extraordinaire  de  leur  mu- 
seau qui  est  lone  et  grêle,  ouvert  seulement  au  bout ,  et  formé  par  Pintermaxil- 
laire  et  par  la  mâchoire  inférieure  prolongés  outre  mesure.  Leurs  dents  sont  en 
fin  velours  plutôt  qu^en  soie. 

Une  espèce  (Chœt.  rottratut,  Lin.),  Bl.,  902,  a  Tinstinct  de  lancer  des 
gouttes  d  eau  aux  insectes  qu^elle  aperçoit  sur  le  rivage,  et  de  les  faire  tomber 
dans  Peau  pour  s^en  nourrir.  11  fait  Tamusement  des  Chinois  à  Java  (9). 

Les  Heniochvs  ou  Cochbbs 

Diffèrent  des  Chœtodons  proprement  dits ,  parce  que  leurs  premiers  aiguil- 
lons du  dos  croissent  rapidement ,  et  surtout  le  troisième  ou  le  quatrième  qui 
se  prolonge  en  un  filet  quelquefois  double  de  la  longueur  du  corps,  et  semblable 
à  une  espèce  de  fouet  (10). 


(1)  Chat,  êlriatus,  L.  Bl.  205 ,  f.  1  ;  —  Ch.  octofasciatu9 ,  Gm.  Bl.  915, 1  ;  —  CA.  col- 
larey  Bl.  S16. 

(3)  Chat.  Meyeri,  Bl.  Schn.  nommé  mal  à  propos  Ilolacanthê  Jaune  et  noirparLacep. 

rV,  xm,  2. 

ÇS)  Chœt.  miliariê,  N.  Zool.  du  Voyage  de  Freycinet,  pi.  62, f.  5. 

(4)  Chœt.  Kleinii ,  Bl  21 8 ,  2  j  —  CA-  Seha ,  N .  Seb.  III ,  xxvi ,  36. 

(5)  Chœt.  9ittatu9j  Bl.  Schn.  Seb.  III,  xxix,  18  ;  —  Ch.  vagabundui,  Bl.  204  ;  —  Ch. 
dêcusêatuêjTH.  Ru88el,83;  et  Klein.  Miss.  IV,  ix,  2,  —  Ch.  hifatcialiêy  N.  Voyage  de 
Freyc.  pi.  62,  f.  5  :  —  Ch.  atriganguluê,  Gm.  ;— CA.  baronesêa ,  N .  Renard,  I.  xlui  ,218; 
—  Ch.  frentaliêy  N.  ou  Pomacentn  croiêêant,  Lacep.  ;  —  CA.  fasciatuê,  Forsk,  ou  CA. 
/tatnu,  Bl.  Schn.  n»  37. 

(6)  Ch.  neêogallîcuê,  N.  Ren.  I,  v,  37;  et  VITill.  app.  V,  4;  —  Ch.  capiêtratus^  L. 
Seb.  III,  XXV.  16,  Mus.  Ad.  Fred.  xxxiii,  4;  Klein.  Mise.  IV,  xi,5;  — CA.  bimaculatuê, 
M.  219,  1  ;  —  Ch.plebeiui,  Gm;  —  Ch.  unimacuiatut ,  Bl.  201, 1  ;  —  C*.  sebanns,  N. 
Seb.  III,  XXV,  11  ;  —  CA.  oceUatuB^Vi.  211,2. 

(7)  CAœl.  Bêtifer,  Bl.  426 , 1  ;  —  CA.  auriga,  Forsk.;  —  CA.  pHncipaUs,  N.  Renard  , 
9«  part.  LVi ,  239 ,  Valent,  n»  407. 

(8)  Ces  espèces  sont  nouTelles ,  ainsi  qne  beaucoup  d^autres  qui  appartiennent  aux  sub- 
divisions précédentes ,  et  que  nous  décrirons  dans  notre  Ichtyologie. 

(9)  Schlosser,  Trans.  phil.  1764,  p.  39.  —  Aj.  CA.  longiroêtrU,  BrousMn.  Dec.  ichtyol. 

(10)  Chœtodon  macrotepidotuë ,  L.  Bl.  200,1.  Chœt.  acuminaluê ,  L.  Mus.  ad.  Fred. 
xxxui,  f.  2,  n'en  parait  qu'une  variété  individuelle.  —  Chœt.  eomatuê,  L.  Bl.  200,  2, 
dont  Chœt.  caneêcens,  L.  Séb.  III ,  xxv,  7,  n'est  qu'un  jeune  individu  décoloré. 


I 


Uci  Eriirrcs  ou  C»Ttuut 

S«  Jt»tin(pieiil  par  unr  JurulF  pruf»ntl«iBent  écliancr^c  entre  «■  irrite  épi- 
nrme  et  m  partie  mctllc.  rt  dont  la  partir  épisMue.  laits  écailles,  peut  «e  replier 
ilans  ou  >illiiit  fornié  par  lei  éi-aiBo  du  do«. 
t'ae  de  knri  lubdivÎMons  a  truU  êptars  â  Panale  et  des  pecloralei  ovales. 

Il  y  ru  a  rn  Anv-n'inr  uue  npAce  iEpA.  fifot.  N-J  remarquable  par  le  tri* 
Ki\M  rfaUcmpnt  eu  Coran  <lr  duuiii!  du  prenier  inieTépiorux  de  son  anale  et 
do  «a  Jorsalr.  et  par  tut  reBlleiiient  >nilagu«  Je  la  crête  de  soa  crâne  (1). 

l  ue  ^ulre  MbdiTiiion.  ipii  cil  de  la  mer  des  Indes ,  avec  les  troîi  épine*  à 
I\b^«.  a  de*  ptfcloralrs  loD|pie)  Pl  pointues  (2]. 

t'uv  iriMM^ai*  uitulitision  .  aussi  de  la  mer  des  Indes,  a  quatre  épjaei  i 
V»maiv^  «t  in*  «cailt<«  tr^»  pctirrs. 

l'NO  «W  e««  mpiett  (Ckctiodon  argvi,  L.),  Bl.,  201,  I,  passe  pour  dévorer 
^{w4<iM*e«  Incscrémcntit  Immuini  (3). 

Cam  *»fic«  tlo  cetle  subdivision  h  éli'  tronvée  fossile  an  mont  BoIca  [4]. 
Lm  TtE«KanL«,  Bonld»  KpklppH$  des  Indes,  qui  ont  sur  chaque  œil  une 
■.-«rac  ar<|iiê«  et  pointue  (6). 

Les  IIoLACAKTUtS,  I.Bcêp. 

Uni  pour  oaraelAre  uu  grand  aiguillon  à  l'angle  du  préopercule,  et  la  plupart 
Mit  VÊMi  le*  burd)  du  cet  os  dentelés.  Ce  «ont  des  poissons  remarquables  pu* 
L  b«aut  j  el  U  distribution  régulière  de  leurs  couleurs,  eiccllent»  pour  le  qoAI. 
LcixleniOe^an*  nn  poHëdent  de  nombreuses  espaces  (6). 

J.cur  furniv  est  ovale  ou  ofalongue. 

On  peut  enuore  en  distinguer 

Les  POHACAKTHES, 

l^hii  ont  la.  forme  plus  élevée,  pairce  que  le  bord  de  leur  dorsale  raonle  plai 
rapidement  (7). 

On  n'en  connaît  que  d'Amérique. 

Les  Platax 

Ont  en  avant  de  leurs  dents  en  brosse,  un  premier  rang  de  dents  Irauchantes, 
divisées  chacune  en  trois  pointes  j  leur  corps,  très  comprimé,  s 
tmuer  avec  des  nageoires  verticales,  épaisses,  et  très  élevées,  écai 
lui,  et  où  uu  petit  nombre  d'épines  se  cachent  dans  le  bord  a"'"* 


(t)  Aj.  Chatodon  faber ,  Brouiion. ,  Bl.313,  3,  do  ni  le  Chalod.  plamUri ,  id.  311,  I, 
pourrair  n'élre  qu'une  variété  ;  —  Ouït,  orbii,  Bl.  203  ,  2. 

(9)  Ckœl.punclatui,  L.  uu  Lallé,  Russel,  7!);  —  Chai,  longimanin,  Bl.  Schn.  Ru>- 
*el.80;  -  EpK.  terla,  N.  Ruwe!,  81. 

S)  Aj.  CAœ.  (s(racan(Au>,Lacep.  lll,iiv,3. 
)  IltioUlohgia  txroneie,  pi.  v,  f.  3.  On  l'y  donne  comme  VAr^ut,  maii  c'ait  une 
espèce  différente. 

(3}  Le  PoiitoH  ftiuIedcsMalsii,  Taitriehlhyt  variut,  N.  trè»  bien  rendu.  Renard,  1, 
"1, 161,  Valent.  ii«7ll-r.r.na.j,  Ren.  II, X  ,  49,  Valent,  n"  161. 

(fi)  Espèces  d'Amérique  :  CkalodoH  cUiariM ,  L.  Bl.  314  ,  ou /hi6«ji(ii,  Pa[n,VlI,l, 
ou  CfcBf.  eoMTOBBé  ,  Dejmar.  Dec.  ichtyol.;  —  CAœ(.  (nco/or,  Bl.  435  ;  Dubam.  secl.  IV, 
pi.  un,  S.  —  Etpècei  des  Indes  :  Chai,  ticolor  ,  Bl.  30G  ,  1  ;  —  CA.  metoleuco»,  Bl.  m 
twmmtUu,Gm.  Bl.  31G,  1;  —  Holai:.  amiVariJ,N.  Renard,  I ,  xvi ,  93 ;  —  CAiEt.  aii»»- 
iari,,  BI.315,  2;  — CAœI.  imperator ,  Bl.  104;  —  Ch.  fatciatiu,  Bl.  193;  —  Oml. 
nico^rwniii,  Bl.Schn.  50,  auGfomefrtcus,  Lacep.  IV,  iiu,l  ;  ~Hol.  Lamark.jlAetf. 
IV,  551 ,  Reaard  ,  I ,  xxvi ,  144,  145,  et  plusieurs  espèces  nouvel  tes. 

(7)  CAai.aHreHi,Bl.t93,  I.  ou  CAiricttaj,iunir,  Parra,  VI,  J.;  —  Chal.  paru,». 
197,  ouC*.riW(o  Hoir,  Piirr.  VI,  J;-  CA.  "à-cinclua,  N.  Gmtptna,  Marp.  178;- 
(."A.  orcuolxi,  L.  Bl.  204  .  2. 
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que  le  poÎMon  entier  est  beaucoup  plus  élevé  qn^il  n^est  long.  Les  ventrales 
sont  aussi  fort  longues.  Ce  sous-genre  est  de  la  mer  des  Indes  (1). 

Une  espèce  (CA.  arthriticus,  Bell.,  Trans.  phiL,  1793,  pi.  ti),  de  forme 
plus  orbiculi^re,  est  remarquable  par  les  nœuds  ou  renflements  de  quelques- 
uns  de  ses  interépineux,  et  de  ses  apophyses  (2). 

On  en  a  aussi  trouvé  une  espèce  fossile  au  mont  Bolca  (3). 

Les  PsKTTUs  Commers. 

Ont,  avec  des  formes  à  peu  près  semblables  à  celles  des  Plaiaxj  des 
dents  en  velours  ras ,  et  surtout  des  ventrales  réduites  à  une  seule  petite 
épine ,  sans  rayons  mous. 

n  y  en  a  d^élevés  (4),  et  d^autres  de  forme  ronde  ou  ovale  (5),  tous  de  la 
mer  des  Indes. 

Les  PiHÉLiPTÈus  (  PnsLirrEEus.  Lacep.  ) 

Se  distinguent  parmi  tous  les  poissons ,  par  des  dents  sur  nne  seule 
rangée,  portées  sur  une  base  ou  talon  horizontal,  au  bord  antérieur 
duquel  est  une  partie  verticale,  tranchante.  Ils  ont  le  corps  oblong ,  la  tète 
obtuse ,  les  nageoires  épaissies  par  les  écailles  qui  les  recouvrent ,  ce  qui 
leur  a  valu  leur  nom  (6). 

Ce  sont  des  poissons  ovales ,  lisses,  couverts  d'écaillés  brunes  ;  il  y  en  a 
dans  les  deux  Océans  (7). 

Un  genre  voisin  des  Piméleptères ,  est  celui  des 

DimioDoifs  (8), 

Qui  a  aussi  des  dents  tranchantes ,  mais  taillées  obliquement  en  biseau , 
et  non  coudées ,  et  la  dorsale  épineuse  séparée  de  la  molle  par  une  échan- 
orure  profonde. 

On  n^en  connaît  qn^un  du  Cap  {Dipterodon  caperuUy  N.) 

Les  genres  suivants  que  nous  laissons  à  la  suite  des  Chœto- 

(1)  Ckmtodon  vespertilio,  Bl.,  199, 2;  —  Ch,  teira,  ib.,  1;  —  Ck.  guituiatuê,  N.,  Rim., 
n,  XXIV,  199. 

(S)  Cest  aussi  le  Ch.  pentacanthe,  Lacép.,  IV,  xi,  9,  et  le  Ckmtodon  orhicularië,  Forsk., 
on  Acanihinion  orbiculAtre^  Lacép.,  lY,  500. 

(5)  litiol.  veron,p\,  4  et  6. 

(4)  PëeH,  Sebœ,  l).,  Chœiodon  rhombeuê,  Bl,  Scbn.,  Seb.,  III,  xxvi, 91  ^  —  Pê.  Rhom- 
houêy  N.,  ou  Scomber  rkombeuê,  Forsk,  ou  Cênirogaster  rhomheuê,  Gm.,  ou  Ceniropode 
rkombotdal,  Lacép.,  Russe!,  59. 

(5)  PêêU.  Commenonii^  N.,  ou  MonodachfU  faldforme ,  Lacép.,  II,  t,  4;  et  III,  151, 
qui  pourrait  bien  ne  pas  différer  du  Ckmtodon  argontous,  lan.,  on  Acanthopode  argenté, 
Lacép. 

(0)  PiméUptèn  (nageoire  grasse).  Ce  genre  de  Lacépéde,  IV,  499,  fait  diaprés  Bosc,  est 
le  même  que  celui  des  XistIebs,  Y,  484,  institué  diaprés  Commerson  ;  et  tout  fait  croire 

?aele  Dorsuaub,  Lacép. ,  V,  489,  qui  est  certainement  identique  a^eo  le  Ktphosb,  III, 
14,  pourrait  bien  être  aussi  le  même  que  le  Xistbib. 

(7)  Le  Piméleptèrê  boêquien,  Lacép.,  IV,  n,  1,  ou  Ckmtodon  eyprinaceus,  Broussonet; 
—  le  Piméleptèrê  marciac,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freycin.,  pi.,  69,  f.  4;  —  le  P$m, 
dm  Cap.,  ou  Kipkoêe  double  bosee,  Lacép.,  III,  viii,  1;  —  une  espèce  du  Brésil,  nommée, 
autrefois  par  Banks  Ckmtodon  ensis. 

(8)  Ce  genre  dont  le  nom  est  emprunté  de  Lacépède  ne  comprend  cependant  pas  les  mêmes 
espèces. 


dons ,  à  cause  de  leurs  ongeotreâ  écailleuses ,  en  différent  nëao" 
moins  beaucoup  par  les  deots  qui  revêtent  leurs  palatins  et  leur 
vomer. 

Les  CïStAGNaLta  (Bbua.  RI.  Schn.)  (t) 

Tienneutà  cotte  famille,  par  les  écailles  qui  couvrent  leurs  nag;coiFra 
verticales ,  lesquelles  n'ont  qu'oo  petit  nombre  de  rayons  epineui ,  cachet 
dans  leurs  bords  antérieurs  ;  mais  elles  ont  des  dents  en  cardes  ani  mâ- 
ctioires  et  aux  palatins,  le  profil  élevé,  le  museau  très  court ,  le  front 
descendant  verticalement,  la  bouclie  presque  verticale  quand  elle  est 
fermée;  des  écailles  jusque  but  les  maiillaires;  sept  rayons  aux  ouïes, 
une  dorsale  et  une  annio  basses,  mais  commençant  en  pointe  saillante  ; 
l'cstotnac  court ,  l'iatestia  peu  ample  ;  les  cœcums  au  nombre  de  cinq  *eu- 
loment. 

Oa  n'eu  connaît  qu'une  île  la  Héditerranr?.  (jiu  g''é(;are  au*si  (juelmieraii 
clan*rOcéan(5>»irujAdJi,  Bl., 273). C'eit  un  bon  poisson,  (le  couleur  J'icior 
briiiii.  qui  lievienl  grand,  mais  qui  est  lournienlé  par  des  vers  inlestintui  de 
bsaucoiip  de  sortes. 

Les  pEMpaCRitiES  (PEipaEtis.  N.) 

Ont  une  anale  longue  et  écailleuse  ,  et  une  dorsale  courte  et  élevée  ;  la 
tète  obtuse  ,  l'œil  graud ,  une  petite  épine  à  l'opercule,  et  des  dents  en 
velours  aut  mâcboires ,  au  voner  et  aux  palatins.  Ils  sont  de  la  mer  des 
Indes  {i). 

Les  Arcrus  (Tosotu.  N.) 

Ont  le  corps  court  et  comprimé ,  la  dorsale  sur  la  dernière  moitié  dn 
dos,  à  épines  très  fortes,  à  partie  molle  écailleuse,  ainsi  que  l'anale  qui 
lui  répond  ;  le  museau  déprimé ,  court  ;  la  mâchoire  inférieure  plas 
avancée  que  l'autre  ;  les  dents  en  velours  très  ras  aux  deux  mâchoires ,  an 
bout  du  vomer,  aux  palatins,  aux  ptcrygoîdicns  et  sur  la  langue;  six 
rayons  aux  ouïes ,  des  dentelures  très  fines  au  bord  inférieur  du  sous- 
orbitaire  et  du  prcopercule.  Leur  estom.ic  est  court  et  lar^e  ;  il  y  a  douie 
appendices  cécalcs  à  leur  pylore  ;  leur  vessie  aérienne  est  grande  et 
mince. 

L'espace  connue  {Toxoles  jacuialor,  Nob.  ),  Labros  jaculalor,  Sbaw., 
tome  IV.  p.irt.,  11,  p.  485,  pi.  6S  (5).  de  Java,  est  devenue  célèbre  par  l'in- 
stinct qu'elle  partage  avec  le  Ckœl.  roslivilus^  de  lancer  des  gouttes  d'eau  snr 
les  insectes  qui  se  tiennent   sur  les  herbes  aquatiques,  et  de   les  faire  ainsi 

(IJ  Je  soupçonne  Tartrincnl  t]uo  c'est  la  Castagiinte  que  M.  Rafinesque  a  en  vue  dans  toa 
Lepodiia  saragui,  T<uav.  Ren.,  n°  144.  Shaw.  en  Tait,  on  ne  aait  pourquoi,  dcui  eipècn, 
Sp.  Haii,  e\Sp.  cattantota;  ce  dernier  d'après  Lacép.;  niaîa  Lncép.  n'a  fait  son  genreque 
pour  l'eipéce  de  Bloch  ot  de  Rai. 

(3)  Pemphen't  lOHta,  N.,  Sparut  argeniftit,  J.  White ,  app.  967,  on  Kurlus  argtn- 
(»«»,  BI.Schn.,104;-  P.  mangula,  S.  Ruisel ,  114;  -  P.  nwiucca,  N.  Renard.  I, 
sv,  85;  et  Valent,  n"  40. 

(3)  C'est  aussi  le  Scariit  Schimsnri,  Gmel.  Lneep.  et  Shaw,  le  Sciana  jacalatrtx  de 
Bonnalerre  ,1e  Loire  mgr'ffix'rc  du  Lnccp-,  le  Coïui  ehalareui  du  Bnrhanan. 
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tomber  dans  Teau  pour  s^en  saisir.  Il  les  lance  quelquefois  à  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  et  les  manque  bien  rarement. 

La  septième  famille  des  ÂcAifTHOPTÉRTGiENs ,  ou 

Les   ScOHBéROÏDES , 

Se  compose  d'une  multitude  de  poissons  à  petites  écailles ,  à 
corps  lisse,  à  cœcums  nombreux  souvent  réunis  en  grappes, 
dont  la  queue  et  surtout  la  nageoire  caudale  sont  très  vigou- 
reuses. 

C'est  une  des  familles  les  plus  utiles  à  l'homme,  par  le  goût 
agréable  de  ses  espèces ,  par  leur  volume ,  et  par  leur  inépuisa- 
ble reproduction  qui  les  ramène  périodiquement  dans  les  mêmes 
parages,  et  en  fait  l'objet  des  plus  grandes  pèches. 

Les  SCOMBRES 

Ont  une  première  dorsale  non  décomposée,  tandis  que  les  derniers 
rayons  de  la  seconde ,  ainsi  que  ceux  qui  leur  correspondent,  à  Tanale , 
sont  au  contraire  détachés ,  et  forment  ce  que  Ton  a  appelle  de  fausses 
nageoires  (prinnœ  spuriœ)» 

Ce  genre  se  subdivise  comme  il  suit  : 

Les  Maqderbaux,  (Sgombbr.  Nob.) 

Ont  le  corps  en  forme  de  fuseau,  couvert  d^écailles  uniformément  petites  et 
lii^s ,  les  côtés  de  la  queue  relevés  de  deux  petites  crêtes  cutanées ,  la  deuxième 
dorsale  séparée  de  la  première  par  un  espace  vide. 

Le  Maquereau  vulgaire,  (Scomber  scombrus,  L.)  Bl.  54. 

• 

A  dos  bleu,  marqué  de  raies  ondées  noires;  à  cinq  fausses  nageoires  en 
haut  et  en  bas  ;  sa  chair  est  ferme  et  excellente;  il  arrive  en  abondance  en  été, 
sur  nos  côtes  de  TOcéan ,  et  y  donne  lieu  à  des  pèches  et  à  des  salaisons 

{presque  aussi  productives  que  celles  des  Harengs.  Il  en  vient  aussi  quelque- 
bis  en  d'autres  saisons.  Ceux  du  premier  printemps,  généralement  plus 
petits,  sont  connus  sous  le  nom  de  Sansonnets. 

Le  Maquereau  commun  n'a  point  de  vessie  natatoire  ;  mais,  chose  très  re- 
marquable, cet  organe  se  trouve  dans  plusieurs  espèces  d^ailleurs  si  sembla- 
bles qu'il  faut  de  l'attention  pour  les  distinguer,  telles  que  le  petit  Maque- 
reau de  la  Méditerranée  (Se.  colias ,  Se.  pneumatophorus,  Laroche,  Ann. 
du  Mus.,  XIII),  et  le  Se.  grex,  Mitch.,  Trans.  New-York,  1,  425,  qui  arrive 
quelquefois  sur  la  côte  des  Etats-Unis,  en  nombre  prodigieux  (1),  etc. 

Les  Thohs  (Thtnnvs.  Nob.) 

Ont ,  autour  du  thorax ,  une  sorte  de  corselet  formé  par  des  écailles  plus 
grandes  et  moins  lisses  que  celles  du  reste  du  corps.  Les  côtés  de  la  queue  ont 
entre  les  deui  petites  crêtes  des  Maquereaux  une  carène  cartilagineuse.  Leur 
première  dorsale  se  prolonge  jusque  très  près  de  la  seconde. 

(1)  Aj.  Scomber  vrmaliê ,  Mitch.  loc.  cil.  ;  —  Se.  canagurta,  N.  Russel,  156. 
T  I.  61 


hc  Thon 


(Se.  Ikj-nniit.  Lin.) 


Est  ce  ijrand  poiuun  dont  la  p^rhc ,  lUns  ta  HéJil^rranée,  date  de  la  plut 
liaute  anliquilé.rl  l'ait  tin(!  de*  rkhoMes  de  h  Proviïncc,  île  U  Sardai^c.  âr 
Sicile,  etc..  par  rêlonaaDle  abondance  avec  laquelle  il  *'f  prend  et  l'y  jir^pire 
«rhuile,auael.  etc.  Il  atteint,  dtt-on.jti*qu'à  quinte  et  dïi-huit  pichdi,  et  aneaf 
r«UMe*  nageoire*  en  doMii».  et  aiitanl  en^deaioui.  Se*  pectorales  ont  lecio- 
(]tiiiïnip  de  la  lonoueur. 

U  y  a  dan»  U  Miiiltterranéc  pluileiirs  cii>icc»  VDitines.  jutqn'i  (irt'ient  u*tn 
mal  di*linguée». 


Dont  le*  pecloralm  ne  Toni  qae  le  Imiliâmc  de  la  lunQfueur  totale. 


D'»n  bleu  brJllar 
manié rei,  etc. 
C'eut  auaiti  dam  ( 

La  fSonilr  ttet  tropique 


,  avec  dei  lignei  noîrea.  onduléea  Pt  repli 
'  premier  grovtpe  ipril  Tsal  placer 


j  ThoH  à  vnHlrr  myri.  (Se.  prlainyt.  L.)  I.icc| 


A  quatre  blinde*  lorijjiliidinales 


noirâtre* ,  snr  rhaqne  cillé  di 
m  (0..t™..  N.) 


Ne  différent  des  Thons,  que  par  de  tri*  longues  pecl< 
tiers  de  la  longueur  du  corps,  et  atteignent  nn-delik  de  1' 

l.c  Germon  de»  Basques.  Alahnga  des   Italien*.  [Se.  alalonga.  (>».)  Duliini. 
Seul.  Vil.  pi.  ïi,  r.   1.  soin  le  Lui,  nom  <lf  TImn.   \Villti,jlil..  A  pp.  pi.  H. 


Se  prend,  dan»  la  Méditerranée,  avec  le*  Thons,  et  vient  en  été  en  troupei 
nombrcii«es  dans  le  golfe  de  Gascogne;  il  y  fait  l'objet  d'assez  grandes  pê- 
ches ;  son  dos  est  bleu  noirâtre  .  et  passe  p.ir  degrés  à  l'argenté  qui  est  li 
coulcurUu  ventre.  Il  pèse  souvent  quatre-vingts  livres;  sa  chair  est  beaucoup 
plus  blanche  que  celle  du  Thon. 


Les  Airu 


s  (Af. 


,.  N.)(3) 


Ont,  avec  le  corselet  et  les  pectorales  médio 
séparées  comme  dans  les  JUaquereaux. 
Il  y  en  a  une  dans  la  Méditerranée, 


s  Thons,   les   donalei 


Le  Botticou  ou  Scombre  Lai-oc/ie  de  Itîsso ,  ou   Scombcr  biius.   Rafineaquf. 
Caralt.  pi.  U,  f.  1 .  Egypt.  XXIV,  6.) 


(1)  Aj.  Se.  cnrclla,  N.  Sloane,  Jam.  I,  1,  3;  ~  Dangiri  mangelan 
lien  d'un  poiston  de  la  famille  des  Thon». 


)  Ai.  Se.  core> 
VI ,  180. 
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Les  Antilles  en  possèdent  une  autre  qoe  Ton  y  nomme  Thon,  et  qui  de- 
vient aussi  grande  que  Iç  Thon  d'Europe  (1). 

Les  Saidm  (Saroa.9.)  (3) 

Se  distinguent  des  Thons  seulement  par  des  dents  pointues,  distinctes,  et 
asseï  fortes. 

On  nVn  connaît  qu'une,  abondante  dans  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée 
{Seamher  sarda,  Bl.,  334),  ÂIdrov.,  313,  Salvian.,  123,  fiélon.,  179  (3).  Bleue, 
i  dos  rayé  obliquement  de  noirâtre.  Elle  habite  aussi  les  deux  Océans.  Cest 
un  poisson  remarquable  par  Pextrêmc  longueur  de  sa  vésicule  du  fiel,  qui 
était  déjà  connue  d'Âristote  (4). 

Les  Tassabds  (Cybium.  N.)  (ô) 

Ont  le  corps  alongé,  sans  corselet;  des  dents  grandes  ,  comprimées,  tran- 
chantes, en  un  mot  en  forme  de  lancettes  ;  leurs  palatins  n'ont  que  des  dents 
en  velours  ras.  11  y  en  a  plusieurs  dans  les  parties  chaudes  des  deux  Océans , 
dont  quelques-uns  deviennent  fort  grands  (6). 

Les  Thyrsitbs  (7) 

Diffèrent  des  Cybiums,  parce  que  leurs  dents  antérieures  sont  plus  longues 
que  les  autres,  et  qu'il  y  a  aussi  des  dents  pointues  à  leurs  palatins.  Leur  queue 
n'a  point  de  carène  latérale. 

Ce  petit  sous-genre  conduit  sensiblement  aux  Lépidopes  et  aux  Trichiu- 
res  (8). 

Les  Gbmptlbs  (9) 

Ressemblent  aux  Thyrsites  par  les  dents  des  mâchoires,  mais  ils  manquent 
de  dents  au  palais,  et  leurs  ventrales  sont  presque  imperceptibles ,  ce  qui  est 
encore  un  rapport  avec  les  Lépidopes  (10). 

Les  Espadons  (Xiphias,  Linii.) 

Appartiennent  a  la  famille  des  Scombëroïdes,  et  se  rapprochent  particu- 
lièrement des  Thons ,  par  leurs  écailles  infiniment  petites,  par  les  carènes 

(IJ  Aj.  le  Tasêard,  Lacep.  IV, p.  8;  —  VÂlbacore,  Sloane,  Jam.  I,  i,  1. 
(9)  Sarda  était  le  nom  ancien  du  Thon,  péché  etialé  dans  la  mer  Occidentale. 

(3)  C'est  Vjâmia  des  anciens ,  et  de  Rondelet ,  938 ,  le  Sarda  de  Rondelet ,  948 ,  en  est  le 
jeune  Age.  Cest  aussi  le  Scomber  palamiiut  de  Rafinesque,  le  Se.  ponticuê  de  Pall. 
Zooer.  ress. 

(4)  Arist.  llist.  II,  c.  15.  Au  reste,  le  Thon  commun  a  la  vésicule  du  fiel  tout  aussi 
longue. 

0)  Cyhium,  nom  ancien  d*une  préparation  de  Thon ,  et  d^in  poisson  de  la  famille  des 
Thons. 

(6)  C.  Commertonii ,  N.  Se.  ComiMnonii,  Lacep.,  ou  Konam,  Russel,  135;  —  C  /i- 
nêoiatum,  N.,  Mangelang,  Russ.  I,  vu  «  53;  —  C.  gutiaiitm,  N.,  ou  Se,  gutiaius,  Bl. 
Schn.  pi.  V,  f^ingeratHj  Russel ,  134 ;  —  C.  maciUaium,  ou  Se,  maculatuê ,  Hitch.  Trans. 
Kew-T.,  I ,  VI ,  8  ;  —  C.  ngah,  N .,  on  Se,  regaiis,  Bl.  533 ,  qui  est  aussi  le  Seombêro- 
mon  plumier ,  Lacep,  111,293:  —  C,  eavalla,  ou  Guarapuca,  Hargr.  178. 

(7)  Nom  ancien  d*un  poisson  ae  cette  famille. 

(5)  Scomher  deniaius ,  Bl.  Schn.  ou  Se,  atunj  Euphrason  et  Lacep.,  ou  Aeinacéê  bâ- 
tarde, Bory  Saint-Vincent. 

ÎO)  Nom  ancien  d'un  poisson  incounu. 
|10)  Gempffluê  ierpenê,  N.,  ou  Serpenê  marinus compre^nuê iitiduB,  Sloane,  1 , 1 .  f.  9. 


? 


Jaur  luenc.  |iar  In  force  de  leur  oaudale,  et  par  touls  leur 
intpriouro.  Leur  caraclère  dULiactif  coasistc  dans  le  bec  ou 
Inlfl  en  fomtu  d'^i^c  ou  de  broche ,  qui  termine  leur  mâchoire 
li  et  leur  fait  une  «ine  offenaiTu  très  puUsaole,  avec  laquelle 
Dt  In  p'us  grands  animaux  raarius.  Ce  bec  se  compose  princi- 
^j^^eni  do  TOiner  et  des  iDtennatUbires  ;  il  est  renfoacé  à  sa  base  par 
jy||t«Mrf<le.  les  frontaux  et  les  maxillaires.  Leurs  branchies  ne  sont  pai 
jififtc  CD  dénis  de  peignes,  mais  formées  chacune  de  deux  grandes  lames 
MraUèln.  dont  la  surface  eat  réticulée  (I).  Leur  rapidité  est  excessive;  ils 
HPt  h  ohair  excellente. 


Les  Espadons  praprumeiit  dits  (Xii>. 
it  point  de  ventrales. 


^^^^B  L'Eipadon 

^^^r   A  puinte  aplatie  hori 
^^■iPip^.  Le. 
P  mais  qui  t'éioc  uc 

an  peint  quM  paraîi 
'  pni lions  di 


,N.) 


(Xipkiat  sladiut.  h.) 


.".t.". 


t   et  tranchante  ( 
fortement  caréné! 

rriére,  et  dont  le  milieu  s  use  avec  l'âge. 
C'est  un  (les  plus  grands  et  des  meilleur* 
de  quinze  pieds  et  plus-  11  est  plu» 
dans  la  Méditerranée  que  dans  TOcéan.  Dn  crusiacê  parasite  (3) 
entre  dans  sa  chair,  et  le  rend  quelquefois  si  furieut,  qu'il  échoue  sur  le 
rivage  (5). 

Les  TETBiPTrais  (TiTtAPTiiaDs,  Haûnesque.) 

Ont  la  pointe  du  museau  en  forme  de  stylet,  et  des  ventrales  consislanl 
vhaeuue  ea  un  teui  brio  non  articulé.  l>eur  caudale  a  de  chaque  côté  de  u 
base,  deux  petites  cr#tes  saillantes  comme  dans  le  Maquereau. 

Il  y  en  a  un  dans  la  Méditerranée  :  V Aiguille  des  Siciliens,   Tetrapturai 

belone,  Rafin..  Caratt.,  pi.  1,  f.  f , 

Les  HnKjtiRji,  Lacep. 
pointe  et  les  deux  petites  crêtes  des  Tétrapture»,  i 


de  ventral* 

On  n'en  a  vu  encore  qu'un  individu,  pris  à  l'île  de  Ré  < 
noirâtre.  Lacep.,  Xiphitu  makaira,  Sh.  (4)  ). 


lis  ils  manquent 


Ont  le  bec  et  les  crêtes  de  la  queue  comme  les  Tetrapturcs,  [ 
est  très  haute,  et  leur  sert  à  prendre  le  vent  lorsqu'ils  nagent; 
sont  longues,  grêles,  composées  de  deu^  rayons. 


m  Cet 

(2)  Il  o, 

(3)  N. 


(9)  Il  est  iioiniiiH  mal  â  |iropDi  [lar  Cmnl.  Pennatida  filoia. 

(3)  iV.  B.  Le  Xiphiatimperalor,'i].  Schn.  pi.  31  ,  pris  du  Duhamel,  sccl.  IV,  pi.  un, 
r.  3,  n'eal  que  la  copie  d'une  mauvaise  figure  domiée  p«r  AUrovande  (Pîsc.  p.  333)  comme 

(4)  Il  rcile  même  ù  l'avoir  si  ce  ii'étsit  pas  iiti  Tùlranlure  qui  avait  perdu  ses  >eDliale;. 


\i)  Il  rcsie  même  *  l'avoir  si  ce  n  eiaii  pas  ii 
La  figure  de  Laecp.  IV,  xiii .  3,  est  faite  d'ap: 


p«ch«i 
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11  y  en  a  quelqaes  espèces  eDcore  mal  déterminées,  doni  une  de  la  mer  des 
Indes  (Scomber  gladius,  Broussonet ,  Âcad.  des  Se.,  1786,  pi.  10.)  Xiphias 
velifer,  Bl.,  Schn.,  Xiphias  platitterus,  Shaw. ,  lY,  part.,  il,  p.  101,  a  été 
décrite  depuis  longtemps  (1). 

Tous  ces  poissons  atteignent  une  très  grande  taille. 

Les  CKffTROROTBS  (Cbiitronotiis  ,  Lac.) 

Sont  un  grand  genre  de  Scombëroides  caractérisés,  parce  que  les  épines 

qui ,  dans  les  Acanthoptérygiens ,  en  général ,  forment  ou  la  partie  anté- 

lieore  de  la  dorsale ,  ou  une  première  dorsale  séparée  ,  sont  libres  et  non 

^  réunies  par  une  membrane  commune.  Leurs  ventrales  existent  d*ailleurs 

toujours.  Ils  se  subdivisent  comme  il  suit  : 

Les  Pilotes  (Naugratbs,  Rafin.) 

Joignent  à  ces  épines  libres  du  dos,  un  corps  en  fuseau,  et  une  carène  aux 
côtés  de  la  queue,  comme  les  Thons,  et  deux  épines  libres  au  devant  de  Panale. 

L'espèce  commune,  ou  le  Fanfre  de  nos  matelots  provençaux  (Garterosteus 
ductor,  Lin.,  Scomber  ductor,  Bl.,  338),  est  bleue,  avec  de  larges  bandes 
verticales  d^un  bleu  plus  foncé.  Son  nom  de  Pilote  vient  de  ce  quVlle  suit 
les  vaisseaux  pour  s^emparer  de  tout  ce  qui  en  tombe  ;  et  comme  le  Requin  a 
aussi  cette  habitude,  quelques  voyageurs  ont  dit  qu^elle  sert  de  guide  au 
Requin  ;  sa  taille  n^est  guère  que  d^un  pied. 

11  y  en  a  au  Brésil  une  espèce  noire,  le  Ceixupira,  Margr.,  158  {Scomber 
niffer,  Bl.,  337),  qui  atteint  jusqu^à  huit  ou  neuf  pieds  de  longueur. 

Les  Elacates 

Ont  la  forme  générale  des  Pilotes,  et  leurs  épines  libres  du  dos;  mais  leur 
tète  est  aplatie  horizontalement ,  et  ils  n'ont  ni  carène  à  la  queue ,  ni  épines 
libres  au  devant  de  Panale  (2) . 

Les  LiGBEs  (LicHiA.  N.) 

Ont,  avec  les  épines  libres  du  dos,  et  deux  autres  libres  aussi  devant  Panale, 
le  corps  comprimé ,  et  la  queue  sans  carènes  latérales.  En  avant  des  épines  du 
dos  en  est  une  couchée  et  dirigée  en  avant. 

La  Méditerranée  en  nourrit  trois  espèces  déjà  bien  caractérisées   par 

Rondelet,  et  toutes  très  bonnes  comme  aliment. 

La  Liche  propre  ou  Vadigo.  (Scomber  amia»  L.)  Rondel.  254.  Amia»  Salv.  121. 

A  ligne  latérale  fortement  courbée  en  S.  Grande  espèce  qui  atteint  à  plus 
de  quatre  pieds  de  long,  et  pèse  jusqu'à  cent  livres. 


)pèc( 
prince  Maurice ,  qui  différait  beaucoup  moins  de  celle  de  Margrav. 

(3)  EL  mottUy  N.,  Ptdda  moitak,  Russel,  153;  —  f /.  am^ricana,  N.,  CentronoHu 
•pinoêus ,  Mitch.  Trans.  Noveh.  1 ,  m,  0  ,  qui  est  probablement  le  Gasieroêieuê  oana- 
denêia,  L.,  et  quelques  espèces  nouvelles. 


Le  Drrbio.  Hon<l.S&3.  {Sc.glauciiL.) 

:l  i*  deuxième-  ilursilc  uiari|U4 


La  iicAc  . 


r.  noutl.  36fi,  (£.  tiiuiMa.  H.) 


n  «B"6  i 


Le  lileu  (lu  dos.  diïtînjjué  de  rar(;iinU  du  ivnirc  [ht  u 
le*  denii  en  croi:heU  «ur  une  seule  raojjàc  (1). 
Lacepi!de  «épare   de»  Licbe»,  »ou»    I9   nom  peu    approprié   de  Scuhik- 
«oÎhm,  tes  espèces  où  les  derniers  raj-ops  de  la  dutitiême  dorsale  et  dr  l'anale 
sont  séparés   eu    fausses    nageoires    comme  dins   h»  Soombres  prO|irGmcnt 
dits  (9). 

Les  T&ACHnvotKS,  Lacep. 

Dont  SCS  AcAKTHinioM  et  tes  fl.csioitoaiiii,  ne  (JiiTârent  pas  i;éDéri((uement.  . 
sont  des  Liches  à  corps  élevé,  h  prolil  tombant  plus  verticalement,  à  dorsale  et 
anale  alguisëes  en  pointes  plus  alongées  (S). 

Les  RaiNCBOBDELLKs  (Haikchoboilli.  BU  Schn.) 

Ont  dca  épines  libres  sur  le  dos,  comme  les  Ccntronotes,  et  deui  cpinc* 
libre)  au  devant  de  l'anale,  maia  ils  manquent  do  ventrales,  twinuie  loa  Espa- 
dons proprement  dits.  Leur  eorps  est  alongé. 

Il  y  en  a  deux  sons-genres.  ^M 


Le*  M. 


ie  prolonge  ï 


use ,  qui  dépasse  ta  où- 
ilinctcs  de  la  caudale  (4). 


Les  deui  màcl 
Les  m 


idale  (6). 
Is  cherchent  dar 


(M 
peu  près  égales, 


Grotiov.) 


lurrissciit 


Peut-être  esl-ce ici  que  l'on  doit  placer  un  genre  sur  lequel  od 
n'a  encore  que  des  notions  incomplètes  :  celui  des 


(l)Aj.  Scomb.cakar,  Bl.  33G,f.a. 

(2)  Scamber  Forilcri,  Bl.  Schn.,  ou  Sco'nbémîde  commvnonitn ,  Lacep.  II,  xï,  3, 
ou^ienparah,  Rii!»el,141  ;  —  Talparah ,  Russe! ,  138;  —Se.  acuUaltif,  Bl.  536,  1; 
—  Se.  IgëûTi,  Forskj  —  Se.  iati»rii ,  Bl.  333;  et  Lacep.  Il,  xix  ;  —  Gailerottent  occi- 
dvnlaliê,  L.  Browii.  Jam.  xlvi  ,2  ;  —  Quieim-ocAo,  Pairs,  m  ,  3. 

iZ)Chaliiion  glaucui ,  Lacep.  310  ,  au  ^caalhinion  bleu,  Lacep.  IV,  500  ;  —  Chat. 
rhonbaiilet ,  Bl.  209,  ou  ^c.  rhomboiiU,  tac .;  — Gatterosleiu  acalui ,  L.,  ou  MookaUe 
parah,  Ruisel,  154  ;  —  CuiDiiKiro  Bloch.,  Lacea.  Wl,  lu  ,ii  —  Sciimbrrfalcatut,  Forsk.; 
—Catiomore  BailUm,  Lacep.  Itl ,  nt,  1  :  —  Botlak-pardh ,  V,<.uie\ ,  143. 

(4)  RkynchohdeUa  arienlalU,  Bl.  Schn.,  ou  Ophidium  acultalum,  BL  150,  3,  ou 
Macrognnle  aiguillonné  ,  Lacep.  11,  vm  ,  3;  —  /(h.  polyacanlka  ,  Bl.  Schn.,  ou  Ma- 
crognalf  armé,  Lncnp.  ;  Buchun.  pi.  xxxvii,  x,  G ;  —  /(*.  aral.,  Bl.  Sulin.  pi.  lmïh  ; 
-  Macmgn.pancaluÊ,  Buclian.  xïii ,  7. 

(n)  EkfficAobdella  hab-penaiê  ,B[.Si-hn.;  Gromiv.  Zooph.  pi.  viii,a,  x. 
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NoTAéAimris.  Bl.  (Gahpiloboii.  Oth.  Fabric.) 

Leur  corps  -est  très  aloii|(é,  comprimé,  revêtu  d*ëcailles  petites  et  molles; 
leur  museau,  obtus,  faille  eh  atant  de  la  bouche  qui  est  armée  de  dents 
fines  et  serrées  ;  il  n*f  a  sur  le  d<to  que  des  épines  libres  ;  les  ventrales  sont 
en  arrière  sous  FabdOmen  ;  une  anale  très  longue  règne  jusqu'au  bout  de 
la  queue ,  où  elle  se  Joint  a  une  très  petite  caudale. 

On  n'en  connaît  aucune  espèce  (Noîacanthus  na^ut  y  Bl.  431.de  la  mer 
Glaciale,  longue  de  Ueux  pieds  et  demi. 

Les  StooLts  (ânioLA.  N.) 

Offrent  tous  les  caractères  des  Liches;  une  épine  couchée  avant  la  pre- 
mière dorsale  ;  une  petite  nageoire  libre  soutenue  par  deux  épines  en 
avant  de  Fanale  ;  le  corps  <iom|)rimé  ;  une  ligne  latérale,  sans  carène  ni 
armure  ;  mais  les  é|1ines  de  leulr  première  dorsale  sont  unies  en  nageoire 
par  une  membrane. 

Une  de  leurs  espèces,  le  Pèche  iait  de  nos  colons  de  Pondichéry  (Scomber 
lactarlus,  Bl.,  Schn.),  Russel.,  108,  est  remarquable  par  Textréme  délica- 
tesse de  sa  chair;  tine  antre  [SeHola  cosmopaliia,  N.,  Scomber  chloHs,  Bl., 
339),  comme  étant  du  petit  nombre  des  poissons  que  Ton  rencontre  dans  les 
deux  Océans  (1). 

11  y  en  a  une  es|>éce  dont  lé  dernier  rayon  de  la  dorsale  et  de  l'anale  est 
détaché  (Serfola  bipinnuUUa,  Nob.),  Zool.  de  Freycin.,  pi.  61,  f.  3. 

Les  pA8itiiaii|  (Nouus.  Nob.) 

Long  temps  placés  parmi  les  Gomes ,  ont  de  grands  rapports  avec  les 
Sérioles  ;  mais  leurs  ventrales  extrêmement  grandes  et  larges  ,  attachées 
au  ventre  par  leur  bord  interne ,  leur  donnent  un  caractère  particulier. 

On  en  a  une  espèce  des  riiers  d^ Amérique  le  ffarder,  Margr.,  153  (Nomeut 
mauritiiy  N.),  argentée;  à  bandes  transverses  noires  sur  le  dos  (2). 

Les  TuDioDoirs,  Nob. 

Ont  la  queue  sans  armure ,  la  petite  nageoire  ou  les  épines  libres  au 
devant  de  Fanale  des  Sérioles  ;  leur  première  dorsale  est  très  frêle  et  très 
basse  ;  la  seconde  et  Fanale  sont  couvertes  de  petites  écailles  ;  mais  leur 
principal  caractère  consiste  dans  une  rangée  de  dents  séparées ,  pointues 
et  tranchantes ,  à  chaque  mâchoire  ;  derrière  celle  d'en  haut  en  est  une 
rangée  de  petites,  et  il  y  en  a  de  fin  velours  au  vomer,  aux  palatins  et  a  la 
langue.  Leur  opercule  finit  en  deux  pointes ,  et  ils  ont  sept  rayons  aux 
ouïes.  iP 

(1)  Aj.  Sériole  Duméril ,  Risto  ;  —  Scomber  fasciaius,  Bi.  341  ;  —  Serioh  de  Eafint»- 
que,  Rissoou  Trachurus  aqutlue.  Raff.  carat,  xi,  3. 

(9)  Cest  le  Gohiua  gronovii ,  Gmel.  le  Gohiomore  gronovten ,  Lacep.^  VEleotrie  mau^ 
riiii,  Bl.  Scbn.  et  le  Scomber  Monaluê,  Mitch.  Trans.  New-Torck,  I,  iv,  3.  Il  (j^andit 
comme  un  Saumon.  L^autre  Harder,  Margr.  bras.  166,  paratt  un  Muge. 

Harder  ou  Herder  (berger)  est  un  nom  que  les  matelots  bollandais  donnent  à  dÎTers 
poissons,  diaprés  des  idées  semblables  à  celles  qui  ont  fait  donner,  par  les  nôtres,  ceux  do 
Conducteur  j  de  Pilote  y  tic.  Peut-être  même  a-t-on  confondu  notre  Nomeus  ayeo  le  Pilote 
ordinaire,  à  cause  de  la  ressemblance  de  ses  bandes  noires. 


vonift  (h^"  <["'■">  (T'mnn.  laltalor,   ^.);  argenté;  de  la  taîtie  Au 
-  g  ni    du   [letït    ngnibre   Jes   poissons    commuiu  aux   dcnx 


Le§  C*i*M  fCiïAWï.  N.) 

j^^Scomb^roïdes  ,  caractérises  par  une  ligne  latérale  cniruséc  sur 
^^^^»t  pliu  on  moins  grande,  de  pièces  ou  de  bandes  ccailleuseï, 
^g^fgt  et  «ravent  épiaeases.  Ils  ont  deux  dorsales  distincles',  nnc 
^^  eovehée  ea  avant  de  la  première  ,  les  derniers  rayons  de  la 
^^pie  bibleracnl  liés ,  et  quelquefois  séparés  en  fausses  nageoires ,  des 
tm^t  Itbrea  ou  fermant  une  petite  nageoire  au  devant  de  l'anale. 

^^ners  d'Européen  nourrissent  plusieurs,  semblables  au  Maquereau  par 
^  troH-  générale  et  par  le  goût,  remarquables,  parce  ipie  le*  bande»  ou  pU- 
aMC^i  garnissent  leur  ligne  latérale  commencent  iliïs  l'épaule. 

On  [es  confond  «ous   les  noms   de    Saurelt,   Maquertraax  Miardt,   etc. 

{Seomber  Craebann.  lAa.);  mais  ils  différent  par  le  nombre  des  bande»  (9}  «t 

infl^iion  plus  ou  moins  rapide  de  leur  ligne  latéralu.  On  en  trouve Ju*(|u'à  la 

Nouvelle-Zélande  de  fort  semblable»  aux  nôtres. 

Les  autres  Caranx  n'ont  de  plaques  (pie  sur  la  partie  postérieure  et  droite  d( 

leur  ligne  latérale;  sa  partie  antérieure  et  arquée,  n'a  que  de  petites  écaille*. 

Il  y  en  a  en  forme  de  fuseau,  comme  le  Saurel  d'Europe;  et  parmi  eut, 
auelques-uns-nns  ont  une  seule  fausse  nageoire  à  la  dorsale  et  à  l'anale  (3), 
d'autres  en  ont  plusieurs  (4),  mais  le  pins  grand  nombre  n'en  a  point  (5). 

Quelques  Carani,  dont  le  corps  eitt  plus  élevé,  mais  qui  ont  encore  le  profil 
oblique  et  peu  convexe,  se  font  remorquer  par  des  dents  sur  nue  seule  ran- 
gée (6). 

^os  marin»  nommant  C«iii;ïg(ies.  des  poissons  de  ce  genre,  à  corps  élevé,  i 
profil  tranchant,  courbe  en  arc  convexe,  et  descendant  rapidemant.  Les  esp^e» 
en  sont  1res  nombreuses  dans  les  deux  Ucéans. 


La  Carangue  des  Antilles  (Scombcr carangut. 

icrcule  ;  elle  f^> 


m.  540.) 


Est  argent' 
i  vingt-cinq 

Une  espèce  très  semblable. 


(.  C'est  lin  bon  poisson,  et  très  s.' 


(1)  Kous  l'avons,  pmciue  sans  différence.  d'A 
Cai>  et  de  la  NouvcUc-lIullande.  C'est  le  Cheilo, 
A-a\nis  Commersun.  el  ;im  Pomatome  sUb,  [V. 
"1.  Cnlesb.  II ,  vin  ,  S  ou  Span  s 


Gi™ 


ch.  Tn 


s.1m.XII,i 


inndrk-,  dc9  EtaU-Unis  ,  du  Brésil,  du 
pli-rf  heplacaiilhe ,  Lacep.  III,  xii.  S, 
III,  Ô.  d'apu-*  Base.  C'est  auni  le  Pana 
iteui-  j  Laccp.  —  Aj.  Perça  aolanlita. 


(2)  Il  y  a  depuis  70  jusqu'à  100  de  ces  liandei. 

(S)  Kumt-Kodagohvah ,  Ratsel ,  139;  Car.  f 
par  Mitch.  Trans.  de  New-York,  I.  v,  5  ;  mais  rjui 
râla  piniaia,  MarRr.  bras.  130. 

{4}  Seomber  Rolbri  ,  Bl. ,  346,  et  Russel ,  I4i 
synonymes,  qui  sont  des  Caravguet. 

(5)  Scomher  crumenophlalmiij ,  Bl. ,  343;  -  Scamber  Pluniie 
■pie  Se.  mbfr,  345,  cl  que  le  Caratii  Daubrnion,  Uccp.  III,  71 . 

iO)  Seomber  dénier,  Bl.  Schn.  ;  —  CiirnnTjM«#.  Gcoffr.  Saint-Hil.,  Egypte,  poîss.  xnii 
?.  dont  Citvla  Bankiii,  Riss..  9''  éd.  VI.  M.  cl  peiit-^lT?  Trticlmni^  imperalû.  Italii 


nij/ta,  L.  mais  non  pu  m* 
344,  le  métac 
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La  Carangue  bâtarde.  (Guaratereba,  Séb.,  III,  xxvii,  3.) 

Est  au  contraire  très  sujette  k  être  empoisonnée  (1). 
On  pourrait  encore  distinguer  les  Carangues  sans  aucunes  dents  (2),  et  les 
Carangues  à  pointes  de  la  deuxième  dorsale  et  de  Tanale  très  prolongées,  que 
j^avais  nommées  CiTDLEs  (3). 

On  passe  ainsi  par  degrés  à  des  poissons  que  Ton  pourrait  réunir  sons  le 
nom  commun  de 

VOXEI , 

,  Et  qui  sont  de  plus  en  plus  comprimés  et  élevés  ;  où  l'armnre  de  la 
ligne  latérale  s'affaiblit  successivement;  dont  la  peau  devient  fine,  satinée, 
sans  écailles  apparentes,  qui  n'ont  que  des  dents  en  velours  ras,  et  qui 
se  distinguent  entre  eux  par  divers  prolongements  de  quelques-unes  de 
leurs  nageoires. 

Linnœus  et  Bloch  les  rangeaient  dans  le  genre  Zbus,  mais  avec  peu  de 
propriété.  Nous  les  divisons  conmie  il  suit  : 

Les  Olistes  (Olistus.  N.) 

Diffèrent  des  Gitules,  en  ce  que  les  rayons  mitoyens  de  leur  seconde  dorsale 
ne  sont  pas  branchus,  mais  seulement  articulés,  et  quMls  se  prolongent  en 
longs  filaments  (4). 

Les  SCTRES  (SCTBIS.  N.) 

Ont  les  mêmes  filaments  et  à  peu  près  la  même  forme  ;  mais  les  épines,  qui 
devraient  former  leur  première  dorsale,  sont  entièrement  cachées  dans  le  bord 
de  la  seconde.  Leurs  ventrales  sont  courtes  (5). 

Les  Blbphabis,  Cuv. 

Ont  de  longs  filaments  à  leur  deuxième  dorsale,  et  à  leur  anale  ;  leurs  ven- 
trales sont  très  prolongées,  et  les  épines  de  la  première  sont  courtes,  et  percent 
â  peine  la  peau  (6).  Leur  corps  est  élevé.  Leur  profil  n'a  qu^une  inclinaison  or- 
dinaire. / 

Les  Gals,  Cuv. 

Ont  le  profil  plus  vertical  que  les  Blepharis,  mais  offrent  du  reste  les  mêmes 
caractères  (7). 

(1)  Aj.  le  Scomber  hippoê  de  Linn.  qui  est  le  Se,  chrysos  de  SlitchiU.  ;  —  Ekalahparak, 
RusteU  146,  peut-être  le  Scomber  tanobilû,  Forsk.  ;  —  Car.  êex  foêciatuê.  Quoy  et  Gaym. 
Zool.  de  Frcycin.  pi.  65,  f.  4  ;  —  ferra  dandrée  parah^  Russel,  147  ;  —  Scomber  Kleinii, 
Bl.,  547,  2;  —  Se.  saneun,  Forsk.  ;  —  Kuguroo  parah,  Russel,  145  ;  —  Talan  parak , 
îd.  150,  ou  Scomber  malabaricue,  Bl.  Schn.;  —  WooHmparah^  Russel,  148. 

(9)  Scomber  npeciosuê ,  Lacejp.  III,  i,  1,  ou  Polooeo-parah ,  Ruuel ,  149  ,  dont  le  Car, 
peiaurieta,  Geoflr.  Eg.  xxiii,  f .  paratt  Tadulte. 

(3)  Tchawil-parah,  Russel,  151  ;  —  Maie^arah,  id.  152. 

(4)  L'espèce  est  nouTelle. 

(5)  Le  Gai  d' Alexandrie,  Geoffr.  £g.  poiss.  XXII,  2. 

(6)  Zeuê  ciliariê,  Bl.  196  ;  —  Zeuê  sutor,  N.  le  Cordonnier  de  la  flartinlqae. 

(7)  Zeuê  galluê ,  L.  Bl.  ou  Gurrah-^rah,  Russel,  57  ;  —  le  petit  Gai;  ekeftoola- 
parah,  îd.  58. 
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l.e  pTOlil  est  encore  plus  élevé  ;  la  première  dorsale  se  prononce  lonUA-U 
ri  m^me  sei  rayons  se  prolongent ,  en  partie,  en  (llamculs,  commo  ccm  d^H 
ïOconiJp.  Lcnr»  n-nlrales  sont  ausii  Irf  s  prolongées  (1). 

Les  VoHr.ns  proprement  dits, 

\ït«c  le  corps  comprimé,  cl  le  profil  ïerlical  des  r.*i.s  el  des  Arc 
o'ont  point  de  prolongements  à  aucune  de  leurs  nageoires  (2). 
Le  genre 

Zees,  Lmn. 

Après  qu'on  m  a  retranché  les  Gais,  les  Argyreyoscs,  etc.,  comprend  d 
poÎMons  à  corps  comprime ,  n  bouche  très  protraclile ,  comme  celle  f 
Mt^nidca  è.  petites  écailles,  n'ayant  t|ue  des  dents  faibles  et  pen  nombretu' 
mois  on  doit  anssi  beancoup  les  subdiviser. 

Le»  DoB>i'>(ZEirs.  Nob.) 

Ont  la  dorsale  échancréc,  ses  épines  aecompagiiéos  de  lon^s  lambi 
membrane,  et  une  série  d'épines  Toiircliucs,  le  Iod)-  des  bases  de  la  dorsale  etj 

Nous  en  avons  dans  dos  deux  mers  une  espèce  {Zeut  Faber,  Lin.);  Bl.. 
jaiinilre,  avec  une  lâche  roade  et  noire  sur  le  flanc,  que  Ton  eonnait  soua  !■ 
noms  de  Dorée  et  de  poitson  taint  Pierre.  C'est  un  très  bon  poîsnon. 

Lu  Méditerranée  en  possède  une  autre,  distinguée  par  une  forte  i 
fourchue  à  son  épaule  (Z.pur^fo,  Nob.,  Rondel.,  328). 

Les  Cafros,  Lacep. 

Ont  la  dorsale  échancrée  des  Dorées,  et  la  bouche  encore  plus  protraetile; 
mais  il  n'y  a  pas  d'aiguillons  le  long  de  leur  dorsale  et  de  leur  auale;  loot  leur 
corps  est  couvert  d'écaillés  fort  rude». 

On  n'en  connaît  qu'un  de   la  Médilcrranée,  pclit ,  Jaunâtre  {ZeiM  mer. 
L.)  (5). 

Les  Lahfhis  Reizius.  Chbysotoses.  Lacep. 

N'ont  qu'une  dorsale  très  élevée  de  l'avant,  ainsi  que  l'anale,  et  qui  n'a  qu'une 
seule  petite  épine  à  la  base  de  son  bord  aniéricur.  Leurs  ventrales  ont  dix 
rayons  très  longs,  et  les  lobes  de  leur  caudale  sont  aussi  très  alongés,  mail 
tous  ces  prolongements  s'usent  avec  l'âge.  Les  côtés  de  la  queue  sont  relevé» 

On  n'en  connaît  qu'un  des  mers  du  Nord  {LamprU  guttatut,  Iteti.).  qui  de- 
vient fort  grandj  il  est  violet,  lâcheté  de  blanc,  avec  les  nageoires  rouges  (4)' 

(l)ZeHJtomfr,  L.  Mu.,  odFrcd.  xxii,  9,etmieui,Bl.  93,2,  ou  Abacatuia,  Ttup. 
IGl;  Zeu>  nutrolui,  Milcb.  Trans.  de  Nen-¥.,  11,1.  —  N.  B.lx  Zeutnigcr,  Bl.  Scbo. 
ii'eit  fondé  que  sur  une  méjjrise ,  parce  que  ,  dans  le  lUargrav  iniprinié,  une  figure  HJ^ 
calaia  a  élé  placée  par  mégarde,  p.  145,  à  colé  de  la  descripliao  du  Guaperva  ou  Chirtodtn 
arcualHi,  La  SéUne  argenlét ,  Lacep.  IV,  m,  3,  est  un  Àbacatuia  dont  la  première  dor- 
sale et  les  ventrales  étaient  usées.  Sa  Séitnc  quadrangulaire  eit  le  CAaI.  fahtr. 

(3)  Zeui  telapiiinii,  Mïtchill.  Trans.  Kew-Y-,  1,  9.  Labst.  Vovage  de  Deimarchiù  ,  1, 
p.  312. 

(3)  C'est  aussi  le  Perça  putilla  de  Brunriich. 

(4)  C'esUe  Zeairegiuê,  Bonual.  Encycl.  Ichlyol.  ùg.  1S3.  Le  Z.  ifflpsrûtfM,  Sbaw.  Nil. 
mise.  n°  140;  le  Z.  Juna  ,  Gmel;  le  Z.  ^u'fariM,  Brunnich.  Soc.  des  Se.  de  Copeoh.  III, 
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Les  Equvla  ,  Cut. 

N^oDt  aussi  ipi^ane  seule  dorsale,  mais  à  plusieurs  aiguillons,  dont  les  anté- 
rieurs sont  quelquefois  très  élevés  \  leur  museau  est  très  protractile,  leur  corps 
comprimé ,  les  bords  de  leur  dos  et  de  leur  ventre  dentelés  le  long  des  na- 
geoires. 

Ce  sont  de  petits  poissons  dont  il  y  a  plusieurs  espèces  dans  la  mer  des 
Indes  (1). 

Quelques-unes  de  ces  espèces  ont,  dans  Pétat  de  repos,  le  museau  singuliè- 
rement retiré,  et  en  le  déployant  subitement,  elles  saisissent  les  petits  pois- 
sons ou  insectes  qui  passent  à  leur  portée  (2). 

Les  Menés,  Lacep. 

Ont  le  museau  des  Equula,  et  le  corps  encore  plus  comprimé  ;  leur  ventre 
est  tranchant,  et  son  bord  très  convexe,  vers  le  bas,  par  le  développement  des 
os  de  répaule,  et  du  bassin,  tandis  que  la  ligne  du  dos  est  presque  droite,  ce 
qui  recule  leurs  ventrales  en  arrière  de  leurs  pectorales. 

On  n^en  connaît  qu'un  de  la  mer  des  Indes,  et  de  la  Chine,  (Mené  Arme- 
Caroline,  Lacep.,  V,  xiv, 2,  ou  Zeus  maculalus,  Bl.,  Schn.,  pi.  xiu.  Rus- 
sel.,  60.)  D\in  bel  argenté,  tacheté  de  noirâtre  vers  le  dos. 

Les  Strohatébs  (Strohatbvs.  L.) 

Ont  la  même  forme  comprimée  que  les  différents  Zeus,  les  mêmes 
écailles  très  petites  et  peu  apparentes ,  sous  on  épiderme  satiné  ;  mais  leur 
museau  est  obtus ,  non  protractile  ;  ils  n'ont  qu'une  dorsale  dont  les  aigoil- 
lons,  peu  nombreux,  sont  cachés  dans  le  bord  antérieur  ;  ils  manquent  sur- 
tout de  ventrales»  Leurs  nageoires  verticales  sont  assez  épaisses  pour 
qu'on  puisse  aussi  vouloir  les  rapprocher  des  Squaramipennes.  Outre  la 
ligne  latérale  ordinaire ,  il  y  a  sur  leur  flanc  une  strie  qui  a  été  prise  pour 
une  deuxième  ligne  latérale.  Leur  œsophage  est  armé  en  dedans  d'une 
quantité  d'épines  qui  tiennent  à  la  veloutée  par  des  racines  disposées  on 
rayons. 

La  Méditerranée  en  a  une  jolie  espèce  oblongue  {SÊipifaleus /ialola ,  L.)j 
Belon.,  Âquat.,  153,  Rondel.,  493  (o),  remarquable  par  ses  taches  et  ses 
bandes  interrompues,  de  couleur  dorée,  sur  un  fond  plombé. 

Les  côtes  du  Pérou  en  possèdent  un  {Sir.  Uellatus,  N.)  à  peu  près  de  même 
forme,  mais  semé  de  taches  noires  ;  il  est  commun  au  marché  de  Lima. 

II  y  en  a,  dans  la  mer  des  Indes,  plusieurs  autres  espèces  connues  de  nos 

588;  le  Scomhêr  pelagicua ,  Gunner ,  Hém.  de  Dronth.  IV,  xii,  1  ;  le  Chryaotose  lune, 
Ucep.  IV,  IX,  3;   le  Poiston  /uvre ,  Duham.  sect.  IV,  pi.  vi,  f.  5;  VUpah  de  Prenant,  etc. 

(1)  Le  type  de  ce  genre  et t  le  Scombêr  êquula  de  Fortkal,  dont  Gmelin  a  fait  son  Cênlro- 
yatUr  êquula,  et  Lacep.  son  Cœêio  poulain,  Aj.  Eq,  ensifera,  Nob,  ou  Scomber  edeniu- 
luêy  Bl.  428,  on  Leyognaihe  argenté ,  Lacep.  :  —  Eq.  cara,  N.  Rustel,  06  ;  —  Eq,  fas- 
eiata,  N.  ou  Clupea  fasciata,  Lacep.  V.  p.  463,  Mém.  du  Mus,  l,  ixiii,  2  ;  —  Eq,  êplen- 
tUme^  N.  Russel,  61  ;  —  Eq.  daura.  N.  Rusa.  65  :  —  £:^.  toita,  Rus».  62  ;  —  Eq.  coma  , 
Ruis.  et  Seb.  lll,xxvii,  4,  63;  —  Eq,  ruconiuê,  Buchan.  XII,  55  ;  —  Eq,  minuta,  N .  ou 
Scomber  minatue,  Bl.  420 ,  2 ,  qui  pourrait  bien  être  le  même  que  le  Zeus  argentariua, 
Ferster  ,IX,  Scho.  96. 

(3)  Eq.insidiatris^  N.  ou  Zeuê  insidiator,  Bl.  192,  f.  2  et  3. 

(5)  Cette  figure, où  la  poctorale  gauche ,  reployéc  vei-t  lo  bas ,  a  |Niru  à  Lacépède  êtn: 
une  ventrale,  a  donné  lieu  à  rétablitsement  de  son  genre  Chryeoêtrômc ,  qui  en  consé- 
quence doit  être  supprimé. 
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colotis  françai»  tous  la  nom  Je  Pamplet  ;  elles  lonl  g^néralemeat  plus  hiUt«i 
■jue  In  Fiatole,  et  Ton  Toit  souvent  des  épines  ou  des  lames  tranchantiii  an 
duvant  de  leur  dorsale  et  miJmeUe  leur  anale  {!). 
On  peut  en  distinguer 

Lu*  PlPBll.VS, 

Dont  le  bassin  forme,  en  avant  de  leur  anus,  une  petite  lame  trancbanle  et 

Kintue,  que  l'on  pourrait  être  teulé  de  prendre  pour  un  vestige  de  ventrales  |3). 
ailleurs  ils  ont  aussi  les  lames  trancbantes  dont  nous  venons  de  parler;  et 
même  nous  en  avons  un  où  ces  lames  sont  crénelées  (3). 

Les  LuvARDs,  Rafînesijue, 

Paraissent  se  rapprocfaer  beaucoup  des  Peprilus  ;  Teiitréinité  de  leur  baisio 
porte  une  petite  écaille  qui  sert  comme  d'opercule  a  l'anns.  On  ne  leur  vwt 
point  de  lames  tranchantes.  Leur  queue  a ,  de  cbaque  cdté ,  une  carAoe  pro- 
nonce'', comme  dans  les  Thont,  les  Lamprit. 

Nous  en  avons  une  trf  s  grande  espèce  dans  nos  mer»  [Luvamt  imprrialli, 

Rann-,  lod.,  d'ittiol.,  Sicil-,  pi.  i,  f.  1  ),  argentée,  à  dos  rougeàtre  (<). 

Les  SESEHiniis,  Cuv. 

Ont  tous  les  caractères  des  Stromatëos,  niênie  à  l'intérieur',  msii 
on  leur  voit  dcus  très  petites  ventrales  ,  ou  plutôt  detis  vestiges  de  vcn- 
tralos. 

La  Méditerranée  en  «  une  petite  espèce    {Seiwinut  rondeUtii ,  K.), 

BoDdeL,  257. 

Les  KnHVM  (Kdbtus.  B1.) 

Tiennent  de  près  aux  Peprilui,  dont  ils  diSTcrent  surtout  parce  qoe 
leur  dorsak'  rat  moins  ('((?n(lue  on  longui'ur.  et  jiarcc  que  leurs  ven- 
trales sont  bien  développées;  leur  anale  est  longue;  leurs  écailles  sont 
si  fines,  qu'on  ne  les  aperçoit  guère  que  lorsque  la  peau  se  dessèche; 
il  n'y  en  a  paint'ïUK  nageoires;  on  compte  sept  rayons  à  leurs  ouïes; 
leur  bassin  a  unb'  épine  entre  les  ventrales,  et  il  y  a  de  petites  lames 
tranchantes  an  devant  de  la  dorsale,  dont  la  base  a  une  épine  couchée 
en  avant. 

Leur  squelette  offre  une  grande  singularité ,  en  ce  que  les  côtes  sont 
dilatées,  convexes,  et  forment  des  anneaux  qui  se  touchent  les  uns  les 
autres ,  et  enferment  ainsi  un  espace  conique  et  vide  qui  se  prolonge  soas 

<l)  ha  Pample  noire,  SiromatfUê ,  Niger,  Bl.  499,  et  mieui  100  ,  soui  le  fiui  nom  d« 
Str.paru,  Vussei.  ÂZ; —  la  Pamplt  blanche,  Str.  albut,  H.  Russe],  44;  — la  PampU 
éclalanle ,  Sir.  candidui,  N.  Rusiel ,  43:  —  Is  Pample  argentée,  Sir.  argeHietu,  Ëd- 
phia.en,KouT.  M^m.  deStokh. ,  IX,  pi.  ix,o»  Sir.  acuUalnê,  Bl.  Scbn.  ;  — U  Pmitpfc 
griêe,  Sir.griëeut,  K. 

(t)  Chalodon  aUpidolue,  Linn.,  ou  Siromateua  langipinnis,  Mitcbill.;  —  i'Ir.erjp- 
fotiM,Mitcli.;  — .îtr.  paru,  Sloane,  Jam.  II,  pi.  ccL^fig.  A. 

(5)  PepriluecreHulalui ,  Nob.,  eap*CB  pelile  et  nomelle. 

(4)  On  en  a  pris  un  A  l'Ile  de  Ré,  en  1826,  tlont  nous  aïon»  reçu  U  figure  par  11.  J«p- 
«ol  Rouquel,  employé  des  douanea  dans  celle  tic. 

Je  soupçonne  que  l'on  doit  y  rapporler .  eu  moins  comme  conjjénire  ,  VAmoitia  Cu- 
vieri,  Ili«so,deinWnic  édition,  pi.  xi,f.  28.  n  (aquHIe  pi-pendanlon  repréienlp  deuïépJ- 
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la  qaeue,  dans  les  anneaux  inférieurs  des  vertèbres ,  en  un  tube  long  et 
mince  qui  renferme  la  vessie  natatoire. 

Le  Kuriui  indicui,  fil.,  169, 

Pourrait  bien  n^étre  que  la  femelle  du  Kurtui  comutus  ou  SoTnàrum-Kara- 
Mottee  de  Russel,  poisson  très  remarquable  par  une  petite  corne  cartilagi- 
neuse et  courbée,  qui  s^élève  sur  la  première  des  petites  lames  tranchantes, 
au  devant  de  la  dorsale. 

Les  CoaTraÈNBs  (Cobtphjbita.  Linn.)  Vulg.  Dorades  y  et  parles  Hollandais 

Dolphin  et  Dofln, 

Ont  le  corps  comprimé ,  alongé ,  couvert  de  petites  écailles  ;  la  tête 
tranchante  à  sa  partie  supérieure,  une  dorsale  qui  règne  sur  toute  la 
longueur  du  dos,  et  se  compose  de  rayons  presque  également  flexibles  , 
quoique  les  antérieurs  n'aient  pas  d'articulation.  Il  y  a  sept  rayons  à 
leurs  ouies. 

Les  CoRTPHBNBs  proprement  dites  (Cortpbjbna.  Nob.) 

Ont  la  tête  très  élevée;  le  profil  courbé  en  arc,  tombant  très  rapidement;  les 
yeux  fort  abaissés  ;  des  dents  aux  palatins  comme  aux  mâchoires.  Ce  sont  de 
grands  et  beaux  poissons,  célèbres  parmi  les  navigateurs,  pour  la  rapidité  de 
leur  natation ,  et  la  guerre  qu^ils  font  aux  poissons  volants. 

La  Corfphène  de  la  MédUerranée  (C  hippurtu,  L.) 

A  soixante  rayons  à  sa  dorsale  ;  d^un  bleu  areenté  en  dessus ,  avec  des 
taches  bleu  foncé  ;  jaune  citron,  tacheté  de  bleu  clair,  en  dessous. 

Il  y  en  a  dans  FOcéan  plusieurs  espèces  voisines,  jusqu^à  présent  confon  • 
dues  avec  celle-là  (1). 

Les  Cabarxohobbs.  Lacep. 

Diffèrent  des  Coryphènes  propres ,  parce  que  leur  tète  est  oblongue  et  peu 
élevée  ;  leur  œil  est  dans  une  position  moyenne  (2). 

Les  CEifTBOLOPHEs,  Laccp. 

Ont  en  outre  le  palais  dénué  de  dents,  et  un  intervalle  sans  rayons  entre 
Tocciput  et  le  commencement  de  la  dorsale  (5). 

11  y  a  dans  la  Méditerranée  une  espèce  de  chacun  de  ces  sous  genres,  et 
elles  s'égarent  quelquefois  dans  TOcéan. 

Les  AsTBODBRHus,  Booeil'  •> 

Ont  la  tète  élevée  et  tranchante,  et  la  longue  dorsale  des  Coryphènes  ;  mais 
leur  bouche  est  fendue.  On   ne  compte  que  quatre  rayons   à  leurs  ouïes; 

(1)  Nous  en  décrirons  plusieurs  dans  notre  Ichtyologie,  et  nous  essaierons d*y  débrouil- 
ler leur  synonymie. 

(2)  Sombêr  pelagicuê ,  L.  Mus.  ad.  Fred.  xxx ,  f.  3 ,  ou  C^fcMa  pelagUa,  Bl.  Schn.  ;  — 
Cor  foêciolata ,  Pall.  Spic.  Zool.  fasc.  VIII ,  pi.  ni ,  f.  3. 

(3)  Coryphœna  pompilw ,  L.  Rondel.  250;  —  le  Centrolophe  nègre,  Lacep.  IV,  441*, 
le  même  que  le  Qerra  nûjra  .  Gmel.  Borlase ,  llisl.  of  Coruw.  pi.  xxvi ,  f.  8 ,  ou  Holocew- 
tre  noir ,  Lacep.  ;  le  Merle,  i)uham.  secl.  IV,  pi.  vi ,  f.  2. 
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leur*  Teniralei  lOut  (rèi  petilea,  placéei  «ai»  la  QOTgo.  et  surtout  Ib»  «caÎIIm 
vparies  inr  leur  corps  ont  In  l'orme  rayonnée  de  petites  ùtoilei. 

Oii  n'en  tonnait  iju'uii,  du  U  Slédilerranie;  argenli:  ,  lachelé  Je  nuir;  à 
doriale  tr£a  élevëe  ;  h  naffeoira  roujjea  (  1). 

Les  Ptekiclis,  Groti.  (Olicopoues.  Laccp.) 

Oui  lus  ilcnts  et  la  tête  des  Coryphënes,  mais  leuri  écailles  sont  pins  nruitlij*, 
l«ilfa  ventrales  jugulaires  et  très  petites,  et  leur  dor«ale  et  leur  aRMle  «utu 
élevcei  que  te  poisson,  ce  qui  leur  donne  la  l'ormn  d'une  haute  voile. 

On  n'en  conoiiît  qu'un ,  de  la  Caroline  (Corypkeena  vclifera  ,  VM.,  Spic.. 

Zool.,  Tusc,  Tiii.pl.  (2). 

La  huilièine  famille  dea  AcAnTHOPTÉRYciENs,  celte 
Des  Poissons  sn  Rubah  ou  Txkioidks. 

Se  niltache  de  très  près  aux  Scombéi-oïdcs ,  el  son  pi-einier 
gearesc  lie  même  étroitement  avec  lesGempyles  el  les  Thyrsiles; 
ce  son!  des  poissons  très  alongtSs,  très  nplalis  par  les  câtés,  à 
très  petites  écailles. 

Une  première  tribu  a  le  miiseuu  ulongé^  la  bouche  feaJuc, 
armée  de  fortes  dents  pointues  et  tranchantes;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  Tautrc;  elle  ne  comprend  que  deux 
genres. 

Lei  LtnDOPES  (LirnMns.  Gouan.)  Vul^îremeat  farreliènt. 

Ont  pour  carnctèro  spécial ,  de*  ventrales  rédiiiles  à  deu\  petites 
pinues  écnilleuses;  leur  eorps  nlongé,  mince,  a  en  dessus  une  dorsale 
qui  règne  sur  toute  sa  longueur,  en  dessous  une  iinale  basse,  et  se  ter- 
mine par  une  caudale  bien  formée.  Il  y  a  huit  rayons  à  leurs  ouïes; 
leur  estoinae  est  alongé.  On  compte  plus  de  vingt  cœcums  près  de  leur 
pylore  ;  leur  vessie  aérienne ,  longue  et  grêle ,  a  un  corps  glanduleux  fort 
marqué. 

Nous  en  avons  dans  no»  mers  une  espèce  {Lepidopui  argxreui,  N.),  longue 
souvent  de  cinq  pieds,  et  qui  a  été  décrite  sous  plusieurs  noms.  (3).  On  l'a 
prise  depuis  l'Anglclerrc  jusqu'au  Cap,  mais  elle  est  rare  partout. 


Les  Thicbivkes  (  Tkicuiijkds,  Liiin.  —  Liptdrub,  Arledi.  — Gihkobasi», 
Gronov.) 

Ont  les  mêmes  formes  de  corps,  de  museau,  de  mâchoires,  les  mêmes 


e  l'uviiir  pria  à  la  CnroUiK 
«Iresunt-ccdeuiespècci. 

(3)  C'est  le  Lc^i'dajjiHde  Gouan. 
Euutirasen,Nour.  Ném.deStack,IX,pl.  IK.  T.  3;  le  TrUhiuns  gladiut ,  H>>lten,Soc. 
illiW.nat.  doCopenli.  V,p.  3-3  el  |il.  iiile  Trichiuruacntiformù  Ae\aDAK\\i,  ou  Fan- 
iMIhs  Jtui/nniciM  de  Shaw  ;  le  Zipkotheca  Mradem  de  Montagu ,  Soc.  Weraer.  I ,  p- 1*1 
el  pi.  Il  j  le  Scarciiia  argt/Tea  de  RaRnesiiui! ,  Nuor.  caiall.  pi.  vu,  f.  I  ;  le  Ltpidopvptnn 
do  Rissn;  le  Ltpiitope  argenté  de  Nnidn. 
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dents  pointues  et  tranchantes,  la  même  dorsale  étendae  sur  le  dos  y  que 
les  Lëpidopes  ;  mais  ils  manquent  de  Tentrales  et  de  caudale ,  et  leur 
queue  se  prolonge  en  un  long  filet  grêle  et  comprimé.  A  la  place  d'anale , 
ils  n*ont  qu'une  suite  de  petites  épines  à  peine  visibles,  sous  le  bord  infé- 
rieur de  la  queue  ;  leurs  ouïes  n'ont  que  sept  rayons.  Ils  ressemblent  à  de 
beaux  rubans  d'argent  ;  leur  estomac  est  alongé  et  épais  ;  leurs  intestins 
droits  ;  leurs  cœcums  nombreux;  leur  vessie  natatoire  longue  et  simple. 

Il  y  en  a  une  espèce  dans  TAtlantique  (Trtchiurus  lepturus,  Lin.),  Brown., 
Jam.  pi.  XLV,  f.  4  (1),  qui  se  trouTe  également  sur  les  côtes  de  rAmériq|ie  et 
sur  celles  de  TAfrique. 

Nous  en  connaissons  deux  de  la  mer  des  Indes,  dont  une  {Trich.  haumela, 
Schn.,  Clupea  haumela,  Porsk.,  et  Gmel.,  Savala,  Russel.,  I,  41)  est  très 
semblable  à  la  précédente,  et  seulement  un  peu  moins  alongée. 

L'autre  (Trich.  savala,  N.) ,  est  encpre  moins  alongée;  elle  a  Toeil  plus 
petit  (2). 

Une  deuxième  tribu  comprend  des  genres  à  bouche  petite  et 
peu  fendue. 

Les  Gthiiètbis  (Gtiihetius.  B1.) 

Ont  le  corps  alongé  et  plat  comme  tous  les  précédents,,  et  manquent 
entièrement  d'anale  ;  mais  ils  ont  une  longue  dorsale ,  dont  les  rayons 
antérieurs  prolongés,  forment  une  sorte  de  panacbe,  mais  se  rompent 
facilement;  leurs  ventrales  sont  fort  longues  (tant  qu'elles  n'ont  pas  été 
usées  ou  rompues)  ;  leur  caudale ,  composée  de  peu  de  rayons ,  s'élève 
verticalement  sur  l'extrémité  de  la  queue  ,  laquelle  finit  en  petit  crocbet. 
Il  y  a  six  rayons  à  leurs  ouïes  j  leur  bouche  est  peu  fendue ,  très  protrac- 
tile ,  et  n'a  que  quelques  petites  dents  ;  leur  ligne  latérale  a  de  petites 
épines  plus  saillantes  vers  la  queue.  Ce  sont  des  poissons  très  mous ,  à 
rayons  très  frêles,  qui  ont  souvent  été  présentés  d'une  manière  fausse, 
d'après  des  individus  mutilés  (S)  ;  leur  squelette  a  les  os  et  surtout  les 


(1)  C^est  VUbirrede  Laet,  Ind.  Occid.  573,  quMl  a  reproduit  par  une  méprise,  qu^il  in- 
dique lui-même,  dans  Margray,  p.  161 .  mais  à  côté  de  la  description  du  mucu,  qui  est 
une  Murène;  confusion  qui  a  fait  croire  mal  à  propos  à  Bloch  et  à  d^autres,  que  le  Tri- 
ehiure  est  d^eau  douce. 

(2)  C*est  à  cause  d*une  transposition  dans  le  texte  de  Nieuhof ,  que  Ton  a  attribué  aux 
Trichiures  des  Indes  des  propriétés  électriques,  que  bien  sûrement  ils  n*ont  pas. 

(3)  Le  F'alx  venetorum  de  Belon  ,  dont  Gouan  a  fait  son  genre  TRACHTPriaB ,  et  qui  est 
derenu  le Cepola  trachyptera^  Gmel.,  ne  diffère  du  TcBnia  altéra  do  Rondelet,  327,  et 
même  de  son  Tœnia  prima ,  qui  est  le  Cepola  iœnia,  L..  et  du  Spada  ntaxima ,  Impe- 
nti ,  587,  ou  Cepola  gladius  de  Walbaum  et  du  Tœnia  falcata  d*AldroY ,  ou  Cepola  iris 
de  Walbaum ,  que  par  les  diversités  de  mutilation  des  individus.  Il  en  est  de  même  du 
f^ogmar  des  Islandais  d^Olafsen  et  Powelsen,  Isl.  trad.  fr.  pi.  li,  on  Gymnogaster articuê 
de  Brûnnich  (Soc.  des  scienc.  de  Copenhague,  III ,  pi.  xni) ,  qui  est  le  genre  Bogmarus, 
Bl.  Schn.,  du  Ggmnètre  cépédien,  Kisso,lroédit.  pi.  v,  f.  17;  deVArgifCtiusquadrima- 
culatuê,  Rafinesque,  Caratt.  1 ,  f,  8.  de  ses  Scarcina  quadrimaeulafa  et  imperiaHs;  do 
Ggmnetruê  mediterraneuê  d^Otto  ;  de  VEpideêmue  maculalus  de  Ranxani ,  opuacol. 
acientif.  fascic.  VIII ,  et  du  JRegalecuê  macvlaiuê^  de  Nardo  ,  Journ.  de  phys.  de  Pavie , 
y III ,  pi.  1 ,  f.  1 .  Tous  ces  poissons  diffèrent  à  peine  par  Tespèce ,  et  nullement  par  le 
genre.  Bonnelli  est  celui  qui  a  décrit  TindiTidn  le  moins  mutilé,  qu*il  nomme  7Vae%pf^ 
ruê  criêtatuê,  Acad.  de  Turin,  UlY,  pi.  ix. 


voruVbres  très  peu  durcis  ;  leur  estomac  est  alongé,  et  ils  ont  de  iria  tion^^ 
lireui  coDcuica;  la  Tessie  natnluire  leur  manque;  leur  chaire  niuq[neuse. 
«e  d<^nipo!te  très  promptement. 

11  y  en  a  dans  nos  mers  quelquM  eipècei  qui  varient  par  Ip  nombre  Aei 
rayon*  de  la  doriale,  el  qui,  lorsqu'elles  sont  eu li ères,  c'est-à-dire  dan*  leur 
première  jeunesse,  ont  souvent  une  apparence  fort  singulière,  a  cause  des  pro- 
louQements  de  leurs  nageoirea. 

L'espèce  la  plus  brillante  de  la  Méditerranée  n'a  que  de  cent  quarante  s 
cent  cinquante  rayons  â  sa  dorsale.  On  ne  Ta  vue  que  petite  ou  médiocre; 
ulle  autre  en  a  de  cent  soiiante-diià  cent  soixRnle-qtiinie;  ily  en  a  dans  les 
cabinet*  des  individus  de  quatre  à  cinq  pieds  j  une  troisième  a  plus  dt 
deux  cents  rayons,  et  atteint  à  plus  de  sept  pieds. 

La  mer  du  nord  en  produit  deux  espèces,  dites,  en  Norvège,  Roi  dti  Ha- 
reng» {])  1  une  à  laquelle  on  donne  lantAt  cent  vingt,  tantôt  ceol  soixante 
rayons,  qui  atteint  dix  pieds  ;  et  une  qui  en  a  plus  de  quatre  cent,  et  nlleini 
jusqu'à  dix-huit  pieds  {3).  Leur  ventrales  se  comnosent  d'un  long  filet  dilata 
vers  le  bout.  Il  y  en  a  aussi  aux  Indes  (5). 

Les  Stvlïfhobm  (STVLErBOBcs.  Shaw.) 

Ont,  comme  les  Gfmnètrea  ,  une  caudale  redressée,  mais  plus  courte, 
et  rertréinilé  de  leur  queue ,  au  lieu  de  ne  former  qn'nn  petit  croclict .  le 
prolonge  en  une  corde  grèlc,  plue  longue  que  le  corps. 

On  n'en  connaît  qu'un  individu  mal  conservé,  pris  dans  la  mer  du  Mexique, 
rt  dont  on  n'a  eu  long-temps  qu'une  image  toute  défigurée  [Stylepharut  ektr^ 
dal«,,  Sliaw..  Trans.  Lin.,  I.  vi  ;  Nalur.,  miscell..  Vil,  pi.  274,  et  Génêr. 
!Eao1.,  TV,  I"  part.,  pi.  Il);  mais  de  Blainville  eu  s  donné  une  plus  r^- 
lière  (Joufn.  de  phys.  tome  LXXXVll.  pi.  i,  T.  1).  Cet  individu  ne  montre 
point  de  ventrales. 

Une  Iroisicmc  tribu  a  le  muscati  court,  fa  bouche  fendue 
obliquement. 

Les  Ri'Bsns  {Cxroïk.  Linn.)  (j) 

Ont  une  longue  dorsale  et  une  longue  anale,  atteignant  l'une  et  l'antre 
la  base  de  la  caudale  qui  est  asseï  grande  :  leur  ernne  ne  s'élève  point; 
leur  museau  est  très  court  :  leur  mâchoire  inférieure  relevée,  leurs  deuti 
bien  prononcées,  et  leurs  ventrales  suflisamment  développées.  11  n'y  a  dam 
leur  dorsale  que  deux  ou  trois  rayons  non  articulés  et  aussi  flexibles  que 
les  autres.  L'épine  de  leurs  ventrales  est  seule  poignante;  ils  ont  six  rayons 

(1)  C'est  le  liegùlecut  gleâna ,  aêcania»,  le.  3"  cahier,  pi.  u,  qu'il  a  nommd  eaiaili 
Ophidium  gletne  ,  Mém.  de  la  Soc.  des  Bcienc.  de  Copenhag.  111.  p.  419,  ou  le  Regoltcut 
remipet,  Brûnniih,  ib.pl.  B,  T.  4  et  5.  Bloch.  Sy>t.  pi.  88.  copie  la  esxini'Atcaniuie» 
l'ailérunl.  Elle  est  mieui  copiée  d»as  l'Encyclop.  inélh..  l.  358. 

(9)  Gymnelrut  GriUii,  Liudrolh  ,  Nouv.  Mém.  de  Stock,  t.  XIX,  pi.  vm. 

(3)  GymntiTUi  Rumclii,  Shaw.  IV,  part.  11.  pag.  193,  pi,  28. 
Ajout,  le  GymnelniihatcinniijV.A'a^sWonlelom  celle  ligu 

ijalec  lancéolé  <iu  Ophidie  chinoiêe ,  Lacep.  i , 
Shaw.  n 'appartient  point  à  ce  genre. 

(4)  Ce  nom  de  ccpoli,  donné  par  Willughby  comme  appartenant,  ■  Rome,  a 
a  l'ic  appliqua  par  l.inna^us  an  genre  actuel  daiK  lequel  le  Fierasfcr  n'entre  pa 


ACANTHOPTÉRTGIENS.  497 

aux  ouïes  ;  leur  cavité  abdominale  est  fort  courte ,  ainsi  que  leur  estomac. 
Ils  ont  quelques  cœcums  et  une  vessie  aérienne  qui  s'étend  dans  la  base  de 
la  q[ueue. 

Nous  en  avons  une  espèce  dans  la  Méditerranée,  de  couleur  rougeâtre 
{Cepola  rubetcenty  L.),  Trans.  Linn.,  VU,  xvii,  et  Bl.,  170,  sous  le  faux  nom 
de  Cepola  tcenîa  (1). 

Les  LoPHOTES,  Gioma. 

Ont  la  tète  courte ,  surmontée  d'une  crête  osseuse ,  très  élevée ,  sur  le 
sommet  de  laquelle  s'articule  un  long  et  fort  rayon  épineux ,  bordé  en 
arrière  d'une  membrane  ;  à  partir  de  ce  rayon ,  une  nageoire  basse ,  a 
rayons  presque  tous  simples ,  régnent  également  jusqu'à  la  pointe  de  la 
qneue  qui  a  une  caudale  distincte ,  mais  très  petite  ;  en  dessous  de  cette 
pointe  est  une  très  courte  anale.  Les  pectorales  sont  médiocres ,  et  sous 
elles  on  aperçoit,  avec  peine,  des  ventrales  de  quatre  ou  cinq  rayons  exces- 
sivement petites.  Les  dents  sont  pointues  et  peu  serrées ,  la  boucbe  dirigée 
vers  le  baut,  et  l'œil  fort  grand.  On  compte  six  rayons  aux  branchies;  la 
cavité  abdominale  occupe  presque  toute  la  longueur  du  corps. 

On  n^en  connaît  qu^un, 

Le  Lophote  Lacepède.    (Gioma,   Mém.   de    PAcadémie  imp.  de    Turin, 

1805,  1808,  p.  19,  pi.  2.) 

Qui  se  trouve,  mais  rarement,  dans  la  Méditerranée,  et  devient  fort 
grand  (2). 

Une  neuvième  famille  d'AcANTHOPTÉRYGiENS  . 

Les  Theotyes, 

Tient  aux  Scombëroïdes  aussi  étroitement  que  la  précédente, 
mais  par  d'autres  rapports,  tels  que  l'armure  que  plusieurs  de 
ces  genres  ont  aux  côtés  dé  la  queue  ôli  l'épine  couchée,  dans 
d'autres,  en  avant  de  la  dorsale,  etc.  Elle  ne  comprend  qu'un 
très  petit  nombre  de  genres,  tous  étrangers,  à  corps  comprimé, 
oblong,  à  bouche  petite,  peu  ou  point  protractile,  armée  à 
chaque  mâchoire  de  dents  tranchantes ,  et  sur  une  seule  ran- 
gée; le  palais  et  la  langue  sans  dents  et  une  seule  dorsale.  Ce 
sont  des  poissons  Herbivores ,  vivant  de  fucus  et  d'autres  herbes 
marines ,  et  dont  les  intestins  ont  beaucoup  d'ampleur. 

Les   SiDJARS  (SiGAims.    Forsk.)   Bvio  de  Cominerson;   Ckutrogastbh   de 

Houttuyn;  Aiphacanthus  de  Bloch. 

Ont  un  caractère  très  remarquable  et  unique  en  ichtyologie ,  dans  leurs 


(1)  Ai.  Cepola  japonica.  Voy.  de  Knisenstern ,  ni.  lx,  f.  1. 

(2)  iV.  B.  La  description  de  Giorna  est  incomplète ,  parce  qa*il  n^avail  qu*UD  indiTÎdu 
mutilé,  dont  on  ignorait  Torigine.  J*ai  fait  la  mienne  sur  un  individu  de  plus  de  quatre 
pieds,  pris  à  Gênes.  Voyes  Ann.  du  Mus.  XX,  xvii. 

T.    I. 


ventrales  qui  ont  deux  rayons  épineux  :  l'etlerne  et  l'inteme;  ï^  Iroii 
intcmiédiaîros  étant  branchue  comnic  à  rordinaire.  Ils  ont  cinq  rayon» 
branchiaux.  Une  rpinc  est  couchée  en  avant  de  la  dorsale.  Les  os  stflmdet 
de  leur  épaule  se  prolongent  en  se  recourbant,  jusqu'à  s'attacher  par  leur 
oKrémiUi ,  aux  premiers  in  ter- (épineux  de  l'anale  (1).  _ 

Les  espèce*  en  «on!  assez  noinbreiisi?s  dans  la  aier  des  Indes  (3).  4 

Les   AciflTRvus  ( AcASTHtRrs.    Lacep.  et  CI.)  Hurnirs,  Forster.    Volgaî- 
rcment   Ckirur^ieiu. 

Ont  les  dents  tranchantes  et  dentelées,  cl  do  chaque  cAlë  de  Ui  [{uenc 
une  forte  épine  mobile ,  tranchante  comme  une  lancette ,  qui  Tait  do 
grandes  blessures  à  ceux  qui  prennent  ces  poissons  imprudemment  ;  c'est 
ce  qui  leur  a  valu  leur  nom  vulgaire. 

Il  y  en  a  dans  les  parties  chaudra  des  deux  Océans  (3). 

Quelques-uns  ont  Is  dorsale  tr^i  haute  (4). 

On  peut  nussi  eu  remsniuer  qui  ont  une  sorte  de  brosse  de  poils  roîdc* ,  en 
avant  de  Tépine  latérite  (6). 

Et  d'autres  od  les  dents  sont  déniées  prorondémcnt  d''un  cAlé ,  comme  des 
peignes  (6). 

Les  pManiHES,  Lacep. 

Ne  dilTèrenl  des  Acanthnrcs  que  par  l'armure  des  côtés  de  leur  queae, 
qui  consiste  en  une  suite  de  plusieurs  lames  tranchantes ,  horizontales  et 
hxea  (7). 

Lea  Nabohs  (Nasidb.  Commets.  Monocisos.  Bl.  Schn.) 

Ont ,  comme  les  Prionures ,  les  côtés  de  la  queue  armés  de  lames  tran- 
chantes fixes  :  mais  leurs  dents  sont  coniques ,  et  leur  front  proéminent  en 
forme  de  corne  ou  de  loupe  au-dessus  de  leur  museau  ;  ils  n'ont  que  quatre 

(l)Gpftrrr.  phil.anat.  1,471  et  pi.  ii,  fr.  10S. 

(2)  Theuli- javu>,  Linn.  Gronot,  Z<wphïl.  pi.  VIII,  f.  4.  -  Siganus  tIfUalu, ,  Forsl.; 

—  Amphac.  puHclaluf  ,  Bl.  Schn.  ou  Aeaitlkurui  meleagrîi,  Shaw;  —  Buro  bmHnnu, 
Commers.  Lnc^p.  V,  4â1  j  —  Siganitë  ritulaliit,  Forsk.  ;  —  .^m/iAoc.  nebulotu$,  Quojct 
Gaym.  Zool.duvoy.  dcFreycin.  p.  369;  —  CpH/rojoj/Br/iHCejceBï,  lloutliivn.  ;  —Our- 
lorioH  gullalui,  Bl.  100  ;  —  Âmph.  niormornfus,  Quoy  cl  Gaym.  voy.  de  Freyc.  Zool,  pi, 
G9,  f.  I,et3;  —  Àmph.  «lagniakac,  ib.  t.  Ô ;  ~  Cealivgailer argetilalHi,  Houll.  fltplu- 
lieurs  Butrei  ijuc  nous  décrirons  dnns  nntio  IdilyologiE. 

{Z)  Chalodoit  ckirvrgw,  Bl.  308;^  Thetilii  hepalui ,  L.  Suh.  Ul,x\xiu,t.Z;  —  Ae. 
glauco-partiiu,  N.  Scb.  111,  xxT.  3,  c|iii  pnratl  lerrai  CAfflM^in  nigricana,  L.  ;  ~  Om- 
ladan  Iriailfgai,  Brouason.  Ilec.  Irbt.  ii°  4.  nu  Acanihure  sèbrr,  Lscep.  qui  est  uuisi  «m 
Chalod.  tèbn,  III .  xxv,  5;  —  Ae.  gultolut,  Bl.  Schn.;  —  Ac.  luillu*,  N.  Rtrnard,  I,  pi. 
14,  f.  83;  —  Chaloilon  linealuê,  l.  Seb.  III,  xxv ,  I  ;  —  Clurlodon  ackiHa,  Brouuonnïl  ; 

—  Oialodon  mêla,  Kusiel .  83  ;  —  Ckatôd.  lohal,  Forsk.  dont  Lacepéde  ■  fuit  mal  à  pro- 
po>  un  genre  sous  le  nom  i'Aipiture  ;  —  Ac,  ilrtalvt.  N.  i'ani'ngv,  Kenard,  l,pl.  i,  f.  S; 

—  Aç.  argenlé,  Quoy  cl  Gaym.  inyBge  de  Frcycïii.  png.  C3,  f.  3;  —  Ctut.  nigro/iiicm, 
Forsk,;  —  Chai,  tiigrieani,  Bl.  303,  (lui  n'est  uns  celui  de  Linneeut. 

(4)  Ac.  telifer,  Bl.  A^. 

\^Ac,  icopa»,'S,  Renard,  1,  pi.  il,  f.  301. 

(0)^c.  cienodon,TH.  i 


ACANTHOPTÉRTGISNS.  490 

rayons  aux  braochiefl ,  et  trois  rayons  mous  aux  yentralos;  leur  peau  est 
semblable  ^l  du  cuir  (1). 

Les  Axnnmis,  Nob. 

Plus  alongés  que  les  Nasons,  et  sans  corne  ni  loupe,  mab  ayec  les  mêmes 
rayons  branchiaux  et  ventraux ,  ont  la  queue  armée  de  chaque  côté,  d*une 
lame  unique,  carrée ,  tranchante ,  sans  bouclier;  leur  bouche  est  très  pe- 
tite ,  et  ils  ont  les  dents  très  grêles  (2). 

Les  PiioDoifs,  Nob. 

Réunissent  les  dents  dentelées  des  Acanthures,  les  trois  rayons  moux  aux 
ventrales  des  Nasons ,  et  la  queue  non  armée  des  Sidjans  (S) 

La  dixième  faaiille  des  Acanthoptérygiens  comprend  un  petit 
nombre  de  genres ,  distingués  par  des 

Pharyngiens  Labyrinthiforhes  , 

C'est-à-dire  qu'une  partie  de  leurs  pharyngiens  supérieurs 
sont  divisés  en  petits  feuillets  plus  ou  moins  nombreux ,  irrégu- 
liers ,  interceptant  des  cellules  dans  lesquelles  il  peut  demeurer 
de  l'eau  qui  découle  sur  les  branchies  et  les  humecte  pendant 
oue  le  poisson  est  à  sec  •  ce  qui  permet  à  ces  poissons  de  se  ren- 
dre à  terre  et  d'y  ramper  à  une  distance  souvent  assez  grande 
des  ruisseaux  ou  des  étangs  qui  sont  leur  séjour  ordinaire  ;  pro- 
priété singulière  qui  n'a  pas  été  ignorée  des  anciens  (4) ,  et  qui 
lait  croire  au  peuple  de  l'Inde,  que  ces  poissons  tombent  du 
ciel. 

Les  Arabas 

Sont  ceux  qui  ont  ces  labyrinthes  portés  au  plus  haut  degré  de  compli- 
cation ;  néanmoins  les  troisièmes  Pharingiens  ont  des  dents  en  pavés ,  et  il 
y  en  a  aussi  sous  l'arrière  du  crâne.  Leur  corps  est  rond ,  couvert  de  fortes 
écailles  ;  leur  tète  large;  leur  museau  court  et  obtus;  leur  bouche  petite  ; 
leur  ligne  latérale  interrompue  à  son  tiers  postérieur.  Les  bords  de  leur 

(1)  Naseuê  fronticomis ,  Nob. ,  Ucep. ,  III ,  vu ,  2 ,  Bl. ,  Schn. ,  pi.  42,  Hastéq. ,  it. 
Ml.,  S33;  —  Naê,  tandock,  Renard. ,  1,  nr,  25:  et  Valent.,  61S;  —  ChœL  unicomU^ 
Forak. ,  diffèrent  de  notre  première  espèce.  —  rfaê.  brwiroêiriê ,  N. ,  Ren. ,  l,  xxiv, 
180;  —  Nos,  tumifronê,  N. ,  mal  rendu ,  Ren. ,  I,  f.  17S  ;  —  Nos.  incomis,  N. ,  Ren. , 
I,  f.  12S,  et  encore  moins  bien,  f.  147,  probabl.  V:4caHihuriiê  karpuras,  Shaw.  ;  —  Naa. 
earoUnarum,  N.,  Quoy  et  Gaym.,  Zool.  du  Toyage  de  Freydn.,  pi.  ^65, f.  1  ;  —  Nos,  tuber 
Commers. ,  ou  Namm-Loupê,  Lacep. ,  III ,  vn ,  5 ,  ou  Jcantkuruê  naêuê,  Shaw. ,  Re- 
nurd. ,  I ,  f.  79 ,  Valent. ,  n«». ,  119  et  478.  .    ^   , 

(2)  Jxinuruê  ihynnoidês,  Wob.  ;  nouTeUe  espèce  du  hâTre  Doré ,  à  la  NouveUe-Guinée 
rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 

(3)  Priodan  annularis,  Nob. ,  espèce  nouvelle  de  Timor ,  rapportée  par  les  mêmes. 

(4)  Théophraste,  dans  son  traité  des  poissons  qui  vivent  au  sec,  parle  de  petits  {NNssons 
({ui  sortent  des  rivières  pour  quelque  temps ,  et  qui  y  retouraent  ensuite;  il  dit  qu^ils  res- 
semblent à  des  Muges. 


opercule,  do  leur  aub-operculc  et  de  leur  ïnler-operenle ,  sont  forteiDenI 
denlelos,  mais  non  celui  du  préopercule.  Leurs  ouïes  ont  ciiiq  rayons.  Il 
y  a  beaucoup  de  rayons  épineux  à  leur  dorsale  et  même  .i  leur  anale.  Leur 
estomac  est  médiocre ,  arrondi;  leur  pylore  n'a  que  trois  appendices. 

On  n''en  connaît  qu'une  espèce ,  dite  en  tamoute  Piuteiri ,  ou  Monteur  aux 
ofèret  {Anabai  teitudlrieut ,  N.)  (1),  devenue  célèbre  parce  que,  non  leule- 
meut  elle  sort  de  Teau,  mais  que,  selon  Daldorf,  elle  nriropc  même  sut 
arbustes  du  riïa|;e;  cependant  ce  dernier  fait  est  contesté.  L'espèce  est  ré. 
panduedaus  toule»  les  Indes-Orientales. 

Les  PoLTSc*nTHRB  (  PuiTsciinncs  Kuhl.J 

Ont  les  rayons  épineux ,  autant  et  plus  nombreux  que  k-s  Anabas ,  leur 
bouche ,  leurs  écailles ,  leur  ligne  latérale  interrompue ,  mais  il  n'y  a  de 
dentelures  à  encunc  de  leurs  pièces  opcrculaires ;  leur  corps  est  com- 
primé; leurs  ouïes  ont  quatre  rayons;  il  y  a  nue  bande  étroite  de  denUen 
velours  à  leurs  mâchoires,  mais  leur  palais  en  manque;  leur  appareil 
brnnchinl  est  plus  simple  :  leur  pylore  n'a  que  deux  appeadtces  cmcales. 

Il  y  en  n  dans  les  eaux  douces  de  toutes  les  Indes  (%■ 

Les  MïCBOFDDu,  Lacop. 

Ne  diffèrent  des  Polyacanthea  que  par  une  dorsale  moins  étendue ,  igoi 

H)  termine ,  ainsi  que  la  caudale  et  les  ventrales,  par  une  pointe  grêle  et 

plus  ou  iDoios  alongée.  L'anale  occupe  plus  d'espace  que  la  dotvale. 

Ce  sont  aussi  des  poissons  d'ouu  Jouet-  ;  <k-s  Indcsel  <lo  l.i  Chine  (5). 

Les  HtLosTOMEs,  Kuhl. 

Ont ,  avec  les  caractères  des  Polyacaolhes  ,  une  bouche  petite ,  compri- 
mée, protraotyle ,  de  manière  qu'elle  a  l'air  de  sortir  et  de  rentrer  entre 
les  sous- orbi  ta  ires  ;  leurs  très  petites  dents  sont  attachées  aux  bords  des 
lèvres,  et  non  aux  mâchoires  ni  au  palais;  leurs  ouïes  ont  cinq  rayona. 
Les  arceaux  de  leurs  branchies  sont  garnis,  du  côté  de  la  bouche ,  de  lames 
presque  semblables  à  celles  de  l'extérieur ,  et  qui  pourraient  bien  sertir 
aussi  à  la  respiration  (4).  Leur  estomac  est  petit,  et  il  n'y  a  que  deux  appen- 
dices à  leur  pylore ,  mais  leur  intestin  est  très  long  ;  ils  ont  une  vessie  na- 
tatoire médiocre  et  à  parois  épaisses. 

{i)C'Ksl  V^mphtpriaa  aeannor,  Bl. , 
dorf.,TrBiis,Linn.,III,p.  G±  CV-i^t  aussi 
coioiuiiHainiltoiiBuclianan.  r'    -         '' 

(2)  TrichopoHu,  cotisa  ,  llnn 
id.,119;-yV. /n/iiM    ■'     ■' 
chogasier  fascialaa ,  1 
CGivin,r.  1. 

(S)tcMacropndei!erldort,  Urep.  III,  ivi,  I ,  cl  uiiu espèce  nouvelle,  bien  plus  belle 
encore  par  des  b:ni(les  allcroalivcmcnt  roiiyea  el  veites. 

[ij  On  n'en  connail  qu'une  espi^ce  des  lloliiqucs  [Hi'loitama  Temminckii ,  >.)quen<ii» 
décrirons  amplemi-nt  dans  noire  InhtïOloBic. 


«i,1la>n.  Buehan» 

Trich.  bfjoua,  id.  ,   118;  -  Tr.  c^lra, 

,  iil.,  120:  — J-r. 

Kola, 

ib.,ib.;-  rr.cAw«a,id..lal;-7'r.- 

il.  Schn.,   pi.  xïï 

ïl,p 

.  104;   -   ChœladoB  chiHcn,i, ,  Bl..  pi. 
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Les  OspRioKftHBs ,  (  OspHBomnjs.  Commers.)  (1) 

Ont  to«8  les  caractères  des  Polyacanthes  ;  mais  leur  chanfrein  est  un  peu 
concave  ;  leur  anale  occupe  plus  d'espace  que  la  dorsale,  comme  dans  les 
Macropodes  ;  une  très  fine  dentelure  s'aperçoit  a  leurs  sous-orbitaires ,  et 
au  bas  de  leur  préopercule;  le  premier  rayon  mou  de  leurs  ventrales  est 
très  alongé.  On  compte  six  rayons  à  leurs  ouïes.  Leur  corps  est  très  com- 
primé» 

Une  espèce  de  ce  gem*e ,  originaire  de  la  Chine , 

Le  Gourami  (  Osphr.  olfax,  Commers.)  Lacep.  IH ,  m,  2. 

Devient  aussi  grande  que  le  Turbot,  et  passe  pour  plus  savoureuse  encore. 
Elle  a  été  introduite  dans  les  étangs  de  FIle-de-France ,  où  elle  se  propage 
très  bien  ;  et  on  Ta  portée  depuis  peu  à  Cayenne.  On  dit  que  la  femelle  se 
creuse  dans  le  sable  une  fossette  pour  y  déposer  ses  œufs. 

Les  Trichopodbs 

Difiërent  des  Osphromènes ,  par  un  chanfrein  plus  convexe ,  et  une  dor- 
sale moins  étendue  en  longueur;  en  outre  il  n'y  a  que  quatre  rayons  à  leurs 
ouïes.  Le  premier  rayon  mou  de  leurs  ventrales  est  aussi  très  alongc. 

On  n^en  connaît  qu^une  petite  espèce  des  Moluques ,  marquée  d^une  tache 
noire  sur  le  côté  (2). 

Les  Sfhobrahchss  (Sfiiobrauchus.  Nob.) 

Ont  les  formes  de  l'Anabas  ;  mais  point  de  dentelures  aux  pièces  opercu- 
laires ,  et  l'opercule  seulement  terminé  par  deux  pointes  :  il  y  a  une  série 
de  dents  à  leurs  palatins. 

On  n^en  oonoait  qu^un  (Spirobranchui  caperuiê  nob.  )^  qui  est  un  très  petit 
poisson  d^eau*douce,  du  cap  de  Bonne -Espérance. 

Les  OpHictPHAUS  ( Ophickphalus.  fil.) 

Ressemblent  k  tous  les  précédents  par  la  plupart  de  leurs  caractères ,  et 
notamment  par  cette  disposition  de  leurs  pharyngiens  en  cellules ,  propres 
a  retenir  l'eau  ;  aussi  se  portent^ils  comme  eux ,  en  rampant  dans  Therbe , 
à  de  grandes  distances  des  eaux  qui  sont  leur  séjour  ordinaire  ;  mais  ce  qui 
les  distingue  fortement  et  même  les  sépare  de  tous  les  Âcanthoptérygiens , 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  d'aiguillons  à  leurs  nageoires,  si  ce  n'est  tout  au  plus 
le  premier  rayon  de  leurs  ventrales  ;  encore ,  quoique  simple  n'est-il  pas 

(1)  Ce  nom  vient  à'oaooc/jLM  (olfacio),  et  o  été  imaginé  par  Commerson,  parce  qu^il 
croyait  que  les  pharyngiens  caverneux  qui  se  voient  dans  ce  poisson ,  comme  dans  les 


(2)  C'est  le  Labrua  trichopieru* ,  Gmel.  Pal.  Spic.  VIII*  cah.  p.  45,  le  Trichaptertu 
Paiioêii,  Shaw.  IV,  part.  Il,  p.  392,  le  Trichogasier  trichôpieruê,  Bl.  Scbn.,  le  Tri- 
ckopode  trichoptère,  I^cep. 

iV.  B,  Le  Trichopode  mcntonnitr,  Lacgr.,  ou  Trichopode  satyre f  Shavir.  vol.  IV^ 
part.  II ,  p.  SIH  ,  n<>  repose  que  sur  une  mauvaise  figure  du  €roiirarai. 


r 
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poignant.  Leur  corps  est  alongë ,  presque  cylindrique  ;  leur  mosesa  court 
et  obtus;  leur  tête  déprimée,  garnie  en  dessus  d'écatlles  ou  plutàt  de  pla- 
ques polf  gones ,  comme  dans  les  Muges  ,  les  Anabas .  etc.  Il  y  a  cinq  rayuiu 
à  leurs  ouïes;  leur  dorsale  s'olend  sur  presque  toute  leur  longueur ,  et  leur 
anale  est  aussi  fort  longue  ;  leur  caudale  est  arrondie  ;  leurs  pectorales  et 
leurs  ventrales  médiocres  :  il  n'y  a  pas  d'interruption  a  leur  ligne  latérale. 
Leur  estomac  est  en  sac  obtus  ;  deux  cœcums  seulement ,  mais  assez  longs, 
adhèrent  à  leur  pylore.  Leur  cavité  abdominale  se  prolonge  au-dessus  de 
l'anale  ,  jusque  tout  près  du  bout  de  la  queue.  Tous  les  bateleurs  des  Indes 
ontdecespoissonsàsecpourdivertir  le  peuple,  et  les  enfants  même  a'ama- 
sent  à  les  faire  ramper  sur  le  sol  :  dans  les  marcbcs  de  la  Chine  ,  on  coupe 
les  grandes  espèces  toutes  vivantes ,  pour  les  distribuer  aux  consommi- 
leurs  (1), 

On  peut  les  diviser  d'aprës  le  nombre  des  rayons  de  leur  dorsile. 

Sans  les  uns  elle  n'en  a  que  trente  et  ipiciqucs  (2). 

Dans  d'autres  elle  en  a  quarante  (3). 

Il  y  en  a  enfin  où  l'on  en  compte  cinquante  {i). 

Les  MuGiLOïDEs 

Forment  une  oazième  famille  d'Acaothoptérygiens,  compo- 
site du  genre 

Des  McGEs,  (Mvcit.  L.) 

Qui  peuvent  en  effet  être  considérés  oorome  une  famille  dtstiaote,  tant 
ils  offrent  de  particularités  dans  leur  organisation;  leur  corps  est  presque 
cylindrique ,  couvert  de  grandes  écailles ,  à  deux  dorsales  séparées ,  dont 
la  prcmiùre  n'a  ijue  quatre  rayons  épincuv;  leurs  ventrales  SQnt  attachées 
un  peu  en  arrière  des  pectorales.  Il  y  a  siit  rayons  à  leurs  ouïes.  Leur  tête 
est  un  peu  déprimée ,  couverte  aussi  de  grandes  écailles  ou  de  plaques  po- 
lygones ;  leur  museau  est  très  court.  Leur  bouche ,  transversale ,  forme  un 
angle  au  moyen  d'une  proéminence  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
répond  à  un  enfoncement  de  la  supérieure ,  et  n'a  que  des  dents  infini- 
ment déliées,  souvent  même  presque  imperceptibles.  Leurs  ospharyngiens, 
très  développés ,  donnent  à  l'entrée  de  leur  œsophage ,  une  forme  angu- 
leuse i;omme  l'ouverture  de  la  bouche ,  qui  ne  laisse  arriver  à  leur  estomac 
que  des  matières  liquides  ou  déliées  ,  et  toutefois  cet  estomac  se  termine 
en  une  sorte  de  gésier  charnu ,  analogue  ^  celui  des  oiseau:^  ;  leurs  appen- 
dices pyloriqnes  sont  en  petit  nombre ,  mais  leur  intestin  est  long  et  replié. 

Ce  sont  de  bons  poissons,  qui  remontent  en  troupes  aux  embouchures 

|1)C'c(tinrr>ntc5lnb1cnieiitdeceeenr<;  que  Théophrastc  a  entendu  prIiT. 

(3)  Opkicephalut  punclaiui ,  BI.,ou  Oph.  lala,  Uuclian.;  _  O.  iiiarginalut,  K,,  ou 
O.ijùckua,  Vuch.pl.  xxr,  f.  31 ,  ou  Cora  molla ,  BussïI,  11,  pi.  104;  —  O.  aaraiilia- 
cut,  Buch. 

(3)  OphictphalHt  itrial»>,  B1. 359,  ou  MMltah ,  Bussel.  ]>l.  162 ,  ou  O.  ehrna  ,  Buchan. 

—  O.Wo,id.  ;  — O.  jOKoiWjBussel,  103. 

(4)  Ophieephnluimaruliiu,  ^nc\ian., nui  rsllc  Bosirichoide  aill^  f  Laeey.  ll,xiv,3i 

—  O.  barca,  Biichnii.,  xxicv,3U,  dont  lu  liotiricKe  laehtU,  Laccii.III,]>.14S,e9tnu  moïnt 
liés  loisin ,  cl  |i1u«ii>iirK  i-spèucs  nnuirllcs  que  uoiif  décrirons  dans  noire  Ichtyologie. 
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des  fleuves,  en  faisant  de  grands  sauts  au-dessus  de  Feau,  et  dont  nos 
mers  produisent  quelques  espèces  jusqu'ici  mal  déterminées  (1). 

Le  Céphale  {M,  cephalus.  N.) 

Se  distingue  parmi  les  Muges  d^Europe ,  en  ce  que  ses  yeux  sont  à  demi 
couverts  par  deux  voiles  adipeux  qui  adhèrent  au  bord  antérieur  et  au  pos- 
térieur de  Forbite  ;  en  ce  que  le  maxillaire ,  quand  la  bouche  est  fermée ,  se 
cache  entièrement  sous  le  sous-orbitaire ,  et  en  ce  que  la  base  de  la  pecto-  ^ 

raie  est  surmontée  d^une  écaille  longue  et  carénée.  m 

Les  orifices  de  sa  narine  sont  écartés  Fun  de  Fautre  ;  ses  dents  sont  assez 
marquées. 

Cest  la  meilleure  et  la  plus  grande  des  espèces  de  la  Méditerranée.  Nous 
ne  Favons  pas  observée  sur  nos  côtes  de  FOcéan  ;  mais  ses  caractères  se  re- 
trouvent dans  plusieurs  espèces  des  Indes  et  de  FAmérique  (2). 

Une  espèce  presque  aussi  grande ,  commune  à  nos  deux  mers  , 

Le  Ramado  de  Nice,  {M.  capito,  N.) 

Â  le  maxillaire  visible  derrière  la  commissure  des  mâchoires  ,  même  lors- 
que la  bouche  est  fermée  ;  ses  dents  sont  bien  plus  faibles  ;  les  orifices  de  sa 
narine  rapprochés ,  la  peau  des  bords  de  son  orbite  n^avance  point  sur  le 
globe  de  Fœil  ;  Fécaille  du  dessus  de  sa  pectorale  est  courte  et  obtuse.  11  y 
a  une  tache  noire  à  la  base  de  cette  nageoire  (3). 

Deux  espèces  plus  petites  ( le  Muge  doré  et  le  Muge  tauieur,  Risso ),  se 
rapprochent  du  Capito  ;  le  premier  a  le  maxillaire  caché  sous  le  sous-orbi- 
taire  comme  le  Céphale;  mais  les  orifices  de  sa  narine  sont  rapprochées 
comme  clans  le  Capito  ;  Fautre ,  avec  les  caractères  du  Capito ,  a  le  sous-or- 
bitaire  échancré ,  laissant  voir  le  bout  du  maxillaire  (4). 

Une  troisième  grande  espèce ,  commune  aussi  à  nos  deux  mers , 

Le  Muge  à  grosses  lèvres ,  (  M.  ckelo,  N.  ) 

Se  distingue  surtout  par  des  lèvres  très  grosses ,  charnues ,  dont  les  bords 
sont  ciliés ,  par  des  dents  qui  pénètrent  dans  leur  épaisseur  comme  autant 
de  cheveux.  Son  maxillaire  se  recourbe  et  se  montre  derrière  la  com- 
missure. 

Une  petite  espèce  de  la  Méditerranée  (M,  labeo,  N.)  a  les  lèvres  encore 
plus  fortes  à  proportion ,  et  crénelées  aux  bords. 

Il  y  a  aussi  de  ces  espèces  à  grosses  lèvres  dans  la  mer  des  Indes  (5). 

(1)  Linnœus  et  plusieurs  de  ses  successeurs  ont  confondu  tous  les  Muges  européens  sous 
une  seule  espèce  {\evtr  Mugil  cephalus), 

(3)  Il  y  en  a  en  Amérique  cinq  ou  six  espèces  confondues  et  mal  caractérisées ,  par  Lin- 
neus ,  sous  le  nom  de  M,  albula.  Dans  le  nombre  sont  le  M,  Plumi9ri,  Bl.,  devenu  une 
Sphyrène  dans  le  Bl.  Schn.  p.  110,  et  le  Af.  lineatus,  Mitchill.  On  trouve  le  vrai  Céphale 
delà  Méditerranée  tout  autour  de  TAfrique.  Aj.  en  espèces  des  Indes,  le  Bontah,  Rus- 
ael,  II,  180,  ou  le  ilf .  oiir. , de Forskal ,  peut-être  identique  avec  notre  Céphale;  Kan, 
nêêeê,  id.  181  ;  —  AT.  corsula ,  Buchan ,  pi.  ix ,  97. 

(3)  C*est  cette  espèce  qui  nous  parait  avoir  été  particulièrement  décrite  par  Wiilughby, 
et  représentée  par  Pennant. 

(4)  Aj.  Le  Ai .  Christian,  Voyage  de  Freycinet  ;  —  M.  Ferrandi,  ib.  ;  —  M.  parsia, 
Buchan ,  pi.  xvii ,  f.  71  ;  —  M.  coêcasia  ^  id.  ;  —  M.  peradak,  N.  Russel  ,189.  * 

(5)  M.  crenilabiê,  Forskal;  —  M,  cirrhosthomus ,  Forster ,  ap.  Bl.  Schn.  121. 

l¥.  B.  Le  AT.  cœruleo-maculatus ,  Lacep.  Y,  389  ;  le  même  qui  est  représenté  sons  le 
nom  de  Crenilabiê ,  pi.  xni ,  f .  1 ,  appartient  au  groupe  du  Capito. 
iV.  B.  Le  Mugil  appendiculaiuêy  Bosc,  on  Mugilomore  Anne-CaroUne ,  Lacep.  V,  398, 


Les  TKTiA«oxtjKCs.  Ris». 

Ainsi  nommés,  de  crélcs  snitlantes  qu'ils  ont  vers  ta  base  de  la  cmidale, 
deux  de  chaque  côté ,  sont  encore  un  de  ces  genres  isolés  qui  semMeni 
Ilndice  d'une  famille  particulière.  Ils  tiennent  en  partie  des  Moges ,  en 
partie  des  Seotnbéroïdes.  Leur  corps  est  niongé  ;  leur  dorsale  épineuse  lon- 
gue, mais  très  basse,  la  molle  rapprochée  d'elle,  plus  éleTée  et  coune; 
l'anale  repond  à  cette  dernière  ;  les  ventrales  sont  nn  pea  en  arrière  des 
pectorales.  Les  branches  de  la  mâchoire  inrérienrei,  élevées  Terticnlement, 

Sarotos  d'une  rangée  de  dents  tranchantes ,  pointues  ,  (hisant  onc  espèce 
o  scie ,  fi'emboitent ,  quand  la  bouche  se  ferme ,  entre  celles  de  la  mâ- 
choire supérieure.  Il  y  a  de  plus  une  petite  rongée  de  dents  pointues  s 
chaque  palatin,  et  deui  au  vomcr.  Leur  estomac  est  charnu,  replié;  leun 
cireums  nombreux;  leur  intestin  considérable.  Lcnr  œsophage  est  inté- 
rieurement garni  de  papilles  pointues  et  dures. 

LVsp^cc  connue,  le  Courpatn  ou  Corhrau,  de  nos  côtes  de  la  Médllerranéi: 
(  Telragonurut  Cuvieri ,  Itiiso  1 .  ne  se  trouve  (jne  dan»  les  granités  profca- 
jRurs.  Elle  est  noire ,  longue  d'un  pied  ,  et  a  toutes  ses  écailles  dures ,  pro- 
fondément striées  et  dentelée».  On  dit  sa  chair  renimeusc  (1). 


.le  place  encore  ici  entre  les  Mugiloïdes  et  les  Gobioïdes ,  un 
genre  qui  ne  se  laisse  complètement  associer  avec  aucun  autre, 
c'est  celui  des 

ATBtsiNES  'Araisisi.  Lin.) 

Qui  ont  le  corps  niongc,  deuv  dorsales  très  écartées,  des  ventrales  plus 
en  .-tiTicrc-  que  les  pectorales ,  \n  boui'lie  très  protrnctilc  .  garnie  de  dents 
très  menues.  Toutes  les  espèces  connues  ont  une  large  bande  argentée  le 
long  de  chaque  flanc.  H  y  a  si\  rayons  à  leurs  ouïes;  leur  estomac  n'a  poiat 
de  ctil-de-sac,  et  leur  duodénum  n'a  pas  d'appendices  cœeales;  leurs  der- 
nières vertèbres  abdominales  recourbent  leurs  apophyses  transverses,  el 
forment  .ninsi  un  petit  cornet  où  se  loge  la  pointe  de  la  vessie  natatoire. 

Ce  sont  des  petits  poissons  d'un  goût  délicat,  et  dont  les  jeunes  se  tien- 
nent long-temps  en  troupes  serrées,  et  se  mangent  sur  nos  cales  de  Is 
Méditerranée ,  sous  le  nom  de  Nonnat  [les  Aphycs  des  anciens). 

Xos  mers  en  proditisent  plusieurs  esjiiVe».  confoiulucs  jusqu'ici  sous  le 
nom  tVjithrrinn  kcpstliis ,  Lin. 


u'e*l  aiilrp  cliosc  tiiiK  Vt\n\-s  .  vl  il  en  esl  'le  mi'inc  du  Migiil  aalmoneiH  de  Foriter,  S 
Schn.  121;  — lejIfHgi/eiBC-PiM.Wdlbaiini.  Calcsb.H.ïi,  3  ,  est  un  Ccrrcs  ;  le.W.rfc 
H-,  ài-  Fnrskal .  est  de  In  faniillc  .l«  Cyiirins. 

(1)  On  n'en  n  crue  de  mauiaito  fifiures  :  Mugi'JniVr,  Romlrl.  433  ;  Corrui  nthtirm 
.\U\m\.  fi'r.  filO;  Bh<o,  !"■  Mit.  pi.  x.  f.  37 
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Le  Sauclet  du  Languedoc ,  ou  Cabassous  de  Provence,  (Atherina  hepsetus, 
N.)  (1)  RondeL  216.  DuhameL  sect.  VI ,  pL  it,  f.  5. 

Â  la  tête  un  peu  pointue ,  neuf  rayons  épineux  à  la  première  dorsale , 
ze  moui 
squelette. 


onze  mous  à   la  deuxième,   douze^  Panale,  cinquante-cinq  vertèbres  au 


Le  Joël  du  Languedoc ,  Cabastouda  dlviça  (Atherîna  Boyer,  Risso.) 

Rondel.  217. 

A  la  tête  plus  large ,  plus  courte ,  Fœil  plus  grand  ;  sept  épines  à  la  pre- 
mière dorsale  ;  onze  rayons  à  la  deuxième ,  treize  à  Tanale  \  quarante-quatre 
vertèbres  au  squelette. 

Le  Mochon  d^lviça ,  (  Atherina  mochon,  N.  ) 

De  la  forme  du  Sauclet ,  mais  à  sept  épines  à  la  première  dorsale ,  quinze 
rayons  mous  à  Tanale ,  et  quarante-six  vertèbres  au  squelette. 

Le  Prêtre,  Abusseau,  ou  Roseré  des  côtes  de  l'Océan  (2)  (Ath,  prêt by ter. 
Nob.  )  Duham.  sect.  VI ,  pi.  iv,  f.  1 ,  2 ,  3 ,  4, 6  et  7. 

Â  le  museau  un  peu  plus  court  que  le  Sauclet ,  huit  épines  à  la  première 
dorsale,  douze  rayons  mous  à  la^gdeuxième ,  quinze  ou  seize  à  Fanale ,  cin- 
quante vertèbres  au  squelette. 
Les  espèces  étrangères  d^Athérines  sont  assez  nombreuses  (5). 

La  douzième  famille  des  Acanthoptérygiens  ou  celle 

Des  GoBioïDEs^ 

Se  reconnaît  à  ses  épines  dorsales  grêles  et  flexibles.  Tous  ces 
poissons  ont  à  peu  près  les  mêmes  Tiscères^  c'est-à-dire  un  canal 
intestinal  égal ,  ample  ^  sans  cœcums .  et  point  de  yessie  nata- 
toire. 

Les  BLKinfiBS  ou  Baveuses  (Bleihiius,  L.) 

Ont  un  caractère  très  marqué  dans  leurs  nageoires  ventrales ,  placées  en 
avant  des  pectorales ,  et  composées  seulement  de  deux  rayons.  Leur  esto- 
mac, est  mince  sans  cul  de  sac;  leur  intestin  ample,  mais  sans  cœcum  ;  ils 
n'ont  pas  de  vessie  natatoire.  Leur  corps  est  alongé ,  comprimé^  et  ils  ne 
portent  qu'une  dorsale  composée  presqu'en  entier  de  rayons  simples,  mais 
flexibles.  Us  vivent  en  petites  troupes  parmi  les  rochers  des  rivages ,  na- 
geant ,  sautant ,  et  pouvant  se  passer  d*eau  pendant  quelque  temps.  Leur 

(1)  C^est  probablement  cette  espèce  qui  a  servi  en  particulier  de  type  à  Tespèce  de  THep- 
setus  de  Linn.  Il  faut  remarquer  que  la  figure  intitulée  Atherina  hepsetus  par  Bloch, 
pi.  cccxciii ,  f.  3,  et  Syst.  pi.  xxix,  f.  2,  est  purement  imaginaire. 

(2)  Ces  noms  viennent  de  la  bande  d*argent  de  ses  flancs,  que  Ton'a  comparée  à  une 
étole.  M 

(3)  Athertna  lacunosa ,  Forster ,  Bl.  Schn.  112,  probablement  r^«|iM<u«  de  Forskal,  69; 
—  A,  endrachtensis  j  (^uoy  et  Goym.  Voyage  de  Freyc.  2U>ol.  p.  334;  —  A ,  jachsoniana, 
id.  333  ;  —  A,  brasiliensis ,  id.  332 ;  —  A, neso-^allica , N.  Lacep.  V,  pi.  xi ,  f.  1 .  Ce  n^est 
pas  le  même  que  VA.  pinguis  du  texte.  —  A,  mœnidia  y  Lin.  qui  n^est  pas ,  comme  il  le 
crroit ,  le  Mœfudia  de  Brown ,  Jam.  pi.  xlv  ,  f.  3 .  mais  bien  VA.  notata,  Mitcbill.  Trans. 
de  New-Yorck,  I.  pi.  it,  f.  6,  et  plusieurs  autres  que  nous  décrirons  dans  notre  Ichtyo- 
logie. 
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pean  est  enduite  d'une  mucosiliS  qui  leur  a  tûIu  leur  nom  grec  Blenniui, 
el  leur  nom  français  Bavecsks,  qui  en  est  une  tradudion.  Plusieurs  sont 
vivipare» ,  et  ils  ont  loua ,  et  dans  le»  deux  seics ,  près  de  l'anus,  un  tuber- 
cule qui  pnrait  Icxir  servir  pour  l'acc^plemcnt.  Nous  les  divisons  comnie 
snit.  V  J 

Le*  BiRitiiH  proprement  dits,  ^Ê 

Dont  les  ilenls  longuet ,  Égale»  et  serrée»  .  ne  forment  qu'un  «eul  rang  bien 
régulier  à  chaque uiâcboïre ,  terminé  en  arrière,  dans  quelques  espace*,  par 
une  dent  plus  longue  el  en  crochet.  Leur  tête  e»t  obtuse ,  leur  museau  court, 
leur  front  vertical  ;  leur»  intestins  large»  el  courU. 

La  plupart  ont  un  tentacule  souvent  frangé  en  panacbe  »nr  chaque  sourcil , 
rt  pluiieur»  en  ont  un  autre  »ur  cbaque  tempe. 

Nou»  aïon»  diverses  espèce»  île  cette  subdivision  le  long  de  no»  côtei  ; 

■me  de»  plu»  remarquable»  est 


Le  Blemiie papillon,  (Bl.  ocellarit.  Bl.  167.  I.) 


Le  Bl.  tentacutaire  (  Bl.  lenlacularh.  Briinn.)  Bl.  107.  3.  Son 
de  Bl.  Gattorugine. 

A  quatre  filaments  aux  sourcils;  à  dorsale  uniej  une  tacbe  n 
quatrième  cl  le  cinquième  rayons. 

Le  Bl.  à  handt!!.  {BL  gattorugine.  L.  )  Will.  H.  2,et  Bl.  16 
Sous  le  nom  de  Bl.fateialut. 


\ 


mit.  Cuv.)  l'enn.  Cop,  EncjH, 
n  lie  (iatlortii/inr. 

A  dorsale  unie  ;  le  tentacule  sur  l'œil  divisa  en  petits  rtlamcnls  (1). 
D'autres  n'ont  que  îles  panaches  à  peine  visibles  aai  sourcils  ,  mais  portent 
rie  verici  uneproérainencc  membraneuse,  qui  HVnile  et  rougit  dans  laiaiion 

IP  y  en  a  aussi  quelques-un»  dans  nos  mers. 

Le  Bl.  galirlte,  {Bl.  galerila.  L.)  Bondcl.  20^.  Rl.pavo.  Risso. 

A  dorsale  unie  j  tacheté  et  rayé  de  bleu;  une  l^che  noire,  occlli'e  derri^i^ 

Le  Bl,  à  tête  rouge,  {lit.  rubricepi.  Risso,) 
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Dans  d'autres  enfin  (les  Pholi»  (1) ,  Àrtéd.) ,  il  n'y  a  ni  panache ,  ni  crête. 
Nous  en  avons  un  petit,  très  commun  sur  toutes  nos  côtes, 

La  Baveuse  commune,  (Bl.  pholis.  L.)  Bl.  71 , 2. 

A  profil  presque  vertical  ;  à  dorsale  un  peu  échancrée ,  pointillée  et  mar- 
brée de  brun  et  de  noirâtre. 
Nous  distinguons  de  ces  Blennies  proprement  dits ,  sous  le  nom  de 

Mtxodes  , 

Des  espèces  à  tête  alongée ,  à  museau  pointu ,  saillant  au  devant  de  la  bou- 
ehe ,  à  dents  sur  une  seule  rangée ,  comme  dans  les  Blennies ,  mais  sans  cani- 
nes (2)  ;  et  sous  le  nom  de 

Salarias, 

Les  espèces  dont  les  dents ,  également  sur  une  seule  rangée  et  fort  serrées , 
sont  comprimées  latéralement ,  crochues  au  bout ,  d'une  minceur  inexprimable 
et  en  nombre  énorme.  Elles  se  meuvent ,  dans  l'individu  frais ,  comme  les  tou- 
ches d'un  clavecin.  La  tète  de  ces  poissons  ,  fort  comprimée  en  haut ,  est  très 
large  transversalement  dans  le  bas.  Leurs  lèvres  sont  charnues  et  renflées  ; 
leur  front  tout-à-fait  vertical  \  leurs  intestins ,  roulés  en  spirale ,  sont  plus 
minces  et  plus  longs  que  dans  les  Blennies  ordinaires. 

On  n'en  connaît  que  de  la  mer  des  Indes  (3). 

Nous  appellerons 

Clinos  (4), 

Les  espèces  à  dents  courtes  et  pointues ,  éparses  sur  plusieurs  rangées , 
dont  la  première  est  plus  grande.  Leur  museau  est  moins  obtus  que  dans  les 
deux  sous-genres  précédents  ;  leur  estomac  plus  large ,  et  leurs  intestins  plus 
courts. 

Dans  quelques-uns ,  les  premiers  rayons  de  la  dorsale  forment  une  pointe 
séparée,  par  une  échancrure,  du  reste  de  la  nageoire  (5).  Leurs  sourcils  sont 
surmontés  de  petits  panaches. 

11  y  en  a  même  où  les  premiers  rayons  sont  totalement  en  avant ,  et  semblent 
former  une  crête  pointue  et  rayonnée  sur  le  vertex  (6). 

Dans  d'autres ,  au  contraire,  la  dorsale  est  continue  et  égale  (7). 

I     ■    ■  ■ 

(1)  Pholi* ,  nom  grec  d'un  poisson  toujours  enveloppé  de  mucus. 
Aj.  Bl,  cavemosuê,  Schn.  37,  "2  ;  —  Gadus  aalariaa,  Forsk,  p.  23. 

i2).Les  espèces  sont  nouvelles. 
5)  Sal,  quadripinni* ,  Cuv.,  qui  est  le  Blennius  gattorugine  de  Forsk.  p.  23  ;  —  Bl, 
êimuê,  Sujef.  act.  Petrop.  1779,  II»  part.  pi.  vi;  —  VAlHcuê  ou  Sauieur  de  Commers., 
Lacep.  II ,  p.  479,  et  plusieurs  espèces  nouvelles.  J*ai  tout  lieu  de  croire  qu*il  faut  y  rap- 
porter aussi  le  Bl,  edentuluë,  Bl.  Schn.,  ou  truncatus,  Forster  ,bien  qu*on  prétende  qu*il 
n^a  pas  de  dents. 

(4)  CUnuê  y  nom  des  Blennies  ches  les  Crreca  modernes. 

(5)  BL  muêieraliê,  L.  Mus.  Ad.  Fred.  zixi,3;  —  B/.  sitparcilionu ,  Bl.  168  ;  —  Bl. 
argenteuê ,  Risso. 

N,  B,  Le  Blennie  pointillé,  Lacep.  II ,  xu,  8,  ne  me  paraît  qa**!!!!  individu  mal  con- 
servé du  SuporcHioêU*, 


(6)  Bl.fenestratw,  Forster.  Bl.  Schn.  p.  173. 
(7)~ 


,  ^)  Bl,  spadiceuê,  Schn.  Séb.  III,  xxx,  f.  8;  —  Bl,  aeuminatua ,  id.  Séb.  ib.  1  ;  — 
Bl, punctatuê ,  Ott.  Fabr.  Soc.  d^Hist.  nat.  de  Copenh.  vol.  II,  cah.  n ,  pi.  x,  f.  3;  —  Bl, 
Audifredi,  Risso ,  pi.  vi , f.  15;—^/.  caponHa,  Forster.  Bl.  Schn.  W^^-^BLlumponus , 
Walb.  Artéd.  renov.  part.  III ,  pi.  m. 


Lus  Cl 

Ont .  avet  ]a  luniic  àes  Cliniis ,  des  deots  en  velours ,  et  outre  un  petit  l«u- 
Inuulr  sur  r<Bil ,  et  un  à  la  narioe ,  ils  en  porlttnt  Iroja  grands  au  bout  du  nn- 
■cuu.el  huit  sous  h  pointe  de  la  mâchoire  in férieure. 

Un  nVn  connaît  qu'un  ,  des  Indes ,  d'un  fauve  uniforme. 

Le»  GoN^ELl.K«  (  Mkh-cioîdi».  LicppÉde.  Ccrthonotui.  Scfan.  ) 

Ont  les  ventrales  encore  plus  petites  que  tous  les  autres  Blennies.  presque 
insensibles ,  et  souvent  réduites  à  un  seul  rafoa.  Leur  tête  est  très  petite ,  et 
If^ur  aorps  alongé  en  lame  d'épée  ;  leur  dos  est  garni,  tout  du  long,  d'une  Jar- 
tiale  égale ,  dont  tous  les  rayons  soûl  simples  et  sans  articulations.  Leurs  deolt 
sont  comme  dans  les  Cliaus  ;  leur  estomac  et  leurs  ïolestins  d'une  venue. 

Il  y  en  a  un  tr*»  abondant  sur  no»  côle»  (fl/.  yunne^u»,  L.),  Bl.  71,1, 

Lai-ep.  Il ,  lU,  3,  dont  la  dorsale  a,  tout  du  long  de  sa  base,  une  suite  de  Ur 


Les  OusTiiE 


s  (Cuv.) 


Ont  les  forme*  des  Blennies  propres ,  et  surtout  leur  museau  court  ;  ils  se 
distinguent  par  leurs  maxillaires  tn>s  grands  et  prolongés  en  arriére  en  noc 
espèce  de  longue  moustache  plate.  Leurs  dents  sont  en  rspc  à  chaque  al- 
chotre ,  et  la  rangée  extérieure  plus  forte.  (In  leur  compte  trois  rayons  *al 
ventrales ,  qui  sont  placées  précisément  sons  les  pectorales. 

On  n'en  connaît  qu'un .  rapporte  de  la  mer  des  Indes  par  Sonnerai  (  Opb- 

tognathus  Sonnetvtl,  Ciiv.]. 

Nous  n'osons  éloigner  des  Blennies ,  bien  qu'ils  n'aient  aucun  rayon  épineui, 

Les  Zo*BcÈs.  Cnv. 

^i,  •J'aiJieurs,  ont  le  tubercule  anal,  les  inleslins  sans  cœcunis,  le  corps 
oblong  et  lisse  des  Blennies,  si»  rayons  au\  branchies.  Leurs  ventrales  ont 
trois  rayons  ;  leurs  dénis  sont  coniques,  sur  un  seul  rang,  auï  côlés  des  mâ- 
choires; sur  plusieurs  en  avant;  ils  n'en  ont  aucunes  au  palais.  Leur  dorsale, 
leur  anale  et  leur  caudale  sont  réunies,  aprt^s  tontelots  que  la  dorsale  a 
éprouvé  une  grande  dépression. 

Il  y  en  a  dans  nos  mers  et  dans  tout  le  nord ,  une  espèce  connue  depuis 

long-Icmps  comme  vivipare  {Slennlut  vivipariis ,  L.),  Bl.   72;  sa  taille  eit 

d'un  pied;  elle  est  fauve,  avec  des  taches  noir.ilreslc  long  de  sa  dors.ile. 
L'Amérique  en  a  une  heaucoup  plus  grande  (Z.  labrosiit ,  N.  Blenniut  la- 

brotut,  Milchill.  Trans.  de  New-Yorck,  1.1,7,  qui  arrive  à  trois  pieds  et 

plus;  oliv.ilro  semée  de  lâches  brunes. 

Les  AnARRBiQrES  (A:(\RicnAS.  L.)  (I). 

Me  paraissent  si  semblables  aux  Blennies,  qucje  les  nommerais  volontiers 
des  Blennies  sans  ventrales.  La  nageoire  dorsale,  toute  composée  de  rayons 
simples ,  mais  sans  roidcur ,  commence  à  la  nuque ,  et  s'ctend  ,  ainsi  que 
l'anale,  jusqu'auprès  de  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie  aussi  bien  que 
les  pectorales.  Tout  leur  corps  est  lisse  et  muqueux.  Leurs  os  palatins,  leur 
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vonier  et  leurs  mandibules  sont  armés  de  gros  tubercules  osseux,  qui  por- 
tent à  leur  sommet  de  petites  dents  émaillëes ,  mais  les  dents  antérieures 
sont  plus  longues  et  coniques.  Cette  dentition  leur  donne  une  armure 
vigoureuse  qui ,  jointe  à  leur  grande  taille ,  en  fait  des  poissons  féroces  et 
dangereux.  Ils  ont  six  rayons  aux  ouïes ,  Festomac  court  et  charnu ,  le  py- 
lore près  de  son  fond ,  l'intestin  court ,  épais  et  sans  cœcums ,  et  ils  man- 
quent de  vessie  aérienne. 

Le  plus  commun,  appelé  vulgairement  Loup  marin.  Chat  marin  (Anar, 
Lupus  j  L.) .  Bl.  74 ,  habite  les  mers  du  nord ,  et  vient  assez  souvent  sur  nos 
côtes  ;  il  atteint  six  et  sept  pieds  de  longueur;  il  est  brun  ,  avec  des  bandes 
nuageuses  plus  foncées.  Sa  chair  ressemble  à  celle  de  TAnguille.  Il  est  d^une 
grande  ressource  pour  les  Islandais  qui  le  mangent  séché  et  salé ,  emploient 
sa  peau  comme  chagrin  ,  et  son  fiel  comme  savon  (1). 

Les  GoBOus,  Boulereaux  ou  Gougeons  de  mer.  (Gobius.  L.) 

Se  reconnaissent  sur-le-champ  à  leurs  ventrales  thorachiques  réunies 
soit  dans  toute  leur  longueur ,  soit  au  moins  vers  leurs  bases ,  en  un  seul 
disque  creux ,  et  formant  plus  ou  moins  l'entonnoir.  Les  épines  de  leur 
dorsalp  sont  flexibles  ;  l'ouverture  de  leurs  ouïes ,  pourvue  de  cinq  rayons 
seulement,  est  généralement  peu  ouverte,  et  comme  les  Blennies,  ils  peu- 
vent vivre  quelque  temps  hors  de  l'eau  ;  comme  eux  aussi  ils  ont  un  esto- 
mac sans  cul-de-sac,  et  un  canal  intestinal  sans  coecums;  leurs  mâles  ont 
enfin  le  même  petit  appendice  derrière  Fanus ,  et  l'on  sait  de  quelques 
espèces  qu'elles  produisent  des  petits  vivants.  Ce  sont  des  poissons  petits  ou 
médiocres,  qui  se  tiennent  entre  les  roches  des  rivages.  La  plupart  ont  une 
vessie  aérienne  simple. 

Les  GoBiEs  proprement  dits  (Gosius.  Lacep.  et  Schn.  ) 

Ont  les  ventrales  réunies  sur  toute  leur  longueur,  et  même  en  avant  de  leur 
base  par  une  traverse,  en  sorte  qu^elles  forment  un  disque  concave.  Leur  corps  «»  . 
est  alongé ,  leur  tète  médiocre ,  arrondie  ]  leurs  joues  renflées ,  leurs  yeux'^J^ 
rapprochés.  Leur  dos  porte  deux  nageoires ,  dont  la  postérieure  assez  longue,  gf 
Nous  en  avons  quelques-uns  dans  nos  mers ,  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
encore  suflisamment  établis  (2). 

Ils  se  tiennent  dans  les  fonds  argileux ,  et  y  passent  Fhiver  dans  des  canaux 
qu'ils  y  creusent.  Au  printemps ,  ils  préparent  dans  des  lieux  riches  en  fucus 
un  nid  qu^ils  recouvrent  de  racines  de  zostera  ;  le  mâle  y  demeure  renfermé , 
et  y  attend  les  femelles ,  qui  viennent  successivement  y  déposer  leurs  œufs.  Il 
les  féconde ,  les  garde  et  les  défend  avec  courage  (5). 

(1)  On  a  cru  que  ses  dents  pétrifiées  formaient  les  bufoniies ,  mais  elles  n*en  ont  niU 
forme  ni  le  tissu. 

Ajoutez  le  petit  Anarhique  {Anar,  minor^  Olafsen),  Voyage  en  Isl.  Tr.  fr.  pi.  l. 

(2)  Bélon  et  Rondelet  ont  voulu  reconnaître  dans  ces  poissons  les  Gobius  des  anciens , 
et  Artédi  a  prétendu  trouver  dans  TOcéan  les  espèces  mal  déterminées  par  ces  denxau- 
teundans  la  Méditerranée.  De  là  une  confusion  inextricable  ;  pour  réclaircir,  il  faut  recom- 
mencer les  descriptions  et  les  figures.  G^est  ce  que  nous  essaierons  en  partie  dans  notre 
Ichtyologie. 

(3)  Ces  observations  ont  été  faites  par  feu  0/ti^i  sur  un  Gobie  des  lagunes  de  Venise ,  qu*il 
croit  le  même  que  le  Niger ,  mais  qui  est  peut-être  une  autre  des  nombreuses  espèces  de  la 
Méditerranée;  elles  sont  rapportées  par  de  Martens,  dans  le  deuxième  volume  de  son  voyage 
k  Venise ,  p.  419.  J'en;  ai  conclu  que  le  Gobie  est  le  Phycis  des  anciens;  h  êeul  des  pois- 
MOHê  qui  ie  construise  un  nid;  Arist.  Hist.  anc.  Ht.  VIII,  cbap.  50. 


Le  Boulereau 
orps  brun- 
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;   les  dorsales   liseréci  du   bluochStre;  il  est  Lr^^ 
rivages  de  l'Océan.  Il  n'atleint  que  quatre  on  cinq  [lOUi^ea. 
leurs  (le  ses  pectorales  ont  l'extréraité  libre, 
issi  en  abouJancc 


I,e  JSoulereau  bleu,  {Gob.  Jozio.)  Bl.  107,  f.  3. 


Bnin-mai-brc  île  noirit 
sur  la  preinii^re  Jorsnlt! ,  i 
raembrnDe. 


I«»  iia(;eoireii  noirâtres  ; 
\  le»  rayons  s'élèïent  en 


Le  Boulereau  blanc,  {Gob.  miaulai.  L.)  Jpbla.  Peno.  pi.  S7. 

A  corps  fauve-pAle  ;  à  nageoires  LlnDt^hâtres ,  rayées  en  travers  de  lignw 
fauves  ;  long  île  ilcux  à  trois  pouces. 

I.a  mer  Méditerranée .  qui  nourrit  peut-Mre  ces  trois  espèces  ,  en  proJuil 
usieurs  autres  de  taille  et  de  couleur*  variiïes.  (1) 

\,v grand  Boaletvau,  {Gub.  eapilo.  N.)  Gesner.  596. 

Long  d'un  pied  et  plus  ;  olivâtre,  marbré  de  noirâtre;  des  linnns  da]>oiii[* 
noir&tres  sur  les  nageoires.  Sa  léte  est  large  et  ses  joues  renllécs. 

Le  Boulereau  entanglanté  (G.  eruenlatui.  Guel.) 

Est  "  assez  grand ,  brun  ,  marbré  de  gris  et  de  rouge  ;  de»  marbrnm 
rouge»  de  sang  sur  les  lèvres  et  l'opercule  ;  des  lignes  rouges  sur  la  premiétf 
dorsale;  des  lignes  de  points  saillants  forment  un  H  sur  la  nuque,  ete. 

Il  y  en  8  autsi  des  espèces  dans  l'eau  douce  ;  tel  est  le  Goèlut  flavMUii, 
observé  par  BonnelH  dans  un  lac  de  l'iémont  ;  plus  petit  que  le  noir;  l 
râtre  ;  sans  filets  libres  auï  pectorales  ;  une  tache  noire  au  dessus  de  l'on- 
verlure  des  ouïes.  Au\  environs  de  ltoloi;ne.  il  s'en  Iroiive  un  plus  grand 
(G.lola,  Nob.),brun,  avec  des  veines  noirâtres  sur  la  joue;  une  petite  tache 
noirâtre  sur  la  base  de  la  pectorale ,  une  autre  de  cliaque  côté  de  celle  delà 
caudale. 

Parmi  les  Gobles  étrangers  on  peut  remarquer,  à  cause  de  l'cttréme  lar- 
geur de  sa  iSle ,  le  j9.  «  lari/r  title  (  Collas  macrocepkatus ,  Pall.  Nov.  Act. 
Petrop.  1 ,  jil.  K,  f.  4.  5.  6).  A  cause  de  leur  l'orme  .ilongéc  et  de  leur  cau- 
dale pointue,  les  G.  lanceolalui ,  Bl.  38,  1  ;  G.  balo,  Uucban.  pi.  37. 
r.    10;    Eleotrls  lanceolala ,   Bl.   Sclin.  pi.   15,  que  " 

e/ongatut  (2). 


;< 


Lei 

le  diFli^reut  des  Gobics  que  j 
ir  corps  est  plus  alongé  (3). 


cep. 


Ichl.  de  me. 
(2)  En 


les  de^Fviptioi 
).  ISSef 


intei. 


J  opter  entièi 


ans  difficulté  parmi  les  Gobies  :  le  Gotii 
r,  Bl.  175,3;  —  G.'iagBcephalus,  VaV.Vm.pli',  f.  6,  7;  —  G.  Boddar1i,ii. 
ib.pl.  i,f.  H;  — G.  occHûn»,Brauss.  Dec.  pi.  ii  ;  — G.  b«ic.  Laccp.  II,  ïvi,  1,ou  G.  ri^ 
nWi-;MT//iVf u) ,  Mitchili,  Trans.  de  Ncw-ïorck  ,  1,8,  ou  G.  aUpidolus,  BL  Schn.;-C. 
iliMffW,  N.  Bussel,  I,5S;  -  G.giuHn,  Buohanim,  pi.  XKïni,  f.  13;  Rus«l,  1 ,  50  ; - 
G.  changiia,  Buch.  pi.  ï,  f.  10;  —  le  Bosirgcha  Chinois ,  Lacep.  II,  xiv  ,  et  beaucoup 
d'e^pènn  nouvelles  que  nous  dêrrirans  dans  iiotro  llist.  des  Poîss. 

(3)Go&.  hrouasonnel,  Laccp.  II,  pi.  xvii,f.  1  (Ga&.  oUon^alHi^Sclin.  add.  54S). 
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Les  Tjsnioîdbs  ,  Lacep. 

Ont ,  avec  la  dorsale  unique  des  GobioîdeSj  un  corps  encore  plus  alongé.  Ce 
sont  des  poissons  d^une  physionomie  fort  extraordinaire.  Leur  mâchoire  su- 
périeure est  très  courte  :  Finférieure,  haute  et  convexe  de  toutes  parts,  remonte 
au  devant  de  la  supérieure;  toutes  les  deux  sont  armées  de  longues  dents  cro- 
chues ;  enfin  leur  œil  est  réduit  presque  à  rien  et  caché  entièrement  sous  la 
peau.  La  concavité  de  leur  bouche  contient  une  langue  charnue  et  presque 
globuleuse.  Leur  mâchoire  inférieur^a  en  dessous  quelques  petits  barbillons. 
On  n^en  connaît  qu^uu  (le  Tamoïde  Hermannien ,  Lacep.),  qui  se  tient 

dans  la  vase  des  étangs  ,  aux  Iodes  orientales  (1). 

Bloch  (édition  de  Schn.  p.  63)  sépare  avec  raison  de  tout  le  genre  Gobie 

Les  Pbriophtalmbs  (  Pebiophtalmds.  Schn.  ) 

Qui  ont  la  tête  entière ,  écailleuse ,  les  yeux  tout-à-fait  rapprochés  Pun  de 
Vautre ,  garnis  à  leur  bord  inférieur  d^une  paupière  qui  peut  les  recouvrir,  et 
les  nageoires  pectorales  couvertes  d^écailles  sur  plus  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur,  ce  qui  leur  donne  Pair  d^être  portées  sur  une  sorte  de  bras.  Leurs 
ouïes  étant  plus  étroites  encore  que  celles  des  autres  Gobies,  ils  vivent  aussi 
plus  long-temps  hors  de  Peau ,  et  aux  Moluques ,  leur  patrie ,  on  les  voit  sou- 
vent ramper  et  sauter  sur  la  vase ,  pour  échapper  à  leurs  ennemis  ou  pour 
atteindre  les  petites  crevettes ,  dont  ils  font  leur  principale  nourriture. 

Les  uns  ont  les  ventrales  en  disque  concave  des  Gobies  proprement  dits  (2). 

Les  autres  ont  leurs  ventrales  séparées  presque  jusqu^à  la  Ijîase  (3). 

Je  séparerai  aussi,  et  j^appellerai  avec  Gronovius 

Elbotbis, 

Des  poissons  qui  ont ,  comme  les  Gobies ,  la  première  dorsale  à  aiguillons 
flexibles,  et  Pappendice  derrière  Panus,  mais  dont  les  ventrales  sont  parfaite- 
ment distinctes ,  la  tête  obtuse ,  un  peu  déprimée ,  les  yeux  écartés  Pun  de 
Pautre ,  et  dont  la  membrane  branchiale  porte  six  rayons. 

Leur  ligne  latérale  est  peu  marquée  ,  et  leurs  viscères  sont  pareils  à  ceux 
des  Gobies. 

La  plupart  vivent  dans  les  eaux  douces ,  et  souvent  dans  la  vase. 

(t)  Cest  le  Cœpokt  cœcula,  Bl.  Schn.  pi.  liv,  d*après  on  dessin  de  John  ;  le  Tœnioïde 
kêrmannieHf  Lacep.  II,  xix,  1 ,  diaprés  un  dessin  chinois  ;  et  le  Gobiofde  rubicunda,  Bu- 
chanan,  pi.  v,  f.  9. 

(2)  Gobiuê  Schloêseri  f  Pall.  Spic.  YIII,  pi.  i^  f.  1-4  ,  auquel  il  faut  joindre  le  Gobius 
atriatusy  Schn.  pi.  xvi,  resté,  on  ne  sait  pourquoi  parmi  les  Gobies,  car  c*est  un  Téritablc 
Périopktalme, 

(3)  Gobius  Kœlreuteri,  Pall.  Spic.  VIII,  pi.  ii,  f.  13;  —  Per,  ruber,  Schn.  ; —  Per.pa- 
piiioj  Schn  ."pi.  xiv . 

A^  B,  Soit  les  Gobies,  soit  les  Périophtalmes,  dont  les  nageoires  ventrales  seraient  sépa- 
rées, prendraient  dans  la  méthode  de  Lacepède  le  nom  de  Gobiomores;  si  avec  cette 
dÎTision  des  ventrales  ils  ne  portaient  qu^une  dorsale,  ce  seraient  des  Gobiomoroides ,  mais 
les  espèces  rangées  sous  ces  deux  genres,  n*en  portent  pas  tous  les  caractères.  Le  Gobiomore 

Jronavien  (Gob.  Gronovii,  Gm.\,  Margr.  153',  n^est  pomt  de  cette  famille.  C*est  notre  genre 
ASTEua  de  la  famille  des  Scombres,  Le  Gobiomoroîde  pison ,  Gob,  pisonis ,  Gm.  Amore 
fnxuma,  Margr.  1G6;  Eleotris  i,  Gron.  Mus,  16,  n*a  pas  le  caractère  de  ce  genre ,  car  il 
a  deux  dorsales,  dans  la  figure  de  Margra?  et  dans  les  descriptions  de  Gronovius;  et  par 
ses  ventrales  c^est  un  Eleotris. 

Bl.  éd.  de  Schn.  p.  65,  sépare  des  Gobies,  et  fait  le  genre  Eleotris  différent  de  celui  du 
même  nom  de  Gronovius  ,  des  espèces  dont  les  ventrales  seraient  seulement  réunies  en 
éventail ,  sans  former  Pentonnoir  ;  mais  dans  celles  que  j*ai  examinées,  j^ai  trouvé  que  la 
membrane  qui  réunit  en  avant  leurs  bords  externes  est  seulement  plus  courte  i  pro- 
portion ,  ce  qui  a  empêché  de  la  remarquer.  Cest  pourquoi  je  les  laisse  dans  les  Gobies. 


rtt  'POISSONS. 

het  Antillea  en  ont  une  espace 


kasci  grande  ;  â  tête  Jépriiniie  ;  à  joues  renfler 
noir  ;  qui  se  tient  ilan»  le»  marais  (1). 

II  f  en  a  aussi  au  SùnC|Tal  (3)  tt  aux  Inilcs  (5). 

Lps  cittes  de  la  Méditerraaéc  en  ool  une  pel 
Ilisa.  )  dorée  ,  ntarquéc  lïaae  Urbe  n(fte  sur  la  base  de  la  pcclorale  (4). 

Les  CiiLioNïms  (Ciuioittxcs,  L.)  (3) 

Ont  deux  caractères  fort  marqués  ,  dans  leurs  ouïes  ouvertes  seulcmeDl 
par  un  trou  do  chaque  cAté  de  la  nuque  ,  et  daus  leurs  nageoires  ventrales 
placées  sous  la  gorge ,  écartée»  et  plus  larges  que  les  pectorales.  Leur  tète 
est  olilongue,  déprimée,  leurs  yeux  rapprochés  et  regardant  en  haut,  lenn 
inLerinaxillaires  très  protractîles  ,  et  leurs  préoperculcs  alongès  en  arrière 
et  terminés  par  quelques  épines.  Leurs  dents  sont  en  velours  ;  ils  en  man- 
quent au  palais.  Ce  sont  de  jolis  poissons ,  â  peau  lisse,  doat  la  dorsale 
antérieure  soutenue  par  quelques  rayons  sétacés,  s'élève  quelquefois  beau- 
coup. La  seconde  dorsale  est  ulongce  «iosi  que  l'anale.  Ils  ont  derriàre 
l'anns  le  même  appendice  que  les  précédents.  Leur  estomac  n'est  point  en 
cul-de-sac ,  et  il|-]uanqucat  de  cœcums  et  de  vessie  aérienne. 
Nous  en  avons  un  commun  dans  la  Manche. 
Le  Savarroa  Doueel,  (Catlion.  /j-m.  Lin.)  Itl.  161,  Laccp.  Il,  i,I. 

Dont  In  première  dorsale  est  élevée ,  et  le  premier  rayon  en  long  filet.  It 
est  ornnQÉ,  UtAielé  Ae\'io\e\..Le  Calt.  dracaneidai .  111.163,  n'en  difTètr 
(jlie  pariai:  ijuti   sa  premitïre  dorsale  est   courti'  et   snn»  Jilel  j  plusieurs  le 

l.a  MédiU 


A  premiiVc  dorsale  basse  .  la  deuxième  .  au  contraire  ,  très  élevée  dans  k 
ni.nle;  des  points  ar(;enlés  et  des  lignes  blanches  .  liscrécs  de  noir  sur  les 
flancs.  La  candale  longue  et  pointue  (B). 

(1)  C'esl  IcflottVfmorprforiMcur,  Uoep.  Ajoulpi  le  GunriBa,  Parr.  pi.  sxxii,  T.  i  ; — 
l'Amore  guaru,  MarR.  fiO  ;  —  l'Jmore piiuma,  id.  ib.  ou  Gobiut pinoaii ,  Gm. 

(9)  Jclcjuged'nprèfitn  nnic  jointe  à  une  peau  scdiéc,  don iice  au  Muséum  par  AdonsDn.rt 
qui  eit  H'unc  cspn;c  dilTérciilc  des  précédente!. 

(3)  Lo  Gohiui  sirigalus,  Broussoiinirt,  Ucc.  pi.  t,  ou  Gobioniore  laiboa,  Laccp.  copie 
EncjcI.  Mi'lh.  r.lSB;  — r^/coim  noir,  Quoy  et  Caim.  VovueedeFreyc.pl.  LX,  f.  3,  et 
haSciipno  wacrolepidola,m.Wli.i:i  Maculalo,  id.  !^J0,  2,  dniil  j'a^nii  fait  aitlreroii  te 
genre  Pnociii[.Ds  .  qui  iloii  être  stipprimi!. 

(4)  C'nil  une  Elcoliis  et  non  un  Gobie. 

(5)  CuW.»HyiKn.(heou  nom),  l'un  des  noin=  de  fl-raiinscopc  elici  le*  Grecs.  C'est  Lin- 
naeus  igui  l'a  npplit|ué  ù  ec  genre-ci. 

(fl)  iV.fi.  Le  ColliongmHi  HiarattlAus ,  CainMiae\ ,  Trans.  Liiin..  XII,  pi.  uvr,ne 
me  parait  pn^  dcoe  genre  ;  leCalliomoro  indien.  Catlion^miis  iWicu9,Linu. ,  n'est  autre 
i|ue  le  Plnlgi-rphaliis  tpaliila .  Bl. ,  434. 

Aj.  Coll.  rillwrn.  N.  ;  -  t'../nrr(/,n.  ri  d'autres  i-spi-ecs  iiouvellet  delà  «édilerraniV  ; 
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Les  Tbichomotbs  (  Tbxchoicotus.  Schn.  ) 

Ne  paraissent  que  des  Gallionymes  dont  le  corps  est  très  alongé,  et  dont  la 
dorsale  unique  et  Tanale  ont  une  longueur  proportionnée*  Les  deux  premiers 
rayons  delà  dorsale  alongés  en  longues  soies ,  représentent  la  première  dorsale 
des  Gallionymes  ordinaires.  On  dit  pourtant  les  branchies  des  Trichonotes  bien 
fendues  (1). 

Les  CoMBPHOHBS,  Lacep. 

Ont  la  première  dorsale  très  basse ,  le  museau  oblong ,  large ,  déprimé ,  les 
onies  très  fendues ,  à  sept  rayons ,  de  très  longues  pectorales ,  et ,  ce  qui  les 
distingue  dans  cette  famille ,  ils  manquent  absolument  de  ventrales. 

On  n^en  connaît  qu^un,  du  lac  Baîkal  (Callionymus  Balcalensis,  Pall. 

NoY.  Act.  Petr.  1,  ix ,  1  ).  Long  d'un  pied ,  d^une  substance  molle  et  grasse  , 

que  Ton  presse  pour  en  tirer  de  Thuile.  On  ne  Fobtient  que  mort ,  après  des 

tempêtes. 

Les  Platyptèibs  ,  Kohi  et  van  Hasselt. 

Ont ,  avec  les  ventrales  larges  et  écartées  des  Gallionymes ,  une  tète 
courte  et  déprimée,  une  petite  bouche ,  des  branchies  onvertes  et  de  larges 
écailles  ;  leurs  deux  dorsales  sont  courtes  et  écartées  (3). 

Je  place,  en  hésitant ,  à  la  fin  de  cette  famille ,  un  genre  qui 
formera  probablement  un  jour  le  type  d'une  famille  particu- 
lière ,  c'est  celui  des 

Ghitcs.  Steller.  (LikBRAX,  Pallas.) 

Poissons  à  corps  assez  long ,  garni  d'écaillés  ciliées  ;  a  tête  petite ,  sans 
armure  ;  à  bouche  peu  fendue ,  armée  de  petites  dents  coniques ,  inégales  ; 
dont  la  dorsale  n'a  que  des  épines  presque  toujours  minces ,  et  s'étend  tout 
le  long  du  dos  ;  leur  caractère  distinctif  est  d'avoir  plusieurs  séries  de  pores 
semblables  a  la  ligne  latérale ,  ou  en  quelque  sorte  plusieurs  lignes  laté- 
rales. Leurs  intestins  manquent  d'appendices  cœcales;  ils  ont  souvent  une 
aigrette  au  sourcil,  comme  certaines  Blennies;  mais  leurs  ventrales  ont 
cinq  rayons  mous ,  comme  à  l'ordinaire. 

Geux  que  Ton  connaît  viennent  de  la  mer  du  Kamschatka  (3). 

Je  forme  une  treizième  famille,  celle  des 

Pectorales  Pédiculées^ 

De  quelques  Acanthoptéry^iens  dont  les  os  du  carpe  s'alon- 
gent  pour  former  une  espèce  de  bras  qui  porte  leurs  pectorales. 

et  en  espèces  étrangères  ,  C  orientaliê,  Schn. ,  pi.  vi  ;  —  C.  octUatuê ,  Pall.,  VUI ,  pi.  4  , 
f.  15  ;  —  C.  êagitia  ^  id. ,  ib. ,  f.  4, 5  ;  et  quelques  antres  que  nous  décrirons  dans  notre 
Icfathyologie. 

(1)  Trickonotuê  êeiigerug,  Bl.  Schn. ,  pi.  89. 

(9)  Platyptera  melanocephala ,  K, ,  et  T.  H.:  P/.  trigonocêphata ,  id.,  deux  poissons 
des  Indes ,  qne  nous  décrirons  dans  notre  Ichtyologie. 

f5)  Labrax  lagocephaluê  ;  —  L.  decaçrammuê;  —  L,  superciUosuê  ;  —  L.  monopterif' 
giu8f  —  L,  octogrammuê  ;  —  L,  hexagrammut;  tous  décrits  et  représentés  par  PaUas 
dans  le  oniième  tome  des  Wém.  de  l*Ac.  de  Pétersb. ,  pour  1810. 
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-flrtSToîsins  l'un  rfe  l'anlre,  quoique  let 
*  -rf^nrt'fl'"'  ""'i*"""-'*  for'  l'ioiynés .  ft  qui  tiennmt 

^r         yt  BifuPtti  fLamu,  L.)  fl). 

^^fMtmirti ,  ontm  leur  çqnclrllc  ù  drmi  c 
^^^^^r»,  les  pectonjoa  tnpporUx^i  comnic  par  deti»  fa 
^^^^au  ifc"*  *>■  (p*^  '''^''  ^  cum|>an;«  au  nuÉios  et  an  mbil 
^-^^n»-""'  rê«.*Uein<.-nt  au  CAqH^ ,  ri  qui .  dans  ce  g«niv ,  i 
i'm  Aucun  ■olrv  ;  d«t  rcutrolrs  plncÀrs  fort  en  avantilo  j 
iH.dMC^wraillmeldes  rayon»  branckwistfges ,  en*«)a| 
_  A  1m  onln  ne  •'ouvrait  «(Un  par  rr  tmu ,  ^vrcé  cit  m 
Mj^toralcK.  G;  «ont  do  jtoiiMons  Tomcr*  ,  à  Mtoiu«r  larg 
,  <|ni  |i(3UTent  «îvrr  1res  1on(;-toR)[M  Iumv  de  IVad  ,  i  c 
rturo  île  Ictirs  ouïes. 

||4veiioT>i>  proprriQiMit  dilp* ,  i ul(;aireiti(>nl  (loi 
(  Lumict.  Cuï.  ) 

^b  1^1»  Pii'nMiTcnirJil  grande  à  proportion  ilii  n-tlc  J<^  lr>tir  rorp*.  M* 
^^  <■  Ji'priiuée.  «^Di!U>e  en  beaucoup  de  polnli.  t.i  |;urule  très  rendue. 
^5*  '^  dcnU  poinluM,  la  ouLcbaîrc  inférieure  ([srnic  J<^  numbrcni  lurfctt- 
^  ;  ilrui  durul«'>  ilistinciti» ,  et  qnelfiuos  rajuui  de  U  première  il^ladw*  es 


■  t'urmant  un  tr'»  grand  t*r 


,  .  lionnes, 

ptfin.  Elles  n'ont  que  (rois  brancliies  de  chaque  cAté.  On  aasRrc 


ii»nnent  dan»  la  vase .  el  qu'en  faisant  jouer  les  rayon»  de  leur  (t^le .  elle»  alli- 

I  le»  petit»  poi»ons,(|ui  prennent  rexlrémil^  souvent  élarfpe  e1  i-liamiir 

II  le  sac  de  leurs  ouïes  (2). 
,c!ur  intestin  a  deUK  Ipùs  courts  ctecums.  vers  sonorimne;  la  vessie  natatoire 


[.a  Raudroye ,  Haif  pOcherciie ,  Dinhie  de  mrr,  Cainnga.  • 
pitcaloriut.  L.  )  Bl,  87. 


.  [  Lophiui 


l':Sl  un  grand  poiston  de  nos  mers .  allcifjnanl  quatre  et  einq  pieds  de  lon- 
j'iieiir.  que  sa  n|;urc  hideuse  a  rendu  célèbre. 

hous  en  avons  encore  dans  nos  mer»  une  espèfe  In^s  semblable  (  L.  parvi- 
plnnft,  N. } ,  à  deuniiïmc  dorsale  plus  bnsse,  et  qui  n'a  que  vingt-cinq  verti^ 
lires,  tandis  que  l'espôRC  commune  en  a  Ircnte(o). 


(2)<l' 


■    --a..,\,,     ■ 


180. 


Msren 


..II.-)- 


trte.  L» 


0)  Kuuinêwiiuni  sic'ettle  LafliluaiHi/craiMr  de  MH.  Sjiinciln  ri  Ris^o  .  i|ui  rst  décrit 
iwinmeiilusraiiïerl  plui  vsric  en  couleur  que  reS|ièce  cnnimunc. 

Ajouleilc  Lopkiii»  neUgimt ,  Vahl.,Soc.  d'hîsl.  nat.de  Cupenli..  IV,  p.  315,  cl  pi.  m. 
(.  5  et  G,  iiomnie  mal  à  |>ru[ii'0)  rtVipnruj  par  Bt. ,  S]'SI.|j1.  \\\a. 

N.  II.  La  Unudroif  ferguwn ,  Lacep. ,  Traiis.  phil.,  LUI ,  mu  :  le  Lophiui  rontihirHi, 
cIrSh..  BorlaiG  eurn.  xivu,C;  le  L.barialui,  bniel.,  AcI.  StocUi ,  177U,3' lah  .pi.  ". 
I1H  sont  que  il»  iiulitidu«  altérés  do  liBandrii^c  commune;  lt>  L,  moHopleiygim .  ShavL  , 
Nal.  rniHoll,.  309  et  303.  n'cit  qu'une  Torpille  délîgiinje  parrcmpadlas<-. 
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Les  CHiaoNBCTBs  (  Antbnnabius.  Gommers.  ) 

Out ,  comme  les  Baudroyes ,  des  rayons  libres  sur  la  léte ,  dont  le  premier 
est  grêle,  terminé  souvent  par  une  houppe,  et  dont  les  suivants,  augmenté» 
d^une  membrane,  sont  quelquefois  très  renflés,  et  d^autres  fois  réunis  en  une 
nageoire.  Leur  corps  et  leur  télé  sont  comprimés  ;  leur  boucbe  ouverte  verti- 
cafement.  Leurs  ouïes ,  munies  de  quatre  rayons ,  ne  s^oùvrent  que  par  un 
i^nal  et  un  petit  trou  derrière  la  pectorale  ;  leur  dorsale  occupe  presque  tout 
le  dos.  Des  appendices  cutanées  garnissent  souvent  tout  leur  corps.  Ils  ont 
quatre  branchies.  Leur  vessie  natatoire  est  grande  ;  leur  intestin  médiocre  et 
sans  cœcums.  Ils  peuvent,  en  remplissant  d^air  leur  énorme  estomac ,  à  la  ma- 
nière des  Tédrodons ,  gonfler  leur  ventre  comme  un  ballon  ;  à  terre ,  leur» 
nageoires  paires  les  aident  à  ramper,  presque  comme  de  petits  quadrupèdes , 
les  pectorales ,  à  cause  de  leur  position  ,  faisant  fonction  de  pieds  de  derrière  , 
et  ils  peuvent  vivre  ainsi  hors  de  Peau,  pendant  deux  ou  trois  jours.  On  les 
trouve  dans  les  mers  des  pays  chauds ,  et  Linnaeus  en  avait  confondu  plusieiurs 
sous  le  nom  de  Lophius  histrio  (1). 

On  pourrait  distinguer  les  espèces  où  le  deuxième  et  le  troisième  rayon 
sont  réunis  en  une  nageoire ,  qui  même  se  joint  quelquefois  à  la  deuxième  dor- 
sale (2). 

Les  Malthbbs  (Malthb.Guv.  ) 

Ont  la  tète  exlraordinairement  élargie  et  aplatie,  principalement  par  la 
saillie  et  le  volume  du  sub-opercule  ;  les  yeux  fort  en  avant  j  le  museau  saillant 
comme  une  petite  corne  ;  la  bouche  sous  le  museau ,  médiocre  et  protractQe  ; 
les  ouïes  soutenues  par  six  ou  sept  rayons ,  et  ouvertes  à  la  face  dorsale ,  par 
un  trou  au  dessus  de  chaque  pectorale  ;  une  seule  petite  dorsale  molle  \  le 
corps  hérissé  de  tubercules  osseux ,  des  barbillons  tout  le  long  de  ses  côtés , 
mais  point  de  rayons  libres  sur  la  tète.  Ils  manquent  de  vessie  natatoire  et  de 
cœcums  (3). 

Les  Batiucoîdes,  Lac.  (Batrachos,  BL  Schn.)  (4)  ^^ 

Ont  la  tète  aplatie  horizoatalemcnt ,  plus  large  que  le  cor^^Hguculo 
bien  fendue ,  Topercule  et  le  sous-opercule  épineux  ;  six  rayon^Rx  ouïes  ; 
des  ventrales  étroites,  attachées  sous  la  gorge,  et  qui  n'ont  que  trois 

(1)  Espèces.  Chironectes pictuH y  N. ,  ou  LophiuM  histrio  pictuê ,  Bl.  Schn.  ,142,  Mém. 
do  Mus.,  III,  XVI,  1  ;  —  CA.  tumidua,  N.,  Mus.  Ad.  Fred.,  p.  56  ;  —  Ch.  lœcigaêut,  N. ,  ou 
L,  yt^iw,  Mitch.,  Traus.  New-Yorck,  I,  vi,  9;  —  Ck,  marmoratus,  ou  L,  histr»marm., 
El.  Schn.,  142,  Klein  ,  Ittiss. ,  III,  m  ,  4,  ou  L.  raninus,  Tiles  ,  Mém.  des  nat.  de  Mosc.. 
II,xvi;  -—  Ch,  hiapidwf,  Bl.  Schn.,  143,  Mém.  du  Mus. ,  III,  xvii  ,2;  —  Ch,  acaber,  ib.  , 
XVI,  2,  ou  Guaperva,  Margr.,  150  (mais  non  la  figure) ,  L.  histrio,  Bl.,  pi.  cxi  ;  —  Ch, 
^ioceilaius ,  N.  ,  Mém.  Mus. ,  III ,  xvii ,  5;  — -  C%.  ocellatus,  ou  L.  histr,  ocell.,  Bl.  Schn., 
145,  Parra,  I;  —  Ch,  variegatus ,  ou  L,  chironecte ,  Lacep.  I ,  xnr,  2 ,  ou  L,  picius, 
Shaw,  Gen.  Zool.,  V,  pari.  II,  pi.  clxv  ;  —  Ch,  furcipilis,  N. ,  Mém.  du  Mus. ,  III ,  xvii , 
1  ;  Lafit. ,  Ind.  Occ. ,  574,  figure  répétée  pour  le  guaperva ,  Margr. ,  150  ;  —  Ch,  nummi- 
/mr,  N. ,  Mém.  du  Mus.,  III,  xvu ,  4; — Ch,  Commersonii ,  N.,  Liacep. ,  I ,  xiv ,  3 ,  et  très 
mal,  Ren. ,  I ,  xLin ,  212 ;  —  Ch,  tuberosus,  N. 

(2)  Ch,  punctatusy  N. ,  Mém.  du  Mus. ,  III,  xvni,  3 ,  Lacep. ,  Ann.  du  Mus. ,  IV,  lv, 
S; — Ch,  unipinnis,  N.;Mém.  du  Mus.,  III,  xviu,3,Lacep.,  Ann.  du  Mus.,  111,  xvin,  4. 

(3)  Lophius vespertilio,  L.,B1.,110;  — JtfallA.  nasuta^  N.,  Seb.,  I,  lxxiv,2;  —M. 
noiata,  N.;  — M.  Angusta,  Nob. ,  dont  le  squelette  est  dans  JRosenthaly  pi.  Ichthyol. 
t.  XIX ,  2;  —  )lf .  truncata ,  N.  ;  ->  Af.  sleliata,  N. ,  ou  Lophius stsliatus,  Vahl .  Mëni.  de 
la  société  d^Dist.  nat.  de  Copenh. ,  IV,  pi.  m ,  f.  3  et  4,  le  même  que  le  Lophi9  faujas  ^ 
Lacep.  I  <,  XI ,  2  et  3 ,  et  le  Lophius  rubtr,  Til.,  Voyage  de  Krusenstein ,  lxi. 

(4)  l^arpaxGç,  grenouille,  à  cause  de  leur  tête  élargie. 
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rayons,  dont  le  preiaier  alougé  et  élargi;  des  pectorales  portées  par  m 
bras  court ,  resullant  de  l'alongement  des  i>s  du  cnrpe.  Leur  première  dor- 
aale  est  courte,  soatenue  de  troii  rayons  épineux,  la  seconde  molle  et  lon- 
gue, ainsi  que  celle  de  l'anns,  qui  lui  répond.  SouTent  leurs  lèrrcs  lOnt 
garnies  de  filaments.  Ceux  qu'on  a  disséqués,  ont  l'estomac  en  sac  oblung, 
des  inlcslins  courts,  et  manquent  de  cœcums.  Leur  vessie  natatoire  csl 
profondement  fourchue  en  avant.  Ils  iie  tiennent  cacliés  daoa  le  sable,  pmr 
ttindro  des  eiubùuhcs  aux  poissons,  uomiiie  les  Baudroies  et  les  PlaljB'~ 
phales.  On  eruil  1rs  blessures  failcs  par  leurs  piquants  dangereuses. 

Il  y  en  a  dans  !<.■«  deux  Océans. 
Le*  un*  ont  Lt  peau  lisse  et  fongueunr?,  et  un  lambeau  cutané  sur  l'œil  (1^ 
D'autre*  l'oal  garnie  d'écaillei ,  et  manquent  Jr  lambeaux  sur  l'oeil  (2). 
lin  pourrait  eu  séparer,  qui  manquent  d'é<.-aille*  et  de  barbillons ,  et  untfl 
liyiie*  tle  porcs  percés  k  la  peau  (3) ,  el  de*  dent*  crochues  k  la  mâchoire  ij 

La  quatorzième  famille  des  Acanthoplérygiens ,  ou  celle 

Des  Labhoïoes 

Su  reconnaît  aisémeat  à  son  aspect;  elle  a  le  corps  obloi 
éoailleuT;  une  seule  dorsale  goutcoue  en  nvnat  par  des  ^pini 
«amies  le  plus  souvent  chacune  d'un  lambeau  membraneid 
(es  mâchoires  couvertes  par  des  lèvres  charnues;  les  phnrj 
gîens  au  nombre  de  trois  :  deux  supérieuj-g  appuyés  au  crâne, 
un  infi^rieur  (jrand ,  tous  trois  armes  de  dents ,  tantôt  en  pavi, 
tantôt  en  pointes  ou  en  lames,  mais  5i)néralemenl  plus  fortes 
qu'à  lordinairc  ;  un  canal  intestinal  sans  co'cums  ou  avcr  deux 
cœciims  très  petits  el  une  forte  vessie  natatoire. 

Les  LAISSES  (Labbds,  L.  ) 

Forment  un  genre  nombreux  de  poissons  très  semblables  enli-e  eux,  par 
leur  forme  oblongue  ,  les  doubles  lèvres  charnues ,  qui  leur  ont  valu  leur 
nom  ,  dont  l'une  tient  immédiatement  aux  mâchoires ,  et  l'autre  aux  sous- 
orbitaires;  leurs  ouïes  serrées  à  cinq  rayons;  leurs  dents  maxillaires  coni- 
ques, dont  les  mitoyennes  et  antérieures  plus  longues  ,  et  leurs  dents  pha- 
ryngiennes cylindriques  et  mousses ,  disposées  en  forme  de  pavé ,  les 
supérieures  sur  deux  grandes  plaques ,  les  inférieures  sur  une  seule  qui 

(1)  Balr.  tau  (Gadui  tau,  L.),  ou  Lophiui  bufo,  Hilch.  nu  Satracitoiiie  tenuml. 
Leaueur,  Mém.  du  Hui.  V,  iTir;— le  Balr.  tarie,  \i.  Se.  nat.  phil.  ;— £a(r.  gntnnitmt 
(Cotiv  yruttnifni,  L,),  Bl.  179,  Séb.  UI,  Xxiii,4;  —  Balr.gangenB ,  Buchan  ,  iiT,  Si 
—  fia/r.rfH6tti(,N.nut.rfu«>ui,J.  White,  365,Nicuhor,iip.  Will,  ep.  IV,  1  ;  —  Batr. 
i-ipinii ,  N.  on  Salr,  diemen»it,  Leiueur,  Se.  nat.  pliil. 

(â)  Batr.  lurinameniû ,  Bl.  Schn.  pi.  Tii,  donné  coniDie  le  Tatt ,  Licep.  II ,  xii,  t; 
~  Balr.  contpiciaHm,  N .  ou  le  nrélendu  Batr.  tau,  Bl.  (.1.  lxv.i,  f.  3  et  3. 

(5)  Batr.  poro-iaimn,,  N.  Nigui,  Uns'.  178  .  ou  ileuiième  JVigii  de  Pison  ,  2S5.  S. 
B.  Le  premier  A't'qHi  do  Piion,  99J,  en  rst  une  lifjiiie  mnl  copiée  du  recueil  dit  de 
Kenliel,  ft  où  le  grnveiirn  ajnnlé  dea  Juillet. 


ACANTHOPTÉATGIENS.  517 

correspond  aux  deux  autres.  Leur  estomac  n'est  point  en  cul-de-sac ,  mais 
se  continue  avec  un  intestin  sans  aucuns  cœcums ,  qui ,  après  deux  replis , 
se  termine  en  un  gros  rectum.  Ils  ont  une  vessie  aérienne  simple  et  robuste. 

Les  Labres  propremeDt  dits ,  Tulgairement  Vieilles  de  mer, 

M^ont  aux  opercules  et  aux  préopercules ,  ni  épines ,  ni  dentelures  ;  leur 
joue  et  leur  opercule  sont  couverts  d^écailles.  Leur  lig^e  latérale  est  droite  ou 
à  peu  près. 

Nos  mers  en  possèdent  quelques  espèces  que  les  variations  de  leurs  cou- 
leurs ont  rarement  permis  de  bien  distinguer  (1). 

La  Fieille  tachetée,  Duham.  Sect.  IV,  pi.  ii,  fig.  1.  (Labnumaculatut, 

Bl.  284.  Labrus  bergilta,  Ascan.  le.  L  ) 

Longue  dVn  pied  à  dix-huit  pouces  ;  à  vingt  ou  vingt-une  épines  dorsales^ 
bleue  ou  verdâtre  en  dessus  \  blanche  en  dessous  ;  émaillée  partout  de  fauve  : 
le  fauve  devient  quelquefois  général  (2). 

La  yieiUe  rayée.  (  Labrus  variegatiu,  Gm.  L.  lineaius,  Penn.  XLV, 

cop.  Encycl.  402.  ) 

Une  ou  plusieurs  bandes  nuageuses,  irrégulières,  foncées  le  long  du 
flanc ,  sur  un  fond  plus  ou  moins  rougeâtre  ]  dorsale  à  seize  ou  dix-sept 
épines,  marquée  d^une  tache  foncée  sur  le  devant  (3). 

La  Fieille  couleur  de  chair.  {Labrus  cameus.  Bl.  et  Labrus  trimaeultUUs. 

L.  )  Bl.  289. 

Rougeâtre ,  trois  taches  noires  sur  Tarrière  du  dos. 

La  Fieille  verte»  { Labrus  turdus,  Gm.  )  Salvian.  86. 

D*un  vert  plus  ou  moins  prononcé  ;  à  taches  tantôt  nacrées ,  tantôt  bru- 
nes, éparses  :  souvent  une  bande  nacrée  le  long  du  flanc  (4). 

La  Fieille  noire,  {Labrus  merula.  Gm.  ) ,  Salvian.  87. 

D'un  noir  plus  ou  moins  bleuâtre  ;  ces  trois  espèces  ont  de  seize  à  dix- 
sept  ou  dix-huit  épines  à  la  dorsale.  Nous  n'avons  la  dernière  que  de  la  Mé- 
diterranée (5). 


(1)  y.  B,  On  n©  peut  se  fier,  les  Labres  concernant  ni  aux  figures  de  Bloch ,  ni  aux  sy- 
nonymies de  Gmelio. 

(30  U  Fteille  tachetée  a  été  indiquée,  par  Ucépède,  sous  le  nom  de  Labre  Neuêtrien. 
U  serait  possible  que  le  Labnu  maculatuê,  Bl.,  994 ,  en  fût  une  mauvaise  figure  faite  d*a- 

Sipès  un  individu  sec,  dont  la  couleur  aurait  été  entièrement  altérée;  le  Labrus  tinca, 
haw.  Nat.  Mise.  426,  et  Gen.  lool.  IV, jpl.  u,  p.  499  ,  en  est  une  belle  variété  rouge, 
tachetée  de  blanc',  mais  ce  n*est  pas  le  Tinca  de  Linn.  ;  le  Labrus  ballon ,  Pennt ,  44 , 
copié  encycl.  400,' est  la  variété  toute  fauve  ;  le  L.  Comher,  Pennt.  xui,  cop.  encycl.  405 , 
est  une  variété  rouge  avec  une  suite  de  taches  blanches  le  long  du  flanc. 

(5)  Je  n'en  connais  de  bonne  figure  que  celle  de  Pennant  ;  je  soupçonne  le  Labr,  ve- 
teda,  Bl.  993,  d'en  être  une  figure  altérée;  c'est,  dans  la  saison  de  l'amour,  le  Turdus 
perheUe  pictus  de  Willughby,  599,  et  le  Sparus  formosus  de  Shaw.  Nat.  Hiscell. 

(4)  Je  crois  que  le  Labrus  viridis  et  le  Labrus  luscus.  Un.  sont  des  variétés  de  ce  Tur- 
dus ,  qui  est  sujet  aux  plus  grands  changements ,  sous  le  rapport  des  couleurs.  Le  Labr, 
viridis,  Bl.  989,  est  une  Girelle,  et  diffère  de  celui  de  Linné. 

(5)  Aj.  Lahr,  americanus,  Bl.  Schn,  ou  Tautoga,  Mitchil ,  pi.  ni ,  1  ;  —  Xr.  Hérissé, 
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Lei  Cbeilines.  Lacep. 

DifTâreni  îles  Labres  proprement  dits ,  parce  c|ur  leur  ligne  lali'rale  s' 
rompt  vi»-à-ïis  la  fin  de  la  dorsale,  pour  reconuaencer  un  peu  plus  ba> 
(écailles  de  la  fin  de  leur  queue  sont  grantles  et  enveloppent  un  peu  la  baie  ir 
leur  caudale.  Ce  sont  de  beaux  poissons  de  la  mer  des  ludet  (!}• 

Les  ClPlTitlNES  (LïCIINOLAmtS.  N.) 


Ont  les  caractôrei  généraux  de*  Labres  proprement  dit» ,  mai»  leurs  pharyn- 
gien* n'ont  (le  dents  eu  pave  qu'à  leur  parlie  postérieure;  le  reite  de  Iciir 
étendue .  ainsi  qu'une  partie  du  palais ,  est  garni  d'une  membraue  villeuae-  Ut 
se  reconnaissent  di»  l'eilérieur,  parce  que  les  premières  épines  de  leur  ilorula 
s'élérent  en  longs  fdets  Ileiibtes. 

Les  c»p6ces  connues  viennent  d'Amérique  (3). 

Les  Gin K ILES  (Jums.  N.) 

□s  écailles.  Leur  ligne  latérale  est  forte- 
rsale.  Nous  en  avons  quelques- 


La  Girelle  la  p\us 


Kst  un  petit  puis»on  remarquable  par  tu  belle  couleur  violette ,  i 
lie  ehaquc  cAté  par  une  bande  en  Zigzag,  d'un  bel  orangé, elc.  Ell«  est 
à  beaucoup  de  variété*.  Un  la  trouve  aussi  dans  l'Océan. 


I 


La  GlreUe  rvuge.  {Juliiglofredi.  Risso.) 

^ 

D'un  beau  rouge  d'écarlatc  ;  une  tacbe  noire  à  l'angle  de 
bande  dorée  le  lonn  des  flancs.  Kllc  habile  aussi  nos  douï  i 

rupercuie 

;  itae 

La  Girette  turque.  {Julis  turcîca.  Ris».) 

D'un  beau  vert;  un  irait  roux  sur  chaque  écaille  ;  la  tête 

rousse  ave 
turquoise 

cde$ 

Lacép.  I[[,  II,  1  ;  —  L.  Large  queiu ,  id.  III  ,  ix  ,  3;  ^  L.  Deui  croûinnd  ,  id.  lit . 
1X111,9;—/,,  DioMfid.  111,11111,  l.—iV.  H.  \xCheilion  doré  ieCaïamen.  Lacep.lV. 
433;  ou  le  LabruM  inurmit  de  Farsknl  (L.  Hassec,  Lacep.} ,  cl  Vofage  de  Frevciu. 
Zool.  pi.  54 ,  n"  a,  11  Vit  qu'un  Lnbre  très  grjle,  dont  les  épineti  dorsales  sont  Seiiblvs. 

(1)  Le  Cheiline  Iritobé,  Lace|>.  III ,  iixi,  3 ,  le  niéme  que  le  Sparut  cklorarui ,  Bl.  300; 

—  Sparui  radialHt,  BL  Schu.  50;  —  Sparut  fatciatus ,  Bt.  257,  qui  est  aussi  te  Labrt 
eanéacanihe ,  Lace|i.  III,  p.  idO  ;  —  Labrui  faêcialui ,  Bl.  390  ,  qui  est  aussi  le  Lain 
malopleronole, Lacep. Ul,xxx.i,ïi  figure  à  laiiuellcdûil  se  r«p|iDrler  ludeitr.du  Loire 
fuligineux,  jd.  111,  p.  493,  luaio  non  ta  figure  qui  est  celle  du  Mctopriim  uainolaluii 

—  Labru,  melasailer.  Bl.  296,  1;  —  L.diagramuH,,  Lac.  Ul ,  1 ,  2;  —  L.lunula, 

N.  /i.  LcLabrai  icaraa,  L.  (  CAoJinotcare,  Locep.  ),  n'avait  ëté  établi  par  Arlédi  et 
Liiina;us  que  sut  UDc  description  équitoque  de  Bëlon ,  Aquat.  éd.  lat.  p.  339,  et  Obs. 
p.  ai  ,  où  l'on  ue  peut  pas  même  voir  de  quoi  Rcnro  est  le  poisson  dont  il  veut  parler.  La 
Bruic  cl  la  description  de  Rond e lot ,  lib.  VI,  ch.  ii ,  p.  164,  que  l'on  cite  d'ordinaireaw 
celles  de  Bélon  ,  appartiennent  à  un  poisson  luul  diflcrent  cl  du  genre  des  Sparea.  Le  irai 
■ïeorm  des  Grecs  est  un  tout  autre  poisson  ,  comme  nous  le  verrous  bîeutôt. 

(2)  LachaolaiiH'is suiUui ,  N.  ;  Calcib.  11,  xv;  —LcaHinu»,  «.;  Parra,  pLiii,  f.î. 
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tache  noire  à  la  pectorale ,  la  queue  en  croissant;  cVst  un  des  plus  jolis  pois- 
sons de  la  Méditerranée. 

Les  Girelles  des  mers  des  pays  chauds  sont  très  nombreuses ,  et  pour  la  plu- 
part peintes  des  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  variées. 

Les  unes  ont  la  caudale  arrondie  ou  tronquée  (1);  et  il  y  en  a  dont  les  pre- 
miers rayons  dorsaux  s^alongent  en  filets  (2). 

D^autres  ont  la  queue  en  croissant  ou  fourchue  (3). 

Les  ÂNAMPsÊs,  Guv. 

Ont  tous  les  caractères  des  Girelles ,  si  ce  n^est  que  leurs  mâchoires  n^ont 
chacune  que  deux  dents  plates ,  saillant  hors  de  la  bouche  et  recourbées  en 
dehors. 

On  n^en  connaît  qu^un  ou  deux  de  la  mer  des  ludes  (4). 

Les  Grbniladrbs, 

Que  nous  séparons  des  Lutjans  deBloch,  pour  les  ramener  k  leur  vraie  place, 
ont  tous  les  caractères  intérieurs  et  extérieurs  des  Labres  proprement  dits  ,  et 
ne  s^en  distinguent  que  par  la  dentelure  du  bord  de  leur  préopercule. 

On  en  prend  quelques-uns  dans  les  mers  du  Nord  ;  tels  que  Lu(fanus  ru- 
peslris  B1.  250;  fauve;  à  bandes  nuageuses,  verticales,  noirâtres.  Lu^',  Nor- 
vegieur.  id.  256;  brunâtre;  tacheté  et  marbré  irrégulièrement  de  brun 
foncé  ;  Labr,  Melops;  orangé  ;  tacheté  de  bleu  ;  une  tache  noire  derrière 

(1)  Girelles  à  queue  ronde  ou  tronquée  :  le  Labre  parterre ,  Lacep.  III.,  xxix,  3,  le 
même  que  VEchiquier,  id.  p.  493;  —  le  L.  trilobé ,  id.  III ,  iv,  3;  —  le  L.  ténioure, 
Lac.  III ,  XXIX ,  1,  le  même  que  son  Spare  hémtêphère,  III ,  xv,  3 ,  et  probablement  que 
son  Spare  brachion^  111,  xvui,  3;  —  le  £.  ceinture,  id.  III,  xxviii ,  1  ;  —  Labrua  bra^ 
eiUenaiê ,  Bl.  280;  —  L.  macrolepidotuê,  Bl.  384^  2;  —  L,  guttatus,  Bl.  287 ;  2.  —  £.  cya- 
nocephaluê ,  Bl.  286  ;  —  £.  tnalapterus,  Bl.  285;  —  L,  chioropterus ,  Bl.  288;  —  Z.  bi- 
rittatuê  j  284 , 1  ;  —  Julie  crotaphu»,  Nob.  Pairs,  xxxvii ,  1  ;  —  L.  albovittatits ,  Rœhlr. 
NoT.  Conim.  petr.  IX,  458,  et  Encycl.  399;  —  L.  mola ,  Nob.  Russel,  II,  120;  —  L, 
margari ti férus ^^S oh,  ou  Gir,  Labiche,  Voyage  de  Freycin.  Zool.  pi.  f.  3  ;  —  L,  omatuê, 
Carmich.  Trans.  Linn.XII,  xxyii. 

(2)  La  Girelle  Gayniard,  Voyage  de  Freycinet ,  pi.  liv,  qui  est  aussi  le  Sparus  cretua, 
Forst.  et  Renard ,  I'«  part.  pi.  n  ,  n»  1 1 ,  et  II«  part.  160. 

N,  B,  Les  Coria  établis  par  Lacépède ,  diaprés  les  dessins  de  Commerson ,  se  sont  trouvés 
des  Girelles  à  queue  tronquée  ,  où  le  dessinateur  avait  négligé  d^exprimer  la  séparation  du 
préopercule  et  de  Topercule.  Le  Coria  ongulé ,  III,  iv,  2,  paraît  même  n^étre  que  le 
Labrua  malapterua,  et  le  Coria  aigrette,  lll,  iV,  1,  doit  être  bien  voisin  de  la  Girelle 
Gaymard. 

Lscépéde  a  aussi  nommé  Hologymnoaea  des  Girelles  dont  les  écailles  du  corps ,  plus 
petites  que  de  coutume ,  seraient  cachées  dans  Tétat  de  vie  par  un  épiderme  épais;  mais  les 
écailles,  qui  ne  paraissent  point  dans  le  dessin  de  Commerson ,  gravé  Lacep. ,  III  ,pl.  1 , 
f.  3,  se  voient  très  bien  dans  le  poisson  desséché,  apporté  depuis  au  Muséum  ;  ainsi  ce  genre 
doit  rentrer  dans  les  Girelles ,  aussi  bien  que  le  Demi-Diaque ,  III ,  pi.  vi ,  f.  1  ;  VAnneU  , 
îb. ,  pi.  xxvni  ,vt  le  Cerclé,  qui  en  sont  tous  au  moins  très  voisins. 

(3)  Girelles  à  queue  en  croissant  ou  fourchue  :  Lahre hébraïque,  Lacep.,  III ,  xxix,  3; 
—  Labrua  bifaaciatua,  Bl.  ,283;  —  L,  lunaria,  L. ,  Gron. ,  Mus. ,  II ,  vi ,  2,  cop.EncjcL, 
100;  —  L,  lunaria,  Bl. ,  281 ,  qui  est  différent,  et  pourrait  même  n*étre  qu*un  individu 
altéré  de  la  Girelle  turque  ;  —  L,viridia ,  Bl. ,  282 ;  —  £.  braailienaia,  Bl.  280 ;  —  Julie 
cœruleocephalua ,  N. ,  ou  Girelle  Duperrey ,  Voyage  de  Freycin. ,  Zool.,  pi. ,  f.  333;  — 
L,  argenté.  Lac. ,  III,  xvin. 

N,  B.Lc  Scarua  gallua  de  Forskal  est  probablement  le  même  que  le  Lab,  lunaria. 

(4)  Labrua  tetrodon,  Bl.  Schn ,  263;  —  An^mpaea  Curieri,  Qnoy  el  Gaymard.  Voyage 
de  Freycin. ,  Zool. ,  pi.  lv,  f.  1 . 


l'cetl .  pi.  XKi ,  fig.  1  ;  L<Uii:  exolelut  ou  L.  palUtai  de  Risao  ;  remaririubl*  ^r 
le>  cinq  épines  de  son  anale  (1). 

La  MéîliterraDée  en  fournit  un  grand  nombre,  des  plus  jolies  coiileti». 
dont  le  plus  beau  est  XeLabr.  lapina,  Forsk.,  argenté,  â  trois  large*  banitct 
loiigitadioales ,  formées  de  points  vermillons;  les  pectorales  jaunes;  lei 
ventrales  bleues,  etc.  (2).  Il  y  en  aussi  beaucoup  dans  les  mers  des  psji 
eliAuds  (3)  ;  et  plusieurs  espaces,  laissées  jusqu'à  présent  psrmt  les  Labre), 
doivent  encore  être  ramenées  ici. 

Les  ScRi-ETa  {Cobiéus.  Cuv.) 

Joignent  aux  caractères  des  Crénilobrc*  ,  celui  d'une  boucbe  presciur 
pTOtraclite  que  celle  des  Filous. 

On  n'en  connaît  que  de  petits  ;  de  la  Méditerranée  (4). 

On  doit  retirer  du  genre  des  Spares,  pour  les  placer  auprès  des  Chelll 
ou  des  Sublets, 


Les  F[L, 


!,(Er.: 


l-S.  CUT.) 


Sin 


i 


e  extension  qu'ils  peuvent  donner  à  leur 
ne  espace  de  tube  par  un  mouTemenl  de  h* 
de  leurs  maiillaires.  et  en  faisant  glisser  en  avant  leurs  intermaxillatres.  lll 
emploient  cet  artifice  pour  saisir  au  passa(>e  les  petits  poissons  qui  nagnni  à 
portée  de  ce  singulier  instrument.  Les  Sublets  .  les  Zées,  les  Picarels.  t'rai- 
ploienl  également,  suivant  le  plus  ou  moins  de  protraclililé  de  leurs  mïchoirvs. 
Tout  le  corpa  et  U  tête  des  Filous  sont  recouverts  de  grandes  écailles ,  dont 
le  dernier  rang  empiâto  mfime  sur  la  nageoire  de  l'anus  et  sur  celle  de  la  quenB, 
ainsi  que  dans  les  Cbeilincs.  Leur  ligne  latérale  est  interrompue  de  même  ;  il» 
ont  comme  elle»,  et  cooiDie  les  Labres,  deux  dents  conique»,  plus  longnei  as 
devant  de  chaque  michoîre,  et  ensuite  de  petites  dents  mousses;  mat*  noa> 
n'avons  pu  observer  celles  de  leur  pharynx. 

On  n'en  connaît  qu'un,  de  la  mer  des  Indes;  de  couleur  roujjeàtre  {Spnrui 
;ni;ViVi/oP).Pall.Spic.Zool.  lasc.  VIll,  pi.  ï.  1. 


Les  Clept rouis  (Ci 


Ont  un  petit  museau  cylindrique,  qui  i 
Filous;  mais  il  n'est  pas  si  long  que  la  tête, 
petites  dents  ;  leur  corps  est  oblong  ;  leur  tête  obtuse  ;  li 


subitement  comme  celui  Au 
peine  sentir  quelque» 


<1)  AJ.£n6.giUH«,Penn.,XLVi,  copié  Encvcl.,403  :  —  £«<>.  firriMxi,  Bl, 354.1. 

(3)  Ris»o  en  a  décrit  plusieurt,  dans  su  |iremi^re édition ,  sous  le  nom  de  Lutfam; 
dam  1b  seconde  ,  il  a  adopta  notre  genre  Csénilibks,  et  il  en  porte  le  nombre  &  vinet-buit; 
mais  une  partie  de  ses  espèces  rentrent  les  unes  dans  les  autres ,  et  sa  synonTmîe  estquel- 
queroii  hasardée.  Il  y  aura  lieu  de  comparer  ses  espaces  avec  celles  de  Brunnich,  de 
Blocfa,  etc.  Lahr.  ccroius,  Brunn,  ;  —  Labr./uêcui ,  Brunn.  ;  —  Latr.  tinimaeulaliu, 
Brunn.  ;  ^  Lui;,  nufrolui,  Bl,  334.  3  ,peut-étrole  Cr.  linca  ,  Risso;  —  Laftr.  S-Mun- 
lùlui,  Bl.,391 ,  2,  est  le  Crenil.  Boitmi ,  Risso;  —  Lulj.  ft.Vfc-n ,  Bl . ,  951 ,  1;  -  Loir. 
tiudil«rroneui ,  Brunn.  ;  —  Lair.  rubena  ,  Bruim.  ;  —  Labr.  perça  ,  Brunn.;  —  tair. 
fpalateHiii  ,  Br.  ;  —  Labr.  liaca ,  Br.  ;  —  Labr.  ocellalua,  Fortk. ,  ou  elitaceiu, 
Brunn. ,  etc. 

(3)  Nous  devons  mettre  en  télé  le  Lul/nnus  rcrres,  Bt. ,  3Ô5,  le  mime  que  tu» 
/todianui  bùdianuê  ,  3i5  ,  et  nue  le  Perro-cotornda ,  Parra ,  pi.  ni ,  f.  1 .  Aj  Lut),  nolahu, 
Bl.,251,3;  — L.c.o/oeeii.,ou  L.  Linkii,  LL.SSa;-  £.  nrr.c™. ,  Bl. ,  254,  1  ; - 
Lab.  but^(t//,Sch(Bpf.  ,ou/..  chogêel,  Hitch. ,  lit .  3.  —  L.  rhrjaopa ,  Bl. ,  348. 

(4)  Le  LHtjan  crrcÛfr«el  le  Lnljan  Lataark,  Risso,  prcmièreiklilion.  Dans  jadeniièirr 


y  i"" 


ruh^tcfn 
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linue;  Jours  écailles  enveloppent  la  dorsale  et  Tanale^  presque  jusqu^au  sommet 
des  épines. 

On  n'en  connaît  qu'un  (Clepthus  genizara^   N,),  Parra,  pi.  xxi ,  fig.  i; 
d'un  rouge  pourpré;  des  Antilles. 

Les  GoMpoosES,  Lacep.  (Elops.  Commers.) 

Sont  des  Labroïdes  à  tête  entièrement  lisse ,  comme  dans  les  Girelles^  mais 
dont  le  museau  a  la  forme  d'un  tube  long  et  mince ,  par  le  prolongement  de 
leurs  intermaxillaires  et  de  leurs  mandibulaires ,  que  \e%  téguments  lient  en- 
semble,  jusqu'à  la  petite  ouverture  de  la  bouche  (1). 

Ils  se  prennent  dans  les  mers  des  Indes ,  et  certaines  espèces  fournissent 

un  aliment  délicieux  (2). 

Les  Rasons  (Xirichthts,  Guy.) 

Sont  des  poissons  semblables  aux  Labres  par  les  formes ,  mais  très  com- 
primés, dont  le  front  descend  subitement  vers  laboucbe,  par  une  ligne 
tranchante  et  presque  verticale,  formée  par  Fethmolde  et  les  branches 
montantes  des  intermaxillaires.  Leur  corps  est  couvert  de  grandes  écailles  ; 
leur  ligne  latérale  interrompue ,  leurs  mâchoires  armées  d'une  rangée  de 
dents  coniques  ,  dont  les  mitoyennes  plus  longues ,  et  leur  pharynx  pave 
de  dents  hémisphériques;  en6n  leur  canal  intestinal  est  continu,  à  deux 
replis  sans  cœcums  ni  cul-de-sac  stomacal.  Ils  ont  une  vessie  aérienne  assez 
étendue.  Les  naturalistes  les  avaient  placés  jusqu'à  nous,  avec  les  Coryphè- 
nés,  dont  ils  diffèrent  beaucoup  à  Tin  térieur  et  à  Fextérieur.  G^estdes  La- 
bres qu'ils  se  rapprochent  le  plus ,  ne  s*en  distinguant  que  par  le  profil  de 
lear  tète  (3). 

La  plupart  ont  la  tète  nue  comme  les  Girelles ,  tel  est 

Le  Rason  ou  Rasoîr  de  la  Méditerranée.  (  Coryphcena  novacula,  L.  ) 

Rondel.l46,Salv.  117. 

Rouge,  diversement  rayé  de  bleu.  On  estime  sa  chair  (4). 
Qucl(iues-un8  ont  la  joue  écailleuse  (5)  ;  et  il  y  en  a  qui  se  distinguent  par  de 
petites  écailles  (6). 


(1)  GomphoêUê  viridia ,  ou  G.  Lacepède ,  Quoy  et  Gaym. ,  Voyage  de  Freycinet ,  Zool. , 
pi.  LY  ,  f.  2;  —  Gomphosus  cœruleus^  Lac<^p.,  lU .  pi.  v  ,  f.  1 ,  ou  jîcarauna  longiroatris, 
Sevastianof,  Nov.  act.  Pelrop.  ,  xiii ,  tom.  XI;  —  G.  vartegatus,  Lacép. ,  ib.,fol.  2. 
—  Gompkose,  cie<yofc«cç,  cuneus^  claru9, 

(2)  Renard  ,  Poissons  de  la  mer  des  Indes,  deuxième  partie,  pi.  xu,  f.  109.  Cependant 
Comroerson  dit  que  le  Gompkose  bleueêi  un  manger  méaiocrc. 

(3)  Le  tranchant  de  la  tête  des  Coryphènes  tient  à  la  crête  interpariétale  ;  leurs  écailles 
sont  petites  et  molles  :  leurs  cœcums  nombreux,  yoye*  Mém.  du  Mus. ,  II ,  334. 

(4)  A\  B,  Le  Coryph.  UneolaiOf  RaCu.,  Caratt. ,  33,  ne  diffère  pas  du  Raaon  ordinaire; 
mais  le  novacuia  coryphœua  de  Risso  n  V'st  autre  que  le  Pompile  ou  Centrolophe.  Le  Coryph . 
cœntlea  de  Bloch,  17G,  est  un  Scare.  —  Ajoutex  Cor.  psiitacus ,  L.  ;  Cor.  lineata  ,  L.  ; 
et  des  espèces  nouTcUcs. 

(TS)  Coryphœna  pentadactyla,  Bl. ,  173,  ou  Blennius  macnliê  5,  etc.,  Ankarstrom, 
Mém.  de  Stockb.  pi.  m ,  f.  3. 

Linnspus  Ta  cimfoiulu  avec  le  poisson  à  cinq  doigts  do  Nieuhof ,  Willuglib. ,  App. 
pi.  VIII ,  f.  3,  cpii  nVst  qu'un  Pilote ,  ce  qui  a  engagé  Lacepède  à  en  faire  son  genre 
Hetnipiéronotc  y  dont  les  caractères  ne  conviennent  nullement  à  ce  Rason. 

(ft)  Rason  Véclusr,  Quoy  et  Gaym. ,  Voyage  de  Freycinet ,  Zool. ,  pi.  lxv  ,f.  I . 
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I.CS  Cmxokw,  Cnv,  (1) 

Ont  les  lèvres,  les  înlcnuaiillnireaprolraclilcs,  Icsos  pharyngiens,  let 
filaments  à  la  dorgale  et  le  port  des  Labres,  mnia  leurs  dents  sont  en  airdoi, 
aux  mâchoiros  et  au  pharynx,  et  il  y  en  a  en  avant  une  rangée  de  eiuiiipii». 
I^urs  nageoires  verticales  sont  filaraenleu8es,elaouvent  même  celle»  duven- 
tro prolongées  en  longs  filets;  tour  ligne  latérale  est  interrompue.  Lcnr 
«Btomac  est  en  eul-dc-sac ,  mois  sans  caecums. 

Tloi)»  m  nvon*  une  petite ,  A\m  brnn  rhAlnin  .  qxtti  l'on  p#rbe  par  millint 
t1.iii«la  M  élit  terra  ii^e.  C'est  \e  petit  CaïUffteau  {Sparut  ehrùmh,  li.).  Koaild. 
1fi2  ;  lo  ConelH  vulgaire  ou  noir  de*  nacicn*. 

Le  Kll  en  produit  une  autre .  qui  alleiiil  ileui  pied»  de  lon(| ,  et  pa*iin  pour 
lemoilluur  poisaon  d'Egypte:  c'ert  le  Itolil  un  Labrui  nilolleut .  iUssrlq. 
540 ,  Snniiini ,  pi.  ixvii ,  Un.  1  ;  In  Coracin  ùlane  ou  d'Egypte  dei  in- 
cwx»  (2). 

],e>  Ctculks  (CtnMLA.  Bl.  Si-hn.) 


DirTi^rcnt  dos  Chromis  par  leurs  dents  toute*  en  velours,  *ur  une  Inr^e  li 
!l  pïr  un  corps  plua  alongc  (5). 

Les  pLÉBiors,  Cuv. 


Sont  des  Clirouiis  à  lite  eomprimée,  dont  li?s  yeux  sont  rap| 
ventrales  Iri^s  longue*. 

Le*  Uau  Cl  NT  NE  s  (U»LiuitiTHt>s.  Nob.) 

Ont  les  caractères  fféuéraux  de*  Labres ,  et  des  dent*  maKilIairea  astei 
blables  aiit  leurs ,  mais  leurs  dent*  phary uAienne*  sont  en  cardes  comme  dstt 
les  Cbrooiis  et  le*  Cychles;  leur  corps  est  alongë ,  leur  ligne  latérale  conlinne, 
leur  opercule  Icraiiné  par  une  petite  épine,  et  leur  longue  dorsale  n'jiju'nu 
tr^s  petit  nombre  d'épine*  mince»  et  (le\iblcs  en  avant. 

Non  Colons  des  Aiilîlles  en  ont  une  espèce  qu'ils  nomment  f^ive;  c'est  le 

Corypha-ne  plumier.  L.-icep.  IV,  viii ,  1  ,  Jauttâtrc,   rayé   irrégulii-rcmcnt  en 

Iravi'rs  di-  violet  (1);  à  <]iiene  en  croissant. 

ÏÏ'j;-..  1  ;  -  \tLab.rf,lameuUitf,  Ijic.  III,  lïin.i; 
—  le  Labre  ir-épints  .  id.  ib.  iiv,  1  ;  _  .SpnrniiiiinHameHtit,  Bl.  377  ,  3;  —  Chaloàùm 
luralcash,  Bl.  317?  —  J'i-iva  bimaciilata ,  W.  310,  i. 

(3)  Je  rctrnnclie  lH:uiieiiu|>  U'i'spcccs  du  gciii'u  CicnLi  (cl  que  l'a  forme  Blorh ,  mai)  j'v 
lùfteC.taTalilii,  III.  âOU;  — C,  ncrllatù,  Bl.  Schn.  pi.  nvi;  —  C.  nrjut,  Valenc.  af. 
l[uniboI<ll,Oli9.  iDol.  lom.  11,  p.  100;  — pciil-ûtre  le  C.  branlitntit ,  Dl.  3lfl,3.  pI  d« 
eBiwcTK  nouTRlU-i.  naisleC.  Fr9<ArHm,BI.901,rl  \vC.arssrea  sont  de>  Grrsf.s;  I«  C 
riiHin-j  un  Cksio,  le  C.  brama  un  Cl^THK■E;  le  C.  macrophialma ,  Bl.  I^K,  le  C.Japa- 
«ica,  id,  377, 1 ,  le  C.  csnodou,  \û.  278,  1,  aonl  dus  Dkntsx;  le  C.  auri«ame«Mà,  id. 
«77,  3.  elle  C.  bimaculala ,  H.  ZiO,  Ij  «ont  deaCiiKUnis;  le  C.>fnHa«i,  Bl.  SI2,  Is  L'. 
maculata,  id.  31ô  ,  le  C  fiuncfn/n,  id.  314,  imnl  dM  St:ssiiJHS,  ou,  dans  ta  méthode  de 
Binch,  dei  BoDiiHs;  le  C.  priagiea  est  le  CAnxiixonoiiE  de  l,scppèdc ,  ou  Con/pliimn  pela- 
gicn,  Linn.  On  tuit  ipic  Bluch  uvail  Tail  ion  genre  CiciiLt  au»i  mul  que  ion  genre  Gain- 

l.et  /^tnlufri  seraient  des  Lubres&ansnnrfpnirc  anale,  mnia  nu  n'en  cilc  qu'un,  de  liCiro- 

l"la.  L.).  On  ne  cuni^ill  {lUs  d'après  quelle  idée  Blcicli ,  édition  de  Schn.  p.  4»! ,  >  pu  le 
ni.-lire  ]inimi  Ic's  Trachi/plèivs. 

(4)  .^.  H.  Celle  liuureliiée  de  Plumier  n  été  nllén'ep.  Bliirli.  |inur    en  Taire  ion  IWf 
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Les  SC4«K8   (SCAHUS,   L.) 

Sont  des  poissons  remarquables  par  leurs  macboires ,  (c'est-à-dire  leurs 
os  intermaxillaires  et  prémandibulaires  )  conyexes ,  arrondies ,  garnies  de 
dents  disposées  comme  des  écailles  sur  leur  bord  et  sur  leur  surface  anté- 
rieure ;  les  dents  se  succèdent  d'arrière  en  avant ,  de  manière  que  celles 
de  la  base  sont  les  plus  nouvelles  et  formeront  un  jour  un  rang  au  tran- 
cbant.  Les  naturalistes  ont  cru  à  tort  que  Fos  lui-même  était  à  nu.  Ces  mâ- 
choires sont  d'ailleurs  recouvertes  dans  l'état  de  vie  par  des  lèvres  char- 
nues; mais  il  n'v  a  pas  de  double  lèvre  adhérente  au  sous-orbitaire.  Ces 
.poissons  ont  la  forme  oblongue  d'un  Labre ,  de  grandes  écailles,  et  la  ligne 
latérale  interrompue  ;  ils  portent  à  leur  pharynx  deux  plaques  en  haut  et 
une  en  bas ,  garnies  de  dents  comme  les  plaques  pharyngiennes  des  Labres; 
mais  ces  dents  sont  des  lames  transversales  et  non  des  pavés  arrondis. 

L^  Archipel  en  possède  une  espèce  de  couleur  bleue  ou  rouge,  suivant  la 
saison ,  qui  est  le  Scarut  cretlcus  d^AIdrovande ,  pisc.  p.  8  ;  et  qui ,  d^aprôs 
de  nouvelles  recherches,  me  paraît  être  vraiment  le  Scarus  si  célèbre  chez 
les  anciens ,  et  que  ,  sous  le  règne  de  Claude ,  Eiipertius  Optatus ,  comman- 
dant d^une  flotte  romaine ,  alla  chercher  en  Grèce  pour  le  répandre  dans  la 
mer  dUtalie.  On  le  mange  encore  aujourd'hui  en  Grèce ,  en  Passaisonnant  de 
ses  intestins  (1). 
Il  y  en  a  de  nombreuses  espèces  dans  les  mers  des  pays  chauds.  On  leur 

donne  communément ,  à  cause  de  la  forme  de  leurs  mâchoires  et  de  Téclat  de 

leurs  couleurs ,  le  nom  de  Poissons  Perroquets. 

Les  uns  ont  la  caudale  en  croissant  (2)  ;  et  dans  ce  nombre  ,  il  y  en  a  dont  le 

front  est  singulièrement  bombé  (3). 
D'autres  Pont  coupée  carrément  (4). 
Nous  détachons  des  Scares  : 

Les  Calliodons  \ 

Où  les  dents  latérales  de  la  mâchoire  supérieure  sont  écartées  et  pointues  , 
et  où  cette  mâchoire  en  a  un  rang  intérieur  de  beaucoup  plus  petites  (5) ,  et 

Les  OoAX, 

Qui  se  rapprochent  des  vrais  Labres  par  des  lèvres  renflées ,  et  une  ligne 


pkœna  plumieri,  pi.  175.  Lacepëde  en  donne  une  copie  plus  exacte.  Cest  aussi  le  3/a/0- 
jueio  blanco  de  Parra,  XIII,  1 ,  ou  le  Spams  ohlongus ,  BI.  Schn.  283. 

Aj.  le  Tubleu  de  Tlle  de  France,  ou  Labre  large  raie,  Lacep.  III ,  xxviii,  2,  dont  la  des- 
criplîon  se  trouve  tome  IV,  p.  204  ,  sous  le  nom  de  Tœnianote  large  raie. 

(1)  N.  B.  Ce  n^est  pas  le  Se.  cretensia  de  Bloch,  228. 

(2)  Scarus  coccineus,  Bl.  Schn.  Parra ,  XXVIII,  2  ,  qui  est  le  Sparus  abiidjardii,  Bl. 
259,  et  le  Spare  rougeor,  Lacep.  III ,  xxxin,  3  ;  —  le  Grand  Scareà  mâchoires  blettes, 
Se,  guacamaia ,  Nob.  Parra ,  XXVI  ;  —  le  Se,  catesby  ,  Lacep.  Castesb.  II ,  xxix  ;  —  le  Se. 
bridé,  Lacep.  IV ,  1 , 2;  —  Se,  chrysopterus ,  Bl.  Schn.  57  ;  —  Se.  capitaneus,  N.  qui  est 
à  la  fois  le  Se,  ennéacanthe ,  Lacep.  IV  ,  p.  6 ,  et  son  Se.  dentieulé,  id.  p.  12  et  pi.  i ,  f.  1 , 
et  dont  il  a  rapporté  une  description  sous  la  rubrique  du  Se,  chadri. 

g)Sc,hro,  Bl.  Schn.  Parra,  XXVII,  i;  —  Se.ctBruleus,  Bl.Schn.  Parra ,  XXVII ,  2  , 
itesb.  II ,  xni,  qui  est  aussi  le  Coryphœna  eœrulea,  Bl.  176,  et,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire ,  le  Spare  holocyanose  j  Lacep.  III ,  xxxui  ^  2  ,  et  IV  ,  p.  441 ,  tire  son  ori- 
fpne  du  même  dessin  de  Plumier  que  cette  figure  de  Bloch. 

(4)  Se.  veiula,  Bl.  Schn.  Parra,  xxvin,  1  ;  —  ^c.  tœniopterms,  Desmarest;  —  Se, 
eÛoris,  Parr.  xxviii  ,3;  —  ScpsUfaeus,  Forsk.;  —  Se.  viridis,  Bl. 

(5)  Scarus  spinidens,  Quoyet  Gaym« ,  Zool.  du  Voyage  de  Freycin.  p.  289,  et  quelques 
espèces  nouvelles. 


lAli-rale  continue;  leurs  màclioirc*  coro[io«ées  Fommo  ccllea  dn  Scar««,  «ml 
lepenJant  plates  et  non  bombées,  et  «e  laitseiit  recouvrir  parles  \èitet; 
louri  deols  pharyngiennes  sont  en  pavés  comme  dans  les  Labres  ()). 

LaquiozièmecldernicreFamilIc  des  Acanthoptéry(jieDsou  celle 
Des  BoucuES  en  flûte  , 

Se  caracLérise  par  u»  long  tube  formé  au  devant  du  crâae, 
par  le  proloogeoienl  de  l'élhinoide,  du  vomer,  des  prt!o|>cr- 
culcs,  inleropercules ,  plérygoïdiens  et  lympaiiiques,  cl  au 
boul  duquel  se  trouve  la  bouche  compost'e  commeàrordiBaire, 
des  intertuaxilliiircs,  utaKilloires,  palatiu!^  et  mandibulaires. 
Leur  intcstia  n'a  poiot  de  grandes  inégalités,  ni  beaucoup  de 
l'cptis,  cl  leurs  côtes  sont  courtes  ou  nulles. 

Les  uns  (  les  Ftstulaires  )  ont  le  corps  cylindrique  ;  les  autre* 
(les  Centrisques)  l'ont  ovale  et  comprimé. 

Les  FisniMiRU  (Fistduhia  ,  L.) 

rrenoent  en  particulier  leur  nom  du  long  tube  comniuii  à  toute  la  fa- 
mille. Les  màclioires  sont  au  bout ,  peu  Tendues  et  dans  une  «tiroctiim 
fireiH[uc  boriioatale.  Celte  tétc  ainsi  alougéc,  fait  lo  tiers  ou  le  quart  do  11 
nn^eur  du  corps,  qui  est  hii-mènie  long  et  ininco.  On  compte  sii  ou 
sept  rayon»  aux  ouïes;  des  appendices  osseux  a'ëlendent  encore  en  arrière 
de  la  tâto,  sur  la  partie  antérieure  du  oorps  qu'elles  renfurceal  plus  oa 
moins.  La  dorsale  répond  à  l'anale,  l'estotuac,  m  tubo  charnu,  se  eonlinoe 
avec  un  canal  droit,  sans  replis,  aucuinmencbiuent  duquel  adhèrent  deux 
cœcums. 


Les  FisTULAiHEs  proprement  dits,  (Fistitubla.  Lacup. }   ' 

Il  u'y  a  (|u'ime  dorsale,  coniposiic  en  jjr.indc  pirtie,  ainsi  que  l'anale,  de 
rayons  simples.  Les  iiitcrmaxilLiires,  et  la  m.iehoirt!  iiili'ricnrc,  sont  armés  de 
petites  dents.  D'entre  les  deux  lobes  de  leur  eaudale  sort  nii  Tilameitt  qiiel<|ne- 
ïbis  aussi  long  que  tout  le  corps.  Le  tube  du  museau  ost  très  long;  et  déprimé; 
la  vessie  nalatoirc  excessivement  petite;  les  écailles  invisibles.  On  en  trouve 
dans  les  mers  clianUCs  des  deux  bémisphércs  (2) .  * 

Dans 


La  dorsale  est  précédée  de  plusieurs  épines  libres,  et  les  màcboires  mai 
quent  de  dents;  le  corps,  bien  écai  lieux  ,  moins  grêle  ,  est  élargi  et  cotnprîmi 

(i)  ScarM pulluf ,  Fnraer,B<.  Schn.  388. 

(S)  FûlHiaria  tabacaria,  Bl. ,  387  ,  i  ;  —  Fi-ilut.  serrala,  ûl. ,  >b. ,  3 ,  >uiit  (l'All1vri,|ii< 
Slarg. ,  148,Ciite>li.,  U,  xvii;  —  Fin.  immacuUila ,  Comineiï,,  lohu  Whitc,  p.  3'J 
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entre  la  dorsale  et  Tanale ,  que  suit  une  queue  courte  et  menue ,  terminée  par 
une  nageoire  ordinaire.  Le  tube  du  museau,  est  plus  court ,  plus  (jros  et  com- 
primé ;  la  vessie  natatoire  est  très  ^ande. 

Ou  n^en  connaît  qu^un  ;  de  la  mer  des  Indes  (1). 
Les  Cbutbisques  (Csirraiscus  (â).  L.)  Vulgairement  Bécasses  de  mer. 

Ont ,  avec  le  museau  tubuleux  de  cette  famille ,  un  corps  non  alongë  , 
mais  ovale  on  oblong ,  comprimé  par  les  côtés  et  tranchant  en  aessous  ;  des 
ornes  seulement  de  deux  ou  trois  rayons  grêles  ;  une  première  dorsale  épi- 
neuse et  de  petites  ventrales  en  arrière  des  pectorales.  Leur  bouche 
extrêmement  petite,  est  fendue  obliquement  ;  leur  intestin  sans  cœcums , 
replié  trois  on  quatre  fois ,  et  leur  vessie  natatoire  considérable. 

Dans 

Les  Centrisques  proprement  dits, 

La  dorsale  antérieure ,  située  fort  en  arrière ,  a  sa  première  épine  longue 
et  forte,  supportée  par  un  appareil  qui  tient  à  Tépaule  et  à  la  tête.  Ils  sont 
converts  de  petites  écailles,  et  ont  de  plus  quelques  plaques  larges  et  dentelées 
sur  Tappareil  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Centriscus  scolopax  L.  Bl.  123  (3). 

Est  une  espèce  très  commune  dans  la  Méditerranée  j  longue  de  quelques 
pouces  ;  d^une  couleur  argentée  « 

Dans 

Les  Amphisiles,  (Amphisilb.  Klein.) 

Le  dos  est  cuirassé  de  larges  pièces  écailleuses ,  dont  Pépine  antérieure  de 
la  première  dorsale  a  Pair  d^être  une  continuation. 

Les  uns  ont  même  4^^^^  pièces  écailleuses  sur  les  flancs ,  et  Pépine  en 
question  placée  tellement  en  arrière  qu^elle  repousse,  vers  le  bas  la  queue, 
la  seconde  dorsale  et  Panale.  Tel  est  le  Centriscus  scutatus ,  Lin.  Bl.  123, 2. 

D^autres  tiennent  le  milieu  entre  cette  disposition  et  celle  des  Centrisques 
ordinaires.  Leur  cuirasse  ne  couvre  que  la  moitié  du  dos  (  Centriscus  velitaris , 
Pall.  Spic.VIII,iv,8). 

Les  uns  et  les  autres  viennent  de  la  mer  des  Indes. 


(1)  FistulaHa  chinensM,  Bl. ,  388. 

(2)  Centriscus,  de  %£yrfç.  • 

(3)  (Test  aussi  le  iS't'/tfriM  cornutusàe  TorsksA  ^  Macroramphose,  Lac. 


La  deiiKièrae  division  des  poissons  ordinaires  ou  celle  des 
MALACopTÉRiGiEns  ^  coiiLicnl  trois  ordres ,  caraclérisés  d'après  la 
position  des  ventrales  ou  leur  absence. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  POISSONS. 


HLlLlCOPTERTGIEns  ABDOMOAUX; 

C'est-à-dire ,  dont  les  ventrales  sont  suspendues  sous  l'abdo- 
men ot  en  arriére  des  pectorales,  siéus  être  attachées  aux  os  de 
l't^paule;  c'est  le  plus  nombreux  des  trois;  il  comprendla  plupart 
des  poissons  d'enu  douce. 

IVous  le  subdivisons  en  cinq  Familles. 

La  première  Famille  ,  ou  celle  i 

Des    CïPElNOÏlIES  , 

Se  reconnaît  à  une  bouche  peu  fendue,  à  des  mâchoires  fai- 
bles ,  le  phis  souvent  sans  dents  ^  et  dont  le  bord  est  formé  par 
les  iolermaxillaires;  à  des  pharyngiens  Fortement  dentés,  qui 
compensent  le  peu  d'armure  des  mi'ichoires  ;  à  des  rayons  bran- 
chiaux peu  nombreux.  Leur  corps  est  écailleux  ^  ils  n'ont  poiul 
de  dorsale  adipeuse,  comme  nous  en  verrons  dans  les  Silures 
et  les  Salmones.  Leur  estomac  n'a  point  de  cul-de-sac,  ni  leur 
pylore  d'appendices  cécales.  Ce  sont  les  moins  carnassiers  des 
poissons. 

Les  Ctpriss 

Forment  un  genre  très  nombreux  et  fort  naturel ,  aisé  à  distinguer  à  sa 
petite  bouche,  àsesmàehoiressnns  aucunes  dents,  etani  trois  rayons  plats 
de  seti  ouïes.  Leur  Tangue  est  lisse  ;  leur  palais  est  garni  d*une  substnuce 
épaisse,  molle,  et  singulièrement  irritable,  que  l'on  cunnaît  vulgairement 
sous  le  nom  de  langue  de  Carpe;  leur  pharynx  offre  un  puissant  instru- 
ment de  mastication,  savoir  de  grosses  dcnU  adhérentes  aux  os  pharyn- 
giens inrérieurs ,  et  pouvant  presser  les  aliments  entre  elles  ,  et  un  disque 
pierreux  enchâssé  dans  une  lai^e  cavité,  sous  une  apophyse  du  basilaue. 
Ces  poissons  n'ont  qu'une  dorsale,  et  leur  corps  est  couvert  d'écailles  le 
plus  souvent  fort  grandes;  ils  habitent  les  eaux  douces,  et  sont  peut-être 
les  moins  carnassiers  de  toute  la  classe,  vivant  en  grande  partie  de  graines, 
d'herbe  et  même  de  limon.  Leur  estomac  se  continue  avec  un  intestin 
court  et  sans  cœcums  ;  et  leur  vessie  est  divisée  eu  deux  par  un  étrangle- 
ment. 
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Nous  les  subdivisons  en  sous-genres  comme  il  suit  : 

Les  Carpes  proprement  dites.  (  Cyprinus.  Guv.  ) 

A  dorsale  longue,  ayant ,  ainsi  que  Panale^une  épine  plus  ou  moins  forte 
pour  deuxième  rayon. 

Les  unes  ont  des  barbillons  aux  angles  de  la  mâchoire  supérieure. 
Telle  est 

La  Carpe  vulgaire ,  (  Cyprinus  carpio.  L.  )  Bl.  16.  (1) 

Poisson  connu  de  tout  le  monde;  d^un  vert.olivâtre  ;  jaunâtre  en  dessons  ; 
doDt  les  épines  dorsales  et  anales  sont  fortes  et  dentelées  et  les  barbillons 
courts  ;  ses  dents  pharyngiennes  sont  plates  et  striées  à  la  couronne.  Origi- 
naire du  milieu  de  TËurope ,  il  vit  dans  nos  eaux  tranquilles ,  où  il  atteint 
jusqu^à  quatre  pieds  de  long.  Il  s^élève  aisément  dans  les  viviers ,  dans  les 
étangs  .  et  est  généralement  de  bon  goût. 

On  en  voit  assez  souvent  des  individus  monstrueux ,  à  front  très  bombé  et 
à  museau  très  court. 

L^on  en  élève  une  race  à  grandes  écailles ,  dont  certains  individus  ont  la 
peau  nue  par  places ,  ou  même  entièrement ,  que  Ton  nomme  Reine  des 
Carpes ,  Carpe  à  miroir,  Carpe  à  cuir,  etc.  {Cyprinus  rex  cyprinorum,  Bl.  17.) 

D^autres  espèces  manquent  de  barbillons.  Tels  sont  en  Europe 

Le  Carreau  ou  carrassin,  (  Cypr,  carassius.  L.  )  Bl.  XI. 

A  corps  très  élevé;  à  ligne  latérale  droite;  à  tète  petite;  à  caudale  coupée 
carrément. 

Il  est  rare  dans  nos  environs ,  mais  fort  commun  dans  le  nord. 

La  Gibèle.  (C.  Gibelio.  Gm.)  Bl.  12. 

A  corps  un  peu  moins  haut;  à  ligne  latérale  arquée  vers  le  bas  ;  à  caudale 
coupée  en  croissant. 

Elle  est  plus  commune  autour  de  Paris  ;  les  épines  de  ces  deux  espèces 
sont  faibles ,  et  c^est  à  peine  si  Ton  y  aperçoit  quelque  dentelure. 
Telle  est  encore  une  espèce  importée  chez  nous ,  et  qui  s^y  est  fort  multipliée 

à  cause  de  Téclat  et  de  la  variété  de  ses  couleurs ,  qui  font  romement  de  nos 

bassins. 

La  Dorade  de  la  Chine  (  Cypr,  auratus.  L.)  Bl.  95. 

Qui  a  les  épines  dorsales  et  anales  dentelées  comme  la  Carpe.  D^abord 
9  noirâtre ,  elle  prend  par  degrés  ce  beau  rouge  doré  qui  la  caractérise  ;  mais 
il  y  en  a  d^argentées  et  de  variées  de  ces  trois  nuances.  Il  y  en  a  aussi  des 
individus  sans  dorsale,  d^autres  â  dorsale  très  petite ,  d^autres  dont  la  cau- 
dale est  très  grande  et  divisée  en  trois  ou  quatre  lobes,  d^autrcs  dont  les 
yeux  sont  énormément  gonflés;  et  tous  ces  accidents ,  produit  de  Téducation 
domestique,  peuvent  se  combiner  diversement  (2). 


(1)  Les  Cyprins  Anne  Caroline ,  Laccp. ,  V ,  xviii ,  1  ,  rouye-hrun,  id. ,  ib. ,  xvi,  1  , 
mordoré,  ib. ,  2 ,  vert-violet,  ib. ,  3 ,  tous  connus  feulement  d*après  des  peintures  chinoises, 
se  rappruchent  beaucoup  oe  la  Carpe.  Les  Chinois,  qui  se  plaisent  à  élever  des  poissons 
d^eau  douce  ,  en  obtiennent  des  variétés  très  diverses,  dont  on  voit  des  figures  dans  leurs 
recueils  ,  mais  qu^il  ne  serait  pas  sûr  d^ériger  en  espèces  sur  ces  seuls  documents. 

(2)  Tels  sont  le  Cypr.  wacrophtnlmnit ,W.  ,410.  ou  le  Gros  yeux,  Lacep. ,  V ,  xviii  ,2, 


C'Mt  auiai  i  ce  groupe  (|u'a|>partïcnt  h  plus  petit  de  nos  Cyprient  iTKn- 
rope ,  tlit 


Longue  d'un  ponce  ;  vordïtre  demi*,  d' 
lan»  le  Icnipi  du  frai .  dln  •  u»e  lij^e  d'un 
lucue  ;  le  deuxième  rayon  (IotmI  t'ormu  uni 

Les  BABBsii)i(R4nii 


pvtrvtf ,  [Cj'pr.amarut.  Bl.  VIII.  3.) 

•-lau 
d'Bci 


c  deuout  ;  en  arril. 
lie  r)i.i(iue  cillé  de  li 


Ont  la  doTRnlc  et  l'anale  courles.  une  furte  épine  pour  seeond  ou  (roiniiM 
rayon  de  la  doriale ,  et  quatre  barbillon* ,  dont  deux  lur  le  bout ,  ttt  deux  aui 
iinjjiea  de  la  mâchoire  supérieure. 


he  Sarbrau 
<bte 


,,  {Cypri 


„bai-hu,.h.)Vi\.\i. 


e  oblongiie  ,  e»l  très 
< ,  oïl  il  atlnint  cjuelqiicroi)  plus  de  deux  pieds  de  lonQ. 
L'ilalîp  B  quelque*  eapères  voivinei.  dont  l'épine  eut  plua  faibir.  et 
léanmuînB.  dilTèrcnl  de*  Gonjoni  par  leurs  quatre  barbillons.  (Barinu 
lu»,  nonrlli  j  Jl.  ytebelut,  Val..  B.  E^iuet,  îd.)  (1). 


lie*  Gocjon*.  (Gobio  Cd' 
■t  l'auale  courtes,  tan*  ûpinet  à  1 


Ont  \a  Jorsale 

Non*  en  avons  un  !i  naoeoires  piquetées  de  bnin,  qui.  maljiré  ta  pctî 
est  estimé  par  «on  bon  goitt  (Cypr.  gohlo,  L.),  III.,  8.  T.  S.  Il  vil  en  I 
ilnns  nos  l'nnt  douces,  et  no  passe  guère  huit  poooes  de  lonjjucur  (2). 

Le»  Ti!«pnES  (Tikc*,  Cnv.) 


idlons.  (AtrAiu  cwf-      | 

l'autre,  et  Jea  lM^^| 

,  maljiré  ta  prtit«ai^^| 
.  S.  Il  vit  en  Irmu^H 
lon,;n,:ur  (2).      ^^H 


Jnijjnent  anx  car.ictére»  des  Goujons,  celui  de  n'aïoir  que  de  Irê»  pelllet 
!'cailli's  ;  leurs  barbillons  sont  aussi  tri^s  petits. 

^ons  en  avons  une,  la  Tanche  vulgaire  [Cypr.  linfa,  L.).  HI..  H.  courte  M 
jjros.sf  ;  d'un  brun  jaunStrc  ;  elle  n'est  bonne  que  <Iaiis  certaines  eaui .  M 
prend  qnelquelois  une  belle  couleur  dorée  (  Criir.  linca  auralut,  Bl.,  25). 
l-:ile  bubito  de  prél'érfncc  les  cau^  slagn.iiitr». 


Ir  C.  quatre  lobn.  Lnrcp. .  ib. .  -ï  ,  cl  les  v-iriiUi-s  dp  1a  floiiiiie ,  Bl. .  93 ,  94  .  ele.  f  oyfi 
la  CnUcrticiii  Je  Dcirailct  de  l;i  Chine,  fat  Suiiii^ny  l'I  ^lartiiicl.  —  Aj.  Cypr.  dtrarid, 
llurbsiinn,|il.  vi.r.UI;  -  6'.  cnf/n.  i<l. .  |>l.  iiii.  T.  NI.  , 

(1)  Ajoutez  le*  Barbeaux  dn  la  mi'r  Cas[iieriic  ;  ('iiprinw  murm  ,  GulHcnstedt.  Noi. 
Cnniin.1'clmp..\VI1.|>l.iTiii,  r.d-ri;  -  C.  buin/uiai.  l'.nll..  eMv  Bsibcaii  du  Nil  {Rf 
prinu,hinv<i.  Foi»k.,  71  ;  Srinniiii ,  Viiiai;..  |.l.  iivii.  f.5,  ou  Cypr.  Upidolut,  Ceoffr., 
Ej.l'iiisi.  duNil,|>l.  ii,f.2). 

-V.  D.  Bruce,  npiés  avoir  dnnué  ITiisInire  du  vrai  Bmi.v.  v  ™|.portP.  par  mégarde,  h  fi 
Riinr  et  la  ilc-.rr>|>li»n  d'un  PolyHrme  qu'il  aura  ileii>iiii:  <lans  lii  mer  Rause .  d'où  l'espère 
>iii^><;iiiiiire  ilu  Poign.  Mlulitui  Slifl»'. 

I(  ï  n  sus»)  d™  Barbeam  aut  liidct .  Ici"  qur  :  Cgpi:  ralho'u ,  Cucbnnn.  Pois»,  du  Gani;r, 
|it.  ii.f..î3;  —C.  coao.  id..|il.  in.f.  77;  —  C.  /J<i«.ron.HS,  "l..  iv,  «0;  —Cin- 
nniim.  R<i?iscl .  501;  —  C.  marula.  Bueb..  tvui ,  01  ;  —  C.  goniHi,  ib. ,  it.  89;  —  C. 
'  e><|ue  uuiii  dOeriruntiluiis  uotro  IchtyoluEiej  tiDui 


"■«""Giild.- 


L  .  Nnv 


rio].., 


-  C. 
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Les  CiBBHiNEs,  Guv. 

Ont  la  dorsale  plus  grande  que  les  Goujons,  et  leurs  barbillons  sur  le  milieu 
de  la  lèvre  supérieure  (1). 

Les  Brames  (Abramis.  Cuv.) 

N'ont  ni  épines  ni  barbillons  ;  leur  dorsale  est  courte,  placée  en  arrière  des 
ventrales,  et  leur  anale  est  longue.  Nous  en  avons  deux  : 

La  Brème  commune.  {C,  brama.  L.)  BL  13. 

La  plus  grande  espèce  de  cette  subdivision  ;  elle  a  vingt-neuf  rayons  à 
Tanale,  et  toutes  les  nageoires  obscures.  C'est  un  assez  bon  poisson^  fort 
abondant,  et  qu'on  multiplie  aisément. 

La  Bordelière,  petite  Brème  ou  Hazelin.'(C.  blicca.  C.  laius.  Gm.)  Bl.  10. 
A  pectorales  et  ventrales  rougeâtres,  à  vingt-quatre  rayons  à  l'anale  ;  peu 
estimée,  et  ne  servant  guère  qu'à  nourrir  dans  les  viviers.  (2). 

Les  Labéons  (Labeo.  Cuv.) 

Ont  la  dorsale  longue,  comme  les  Carpes  proprement  dites  ;  mais  les  épines 
et  les  barbillons  leur  manquent,  et  leurs  lèvres,  charnues  et  souvent  crénelées, 
sont  d'une  épaisseur  remarquable.  Ils  sont  étrangers  (3). 

Les  Catastomes  (Catastomus.  Lesueur.) 

Ont  les  mômes  lèvres,  épaisses,  pendantes  et  frangées  ou  crénelées,  que  les 
Labéons  ;  mais  leur  dorsale  est  courte  comme  celle  des  Albes  ;  elle  répond  au- 
dessus  des  ventrales.  Ils  vivent  dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  septen- 
trionale. (4). 

Les  Ables  (Lecciscus.  Klein.)  Vulg.  Poissons  blancs. 

Ont  la  dorsale  et  l'anale  courtes,  et  manquent  d'épines  et  de  barbillons  ;  leurs 
lèvres  n'ont  rien  de  particulier.  C'est  une  subdivision  nombreuse  en  espèces , 
mais  dont  la  chair  est  peu  estimée.  On  leur  applique  assez  indistinctement, 
dans  nos  divemes  provinces,  les  noms  de  Meunier,  Chevanne,  Gardon,  etc.  (5). 

Nous  les  distinguons  d'après  la  position  de  leur  dorsale,  caractère  qui  n'est 
pas  toujours  assez  net.  Dans  les  uns,  elle  répond  au-dessus  des  ventrales. 

(1)  Ctfpr.  cirrhoêut,  Bl.,  411  ;  —  C.  mrigala  Buchano. ,  pi.  vi ,  f.  79;  —  C.  nandina, 
îd. ,  V1U ,  84. 

(9)  Ajoutez  trois  poissons  qui  remontent  de  la  Baltique  dans  les  fleuves  qui  s*y  jettent, 
la  Sope  (  C,  hallerus),  Bl. ,  9 ,  la  Série  (  C.  vimi>a,  L.) ,  Bl. ,  4 ,  et  le  C.  Buggenhagii,  Bl., 
95|et  en  espèces  étrangères ,  C.  cotis,  Buchan. ,  pi.  xxxiz  ,  f.  93. 

^  C.  kiloticuê,  Geofir. ,  Poiss.  du  Nil ,  pi.  ix,  f*  2 ;  —  C.  fimbriaius,  Bl. ,  409,  auquel 
U  faut  ajouter  le  Cotaatomus  cyprinus,  Lesueur. 

(4)  H .  Lesueur  en  .a  décrit  dix-sept  espèces ,  dans  le  Journal  de  TAcadémie  des  sciences 
naturelles  de  Philadelphie ,  tom.  1 ,  1817 ,  p.  88  et  suiv.,  et  en  représente  neuf;  mais  il 
faut  en  retrancher  la  première  (Cat,  cyprinus),  qui  est  plutôt  un  Labéon.  —  Aj.  Cypr. 
teres ,  Mitchill ,  Trans.  New-Y. ,  I ,  vi ,  n  ,  et  le  Cyprin  sucei,  Lacep. ,  Y ,  xv ,  2. 

(5)  N.  B.  Bloch  et  ses  successeurs  n^ont  point  suivi  Tusage  des  environs  de  Paris  dans 
Papplication  de  ces  noms  français ,  qu^ils  ont  répartis  presque  au  hasard. 

T.  r.  67 


Nmu  poMédont  ici  de  ce  groupe. 


Le  Meunier.  {Cyprinui  ilobula.  L.)  81.  û. 
I  museau  rond;  à  pectorales  et  \cntrales  rouges. 


■i%  Meidinger.  36. 

large;  à  Joi  plus  relevé;  àintl''. 


A  léte  large;  i 

Le  Gardon.  (C.  idui.)  Bl.  6, 
A  peu  prèsdeiiiiâine»couleurS)à  tel 

La  Roiie.  (Crprinui  rutilut.  L.)  Bl.  2. 
A  corps  comprimé,  argenté ,  arec  nageoires  rouges. 

iAVimdoUe.{C.LeucUcut.)VA.9n,Uz.\. 

A  eorpi  étroit;  à  nageoires  pilei;  à  musean  un  peu  proémtnenl. 
On  prend  dans  le  Ithin 

Le  f/ex,  (C.  Natut.  L.) 
Qui  a  le  museau  plus  saillant  et  plus  obtus  ipe  la  Vaiidoise  (1). 

dorsale  ri!'pond  3ii<dessuB  de  l'intervalle  qui  est  entrcH 


En  d'autres, 
ventrales  et  l'a 
IJ  y  adc  ce  groupe  dam 


heRoler\gle.{C.  Erylhn^hlaimui .)  Bl.  1. 
A  nageoires  ronges  couime  la  Rosse  ;  le  corps  est  plus  haut  et  plut 

VJbfeUe.  {Cypr.  aUmmui.  L.)  Bl.  8,  f.  4. 
A  corps  étroit,  arjienté,  hrillani;  .i  n.ij^coires  pâles  ;   à  front  droit;  à  ml- 
choire  inférieure  un  peu  plus  longue.  Très  abondante  dant  toute  l'Europe; 
iVsl  un  des  poisson»  dont  la  naiTc  sert  à  fal)ri<iuer  les  fausses  perle». 


Le  SpMin  ou  Éperlai 


de  Seine.  {Çyp.  l>ip' 
;  Jeux  points  noir»  i 


Le  féron.  {Cypi:  phoxinus.  L.)  Bl.  8,  L  5. 
T.-iclielé  de  noirâtre.  C'est  la  plus  petite  espace  de  ce  pays. 
Les  rivières  d'Allemagne  et  de  Hollande  nourrissent 

VOrfe.  (C.  Orphut.)  III.  95. 
D^in  beau  rouge  de  minium  (2). 


{\)  Ajoutri  Cypr.  griêlagitie ; 
Rus..,207:-C.  loh,,  N.,Rus,..,  . 
r.  80;  -   C.  mola,  Lb. ,  iix,  I.  86  , 
i.l.,Voï«BeouMds,our,lII,x«:x.. 

La  diflicutlÉ  de  recannaiire  les  figurer 
rst  encore  auj-menlêe  parce  qu'il  y  a  di 

(9)  Aj.l'^,pB(C.  nipin^Bl.) 
tncspiVcï^raneiTe^  :  Cypr.  l.i.siore 


S08  ;  —  C.  boga,  Buclisn. , 


ères,  Cgpr.  pala  ,  . 
isc.  GflnB.,pl.  HT 
I ,  r.  99  ;   -  C.  ari. 


d'Europe  plmipiirs  mitre»  cip'fi"» 
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li  y  en  a  enfin  où  elle  répond  sur  le  commencement  de  Panale  (les  Cbbla  de 
Buchanan),  et  dans  plusieurs  de  ceux-ci  le  corps  est  comprimé  presque  comme 
dans  certains  Clupes.  Tel  est 

Le  Rasoir,  (Qrpr.  eultratus.  L.)  Bl.  57. 

Remarquable  encore  par  sa  mâchoire  inférieure,  qui  remionte  en  ayant  de 
la  supérieure,  par  ses  grandes  pectorales  taillées  en  faulx,  etc.  (1) . 
Ce  groupe  possède  des  espèces  à  barbillons  (2). 

On  pourrait  séparer  de  tous  les  autres  Cyprins 

Les  GoNORHiNQUBS,  (GoNORHYNCHDs.  Gronov.) 

Qui  ont  le  corps  et  la  tête  alongés  et  couverts,  ainsi  que  les  opercules ,  et 
même  la  membrane  des  ouïes,  de  petites  écailles  ;  le  museau  saillant,  au  devant 
d^une  petite  bouche  sans  dents  et  sans  barbillons;  trois  rayons  aux  ouïes,  et 
une  petite  dorsale  au-dessus  des  ventrales. 

On  n^en  connaît  qu^un,  du  Cap  (Qrprinus  ffonorhjmehus ,  Gm.),  Gron., 
Zooph.,pl.  X,  fig.  34.(3). 

Les  LocHKs,  oa  Doekillss  (Cobitis^  L.)  (4) 

Ont  la  tète  petite ,  le  corps  alongé ,  revêtu  de  petites  écailles  et  enduit 
de  mucosité;  les  ventrales  fort  en  arrière,  et  au-dessus  d'elles  une  seule 
petite  dorsale  ;  la  bouche  au  bout  du  museau ,  peu  fendue ,  sans  dents , 
mais  entourée  de  lèvres  propres  a  sucer,  et  de  barbillons  ;  les  ouïes  peu 
ouvertes ,  à  trois  rayons  seulement.  Leurs  os  pharyngiens  inférieurs  sont 
assez  fortement  dentés ,  il  n'y  a  point  de  cœcums  à  leur  intestin ,  et  leur 
très  petite  vessie  natatoire  est  enfermée  dans  un  étui  osseux ,  bilôbé,  adhé- 
rent à  la  troisième  et  à  la  quatrième  vertèbres  (5).  Nous  en  avons  trois 
espèces  dans  nos  eaux  douces. 

■  * 

La  Loche  franche.  (Cobilis  barbatula,  L.)  El.  31,  3. 

Petit  poisson  de  quatre  ou  cinq  pouces,  nuage  et  pointillé  de  brun,  sur  un 
fond  jaunâtre,  à  six  barbillons  ;  conunun  dans  nos  ruisseaux,  et  de  fort  bon 
goût. 

La  Loche  détang,  Misgubn.  Lac.  (6).  (Cobilis  fossilis,  L.)  Bl.  31, 1. 

Longue  quelquefois  d^un  pied,  avec  des  raies  longitudinales  brunes  et 
jaunes,  et  du  barbillons.  Elle  se  tient  dans  la  vase  des  étangs,  où  elle  subsiste 
long-temps  même  lorsqu'ils  sont  gelés  ou  desséchés.  Quand  le  temps  est 
orageux ,  elle  vient  à  la  surface,  Tagite,  et  trouble  l'eau;  quand  il  est  froid, 
elle  se  retire  plus  soigneusement  dans  la  vase.  Elle  avale  sans  cesse  de  Tair, 

ib. ,  XXXI ,  f.  75  ,  et  un  grand  nombre  d^autres  des  eaux  douces  de  toutes  les  parties  du 
monde,  dont  Buchanan,  BIttchiU,  etc.,  ont  déjà  indiqué  plusieurs ,  et  auxquelles 
nous  en  ajouterons  encore  dans  notre  histoire  des  Poissons.  Buchanan  seul  a  trouvé  aux 
Indes  plus  de  quatre-vingts  Cyprins.  Nous  ne  citons  ici  que  ceux  dont  il  a  donné  des  figures. 

(1)  Ai.  Cypr,  clupeoïdes,' Bl. ,  408  ,  2;  —  C.  bacaila,  Buchan. ,  VIII ,  76. 

(9)  Cypr,  dantica,  id.,  xvi,  88. 

(3)  Mal  copié  ,  Schn.  ,78. 

(4  )  Kfij/3/r/ç,  nom  grec  d^un  petit  poisson  mal  déterminé. 

(5)  f^otf.  Schneider,  Syn.  pisc.  Arted. ,  p.  5  et  837. 

(6)  iV.  B.iene  sépare  pas  les  Mùgurus  des  Loches^  parce  que  leur  organisation  ne  dif- 
fère en  rien,  et  que  les  premiers  n^mt  pas  plus  de  aents  que  les  autres  aux  mâchoires  j 
j*ai  cherché  inutilement  celles  qu*y  décrit Bloch. 


qu'elle  rend  par  Panus,  après  l'aToir  changé  eu  acide  carbouïqne ,  »oIob  U 
belle  obiervatioD  de  M.  Ebrmaa  -Sa  chair  est  molleet  sent  la  vase  (1). 

hn  Loche  dv  rivière.  (CobitU  /«-nJn,  L.  12.)B1.5I,2. 

A  ùx  barbillon»  ;  à  ';orps  comprimé,  orangé,  manqué  de  séries  de  tacha 
noires.  £1Ie«e  ilistingiic  des  deui  autres  par  un  aiguillûn  fourchu  et  mobile, 
qu«  le  sous'orbilraire  forme  en  avant  de  l'œil.  Ceil  la  plus  petite  des  trois. 
Elle  se  tientdans  les  rivières,  entre  les  pierres  (3). 

Les  Aniblefs  (Akablem,  B1.)  (3) 

Long-temps  et  mal  à  propos  réunis  aux  Loches,  ont  des  caraclAres  tort 
particuliers  :  d'nhord  leurs  yeux,  très  saillants  sous  une  voûte  formée  de 
chaque  côté  par  le  frontal,  ontla  cornée  et  l'iris  partagés  en  deux  por- 
tions par  des  baudes  tmnsverses ,  en  sorte  qu'ils  ont  deux  pupilles  et  pa- 
raissent doubles  quoiqu'ils  n'aient  qu'un  crystalliu,  un  vitré  et  une  ré- 
tine f^) .  ce  dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  parmi  les  animaux  Tertébrés. 
Ensuite  les  organes  de  la  généralioo  et  la  vessie  du  mâle  oat  leur  canal 
excréteur  dans  le  bord  antérieur  de  la  nageoire  anale ,  lequel  est  gros, 
long ,  revêtu  d'écaillés  ;  son  extrémité  est  percée  et  sert  sans  doute  à  l'ac- 
couplemeot.  La  femelle  est  vivipare,  et  les  petits  naissent  déjà  très  avancés. 

Ces  poissons  ont  le  corps  cyliitdrique ,  revêtu  de  fortes  écailles ,  cintf 
rayons  aux  ouïes,  la  tète  aplatie,  le  museau  tronqué ,  la  bouche  fendue 
transversalement  au  bout,  armée  aux  deux  mâchoires  de  douts  en  velours; 
les  intermaxillaîrcs  sans  pédicule,  et  suspendussous  les  os  nasaux  qui  for- 
mentle  bord  antérieur  du  museau;  les  pectorales  sont  en  grandepariieécail- 
leuses  et  une  petite  dorsale  est  jilacce  sur  la  queue  ,  plus  en  arrière  que 
l'anale.  Leurs  os  pharyngiens  sont  grands  et  garnis  de  beaucoup  de  petites 
dents  globuleuses;  leur  vessie  aérienne  est  très  grande;  leur  intestin  am- 
ple ,  mais  sans  eœcums. 

On  n'en  connaît  qu'un  des  rivières  de  la  (iuianc  (Col/ilis  anabtepi,  L.], 
Analileps  leiro/i/ilalmut,  Bl..  361. 

Les  PoEciLiES  (PoEciLiii,  Schn.) 

Ont  les  deux  mâchoires  aplaties  horizontalement,  protraetiles ,  peu  fen- 
dues, garnies  d'une  rangée  de  petites  dents  très  fines,  le  dessus  de  la  tête 
plat,  les  opercules  grands,  cinq  rayons  aux  ouTes,  le  corps  peu  alongé. 
les  ventrales  peu  reculées ,  et  la  dorsale  au-dessus  de  l'anale.  Ce  sont  de 
petits  poissons  vivipares  des  eaux  douces  de  l'Amccique  (3). 


(I)  Aj.  les  lroisp«pùce<  duCohilis  û  joue  non  QrmiJE  diitritcs  par  Buclianau,  Paiss.  du 
GaneF.|i..i!17-r;n9. 

(3)  Aj.  Cobilisgeta,  Buchannn,  xi,  DG  ,ct  les  îept  niitics  cspvcei  à  joues  armées  (iïcriln 
parcclichljologitle,  Puits. du  Gange,  paj;.  3;;0--~5G. 

{3)  D'  '.J!  i>.tir:.;ie\Er  le>  yeiii,  nain  (ioiini-  p»r  XHédi. 

(i)  fnvpslacep. ,  llém.  di-l'Iiislilu(,lom.  II,  p.  573. 

{!i)  Paeiléa  SchHeiiIeri,\a].  ,oii  P.  riripara  ,  Schn.,  SU  ,3;  —  P.  muUHiacala,  Lc- 
-uciir  ,  Journ.  Se. ,  PliiUd. .  janvier  1821 ,  a\.  i\  —  P.  iiaimacala.  Val. ,  An,  Humb.  - 
IHj<.  io«r, .  II.  pi,  U.2;  -  P.  :.«r»inm(rnm,  id,,iL, .  f.  I. 
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Les  Lkbias  (Guy.) 

Ressemblent  aux  Pœcilies ,  si  ce  n'est  que  leurs  dents  sont  dentelées. 

Il  y  en  a  une  espèce  en  Sardaigne  (Pœcil.  calaritcaia,  Bonelli);  très  petit 
poisson  marqué  de  petites  raies  noirâtres  sur  les  flancs  (1). 

Les  FoiiDULis  (  FuKDVLiJS ,  Lacép.) 

Ont  encore  beaucoup  de  rapports  avec  les  Pœcilies;  mais  leurs  dents 
sont  en  velours,  et  la  rangée  antérieure  en  crochets;  ils  en  ont  de  coniques, 
assez  fortes  au  pharynx.  On  ne  leur  compte  que  quatre  rayons  aux  ornes  (2). 

Les  MoLiiiBSiA,  Lesueur. 

Se  dbtinguent  par  la  position  de  leur  anale  entre  les  ventrales ,  et  sous 
Torigine  de  la  dorsale  qui  est  très  grande.  Leurs  dents  sont  comme  dans 
les  Fondules ,  et  ils  n'ont  que  quatre  ou  cinq  rayons  aux  ouïes  (8). 

Les  Ctprihodoiis,  Lacép. 

Ont  de  fines  dents  en  velours,  et  six  rayons  aux  ouïes  ;  d'ailleurs  ils  res- 
semblent aux  trob  genres  précédents. 

Il  y  en  a  un  dans  les  lacs  d^ Autriche  ,  surtout  dans  les  eaux  souterraines 
(Cypr.  umbra  j  Nob.,  Umbrà^  Cramer).  Petit  poisson  d'un  brun  roussâtre 
avec  quelques  taches  brunes  (4). 

La  deuxième  famille  des  Malagoptértgibu s  abdominaux ,  au 
celle 

Des  ÉsoGES , 

Manque  aussi  d'adipeuse  ;  sa  mâchoire  supérieure  a  son  bord 
formé  par  Tintermaxillaire ,  ou  du  moins,  quand  il  ne  le  forme 
pas  tout-à-fait,  le  maxillaire  est  sans  dents  et  caché  dans  l'é- 
paisseur des  lèvres,  lis  sont  Yoraces;  leur  intestin  est  court, 
sans  cœcums  ;  plusieurs  remontent  dans  les  rivières  ;  tous  ont 
une  Vessie  natatoire.  Excepté  les  Microssonies ,  tous  ceux  que 
nous  connaissons  ont  la  dorsale  opposée  à  Fanale. 

(1)  Aj.  Lehioê  êUipsofdea ,  Lesueur ,  Ac.  Se. ,  Philad. ,  janv.  1821 ,  pi.  n ,  f.  1  et  3  ;  — 
hth.  rhomboUU»liê,  Val. ,  Ap.  Humb. ,  Obi.  zool. ,  II ,  pi.  li  ,  3  ;  —  Leb,  fasciata,  id.  , 
ib. ,  4. 

(9)  Fundulus  cœnicului,  Val. ,  ou  Cobiiiê  heieroclita,  Linn.^oa  Pœcilia  cœnicola, 
Schn. ,  Mudfiah.  de  Schœpf.  ;  Fund,  faseiatus/Val. ,  loc.  cit. ,  lu,  1 ,  ou  Pœcilia  fasciaia, 
Schn. ,  ou  Étox pisciculuê ,  Hitch. ,  dontion  Étox  Monatus,  ou  Htfdrargyre  swampiitê,  , 
Lacep. ,  V ,  319 ,  est  le  jeune  Age ,  mais  la  figure  V ,  x,  3 ,  est  d'uue  autre  espèce  ;  —  Fund. 
broêili^nêis ,  Val. ,  loc.  cit. ,  lu  ,  3. 

(3)  Molineêia  laHpinna,  Lesueur,  Ao.  Se.  nat.  Philad.  janTÎer,  1831 ,  t.  III ,  1. 

(4)  Aj.  Otprinodon  flatului ,  Val.  loc.  cit.  lu,  3 ,  qui  est  V Ewxfiavuluê ,  Hitch.  pi.  iv, 
f*  8,  ou  le  ÔobiHsmaialiê,  Schn.  ;  —  C  avinuB,  ou  Èsox  oviniê,  Hitch.  ib.  ;  —  C.  varie- 
gaiuê,  Lacep.  V,  xv,  1 . 


M  POISSONS. 

Liuna'us  les  réunissait  dans  son  genre  do» 

Bbochets  [Esox.  L.  ) 


Lei  Brochets  proprement  ilita  (  Esot.  Cuv.) 

Out  Je  petit!  iiiterinaxillaires  garnis  de  petites  dents  pointues  au  milien  de  II 
nilt'hoire  supérieure,  dont  ils  forment  les  deux  tiers;  mais  les  maiillaîres,  nuj 
en  occupent  les  côtés,  n'ont  pas  de  di^nts.  Le  vomer,  les  palatins,  la  langoe.Ut 

Eharv nglens  et  les  arceaui  des  branchies  sont  hérissés  de  dents  en  carde  ;  sur 
iscjtés  (Je  la  michoire  inférieure,  est  en  outre  une  série  de  longues  denti 
(Kiintues.  Leur  museau  est  oblong,  obtus,  large  et  déprimé.  Ils  n'ont  qu'une 
dorsale,  vii-Â-vis  de  l'anale.  Leur  estomac,  ample  et  plissé,  se  continue  avec  ufi 
intestin  mince  et  sans  c<ecui»ï,  qui  se  replie  deux  fois.  Leur  vessie  natatoire  eit 
Iris  grande.  ^ 

Kous  en  avons  uu  ca  Europe  (Etox  laelui,  L.),  Bl.  33,  connu  de  tout  U 
monde  comme  l'un  des  poissons  les  plus  voracos  et  les  pins  destructeur), 
mais  dont  la  chair  est  agréable  et  d'une  digestiou  fucile. 

Cette  espèce  existe  aussi  dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  scpicntriu' 
nale,  qui  en  ont  de  plus  deux  autres  :  l'une  avec  des  lignes  brunâtres  sur  Icj 
flancs,  qui  forment  quelquefois  un  réseau.  Eiox  reticulariti  Lesueur,  Ac.  Se., 
nat.  PLIlad.)  ;  l'autre  semé  de  taches  rondes  et  noirâtres  (Et.  Eilor,  id.,  îl>.. 
I.,  41S). 


Les  GutxxiBS  (GiL 


i,  Cuv.) 


Ont  le  corps  sans  écailles  apparentes,  la  bouche  peu  fendue,  des  dents  poin- 
tues et  médiocres  aux  palatins  et  aux  doux  mâchoires,  dont  la  supérieum 
presque  tout  son  bord  formé  par  l'interuiaxillairej  enlin  quelques  fortes  dcnl) 
crochues  sur  la  langue. 

Les  ciilés  de  leur  tête  offrent  des  pores,  et  leur  dorsale  répond  ,i  r.iuale, 
comme  dans  les  Brochets,  dont  ils  ont  aussi  les  intestins  (1). 


Les  A 


Ont  à 


à  peu  prés  les  mêmes  formes  générales,  maïs  leur  tête 
écailles,  leur  corps  en  a  de  larges  ;  leur  bouche  est  petite,  et  n 
dents  en  velours.  Ils  ont  l'œîl  très  grand,  et  huit  rayons  aux  onies. 

On  n'en  connaît  qu'un  des  profondeurs  de  la  Méditerranée.  (AI.  mtralus, 
Bisso.  2-"'  édit.,  f.  27,  et  Mém.,  de  l'ac,  de  Turin,  X.VV,  pi.  x,  f.  24. 


Le»  Hi 


V.) 


Ont  le  museau  très  court,  la  mâchoire  inférieure  plu: 
quêtes  petits  intcrmaxillaîres,  de  dents  très  fines;  trois  rayons  larges  et  plats 
aux  ouics  ;  l'œil  grand  ;  le  corps  alongé;  la  li|;ne  latérale  garnie  d'une  rangée  de 
fortes  écailles;  une  seule  dorsale  peu  en  arriére  des  ventrales;  les  intestins  des 
Brochets. 

On  n'en  connaît  qu'un  de  la  Méditerranée   (la  Serpe  n 

pag.  366.) 


|1)  £■.«. 
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Les  Stomias,  Guv. 

Ont  le  museau  extrêmement  court,  la  gueule  fendue  jusque  près  des  ouïes , 
les  opercules  réduits  à  de  petits  feuillets  membraneux,  et  les  maxillaires  fixés 
à  la  joue.  Les  intermaxillaires  ,  les  palatins  et  les  mandibules  armés  d^un 

Ïietit  nombre  de  dents  longues  et  crochues,  et  de  petites  dents  semblables  sur 
a  langue.  Leur  corps  est  alongé;  leurs  ventrales  sont  tout-à-fait  en  arrière,  et 
leur  dorsale  opposée  à  Tanale,  sur  Textrémité  postérieure  du  corps. 

On  connaît  deux  espèces  de  ces  singuliers  poissons;  elles  ont  été  découvertes 
par  Risso  dans  la  Méditerranée;  noires,  ornées  tout  le  long  de  leur  ventre  de  plu- 
sieurs rangées  de  pointsargentés.L^une,r2f/oxSoa(Risso,l''«  éd.,  pi.  x,f.  34, 
et  2°>«  éd.,  f.  40),  n*a  point  de  barbillons  ;  Tautre,  Stomias  barbatuty  en  a  un 
très  long,  épais,  pendant  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  Chauliodes  (Chauliodvs,  Schn»), 

Autant  qu^on  en  peut  juger  par  une  figure  (Catesb.,  Supp.,  pi.  ix ,  Sch., 
pi.  85.),  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Stomias  par  la  tète  et  les  mâchoires. 
Deux  dents  à  chaque  mâchoire  croisent  sur  la  mâchoire  opposée,  quand  la 
gueule  se  ferme.  La  dorsale  répond  à  l'intervalle  des  pectorales  et  des  ven- 
trales, qui  sont  bien  moins  reculées  qu'aux  Stomias,  et  le  premier  rayon  de 
cette  dorsale  s^alonge  en  filament. 

On  n'en  a  encore  trouvé  qu^un,  près  de  Gibraltar  (CAati//(M/t//  f/oonl.Schn., 
pi.  86  ;  Esox  stomias,  Sh.  Y,  part.  1,  pi.  m),  long  de  quinze  ou  dix-huit  pou- 
ces, et  d^un  vert  foncé  (1). 

Les  Salanx  ,  Cuv.  (2). 

Ont  la  tête  déprimée;  les  opercules  se  reployant  en  dessous;  quatre  rayons 
plats  aux  ouïes;  les  mâchoires  courtes,  pointues,  garnies  chacune  d^une  rangée 
de  dents  crochues  :  la  supérieure  formée  presque  en  entier  par  des  intermaxil- 
laires sans  pédicules ,  Pinférieure  un  peu  alongée  de  la  symphyse  par  un  petit 
appendice  qui  porte  des  dents  ;  leur  palais  et  le  fonds  de  leur  bouche  sont  en- 
tièrement lisses.  On  ne  leur  voit  pas  même  de  saillie  linguale  (3). 

Les  Orphies  (Belone,  Guv.) 

Ont  les  intermaxillaires  formant  tout  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure,  qui 
se  prolonge,  ainsi  que  Tinférieure,  en  un  long  museau  ;  Tune  et  Pautre  est 
garnie  de  petites  dents  ;  leur  bouche  n^a  point  d^autres  dents  ;  celles  de  leur 
pharynx  sont  en  pavé.  Leur  corps  est  alonge  et  revêtu  d^écailles  peu  apparentes, 
excepté  une  rangée  longitudinale,  carénée,  de  chaque  côté,  près  du  bord  infé- 
rieur. Leurs  os  sont  bien  remarquables  par  leur  couleur  d^un  beau  vert  (4). 
Elles  diffèrent  peu  des  Brochets  par  les  intestins. 

Nous  en  avons  une  près  de  nos  côtes,  longue  de  deux  pieds,  vert  dessus, 
blanc  dessous,  qui  donne  un  bon  manger,  malgré  la  prévention  qu^inspire  la 
couleur  de  ses  arêtes  (Esox  belone  y  L.),  Bl.,  33.  Il  y  a  des  espèces  voisines 


(1)  Le  Stomias  Schneideri,  Risto,  deuxième  éd.,  f.  37, ,  me  parait  d*un  autre  genre  et 
même  d*un  autre  ordre. 

(2)  Salanx,  nom  grec  d^nn  poisson  inconnu. 
(S)  Il  n^y  en  a  qu^une  espèce  encore  nonvelle. 

(4)  Cette  couleur  est  innérente  aux  os ,  et  ne  dépend  ni  de  In  cuisson  ni  de  la  moelle  épi- 
nière,  comme  le  croit  Bl.  ëd.  dcSchn.  p.  391. 


dani  tantes  le*  mers.  On  dit  que  Tuoe  d'elle*  parvient  Jasqu'à  îinit  p 
long,  et  que  sa  morsure  est  dangereuse  (I), 

Lei  ScoHBnÉsoces,  Lacep.  (Siims,  Ilafîn.) 

Ont  la  même  structure  de  museau  que  les  Orphies,  et  à  peu  prë»  le  même 
port  et  les  mêmes  écailles  .  aTec  la  ran|;ée  carénée  le  long  du  ventre  ;  maii  In 
derniers  rayons  de  leur  dorsale  et  de  leur  anale  sont  détaché*  en  fanMes  na- 
jjcoires,  comme  dans  les  Maquereaui. 

Il  ;  en  a  un  dans  la  Méditerranée  Qe  Seombivioee  campérien,  Lac-,  T,  n,S. 

Eiax  taurut,  FI.  Sch.,  pi.  78,  S.)  Sairis  niant,   Balin.  Nuov.,  gen-,  t\,  1  (^ 

Les  Deui-Becs  (Hehi-Rahphus,  Cuv.) 

Ont  les  inlermaxillaires  formant  le  Lord  de  la  mâchoire  supérieure,  (jbî. 
ainsi  que  le  bord  de  l'inférieure,  est  garni  de  petites  dent»;  mai»  la  supérieun 
est  très  courte,  et  la  symphyse  de  l'înl'érieure  se  prolonjjc  en  une  longue  pointe 
ou  demi-bec  sans  dents.  Du  reste,  par  leur  port,  leurs  na(ieoircs  et  leurs  vad- 
eet,  ilj  ressemblent  encore  ani  Orphies.  Leurs  éeailles  sont  asses  grandes  el 
rondes,  et  il  y  en  a  aussi  une  rangée  de  carénées  le  long  du  ventre. 

On  en  trouve  plusieurs  espèce»  dans  les  mers  chaudes  des  deux  hémisf^- 

rei  ;  leur  chair,  quoique  huileuse,  est  agréable  au  quAi  (5). 

Les  ExDCBTs  (EiocETEs.  L.)  (i) 

Sercoonnaissentsur-le-champ,  parmi  les  Abdominaux,  il  l'excessive  gran- 
deur de  leurs  pectorales ,  assez  étendues  pour  les  soutenir  quelques  in- 
stnnls  en  l'air.  Du  reste ,  leur  tète  et  leur  corps  sont  écaitlcox  ;  une  rsogée 
longitudinale  d'écailtes  carénées  leur  forme  une  ligne  snillnnte  aa  bas  de 
ohaqne  Qanc,  comme  aux  Orphies,  aux  Hémirnniphcs,  etc.  (S).  Leurtèle 

{\)  La  lirocket  lie  Laniaat,  Itcaaril,  11''  part. /ul.  1-i,  W  Gj  ; 
Leiueur,AR,  Scnat.  Philnd.I.  129,  probahlementlc même  que  1 
sel  .  I7ri.  eliiiip  la  ïapit'ti;  de  l'Orphie,  Laccp.  VII ,  pi.  v.  f.  I. 

.  Bclone  caudimacnla,  N.,  kuitdei-a,    A.  ,Rii<si-l,   1TG;  —  Behne  caneila.  Him. 
I;  —  llclonr  argaliis,  Lesiieur,  loc.  cil.  |i.  laii;  —  Bel.  Iruncnla.  \i. 
.  .12(1;  —  Bel.cariluen,  ij.  137,  i|iil  est  |icul-rlie  Ifi  rimuci,  dp  Margr.  lC8,eld'aiilm 
espèces  que  nniis  doi:rirans  cinns  noire  grnnde  Iclityolngie. 

(3)  k].Si-i<mbcr-csox  equiroilrû.  Loueur,  Ac.  Se.  nat.  Philad.  1, 132;  —  j'c,  Knlet- 
lalaa,  id.  ib. 

(31  Espèces  des  Indes.  Hemir.  /ottfftVoïfm,  S.,  ou  kudiiera,  C.  Russel,  178;  —  fl. 
breriratirit  ou  kaddera,  B.  Russel ,  177,  Willuglib.  app.  pi.  vi,  f.  '^  ;  —  H.  marginattH, 
N.  Lacep.  V,  ïii ,  3;  —  //.  commersonii ,  N.  l.ocep.  V,  vii,  3  ,  ou  le  demi-bec  de  Bagye- 
«anl,  Renard  ,  1I<^  part.  pi.  v,  n»  31 . 

Eipècci' d'Améni|uc ,  H .  bratilientit ,  îi.,mi  Etazbraiiliensû,  Bloch,391;  —  H.krp- 
mtatrin  E'.hepselat,  VA.  Srlin,  cl  d'autres  c|ue  nnus  décrirons  dam  notre  grnnde  hisloire 
de>  Priissona.  Foyez  aussi  l'arliclede  Lesueur,  Journ.  des  Se.  nul.  de  Pliilad. ,  I,  134  et 
suivantes. 

A'.  B.  Lacep.  réunit  VEmi  hepselusitiUnD.  à  VEè.  marginale  :n\ii\%  YEsox hepsr- 
lus  est  un  composû  de  deux  puissuns  t  l'un .  le  Piquitingo  de  .nar,<;.  lôO ,  (  k  'Vanidia  de 
Browr  ,  Jani.  XLV,  3) .  est  un  Anrhnis.  L'autre,  amœu.  ac.  I ,  p.  521 ,  me  paraît  indftci^ 
minable,  mai*  cène  peut  pa^ëtrc  un  tlémiraiiiphe. 

{A)  E^iiKmr:-; ,  cnuclmnt  dclinrs  ,  nom  j;reR  d'nn  paisfon  qui,  au  dire  des  anciens, 
venait  se  reponer  sur  le  rivago.  C'était  probableine ni  quelque  (ioliie  ou  quelque  Blennie, 
comme  l'onl  pensé  Rondeli'l  cl  d'autres.  On  ne  •■ompi-cnd  pas  comment  Arlédi  a  pu  associer 
nm  poissons  aciueli  i  cen  SIenuïes  :  Liiina?us  les  en  a  téparcs  en  leur  conservant  cenoni 
A'E.rorel  qui  ne  leur  appartenait  point. 

(5)  On  ne  doit  pas  cnufondrc ,  comme  l'a  fait  Bloch  ,  ccdo   caiènu  avec  la  ligne  latérale 


Aj.  Be 


MAIACOPTÉRTGIENS  ABDOMINAUX.  545 

gie  ;  des  intermaxillaires  petits ,  snspendns  sons  le  museau ,  et  des  mandi- 
bolaires  transverses  et  non  réunis ,  portant  des  dents  longues,  grêles,  flexi- 
bles et  terminées  en  crochet.  Un  voile  circulaire,  large,  membraneux, 
entoure  l'ouverture  ;  les  os  pharyngiens  sont  garnis  de  nombreuses  dents 
en  pavés.  Les  vrais  opercules  sont  immobiles  comme  dans  les  Asprèdes , 
mais  deux  petites  plaques  extérieures,  mobiles,  paraissent  en  tenir  lieu.  La 
membrane  a  quatre  rayons;  les  premiers  rayons  de  la  dorsale  et  des  pec- 
torales et  même  des  ventrales  sont  de  fortes  épines.  On  ne  trouve  ni  cœ- 
cums  ni  vessie  aérienne.  On  peut  en  faire  deux  sous-genres. 

Les  Hypostombs,  Lacep. , 

Ont  une  deuxième  petite  dorsale ,  munie  d^un  seul  rayon  comme  dans  les 
Callichtes.  Leur  voile  labial  est  simplement  jpapilleux,  et  porte  un  petit  barbillon 
de  chaque  côté.  Ils  nVnt  point  de  plaques  sous  le  ventre;  leurs  intestins ,  roulés 
en  spirale,  sont  grêles  comme  de  la  ficelle,  et  douze  ou  quinze  fois  plus  longs 
que  le  corps.  On  les  pêche  dans  les  riTiéres  de  FAmérique  méridionale  (1). 

Les  LoaicAiRRS  proprement  dites  (Loricaria,  Lacep.) 

PTont  quVne  seule  dorsale  en  avant;  leur  voile  labial  est  garni  sur  ses  bords 
de  plusieurs  barbillons ,  et  quelquefois  hérissé  de  villosites  ;  leur  ventre  est 
garni  de  plaques  en  dessous  ;  leurs  intestins  sont  de  grosseur  médiocre  (2). 

La  quatrième  famille  des  Malacoptérygiens  abdominaux ,  on 
celle 

Des  Salmones  ^ 

Ne  formait,  dans  Linnaeus ,  qu'un  grand  genre  nettement  ca- 
ractérisé par  un  corps  écailleux  et  une  première  dorsale  à 
rayons  mous ,  suivie  d'une  seconde  petite  et  adipeuse;  c'est-à- 
dire  formée  simplement  d'une  peau  remplie  de  graisse  et  non 
soutenue  par  des  rayons. 

Ce  sont  des  poissons  à  nombreux  cœcums,  pourvus  d'une 
vessie  natatoire  ;  presque  tous  remontent  dans  les  rivières  et  ont 
la  chair  agréable.  Ils  sont  d'un  naturel  vorace.  La  structure  et 
l'armure  de  leurs  mâchoires  varient  étonnamment. 

Ce  grand  genre 

Des  Savxohs  (Salmo,  L.) 

Doit  être  subdivisé  comme  il  suit  : 

Les  Saumons  proprement  dits ,  ou  plutôt  les  Tbuitbs  (Salmo  Guv.) 

Ont  une  grande  partie  du  bord  de  la  mâchoire  supérieure ,  formée  par  les 
maxillaires;  une  rangée  de  dents  pointues  aux  maxillaires,  aux  intermaxillaires, 


(1)  Loricaria pleco$tomus,  L,  B.  374;  —  Hyp.  eientaculatum ,  Spix,  IV. 

(2)  Loricaria  catapkracta^  Linn.  ou  JL.  cirrkora ,  Bl.  Schn.,  eiSetigera,  Lacep.  Bl. 
375  ,1,2;--  Loric.  rostrata,  Sp.  lU  ;  —  Rinelepis  aêpera,  id.  II  j  —  Acauthivus  hys 
trix  f  id.  I. 

T.  I.  69 


^gk^MMtoM  •■■  «aDJibulaires,  et  deux  rangéd  au  voqier,  lur  la  Ungas  H 
^  W  *^tf  J*>K<"i><  *-*■)  'Ofte  que  ce  «ont  les  plus  complètement  dentés  de  tout 
W«  V******"*  ^"'*  '^*  Tieux  miles,  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  se  recAurlM 
tmn  Iw  mIu*  ,  où  est  une  fossette  pour  le  loner  quand  la  bouche  se  ferme. 
TwiWi  lo  monde  connait  leur  forme.  Leurs  ventralci  répondent  au  milieu  de  leur 
urouiCrc  dorsale  et  l'adipeuse  à  l'anale.  Leurs  rajons  branchiaux  sont  au  nom- 
hr«  de  dix  ou  environ.  Leur  estomac,  étroit  et  long,  fait  un  repli  ;  il  est  suivi  ir 
ir^s  nombreux  ccecuma;  leur  vessie' natatoire  s'étend  d'un  bout  de  l'abdomen 
j  l'Antre,  et  communique,  <ians  le  haut,  avec  l'Œsophnge.IU  ont  presque  toujonri 
le  corps  tacheté,  et  leur  chair  est  généralement  très  nonne. 

lU  remontent  dans  les  rivières  pour  Irayer,  sautent  même  au-de.tsus  des  e»- 
Urnctes.  et  l'on  en  trouve  jusque  dans  les  ruisseaux  et  les  petits  lacs  de*  phu 

Le  Saumon  {Snlmo  talai;  L.)  )ll.  30.  ^^M 

Est  la  plus  (irande  espèce  du  genre;  à  cbaïr  rouge)  à  taches  irré^iéR* 
liruncs.  qui  s'uriacent  promptement  dans  l'eau  douce.  Le  crochet  carlilagi- 
ni^ux  que  forme  sa  mâchoire  inférienre,  même  dans  le  vieux  mâle,  est  pen 
considérable.  De  tontes  les  mers  arctiques,  d'où  il  entre  en  grande*  Iroupn 
dans  les  rivières,  au  printemps.  Sa  péclie  est  très  importante  daus  tons  I» 
pays  septentrionaux,  où  l'on  en  sale  et  en  fume  braucoup. 

ht  Bécard  (Salmo  hamatut ,  N.)  Bl.  98. 

Est  tacheté  de  rouge  et  de  noir  sur  un  fond  blanchUtre  ;  le  museau  ili 
mâle  est  rétréci  en  pointe,  et  le  crochet  de  sa  mâchoire  inférieure  est  liieir 
plus  marqué  qu'au  Saumon.  Ses  deuls  sont  pins  fortes  j  sa  chair  est  auMi 
rouge ,  mais  plus  maigre ,  et  moins  estimée.  Il  se  pèche  aussi  à  t'emlioachuri' 
de  nos  rivières. 

La  Truite  de  tuer,  (StUmo  SeMeferntuUeri),  Bl.  103. 

Moindre  que  le  Saumon  ;  à  deuls  plus  grêles  et  plus  longues;  il  a  les  flano 
scellés  de  petites  taches  en  forme  de  croiss.iiil,  sur  un  fonds  argenté;  sa  chair 
c'st  j.innc.  On  nous  en  apporte  lipaucoup  en  clé. 

J,e  lluch  Au  Danube  et  de  ses  .-iflluents.  (Saimo  hueho,  L.)  Bl.  100,  et  mieiii 
Meidinger.  fô. 

(j>ui  devient  presque  aussi  grand  que  le  Saumon,  diffère  peu  du  précédenl 
par  ses  taches  ;  mais  il  a  le  museau  plus  pointu,  et  les  dents  bien  plus  fortes. 
<,)uant  aux  antres  Truites  de  rivière,  il  y  en  a  dans  toutes  nos  eaux  claires,  el 
surtout  dans  celles  des  montagnes,  de  couleurs  et  de  lailles  très  dilïérenlei. 
parmi  lesquelles  plusieurs  naturalistes  ont  cru  pouvoir  distinguer  certaine* 
espèces,  tandis  que  d'autres  prétendent  que  ce  sout  seulement  des  variétés 
résultant  de  l'âge,  de  la  nourriture,  et  surtout  des  eaux  dans  lesquelles  elle» 
séjournent  ;  mais  je  trouve  qu'ils  portent  cette  supposition  au-delà  de  la  vrai- 
La  grande  Truite  du  lac  de  Genève.  {Salmo  lemanut,  N.J 

Qui  se  trouve  aussi  dans  quelques  lacs  voisins,  a  la  tête  et  le  dos  semés  de 
petites  taches  rondes  cl  noirâtres,  sur  un  fond  blancliâlrc;  sa  chair  est  Irfs 
bl.inclir.  Il  y  m  a  de  quaraule  Cl  de  cinquante  livres. 
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La  Truite  saumonée  (Salmo  trutia,  L.)  Bl.  21 . 

Est  marquée  de  taches  ocellées  ou  en  forme  d^:  les  supérieures  sont  quel- 
quefois entourées  d^un  cercle  plus  clair  ;  il  y  a  beaucoup  de  ces  taches  sur  les 
opercules  et  Tadipeuse;  la  chair  est  rougeâtre.  Les  ruisseaux  d^eau  claire,  qui 
se  jettent  immédiatement  dans  la  mer  sont  les  eaux  où  Ton  pèche  les  meil- 
leures Truites  saumonées  ;  mais  il  en  monte  à  toutes  les  hauteurs. 

La  Truite  commune.  {Salmo  fario,  L.)  Bl.  22. 

Plus  petite  ;  à  taches  brunes  sur  le  dos ,  rouges  sur  les  flancs ,  entouré(!s 
d^un  cercle  clair  ;  mais  variant  à  Tinlini  pour  les  teintes  du  fond ,  depuis  le 
blanc  et  le  jaune  doré  jusque  brun  foncé  ;  à  chair  blanche  ;  commune  dans 
tous  les  ruisseaux  dont  Teau  est  claire  et  vive. 

La  Truite  pointiUée  {Salmo  punciatut,  N.)  S,  alpinus,  Bl.  1(M;  mais  non 
VAlpinuM  de  Linn.  Le  Carpione  des  lacs  de  Lombardie. 

Est  semée  de  petits  points  noirs  et  ronges.  On  la  trouve  tout  autour  des 
Alpes.  Sa  chair  est  délicieuse. 

La  Truite  marbrée  des  lacs  de  Lombardie  {Salmo  marmoratus,  N.) 

0        A  des  taches  et  des  traits  irréguliers  bruns ,  serrés  et  mêlés  de  manière  k 
former  une  sorte  de  marbrure,  etc. 
On  est  plus  d^accord  de  séparer 

La  Truite  rouge,  CAarr  des  An^^ats.  {S.  salvelinus,  L.  Meidinger,  19,  sous 

le  nom  d^jélpinus.) 

Qui  a  des  taches  rouges  sur  les  flancs,  le  ventre  orangé,  Panale  et  les  na- 
geoires rouges  ;  leur  premier  rayon  est  gros  et  blanc* 

La  Truite  des  Alpes.  {S.  alpinus,  Linn.)  Bl.  99,  et  Meidinger,  22,  sous  le  nom 

de  Satvelinus^ 

A  peu  près  des  mêmes  couleurs,  mais  les  premiers  rayons  de  ses  nageoires 
inférieures  ne  se  distinguent  pas.  Elle  remplit  les  lacs  des  montagnes  de  la 
Laponie  ;  c^est  une  ressource  précieuse  pour  les  Lapons,  en  été. 

Il  y  a  aussi  dans  nos  rivières  une  petite  Truite , 

Le  Salmlet  des  Anglais.  Le  Saumoneau  du  Rhin.  Penn.  Zool. 

Brit.  m,  pi.  Lix,  1. 

Que  plusieurs  croient  distincte  ;  le  verdâtre  du  dos  forme ,  avec  le  blanc 
du  ventre ,  des  ziezags  dans  chacun  desquels  est  une  tache  rouge.  C'est  un 
petit  poisson  déUcieux. 

VOmbre  ChevaUer  (S.  Umbla.  L.)  Bl.  101. 

A  les  écailles  plus  petites  et  les  dents  plus  fines  que  les  autres  ;  ses  taches 
sont  peu  marquées  et  manquent  souvent  )  sa  chair,  plus  crasse  et  blanche , 
approche  de  celle  de  TAnguillé.  L'Ombre  Chevalier  du  lac  de  Genève  est 
surtout  célèbre  (1). 

(1)  Outre  cei  Saunions  et  ces  Truites  de  bob  eaux,  les  naturalistes  russes  et  américains  en 


Ltfs  ÉrsBLUis  (^OsHEKOi.  ArtéJ.  ) 

Unt  deux  rsogs  de  dent*  écartéea  à  chaque  palatin;  mais  leur  vomer  n'en  a 
que  quel(]u  es-un  es  sur  le  devant.  Du  reste ,  leur  formes  sont  celles  des  TruilM  j 
mai»  leur  membrane  des  ouïes  n'a  que  huit  rayon*.  Leur  corps  est  sans  tacbes , 
et  leurs  ventrales  répondent  au  bord  antérieur  de  leur  première  dorsale.  Oo 
les  prend  dans  la  mer,  et  à  l'emlioucbure  dfs  grands  fleuves. 

On  n'en  conoait  qu'un  petit,  brillant  des  plus  belles  teintes  d'argent  et  Je 

vnrlelair;  il  est  excellent  à  manger  (J.  Eperlanui ,  L.),BI.  28,  2. 


Les  LoDDES ,  (Mu 


,.S.) 


Avec  la  bouche  fendue  des  précédents ,  n'ont  que  des  dents  en  velours  ru 
ttat.  mâchoires  .  au  pnlais  et  à  la  lannue.  Leurs  ouïes  ont  huit  rayons;  leur 
UOrps  est  alongé ,  couvert  de  petites  écailles  ;  leur  première  dorsale  et  Icnn 
vuniralcs  sont  plus  eu  arriére  que  le  milieu  ;  ils  se  reconnaissent  aurtonl  â  de 
larges  pectorales  rondes,  qui  se  touchent  presque  en  dessous. 

On  n^en  connaît  qu'un  ;  des  mers  septentrionales  [Stdmo  graeiûandieui , 
ttl.  381;  le  Capelan,  Duhamel,  sect.  I,  pl.nvi;  CLupen  vUloia ,  Gmet.), 
petit  poisson  que  l'on  emploie  pour  appât  à  la  pécbe  de  la  Morue.  1«  mile, 
dan*  le  trmps  du  frai ,  prend  tout  le  long  du  flanc  une  lBr[;e  bande ,  garnt 
d'éuaillca  lon|{Uos ,  étroites  et  relevées ,  qui  ont  l'apparence  de  poils. 

Lps  Ombres  (TaYKjtLLcs.  N.)  (I) 

Ont  U  mi^mi!  itructure  de  mAchoirn  que  les  Truites  ;  mais  leur  houcbe  est 
très  peu  fendue ,  et  leurs  dents  sont  très  fines.  Leur  première  dorsale  «t 
lau|>ue  et  baule  ;  leurs  écailles  plus  grandes  les  distinguent  encore  ;  d'ail- 
leurs, elles  ont  à  pou  pri>9  lea  habitudes  des  Truiles .  et  leur  bon  i;oût.  Leur 
ettomac  est  un  sac  très  épais  ;  l«ur*  ouïe*  ont  sept  ou  huit  rayons. 


\iOmhre 


{Salmalhymaltut.  L.)  Bl.  2-i.  ' 


A  sa  première  dorsale  aussi  haute  que  le  corps ,  et  du  double  plus  longue 
r]ue  haute,  tncbcléu  de  noir  et  quelquefois  de  rouge;  elle  est  brunâtre. 
rayée  en  long  de  noirjtre;  et  d'un  excellent  goût  (2). 


Les  Lav 


i.N.) 


Ont  1.1  bouche  l'omme  les  précédents ,  et  encore  moins  bien 
n'a  souvent  point  de  dents  du  tout.  Leurs  écailles  sont  encor 
mais  leur  dorsale  est  moins  longue  qu'elle  n'est  haute  de  Tavar 

L'Europe  en  possède  plusieurs  espèces  très  semblables  ( 
d'elles  cependant , 


que  Paltaimfmc  conserve  des  doutes  sur  quelques-unes  de  ses  espèces.  Nous  nous  etTorce- 
ran>  d'en  celairrir  la  synonymie  dans  notre  grande  Iclilyologie  {  mais  les  détails  où  cette  re- 
cherche lions  obligerait  d'entrer,  ne  peuvent  trouver  place  ici:  nous  y  ferons  connaître  aani 
plusieurs  espèces  du  nord  de  l'Amérique ,  dont  une  partie  a  été  indiquée  par  Uîtchill ,  l'' 
Bueur  ,  RnGiiesque  ,  Bichnrdson,  etc. 

<1)  iV.  II.  A  H  édi  réunissait  le»  Ombres  et  les  Lavaret»  sous  son  genre  Co*scoiiDS. 

(2)  Aj.  CoregoHut  liguifcr,  Richardsauj  I"  Voyage  du  capitaine  Franklin,  pi.  26;  — 
Cor.  Iki/malloidBtfiil. 
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Le  Houling  ou  Hautin  des  Belges  (SaUno  -^"yrhlmkuê.  L-  )  BUtiii  ^ 


SOUS  le  faux  nom  de 

Se  distingue  encore  aisément  par  une  proémineBce  mdàn    oull  mm%* 
bout  du  museau.  De  la  mer  du  Nord,  de  la  Ballk|«e,  o4  U^oJSt  W 
bandes  de  Harengs.  On  le  prend  aussi  dans  l'Escaut,   dam  1*  u«  ^ 
Harlem ,  etc.  (1)  «  *•«  4r 

La  Vemme  (  Salmo  marœnula.  Bl.  28 ,  fig.  3) ,  et  S,  aOnda.  Asean. 

pi.    XXIX. 

A  aussi  un  caractère  fort  déterminé  dans  sa  mâchoire  inférienre ,  q^  4^ 
passe  la  supérieure  (2). 

Les  autres  ont  le  museau  obtus  ou  comme  tronqué  ;  et  il  est  fort  difficile  4tt 
leur  assigner  des  caractères  précis. 
Tels  sont  : 

La  Marène.  (Salmo  marœna.  Bl.  27.  ) 

Des  lacs  du  Brandebourg  ;  son  museau  quoique  obtus ,  ayance  plot  que  la 
bouche. 

Le  LavareL  {Salmo  Wartmanni.  Bl.  105.) 

Des  Lacs  du  Bourget ,  de  Constance ,  du  Rhin ,  etc.  Son  museau  est 
tronqué  au  niveau  du  devant  de  la  bouche ,  sa  tète  est  moins  longue  à  pro- 
portion ,  sa  forme  plus  effilée. 

La  Fera.  (  Coregomu  fera.  Jurine) ,  mém.  de  la  Soc.  phys.  de  Genève , 

tom.  111,  part.  I,  pi.  vii. 

Du  lac  de  Genève  et  de  quelques  autres  ;  est  plus  haute  que  le  Lavaret ,  a 
les  nageoires  grandes. 

La  Gravanche,  (  Coregontts  hyemaUs.  Jurine ,  ib,  pi.  viii.  ) 

Du  lac  de  Genève ,  où  elle  ne  se  montre  qu'en  hiver  ;  sa  tète  est  plus 
grosse ,  ses  nageoires  plus  grandes  à  proportion  que  dans  la  Fera. 

La  PaUe  noire.  (  Cor.  palœa.  N.  ) 

Du  lac  de  Neuchâtel  ;  est  plus  haute ,  surtout  de  la  nuque ,  que  tous  les 
précédents  ;  ses  teintes  sont  foncées. 

Le  Sik.  («S*,  sikusy  N.)  Ascan.  pi.  xxx^  sous  le  nom  de  Lavaret. 

Des  rivières  de  Norvège  ;  a  le  museau  proéminent  comme  la  Marène ,  mais 
le  corps  plus  étroit,  plus  brun  (3). 

(1)  Une  mauvaise  figure  de  ce  Hautin^  envoyée  à  Bondelet  (Rondel.,  Fluvial.,  195),  et 
à  laquelle ,  je  ne  sais  par  quelle  erreur ,  on  avait  dessiné  trois  dorsales ,  a  donné  lieu  au 
^nre  Tkiptkionotb  ,  Lacep,  lequel  doit  en  conséquence  être  supprimé.  Scboenefeld  lui 
avait  transporté ,  mal  à  propos ,  le  nom  à^Albula  nobili»,  et  Artédi  et  Linnœus  Pavaient 
confondu  avec  \e Lavaret,  en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  Bloch.  Le  Salmo  ikymaUua  laius^ 
Bl.  26,  en  parait  une  variété  dans  le  temps  du  frai. 

(9)  Aj.  Salmo  clupéoîdeê,  Pall. 

(3)  Aj.  Salmo  tilus,  Ascan.  xxiv;  —  Coregonuê  albuê ,  Lesneur,  Ac.  Se.  nat.  Phil.  l.  p* 


UM  t*  buuche  pellle  et  i 
«aUwiNHiclie  est  ilëprim^e 


S  (AncESTi.-iii.  L.  ) 

ents  nux  mâchoires ,  comme  les  Ombre* .  maît 
intalempnt,  la  langue  est  arm«e ,  comme  diDi 
kM  TVnî(<>-K  et  le*  Epcriaiia ,  île  lortes  Jents  crochues ,  et  il  y  ca  a  ime  raogH 
tnwnnale  de  pot  îles,  en  avant  du  vomer.  Il  y  asii  rayons  aux  ouïes  j  les  in- 
ta»lin«  différent  peu  <le  ceux  des  Truites. 

On  n'eu  connaît  qu'une  espèce  ;  de  la  Méditerranée  (  Argenlina  iphp-ma, 
Ii>),  CuT.  Mém.  du  Mus.  1,  xi;  sa  vessie  natatoire  est  très  épaisse ,  et  tin- 
gulièrement  chargée  de  celle  substance  argentée  si  remarquable 


poiuans  ;  elle  s'eniplt 
pirsa  couleur  noire  {!).' 
Artédi ,  et  plusieurs  de  ses 
(CmHAoïHus),  tous  les  Salmo^ 
aux  ouïes  {  mais  leurs  formes 
donner  lieu  à  plui 


:r  les  perles.  Son  cftomnc  est  remanjiialile 


le  ChïKjici» 
cinq  rayent 


les  qui  n'ont  pas  plus  de  quatre 
:t  surtout  leurs  tleuts ,  varient  encore  asseï  poni 
irs  subdivisions.  Cependant  Je  trouve  à  tous  les  nombrrui 
s  précédcnls ,  avec  la  vessie  divisée  par  un  étranQlcmi^Dt 
des  Cyprins.  Aucun  n'a  les  dents  sur  la  langue  des  Truites.  Nous  y  établiasoni 
les  soas'genres  suivants  i 


s  .  Cuv. 


Ont  toute  la  forme  extérieure  des  Ombre»  ;  leur  petite  bouche ,  la  premiM' 
irsale  au  dessus  des  ventrales,  etc.  t^uelques-uns  mfine  ressemblent  »  en- 

ie  se  voient  qu'à  la  loupe  ,  et  n'en  difKreiit 

branchiaux  (2). 

\  une  rangée  de  dents  dirigées  obli(|neinrTil 
plus  longues,  comparables  en  un  moti 


toines  Ombres  par  des  dents 
que  par  le  nombre  de  leurs 


t  à  chaque  mâcht 
en  avant ,  tranchantes ,  les  anté 
celle*  des  Balistes  (3). 

Ils  viennent  des  rivières  de  TAi 


le  méridionale. 

(Anostohus.  Cuv. 


Ont .  avec  la  forme  des  Ombres  et  uj 
eu  bas  ,  la  mâchoire  inférieure  relevée 
en  sorte  que  la  petite  bouche  a  l'air 
museau  (4). 


s  rangée  de  petites  dents  en  haut  et 
u  devant  de  la  supérieure,  bombé*. 
l'une   fente  verticale  sur  le  bout  Ju 


Les  ScnrEs,  Lacep.  (  Gisteropklechs,  BI.) 

Ont  la  bouche  dirigée  vers  le  haut  comme  les  Anoslomes  ;  mais  leur  ventro 
est  eom(irimé  ,  saillant  et  tranchant,  parce  qu'il  est  soutenu  par  des  cotes  qui 


(I)  Ce  poisson,  qui  est  bini  si 
Il  lient  celle  d'Arti^i  et  de  Linnir 
l'a  b[cti  observé  Brunnich,  IcM.i 
Vargealina  macknala,  Forsk.  i 
même  àe  Y Argeiitina  carolinn  àe  L 
llj,  XXIV,  ait  oublié  ladarralc.  Groni 
Pcnnutil  qu'une  5co/j(V*  (Serpe  de  Rî 
genre  iiarticulier ,  le  BrTiHiN  ds  Con 

(9)  SalmotdtntuluK,  Bl.  380  :  — 


ment  VAtytnUna  de  Willii-IUiï,  239,  et  par  conié- 
,  a  constammenl  une  seconde  dunnle  adipeuse.  CDiniK 
u.  79;  on  aurait  donc  dû  lo  ranger  parmi  les  Saumoa*. 
st  autre  que  Vflops  MUna;  il  en  est  probablemenl  dr 
LinitKUS.  quniqne  Catesby,  dans  la  Hgure  citée. Car. 
iDtius  n'a  donné  pour  son  Argentine  qu'un  Anchaii,  ri 
H>).  Quanta  VArg(Htina  glotiodotita,  Forsk.  c'ettus 


acufahfi,  Bl.  381,5;  —  ^.  (*e«i«nii,  Valeo. 
Ap.  Humb.  Ob..  lool.'ll,  p.  166;  —  5'.  euWwa ,  N.  Margr.  156;  -  C«r.i«re  G.ftffl, 
Quoy  et  Gavm.  Voyage  de  Freycinet,  ïool.  pi.  ïlviii.  f .  1  ;  —  et  probablement  .S.  ci/prifi- 
rfo,  GmnoV.  ïooph.  n"  578.  Ce  sout  les  Picos,  de  Spii,  ixxvui  et  uiii.  Ses  AiiUBDS.n 
i-t  xLi.  en  diffèrent  seulement  par  une  bouclic  un  peu  plus  fendue. 

(3Ï.S'n(mD/o«tn/M«,  Bl.  S79;-.ï.  frirfeMci-   ■■'  -" 

M)  '.S'o^niD  anoUomm,  L.  Grmiov.  VU.  9. 


i,  id.  o78. 
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aboutÎMent  au  slernum;  leura  ventrales  sont  fort  petites  ,  et  fort  en  arrière; 
leur  première  dorsale  sur  Panale  qui  est  longue.  A  leur  mâchoire  supérieure , 
sont  des  dents  coniques  ;  à  Tinférieure,  des  dents  tranchantes  et  dentelées  (1). 

Les  PlABUQUBS. 

Avec  la  petite  tète  et  la  bouche  peu  fondue  des  Gurimates,  ont  un  corps 
comprimé,  la  carène  du  ventre  tranchante,  mais  non  dentelée,  et  Tanale  très 
longue.  Leur  première  dorsale  répond  au  commencement  de  leur  anale  (2). 

Les  Sbrba-Salmes,  Lacep. 

Déjà  distingués  par  Lacepède ,  ont  le  corps  comprimé ,  haut  verticale- 
ment, et  le  ventre  tranchant  et  dentelé  en  scie,  caractères  auxquels  il  fout 
ajouter  celui  de  leurs  dents  triangulaires ,  tranchantes ,  dentelées.  Le  maxil- 
laire ,  sans  dents ,  traverse  obliquement  sur  la  commissure.  Il  y  a  souvent  une 
épine  couchée  en  avant  de  leur  dorsale. 

Ceux  que  Ton  connaît ,  viennent  des  rivières  de  TAmérique  méridionale. 
Ils  poursuivent ,  dit-on  ,  les  Canards ,  et  même  les  hommes  qui  se  baignent , 
et  avec  leurs  dents  tranchantes,  leur  emportent  la  peau  (3). 

Les  Tbtbagonoptbbbs  (  Tbtbagonoptbbiis.  Artédi.  ) 

Ont  la  langue  anale ,  et  les  dents  tranchantes  et  dentelées  des  Serra-Salmes  ; 
le  maxillaire  sans  dents  traverse  de  même  obliquement  sur  la  commissure , 
mais  leur  bouche  est  peu  fondue ,  et  leur  ventre  n^est  ni  caréné ,  ni  dentelé  (4). 

Les  Cbalcbus,  Cuv. 

Ont  la  même  forme  de  bouche ,  et  les  mêmes  dents  tranchantes  et  dentelées 
que  les  précédents ,  mais  leur  corps  est  oblong ,  et  non  caréné  ni  dentelé.  Leur 
maxillaire  a  de  très  petites  dents  rondes  (5). 

Les  Raiis  ( Mtletes.  Cuv.) 

Sont  remarquables  par  des  dent»  bien  singulières ,  en  prisme  triangulaire , 
court ,  arrondi  aux  arêtes ,  et  dont  la  foce  supérieure  se  creuse  par  la  mastica> 
tion ,  en  sorte  que  les  trois  angles  y  font  trois  pointes  saillantes.  La  bouche , 
peu  fondue,  a  deux  rangs  de  ces  dents  aux  intermaxillaires,  et  un  seul  à  la 
mâchoire  inférieure ,  avec  deux  dents  en  arrière  ;  mais  la  langue  et  le  palais 
sont  lisses.  Les  maxillaires  placés  sur  la  commissure ,  n^ont  aucune  dent. 

Quelques-uns  ont  la  forme  élevée ,  les  nageoires  verticales  en  foux ,  Pépine 
couchée  en  avant ,  et  même  le  ventre  tranchant  et  dentelé  des  Serra-Salmes , 
avec  lesquels  on  les  réunirait  volontiers  sans  leurs  dents.  Il  y  en  a  même  un 


S)  Goêtêropelêcuê  êtemicla,  Bl.  07,  3. 
)  " 


\)  Salmo  argentinuê,  Bl.  382, 1  ;  Margr.  170  ;  —  «S.  bimacukUui  Bl.  16  ;  —  «^.  gibboBUs, 
GrônoT.  Hae.  1, 1 , 4  ;  —  S.  melanurus/B\,  381, 2. 

(S)  Salmo  rhomhoideBj  Bl .  383;  —  Sêrroê  piraya,  Cuv.  Hém.  du  Une.  Y  ,  pi.  xxviii , 
f.  4:  —  Serras,  mento  ,  id.  ib.  f.  3  ;  —  Sêrr.  aunu*,  Spii ,  xxix;  —  S,  nû/ricanê  id.  xxx. 

(4)  Teiragonopteruê  urgenteuê.  Artéd.  ap.  Seb.  III,  pi.  xxxiv ,  f.  3,  ou  Cortgonoîdeê 
awuHnnenêig,  Art.  spéc.  44,  que  Ton  a  confondu  mal  i propo*  avec  le  êolmc  bimaculahu , 
—  OuUceuê  fa$ciatu8,  Cuv.  Hém.  du  Hoi.  Y,  pi.  xxvi,  f.  2;  —  Serrasaimo  chaloeus,  Spix. 
xxxui,  1. 

(5)  Cka!ceuê  macrolepidotuê,  Cuv.  Mém.  du  Mus.  IV,  pi.  xxi,  f .  1  ;  —  Ch,  opalinuê , 
id.  ib.  Y,  pi.  uvi,  f.  1  ;  —  Ch,  anguhtus,  Spix,  xxxiv. 


■M  parle  «imm  une  ifàan  couctii^  qo  avant  de  la  dorialc  (1).  L'on  en  tranrt, 
va  Amérique,  île  fort  grands ,  qui  sont  boDS  â  manger  (2). 

D^ntres  ont  ■implomcnt  la  forme  aloiigée.  Leur  première  doriale  répond* 
l'inUrvalle  des  ventrales  et  de  l'auale. 

On  n'en  connail  qu'uo  ;  d'Egypte  (3). 

LesHrDBocTNS  (IItdbocion.  Cuv.) 

Ont  le  bout  du  museau  formé  par  les  intermaiillaires  ;  les  maiillaires  coo- 
iDcnçant  près  ou  en  aviint  de»  yen» .  et  complétant  la  mâchoire  supérieure. 
I.enr  langue  et  leur  vomcr  sont  toujours  lisses ,  mais  il  y  a  des  dents  coaïcpies 
aux  deux  mâchoires.  Un  grand  sous-orbltaire ,  mince  et  nu  comme  ropercule. 
couvre  la  joue. 

Les  uns  ont  encore  une  rangée  serrée  de  petites  dents  aux  maxillaires  e> 
aux  nabtins  j  leur  première  dorsale  répond  à  l'inlervalle  des  veatraies  et  dt 
rsnitle  (i).  Ils  viennent  des  riviâres  de  la  zone  torride;  lenr  goAt  ressemble! 
celui  de  la  Carpe  {&). 

D'autres  oui  une  double  rangée  de  dents  aux  intermaiillaïres  et  à  la  mâdioire 
inférieure .  une  rangée  simple  aux  maxillaires .  mais  leurs  palatins  n'en  ool 
pas.  Leur  première  dorsale  est  au  dessus  dos  ventrales  (6). 

D'nutres  encore  n'ont  qu'une  simple  rangée  aux  maxillaires  et  à  la  mâchoire 
inférieure;  les  dents  y  sont  alternativement  trËs  petites  et  très  longues,  tar- 
tout  les  deax  secondes  d'en  bas,  qui  passent  au  travers  de  deus  LroDS  ileli 
inichoire  supérieure ,  quand  la  bouche  se  ferme.  Leur  ligne  latérale  est  gsrtii; 
d'écaillés  plus  grandes ,  leur  première  dorsale  répond  à  l'intervalle  des  ven- 
trales et  de  Vanale  (7). 

Une  qualriëme  sorte  a  le  museau  très  saillant ,  pointu  ,  le»  maxillaires  tris 
courts ,  garnis  ,  ainsi  que  la  mâchoire  inférieure  et  les  iotcrmaxillaires .  d'aae 
seule  rangée  de  très  petites  dents  serrées;  leur  première  dorsale  répond  i 
l'inlervalle  des  ventralps  et  de  l'anale.  Tout  le  corps  est  narni  de  forte* 
ée,iille»(8). 

D'oiilres  enfin  n'ont  absolument  de  dents  qu'aux  interoiaxillaires  et  â  la  nî- 
clioîrc  inférieure  ;  elles  y  sont  en  petit  nombre ,  fortes  et  pointues.  Leur  pre- 
mière dorsale  est  au  dessus  des  ventrales.  On  n'en  connaît  qu'un  ,  du  Nîl  (9). 

Les  C]THAI>l^Es  (Citharikis.  Cuv.) 

Se  reconnaissent  à  leur  bouche   déprimée,  fendue  en  travers  au  bout  du 

i\)Afyleletrhomboldalù,Cut.»L-m.duKui.  IV,  pi.  xxri,  f.  3. 

(3)  Outre  le  précédent ,  Mgl.  dtiritenlrii ,  ib.  T.  S  :  —  M.  brachyponsut ,  ib.  T.  1  ;  — 
JU.  iiuicnwomut ,  ib.  pi.  xxi ,  f .  3;  —  M.paeo  ,  IIuinbalHl,  Obs.  lool.  Il,  pi.  xlvu  ,  f- 1 

(S)  Le  rini't  rfii  iVtV,  qui  est  le  cyprinui  denlci ,  Linn,  Mus.  Ad.  fr.  et  XII' éd.  ouïr 
Xalmo  ilenlex  d'IIasiclc]uist ,  et  Is  S.  nilolicu»  de  Forsknhl ,  et  qui  se  trouve  nïniî  dt^ii 
rois  dnns  Ginelin  et  ses  successeurs.  C'est  le  A/j/l.  Hastelquùtii ,  Cuv.  Hém.  du  Mus.  IV . 
pi.  m,  f.  2. 

(4)  C'est  ce  qui  t«  a  fait  r.inger  pnrmi  les  Oamère»  par  Lacepèdo. 

(3)  Salmo  falcaUw,  Bl.  S85  ;  —  S.  odoe,  id.  386:  —  Hydrocyon  falciroitris,  Cut.  Mcid. 
duMus.  V,pl.iiïii,f.  I;  — Hyrfr.  heptetu,,  N.  on  Hydr.  faucille ,  Zool.  du  Vojsge  df 
Frcïcin.  pi.  48,  f.  S. 

(6) Espèce  nouvelle  du  Br<<si1(//ïc{r(?c.  irenVIi^ni,  Cuv.  Ném.  du  Xus.  V,  pi.  xiiii.f.l. 

{7)Aulreespéccdu  Brésil,  Ayrfroc.iroin^roi'crM,  Cuv.  IHém.  dnMu«.  V,  pi.  iivii,r.i. 
ou  Cunodonralpinm,  Spii,  xwi;  —  Cyaodoii  rjibbitt.  id.  vïïh. 

(«)  Aulif  espèi-o  du  Bi-dsil  {Ilydroe.  Iiicius ,  Cuv.  Méiu,  Mus.  V,  pi.  ïïvi  ,  f.  '>■  "" 
Xipbostowa  C«rivni.  Spiï.  icii.) 

(»)  Le  Jioaclialoii  C/iicH  denu.  Foisk.  bC.  ou  Characia  dtHU'.r .  GeofTi .  Puiis.  d'E^. 
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museau ,  dont  le  bord  supérieur  est  formé ,  en  entier,  par  les  intermaxiUaires , 


que  la  plus  grande  partie 

Les  uns  ont  de  très  petites  dents  à  la  mâchoire  supérieure  seulement,  le 
corps  élevé  comme  aux  Serra-Salmes ,  mais  le  ventre  sans  tranchant  ni  den- 
telures (1). 

D^autres  ont  aux  deux  mâchoires  un  grand  nombre  de  dents  serrées  sur 
plusieurs  rangs,  grêles  et  fourchues  au  bout;  leur  forme  est  plus  alongée  (2). 

Les  Sadrus  (  Saurcs.  Cuv.  ) 

Ont  le  museau  court;  la  gueule  fendue  jusque  fort  en  arrière  des  yeux;  le 
bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé  en  entier  par  les  intermaxillaires  ;  beau- 
coup de  dents  très  pointues  le  long  des  deux  mâchoires  et  des  palatins,  sur  la 
langue  et  les  pharyngiens ,  mais  aucune  sur  le  vomer  ;  huit  ou  neuf,  et  souvent 
douze  ou  quinze  rayons  aux  ouïes.  La  première  dorsale  un  peu  en  arrière  des 
Tentrales  qui  sont  grandes  ;  des  écailles  sur  le  corps ,  les  joues  et  les  oper- 
cules ;  leurs  viscères  ressemblent  à  ceux  des  Truites.  Ce  sont  des  poissons  de 
mer  très  voraces. 

On  en  trouve  un  dans  la  Méditerranée  {S.  Sauna,  L.  ) ,  Salv.  242  (3;. 

Le  lac  de  Mexico  en  possède  un  presque  transparent  {S.  mexicanus,  Nob.) 
Un  autre  également  transparent  ;  à  dents  très  longues .  flexibles ,  en  partie 
terminées  en  flèches  ;  à  museau  excessivement  court  ;  à  nageoires  très  frêles 
(iS*.  ophiodon,  Nob.)i  f^anamotta,  Russel.  171 ,  s^emploie  aux  Indes,  séché 
et  salé  comme  assaisonnement  (4). 

Les  ScopÈLES  (ScoPELDs.  Cuy.)  Serpes  de  Risso  (5). 

Ont  la  gueule  et  les  ouïes  extrêmement  fendues ,  les  deux  mâchoires  garnies 
de  très  petites  dents ,  le  bord  de  la  supérieure  entièrement  formé  par  les  in- 
termaxillaires ,  la  langue  et  le  palais  lisses.  Leur  museau  est  très  court  et 
obtus  :  on  leur  compte  neuf  on  dix  rayons  aux  ouïes  ;  et  outA  la  dorsale  ordi- 
naire ,  qui  répond  à  Tintervalle  des  ventrales  et  de  Tanale ,  il  y  en  a  en  arrière 
une  très  petite ,  où  Ton  aperçoit  des  vestiges  de  rayons. 

pi.  4 ,  f.  1 ,  et  Cuv.  Mém.du  Mus.  Y ,  pi.  xxvm ,  f.  1 ,  mais  qui  n^est  point ,  comme  Ta  cru 
Forskahl,  le  saimo  deniex  d^Hasselquist  :  celui-ci  est  le  Baii. 

(1)  Le  Serroêalme  citharine  ou  Astre  de  la  nuit  des  Arabes  ,  Geoffr^Poiss.  d*Eg.  pi.  v, 
f.  3  et  5  {Citharinuê  geoffrwi,  Nob.)  ;  —  Salmo  cyprinoîdesy  Gronov.  Mus.  p.  378. 

(9)  Le  Ckaracin  nefoêch,  Geoffr.  ib.  fig,  1 ,  ou  Salmo  œqyptiuê,  Gm.  c^est  le  Salmo  nHo- 
iicu*  d*Ha88eIquist ,  très  différent  de  celui  de  Forskahl,  qui  est  le  Baii. 

(3)  Aj .  S,  taurus ,  B1. 384 ,  qui  me  parait  différent  de  celui  de  la  Méditerranée  ;  —  Salmo 
fœUfUy  Bl.  384, 9:  —  S.  tumbil,  El.  400;  —  POsmér»  galonné^  Lac.  Y,  vi,  1:  —  le 
Salmone  varié,  id.  Y ,  ni  ,3;  —  VOêmère  à  bandes^  Risso,  prem.  éd.  p.  326;  —  «>.  badi, 
Nob.  {Badimotta) ,  Russel.  172  ;  —  Salmo  myop$  ,  Foster,  Bl.  Schn.  p.  421  ;  —  S,  minu- 
tus,  Lesueur,  Se.  nat.  Philad.  Y,  part.  I ,  pi.  v; — S,  coniroêtriê,  Spix.  xlui  ;  —  S.  intwr- 
mediuê ,  id  ,  xliv;  —  i^.  truncatus,  id.  xlv  ,  et  plusieurs  espèces  nouvelles  que  nous  dé- 
crirons dans  notre  Ichtyologie. 

iV.  B,  Que  VEaox  gynoduê,  Gron.  Zooph.  YII,  1 ,  Synoduê  $ynodu9 ,  Schn.  Synode  fucé. 
Lac.  ne  paraît  qu*un  Saurus  qui  avait  perdu  son  adipeuse  ;  sa  petitesse  fait  quVlie  dispa- 
raît aisément  par  le  frottement  ou  la  dessication. 

(4)  Le  Salmo  micropt,  Lesueur,  Soc.  des  Se.  nat.  de  Phi^.  Y ,  part.  I ,  pi.  m ,  est 
sinon  la  même  espèce ,  une  esp&e  très  voisine.  Lesueur  en  fiut  son  genre  Harpodoit  ,  parce 

3u*il  lui  a  cru  des  dents  au  vomer ,  mais  ce  sont  les  dents  pharyngiennes  qu^il  a  prises  pour 
es  vomériennes  à  cause  de  Teitrème  brièveté  du  museau. 

(5)  SKOff-cAcç,  nom  grec  d*un  poiaaon  inconnu. 
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On  leapécbedanslaHédilerranée,  mêlés  aTec  les  Âncboia,  etiûiY 
ment  Métettet,  comme  J'aaires  pelita  poissons.  L'ud  deux  (la  Serpe  Hum- 
boU ,  Risio  ,  pi.  I.  fig.  38),  est  remarquable  par  le  brillant  des  points  ar- 
Qeutés  disposés  le  long  de  son  Tentre  et  de  sa  tpcue  (1). 

Les  Aeldpis  (Aclopus.  Ciiv.)  (3) 

Réunissent  des  caractères  de  Gades  à  des  caractères  de  Satinions. 
Qoeule  est  bien  fendue  ;  leurs  intermaxillaires ,  i|ui  en  forment  tout  le  bord 
supérieur,  sont  garni» .  ainsi  que  les  palatins ,  le  bout  antérieur  Aa  Tomer  et  It 
mScfaoire  inrérieure,  d'un  ruban  étroit  de  dénis  en  cardes  ;  maïs  la  langue  a'i 
que  quelque  iprelé,  ainsi  que  la  partie  plane  des  os  du  palais.  Les  maxillaire 
sont  grands  et  sans  dents  .  comme  dans  1c  ((rand  nombre  des  poissons.  Leurs 
ventrales  sont  presque  sous  les  pectorales ,  et  ont  leurs  rayons  eilenies  ctoï 
et  seulement  fourchus.  La  première  dorsale  repond  à  la  première  moitié  de 
riulervalle  qui  les  sépare  de  l'anale.  Il  y  a  douie  rayons  aui  branchies;  de 
^andes  écailles  cillées  couvrent  le  corps ,  les  joues  «t  les  opercules. 
La  HédilerraDéc  en  produit  une  espèce  (Salmo  fitamentoiut ,  BI.) 

Schr.X,H,2. 

Les  STMrtorm,  Hcrman. 

Sont  de  petits  poissons  à  corps  liaut  et  très  comprimé  ,  soutenti  par  htfl 
côtes ,  à  bouche  dirigée  vers  le  ciel  ;  dont  les  huméraux  fonucat  en  avmlV 
une  crête  tranchaale ,  terminëe  en  bas  par  une  pclïle  épîne  ;  les  os  du  btt- jl 
BÎn  en  forment  une  autre  aussi  terminée  par  une  petite  épine  en  avant  Anlt 
ventrales ,  qui  sont  asseï  petites  pour  avoir  échappé  au  premier  abserr»-  * 
teur.  Le  long  de  la  crête  du  bassin,  de  chaque  côté,  e«t  une  série  de  pe>    ' 
tiles  fossettes ,  que  l'un  a  regardées  comme  un  pli  festonné  da  Bternum ,  ce 
qui  a  donne  lieu  au  nom  de  Siernopljx.  En   avant  de  leur  première  dor- 
sale ,  est  une  crête  osseuse  ou  membraneuse  qui  appartient  aux  inter-épîneui 
antérieurs,  et  derrière  cette  nageoire  se  Toit  une  petite  saillie  membra- 
neuse, qui  représente  lu  nageoire  adipeuse  des  Salmones;  leurs  maxillaires 
forment  les  côtés  de  leur  bouche. 

Kous  m  avons  deux  espaces  qui  pourront  former  un  jour  les  types  de  deu\ 
genres, 

Le  Stemaptyx il Ilerman  [Stcrnoplyx  dinpknna.  Hernian.  Nalurforscbcr. 
fascic.  XVI ,  pi.  8 .  copie  Walb.ium  .  Ailf-.l.  renov.  tomo  III  .  pi.  1 .  Gg.  2. 

A  tes  dents  en  velours,  et  cinq  rayons  a\i\  ouïes  ;  sa  l'orme  est  singulière- 
ment oblique,  sa  bouche  reven.int  même  nu-delà  de  la  verticale. 

Le  Slernoplyx  il'Olfers  {S/frnopirx  Olfersii.  S.) 

Aies  (lents  on  crochets  et  neuf  r.nyons  aux  ouïes;  Toutes  les  deux  se  trou- 
vent dans  les  parties  chaudes  de  l'Océan  Atlantique  (3). 

(1)  Je  crois  ce  paîisoii  le  même  que  la  prétendue  Àrgeiitina  nphyntHa  At^  Ptnnant ,  Brïl. 
ZomI.  n"  I!i0{  ainsi  on  le  trouverait  aussi  dans  notre  Océsn.  —  .\ jouira  la  Serpe  crocodile, 
Risso ,  p.  357  ;  —  la  Serpe  balbo,  id.  Ac.  de^  Sr.  de  Turin  ,  lame  >iv .  pi.  i ,  f.  -ï.  —  Xais 
\a  Serpe  microÊlome ,  p.  350,  est  BÛremenl  d'au  autre  genij^,  et  de  lu  rumilte  Am  Brochets. 

(3)Au>.ti:T0f,nonigrce  d'un  poisson  incoiniii. 

(3)  Noi  dcscriplions  sont  Tnilcs  d'après  nature.  Hpmjnn  rerusail  nu  sien  des  rayons  .1111 
ouïes  el  dts  ïmlrnlcs;  moisson  individu,  qui  eiiste  encore .n  Strasbourg,  montre  les  uns 
et  les  autres.  Nous  en  Irailcrons  plus  en  dvluil  dans  notre  grande  hisloito  des  Poissons. 
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La  cinquième  famille  des  Malacoptérygiens  abdominaux,  ou 
celle 

Des  Clupes^ 

Se  reconnaît  aisément  en  ce  que  n'ayant  point  d'adipeuse , 
sa  mâchoire  supérieure  est  formée  comme  dans  les  Truites ,  au 
milieu  par  des  intermaxillaires  sans  pédicules,  et  sur  les  côtés  par 
les  maxillaires  ;  leur  corps  est  toujours  bien  écailleux.  Le  plus 

f;rand nombre  a  une  vessie  natatoire,  et  de  beaucoup  cœcums. 
1  n'y  en  a  qu'une  partie  qui  remonte  dans  les  rivières. 

Les  Harekgs  (Clupea.,  L.  ) 

Ont  deux  caractères  bien  marqués  dans  leurs  intermaxillaires  étroits  et 
courts ,  qui  ne  font  qu'une  petite  partie  de  la  mâchoire  supérieure  dont  les 
maxUlaires  complètent  les  côtés ,  en  sorte  que  ces  côtés  seuls  sont  protrac- 
tiles ,  et  dans  le  bord  inférieur  de  leur  corps  qui  est  comprimé  et  où  les 
écailles  forment  une  dentelure  comme  celle  d'une  scie.  Les  maxillaires  se 
divisent  en  outre  en  trois  pièces.  Les  ouïes  sont  très  fendues  :  aussi  dit-on 
que  ces  poissons  meurent  à  l'instant  où  on  les  tire  de  l'eau.  Les  arceaux 
de  leurs  branchies  sont  garnis ,  du  côté  de  la  bouche ,  de  longues  dente- 
lures comme  des  peignes.  L'estomac  est  en  sac  alongé  ;  la  vessie  natatoire 
longue  et  pointue ,  et  les  cœcums  nombreux.  Ce  sont  de  tous  les  poissons 
ceux  qui  ont  les  arêtes  les  plus  nombreuses  et  les  plus  fines. 

Les  Habbngs  proprement  dits  (Clupba.  Cuv.) 

Ont  les  maxillaires  arqués  en  ayant ,  divisibles  longitudinalement  en  plu- 
sieurs pièces  ;  Pouverture  de  la  bouche  médiocre  ;  la  lè?re  supérieure  non 
échancrée. 

Le  Hareng  commun,  (Clupea  harengus.  L.  )  Bl.  29, 1. 

Poisson  connu'de  tout  le  monde;  il  a  les  dents  visibles  aux  deux  mâchoires , 
la  carène  du  ventre  peu  marquée ,  le  subopercule  coupé  en  rond ,  des  veines 
sur  le  sous-orbitraire ,  le  préopercule  et  le  haut  de  Toperoule.  Ses  ventrales 
naissent  sous  le  milieu  de  sa  dorsale  \  la  longueur  de  sa  tête  est  cinq  fois  dans 
sa  longueur  totale  ;  et ,  en  portant  en  arrière  la  distance  de  son  museau  à 
sa  première  dorsale,  on  atteint  le  milieu  de  la  caudale.  Son  anale  a  seize 
rayons. 

Ce  poisson  renommé  part  tous  les  ans  en  été  des  mers  du  nord,  descend  en 
automne  sur  les  côtes  occidentales  de  la  France ,  en  légions  innombrables , 
ou  plutôt  en  bancs  serrés ,  d^une  étendue  incalculable ,  qui  fraient  en  route , 
et  arrivent ,  presque  exténués ,  à  Tissue  de  la  Manche ,  vers  le  milieu  de 
Thiver.  Des  flottes  entières  s^occupent  de  sa  pèche ,  qui  entretient  des  mil- 
liers de  pécheurs ,  de  saleurs  et  de  commerçants.  Les  meilleurs  sont  ceux 
que  Ton  prend  le  plus  au  nord  ;  une  fois  arrivés  aux  côtes  de  basse  Norman- 
die, ils  sont  vides ,  et  leur  chair  est  sèche  et  désagréable. 

tie  Melet,  Esprot  ou  Hearenguet,  Sprat  des  Anglais  (  C/tipea  spraitus. 

B1.29,2.)(l) 

A  les  proportions  du  Hareng ,  mais  il  demeure  beaucoup  plus  petit.  Ses 
(1)  Artédi  et  ses  successeurs  ont  ^nfonda  l*£sprot  avec  la  Sardine. 
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Il  De  tfanite  i 
fait  (les  salai 


La  Blanquelle,  Breiltittg  des  Allemands .  iVhite-BiU  des  ADgl&îs 
(Ctupea tatutui.  N.)  Schonefeld.  p.  41. 

A  le  corpii  plus  comprimé,  le  ventre  plus  tranchant  que  le  Hareng)  n 
baulenr  et  la  longueur  de  m  tête  ont  chacune  le  quart  de  la  longneiir  to- 
tale. Sa  dorsale  est  plut  avancée ,  son  anale  plus  longue ,  et  approchant  di- 
Tsntagc  de  la  caudale.  C'est  un  trèi  petit  poisson ,  de  la  plua  belle  couleur 
d'argent,  avec  une  petiLe  tache  uoire  lur  le  bout  du  museau  (1). 

Le  Pileharddtit  Anglais,  ou  le  Cétan  de  noscdles.  {Clupea pltchardui.      ■ 
Bl.  40G  ) ,  et  mieux  Will.  pi.  I ,  f.  1.  ■ 

A  peu  pr^  de  la  taille  du  Hareng ,  a  les  écailles  plus  grandes  ;  le  subo- 
percule  coupé  carrément;  des  stries  en  rayons  au  préopcrcule  ,  et  surtout 
à  l'opercule;  sa  léte  est  plus  courte,  à  proportion,  qu'au  Hareng,  et  h 
dorsale  plus  avancée  :  en  sorte  que  la  distance  du  museau  à  la  dorsale  n'at- 
teindrait pas  la  caudale.  Les  ventrales  naissent  sous  la  Su  de  la  dorsale.  Son 
anale  a  dix-huit  rayons  ;  deux  écailles  plus  longues  se  portent  de  cItacftM 
cdté  sur  sa  caudale.  Il  se  pèche  plutdt  que  le  Hareng ,  et  surtoni  sur  la  cAle- 
ouest  de  l'Angleterre. 

La  Sardine  { Ctupea  sardina.  N. }  Duham.  sect.  III ,  pi.  xvi ,  T.  4. 

Est  tellement  semblable  au  Pîlchard  ,  que  nous  ne  lui  trouvons  de  difH- 
rence  que  dans  sa  taille  moindre.  C'est  le  poisson  célËbre  par  l'eitrâme  lU-  V 
lîcatesse  de  son  goAt ,  dont  on  fait  des  pêches  si  abondantes  sur  les  côtes  de    ^ 

Bretagne.  On  en  prend  aussi  beaucoup  dans  la  Médilcrranép ,  oit  le  Hareng 
n'est  pas  connu  (2). 

Les  Aloses  (Alos*.  N.) 

Se  distinguent  des  Harengs  proprement  dils,  par  une  échancrure  au  milieu 
de  la  mâchoire  supérieure.  Elles  offrent  du  reste  tous  les  caractères  des  Pil- 
chards  et  des  Sardines. 

L'^f oie  proprement  dite,  (  Ct.  alosa.  L.)  Duliam.  sect.  III ,  pi.  I ,  f.  ]. 

Qui  devient  beaucoup  plus  grande  et  plus  épaisse  que  le  Hareng,  et  atteint 
Jusqu'à  trois  pieds  de  longueur,  se  distingue  par  l'abseuce  de  dents  sensi- 
bles ,  et  par  une  tache  irrégulière  noire ,  derrière  les  ouï^s.  Elle  remonte 
au  printemps  dans  les  rivières ,  et  est  alors  un  excellent  manger.  Quand  on 
la  prend  en  mer,  elle  est  sèche  et  de  mauvais  goût. 

(I)E>pèces  voisines  de  la  Blani|uet(e  parler  formes  :  le  CaiUcH  ,  Duham..  sect.lll.pl. 
«Il,  f.  3  {CI.  cUpeola,  N.f;  —  \a  Sardine  de  Ui  Marliniqnc  {Cl.  humenlû,  N.),  Duham. 
ib.  f.  4;  —Cl.  melanura,  S.  Lacep.  V,  ii,  3,  ious  le  nom  de  ClupanodOH  Juisifu , 
nul  la  description  se  rapporte  à  la  tig.  ii,  3  ,  nommée  ïariétédu  Cl«paiwdon  chinois.— 
Cl.coral,  N.Russ.  186, elc. 

(3)  On  pourrait  encore  scparerdeg  Harengs  proprementdits  leJangarloo,  Russe), 191, 
nu   Clupratnelatlnma  ,  Schn.  ;  el  snn  Ditçhae,  192,  qui  ont  la  dorsale  plus  en  arrière qur 
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LiL Finie  (Clupeaftnla.  N.  CLfieta.  Lac.)  Venth  des  Flamands  , 
Agone  de  Lombardie ,  Lachia ,  Alachia  d'Italie ,  etc. 

Est  plus  aloDgée  que  TAlose ,  et  a  des  dents  très  marquées  aux  deux  mâ- 
choires; elle  a  cinq  ou  six  taches  noires  le  long  du  flanc  •  On  la  retrouYe  jusque 
dans  le  Nil.  Son  goût  est  de  beaucoup  inférieur  (1). 

Les  Caillbu-Tassarts  (  Chatoesscs  Cuv.  ) 

Sont  des  Harengs  proprement  dits ,  où  le  dernier  rayon  de  la  dorsale  se 
prolonge  en  un  filament.  Les  uns  ont  les  mâchoires  égales  et  le  museau  non 
proéminent;  leur  bouche  est  petite  et  sans  dents  (2). 

Quelques-uns  ont  le  museau  plus  saillant  que  les  mâchoires  ;  leur  bouche  est 
petite  comme  dans  les  précédents.  Les  peignes  supérieurs  de  la  première 
branchie  s^unissent  à  ceux  du  câté  opposé,  pour  former  sous  le  palais  une 
pointe  pennée,  très  singulière  (3). 

Nous  plaçons  à  la  suite  des  Trais  Harengs,  quelques  genres 
étrangers  qui  s'en  approchent  par  leur  rentre  tranchant  et 
dentelé. 

Les  Odotitogii ATHBS ,  Lacëp.  (Grathobolus  ,  Schn.) 

Ont  le  corps  très  comprimé,  a  dentelures  très  aiguës  jusqu'à  Fanas; 
Fanale  longue  et  peu  élevée;  une  très  petite  dorsale  frêle  ,  qui  est  presque 
toujours' détruite;  six  rayons  aux  ooîes;  leur  maxillaire  se  prolonge  un 
peu  en  pointe;  elle  est  armée  de  petites  dents  dirigées  en  ayant.  On  ne  leur  a 
point  aperça  de  yentrales  (4).  » 

On  n'en  connaît  qu'un  ,  de  Cayenne  , 

\jOdontognathe  aiguillonné,  Lacep.  II ,  vu  ,  2. 
A  peu  près  de  la  forme  d'une  petite  Sardine ,  mais  encore  plus  comprimé. 

Les  Prishoastibs  (Paistigastu.  Cav.) 

Ont  la  tète  et  les  dents  comme  les  .Harengs  ordinaires ,  quatre  rayons 
aax  ouïes,  et  paraissent  aussi  manquer  de  ventrales  ;  leur  ventre,  très  com- 

(1)  Bloch. ,  pi.  50 ,  ne  donne  soue  le  nom  d*AIose  qu^une  Finie  y  dont  le  bas  ventre  était 
dépouillé  de  ees  écailles.  A|.  Cl,  vemaliê^  Mitch.  V ,  9  ;  —  Cl,  œstivaltM ,  id. ,  Y  ,  6  ; 

—  d.  menhaden,  id.  V,  7;  —  Cl.  matowaka ,  id.  V ,  8  ;  --  CZ.  palaêak ,  N. ,  Rns- 
■el ,  198  ;  —  C/.  kêUe ,  id. ,  195  ;  —  Clupanodon  iliaha,  Hamilt.  Buchanan ,  XIX  ,  73  ; 

—  Clupan.  champoh,  H. Buch. ,  XVIII, 74;  et  ses  autres  espèces,  p.  94&-251. 

Les  genres  PoMOLOBUS ,  DoaosoMA,  Notbiiigonus  de  Rafinesque  (Poiss.  de  POhio)  , 
doÎTent  se  rapprocher  plus  ou  moins  des  Aloses,  et  manquent  de  dents  ;  mais  nous  ne  les 
connaissons  pas  asseï  bien  pour  les  placer  définitivement. 

(9)  Le  Cailleu-iag»ard  dei  AnHlUê(Cluf,  ihrisêa.  Al. ,  404  ,  f. 3)  ;  Duham. ,  sect.  III, 
pl.zxzi,f.  3;  — Peddakome,  Bnssel,197:  —  Megaiopê  oglina ,  Lesueur,  Se.  nat. 
PlûlAd. ,  1 , 859 ;  —  Jlf.  noiahu,  id.  86,  —  M.  ctpedianus ,  id.  ib. 


(7^  Clup,  naêuê,Vi.  437 ,  ou  Komê  ,  Bnss^ ,  196. 


Lacepède,  n*ayant  tu  qu*un  individu  mal  conservé ,  a  cru  que  ses  moiillaires 
étaient  naturellement  dirigées  en  avant  de  la  bouche  comme  deux  oomet  ;  mais  o^était  un 
accident.  Us  sont  placés  dans  ce  genre  comme  dans  tous  les  autres.  Cest  sur  celte  idée 
erronée  qu*a  été  formé  le  nom  de  GnathoMut  (lançant  ses  mâchoires). 
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[irimc ,  forme  an  arc  convexe  tranchant  et  dentelé.  Il  y  on  a  dans  les  deu 
Océans  (I), 

Los  NoTorrtRu  {  Notoitbbuï  ,  La  cep.  ) 

Long-leinps  places  parmi  tes  Gymnotes,  se  rapprochent  daraoUge  <Ih 
Harengs.  Leurs  opercules  et  leurs  joues  ont  des  écailles;  leurs  SDUs-orbi- 
taires,  le  bas  do  leurs  préopercules  et  leurs  interopcrculea ,  deuï  arètei 
de  leur  mâchoire  i^orieure  et  la  carène  de  leur  rentre,  dentelés;  leon 
palatins  et  lear  don  mâchoires  armés  de  dents  fines ,  et  la  supérieure  en 
grande  partie  formée  par  le  maxillaire  ;  leur  langue  garnie  de  fortes  dcnb 
crochues,  ils  n'ont  qu'un  «cul  rayon ,  rosis  fort  et  osseun,  à  la  membnuio 
des  ouïes;  deux  ventrales,  presque  imperceptibles,  sont  suivies  d'une  1res 
longue  anale  qui  occupe  les  trois  quarts  de  la  longueur,  et  s'uiiit,  comme 
dans  les  Gymnotes  ,  à  la  nageoire  de  la  queue  ;  sur  le  dos  ,  vis-à-vis  da 
milieu  de  cette  anale ,  est  une  petite  dorsale  à  rayons  mous. 

On  en  coonaîl  un,  des  élangs  d'eau  douce  des  indes,  Gymùlut  noluplav, 
PalL  Spic.  VI,  pi.  VI,  f.  2.  Ciupea  tr»"ra ,  ScU.  fiS.' JVotoptifre  iapSral, 
Lacep. (2) 

Les  A.^cnois  (Angràitus,  Cuv.  ] 

Forment  un  genre  assez  différent  des  Harengs,  par  sa  gueule  fendae 
jusque  loiu  derrière  les  yeux  ,  par  des  ouïes  encore  plus  ouvertes ,  cl  dont 
les  rayons  sont  au  nombre  de  douze  et  davantage  ;  un  petit  museau  pointa 
sous  lequel  sont  fi:iésde  très  petits  inlermaxillaîros ,  saille  en  avant  de  leur 
bouche  ;  les  maxillaires  sont  droits  et  alongés. 

LespRis  connus  n'ont  pas  miïinele  ventre  tranchaut  ;  leur  auale  est  courte, 
et  leur  dorsale  placide  vis  â-vis  des  ventrales. 

V Anchois  vulgaire.  (  Cl.  encrtuicholut.  L.  )  Bl.  502. 

Long  d'un  t?mpan  ,  à  dosbruii.  Ijlcu.ître,  à  flancs  et  ventre  .irfjeiilés;  w 
jH^ciie  en  cjnantilé»  innombrables  dans  la  Méditerranée,  et  jusqu'en  llol- 
l:indcj  on  Ip  pri'|iare.  aprOs  en  avoir  Até  la  lèle  et  les  intestins,  pour 
servir  comnic  aasaisonncnient.  C'est  un  des  mets  les  plus  répandus. 

Le  Mélcl  (  Engr.  melella.  N.  )  Dnliam.  sect.  VI ,  pi f.  5. 

Kst  une  cspùce  pins  petite,  de  la  Méditerranée,  à  profil  moins  eonvete. 
L'Amérique  en  a  plusieurs  es  pO  ces  rem  arqua  blés ,  dont  une  sans  aucune 
<lcnl   {Eiujy.  cdrnluiui.t,.),  Sloane ,  Jam.  11 .  pi.  250,  f.  2(5). 
D'autres  ont .  comme  les  vrais  Harengs ,   le  corps  comprimé  .  et  le  ventre 
Irancliant  et  dentelé  (4). 

(1)  Fr.lardoore,  N .  B iiswl ,  I'j5;  —  yr.cojnnKt,  N.  Eip.  noiiT. 

(3)CVKtl>icnlarancVrfonierdcB<mtius,  ind.,  78,  mais  non  pas  le  Cajiiml  oa  Fan- 
gaii,    Rcn.  fcaillu  10  ,  rij;.  OO.quia  delDn|;u«  TFiiliales. 

(3)  Aj.  Enyr.  /Fiiiniiralus,  N., ou  Piquilinga,  Murer.  139.  Spix,  uni;  —  \e  Stotéplien 
comtnernonieH,  Lacep.  V.  xii,  1  ,  cmliattoa,  Russcl,  1K7,  probablement  l'AlheriKo  au- 
Irali,,  White,  p,  lUfi.  r.  1  ;  —  \àÇlupée  l,,hercuh-e ,i.accp.  V,  p.  400.  N.  B.  S«  Clfph 
raie  tt'nrgPHt,  ne  diffère  pus  do  son  ^(oWpAoïe. 

{i)  Chtpea  alherinaidv,,  Bl.  ;  —  Cl.  Iflara ,  Butli.  11,72:  —  Ci.  phasa ,  id.  p.  î»  ;  - 
/■oorwn, R,i„p|. loi. 
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Les  Thrissbs  (Tbrtssa.  Cny.) 

Ne  différeot  des  Anchois  à  ventre  dentelé  que  par  on  grand  prolongement 
de  leurs  maxillaires. 

On  n^en  connaît  que  des  Indes  Orientales  (1).  *  ^ 

Les  Mégaxopbs  (Mégalops,  Lacep.) 

Ont  les  mâchoires  constituées  comme  les  Harengs  proprement  dits,  (flk- 
quels  ils  ressemblent  aussi  par  la  forme  générale ,  et  par  la  déposition  des 
nageoires  ;  mais  leur'yentre  n'est  point  tranchant,  ni  leur  corps  comprimé  ; 
des  dents  en  velours  ras  garnissent  leurs  piâchoires  et  leurs  os  palatins  ; 
on  leur  compte  beaucoup  plus  de  rayons  aux  ouïes  (  de  vingt-deux  à  vingt-  « 

quatre  ) ,  et  le  dernier  rayon  de  leur  dorsale ,  souvent  même  de  leur  anale,  f^. 

se  prolonge  en  filet,  comme  dans  les  Cailleux-Tassarts.  ^ 

L^ Amérique  en  a  une  espèce  (la  Saualie  o\x  jipalike) ,  Clupea çyprlnoides , 
Bl.  403,  diaprés  Plumier;  CL  gigantea,  Sh.,  Camaripu  guaçu.  Margr.,  qui 
atteint  jusqu^à  douze  pieds  de  longueur,  et  n^a  que  quinze  rayons  à  la 
dorsale;  son  anale  a  aussi  un  filet.  Il  y  en  a  une  autre  aux  IfA^s  , 
confondue  mal  à  propos  avec  la  précédente  :  le  Mégalope  filamet^wÊ^ 
Lacep.  y,  XIII ,  3 ,  sous  le  faux  nom  d^Apalike.  Russel ,  S03.  Elle  a  dix-s^V 
rayons  à  la  dorsale. 

Les  Élopes  (Elops,  L.) 

Ont  tous  les  caractères  des  Mégalopes,  mais  manquent  de  filet  prolongé 
à  la  dorsale  ;  leur  forme  est  un  peu  plus  alongée  ;  on  leur  compte  jusqu'à 
trente  rayons  et  plus ,  à  la  membrane  des  ouïes  ;  une  épine  plate  arnu^  le 
bord  supérieur,  et  Finférieur  de  la  caudale.  ^f 

On  en  trouve  dans  les  deux  hémisphères  (S).  4B|^ 

Les  BuTiBins  (BmriRiinis.  Gommerson.) 

Ont  avec  des  mâchoires  composées  comme  celles  des  Harengs ,  et  le  corps 
alongé  et  rond  comme  les  Elops  et  les  Mégalops ,  le  museau  proéminent 
comme  les  Anchois ,  la  bouche  peu  fendue ,  des  dents  en  velour^Phx  rdt^ 
choires ,  douze  ou  treize  rayons  aux  ouïes;  et  ce  qui  fait  leur  caractère  le 
plus  distinctif,  des  dents  en  pavés  arrondis  et  serrés  sur  la  lasgue,  le  vomer 
et  les  palatins. 

Oh  en  trouve  aussi  dans  les  deux  Océans. 

Les  Elopes  et  les  Butirins  sont  de  beaux  poissons  argentés ,  à  beaucoup 

(1)  Oupea  8eUroêtriê,  Broassonnet,  déc.  Icht.  copié  Encycl.  316;  —  Cl,  tnyahts  ou 
Pedda  pooratcah,  Russel,  190:  —  CL  m^êtax,  BI.  Schn.  83  ;  —  Pooratoah , Russel  ,189. 

{%)VEiop8  de  \b  mer  des  luit 
moneus  de  fornier^" 
j©  m*en  suis  assuré .  _ 

Lacq>.  Y,  X ,  1 .  L'EIops  d'Amérique  est  le  Mugil  appendiculatus  de  Bosc,  ou  Mugiiomorv 
Anne-'CaroUne j  Lacep.  Y,  398  ;  le  Pounder,  Sloane,  Jam.  II ,  pi.  250 ,  f.  1 .  VArgêMùta 
carolina,  lÂn,,  est  bien  sûrement  aussi  le  même  poisson ,  bien  qu^il  n*en  cite  qu^un^Sj^ 
mauvaise  figure ,  Catesb.  II ,  xxiy  ;  mais  le  SauruM  maximut,  Sloane  ,  II ,  pi.  951 ,  1  ^qae 
Ton  cite  d'ordinaire  comme  synonyme  de  l^Elops,  est  d*un  tout  autre^^nre.  Cesl  VEiox 
9ynodu9 ,  Lin.,  Synode  fascié ,  Lacep.  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  un  de  nos  Sauruê  qui 
avait  perdu  sa  nageoire  adipeuse. 


sao  POISSONS. 

(i'aréles,  «  cœciuns  nombrenx.  qui  deviennent  grands;   et  donnent  de 

bon  bouillon  [1]. 

Les  Cbiroceutbes  (  CBiBociirnvs.  Cnv.  ) 

On^Dmme  les  Harengs .  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé  an 
milieu*  ar  les  intermnxillaires ,  sur  les  côtes  par  les  maxillaires  qui  leur 
soDt  unis;  les  unti  et  les  autres  sont  garais,  ainsi  que  la  mâchoire  int- 
rïqfro ,  d'une  raiig<^  de  fortes  dents  coniques ,  dont  les  deux  do  milieu, 
d'en  haut  et  toutes  celles  d'en  bas  sont  ex Iraordinai renient  longues.  Leur 
langue  et  leurs  arcs  branchiaux  sont  hérissés  de  dents  en  cardes ,  mais  ili 
n'en  ont  point  aux  palatins  ni  au  vomer.  Leurs  ouïea  ont  sept  ou  huit  rafoui. 
dont  les  externes  fort  larges.  Au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  pectorale 
est  une  longue  écaille  membraneuse ,  pointue  ;  les  rayons  pcctoraui  sont 
fort  durs  ;  leur  corps  est  alongé ,  comprimé  ,  tranchant ,  mais  non  dentelé 
en  dessous  ;  leurs  ventrales  sont  exlriSmement  petites  et  leur  dorsale  plu 
courte  que  l'anale,  vis-à-vis  de  laquelle  elle  est  placée.  Us  ont  l'estomac  en 
forme  de  long  sac  grêle  et  pointu,  !e  pylore  près  du  cardia,  la  vesàc 
nati^ire  longue  et  étroite.  Je  ne  trouve  pas  de  cœcums. 

^h  On  □''en  c on naîl  qu'un  argenté  ,  de  la  mer  des  Indes  (3). 
Les  Htodo^s,  Lesueur. 

Ont  la  forme  des  Harengs,  le  ventre  tranchant  mais  non  dentelé;  la  dor- 
sale vis-à-vis  de  l'anale;  huit  ou  neuf  rayons  aux  ouïes,  et  des  dents  en 
crochets  aux  mâchoires,  an  vomer,  aux  palatins  et  à  la  langue,  conuoe 
les  Truites. 

(Wix  que  l'on  connaît ,  vivent  dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  sep- 
tûttrionale  {'A). 

Les  Em*tbiii:is  (Ehïtbrihis,  Gronov.) 

Ont ,  comme  loule  celle  famille ,  de  petits  intermaxillaires  et  les  maiil- 
laircs  faisant  une  grande  partie  des  cotés  de  la  mâchoire  supérieure;  une 
rangée  de  dents  coniques  occupe  les  bords  de  chaque  mâchoire ,  et  parmi 
celles  de  devant ,  il  en  est  quelques-unes  plus  grandes  que  les  autres.  Les 
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{TiVEmcc  rhiractnire ,  Lûccp.  Y.vui,  t ,  ,9aire  ou  Soimn  de  Cooiinerson  .  qui  ni  Ir 
miïnn  poisson  que  le  Clupea  ilrnli-i ,  Scliii.  p.  428,  Forsk.  p.  72,  ou  que  le  CIvpca'h- 
rai,  Gm.elquelc  iratlah  .Kii»sf[.  1911.  C'est  jjrcibablemi'iil  aussi  le  Parring  onckira 
de»  Moliiques,  Reii.  Vlll ,  Sr.. 

{Z)Uymlon  r/orfo/tM.I,e>,it»r,  Ac.  d.'«  S-',  iial.  <!,■  Pliiliiri.  1,  pi.  iiï,el  p.3fi-;^fl. 
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palatins  ont  chacun  deux  plaques  de  dents  en  yelours.  Il  n'y  a  que  cinq 
rayons  larges  aux  ouïes.  La  tète  est  ronde ,  mousse,  garnie  d'os  durs  et  sans 
écailles.  Des  sous-orbitaires  durs  couTrent  toute  la  joue.  Le  corps  est  oblong, 
peu  comprimé ,  revêtu  de  larges  écailles  comme  dans  les  Carpes.  La  dor- 
sale répond  aux  yentrales.  L'estomac  est  un  large  sac ,  et  il  y  a  beaucoup 
de  petits  cœcums.  La  vessie  natatoire  est  très  grande. 

Ces  poissons  habitent  les  eaux  douces  dans  les  pays  chauds;  leur 
chair  est  agréable  (1). 

Les  Amies  (Amia,  L.) 

Ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Erythrins,  parleurs  mâchoires,  leurs 
dents,  leur  tète  couverte  de  pièces  osseuses  et  dures,  leurs  grandes  écailles, 
ks  rayons  plats  de  leurs  ouïes ,  mais  ces  rayons  sont  au  nombre  de  douze. 
Entre  les  branches  de  leur  mâchoire  inférieure  est  une  sorte  de  bouclier 
osseux ,  dont  on  voit  déjà  un  commencement  dans  les  Mégalops  et  les 
Elops  ;  derrière  leurs  dents  coniques  en  sont  d'autres  en  petits  pavés ,  et 
leur  dorsale,  qui  commence  entre  les  pectorales  et  les  ventrales,  s'étend  jus- 
que près  de  la  caudale.  L'anale  au  contraire  est  courte.  Les  narines  ont 
chacune  un  petit  appendice  tubnleux.  L'estomac  est  ample  et  charnu, 
l'intestin  large  et  fort ,  sans  ccecums ,  et ,  ce  qui  est  bien  notable ,  la  vessie 
natatoire  est  celluleuse  comme  un  poumon  de  reptile. 

On  n^en  connaît  qu^me  ;  des  rivières  de  Caroline ,  où  elle  vit  d^Ecrevisses 
Amia  calva,  L.  ) ,  Bl.,  Schn.  SO  (2).  Elle  se  m^nge  rarement. 

Les  VASTRis  (SuDis.  Cuv.)  (3) 

Sont  encore  des  poissons  d'eau  dqpce  qui  ont  tous  les  caractères  des 
Erythrins ,  excepté  que  leur  dorsale  et  leur  anale ,  placées  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre  et  à  peu  près  égales  entre  elles ,  occupent  le  dernier  tiers  de  la 
longueur  du  corps. 

On  en  possède  un,  à  museau  court,  rapporté  du  Sénégal  par  Adanson, 
que  Ruppel  a  aussi  trouvé  dans  le  Nil,  Sudis  adansonii,  Nob.;  et  un  autre 
de  très  grande  taille ,  à  museau  oblong ,  à  grandes  écailles  osseuses ,  à  tète 
singulièrement  rude,  du  Brésil  (Sudis  giffos,  n.  S.  pirarucu,  Spix,  xvi). 
Ehrenberg  en  a  découvert  un  troisième  dans  le  Nil  (Sudis  niloticus,  Ëhr.), 
où  il  a  observé  un  tuyau  singulier,  contourné  en  spirale  qui  adhère  à  la  troi- 
sième brancbie,  peut-être  est-ce  quelque  disposition  analogue  à  celles  que 
nous  avons  observées  dans  les  AnabaSy  et  autres  genres  voisins. 


(1)  Eêox malaharicua y  BI.  593;  —  Synodus  eiythrinus,  Bl.  Schn.  Gron.  Mut.  VII,  G; 
—  Syn,  tareiroj  Bl.  Schn.  pi.  79,  Margr.  157;  —  SjfH.palustris,  Bl.  Schn.  Maiuraque, 
Hargr.  169;  —  Èrythrinus,  tœniaius,  Spix,  XIX;  —  Probablement  aussi  VEbox gjfmno^ 
cepkaluSf  Lin. 

N.  B,  Le  Synodus  vulpes,  connu  seulement  parCatesb.  II ,  xxx,  me  parait  le  même 
que  le  Butirin  banane  y  et  je  crois  que  le  Synodus  synoduê,  Schn.  que  Ton  ne  connaît  que 
par  une  figure  de  Gronovius ,  Zooph.  et  Mus.  VII ,  3,  n^est  qu^un  Salmo  saurus  qui  a^ait 
perdu  la  seconde  dorsale.  VEaox  êffnodus,  Lin.  autant  qu*on  en  peut  juger  par  sa  courte 
description ,  n^est  pas  le  même. 

(2)iV.  B,  VJmia  imntaculata ,  Schn.  451 ,  on  Macahi,  Parra,  XXXV,  1,3,5,  n^est 
antre  que  le  Butirin  banane, 

(S)  Sudis  j  nom  employé  par  Pline ,  comme  synonyme  de  Sphyrœna, 
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Les  OsTloGLOiRES  { OsTMOLOMiiM.  Vandclli.) 

Ont  beaucoup  de  rapports  areo  les  Sudis ,  et  s'en  distinguent  surtout  par 
deux  barbillons  qoi  leur  pendent  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  iiiic- 
rieure  ;  leur  anale  s'unit  à  leur  caadalc ,  leur  liingue  est  osseuse  et  eitraor 
tlinairement  âpre ,  par  une  multitude  de  petites  dents  courtes ,  droites  et 
tronquées  ,  qui  In  recouvrent  an  point  qu'elle  sert  comme  de  râpe  [Hiur  ni- 
diiireles  fruits  en  pulpe  ou  en  exprimer  In  jus. 

On  pn  connaît  une  espèce  aase»  grande,  du  Brésil  {Oitfog/oiium  f'an^lil, 

n-,  ou  lirhnoioma  bieirrhoaum ,  Spiï,  ixï). 

Les  LtPisosTtEs,  Lacëp.  ([.spisnsTKCs.) 
Ont  lin  museau  formé  de  la  rcuniondesinterniaullaires,  des  maxillaires 
et  des  pelalins ,  au  vomer  et  à  l'elhinoîde  \  la  mâchoire  inférieure  régsle 
eu  longueur;  et  l'un  et  l'autre,  hérissé»  sur  loule  leur  surface  intërieiirt 
de  dents  en  râpe ,  ont  le  long  de  leur  bord  une  série  de  longues  dents  poio- 
tiies.  Leurs  ouïes  sont  réunies  sous  la  gorge,  par  une  membrane  cominiuie 
qui  a  trois  rayons  de  chaque  coté.  Us  sont  revêtus  d'écaillés  d'une  dureté 
]iierreuse;  la  dorsale  cl  l'anale  sont  ris-a-ris  l'une  de  l'autre,  cl  fort  en 
arrière.  Les  denï  rayons  extrêmes  de  la  queue  et  les  premiers  de  toute*  le» 
autres  nageoires  sont  garnis  d' écailles  qui  les  font  paraître  dentelés.  Lear 
estomac  se  continue  à  un  intestin  mince ,  deux  fois  replié  ,  ayant  au  pylore 
lieaucoup  de  cœcums  courts  ;  leur  vessie  natatoire  est  celluleuse  coniine 
<ltins  l'Amia ,  et  occupe  la  longueur  de  l'abdomen. 

On  les  trouve  dans  les  rivières  et  les  lacs  des  parties  chaudes  de  l'Ané- 
riquc  {!).  Ils  deviennent  grands  et  sont  bons  à  manger  (S). 

Les  RiKBTRs  (  Pottptmi's.  Geoff.  ) 

Ont  les  bords  de  la  mâchoire  supérieure  immobiles  et  formés  au  milien 
|iar  les  intermaxillaircs,  et  sur  les  cotés  par  les  maxillaires;  une  pièce 
osseuse  chagrinée  ooinnie  celles  du  reste  de  la  têle  couvre  toute  leur  joue; 
ils  n'ont  aux  ouïes  qu'un  rayon  plat;  leur  corps  alongé  est  rerèlu  d'é- 
cailles  pierreuses  comme  aux  Lépisostées ,  et ,  ce  qui  les  distingue  au  pre- 
mier coup  d'œil  de  tous  les  poissons ,  le  long  de  leur  dos  régnent  un  grand 
nombre  de  nageoires  séparées,  soutenues  chacune  par  une  forte  épine  qui 
porte  quelques  rayons  mous ,  attachés  sur  sa  face  postérieure.  La  caudale 
entoure  le  bout  de  la  queue,  l'anale  en  est  fort  près;  les  ventrales  sont 
très  en  arriére;  les  pectorales  portées  sur  un  bras  ccaillcux,  un  peu  alongé. 
Autour  de  chaque  mâchoire  est  un  rang  de  dents  coniques,  et  derrière, 
des  dents  en  velours  ou  en  râpe.  Leur  estomac  est  très  grand  ;  leur  consl 
mince,  droit ,  avec  une  valvule  spirale  et  un  seul  cœcum;  leur  vessie  nata- 
toire, double,  à  grands  lobes,  surtout  celui  du  ciitc  gauche,  coramuniqnc 
par  un  large  trou  avec  l'ccsophagc. 

(1)  jEiL'rrgis  pas  .(.le  !.■  poi^nn  (Im  Inde^  Orientale»  .  Renard  ,  VIII  .  f.  50.  Vil™ I. 
lu  .  4511 ,  •»il  .cummc  le  veut  Blooh ,  VEioi  onteui  ;  c'est  plutôt  une  espèce  d'Orphie. 

(2)  Le  Caïman  ,  £«or  o««u«,  t.  Bl.  390;  —  le  L^.ïiuWf  »po<«fc,  Lacep.  V.ti,2,H 
le*  Butrei  espèces  ou  ïBriëtëi  décrites  par  R afin esquo ,  pniss.  de  l'Ohio.  p.  72  el  siiiinntr*. 

A'.  Jî.  Sou»  le  iinm  A"Esoi  riridit,  Linnrus  paraît  amir  réuni  une  deicripliou  if 
VOrphie  envméc  ji:ir  Garitcu  ,  aicc  la  lig.  du  Caiman  donnée  par  Catcsbv  ,  It ,  H^. 
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Il  y  en  a  une  espèce  à  seize  dorsales,  découverte  dans  le  Nil  par  Geoffroy 
{Poixpterus  àichir.),  GeofTr.,  Ann.  du  Mus.  I ,  v  ;  et  une  autre ,  du  Sénégal , 
qui  n'a  que  douze  dorsales  sur  le  dos  ;  P.  senegalus,  N.  Leur  chair  est  bonne 
à  manger. 


>■ 


TROISIEME  ORDRE  DES  POISSONS 


LES  MALACOPT^RYGIENS  SUBBRACHIEIIS 

Se  caractérisent  par  des  Yentrales  attachées  sous  les  pectorales, 
et  dont  le  bassin  est  immédiatement  suspendu  aux  os  de  Té- 
paule. 

Il  contient  presque  autant  de  familles  que  de  genres. 

La  première,  ou  celle 

Des  Gadoïdbs  , 
Se  composera  presque  entièrement  du  grand  genre 

Des  Gaobs.  (Gadvs,  L.)  (1) 

Reconnaissable  à  ses  Tentrales,  attachées  sons  la  gorge  et  aiguisées  en 
pointe. 

Leur  corps  est  médiocrement  alongë ,  peu  comprimé  ,  couvert  d'écailles 
molles,  peu  volumineuses;  leur  tête  bien  proportionnée,  sans  écailles; 
toutes  leurs  nageoires  molles  ;  leurs  mâchoires  et  le  devant  de  leur  vomer 
armés  de  dents  pointues ,  inégales ,  médiocres  ou  petites ,  sur  plusieurs 
rangs  et  faisant  la  carde  ou  la  râpe;  leurs  ouïes  grandes,  â  sept  rayons. 
Presque  tous  portent  deux  ou  trois  nageoires  sur  le  dos ,  une  ou  deux  der- 
rière l'anus,  et  une  caudale  distincte.  Leur  estomac  est  en  forme  de  grand 
sac ,  robuste  ;  leurs  caecums  sont  très  nombreux  et  leur  canal  assez  long. 
Ils  ont  une  vessie  aérienne ,  grande ,  â  parois  robustes ,  et  souvent  dente- 
lée sur  les  côtés. 

La  plupart  de  ces  poissons  vivent  dans  les  mers  froides  ou  tempérées ,  et 
donnent  d'importants  articles  de  pèche.  Leur  chair ,  blanche,  aisément 
divisible  par  couches ,  est  généralement  saine ,  légère  et  agréable. 

On  peut  subdiviser  les  Gades  comme  11  suit  : 

Les  MoauBS. 

A  trois  nageoires  dorsales ,  deux  anales  ;  un  barbillon  au  bout  de  la  mâchoire 
inférieure  :  ce  sont  les  plus  nombreux. 

(1)  Gcn/im  est  dans  Athénée  le  nom  grec  d*uo  poiiton  autremaal  appelé  Onoê.  Artédi  Ta 
appliqué  A  ce  genre ,  afin  d^énter  eeuxd'OiHM,  A^jiêMu,  de  MuMa^  employé!  par  les 
anciens ,  et  que  les  premiers  ichtyologistes  modernes  ont  cru ,  quoique  sans  preuve,  dési- 
gner quelques-uns  de  nos  Gades,  mais  qui,  étant  aussi  des  noms  de  quadrupèdes,  auraient 
produit  de  Tambiguilé.  Gadut,  ressemble  d*aiUeurs  au  nom  anglais  de  ces  poissons ,  CQd. 


I^  SIoruB  propremeol  Jïlc-,  ou  Cabeliau.  {Gailui  Morrhua.  L.)  Bl.  64.  (!). 

Longue  île  deux  et  trais  pieds,  à  dos  taclielé  de  Jaunâtre  «t  de  bnia, 
habite  daui  toute  la  mer  du  Nord,  et  semullipite  tellement,  dans  les  parages 
tcptentrioDRui .  que  des  flottes  entières  s'j  rendent  chaque  aunée  pour  la 

f rendre,  la  saler,  la  sécher,  et  ea  founiir  à  TEurope  et  aut  coloniei-  Ea 
rance,  on  nomme  lu  Morue  fraîche  Cabeliau,  d'après  le  nom  huUandaîi  île 
ce  polsaon. 

VEgrcfitt.  (Gadut  ^glefittus.  L.)  Bl.  62. 

4  dos  brun  j  à  ventre  argenté  j  à  ligne  latérale  noire  ;  une  tache  noirîlre 
derrière  la  pectorale  ;  anssi  nombreux  que  la  Morne  dans  les  paraj;es  du. 
nord ,  mais  d'un  ffiîtx.  moins  a^^réable.  (^uand  il  est  salé ,  OD  le  nomme' 
lladou ,  d'après  son  nom  anglaix  Hedok  (2]. 


Tacheta  comme U Morue;  mais  d'ordinaire  beaucoup  plus  petit,  et  à  mA- 
choire  supérieure  plus  lonj^ue  que  Tautre.  C'est  l'espèce  la  plus  agréable  à 
DiAngcr  fraîche  i  elle  est  surtout  recherchée  sirr  les  cùles  de  la  mer  Bal- 
tique {4). 


manquent  de  barbilli 


igeoires  est  le  mâme  que  dans  les  Morues 


Le  MtHm 

Est  connu  de  tout  le 
abondance  et  de  la  léjèi 
un  pied ,  à  son  dos  i;ri! 
choire  supérieure  plus 


(  Gadut  MerlMgut.  L.  )  Bl.  66. 

monde  le  long  des  cdtes  de  l'Océan  ,  k  cause  ' 
elé  de  sa  chair.  On  le  distingue  à  sa  taille  d'ei 
-roussâtre-pâle ,  à  son  ventre  argenté,  et  à  ! 


Le  Merlan  noir.  Charbonnier,  Colin ,  Ordin ,  ■ 


Devient  du  double  plus  grand  que  le  Merlan  j  il  est  d'un  bru 
mâchoire  supérieure  plus  courte  ,  et  la  ligne  latérale  droite 
l'adulte  est  coriace.  On  le  sale  et  on  le  sache  comme  la  Morue 


{^Gadus  carbonariut.  L.) 
un  foucéjil  a  la 


1  vient  de  merintl. 


'il  dit  anglais,  mais  que  je  ae 
.  la  nomment  Cod,  Cod-fiék. 
nglais  si'IoD  Béloa  et  Rondelet. 

que.  Caharias,  galariai,  etc. 
:onvcnBient  sûrement  pati  uq 


(1)  Bélon  croit  qu 

(2)  Egre/in  on  plutôt  e,i!,/,./î», 
Cestlc  SchetfischA^XnAeison  iii 

(3)  Dtimch,  nom  de  ce  poisson  su 
étaient  des  nums  anciens  mal  di 
poisson  étranger  à  la  Slcdiferranée. 

(4)  Ajautui  le  Tomcod  (  G.  lomcodtu,  Mitchill.)  ;  _  le  lacaud,  gode,  moUtI  ou  petila 
morruc  fraîche  {G.  barbalut,  Bl.  1C6);  —  le  co/ip/nn  ou  o/pi:ier(G.  min/iitu,  BI.C7,1); 
—  laic<icAnfR,C  Hioewee/jAofus,  Tites.  Ae.  de  PélLTsb.  Il,  pi-  \vt;  ^  Gadui  gracilù , 

id.  ib.  pl.ivui;-lc  Saida  (  Garf «oida,  Lepecliin.>nï.  Com,  Peirop.  XVUI ,  p.  T.f.  I , 
copidencycl.  ,f.  560;  —  le  Bib.{Gad.  luicua ,  Pcnn  .  cop.  encycl.,   102;   -  Gad.  bUm- 

«flïrfe»,  penn.,cop,  encycl. 3fiS. 

(5)  Son  nom  ordinaire  colin  ,  ï 
fi'rh  ,con(/îsA,  poisson  charbonni 


ut  de  celui  qu'il  porte  dans  les  lanj^cs  du  Kord ,  kohl 
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Le  Lieu  ou  Merlan  jaune  {G.  poUachius,  L.)  Bl.  68. 

A  les  mâchoires  etpresque  la  taille  du  précédent  ;  il  est  brun  dessus ,  ar- 
genté dessous ,  avec  les  flancs  tachetés,  il  vaut  mieux  que  le  Colin ,  et  ne 
cède  qu^au  Merlan  et  au  Dorche.  Tous  ces  poissons  vivent  en  grandes 
troupes  dans  TOcéan  atlantique  (1). 

Les  Mbeluchbs. 

Qui  n^ont  que  deux  nageoires  dorsales ,  une  seule  à  Tanus  ,  et  qui  manquent 
de  barbillons  comme  les  Merlans. 

Le  Merlus  ordinaire  (  Gadus  Merluccius.  L.)  Bl.  164. 

Long  d^un  à  deux  pieds ,  et  quelquefois  beaucoup  plus  ;  à  dos  gris-brun , 
à  dorsale  antérieure  pointue,  à  mâchoire  inférieure  plus  longue.  On  le 
pèche  en  abondance  égale  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée ,  où  les 
Provençaux  lui  donnent  le  nom  de  Merlan.  Salé  et  séché  dans  le  nord  ,  il 
prend  celui  de  Stock- FUch,  qui  se  donne  également  à  la  Morue  sèche  (2). 

Les  Lottes  (Lota.  Guv.) 

Joignent  à  deux  nageoires  dorsales  et  une  anale ,  des  barbillons  plus  ou 
moins  nombreux. 

La  Lingue  ou  Morue  longue,  {Gadus  molua.  L.)  Bl.  69.  (3). 

De  trois  à  quatre  pieds  de  long  ;  olivâtre  dessus  ;  argentée  dessous  ;  les 
deux  dorsales  d^égale  hauteur  ;  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  courte , 
portant  un  seul  barbillon. 

Ce  poisson ,  aussi  abondant  que  la  Morue ,  se  conserve  aussi  aisément ,  et 
fait  un  article  presque  aussi  important  de  pèche  (4). 

La  Lotte  commune  ou  de  rivière  (  Gadus  Lota.  )  Bl.  70. 

Longue  d^un  et  deux  pieds  ;  jaune ,  marbrée  de  brun  ;  un  seul  barbillon 
au  menton  ;  les  deux  nageoires  d^égale  hauteur.  CVst  le  seul  poisson  de  ce 
genre  qui  remonte  avant  dans  les  eaux  douces.  Sa  tète  un  peu  déprimée ,  et 
son  corps  presque  cylindrique ,  lui  donnent  un  aspect  particulier.  On  estime 
fort  sa  chair,  et  surtout  son  foie,  qui  est  singulièrement  volumineux  (5). 

On  pourrait  encore  distinguer  parmi  les  Lottes 

Les  MOTELLBS.  (MOTBLLA.  CuV.  ) 

Dont  la  dorsale  antérieure  est  si  peu  élevée,  qu^on  a  peine  à  Tapercevoir. 

La  Mustèle  commune  (  G.  Mustela  L.  )  Bl.  165 ,  sous  le  nom  de 

G.  tricirrhatus. 

Brun-fauve,  à  taches  noirâtres;  deux  barbillons  à  la  mâchoire  snpé- 
rieure  ;  un  à  Tinférieure  (6). 

il)  Ajoutes  le  sey ,  Gadusvirenê,  Ascan.  25. 
2)  Aj.  Gad.  magellanicuê y  Font.  ap.  Bl.  Schn.  p.  10  ;  —  Gad.  maraldi,  Risso,  pre- 
mière éd.  f.  13. 

(3)  Lœnga ,  lœnge ,  ling ,  noms  de  ce  poisson  en  divers  pays  du  Nord.  Molua  j  cornip- 
taon  de  morrhuay  appliqué  à  cette  espèce  par  Gharleton. 

(4)  Aj.  Gaduêhacckuê y  Forster,  ap.  Bl.  Schn.  p.  53;  —  Loia  elonffaia.,  Risso,  deu- 
xitoe  éd.  î.  Al. 

(5)  Aj.  Gadus  maculosuê,  Lesueur,  Ac.  Se.  nat.  Philad.  I.  p.  83. 

(6)  Ajoutes  auxMotelles  le  Gadus  cimMcus ,  Schn.  pi.  9;  ou  G,  quinqueeirrhatus , 


POISSONS. 
Les  Baosui  (  BftoïKiiE  i'.av.  ) 

ntmi  pvinl  <le  ff«nùtr'^  duruilfl  >ëparé<? ,  mat*  une  «ettlc 
,  i|ui  srloDil  juupte  toalprti  Je  U<{ueue. 
Oit  n'oa  coniuit  ime  ilaus  Ip  nord.  L'iop^ce  la  plus  onmmani;  (  G.  tfotmi , 
U«.)  Pcoii.  ftrit.  ZooJ.  pi.  SI,  ne  Jciccnd  p<i»  plua  ba»  <|ur  IcBOradn.Ii 
parvit  uu"!!  v  .-a  a  •■ovora  m  ItUtiJe  uuu  l'spéce  plus  arande.  (  G.  U.l , 
IU.UV.  l«o.  J«  StocLb.  XV,  pi.  8  (I). 

Twu*  e«a  puiasoiu  se  salent  ot  te  aèchent. 
Kuliu  ibiBi 

L«a  BiioriiLii  (  Bhotclï  Cuv.  1 

La  Junuttc  el  l'aii-ili'  «'iinuitcat  jvcc  la  caudale  eu  une  uvale  n^iiooîrv  In 
uince  PU  pointe. 

Ou  nVo  runnail  qu'un;  ilcs  Antillcaj  i  »ii  Liarbilluns  (Eneiufnput  W- 
txilui,  BI.Scbn.).Parr.i.  pl.>xxi.f.2(î). 

Le»  Pbtc.s  .  ArlêJ.  et  Schn.  (5) 

iDiralci  d'un  seul  ravan  .  wo- 
ur  meutOB  porte  un  barbilloa . 
i-l  leur  do»  deui  nageoires,  dont  la  seconde  longue.  Nos  men  en  patttàttA 
■juelipies  espèce*  ■ 

La  plus  commune ,  dans  la  Méditerranée,  s'y  nomme  Molle  ou  Tiutrir  A 
mer  (PhycU  Mediteiraneui .  Laroche,  Pkycit  l'inca ,  Scbn.,  Bletutiui  fkftk, 
L.) ,  Salvian  ,  Toi.  330.  Sa  dorsale  antérieure  est  ronde  ,  et  pas  pli 
que  l'autre;  ses  ventrale*  à  peu  pr^s  de  la  lon^eur  de  sa  t^te. 
Une  autre  qu'on  pécbe  aussi  dans  l'Océan  . 

Le  Merfuibarbu,  Duham.,  il,  pi.  iiv,  f.  4.  (PAj-ci»  btemtoidet.,  Scbn.). 
Gadui  albidut,  Gm.,  Blenniut  gadoldes ,   Risso.  Gadut  fureatut ,  Pena..  etc. 

A  sa  première  dorsale  plus  relevée  .  et  son  premier  ravon  trè»  alongc  ;  lei 
ventrales  deux  fois  plus  longues  que  la  létc  (4). 

Penn.  Bril.  Zool.  pi.  33,  nommé  mal  k  propos 
le>  Mmlela  inaculola  eifuica,  Ri«so  ,  deuuèi 
ftoM,  Bflfinejquc ,  Carstl. ,  pi .  ni ,  f.  3  el  3. 

(1)  On  donne  ousiiaui  Hrotmes,  en  plusieun  cantons  .  les  noms  du  ImgirM  elde  iai- 
clut.  Voyei  Pcn». ,  loc.  cit.  el  OlaTaen ,  voyage  en  I.l.  trad.  fr.  pi.  37  el  28. 

(3)  Xei  quatre  tubdivisioni  de^  loles ,  de)  moMIrt ,  des  broioui  et  d»  brotuln .  ubI 
réunies  par  Schneider,  dans  le  genre  enchrli/opui.  Ce  nom  Tormë  ariginaJrvnwDt  parKIria. 
pour  toutes  sortes  de  poissons  alongës,  signiËe  anguilliforme.  Gronoiiiu  le  reimail  » 
Bit  nn  im  riciparuë  qui  est  mon  genre  Zoarcés. 

(3)  Pkjicit,  nom  ancien  d'un  Gobic.  Rondelet  l'a  appliqué  i  noire  première  espèce  di»l 
Arléili  avait  Tait  un  genre ,  réuni  aux  Blennies  par  Lianœus ,  et  rétabli  par  Bloch.  éd.  if 
Schn  ,  p  ,  50. 

(4)  Joi  donné  les  caractères  ci-dessus,  ayant  â  la  fuie  les  deux  poissons  soui  letieni.  Le 
Balrachoidei  gmelini,  Risso,  première  éd.  Gg.  IG,  uo  diffère  point  rie  notre  pcenër 
espèce. 

Aîoulei  VEnckflyepui  americanvi,  Schn.  ou  Blenniut  chubi,  nsl.  de  Berl.  Vil,  IH, 
GaJus  longipeê,  Milch.  1 ,  4. 

A'.  0.  Lafig.  deSch.,pl.  0  ,  estrapportéemal  à  propos  nu  PhyciUiitca ,  cxaùatV»Mai 
lemarqucM.  delaRocho,  Ann.  du  «us.  XIII,  p.  3Ô3,  c'est  plutôt  celle  du  G.  lamfipti. 


^ 
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Les  Ranicbps 

Ont  la  tête  pins  déprimée  que  les  Phycis  et  que  tous  les  autres  Gades  ,  et 
la  dorsale  antérieure  si  petite  qu^elle  est  comme  perdue  dans  Tépaisseur  de 
la  peau. 

On  n^en  a  encore  que  de  TOcéan  (1). 

On  ne  peut  rapprocher  que  des  Gades  le  genre  suivant  : 

Les  Gbeiiadiees.  (Mackoveus.  Bloch.  Lepidolepevs.  Risso.) 

Leurs  sous-orbitaires  s*uiiissent  en  avant  entre  eux,  et  avec  les  os  du  nez, 
pour  former  un  museau  déprimé  qui  avance  au-dessus  de  la  bouche ,  et 
sous  lequel  celle-ci  conserve  sa  mobilité.  La  tète  entière  et  tout  le  corps 
sont  garnis  d*écailles  dures  et  hérissées  de  petites  épines.  Les  ventrales  sont 
petites  et  un  peu  jugulaires ,  les  pectorales  médiocres.  La  première  dor- 
sale est  courte  et  haute  :  la  deuxième  dorsale  et  Fanale ,  l'une  et  l'autre  très 
longues ,  s'unissent  en  pointe  à  la  caudale  ;  les  mâchoires  n'ont  que  des 
dents  très  fines  et  très  courtes.  Ils  vivent  à  de  grandes  profondeurs ,  et  ren- 
dent un  son  comme  les  Grondins  quand  on  les  tire  de  l'eau. 

On  en  connaît  deux  espèces;  des  profondeurs  de  nos  deux  mers,  Lepidol., 
coelorhyrtchus  ou  trachxrhjmchus y  Risso,  première  édition,  pi.  vu,  f.  21 
et  22  (2). 

La  deuxième  famille  des  Malacoptérygiens  subbrachiens,  vul- 
gairement dite  ^ 

Poissons  Plats, 
Comprend  le  grand  genre 

Des   PlEVEOSIECTES.    (PLEUECirBCTES,   L.)   (S) 

lis  ont  un  caractère  unique  parmi  les  animaux  vertébrés ,  celui  du,  dé- 
faut de  symétrie  de  leur  tête,  où  les  deux  yeux  sont  du  même  côté ,  lequel 
reste  supérieur  quand  l'animal  nage,  est  toujours  coloré  fortement, 
tandis  que  le  côté  où  les  yeux  manquent  est  toujours  blanchâtre.  Le  reste 
de  leur  corps ,  bien  que  disposé  en  gros  comme  à  l'ordinaire ,  participe  un 
peu  à  cette  irrégularité.  Ainsi  les  deux  côtés  de  la  bouche  ne  sont  point 


(1)  Le  Gaduê  raninn»,  MuU.  Zool.  Dan.  pi.  45.  Blenniuê  rarinuêj  Gmel.  Batrachoï- 
dê$  hlennioïdesy  Lacep.  Phycit  rantna,  Bl.  Schn.  57,*  —  le  Gadus  trifurcahu,  Penn. 
Brit.  Zool.  III ,  pi.  32.  Phycù  fuêca,  Schn. 

(9)  iV.  B.  Nous  nous  lommes  aMurés ,  par  nne  comparaison  immédiate  que  le  Lepida- 
iepruê  calorhynchuB  de  la  Méditerranée ,  Rîmo  ,  première  éd.  pi.  vu ,  f .  99,  ne  diffère  en 
rien  du  Macrourus  rupestria,  Bl.  177,  ou  Cotyphœna  rupeêirû,  Gmel.,Gunner,  Mém. 
de  Dronth.  III,  pi.  m,  f.  1.  D^un  autre  c6ié,  le  LepiéMepruê  trachyrhynchuê ,  Riuo, 
ib.  f.  91 ,  est  le  même  poisson  que  VOxycephas  êcabrus,  Ralinesque ,  indice ,  pi.  1 ,  f.  9. 
La  même  espèce  ou  une  très  voisine  du  Japon ,  est  dans  TAtlas  du  Voyage  de  Krusenstern, 

51.  LX .  f.  8  et  9.  Gioma  avait  donné  des  figures  incomplètes  des  deux  espèces.  Mém.  de  TAc. 
e  Turin  ,  vol.  IX  ,  pi.  t.  Le  Lep.  hrachyr  est  aussi  le  Mysiicetuê  d*Aldrovande,  Pisc. 
p.  549. 

(3)  Pleuronectei ,  nom  composé  par  Artédi,  de  xXiupa,  le •  flanc  .  vifxnyç,  nageur; 
parce  qu*ils  nagent  sur  le  côté  ;  les  anciens  leur  donnaient  des  noms  différents ,  selon  les 
espèces ,  comme  Passer ,  Rhombus ,  Boglossa ,  etc. 


M»  POISSONS. -^ 

égaux,  et  il  est  rare  que  les  deux  pcetorales  le  soient.  Ce  corps  est  uËtConi- 
primc ,  haut  Terticalenicnt  ;  ta  dorsale  règne  lout  le  long  do  dos  ;  Inoalï 
occupe  le  dessous  du  corps ,  et  les  ventrales  ont  presque  l'air  de  la  rauti- 
nuer  en  avant,  d'autant  qu'elles  sont  souvent  unies  l'une  à  Tautre.  H  y  a 
six  rayons  aux  ouïes.  La  cavittS  abdominale  est  petite,  mais  se  pnilongeni 
sinus  dans  l'épaisseur  des  deux  cbtés  do  la  queue ,  pour  loger  quelque  por- 
tion de  viscères.  Il  n'y  a  point  de  vessie  natatoire  ,  et  ces  poissons  quîll^it 
peu  le  fond.  Le  squelette  de  leur  crftne  est  curieux  par  ce  renverscmeat 
qui  porte  les  deux  orbites  d'un  même  côté  ;  cependant  on  y  retrouve  tontes 
]es  pièces  communes  aux  autres  genres,  mais  înégale.i. 

Les  Pleuroneeles  fournissent,  le  long  des  côtes  dans  presque  tous  les 
pays,  une  nourriture  agréable  et  saine. 

On  trouve  quelquefois  des  individus  qui  ont  les  yeux  placés  de  l'aulre 
calé  que  le  resie  de  leur  espèce,  et  que  l'on  nunimo  conlountég;  d'auim 
on  les  deux  cotés  du  corps  sont  également  colorés,  et  que  l'on  appelle  ini' 
bfêi.  Le  plus  souvent  c'est  le  côté  brun  qui  se  répète,  mais  cela  arritc 
qriclqaefois  aussi  au  çttté  blanc  (I). 


Le»  Pues(Platess*,Cuv.) 


Ont,  à  chaigue  màclioire.  unerangéede  JcdIb  tranchantes,  obtuses,  et  le  plut 
souvent  aux  pharyogitui  des  dcnls  en  pavés;  leur  dorsale  ne  s'aTaace  qa« 
jusqu'au-dessus  de  l'œil  supérieur,  et  laisse,  aussi  bien  que  l'anale,  un  inlnr- 
VAlle  nu  entre  elle  et  la  caudale  ;  leur  forme  est  rbomboïdale  j  la  plupart  ont  Ici 
yeus  à  droite.  On  leur  observe  deux  ou  trois  petits  CŒcums.  Nos  mers  en  niiiiT^ 
rissent  quelques-unes,  telles  que 

ha  Plie fnmckeoa  Carrelet  {%.  {Plear.  plaleiia,'L.)'R\.  Ai. 

Iteconnniss.-ible  à  six  ou  sept  Inbercnles,  formaiit  iin<?  ligne  sur  le  c&ti  droit 
de  sa  tête,  entre  les  yeux,  et  aui  taches  <l''un  jaune  aurore ,  qui  relèvent  le 
brun  du  corps  dece  mémo  cùlé.  Elk- est  trois  fois  aussi  lon|}ueque  haute.  C'est 
l'espico  Ue  ce  sous -genre  dont  la  chair  est  In  plus  tendre  (5). 

La  Plie  large  {PI.  latui ,  N.) 

A  les  niËmes  tubercules  que  la  Plie,  mai»  son  corps  n'est  qu'une  fois  et 
demie  aussi  long  qu'il  est  haut,  On  la  prend  trO»  rarement  sur  nos  câtcs. 

Le  FM  ou  Picmiil.  (Pleur,  ftcsiit,   L.)  l!l.  44.  (Ft  50,  sous  le  nom  de  PI. 

poster.)  {A).  ' 

A  peu  prf^s  de  m^me  forme  que  la  Plie,  à  taches  plus  pâles,  n'a  que  de 
petits  grains  à  la  lij^uc  saillante  Je  sa  léte,  et  porte  lout  du  long  de  sa  dor- 

,  u ,  pi.  45,  est  lin  fiel  où  le  cùté  blanc  nt 

tau ,  u  L-lc  a|i|)lii]ud  par  queligucs  auteurs  i  U 
cnuB  TiiarcliV4-  Le  tmi  Carrelet  est  unejmiF 

'  "(3)  Il  iiarsit  qu'il  y  »  diini  le  Ntiid  une  très  Ei  nrde  PI 

la  peau  (/'/.  6o,ro/i*.  Fabir,  Im.lonieXXI,  p.'sOS), 

<«  Le  PI.  passer  iP Arlétii  et  de  Linn.  n'est  poinl  différent  ilu  Turbot;  . 
ii-ert  qu'un  lirni  Oi-I  cunlouiué  l'i  lîii.irh'-. 


(nie  flo.c-CD/c 

'«red  fiounder , 

àe  CxrrrUl  ou 

Barbue, mais  conir 

B  l'usage  de  nos 
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est  apkitie  en  dessus  et  par  les  côtés  ;  leur  dorsale  est  placée  an-dessiis  de 
l'anale;  leurs  yeux  sont|frands,  leurs  întermaxillaires  sans  pédicules  et  fai- 
santseuls  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure;  leurs  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies de  petites  dents  pointues,  et  leurs  os  pharyngiens  de  dents  en  pavé» 
On  compte  dix  rayons  a  leurs  ouïes  ;  leur  vessie  natatoire  est  très  grande, 
et  leur  intestin  droit  est  sans  cœcums.  Le  lobe  supérieur  de  la  caudale  est 
le  plus  court.  Leur  vol  n*est  jamais  bien  long;  s*élevant  pour  fuir  les  pois- 
sons voraces,  ils  retombent  bientôt,  parce  que  leurs  ailes  ne  leur4Brvent 
que  de  parachute  ;  les  oiseaux  les  poursuivent  dans  Fair  comme  les  pois- 
sons dans  Teau.  On  en  trouve  dans  toutes  les  mers  chaudes  et  tempérées. 

Nous  en  avons  un  assez  commun,  dans  la  Méditerranée,  reconnaîssable  à  la 
longueur  de  ses  ventrales,  placées  plus  en  anière  que  le  milieu  du  corps. 
Cest  VExocetus  exiliens,  Bl.  397.  Les  jeunes  iaSMdus  ont  des  bandes  noires 
sur  leurs  nageoires  (1).  L^espèce  la  plus  commMsiians  POcéan,  Ex,  voliians^ 
Bl.  398,  a  les  ventrales  petites  et  placées  avant  le  milieu  (2). 

Les  mer*  d^ Amérique  en  produisent  avec  des  barbillons  tantôt  simples  (3), 
tantôt  doubles,  et  même  branchus  (4). 

Nous  plaçons ,  à  la  suite  de  la  famille  des  Esoces ,  un  genre 
qui  en  diffère  peu,  mais  qui  a  les  intestins  plus  longs  et  deux 
cœcums.  Il  donnera  lieu  très  probablement  à  une  famille  parti-» 
culière.  C'est  celui  des 

MoRMTRis.  (Moumvs,  L.)  (5) 

Poissons  à  corps  comprimé ,  oblong,  écailleux  ;  à  queue  mince  à  sa  base, 
renflée  vers  la  nageoire  ;  à  tête  couverte  d*une  peau  nue  et  épaisse , 
qui  enveloppe  les  opercules  et  les  rayons  des  ouïes ,  et  ne  laisse  pour  leur 
ouverture  qu*une  fente  verticale ,  ce  qui  leur  a  fait  refuser  des  opercules 
par  quelques  naturalistes,  quoiquMls  en  aient  d*aussi  complets  qu*aucun 
poisson ,  et  a  fait  réduire  à  un  seul  leurs  rayons  branchiaux ,  quoiqu'ils  en 
aient  cinq  ou  six.  L'ouverture  de  leur  bouche  est  fort  petite,  presque 
comme  aux  mammifères  nommés  Fourmilliers  ;  les  maxillaires  en  forment 
les  angles.  Des  dents  menues  et  échancrées  au  bout  garnissent  les  inter- 
maxillaires  et  la  mâchoire  inférieure ,  et  il  y  a  sur  la  langue  et  sous  le  VO' 
mer  une  longue  bande  de  dents  en  velours.  L'estomac  est  en  sac  arrondi  ^ 

(1)  Tel  était  le  petit  individu  de  la  Caroline  décrit  par  Linnœuf ,  et,  à  ce  que  je  crois , 
VExocetus  foêciatuê,  Lesuenr,  Ac.  Se.  nat.  Phîl.  II,  pi.  iv,  f.  3,  mais  ledeuiième  P'ira-^ 
hehê  de  Pison ,  61  ^  est  le  volitans, 

(1)  Je  vois  par  les  dessins  de  Commerson  et  par  celui  de  Wbyte,  Botan.  Bay.  app. 
p.  366,  ainsi  que  par  les  envois  de  nos  ▼oyagours  récents,  que  Ton  en  trouve  des  deux 
lormes  dons  la  mer  Pacifique. 

N.B.Vexilienê  et  le  mesogaUêr,  Bl.  S09,  se  ressemblent  beaucoup.  Il  n*estpas  aisé 
de  les  distinguer  dans  les  nslatJons  et  les  figures  des  voyageurs.  —  Vevoians  de  Linn.  ne 
parait  qu*un  volitanê  doitllM  écailles  étaient  topbées. 

{Z)Eiocetua  comatus,  Mitch.  Trans.New.  I,  pi.  ▼,  f.  1,  probablement  le  même  que 
VEx.  appendiculatuê ,  WilL  Wood.  Ac.  se.  pat.  Philad.  IV,  xvu,  2. 

(4)  Exocettufur^ÊÊUu  Mitch.  I,  cit.  f.  2,  que  J(  soupçonne  le  même  que  VEx.  nutialii, 
Lesueur ,  Se.  nat.  T^ÊBt  ^^  ?  iv,  1. 

(5)  'MopfJLupsç^  noSTgrec  d'un  poisson  de  mer,  littoral  et  varié  en  couleur  :  prcMble- 
nent  le  Spams  inormyrusj  L.  Il  a  été  appliqué  assef  mal  à  propos  par  Linnsàt  à  derpois- 
sons  d^eau  douce,  d'une  couleur  uniforme, 
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suivi  de  deux  ccecums  ot  d'un  intestin  long  et  grêle ,  fresque  tottjAtm 
enveloppé  de  beaucoup  de  graisse.  La  ïcssie  est  longue,  ample  et  siiuplf. 
On  compte  les  Mormyrea  parmi  les  meittoura  poissons  du  ^il. 

Le»  uns  ont  le  museau  cylindri(|ue,  la  dorsale  longue  (1). 

D'autres  ont  le  museau  cylindrique,  la  dorsale  courte  (2). 

On  peut  croire,  ainsi  (|uelc  pensp  M.  Geoffroy,  que  c'est  dans  l'nnr  ou  l'anlrc 
de  CCS  subdivisions  que  l'on  doit  cbercber  VO^cyrinyue,  révéré  des  ancitros 
Egyptiens. 

D'antres  encore  ont  le  museau  court,  arrondi,  la  dorsale  eourte  (3). 

EnGn,  il  en  est  où  le  front  fait  une  saillie  bomliée,  en  avant  d'une  bouche 
reculée  {i). 

La  troisième  famillea  des  Malacoptërygîens  abdominnux  on 
celle 

Des  S'iLtiHOIDES, 

Se  (listin|Ttie  de  toutes  les  autres  de  cet  ordre,  parce  qu'elle 
n"a  jamais  de  véritables  écailles,  mais  seulement  une  peati  unie, 
ou  de  jrrandes  plaques  osseuses.  Les  iotermaxillaires  suspendus 
sous  ielhnioïde  Forment  le  bord  de  ta  mâchoire  supérieure,  et 
les  maxillaires  sont  réduits  à  de  simples  veslijres  ou  alongés  en 
barbillons.  Le  canal  intestinal  est  ample ,  replié  et  sans  cœcums^ 
la  vessie  grande  et  adhérente  à  un  appareil  osseux  particulier  ; 
presque  toujours  la  dorsale  et  les  pectorales  ont  une  forte  épine 
articulée ,  pour  premier  rayon ,  et  il  y  a  très  souvent  en  arrière 
une  adipeuse  comme  dans  les  Saumons. 

Les  SiLDRis  (Sitcaus,  L.)  (5), 

Forment  un  genre  nombreux  que  l'on  rcconnnît  à  sa  nudité,  à  sa  bouche 
fendue  .lu  bout  du  musc.tu,  et,  pour  le  plus  grand  nondiro  des  sous-genres, 
n  la  Torle  épine  qui  fiitt  le  premier  rnyon  de  la  pectorale.  Elle  est  tellement 
articulée  sur  l'os  de  l'épaule ,  que  le  ]ioisson  peut  à  volonté  la  rapprocher 
du  corps  ou  la  fixer  perpendiculairement  dans  une  situation  immobile ,  ce 
qni  en  fait  alors  unn  arme  dangereuse  et  dont  les  blessures  passent ,  en 

(1)  Lo  Morm.  d'Ilasxetguitl ,  Gcoff.  poisi,  du  Kil,  pi.  vi .  f.  2;  —  iforuiyrui  catchitr, 
llassclq.  3i(8.  qui  niL-  poratt  différent  du  ]ireci'deiil  pur  pluiieurs  Iraila  pjsetilid»,  ■  en 
jURCr  pnrsa  dcscriplimi  ;  —  le  Morm.  oiyrÎHqiic ,  lieolT.  pi.  vi,  f.  1 ,  qui  esl  le  CeHiritctu 
niloticHii,  Schn.  pi.  30;  —  MoriiiyrmcaHnHmc  ,Yoiik..  74  ,  dont  la  description  ac  me  pl- 
iait pas  non  plus  pouvoir  s'accorder  bïcc  aucun  des  prcrwieiils. 

(3)  1.e  Hîorm. de Dendmih ,  ou  ani}HillBidc>,\..  GcoHV.  pi.  vu,  f.  3,  mal  il  propoi  ctui- 
fondu  arec  le  cnscAttc  d'ilassclquiït  par  Linnajus,  mais  qui  est  le  7/ef  li ,  Sunnini,  Vovaj. 
^i.Éeyp.|.l.xjiii,r.1. 

(:>)  'U!\Iorw.dcSalheyhe,M.  labialui,  Geoffr.  pi.  vu  ,  f.  1  ;  —  le  .1/.  rfsCp/ieyi,  .</. 
(/artnfi't,  id.pl.  VIII.  r,l.  qui  esl  le  *flwAOBi<,  Sonn.  pi.  xsi,  f.  3. 

(4)Lc  jl/orm.  banf,n\iM.  rvpniioirfe»,  L.OculTr.  pi.  viii.f.  2. 

i\'.  B.  Uyadani  le  Nil  cl  dans  le  Scn^S*!  plusieurs  nuires  espâcQ»^e  A/orut^iri,  non 

(5)  Silum»  et  Gtonit,  dein  noms  nncïriu  .  pris  tiinliit  pour  synonymes,  tantôt  pour 
diflcrenis.el  donnes  «des  poissons  du  Kil ,  du  ll.iiiulic,  ilel'lh'nnle  et  de  quelques  rivières 
de  l'Asie-Mineure,  Il  n'est  guère  douleui  qu'ils  n'.ipp.irliennrnl  à  ce  (jenie. 
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beaucoup  d*endroits,  pour  envenimëes,  sans  doute  parce  que  le  tétanos  sur- 
vient à  la  suite  de  leurs  déchirures. 

Les  Silures  ont  en  outre  la  tète  déprimée ,  les  intermaxillaires  suspendus 
sous  Fethmoîde ,  et  non  protractîles ,  les  maxillaires  très  petits ,  mais  se 
continuant  presque  toujours  chacun  en  un  barbillon  charnu,  auquel  se  joi« 
gnent  d*autres  barbillons  attachés  à  la  mâchoire  inférieure  ou  même  aux 
narines.  Le  couvercle  de  leurs  branchies  manque  de  la  pièce  que  nous 
avons  appelée  subopercule;  la  vessie  natatoire,  robuste  et  en  forme  de  cœur, 
adhère,  par  ses  deux  lobes  supérieurs,  à  un  appareil  osseux  particulier,  qui 
tient  à  la  première  vertèbre.  L'estomac  est  en  cul-^e-sac,  charnu  ;  l'intestin 
long,  ample  et  sans  cœcums  (l).  Ces  poissons  abondent  dans  les  rivières 
des  pays  chauds.  On  trouve  des  grains  dans  l'estomaq  de  plusieurs  espèces. 

Dans  flk 


■--.r 


Les  SiLURBs  proprement  dits,  (SiLuaus.  Lacep.) 

Il  n*y  a  qu^une  petite  nageoire  de  peu  de  rayons,  ênr  le  devant  du  dos  ;  mais 
Tanale  est  fort  longue,  et  va  très  près  de  celle  de  la  queue. 

Les  Silures  ,  plus  spécialement  ainsi  nommés,  (Sildrus  Artéd.,  etGronov.) 
Ont  la  petite  dorsale  sans  épine  sensible  ;  les  dents  en  cadres  aux  deux  mâ- 
choires, et  derrière  la  bande  intermaxillaire  de  ces  dents,  une  bande  vomérienne. 
Tel  est 

Le  Saluth  des  Suisses.  (Silurus  gianU,  L.) ,  Bl.  34.  fVels  ou  Scheid  des 

Allemands;  Mal  des  Suédois. 

Le  plus  grand  des  poissons  d^eau  douce  de  TEurope,  et  le  seul  de  tout  ce 
grand  genre  qu^elle  possède;  lisse,  noir,  verdâtre,  tacheté  de  noir  en  dessus, 
blanc-jaunâtre  en  dessous  ;  à  grosse  tète  ;  à  six  barbillons  ;  quelquefois  long  J^ 
de  six  pieds  et  davantage;  et  lÉteftt,  dit-on  jusqu^à  trois  cents  livres.  11  se 
trouve  dans  les  rivières  d^Alleml|pie,  de  Hongrie,  dans  le  lac  d^flarlem,  etc.; 
il  se  cache  dans  la  vase  pour  attendre  sa  proie.  Sa  chair  est  grasse,  et  on  em- 
ploie en  quelques  endroits  son  lard  comme  celui  du  Porc  (2). 

Les  ScHn.BÉs 

Différent  de  ces  Silures  par  un  corps  comprimé  verticalement,  et  par  une 
épine  forte  et  dentelée  à  leur  dorsale.  Leur  tête  petite ,  déprimée ,  leur  nuque 
subitement  relevée,  et  leurs  yeux  placés  très  bas,  leur  donnent  une  apparence 
singulière. 

On  n^en  connaît  encore  que  dans  le  Nil,  où  leur  chair  est  moins  mauvaise 

que  celle  des  autres  Silures  de  ce  fleuve.  Ils  ont  huit  barbillons  (3). 

On  pourra  faire  un  nouveau  sous-genre  de  quelques  espèces  d'Amérique ,  à 
téter  onde,  mousse,  petite,  pourvue  de  barbillons,  et  dont  les  yeux  sont  presque 
imperceptibles  (4). 


(1)  Hasselqoist  en  attribue  au  Schiibé,  mais  je  me  suis  assuré  du  contraire. 

(2)  Ajoulei  ^»7.  fo89ili8,m.  570,  2;  —  SU.  bimaculatuê,  id.  364;  —  ff^allagoo,  Kus- 
sel,  160;  —  SiL  attu,  Schn.  75;  —  le  SU,  chinois,  Lacep.  Y,  ii,  1  ;  —  SU.  asotuê,  L. 
Pallas,  nov.  act.  Petrop.  I,  xi ,  3. 

N.  B.  Diaprés  une  inspection  denndiTido  desséché;  VOmpok  êilurotde,  Lacep.  Y,  i,  2, 
est  un  Silure  dont  la  dorsale  repliée  n*a  pas  été  vue  par  le  dessinateur. 

{Z)Siluru8  mffêtuê,  Hasselq.  Geoff.  pobs.  d'Ég.  pi.  II,  fig.  5  et  4;  —  SUuruê  nuriius, 
Geoff.ib.f.l  et  2. 

(4)  SUuriu  eandira ,  Spix^  X  ^  1  ;  —  SU,  cœcutiens ,  id.  ib.  2. 
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Le*  MACHoibiNs  (1)[]Utstus.  ArUd.,  etLfm.,  ilaoi  «es  première*  étlHiom.) 

Sont  ilvB  Silure»  >)ui ,  outre  leur  première  dorsale  rayoïinée,  en  oril  une 
aenolide  adipéuaii;  iU  sa  composent  priucipalcuient  des  PimeUidei  et  <let 
Von»,  I>acep.  ^ 

Les  PiHELODES,  Lacep.  ^^Ê 

Ont  le  cgrpa  rey^tu  seulement  d'une  peau  nue,  sans  armures  latérales.       ^H 

Ct!  soufi-gcnre  est  encore  beaucoup  trop  nombreux  on  espèces,  et  ses  cipêdM 
■ont  beaucoup  trop  divcrues  par  leur  conformation,  pour  que  nous  o'ajous  pit 
été  obligés  de  le  diviser  et  de  le  aubdîviier. 

Nous  j  diatinQuona  d'abord  : 

^^  Lea  BtfiBEE , 

Qni  ont&  chaque  mâcnoire  une  bande  de  dénis  en  velouM,  et  derrière  celles 
■le  In  mâchoire  supérieure,  une  bonde  parallèle  qui  appartient  au  vomcr;  le 
nombre  de  leurs  barbillons  et  la  forme  de  leur  télé,  servent  à  les  subdiviser. 

Parmi  ceui  qui  ont  bnit  barbillons,  il  ;  en  a  à  tâle  obloofjue  et  déprimée  (3). 

A  léte  large  et  courte  (3). 

Parmi  ceux  à  six  barbillons,  les  plus  remarquables  ont  le  museau  déprimé  et 
large,  autant  et  plus  que  le  Brochet  (4) . 

D'autres  ont  la  tdte  ovale ,  et  ses  os  chagrines  lui  forment  une  espèce  de 
casmie  (5). 

S  autres  l'ont  ronde  ct  non  casquée ,  mais  couverte  seulement  d'une  peau 
nue  (6). 

Quelques-uns  se  font  remarquer  par  une  l^tc  déprimée,  des  jeu\  pl.-icés  lr*s 
bas  >ur  ses  calés,  et  une  adipeuse  eitrémement  petite  ;  ils  ressemblent  beau- 
coup aux  Schilbés  (7).  ~  :v 

Enfin  il  y  a  dos  Bagrcs  qui  n'ont  que  quatre  barbillons  (8).  ^"^ 

Les  PiHïLODKS  proprement  dits 
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de  leurs  filet» 

t  dans  le 

de  Icu 
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breuses  que  le» 
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uxqui  n'ont  qu'un 

s  seule 
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tèle  casquée,  cl 

ne  plaque 

03»eu»e 
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poi..on» 

dani  le 

colonies  frança 

ses.  Schn.  p 

478 

icp. 

,~.)cma1  ù  propot  nui  |{ali«t.-. 

(2)  Ji7.  Bayait.,  FnisL.,  Porcas  bayaii.,  GeoBT.  Ésyp.  piiss.  pi.  xv,  I.  ï   ell;  —SU. 
Docmac,  Forik.  GuolT.  ib.  3,  A;—  l'iintlodm  aor.,  Ûiidian.  Ji,  OH. 

(3)  sa.  ciylhroplcrui.  Bl.30tl,  2;  —  Piinel.  caraiiat,  BuHinn.  XI,  07;  —  Pim.  gylin, 
id.  xxin,n<l{  —  Pin.carcio,  îil.  1 ,  73;  — /'tm.  iinnjni,  ici.  ii,ti3. 

(4)  SU.  lima,  Bl.  Scbn.;  —  Sil.fascialu3f  Bl.  3lî6,  et  iliveries  eipèccs  nouvcllci.  Spii 
fàitde cette  division  son  gem^  SonuviM. 

(5)  /"im^of/enJourMi/,  GeolT.  Égyp.  poisi.pl.  HT,  r._3  s\.\\—Piiael.bilinealtis,  Drd- 
d<-VR//nA,Ruase1,  IGl). 

(fî)  C«s  espèces  sont  notivvlles. 

(7)  Sptieii  n>il  son  genre  UïroîHTAïuu» ,  dont  iladtui  espèces  ;  Hi/p.  edtnialui,  n, 
Hyp.  nuchalis  ,  nyii. 

(8)  SU.  tngn.,Bl..)û5;  ~  Jt7.  matinm,  Hifcli. 

<0)  SU.  clariax ,  Bl.  ixxv,  1,2:  —  Pimd.  maculalu) ,  Lacep.  V,  p.  103 ;  —  SU.  hemiit- 
tiophrus,  Bl.  Schn. 
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D^autres  où  le  bondier  s^utiit  et  ne  fait  qu^an  seul  corps  avec  le  casque  qui 
règne  ainsi  depuis  le  museau  jusqu^à  la  dorsale  (1). 

D^autres  encore,  qui  ont  la  tête  ovale,  revêtue  seulement  de  peau,  au  travers 
de  laquelle  les  os  ne  paraissent  pas,  et  dans  ce  groupe,  les  uns  ont  six  barbil- 
lons (2)  ;  les  autres  huit  (3). 

II  y  en  a  à  tête  nue,  mais  très  large,  que  Ton  c^naît  sous  le  nom  de  Chats, 
et  leurs  barbillons  sont  aussi  tantôt  au  nombre  de  Ihx  (4),  tantôt  de  huit  (5). 

On  doit  en  distinguer  à  tête  petite ,  plate  ;  à  dorsales  aussi  très  petites  i  k 
dents  presque  imperceptibles  (6). 

Viennent  ensuite  les  Pimelodes,  qui,  outre  la  bande  de  dents  de  la  mâchoire, 
en  ont  des  plaques  aux  palatins  ;  ces  dents  palatines  peuvent  être  en  velours  ou 
cardes,  et  alors  le  bouclier  de  la  nuque  peut  être  distinct  du  casque  (7),  ou 

bien  il  peut  lui  être  réuni  (8).  Ces  dents  palatines  sont  quelquefois  aussi  rondes 
comme  de  petits  pavés  (9). 

11  y  ajdes  Pimelodes  très  singuliers,  par  des  dents  en  cardes,  qui  leur  forment 
un  groupe  mobile  en  dedans  de  la  peau  de  la  joue  (10). 

11  y  en  a  aussi  à  museau  alongé  (11),  et  même  pointa  et  presque  sans 
denU  (12). 

Ces  Pimelodes  à  museau  alongé  conduisent  au  groupe  encore  beaucoup  plus 
extraordinaire 

Des  ScHALs  (Stnodohtis  ,  Cuv.)  (13). 

Dont  le  museau  est  étroit,  et  où  la  mâchoire  inférieure  porte  un  paquet  de 
dents  très  aplaties  latéralement,  terminées  en  crochets,  et  suspendues  chacune 
par  un  pédicule  flexible,  dentition  dont  il  n^y  apoint  d^autre  exemple  connu.  Le 
casque  rude,  formé  par  le  crâne  de  ces  poissons,  se  continue  sans  interruption, 
avec  une  plaque  osseuse),  qui  s^étend  jusqu^à  la  base  de  la  première  dorsale, 
épine  qui  est  très  forte,  aussi  bien  que  celles  des  pectorales.  Leurs  barbillons 
inférieurs,  quelquefois  même  les  maxillaires,  ont  des  barbes  latérales.  On 
trouve  de  ces  poissons  dans  le  Nil  et  dans  le  Sénégal  ;  leur  chair  est  mé- 
prisée (14). 

Les  Agbneiosbs,  Lacep. 

Ont  tous  les  caractères  des  Pimelodes,  excepté  quUls  manquent  de  barbillons 
proprement  dits. 

(1)  Espèces  nouvelles. 

(2)  ^i7.  A-maculatu8,  Bl.  368,  2;  —  P*m,  namdia,  N.  tfargr.  149;  —  Pim,  aebœ,  N. 
Séb.  III,  XXIX,  5  ;  —  Pim.  pîrinamp.,  Spix,  8. 

Œ)  Pim,  ociocirrhus ,  N.  Séb.  III ,  xxix ,  1 . 

(4)  Espèces  nouvelles. 

(5)  Sii,  catuêy  Linn.  Catesb.  Il,  xxui. 

(6)  Espèces  nouvelles. 

S)  Pim,  herzbergii,  Bl.  367. — le  Pim.  doigt^d^nègre ,  Lacep. 
)  Espèces  nouvelles. 
Î9)  Espèces  nouvelles. 
10)  Pim.  genidens ,  Nob.,  espèce  nouvelle. 
1 1)  Le  Karoêche  (Pim.  biêcutatuê) ,  Geoffr.  Ef^p.  poiss.  XIV,  1 9  ^  i  —  ^^^-  9(^9^fo  , 
Bacban.  xxxix ,  65. 

(13)  Pim.  coniroitriê,  N. 

(13)  Sffnadontia  f  nom  ancien  d*an  poisson  du  Nil ,  indéterminé. 


c 

f.  5  ;  —  Pimelodut  membranaceuê,  id.  ib.  f.  1  et  3.  N.  B.  Schol  est  leur  nom  généri- 
que dans  la  basse  Egypte;  Gurgur  oans  k  haute. 


s  lit  peau  ;  lei  épio«i 


Lm  Don»,  Lacep. 
,  E'iM^^re  des  Silure,  à 


ixlèoie  dorsale  adîpeuw, 

e  rangée  de  pi^cex  osaeuses,  relevéu 

l'une  caréné  saillante.  Leurs  épines  dorsales  etpecto- 

■  [HÛssamment  dentelées.  Leur  casque  est  âpre,  et  m 

•  >^,  ooniine  aux  Schait,  et  leur  os  de  i'épaule  fait  une 

<  OMi  ^œ  la  bande  de  dénis  en  vclonrs  h  la  màcLoire  supé- 


UsUi 


u  pointu,  et  point  de  dents,  o 
jaxillaires  ont  quelque  ibis  dei 

(Ueteboi 


des  dents  à  peine  » 
soies  latérales  [i). 

,  GeofT.) 


<  .ianMe  d'un  bouclier  3pre,  plat  et  plus  large  qu'aucun  antrs 
i(ua  te*  froDtaui  et  tes  pariétaux  donnent  den  lames  latérales,  qui 
i.-rbitv  et  U  temne  ;  l'opercule  est  encore  plus  petit  à  proportion 
liuti ,  et  ce  qui  les  distingue  même  de  tous  les  poissons ,  c'est  U 
'■i"i«Tx4i!  par  M.  GeolTroi  qu'outre  les  branchies  ordinaires,  ils  ont 
(  .imiGôs  comme  des  arbres,  adhérents  à  la  branche  supérieure  du 
Ju  (]uatrième  arc  branchial,  et  qui  paraissent  ^tre  une  sorte  de 
II' numéraires.  Du  reste,  leurs  viscères  rossembleat  à  ceux  des 
■i-,  leur  membraae  branchiale  a  de  huit  ou  neuf,  à  treite  on  qoa- 
l.fur  épine  pectorale  est  forte  et  dentelée,  mais  il  n'y  en  a  patat 
luriate  ;  leur  corps  est  nu  et  alongé  ainsi  que  leur  dorsale  et  Icar 
I  point  d'épine  à  la  dorsale.  La  caudale  est  distincte.  Ceux  qu'im 
barbillons  :  ils  viennent  du  Nil,  du  Sénégal,  et  de  quelques 


l'Asie.  Leur  chair  est  médi 

s,  les  Macropturonotes,  Lacep.  Clariis,  Gi 


n'ont  qu'une  dorsale 


X,  le  Skarmuth  ou  Polison  noir  [Silurui  anguiltariSj  llasselq.  et  L.), 
I  en  Egypte  et  en  Syrie ,  et  forme ,  en  ce  dernier  pays,  un  grand 
onrriture  (5). 


(1)  SilHTuimililaTit.tX.Wî. 
{i)  SU.  iHcrmij,  Bl.  5G5  ,  Séb.  I 
A.  tf.  USîlurusaicH/i.h.ad.t 


le  bute  d'im 


ic  pour  1 


i  l'i<ir<iri 


S;  —  rimel.  ttbnifia,  Budian.  VII,  50. 
ifl.  ir.  |Jl.  XIX ,  f.  9,  9,  rVsl  qu'un  Pimeludo  ordinaire,  sur- 
l'est  pas  encore  tout  à  fait  rentré  dans  l'ubdomen.  Linacu: 
et  son  erreur  a  élé  paraphia^éu  par  Hloch.  C'est  aussi  pii 
iKus  place  quatre  barbillons  à  la  màchaire  supérieure.  Sa 


SilurHi cosloliUfl..  Bl.  376,et  frfonoï.  V,  1.9,  qui  estsus»!  leCo/op*roc(i«  aiw- 
i»'iiii>ci,Calob.  tiippl.  1\.  cité  d'ordinaire  sous  Sil.  calapkracliu ;  —  SU.  carinatui, 
Ij>.vp.  qui  meparail  le  même  que  Gronui.  111 .  4  et  5.  cité  aussi  d'ordinaire  tous ^.  ca- 
liifhmctHt  ei  quale  AVip-iajre,  Margr.  17-1;  ainsi  l'espèce  du  Sil.calaphraclui»e  rédui- 
luil  i  rifn.  —  DoroM groHuloiut ,  Yalenc.  ap.  Humb.  Obs.  lool.  Il,  183. 

(I)  /'iinn  diyrr,  Yalruc.  loc.cîl.  ou  Coryttarai  eiltiiluiut.  Spii.  V,  —  Dor.  oiyrAjn- 
.*«..  \nl,  ib. 

(II)  Vi.  .tfitrnifil.  MOjMr,  Bui-han.  iivi .  le  même  que  le  Silurut  nommé  Jngitillarit 
pli  l'iilv.  n»'H-l,  id»;  —  Sil.lralnicliHi ,  Bl.  570 ,  1 ,  qui  pourrait  bien  Cire  le  même  que 


t.' 
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D^autres  ont  une  dorsale  rayonnëe,  et  une  adipeuse  (!)• 

Les  Plotoses  ,  Lacep. 

Se  caraijMrisent  par  une  seconde  dorsale  rayonnée,  très  longue,  aussi  bien 
que  Tanale^t  toutes  les  deux  s'unissant  à  la  caudale  pour  former  une  pointe 
comme  dans  TAnguille.  Leurs  lèvres  sont  charnues  et  pendantes  ;  leur  gueule 
est  armée,  en  avant,  de  dents  coniques,  derrière  lesquelles  en  sont  de  globu- 
leuses, qui,  à  la  mâchoire  supérieure,  appartiennent  au  vomer.  Une  peau 
épaisse  enveloppe  leur  tête  comme  le  reste  de  leur  corps  ;  leur  membrane  bran- 
chiale a  neuf  ou  dix  rayons. 

Ceux  qu^on  connaît  viennent  des  Indes  orientales.  On  leur  compte  huit  bar- 
billons, et  derrière  Fanus  et  le  tubercule  charnu  et  conique  commun  à  tous  les 
Silures,  est  encore  un  appendice  charnu  et  ramifié,  dont  les  fonctions  doivent 
être  singulières. 

Les  uns  ont  des  épines  dorsales  et  pectorales  dentelées  et  considérables  (2)« 

D^autres  les  ont  presque  cachées  sous  la  peau  (3). 

Les  Gallichtbs  (Callichthts  ,  Linn.,  dans  ses  prem.,  édit.,  Gataphractus, 

Lacep.)  (4). 

Ont  le  corps  presque  entièrement  cuirassé  sur  ses  côtés ,  par  quatre  rangées 
de  pièces  écailleuses,  et  il  y  a  aussi  sur  la  tète  un  compartiment  de  ces  pièces  ; 
mais  le  bout  du  museau  est  nu ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps  ;  leur  deuxième 
dorsale  n^a  qu^un  seul  rayon  dans  son  bord  antérieur  ;  leur  épine  pectorale  est 
forte,  mais  la  dorsale  est  faible  ou  courte.  La  bouche  est  peu  fendue ,  et  les 
dents  presque  insensibles;  les  barbillons  au  nombre  de  quatre;  les  yeux 
petits  et  sur  les  côtés  de  la  tète. 

Ces  poissons  peuvent  ramper  à  sec  pendant  quelque  temps,  comme  PAnguille. 

Les  uns  ont  Tépine  pectorale  simplement  âpre  (5)  ; 

D^autres  Pont  dentelée,  comme  la  plupart  des  Silures  (6). 

Les  Malaptéevbes,  Lacep. 

Se  distinguent  de  tous  les  vrais  Silures,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  na- 
geoire raywnée  sur  le  dos ,  mais  seulement  une  petite  adipeuse  sur  la 
queue,  elfln'ils  manquent  tont-à-fait  d*épine  aux  pectorales,  dont  les 
rayons  soiffentièrement  mous.  Leur  tête  est  recouverte,  comme  leur  corps, 
d'une  peau  lisse  ;  leurs  dents  sont  en  velours  et  disposées ,  tant  en  haut 
qu'en  bas ,  sur  un  large  croissant  ;  on  leur  compte  sept  rayons  branchiaux* 
Leurs  mâchoires  et  leurs  viscères  ressemblent  à  ceux  des  Silures. 

On  n^en  connaît  qu'un  ,  à  six  barbillons;  à  tête  moins  grosse  que  le  corps, 
qtii  est  renflé  en  avant  ;  c^est  le  fameux  Silure  électrique  du  Nil  et  du  Sénégal 
(Sllurus  electricus,  L.),  GeofT.,  poiss.  d^£g.,  pi.  xii,  f.  1,  Brousson,  Ac,  des 

le  Macropléronotehrun y  Lac.  V,  ii ,  3  ;  —  VHexacircine ,  id.  ib.  3 ,  n*a  que  six  barbillons; 
ma^  1  n^est  tiré  que  de  dessins  chinois. 

(1)  Le  Halé  (Heterohranchua  bidoraalia)^  Geoff.  Ég.  Poiss.  du  Nil ,  pi.  xvi,  f.  3. 

(d)  PlatystacuB  anguillaris,  Bl.  373  ;  1  ;  Renard  ,  I,  fol.  3, f.  10. 

(3)  Plotosuê  cœèiuêy  Buchon.  xv,  44. 

(4)  N.  B,  Bloch  réunit  dans  son  genre  Catapubactus,  les  Doras  et  les  Callicfatcs. 

(5)  Silnrus  callichthyn,  Bl.  377,  1. 

(6)  Espèce  noutelfe. 


le  Gyi 

Tnculté  est  on  tÎMU  narticalier,  situé 
f   sente  Tapparenue  d  un  lissa  celluliûre  Qraisi 


Lu  Saateh  on  Tonnerre  des  Arabes,  qui  donne,  cimmels  Torpille  fl 

dlcctritiues.  Il   paraît   que  te  siège  de  wWe 

'au  et  les  muscles,  et  qui  prt- 

IX ,  abonilammeiil  Dourvn  de 

Lea  AsnkM»  ou  Plattstes  (Asfiiew),  Lin.  dtms  ne»  édJt.  quatrième  et 
sixième.   Plattstacds ,  Bl.)  (1) 

Ont  àea  caractères  furt  particuliers  Aaaa  raplatissemcnt  de  lenr  tête  et 
l'élargisse  ment  de  la  partie  antérieure  de  leur  trono,  qui  résullc  surtout 
dceclui  des  03  de  l'épnule;  dans  la  longueur  proportionnelle  de  leur  queue; 
dans  leurs  petits  yeux  placés  à  la  face  supérieure;  dans  leurs  intermaxîl- 
laires  couehés  hous  l'elEimoïde,  dirigés  en  arrière  et  ne  portant  de  dénis 
qu'à  leur  bord  postérieur;  enGn  et  principalement  en  ce  que  ce  sont  les 
soûls  poissons  osseux  connus,  qni  n'aient  rien  de  mobile  à  ropcrculo, 
attendu  que  les  pièces  qui  devraient  le  coiaposer,  sont  soudées  au  tympa- 
nique  et  au  préopercule.  L'ouverture  des  branchies  se  fait  par  une  simple 
fente  de  la  peau  ,  sous  le  bord'extenie  de  la  tète ,  et  leur  membrane,  qui  a 
cinq  rayons,  est  adliérentepartoutaillcurs.  La  mâchoire  inrcrienre'estlraiis- 
versalo ,  et  le  museau  avance  plus  qu  elle.  Le  premier  rayon  pectoral  est 
armé  de  dents  plus  grosses  que  d«ns  aucun  autre  Silure  ;  il  n'y  a  qu'une 
dorsale  sur  le  devant  àa  dos,  dont  le  premier  rayon  n'est  pas  très  fort; 
l'anale  an  contraire  est  très  longue  et  règne  sous  toute  la  queue  qui  est 
longue  et  grêle. 


u  huit  barbillon*  ;  ca  qui 
en  a  une  paire  altacbro 
i  iurêrieurc  sont 


On  n'en  connaît  que  pen  d'espèces  ;  elles  ont  six  o 
est  remarquable,  c  est  qae  lorsqu'il  y  en  a  huit,  il  y 
il  In  hase  des  liarbiltons  maxillaires  ;  les  quatre  de  la  i 
par  paires  l'un  derrière  l'autre  (2).  - 

On  voit  à  quelques-uns  de  ces  poissons  des  jjlobulcs  qui  paraissent  leuri 
a'ufs,  cl  qui  adliOreul  à  leur  tbor.i\  par  des  pellicules. 

Les  LomCATREs  [Loricaria,  L.] 

Ainsi  nommées  à  cause  des  plaques  ançruleuses  et  dures ,  qui  cuirassent 
entièrement  leur  corps  et  leur  tùle  ;  se  distin^jncnl  d'ailleurs  des  Silurei 
,  tels  que  les  Callichtcs  cl  les  Doras,  parleur  bouche  percée  stiiis 
u.  C'est  avec  celle  des  Scbals  que  cette  Luuchc  a  le  plus  d'anale- 


(1)S 

A.  a.  Oii'duil  élaigiif 


ïstacus ,  Blocli  iT-unil  les  PlolOKs  et  los  Asprédtt.  Lacepède 
Silures,  mai;  Tiil  uii  ^eiirc  distinct  di'<  l'iolci^us. 
e  tout  ce  Rruml  Hciiru  Silurk  ;  I"  lu  6'i/hi'ui  cornutut.  Font. 
p.  Gt>,quiarDÎt  le  eênru  Macrorampkosc ,  Lac.  ce  n'u!>l  que  la  Bécasse  (CcHlmcui  «v- 
Inpar ,  L.);  2"  lo  genre  Pagimalhe,  Comriiers.  et  Loc.  La  première  espèce.  Pogoualm 
fOHrhina,  Ue.  V,  p.  133.  n'est  autre  que  le  Pogimiiis.  Lac.  II  ,ivt,  j,  et  III ,  p.  lâK.et 
pareonséqncntdetafnniilledcsSciéiics;  Vaulre,  Pogonatui  auralHi,  ni  évident  mm  I  du 
CPiirc  des  OmbriiiFt;  û"  leBeiiro  Ceiilranodon ,  Lac.,  ou  Siluris  imberbii,  lloiittujn  , 
Ai-t.  hoorl.  II,  3.  338;  ce  n'est  dans  anrun  sens  un  Silure,  |iiiis(|u'il  a  des  écni1le<,<le> 
i>i|;iil1loiLs  ,iiixi>|ierciiles,  la  prcniicro diiisnic épincUH: ,  etc.  llesl  |>i'i>lMb1enient  voisin dn 
l'ei-elies ,  et  ir'cïl  fort  Qiatuitcmeul  que  Blucli,  éilil.  du  Sclm..  p.  jlO  ,  le  range  parmi  In 


{•1)J 


;  rinls^tnanla-ri»,  Bl.  Srb.  HI.  x\ii,!)et    10;  —  l'Iolg'i. 
s'iliirm  kfinrliietiili",  Lac.  V,  p.  «2.  —  Le  Platyslneus  Trn«- 
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sale  et  de  son  anale  nn  petit  bouton  âpre  sur  la  base  de  chaque  rayon.  Sa 
ligne  latérale  a  aussi  des  écailles  hérissées.  Sa  chair  est  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  de  la  Plie.  Il  remonte  fort  haut  dans  les  rivières,  et  beaucoup 
d^indiyîdus,  dans  cette  espèce,  sont  tournés  en  sens  contraire. 

La  Pôle  (PL  Pola,  N.)  Duham.  Sect.  IX,  pi.  ti^  3  et  4,  sous  le  nom  de 

Vraie  Limandelle ,  ^P 

Est  de  forme  oblongue ,  approchant  de  celle  de  la  Sole ,  quoique  plus 
large,  et  se  distingue  des  autres  Plies  à  dents  tranchantes  par  une  tête  et  une 
bouche  plus  petites.  Son  corps  est  lisse,  et  sa  ligne  latérale  droite.  On  Pes- 
time  ici  à  Pégal  de  la  Sole.  .  » 

La  Limande  (PL  Limanda,  L.)  Bl.  46. 

Est  de  forme rhomboïdale  comme  le  Fiel;  elle  a  des  yeux  assez  grands,  et 
entre  eux,  une  ligne  saillante.  Sa  ligne  latérale  éprouve  une  forte  courbure 
au-dessus  de  la  pectorale.  Ses  écailles  sont  plus  âpres  qu^aux  précédents, 
ce  qui  lui  a  valu  son  nom  de  (lima,  lime.)  Ses  dents ,  quoique  sur  une  seule 
rangée,  comme  dans  les  autres  Plies,  sont  moins  larges  et  presque  linéaires* 
Le  côté  des  yeux  est  brun-clair ,  avec  quelques  taches  effacées  ,  brunes  et 
blanchâtres.  Quoique  petite  on  Pestime  généralement  plus  que  la  Plie ,  parce 
quVUe  supporte  mieux  le  tr^port  (1). 

Les  Flétans  (Hippoglosscs,  Cuv.) 

Ont  avec  les  nageoires  et  la  forme  des  Plies,  les  mâchoires  et  le  pharynx  armés 
de  dents  le  plus  souvent  fortes  et  aiguës.  Leur  forme  est  en  général  plus 
oblongue. 

La  mer  du  nord  en  produit  un  qui  devient  énorme,  et  atteint,  dit-on,  six 
et  sept  pieds  de  longueur,  et  trois  ou  quatre  cents  livres  de  poids.  G^est 

Le  grand  Flétan  ou  Helbut,  (PL  Hippoglossus,  L.)  Bl.  47. 

Il  a  les  yeux  à  droite  ;  la  ligne  latérale  arquée  au-dessus  de  la  pectorale. 
On  le  sèche,  le  sale  et  le  vend  par  morceaux  dans  tout  le  Nord  (â). 

La  Méditerranée  en  a  de  plus  petits ,  dont  quelques-uns  ont  les  yeux  à 
gauche. 

Un  d^entre  eux  (PL  Macrolepidotus,  BL,  190,  ou  Citharus,  Rondel.,  314,) 
se  distingue  par  des  écailles  plus  grandes  à  proportion  qu^à  aucun  autre.  11 
est  oblong,  et  a  la  ligne  latérale  droite. 

Les  Turbots  (Rhombos  ,  Cuv.) 

Ont  aux  mâchoires  et  au  pharynx,  comme  les  Flétans ,  des  dents  en  velours 
ou  en  carde  ;  mais  leur  dorsale  s^avance  jusque  vers  le  bord  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  règne,  ainsi  que  Panale,  jusque  tout  près  de  la  caudale.  La  plu- 
part ont  les  yeux  à  gauche. 

Dans  les  uns,  ces  yeux  sont  rapprochés,  et  leur  intervalle  a  une  crête  un  peu 
saillante.  Telles  sont  les  deux  grandes  espèces  de  nos  côtes,  les  plus  estimées  de 
tout  le  genre  Pleuronecte. 

(1)  Aj.  Pleur.  plann8,  Hitchill.  :  —  Pleur,  stellatue ,  Pall.  Mém.  de  PAc.  de  Pétenb. 
III: x,l. 

(i)  Les  PI.  Umandoides ,  Bl.  186,  ou  Citharus  asper,  Rondel,  515,  e% pinguis,  Fa- 
ber,  Isis.  tome  XXI,  p.  870 ,  paraissent  aussi  des  Flétans  du Kord.  Aj.  Pleur,  erumei, 
Schn.,  ou  adalah ,  Russel ,  1, 69 ;  —  PL  nalaka  ^  N .,  ou  Notée  nalaka ,  Russel , 77. 
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n 


Le  Turbot.  {Pl.maxtmjii,  L.)îll.  49. 


A  corp*  rliomboîclal,  presque  miïsî  haut  que  long ,  hétiaé  du  eàtè  l>i 
petits  (ubt-rcules,  et 


La  Barbue.  (PI.  rhombut,  L.)  Bl.  43. 
*st 


A  corps  plus  ovale,  flHIs  tubercule»,  se  dlsiin 
jiremter*  rayons  de  sa  dorsale  sont  à  moitié  II 
divisée  en  plasieurs  lanlérct. 

l,e  Targeur  [PL  punclnlui,  Bl.  189.)  Ft.  itevis.  Shaw.  Pletir.  hirtus ,  Zool., 
dan.,  pi.  103.  JCffl  des  Anglais,  Penn..  pi.  41,  Rai.  syn.,  pi.  i  f.  1.  Duham., 
»ec(.,  m.pl.ï.  r.4. 

Est  beaucoup  plus  rare  sur  nos  côtes  ;  ovale  comme  l.-i  Barbue ,  il  n'a  p*> 
de  lanières  à  «es  rayons.  Se»  écailles  sont  rude»  ;  ses  deni»  très  fînei;  a 
joue  garnie  comme  d'un  velours  raz,  et  il  a  de»  taches  et  des  points  Doir»  >nr 
un  fonds  brun  (!]■ 

I.a  Cardine  ou   Catimande,  }Vk!ff  Ae%  Anglais.  (P/.   Cardina ,  fi.)  Duham., 
»ect.  IX,  pi.  *i,  f.  6,  et  Bai.  170,  pi.  1  n»  3  (2). 

Est  tout-â-fait  obloogue;  sei  premier»  raiDns  sont  libres,  mais  limplei^ 
ses  dents  en  velours  très  raï;  elle  a  Jes  tacheS  blaiifbes  et  noirâtres  en  partie 
jetées  sur  un  fonds  brun.  On  la  prend  aussi  sur  nos  cales  de  la  Manche,  mail 
rarement. 

La  Méditerranée  en  a  un  de  quelques  pouces,  et  dont  les  grandes  écailles 
mince»  tombent  très  facilement  (PI.  nudvi,  Ilissu)  Araoglottum ,  flondelet, 
324. 

Et  un  autre ,  encore  plus  petit ,  tout  diaphane,  avec  une  série  de  poinli 
rouges  écartés,  sur  la  dorsnle  et  sur  l'anale  (Rh.  candiditiimut ,  Risso, 
dnuiième  édil.,  fia.  34.)  ou  Pleur,  diaphanut^  Scbn.  IV,  dettiiéoie  pari.. 
309. 

V.n  d'autres  Turbots,  les  yeux  sont  fort  écartés,  et  le  supérieur  recula; 
leur  intervalle  est  roncave.  Il»  ont  un  petit  crochet  saillant  sur  la  base  tiu 
maxillnire  du  côté  des  yeu:i ,  et  quelquefois  nu  aulre  sur  l'ceil  inférieur.  1j 
MécHli-rranée  en  produit  de  celle  sorte.  (3) 


Ont.  pour  cnraclérc  particulier,  la  bouche  coiilournée  et  cori 
il"  cilté  opposé  aux  yeui.  et  |;arnii.'  seulement  de  ec  cùté-là  ne  (mes  uenis  en 

(1),l'iiiliemlc<T0irequc  \<:  PI.  unimacutat», ,  R[*,o,  .lïUiième  Wit.,  T.  35  ,  est  une 
laritUé  ilc  scie  du  Targmir. 

(3)  Ces  Ggures  u'iilanl  pU4  gravijesau  miroir,  montrent  les  jeux  â  droite;  ils  sont  à  gaache, 
Rliicli ,  par  je  ne  sais  quelle  liistrnetioii .  a  cru  que  le  U'hi/fAt  Rnî  et  de  PennanI,  est  le 
Taryeur ,  mais  le  Targeurest  le  A't'ddecvs  deux  auteurs.  Il  sulGI  d'un  coup  d'icil  sur  la 
|il.  I  de  Rai,  où  ils  sont  renréseiités  tuus  les  deui,  pour  s'en  convaincre.  Aj.  PI.  IriaceUe- 
lui,  Schu.,- PI.  macidomt,'!'.  Ru<sel,75;  P(.  oqBOj».,  Miteh.  pi.  n  ,  f.  3  ;  -  PI.  toi- 
o.',Riss.  première  éd.  pi.  vu,  (.  33  ;  —  H.  atnmoco,  M.  Margr.  181,  très  différent  du 
PI.  «larrolepidalut  (|ui  est  uon  pa<  du  Brésil,  mais  de  la  lUéditerrondc ,  et  avec  lequel 
Bloch  l'a  conrundu. 

(5)  Plaar.podas,  Laroche.  Ann,  du  Mus.  Xltl,  xiiv,t4,au/>j.  rhomboidei,  Randcl.31 3. 
.pii  est  aussi  lu  même  ipie  Ici  PI,  argus  rf  »(«neu.<  de  Ri»i>.preni.  i<\.;  —  Ple«T.  mancu', 
Bnmsson.  Dec.  ielit.  pi.  m  .-1  iv  :  -  PI.  argu»,  Bl,  et  Umatui- ,  Gm.  Bl.  4S ,  ou  niicm 
ri,l,;b.  Tniuf,  ,,ivii. 
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velours  serré,  tandis  que  le  côté  des  yeux  n^en  a  aucune.  Leur  forme  est 
oblon^e;  leur  museau  rond,  et  presque  toujours  plus  avancé  que  la  bouche  ; 
la  dorsale  commençant  sur  la  bouche,  règne,  aussi  bien  que  Fanale,  jusqu^à  la 

tdale.  Leur  ligne  latérale  est  droite:  le  côté  de  la  tète  opposé  aux  yeux,  est 
ér^ment  garni  d^une  sorte  de  villosité.  Leur  intestin  est  long,  plusieurs 
j  rafjj^,  et  sans  cœcums. 

L^espèce  commune  dans  nos  mers,  et  connue  d^un  chacun  {PL  tolea.,  L.), 
B1^6,  brune  du  côté  des  yeux,  à  pectorale  tachée  de  noir,  est  un  de  nos 
mJPeurs  poissons. 

Nous  en  avons  encore  plusieurs  autres,  surtout  dans  la  Méditerranée  (1). 

Quelques  espèces  étrangères  n^ont  aucune  distinction  entre  leurs  trois  na- 
geoires vertic^es  (2). 

Nous  appellerons 

MONOCHIRBS,  (MOMOCHIR.  CuV.) 

Des  Soles  oui  n^ont  qu'une  extrêmement  petite  pectoraledu  côté  des  yeux,  et 
où  celle  du  côté  opposé  est  presque  imperceptible,  ou  manque  tout-à-fait. 

Nous  en  avons  un  dans  la  Méditerranée  ;  le  lAnguatula ,  Rondelet,  334 
(Pleur,  mieroehlrus,  Lar.,  Ann.  du  Mus.  XIII,  356)  (3). 

Les  AcHiRBs  (AcHiRDS,  Lacep.) 

Sont  des  Soles  absolument  dépourvues  de  nageoires  pectorales. 
On  peut  aussi  les  diviser,  selon  que  leurs  nageoires  verticales  sont  distinctes 
(les  AcHiRxs  (4)  proprement  dits), 

Ou  qu'elles  s'unissent  à  là  caudale  (les  Plagusia  (ô),  Brown.). 

La  troisième  famille  que  nous  appellerons 

Discoboles  , 

A  cause  du  Bisque  formé  par  leurs  Tentrales,  comprend  deux 
genres  peu  nombreux. 

(1)  La  Polê  de  Béloo ,  143,  et  de  Rondel.  533 ,  différente  de  celle  de  Paris  ,  qui  ett  une 
Plie ,  a  les  yeux  k  gauche ,  selon  ces  deux  auteurs  ;  je  ne  sais  si  c^est  le  Rh.  polus ,  Eiss. 
deuxième  éd.  f.  53 ,  qui  est  dessiné  avec  des  yenx  à  droite  ;  —  le  PL  oceUaiuê  ,  Scfa.  AXi ,  le 
même  que  PL  rondùetiiy  Scb.  solta  oculaia,  ou  Pégouie,  Rôndel.  393;  —  PL  kucaHs, 
Kiwo,  première  éd.  pi.  vu ,  f.  52 ,  et'plasiears  espèces  étrangères  que  nous  décrirons  dans 
notre  pande  Ichtyologie. 

(3)  PL  sebra,  Bl.  187;  —  PL  plagiuêa,  L.  —  -P/.  orienialis ,  Schn.  157 ;  —  PL  com^ 
iménonien,  Lac.  III,  xn,  3,  on  ferré poioo,  A.  Russel,  70;  mab  la  descrîpt.  Lacep. 
IV  f  656,  est  d*une  attire  espèce  du  sous-genre  Turbot;  >-  la  soie  comuê ,  Russel,  73,  figure 
pen exacte ;—PLJ9rr9Uê,  K.  onJerrépoloo,  B.  Russel ,  71  ;-'PL  pan,  Budian.  JUV,  43. 

(5)  Cest  probablement  le  PUur,  mangHii,  Risso  ,  510.  Il  en  existe  d^autres  espèces , 
dont  quelques-unes  sont  sans  doute  coniondues  parmi  les  Achires  des  auteurs.  Le  PL  iri- 
ekodactifluê  doit  aussi  y  appartenir.  AJ.  la  pegoun  de  Risio,  868 ,  deuxième  éd.  f.  55  ;  — 
leMon,ihéophiie;  id. 

(4)  PL  achiruSf  L.  achire  harhu,  Geoff.  Ànn.  du  Mus.  tome  I ,  pi.  xi.  Ce  n^est  pas  le 
même  que  celui  de  Lacep.  Il  est  essentiel  de  remarquer  que  ses  barbes  ne  sont  paa  des 
rayons ,  mais  des  «ils ,  comme  H  y  en  a  dans  la  Sole  commune,  et  comme  Ton  en  retrouve 
dans  plusieurs  Achires  ;  — PAch,  morhré,  Lao.  III ,  xn,  S,  et  lY ,  p,  660  ;  —  P^cA.  fàêcié, 
id.  PL  lineatus;  Sloane  y  Jam.  pi.  546,  PL  làolliê,  Mitob.  Il ,  4. 

(5)  PL  hilineatuê^  Bl.  188,  en  Jerré  potoo, E.  Rassel,  74;  —  VAeh.  érné ,  Lac.  IV, 
p.  665;  —  Plêur.  arêi,  Sch.  159,  PL  pkiguêiœ,aÊ,  Stm,  Br.  445,  diffèrent  du  PL  plo- 
ffuêia,  L.  —  PL  potoKêf  N .  ou  JerripoUto,  1>.  Russel, 75. 


Les  PoBTE-EcDELLE  (  Lefadogasteh,  Gouait.) 

Sool  de  petits  poissons  remarquables  par  les  caractères  suiranls.  Lenn 
amples  pectorales ,  descendacs  à  la  face  inférieure  du  tronc ,  prennent  A 
rayons  plus  forts  ,  bb  reploient  un  peu  en  nvaDl ,  et  s'onissent  l'une  ^'autre 
sous  la  gorge  par  une  membrane  transverse ,  dirigée  en  avant ,  qui  Be  com- 
pose de  l'union  des  deux  ventrales.  Du  reste ,  leur  corps  est  lisse  et  sani 
écailles ,  leur  télé  large  et  déprimée ,  leur  museau  saillant  et  exteq^le , 
leurs  ouïes  peu  fendnes ,  garnies  de  quatre  ou  cinq  rayons  ;  lia  n'ont  qu'une 
dorsale  molle  vis-iV-vb  d'une  anale  pareille.  Leur  intestin  est  court,  droit, 
sans  cœcums;  ils  manquent  de  vessie  natatoire  :  cependant  on  les  voit 
nager  avec  vivacité  le  long  dos  rivages. 


La  VoRTE-£ci'Ei.LE  proprement  dîts, 

La  membrane  qui  représente  les  ventrales  règne  circulaire  ment  sous  le 
bassin,  et  forme  ud  disque  concave;  d'un  autre  cdté.  les  os  de  l'épaule  formenl 
eu  arriére  une  légère  saillie  qui  complète  un  second  disque,  avec  la  membrane 
qui  unit  les  pectorales.  Nos  mers  en  passédent  plusieurs  espèces. 

Dans  les  unes,  la  dorsale  el  l'anale  sont  distinctes  de  la  caudale,  avec  laquelle 
leur  membrane  se  continue  cependant  quelquefois,  mais  eu  se  rétrëcissaot  (I). 

En  d'autres,  ces  trois  nageoires  sont  unies  (3). 

Les  GoBiKsocES,  La  cep. 

N'ont  point  ces  doubles  rebords,  et  par  conséquent  l'intervalle  entre  les 
pectorales  et  les  ventrales  n'y  est  point  divisé  en  un  double  disque,  mais  ne 
forme  qu'un  seul  gr.ind  disque  fendu  des  deux  cAtés,  et  s'y  prolongeant  par  dei 
Dieuibranos.  L«'ur  ilor&ale  et  leur  anale  sont  courtes,  et  distinctes  de  la  cauJalf. 
Leurs  ouïes  sont  beaucoup  plus  fendues  (3). 

Les    CïC  ton  ÈRES.    (  CïCLOPTEBUS  ,    L.) 

Ont  un  c.iraclèrc  très  marque  dans  leurs  ventrales,  dont  les  rayons,  sus- 
pendus tout  autour  du  bassin  ,  et  réunis  jiar  une  seule  membrane ,  for- 
ment un  disque  ovale  et  concave ,  que  le  poisson  emploie ,  connue  un  su- 
çoir, pour  se  fixer  aux  rochers.  Du  reste ,  leur  bouche  est  large ,  garnie, 
aux  deux  mâchoires  et  aux  pharyngieus,  de  petites  dents  pointues;  leurs 
opercules  petits  ;  leurs  ouïes  fermées  vers  le  bas ,  el  garnies  de  six  r;iyons  ; 
leurs  pectorales  très  amples,  et  s'unissant  presque  sous  la  gorge,  comme 
pour  y  embrasser  ie  disque  des  ventrales;  leur  squelette  durcit  très  peu, 
et  leur  peau  est  visqueuse  el  sans  écailles,  mais  semée  de  petits  grains  durs. 
Ils  ont  un  estomac  assez  grand  ,  beaucoup  de  coscums ,  un  lon^ 
une  vessie  natatoire  médiocre.  Nous  les  divisons  en  deux  sous-g 
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Les  LvMFs, 

Ont  une  première  dorsale  plus  ou  moins  visible ,  quoique  très  basse ,  à 
rayons  simples,  et  une  seconde  à  rayons  branchus,  vis-à-vis  Panale  ;  leur  corps 
est  plu3  épais. 

Le  Lump  de  nos  mers,  Gras-Mollet,  etc.,  (Cyclopterus  Lumpus,  L.)  Bl.  90. 

A  sa  première  dorsale  tellement  enveloppée  par  une  peau  épaisse  et  tu- 
berculeuse ,  qu^à  Fextérieur  on  la  prendrait  pour  une  simple  bosse  du  dos. 
Trois  rangées  de  gros  tubercules  coniques  le  garnissent  de  chaque  côté.  Il 
vit,  surtout  dans  le  nord,  de  Méduses  et  autres  animaux  gélatineux.  Sa  chair 
est  molle,  insipide.  Lourd  et  de  peu  de  défense,  il  devient  la  proie  des 
Phoques,  des  Squales,  etc.  Le  mâle,  dit^on,  garde  avec  soin  les  œufs  qu^il  a 
fécondés  (1). 

Les  LiPARis  (LiPARis ,  Artéd.) 

N^ont  qu^une  seule  dorsale  assez  longue ,  ainsi  que  Panale  ;  leur  corps  est 
lisse,  alongé  et  comprimé  en  arrière. 

Nous  en  avons  un  sur  nos  côtes  (CycL  Liparis,  L.),  Bl.  123,  3,  4  (2). 


Le  genre  dont  nous  allons  parler  pourrait  aussi  donner  lieu, 
comme  celui  des  Pleuronectes ,  à  l'érection  d  une  famille  parti- 
culière dans  l'ordre  des  Malacoptérygiens  subbrachiens. 

Les  ECHSNKIS   (ECHSIVEIS,    L.  ) 

Sont  remarquables ,  entre  tous  les  poissons ,  par  on  disqne  aplati  qu*ik 
portent  sur  la  tète ,  et  qui  se  compose  d'un  certain  nombre  de  lames  car- 
tilagineuses transversales,  obliquement  dirigées  en  arrière,  dentelées  ou 
épineuses  à  leur  bord  postérieur ,  et  mobiles ,  de  manière  que  le  poisson , 
soit  en  faisant  le  vide  entre  elles,  soit  en  accrochant  les  épines  de  leurs 
bords,  se  fixe  aux  différents  corps,  tels  que  les  rochers,  vaisseaux,  pois- 
sons, etc.,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  que  FEcheneis  pouvait  arrêter 
subitement  la  course  du  vaisseau  le  plus  rapide. 

Ce  genre  a  le  corps  alongé ,  revêtu  de  petites  écailles  ;  une  seule  dor- 
sale molle  vis-à-vis  de  Tanale;  la  tête  tout-à-fait  plate  en  dessus;  les  yeux 
sur  le  côté;  la  bouche  fendue  horizontalement,  arrondie;  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée,  garnie,  ainsi  que  les  intermaxillaires,  de  petites  ^ 
dents  en  cardes  ;  une  rangée  très  régulière  de  petites  dents  semblables  à 
des  cils,  le  long  du  bord  des  maxillaires,  lesquels  forment  le  bord  externe 

(1)  Le  Cycl.  pavonius ,  n'est  qu^ane  variété  d*&ge  du  Lump.  Le  Cyclopt,  gibbosus,  Will. 
\ ,  10,  f.  9,  ne  parait  qu'un  lump  mal  empaillé  ;  —  aj.  Cycl.  spinosuê  ,  Scbn.  46  :  —  Cycl. 
minuiuê,  Pall.  Spic. ,  VU  ,  ui ,  7 ,  8 ,  9 , —  Cycl.  ventricosuê,  id.  ib.  U ,  1 , 3,  o.  —  Go^ 
hiuê  minuluê,  Zool.  Dan.  CLIV  ,  B. 

(2)  C'est  le  même  que  le  Gobioide  smyrnéen,  Lac.  nov.  com.  Pétrop.  IX,  pi.  u,  f.  4, 
6 ,  et  probablement  que  le  Cyclopt.  êouris^ Lac.  lY ,  xv,  3 ,  etpeut-élx«  que  le  prétendu 
gMuê,  Zool.  Dan.  CXXXIV  ;— aj.  Cyclopt.  mamtagui,  soc.  Wem.  I ,  v,  1  ;  ^  Cyclopi, 
gelatinosuê,  Pall.  Spic.  VII ,  ui ,  1  ;  —  Gohtus,  Zool.  Dan.  CLIY ,  A. 


de  la  iDnclioire  supérieure  ;  le  bord  antiJrieur  du  vomer  garni  ^une  bande 
de  dents  en  cardes,  et  toute  sa  surfa<]c,  qui  est  élargie.  Apre,  ainsi  que 
celle  de  la  langne.  On  leur  compte  huit  rayons  branchiostéges.  T^ur  esto- 
mac est  un  large  cul-de-sac  ;  leurs  cœcums  au  nombre  do  si»;  ou  huit  ;  leur 
intestin  ample,  mais  court;  ils  manquent  de  vessie  natatoire. 

Le»  Mpèces  n'en  sont  pas  nombreuses;  la  plu»  connue,  de  (a  Uéditcrn- 
née.  célèbre  sou»  la  nom  de  Rémora  {Echen.,  remora,h.),  Bl.  172,  esl  plm 
courte,  et  n'a  que  dii-hnit  lames  à  son  disque.  Une  autre  espèce,  plut 
a)onf>ée  {Ec/i.  aaueraUt,  L.].  Bl.  171,  en  a  'S;  et  une  troisième,  la  pla> 
lon^piR  de  toutes  {Eeh.lineata,  Schn.),  trans.  ,Lina.  I ,  pi.  17,  n'en  a  que 
dit. 

Nous  en  avons  découvert  une  [Eeh.  oileoehir,  N.),  dont  les  rayoDS  dîi 
pectorales  sont  osseui,  comprimés  et  terminés  par  une  palette  Icg^remenl 


QUATRIEME  ORDRE  DES  POISSONS . 

LES  nUJACOPTÉRTGIEns  A.PODES 

Peuvent  être  considérés  comme  ne  formant  qu'une  familk 
uaturelle ,  qui  est  celle 

Des  Anguillifohmbs  , 

Poissons  qui  ont  tous  une  Forme  alongée ,  une  peau  épaisse, 
molle,  qui  laisse  peu  paraître  leurs  écailles,  peu  d'arêtes,  el 
qui  manquent  de  cœcums.  Presque  tous  ont  des  vessies  nata- 
toires ,  lesquelles  ont  souvent  des  formes  singulières. 

Le  grand  jjcnrc  des 

AK6D1I.LKS    (MCH.BSA,    L.  ) 

Se  reconnaît  à  des  opercules  petits,  entourés  concentrîquemcnl  par  ie> 
rayons  (1),  et  enveloppés  aussi  bien  qu'eut  dnns  la  peau  qui  ne  s'ouvre  que 
fort  en  arrière  par  un  trou  ou  une  espèce  de  tuyau,  ce  qui ,  abritant  mieui 
les  brancliies.  permet  à  ces  poissons  de  demeurer  quelque  temps  hors  de 
l'eau  sans  périr.  Leur  corps  est  long  et  grêle  ;  leurs  écailles  comme  encroû- 
tées dans  une  peau  grasse  et  épaisse .  ne  se  voyent  bien  qu'après  le  dessè- 
chement ;  ils  manquent  tous  de  ventrales  et  de  cœcums  et  ont  l'anus  assci 
loin  en  arrière. 

(I)  Aucun  de  ces  pniiwm  nemanqup,  l'i  noire  connaissance,  d'opercules  ni  Je  rajoni, 
comme  linéiques  naluralistes  l'ont  cru.  La  Murène  commune  n  lept  rivons  de  cbiqite 
■■à[Ê,-le  Mur.  eotabrina  en  ajuaqu'nSS.  Ces  ravons  sont  même  trci  forts  (taiM  les  (jrniroa- 
rhuii ,  ou  l'opercule  esl  d'ailleurs  complet ,  cl  Tornié  do  (oulea  les  picres  qui  lui  sont  ordi- 
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On  Fa  dëmembré  successiYemeiiit  en  cinq  on  m  genres  que  nons  croyons 
devoir  encore  subdiviser. 

Les  ÀNfioiLLES  (Arguilla,  Thiinberg  et  Shaw.  Mubjuia,  Bl.) 

Se  distinguent  par  le  double  caractère  de  nageoires  pectorales,  et  d^ouïes 
s^ouvrant  de  chaque  côté  sous  ces  nageoires.  Leur  estomac  est  en  long  cul-de- 
sac.  Leur  intestin  à  peu  près  droit;  leur  vessie  aérienne,  aloogle,  porte  vers  son 
milieu  une  glande  propre. 

Les  Anguilles  proprement  dites  ^urjena  ,  Lacep.) 

Ont  la  dorsale  et  la  caudale  seusiblement  prolongées  autour  du  bout  de  la 
queue,  et  y  forment  par  leur  réunion  une  caudale  pointue. 

Dans  les  Amgcillbs  vraies,  la  dorsale  commence  à  une  assez  grande  distance 
en  arrière  des  pectorales. 

Les  unes  ont  la  mâchoire  supérieure  plus  courte. 

Nos  Anguilles  communes  sont  de  cette  subdivision  ;  nos  pécheurs  en  recon- 
naissent de  quatre  sortes,  qn^ils  prétendent  former  autant  d^espèces,  mais  que 
^es  auteurs  confondent  sous  le  nom  de  Munena  jiguiUa,  Linn.;  VAng.  ver- 
niaux,  qui  est,  je  crois,  la  plus  commune  ;  VAtiff.  long  bec,  dont  le  museau  est 
plus  comprimé  et  plus  pointu  ;  VAng.  plat  bec,  Grigeel  des  Anglais,  qui  Pa  plus 
aplati  et  plus  obtus,  Tjeil  plus  petit  ;  VAng,  pimpemeaux,  Glut-eel  des  Anglais, 
qui  Ta  plus  court  à  proportion,  et  dont  les  yeux  sont  plus  grands  quWx  au- 
tres (1). 

D^autres  ont  la  mâchoire  supérieure  phis  longue  (2) 

Dans  les  Congres,  la  dorsale  commence  assez  près  des  pectorales,  ou  même 
sur  elles;  et  dans  toutes  les  espèces  que  Ton  connaît,  la  mâchoire  supérieure 
est  la  plus  longue. 

Le  Congre  commun  {Mur,  Conger,  L.)  Bl.  155* 

Se  trouve  dans  toutes  nos  mers,  et  atteint  cinq  ou  six  pieds  de  long,  et  la 
grosseur  de  la  jambe.  Sa  dorsale  et  son  anale  sont  bordées  de  noir,  et  sa 
ligne  latérale  ponctuée  de  blanchâtre.  On  Testime  j;>ea  pour  la  table.  Cepen- 
dant Ton  pourrait  en  faire  des  salaisons  avantageuses. 

Le  Myre.  {Mur.  Myrus ,  L.)  Rondel.  407  (3). 

De  la  Méditerranée  ;  avec  les  formes  du  Congre,  reste  toi^ours  plus  petit, 
et  se  reconnaît  à  quelques  taches  sur  le  museau,  une  bande  en  travers  sur 
Foeciput,  et  deux  rangées  de  points  sur  la  queue;  de  couleur  blanchâ- 
tre (4). 

(1)  Nous  en  donneroni  une  description  oomparatiTO  et  des  figure*  exactes  dans  notre 
grande  histoire  des  poissons. 
(9)  Mur.  longicoUis,  Cut.  (Lac.  II,  m,  5,  sous  le  faux  nom  de  {Murœna  myrus). 


roâlei 
quoique 
point  de  figure. 

(4)  I^  Méditerrannée  produit  encore  quelques  petites  espèces  de  Congres ,  décrites  par 
Laroche  et  Risso,  sous  les  noms  de  Mur,  balsarica,  Lar.  Ann.  du  Mus,  XIII,  xx,  3,  ou 
Mur,  ctuêtni,  Risso ,  —  Mur,  mvêtas,  Lar.  ib.  XXIII,  10:  —  Mur.  nigra,  Risso  ;  p.  95. 
On  doit  aussi  en  rapprocher  le  Mur,  êtronçylodon ,  Schn.  91 ,  qui  est  loin  a*être  une  ts- 
riété  du  myrus,  comme  le  croit  Pauteur.  —  V Anguille  marbrée,  Quoy  et  Gaym.  Zool.  du 
▼oyage  de  Freyc.  pi.  51, t.  9. 


Ily  a  (les  Congre)  étraDger s.  dont  la  dorsale  commence  m^meen  iTant  do 
pectorales ,  ou  au  moins  sur  leur  base  (I). 

Les  OfnigunBS.  {Ophisdbus,  L.ic.) 

s  proprcmeot  dites,  parce  que  la  dorsale  et  l'anale  k 
•  au  bout  de  U  tgueue.  i^ui  se  trouve  ainsi  dëpourme  de 
nageoire,  el  finilfcomine  un  poinçon.  L'ori6ce  postérieur  de  leur  narine  ctt 
ouvert  au  bord  même  de  la  lëvre  supérieure.  Leurs  intestins  sont  les  mèmet 
qu'aux  Ajiguilles,  mais  il  en  péiritre  une  partie  dans  la  base  de  la  queue,  ptm 

Dans  les  uns,  les  pectorales  ont  encore  la  grandeur  ordinaire;  leurs  deal> 
sont  aiguës  et  tranchantes. 

Le  Serpent  de  mer.  {Mur.  Serpent ,  L.)  Salv.  57. 

])e  In  Méditerranée  ;  long  de  cinq  à  six  pieds  et  plus,  et  de  la  grosseur  Jd 
bras  {  bruD  dessus,  argenté  dessous  ;  le  museau  grHe  et  pointu  ;  vingt  raj'oni 
à  la  membrane  branchiale  (2). 
En  d'autres,  les  pectorales  sont  excessivement  petites,  et  ont  même  écliappc 

quelquefois  aux  observateurs.  Ces  espèces  lient  les  Anguilles   aux  UurëDes; 

leurs  (lents  s<wt  obtuses  (5). 

Les  UcnÈnts  proprement  dites  (McnsNik,  Thuub.  Gtmnotboiiax,BL  JUitiara' 
rais,  Lacep.) 

Manquent  tout-à-fait  de  pectorales  ;  leurs  branchies  s'ouvrent  par  un  pelJt 
trou  de  chaque  côté;  leurs  opercules  sont  si  minces,  et  lenri  rayons  braur 
chiostéges  si  grêles,  et  tellement  cachas  sous  la  peau,  que  d'habiles  naturalistes 
en  ont  nié  l'existence.  Leur  estoniac  est  un  sac  court,  et  leur  vessie  acricnne 
petite,  ovale,  et  placée  vers  le  haut  deTabdomen. 

Lacépèdc  nomme  particulièrement  Murénophit ,  les  espèces  qui  ont  une 
dorsale  et  une  anale  bien  visibles. 

Les  unes  ont  des  dents  aiguës,  sur  une  seule  rnngéo.  l\  cliaquc  mâchoire. 

La  plus  célèbre  est 

La  Murim-  commun,'.  (Mm-,  helena.  1..}  lil.  153. 
Poisson  très  répandu  dans  la  Médilerr.ini-c,  et  dont  les  anciens  faisaient 


l'hisloirc  de  Vedius  Polllon,  qui  faisait  jeter  aux  siennes  ses  esclaves  fautifs. 
Ce  poisson  .ilteint  trois  pieds  el  plus;  il  est  tout  marbré  île  brun  et  de  jau- 
nâtre. Sa  morsure  est  souvent  cruelle  (ï). 

(1)  Miir.tataboH.  Russel.  ôS;  —  latorannr  Jcla  Mni'lini<[uc.  (.1/.  larauHa.S  )'  — )r 
C.àchapelel,  ïidc  Krusenil.,  LX,7. 

(2)  Iri^ieiit  siintaoïilele  jl/Hr.  o/>Ai),Itl.134,  Ophit  hjiaJa ,  Bndian.,  pi.  v,  f.  ."i;  - 
O/iAiWnn^muxniH.Qiinyct  Tiayni.  .Zonl.,  duToyiige  de  Freïc.  |>l.  Li ,  Tl  ;  —  Ophfim- 
ruf  yuUalHa,  Cuv.  Espèce  nouvelle  de  Surinam. 

iV.  II.  Le»  CoGRUS,  Rnrin. ,  iiov.  ficn.,p.  Oâ,  seraient  Jd>  Ojiliisures  sans  inembraiirs 
branchiales.  Nous  craignons  aussi  nleur  sujet ,  quelque  erreur  irnhscrïntioii. 

{Z)Mur.  CDfuirina,Bodd.  .ononntf/ola,  Tliuol i  .Vurenophii  cnMnin.  Inc..  V. 

iiK  .  1  ;  —  Mur.  fasfiala,  Tliunh.  ;  —  Mur.  m-b.  laaculota ,  donné  sons  le  noiti  à'Opki- 
mru»  ophia.  Lac.  .  II.  ïi,2;  —  l'O/iA.  alU-rna« ,  Quov.  et  Guyin.  ,  Z.ool.  de  Frète. 
pi.  45,1.  a.  ' 

(•i)  Aj.  [a  n,o,i,,gur  des  Aiilillcs.  [M.  moringn,  N.)  .  CoU-.l>.,  II,  vx.;-jt/.  pHHClaU: 
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D^autres  ont  de»  denU  aiguës  sur  deux  rangs  à  chaque  mâchoire ,  indépen- 
damment d^un  rang  au  vomer  (1). 

D^autres  ont  des  dents  coniques  ou  rondes,  sur  deux  rangs,  à  chaque  mâ- 
choire ;  et  telle  est  dans  la  Méditerranée 

La  M.  Unicolore,  Laroche,  Ann.  du  Mus.  XIII,  xxv,  15.  {M.  Christini,  Riss. 

Toute  couverte  de  petites  lignes  ou  de  petits  points  bruns,  serrés,  qui  la 
font  paraître  d^un  brun  uniforme  (2). 

Il  y  en  a  à  dents  latérales,  rondes,  sur  un  seul  rang  ;  les  Tomériennes  éga- 
lement rondes  sur  deux  rangs;  les  antérieures  coniques  (3). 

Nous  en  avons  à  dents  latérales ,  rondes,  sur  deux  rangs  ;  à  vomériennes 
également  rondes  sur  quatre,  formant  une  sorte  de  pavé.  L^espèce  n^a  pres- 
que pas  de  nageoires  apparentes  (4). 

On  en  connaît  enfin  à  dents  en  carde,  sur  plusieurs  rangs;  et  la  Méditerranée 
en  possède  une  de  cette  sorte. 

Lai  Sorcière.  {M.  Saga,  Risso,  1'»  éd.,  f.  39.) 

Remarquable  par  ses  mâchoires  alongées,  rondes  et  pointues,  et  sa  queue 
alongée  en  pointe  très  aiguë  (ô). 

Les  Sphagebranchbs  (  Sphacsebbanchus  ,  Bl.  ) 

DifTèrent  des  Murènes ,  principalement  en  ce  que  les  ouvertures  de  leurs 
branchies  sont  rapprochées  Tune  de  Tautre,  sous  la  gorge.  Les  nageoires  ver- 
ticales ne  commencent,  dans  plusieurs,  à  devenir  saillantes  que  vers  la  queue, 
et  leur  museau  est  avancé  et  pointu.  Ils  ont  Testomac  en  long  cul-de-sac ,  Tîn- 
testin  droit,  et  la  vessie  longue,  étroite,  et  placée  en  arrière. 

Il  y  en  a  des  espèces  absolument  sans  nageoires  pectorales  (6). 

Et  d^autres  où  Ton  en  voit  de  petits  vestiges  (7). 

Il  y  en  a  même  (les  Aptebichtes,  Dumér.,  Gécilies,  Lacep.),  où  Ton  n^aperçoit 
aucune  nageoire  verticale ,  et  qui  sont,  par  conséquent ,  des  poissons  entière- 
ment sans  nageoires  (8). 

Le  MoNOPTÈRB ,  Gommer  son  et  Lacep. 

A  ses  deux  orifices  branchiaux  réunis,  sous  la  gorge,  en  une  fente  transversale, 
divisée  dans  son  milieu  par  une  cloison»  La  dorsale  et  Panale  se  montrent  seu- 
lement sur  le  milieu  de  la  queue,  et  se  réunissent  à  sa  pointe.  Il  a  des  dents  en 


Bl.  Schn.  :  —  M.  tneleagriaj  Sh ,  ou  M.  pintade ,  Quoy.  et  Gaym.  Zool.  de  Freyc.  pi.  52, 
f.  9  ;  —  M.  pratbemon ,  id.  ib.  f.  2;  —  M,  favaginea,  Bl.  Schn.  105;  —  M.panîherine, 
Lacep.  ou  M,  picta ,  Thunberg. 

il)  Murenophiê  gris ,  Lacep.  V ,  xix  ,  3. 
3)  Les  autres  espèces  sont  nouvelles. 

(3)  Murenophiê  étoile,  Lacep.  ou  M.  nebuhsa,  Thunb.  Seb.  II ,  lxix,  1  ;  —  M,  ondulé. 
Lac.  V,  XIX  ,3.  {M,  catenatus^  Bl.  Schn.)  —  M,  eordida,  Cuv.  Seb.  II ,  lxix,  4. 

(4)  Gymnomurène  cerclée  ,  Lacep.  Y,  xix,  4,  ou  Murœna  Mebra,  Shaw.  Seb.  II, 
LXX  ,  3. 

(5)  Le  Nettoêoma  tnelanura,  Rafin.  caratt.  pi.  xvi,  f.  1,  est  au  moins  bien  voisin  de  ce 
Muramophiê  saga,  de  Risso. 

N.  B,  Les  Dalophis  ,  Rafinesque ,  caratt.  pi.  vu,  f.  2  et  3 ,  seraient  des  Mnrènes  sans 
dents ,  mais  nous  ne  les  connaissons  pas. 

(6)  Sphagebranchus  roetratus,  Bl.  419, 2,  et  le  soi-disant  Léptocéphale  epallanMani, 
Risso,  85;  —  Cœcula  pterygea,  Vahl.,  Uém.  d^Hist.  nat.  de  Copenb.  III ,  xni,  1,  2, 
Manti-btùtaropaumu ,  Russel ,  1 ,  57.  ^ 

(7)  Sphageb,  itnberbis,  Laroche,  Ann.  du  Mus.  XIII,  xxv,  18. 

(8)  Murœna  cœca,  Lin.  Laroche,  Ann.  du  Mus.  XIII  ;  xxi,6. 

TOMS  I.  7S 


vn 

carde  aux  màcboire*  et  ai 
trois  br'anchiei  trè»  petile 

Od  n'eQ  coDDait  qu'uni  (les  ilei  (le  la  Sonde  (A/onopf.y'airffna/j,  h»cep.y,kio% 
vert,  à  ventre  fauve  (1).  ^h 


\  palatini;  six  rayons  h  chaqne  onïe,  ft  ualennl 


Les  Stussancubs  (S' 


l.U( 


Se  distinguent  d^abord  des  Spbagebran elles,  en  ce  ijue  leur»  branchies  ne 
(■ommnniquent  au  dehors  qne  par  un  seul  trou,  percé  sous  la  gorge,  rond  oa 
longitudinal,  et  commun  aux  deux  cdtfa.  IIi  n^oot  aucune  najjeoire  pectoral», 
fft  leur»  verticales  sont  presque  entièrement  adipeuses.  Leur  télé  est  gr«Me, 
leur  museau  arrondi,  leurs  dents  obtuses .  leurs  opercule»  en  partie  cartilagi- 
neut  ;  leurs  rayons  des  ouïes  forts,  et  au  nombre  de  six.  Leur  canal  intestinil 
est  tout  droit,  et  Testomac  ne  s^cn  dislingue  que  par  un  peu  plus  d'ampleur,  eL 
tine  valvule  au  pjlore.  Ils  manquent  de  c(Ecums.  et  ont  une  vessie  aérieoiw 
louQue  et  étroite.  Leur  séjour  est  dans  les  mer»  des  pays  chauds,  et  il  ;  en  t 
qui  deviennent  assez  grands  (2). 

Les  Alilbès,  Cuv. 

Ont,  comme  les  Syabranches,  une  ouverture  commune  sous  la  gorge  pour 
leurs  branchies,  mat»  on  leur  voit  de»  pectorales  bien  marquées,  entre  les- 
quelles est  un  petit  disque  eoncave.  On  distingue  au  travers  de  la  peau  un  petit 
opercule  et  trois  rayons;  les  dents  sont  pointues,  et  les  intestins  comme  (tant 
les  Synbranelies. 

Nous  n'en  connaissons  qu'un  petit;  de  la  mer  des  Indes. 

C'est  à  1.1  suite  de  ce  grand  genre  des  Murènes  qu'il  nous  pa- 
raît l'onvenable  do  placer  un  poisson  nouvcllomonl  di?coiivrrl. 
et  l'un  des  plus  singuliers  que  l'on  connaisse  : 

Le  SitccoPHAitYnx  de  Mitcliill ,  OpntDcriATnttS  de  Horwood. 

Dont  le  tronc,  susceptible  de  se  renfler  comme  un  gros  tube,  se  Icmiino 
par  une  queue  très  grêle  et  très  longue,  entourée  d'une  dorsale  et  d'une 
nnalc  très  basses,  qui  s'unissent  à  sn  pointe.  Sa  bouche,  armée  de  denU 
aiguës,  s'ouvre  jusque  loin  en  arrière  des  yeux ,  qui  sont  tout  près  de  la 
pointe  très  courte  du  museau.  Ses  ouïes  s'ouvrent  par  un  trou  au-dessous 
(les  pectorales  qui  sont  tri!s  petites. 


r Océan  atlantiqut 
leur  gorge  (3). 


irfac 


:e.  On  n'en  a  vu    que  dans 
u  moyen  de  la  dilatation  de 


(I)  Je  soupçonne  que  c'est  encore  te  pc 
k  nomil'  Unitrauchaperiure  lisse. 

(S)  Svnbr.  mar^Homltu,  Bl.  418. 
Biiclmn ,  XVI ,  4  ,  Dandoù-panm ,  Ruosel ,  iiiv , 

(3)  Le  Saccophariftui  flasellum,  de  Mitcliill. 
umpullaeeui  de  Uamcnd  ,  Trani.  pliil.  de  1837 


i  Lacep.  a  représenté ,  V  , 


-Synbr.   I 


^nqiicpri 


ilatasjià.  A\9,  Unibr.  cachia. 
itdc  nageoire  du  tout, 
ng  de  sii  pieds,  VOpkiagnalhM' 
it  quotreel  demi.  Le  premier  ni- 
.  il  se  pourrait  (jue  ces  deui  poi'- 
dans  les  uifnies  parages,  ne  russetit  pan  rdcntii|uc»  par  l'espèce  ,  m»i<  il' 
ifrsteiacnl  nu  mi'mc  genre. 
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Les  Gymnotes  (Gtmnotus,  L.)  (1) 

Ont,  comme  les  Anguilles,  les  ouïes  en  partie  fennëes  par  une  mem- 
brane, mais  cette  membrane  s*ouvre  au  devant  des  nageoires  pectorales  ; 
l'anus  est  place  fort  en  avant  ;  la  nageoire  anale  règne  sous  la  plus  grande 
partie  du  corps ,  et  le  plus  souvent  jusqu'au  bout  de  la  queue ,  mais  il  n'y 
en  a  pas  du  tout  le  long  du  dos . 

Les  Gymnotes  proprement  dits  (Gtmiiotds.  Lacep.) 

N^ODt  même  aucune  nageoire  au  bout  de  la  queue,  sous  lequel  sMtend  la  ua- 
geoire  anale. 

Les  Gymnotes  vrais  ont  la  peau  sans  écailles  sensibles.  Leurs  intestins,  plies 
plusieurs  fois,  n^occupentqu^une  cavité  nMiocre.  Ils  ont  de  nombreux  cœcums, 
et  un  estomac  en  forme  de  sac  court  et  obtus,  fort  plissé  en  dedans.  Une  de 
leurs  vessies  aériennes ,  cylindrique  et  alongée,  s^étend  beaucoup  en  arrière 
dans  un  sinus  de  la  cavité  abdominale.  L^autre,  ovale  et  bilobée,  de  substance 
épaisse,  occupe  le  baut  de  Tabdomen,  sur  Pœsopbage. 

Nous  n^en  connaissons  que  des  rivières  de  rAmérique  méridionale.  Le  plus 
célèbre  est 

Le  Gymnote  électrique,  (Gymnotus  electrîcus ,  L.)  Bl.  156. 

A  qui  sa  forme  presque  toute  d^une  venue,  sa  tête  et  sa  queue  obtuses  ont 
fait  donner  aussi  le  nom  à^ Anguille  électrique*  Il  atteint  cinq  et  six  pieds  de 
longueur,  et  donne  des  commotions  électriques  si  violentes,  qu^il  abat  les 
hommes  et  les  chevaux.  11  use  de  ce  pouvoir  à  volonté,  et  le  dirige  dans  le 
sens  qu^il  lui  plaît,  et  même  à  distance,  car  il  tue  de  loin  des  poissons  ; 
mais  H  épuise  ce  pouvoir  par  Pexercice,  et  a  besoin,  pour  le  reprendre,  de 
repos  et  de  bonne  nourriture  (2).  LWgane  qui  produit  ces  singuliers  effets, 
règne  tout  le  long  du  dessous  de  la  queue,  dont  il  occupe  près  de  moitié  de 
Tépaisseur  ;  divisé  en  quatre  faisceaux  longitudinaux,  deux  grands  en  dessus, 
deux  plus  petits  en  dessous ,  et  contre  la  base  de  la  nageoire  anale.  Chaque 
faisceau  est  composé  d^un  grand  nombre  de  lames  membraneuses  parallèles  , 
très  rapprochées  entre  elles,  et  à  peu  près  horizontales,  aboutissant  d^une 

{>art  à  la  peau  ,  de  Tantre  au  plan  vertical  moyen  du  poisson  ;  unies  enfin 
*UDe  à  Pautre  par  une  infinité  de  petites  lames  verticales  et  dirigées  trans- 
versaletaient.  Les  petites  cellules,  ou  plutôt  les  petits  canaux  prismatiques  et 
transversaux,  interceptés  par  ces  deux  ordres  de  lames,  sont  remplis  d^une 
matière  gélatineuse,  et  tout  Tappareil  reçoit  proportionnellement  beaucoup 
de  nerfs  (3). 

Les  Cabapbs  (  Garapus  ,  Cuv.  )  (4) ,  ont  le  corps  comprimé ,  écailleux ,  et  la 
queue  s'amincissant  beaucoup  en  arrière.  Us  vivent  aussi  dans  les  rivières  de 
PAmérique  méridionale  (5). 

(1)  GymnotuSf  ou  plutôt  Gymnonotuê  (  do»-nu) ,  nom  donné  à  cet  poissoni  par  Artédi. 

12)  Foyê»  Uumboldt,  Obs.  Zool.  I ,  p.  49  et  suivantes. 
3)  f^oyeM  Hanter ,  Trans.  philos,  tome  LXV ,  p.  895. 

Ajoutes  le  Gymnotuê  mquitabiatuê ,  Humboldt ,  Obs.  Zool.  I ,  pi.  x ,  n»  9.  Il  paniUrait , 
diaprés  H.  de  Humboldt ,  que  cette  espèce  n*aarait  pas  la  vessie  aérienne  postérieure. 

(4)  CatapOy  nom  de  oes  poissons  an  BrésB ,  sekm  Hargrav. 

(5)  Gfmnotua  macrouruij  Bl.  187, 2;  Carapo.  6m. ;  —  G.  braekiuruê,  Bl.  157 , 1  ^  — 
fasciatus,  Gm.;  ~  G.  albus,  Seb.  III ,  pi.  52,  ng.  3. 


On  pourrait  peut-être  en  distincuer  lea  etpèces  à  bec  alongé,  onvert  todc- 
uieat  au  bout  {!). 

Lei  Aptékonote^,  Lacep.  (Stehnibchus,  Scbo.)  (S). 

Ont  leur  nageoire  anale  terminée  avant  d'arriver  au  bout  fie  la  quene.  leqnH 
porte  une  nageoire  parlipuliAre;  sur  le  dosent  un  filament  chiirnu,  mou,  coucfaé 
itam  un  sillon  par  des  filets  tendlneni,  qui  laissent  quelque  liberté  :  organiu- 
tion  très  «inguliârc.  dont  on  n^a  pu  encore  deTJoer  l'usage  (3).  Leur  tère  e<l 
oblongne,  comprimée,  nue,  et  sa  peau  ne  laisse  voir  au-dehors  ni  les  opercutei. 
ni  les  rajons.  Le  reste  de  leur  corps  est  écailleux.  Leurs  dents  sont  en  Teloun, 
et  à  peine  sensibles  sur  le  milieu  de  chaque  mâchoire.  Ils  vienoent  d'Amériqae, 
comme  les  Gymnotes  propres  et  les  Carapes  (4). 

Les  GnitULCsns  (Cuv.) 

Ont  lo  corps  écalUeui:  et  aloagé;  les  ouïes  peu  ouvertes  au  devant 
des  pectorales  comme  les  Gymnotes,  maïs  c'est  leur  dos  qui  est  garni  tout 
du  long  d'une  nageoire  à  rayons  mous,  et  il  n'y  eu  a  aucune  derrière  tenr 
anus  ni  sous  leur  queue  qui  se  termine  en  pointe.  Leur  tète  est  conique, 
nue,  leur  bouche  petite,  garnie  de  petites  dents  tranchantes  ,  sur  une  seule 
rangée. 

;  ùu  SU,  {Gx>nnarchutniloHcui,  Hoh.,)  découvert 

Les  LErToctrBAUS  (  LEFTocEramis.  Pcnnant.} 

Ont  la  fente  des  ouîea  ouverte  aa  devant  des  pectorales ,  et  le  corps  com- 
primc  comme  nn  ruban .  Leur  tète  est  extrêmement  petite ,  a  museau  court 
et  un  peu  pointu;  les  pectorales  preaqu'insciisibies  ou  même  tout-à-fail 
nulles;  la  dorsale  et  l'anale  également  à  peine  visibles,  s'unissent  à  la 
pointe  de  la  queue;  les  intestins  n'occupent  qu'une  ligne  cxtrèmcmeal 
étroite  le  long  du  bord  infcriour. 

On  en  connaît  une  espi>ce  de  nos  côtes,  L-t  de  celtes  d'Angleterre  (Leptocc- 
pkalus  morîiil,  Cm.),  Lac.  II,  ni,  2,  mais  il  y  en  a  plusieurs  dans  les  mer» 
des  pays  chauds j  tantes  minces  comme  du  papier,  et  transparentes  comine 
du  verre,  en  sorte  qu'on  n'aperçoit  pas  mi^mc  de  squelette.  L'étude  plus  ap- 
profoudie  de  leur  or^anisatiuii,  est  une  des  plus  intéressantes  auxquelles  Je» 
naturalistes  voyageurs  puissent  se  livrer. 

Les  DOKZELLES  (OpEiDiira,   L.) 

Ont ,  comme  les  Anguilles  propres ,  l'anus  asseï  en  arrière ,  ane  nageoire 
dorsale  et  une  anale  qui  se  joignent  à  celle  de  la  queue  pour  terminer  le 

(1)  Gytnnohi)  roalralut,  Sehn.  pi.  10G. 

(3)  Sleruarcliua ,  (nnus  bu  sternum). 

(3)  .l'iii  cru  m'aperccvoir  que  la  s<f|iaralii 

des  muscles  de  la  queue  qui  se  détache  ai 

ii)  GymnolHsalhifrons,  Pall.Spic.  Z^ol.  VII,  pi.  vi,  f.  1  ;  Lac.  II,Vi,146,â. 
Dl.  B.  Le  Gymnolua  acm,  ou  fierat/br,  va  aui  DoiAcItes  -  cl  le  Gi/mnottu  noloplenu, 
Pall.  et  Gm.  Notophre  capirat,  Lai',  aui  llurenaa. 
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corps  en  pointe  ;  ce  corps  est  d'aillears  alongé  et  comprimé ,  ce  qoi  l'a  fait 
comparer  à  une  ëpée ,  et  recouvert  comme  celui  des  Anguilles  de  petites 
écailles  irrégulièrement  semées  dans  l'épaisseur  de  la  peau.  Mais  ces  pois- 
sons différent  des  Anguilles  par  des  branchies  bien  ouvertes,  munies  d'un 
opercule  très  apparent ,  et  d'une  membrane  à  rayons  courts.  Leurs  rayons 
dorsaux  sont  articulés  mais  non  branchus* 

Les  DoNZBLLBs  proprement  dites 

Portent  sous  la  gorge  deux  paires  de  petits  barbillons  adhérents  à  la  pointe 
de  Fos  hyoïde. 

Il  y  en  a  deux  dans  la  Méditerranée  : 

La  Donzelle  commune.  (Ophidium  barbatum,)  Bl.  59. 

Couleur  de  chair,  à  dorsale  et  anale  lisérées  de  noir  ;  les  barbillons  anté- 
rieurs plus  courts  ;  elle  atteint  au  plus  huit  à  dix  pouces. 

La  Donzelle  brune.  {Oph»  p^assalli,  Risso.) 

Brune  ;  sans  liséré  aux  nageoires  ;  les  barbillons  égaux.  L^estomac  de  ces 
poissons  est  un  sac  oblong,  mince  ;  leurs  intestins ,  assez  repliés,  manquent 
de  cœcums  ;  leur  vessie  aérienne ,  ovale ,  assez  grande  et  fort  épaisse ,  est 
supportée  par  trois  pièces  osseuses  particulières,  suspendues  sous  les  pre- 
mières vertèbres ,  et  dont  la  mitoyenne  se  meut  par  quelques  muscles  pro- 
pres. Ils  ont  la  chair  agréable. 

Nous  en  connaissons  une  troisième  espèce,  du  Brésil  {Oph.  brevibarbe.  N.); 
brune,  à  barbillons  plus  courts  ;  et  il  y  en  a  dans  la  mer  du  sud  une  très 
grande,  rose,  tachetée  de  brun,  {Ophidium  blacodes,  Schn.  484)  (1). 

Les  FiBRASFBRS 

Manquent  de  barbillons,  et  leur  dorsale  est  si  mince,  qu'elle  ne  semble  qu^un 
léger  repli  de  la  peau.  Leur  vessie  natatoire  n^est  soutenue  que  par  deux  osse- 
lets i  celui  du  milieu  leur  manque. 

La  Méditerranée  en  a  un  à  dents  en  velours  (Ophidium  imberbe,  L.  (2)  ),  et 
un  qui  porte  à  chaque  mâchoire  deux  dents  en  crochets  {Oph.  dentatum,  N.). 
Ce  sont  de  très  petits  poissons.       » 

Les  Equilles  (  Amhodttes  ,  L.  ) 

Ont  le  corps  alongé  comme  les  précédents ,  et  sont  pourvus  d'une  na- 

Seoire  à  rayons  articulés,  mais  simples ,  sur  une  grande  partie  de  leur  dos; 
'une  autre  derrière  l'anus  et  d*une  troisième  fourchue  au  bout  de  la 
queue;  mais  ces  trois  nageoires  sont  séparées  par  des  espaces  libres.  Le 
museau  de  ces  poissons  est  aigu  ;  leur  mâchoire  supérieure  susceptible  d'ex- 
tension ,  et  l'inférieure  dans  Fétat  du  repos  plus  longue  que  l'autre.  Leur 

(1)  Aj,  VOph.  harbatum  ,Wiich,  I,  f.  2 ,  qui  paraît  encore  une  espèce  particulière. 

(2)  Cest  en  même  temps  le  GymnotuB  acuê ,  Gm.  et  le  Notoptèrê  fontanês ,  Risso ,  l'" 
éd.pl.iT,  f.  11. 

Quant  à  {'Ophidium  imberbe  des  ichtyologistes  du  Nord ,  teb  que  Schonefeld ,  Montag. 
soc.  Wemer.  I,  pi.  ii ,  f.  â,  et  à  VOphidium  viride,  Fab.  Faun.  Groênl.  148,  Je  ne  les 
connais  pas,  mais  je  les  crois  voisins  des  Anguilles. 

Enfin,  VOphidium  ocellaium,  Tilesius ,  Mém. dePétersb.  ill,  pi.  180,  ni,  37,  me  pa- 
rait dcToir  se  rapprocher  des  Gonelles. 


estomac  est  pointu  et  charnu  ;  ils  n'ont  ni  cœcunu  ni  veMie  tuUaloirG ,  el 
se  ticnnual  dans  le  sable ,  d'où  l'on  va  les  eaiercr  quand  la  mer  se  relin. 
lia  vivent  des  vers  qu'ils  y  prennent. 

Nos  câtcs  ea  produisent  deux  e 
commun  A' AmtnodUet  tobianut. 
guée»  (I). 

Le  lançon,  (Ammotfylei  loilanui.  BI.7d.2.)  Raî.  I,  synop.  III.  f.  H. 

Qui  a  la  mâchoire  inrérieure  plus  pointue,  les  maxillaires  plus  long*,  les 
pi-(Iicules  des  intermaiillaires  très  courts  ,  et  dont  U  dorsale  ne  commence 
'|ue  vis-à-vis  la  fin  dus  pectorales  ;  et 

VÉqulUe,  {Amm.  lancea,  S.)  Pennt.  Brit.  Zool,  pi.  lïv,  f,  68. 

Dont  les  maiillaires  sont  pins  courts,  les  pédicules  des  intermaiillaires 
plus  longs,  et  dont  la  dorsale  commence  vis-3'vis  le  milieu  des  pectorales.  Il 
est  plus  épais  à  proportion. 

Tous  deux  ,  communs  sur  toutes  nos  côtes ,  longs  de  huit  à  dîi  pouces  et 
;  l'on  s'en  sert  aussi  pour  les  atl»- 
appàl. 


Tous  les  Poissons  doot  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent, 
nOD-seuIcment  ont  le  squelette  osseux  ou  fibreux  ^  et  les  mâ- 
choires complètes  et  libres ,  mats  leurs  branchies  sont  constam- 
ment en  forme  de  lames  ou  de  peignes. 

L'ordre  des 

LOFIlOBRiMyCIIES, 

Qui  est  le  cinquième  des  Poissons  , 

A  aussi  SCS  mâchoires  complètes  et  libres;  mais  il  se  distingue 
amplement  par  ses  branchies,  qui  ,  au  lieu  d'avoir,  comme  à 
l'ordinaire ,  la  forme  de  dents  de  peigne ,  se  divisent  en  petites 
houppes  rondes ,  disposées  par  paires  le  long  des  arcs  bran- 
chiaux, structure  dont  aucuiï  autre  poisson  n'a  encore  offert 
d'exemple.  Elles  sont  enfermées  sous  un  grand  opercule  attache 
de  toutes  parts  par  une  membrane  qui  ne  laisse  qu'un  petit  trou 
pour  la  sortie  de  l'eau ,  et  ne  montre  ,  dans  son  épaisseur ,  quR 
quelques  vestiges  de  rayons.  Ces  Poissons  se  reconnaissent  en 
outre  à  leur  corps  cuirasse  d'une  extrémité  à  l'autre  par  des 


(1)  C'est  A  ^.LwouroffOjliabile  médecin  de  Caeii,c|ue  l'on  doit  cet  le  diilinction;  nui" 

il  a  Irnnaposi;  le  nom  d,(  Tobianus .  foyci ,  bnllcl.  àes  Se.  sert.  J"" 

SïSmincr  ti  VAnmoHyleê  cicerellii»  ,  Rafincsquc ,  Camilt.  pi.  ' 
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écudsoDS  qui  le  rendent  presque  toujours  anguleux.  Ils  sont  gé- 
néralement de  petite  taille  et  presque  sans  eœcums  ;  leur  yessie 
natatoire  est  mince ,  mais  assez  grande  à  proprotion. 

Lis  Stnonathis  (  STNGNATinis.  L.)  (1). 

Forment  un  genre  nombreux  dont  le  caractère  consiste  en  un  mu- 
seau tubuleux  ,  formé  ,  comme  celui  des  bouches  en  flûte ,  par  le  pro- 
longement de  l'ethmoîde,  du  Yomer,  des  tympaniques,  des  préopercules  j 
des  sous-opercules ,  etc. ,  et  terminé  par  une  bouche  ordinaire ,  mais 
fendue  presque  verticalement ,  sur  son  extrémité  .  Le  trou  de  la  res- 
piration est  vers  la  nuque  .  Ils  manquent  de  ventrales.  Leur  génération 
a  cela  de  particulier ,  que  leurs  œuîs  se  glissent  et  éclosent  dans  une 
poche  qui  se  forme  par  une  boursouflure  de  la  peau  ,  dans  les  uns 
sous  le  ventre ,  dans  les  autres  sous  la  base  de  la  queue ,  et  qui  se 
fend  pour  laisser  sortir  les  petits. 

Les  Strgraties  proprement  dits,  vulgairement  Aiguilles  de  mer. 

Ont  le  corps  très  alongé,  très  mince,  et  peu  différent  en  diamètre  sur  sa  lon- 
gueur. On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans  toutes  nos  mers. 

Il  y  eu  a  qui ,  outre  leurs  pectorales ,  ont  une  dorsale ,  une  caudale  et  une 
anale  (2). 

D^autres  manquent  d^anale  seulement  (3).  La  poche  aux  œufs  de  ces  deux 
groupes  est  sous  la  queue. 

D^autres  manquent  d^anale  et  de  pectorales,  mais  ont  une  dorsale  et  une  cau- 
dale. Us  ont  leur  poche  aux  œufs  sous  le  ventre  (4). 

Quelques-uns,  enfin,  ils  n^ont  d'autre  nageoire  que  la  dorsales  (5). 

Les  Hippocampes  (Hippocampus,  Cuv.)  Vulg.  Chevaux  marins. 

Ont  le  tronc  comprimé  latéralement,  et  notablement  plus  élevé  que  la  queue; 
en  se  courbant  après  la  mort,  ce  tronc  et  la  tête  prennent  quelque  ressemblance 
avec  Tencolure  d'un  cheval  en  miniature.  Les  jointures  de  leurs  écailles  sont 
relevées  en  arêtes ,  et  leurs  angles  saillants  en  épines.  Leur  queue  n'a  point  de 
nageoires. 

H  s'en  trouve  dans  nos  mers  une  espèce  à  museau  plus  court  (Hipp,  brevi- 
roslris,  N.),  Wil!.,  pi.  J.  25,  fig.  3.  £t  une  autre  à  museau  plus  lonjs  (Hipp. 
guttulatusy  N.),  Will.  J.  25,  f.  o,  qui  n'ont  toutes  deux  que  quelques  filaments 
sur  le  museau  et  sur  le  corps.  Il  y  en  a  aussi  de  voisines  dans  les  deux 
Indes  (6). 

La  Nouvelle-Hollande  en  produit  un  plus  grand  et  très  singulier  par  les 
appendices ,  en  forme  de  feuilles,  qui  ornent  diverses  parties  de  son  corps. 

(1  )  De  trjv  et  yva^otr  (mâchoires  réunies),  nom  composé  par  Artédi ,  qui  croyait  le  tube 
du  museau  de  ces  poissons  formé  par  la  réunion  de  leurs  mAchoiret. 

(2)  Syngnaihuê  typhle^  L.  Bl.  91 , 1  ;  —  Syng.  acus,  L.  Bl.  91 , 9. 

(3)  Syng,  pel^igicus,  Bisso,  p.  65;  —  Syng.  Hondeletii^  Laroche.  Ann.  du  Mus.  XIII^  5, 
5,  viridiê ,  Riss.  65.  Rondel.  229,  t;  —  S.  barbarus ,  Penn.  brit.  Zool.  ou  mbes^ 
cens,  Riss. 

(4)  Syng.  œquoreuê  ,  L.  (Montagu,  soc.  Wemer.  I,  4,  f.  1). 

(6i  Syng.  ophidion ,  L.  Bl.  91 ,  3  ;  —  Syn.  papacinus,  Risso ,  IV ,  7  ;  —  Syng.fasciahu, 

(6)  Syng.  longirosiriê ,  N.  Will.  J.  25 ,  f.  4 ,  et  d^autres  espèces  que  nous  ferons  connaî- 
tre dans  notre  grande  Ichtyologie. 


(Syng, /oliahit,  Shaw-,  Gen.  Zool-,  V,  ii,  pi.  180,  Lacep.,  Annales  duM 
IV,  pi.  58,  f.  3.) 

Les  SoLKMOITOHEÏ  (I).  Séb-,  Cl  Lafîcp. 

DilTërent  principalement  Jes  Syngnalhes  par  lie  très  grandes  ventrales  en 
arrîâre  de»  pectorales,  un!e«  eniemble  et  avec  le  tronc .  cii  une  espèce  de 
tablier,  qui  sert  à  retenir  leurs  œufs,  comme  la  poclie  des  Synenathes.  Ils  ont 
aussi  une  dorsale  de  peu  de  rayons,  mais  élevée,  eitnée,  près  de  la  nuipc  ;  unf: 
autre  très  petite  sur  Toriginc  Je  U  (]ueiie,  et  une  jjraode  caudale  pointue;  du 
reste,  ils  ressemblent  beaucoup  à  l'Hippocampe. 

Oo  n'en  connaît  qu'une  espèce;  de  la  mer  des  Indes,  Fhtularia  paradoxe , 
(rail-,  Spic,  VIII,  IV,  e.) 

Les  PIgabls  (  Ptciisns.  L.  ) 

Ont  nn  museau  saillant  forme  des  mémos  pièces  qne  les  précédents, 
mais  la  bouche ,  au  lieu  d'être  à  son  extrcmilé,  se  trouve  sous  sa  base; 
elle  rappelle  un  peu  celle  de  l'Esturgeon  par  sa  protraclîlilë ,  mais  elle 
se  compose  des  même  os  que  dans  les  poissons  ordinaires.  Le  corp» 
de  ces  Pégases  est  cuirassé  comme  dans  les  Hippocampes  et  les  Solé- 
nostomes,  mais  leur  Ironc  est  large ,  déprimé  ,  avec  le  trou  des  branchies 
sur  le  càté.  11  y  a  deut  ventrales  distinctes ,  en  arrière  des  peciO' 
raies  ,  qui  sont  souvent  grandes ,  ce  qui  a  donné  occasion  sm  nom 
qne  porte  ce  genre.  La  dorsale  et  l'anale  sont  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 
L'intestin  étant  loge  dans  une  cavité  plus  large  et  plus  courte  qu'aux 
Syngnatlies  ,  fait  deux  ou  Irois   replis. 

Il  s'en  trouve  quelques  espèces  dans  la  mer  des  Indes  (2).  i^ 


Après  ces  cinq  ordres  de  poîssoDS  osseux  ou  filireux ,  à  inâ- 
choiies  complètes  et  libi'cs^  nous  passons  au  sixième  ordre  ou 
à  celui 

Des  PLECTOC>\TliE>i 

Qui  peut  être  rapproché  des  Chondropléryjjiens  ,  auxquels 
il  lient  un  peu  par  l'ini perfection  des  mâelioires  ,  et  par  le  dur- 
cissement tardif  du  squelello;  cependant  ce  squelette  est  fibreux, 
fit  en  général  toute  sa  structure  est  celle  des  poissons  ordinaires. 
Leur  principal  caractère  distincttf  tient  à  ce  que  l'os  maxillaire 
est  soudéou  attaché  fixementsur  lecôlé  de  rintermaxillalrcqbi 
forme  seul  la  mâchoire,  et  à  ce  que  l'arcade  palatine  s'enfjrène 
par  suture  avec  le  crâne,  et  n'a  parconsé([uent  aucune  raobiliU'- 


(1)  SolênaalniHe  ,  bouthe  en  lugau,  de  iu,;.i;v.  liibi; ,  el 

i'î)PttjaMusdraen,l..B\.  300;  — /''■jo.i.  »alan«  ,  Bl. 

Inlrmarinn.  fi.  à  miiscaii  narniil'' »" '"«niîi-c'  lonuiludini 
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Les  opercules  et  les  rayons  sont  en  outre  cachés  sous  une  peau 
épaisse ,  qui  ne  laisse  yoir  à  l'extérieur  qu'une  petite  fente  bran- 
chiale (1).  On  ne  trouTe  que  de  petits  yestigesde  côtes.  Les  vraies 
Ycntrales  manquent.  Le  canal  intestinal  est  ample,  mais  sans 
ccecums  (2),  et  presque  tous  ces  Poissons  ont  une  yessie  nata- 
toire considérable. 

Cet  ordre  comprend  deux  familles  très  naturelles,  caractéri- 
sées par  la  manière  dont  leurs  mâchoires  sont  armées  :  Les 

GtSHODONTES  etlesScLBRODERHES. 

La  première  famille ,  ou 

Les  Gymwodontes, 

A,  au  lieu  de  dents  apparentes,  les  mâchoires  garnies  d'une 
substance  d'ivoire,  divisée  intérieurement  en  lames,  dont  l'en- 
semble représente  comme  un  bec  de  perroquet ,  et  qui ,  ppur 
l'essentiel ,  se  compose  de  véritables  dents  réunies ,  se  succédant 
à  mesure  qu'il  y  en  a  d'usées  par  l'effet  de  la  trituration  (3). Leurs 
opercules  sont  petits  ;  leurs  rayons  au  nombre  de  cinq  de  cha- 
que côté,  et  les  uns  et  les  autres  fort  cachés.  Ils  vivent  de  Crus- 
tacés, de  Fucus  ;  leur  chair  est  généralement  muqueuse  et  peu 
estimée  ;  plusieurs  espèces  passent  même  pour  vénéneuses ,  au 
moins  dans  certaines  saisons. 

Deux  de  leurs  genres ,  les  Tetrodùtu  et  les  Diodons  y  vulgai- 
rement les  BovrsoufluSy  ou  les  Orbes^  peuvent  se  gonfler  comme 
des  ballons,  en  avalant  de  Tair  et  en  remplissant  de  ce  fluide 
leur  estomac ,  ou  plutôt  une  sorte  de  jabot  très  mince  et  très  ex- 
tensible qui  occupe  toute  la  longueur  de  l'abdomen  en  adhé- 
rant intimement  au  péritoine ,  ce  qui  l'a  fait  prendre  tantôt  pour 
le  péritoine  même,  tantôt  pour  une  espèce  d'Épiploon.  Lors- 
qu'ils sont  ainsi  glonflés ,  ils  culbutent  :  leur  vctntre  prend  le  des- 
sus ,  et  ils  flottent  à  la  surface  sans  pouvoir  se  diriger  ;  mais 
c'est  pour  eux  un  moyen  de  défense,  parce  que  les  épines  qui 
garnissent  leur  peau,  se  relèvent  ainsi  de  toute  part(4).lls  ont 
en  outre  une  vessie  aérienne  à  deux  lobes  ;  leurs  reins,  placés 
très  haut,  ont  été  pris  mal  à  propos  pour  des  poumons  (5).  On 

(1)  Cette  disposition  dont  il  y  a  dëjA  un  commencement  dans  les  Chironectes ,  a  fait  croire 
à  plusieurs  naturalistes  que  lès  Plectognathes  manquent  d*opercules  et  de  rayons.  Ils  en 
ont  comme  les  autres  poissons. 

S)  Bloch  suppose  A  tort  des  coscums  aux  Biodons. 
)  Voyez  mes  leçons  d*An.  comp.  tom.  III ,  jp.  ^35. 
(4)  f^oy9M  Geoffroy-St.-Hilaire,  Dwc.  des  poissons  d^gjpte,  dans  le  grand  ouTrage  sur 
ngjpie.  Il  y  a  aussi  des  dispositions  analogues  dans  les  Chironectes. 

(o)  C*est  ainsi  que  je  crois  pouvoir  expliquer  Terreur  de  SchcBpf.  Ecrits  des  nat.  de  Berlin, 
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ne  leur  compic  que  Irois  hritnchies  <l(;  chaque  cdié  (I).  Ils  foDl 
entendre ,  quand  on  les  prend ,  un  son  qui  provient  sans  doute 
Je  l'nir  qui  sort  de  leur  estomac.  Leurs  narines  sont  garnie* 
chacune  d'un  double  tentacule  charnu. 

Les  DioDons  (  Diono^ ,  I..]  VuJg.  Orbes  épineux. 

Se  DomnieDt  ainsi ,  parce  (jue  leurs  mâchoires  indirises  ne  prégenlent 
qu'une  pièce  en  haut  cl  une  en  bas.  Derrière  le  bord  tranchant  de  chacune 
est  une  partie  ronde,  sillonnée  en  travers,  qui  forme  un  puisMiit  infini- 
ment de  mastioatioa  (3).  Leur  peau  est  amiée  de  toute  part  de  gros  aiguil- 
lons pointus ,  en  sorte  que  quand  ils  sont  renflés ,  ilt  ressemblent  au  fruit 
du  maronnier. 

Il  y  cil  a  un  nMe)[  grand  nombre  (rcspèi^cs  .  dan*  les  mcmles  pajschaudi. 

Les  iiQCS  ont  Ict  piquants  long*,  Koiilcnus  par  Jeux  racines  latérale*. 

Li  plus  tommunc  Je  ce  groupe  (Diod.  Jlinga,m.),  125 ,  et  mieux  Séb.  III. 
xxiii,  1,  2,  atteint  plus  d'un  pied  de  diamëtre  (5). 
,    D'autres  ont  des  piqnant»  courts  .  porté»  sur  Iroi»  racines  divergentes  (4). 

irniitrei.  enfin,  ont  des  piquants  grêles  comme  des  épingle*  ou  comme dM 
clicwux  (fi). 

1^    TtTBSODOUÏ    (TSTHAOBO?!,    L.   ' 

Ont  les  luiighoircB  divisées  dans  leur  milieu  par  une  sulure ,  de  manière 
k  présenter  l'appareuce  do  quatre  dents ,  deux  dessus  ,  deux  dessous.  Leur 
peau  n'est  garnie  que  de  petites  épines  peu  saillanlej.  Plusieurs  espèces 
pussent  pour  cire  venimeuses. 

Le  plus  anciennement  connu  est  celui  du  Nil, 

F*H«cA  des  Arabes,  Flatco  ptaro  des  Grecs. etc.  {Ti-traoïion lineatui,  L,),  Tel. 
phyia,  GcofTr..  Poiss-,  d'Egypt.,  I,  1,  Rondcl..  -ilO. 
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ciiaut;  iU  doivent  te  goofler  moÎDS  que  les  autres.  yuD  d*eux  est  électri- 
que (1). 

Je  sëpare  des  Téiraodoos  et  même  de  tous  les  Orbes  ou  Bour- 
souflus  : 

Les  M0LS89  (Obthagobiscus.  Sch.  Cepralus.  Sh.)   vulg.   Poissons-lunes; 

Qui  ont  les  mâchoires  indivises,  comme  les  Diodons,  mab  dont  le  corps, 
comprimé  et  sans  épines ,  n'est  pas  susceptible  de  s'enfler  et  dont  la  queue 
ett  si  courte  et  si  haute  verticalement,  qu'ils  ont  l'air  de  poissons  dont  on 
aurait  coupé  la  partie  postérieure ,  ce  qui  leur  doune  une  figure  très  ex- 
traordinaire et  bien  suffisante  pour  les  distinguer.  Leur  dorsale  et  leur 
anale ,  chacune  haute  et  pointue ,  s'unissent  à  la  caudale.  Ils  manquent  de 
▼essie  natatoire  ;  leur  estomac  est  petit  et  reçoit  immédiatement  le  canal 
cholédoque.  Sous  leur  peau  est  une  couche  épaisse  de  substance  gélati- 


neuse. 


On  en  trouve  dans  nos  mers ,  une  espèce  quelquefois  longue  de  plus  du 
quatre  pieds ,  et  pesant  plus  de  trois  cents  livres  ;  à  peau  très  rude ,  et  d^uue 
belle  couleur  argentée.  (  Tetraodon  mola,  L.  )  Bl.  lâo  (2). 


(1)  La  tête  et  la  queue  des  Tétraodons  sont  généralement  lisses,  mais  le  resta  de  leur  corps 
peut  être  rendu  plus  ou  moins  âpre ,  au  moyen  de  très  petites -épines  qui  sortent  de  leur 
peau.  Les  diverses  combinaisons  des  parties  lisses  et  des  parties  âpres ,  et  les  configurations 
qui  résultent  des  formes  plus  ou  moms  oblongues  de  leur  tête ,  nous  ont  permis  de  les  ar- 
ranger comme  il  suit  : 

I.  Espèces  â  tête  courte,  susceptibles  de  se  boursouffler  en  forme  globuleuse. 
1«  A  corps  rude  partout. 

A.  Sans  taches j  —  Teir.  tmmaculatuê,  Laoep.  I,  xxiv,  1 ,  Russel ,  1 ,  96. 

B.  A  taches  noires;  Teir.  moucheté,  Lacep.  I,  zav  ,  1 ,  ou  T,  commersonii,  Schn. 
Russel,!,  28;  —  Tetr.  fluviatiliê,  Buchan.  xax ,  1  ;  —  Tetr.  geomeiricus ,  Bl.  Schn. 
Catesb.  II,xxvni. 

C.  A  bandes  noires.  Teir.  fakaca,  ou  7*.  physa,  Creoff.  £g.  pous.  1,1;  —  T.  linealus, 
Bl.  141,  dont  Teir.  psiiiacus,  Bl.  Schn.  95,  est  au  moins  tcèê  voisin. 

B.  A  taches  pâles.  Teir.  ieaiiidineua,  Bl.  139 ,  dont  T.  reHcularis,  Bl.  Schn^Mirait  une 
variété  ;  —  T.  hUpidue,  Laoep.  I ,  xxiv,  3 ,  et  Geoff.  Xg.  poiss.  1,2,  —  T.  paioca , 
Bachan.XVIU,3. 

^  A  corps  lisse  partout.  T.  lœvissimuê,  Bl.  Schn.  —  T.  cutcuiia,  Buchan ,  XIII ,  3. 

^  A  flancs  seulement  lisses  ,  et  avec  des  tentacules  latéraux.  T.  spengleri ,  Bl.  144; 
Seb.  m ,  ixni ,  7  et  8  ,  qni  est  le  même  que  le  Teir,  plumieri,  donné  d*après  Plumier  , 
Laoep.  I ,  XX,  3.  iV.  ^.  Que, ce  que  Lacep.  a  pris  pour  une  bosse ,  n^est  que  la  pectorale  de 
Tautre  côté  dont  on  Toit  la  pointe,  et  que  le  Sphéroide  iuberculé  établi  par  Lacep.  II,  1 , 
est  tiré  de  la  même  pi.  de  Flumier,  et  représente  le  même  poisson  vu  de  face.  Schneider 
s*en  était  déjà  aperçu,  Bl.  Schn. ,  ind.  p.  lvii.  —  T,  honkeniif  Bl.  143. 

4^  A  flancs  lisses,  sans  tubercules  latéraux.  T.  oceUaiu» ,  Bl.  145;  —  T.  iurgidus, 
Hitch. pi.  VI,  f.  5;  —  T.  lunaria ,  Russel,  1, 39. 

II.  A  tête  oblongue. 

1^  A  flancs  seulement  lisses.  T.  argeniatue  fttioep.  Ann.  du  mus.  IV,  xiii. 
3»  A  dos  et  flancs  lisses,  le  ventre  seul  rude.  T.Tagocephaluê ,  Bl.  143,  et  Séb.  III , 
xxm ,  5  et  6  ;  —  7*.  lœvigaius,  WUI.  pi.  J.  3. 

III.  A  dos  caréné.  T.  roeiraiue,  Bl.  146 ,  3 ,  dont  Teir.  elêCirieiUf  Paters.  Trans.  phil. 
vol.  76 ,  pi.  3 ,  est  au  moins  très  voisin  :  —  T.  gronovii. 

(3)  Aj.  Ori.ohlongue,  Schn.  97 ;  —  Ori.  varius,  Lac.  I,  xxii, 3 ;  —  Orl.  hiepidue,  Nov. 
Corara.  Petr.  X ,  vui ,  3  et  3. 

N.  B.  VOvoïde  faecié,  Lac.  I ,  xxtv,  3.  Ovum  Commerêonii,  Schn.  108,  avait  été  décrit 
et  représenté  par  Commerson  ,  d'après  un  individu  bourré ,  qu*il  soupçonnait  lui-même 


■c  . 


5M  POISMHIS. 

Il  y  en  a  au  Cip  une  etpëce  oblongue  (  Orthit^rUeu*  obtongtu ,  Bl. 
Schn.  97.  ),  dont  la  pvaii  eit  dure  et  divisée  en  petits  compartiment*  m- 
gulcui. 

On  on  a  pjché  quclquefoi*  dan*  l'Océan,  une  Iroisiëine  espèce  trèi  petite, 
et  qui  a  quelques  épi(ip«  (Or/A.  tpinoiui ,  fil.  Sclin.) ,  Diotton  mala,  Fall. 
Spic.    Zool.  Vlll.    pu  1",  f ■  .     et    mieui  Kcelr.  Nov.  Comm.    Petrop.  X. 

pl.TIII.f.S. 

Nous  ferons  aussi  ua  genre  particulier 
Des  Tbiomiis, 

PaiMOD*  dont  la  michoire  supcrienrc  est  divisée  comme  dans  les  Ttitrao- 
dons,  et  rinféricure  simple  commo  dans  les  Diodons  ;  un  fanoQ  Anoaiu 
presque  aussi  loQg  que  le  corps ,  cl  deux  fob  aussi  haut .  est  soulenn  «m 
avant  par  un  trèx  grnud  os  qui  représente  le  bassin  ce  qui  rapproche  ce* 

i>oisM>ns  de  oerlaina  Dnlislcs.  Leurs  nngeoires  sont  comme  dans  les  Diodoni  ; 
car  corpscst  Âpre  oomine  dans  les  Tëtreodons,  et  la  surface  de  leur  fauou 
est  surtout  lioriméc  dt<  beaucoup  de  (tetites  crêtes  rudes,  placées  obli- 
queincut. 

On  nVn  connatt  quVn  ;  de  la  nier  des  Iodes ,  découvert  par  Iteinvard 
(  7WaAin  hvrtnrlui ,  Iteïnvr.  )  Triod.  macroplêre,  Lésa,  et  Garn.,  Voyage  df 
Dapermy,  Poiis.,  n°  i. 

Lu  tlcuxièine  famille  des  Plectognathes  ,  ou 

Des    SCLÊnODEKSES  , 

Se  difitingfue  aisémeatpar  le  museau  conique  ou  pyramidal, 
prolonge  depuis  les  yeux ,  terminé  par  une  petite  bouche  arm^ 
de  dénis  disliiictes ,  en  petit  nombre  à  charjue  mâchoire.  Leur 
peau  est  génëraleraent  âpre  ou  revêtue  d'écaillés  dures  ^  leur 
vessie  natatoire  ovale .  grande  et  robuste. 

Les  BïLtsTKs  (BtLisTis,  L.)  (I) 

Ont  le  corps  comprimé;  huit  dents,  sur  une  seule  rangée,  à  chaque  mâ- 
choire, le  plus  souvent  tranchantes;  la  peau  écaillcuse  ou  grenue,  mais 
non  absolument  osseuse;  une  première  dorsale  composée  d'un  ou  plusieurs 
aiguillons  articulés  sur  un  os  particulier,  qui  lient  au  crâne  et  leur  offre 
un  sillon  où  ils  se  retirent;  une  deuxième  dorsale  molle ,  longue ,  placée 
vis-à-vis  d'une  anale  à  peu  près  semblable.  Bien  qu'ils  n'aient  pas  de  ven- 
trales ,  on  observe  dans  leur  squelette  un  véritable  os  du  bassin  ,  suspendu 
à  ceuï  de  l'épaule. 

ilV'trc  un  THraodon  mulité,  et  qui  en  rficl,  n'csl  iiu'un  Télraodon  Unealut,  i|iii  a  ncrdu 


Le  Sphér. 
qui  ne  repri! 
Conr.  Schn. 

Ule  («idTK/.i  >  ^l<:  doimé 
eiilc  qu'un  ^Vtraorfon  vu 
indci,  I.VM. 

comme  nous 
«face,  dont  o 

Ainii.co 

(1)  Bali, 
/«<™,qui 
4e  leur  ijraii 

a,  nrinifloiiné  à  ces  poiss 
ent  liiimèiiie  de  quelque 
de  <ipiTiedor*;ilerl  relui  d- 

lis  piir  Ariùd 
ne  «rbalèle. 

PLSCTOGNATHES.  589 

On  les  troaye,  en  grand  nombre ,  dans  la  lone  torride,  près  des  rochers 

à  fleur  d*eau,  ou  ik  brillent,  comme  les  Ghétodons,  de  couleurs  éclatantes  : 

leur  chair,  en  général  peu  estimée,  deyient ,  dit-on ,  dangereuse  à  l'époque 

oA  ils  se  nourrissent  des  Polypes  des  Coraux;  je  n'ai  trouvé  que  des  fucus 

.  dans  ceux  que  j'ai  ouverts. 

Les  Balistes  proprement  dits 

Ont  le  corps  entier  revêtu  de  (prandes  écailles  très  dures ,  rhomboïdales , 
qui,  n^empiétant  point  les  unes  sur  les  autres,  ont  Tair  de  compartiments  de 
la  peau  ;  leur  première  dorsale  a  trois  aiguillons ,  dont  le  premier  est  de  beau- 
coup le  plus  grand;  le  troisième  très  petit,  et  plus  écarté  en  arrière  ;  l'extré- 
mité de  leur  bassin  est  toujours  saillante  et  hérissée ,  et  derrière  elles  ont  quel- 
ques épines  engagées  dans  la  peau,  qui,  dans  les  espèces  longues,  ont  été 
considérées  comme  des  rayons  des  ventrales. 

Les  uns  n'ont  point  d'armure  particulière  à  la  queue ,  et  parmi  eux  il  en  est 
qui  n'ont  point,  derrière  les  ouïes,  d'écaillés  plus  grandes  que  les  autres.  Telle 
est  une  espèce ,  que  nous  possédons  dans  la  Méditerranée. 

Balistes capritcus.  L.  Salv.  207,  et  Will.  I,  19.  Pourc ,  pesée 

bcUestra,  etc. 

» 

D'un  gris  brunâtre  ;  tacheté  de  bleu  ou  de  verdâtre  ;  sa  chair  est  peu  es- 
timée (1). 

D'autres,  avec  cette  queue  non  armée ,  ont,-  derrière  les  ouïes ,  des  écailles 
plus  grandes  (2). 

Le  plus  grand  nombre  a  les  côtés  de  la  queue ,  armés  d'un  certain  nombre 
de  rangées  d'épines  courbées  en  avant,  et  tous  ceux  de  cette  division  que  nous 
connaissons ,  ont ,  derrière  les  ouïes  ,  des  écailles  plus  grandes  (3). 

(1)  N.  B.  Je  soupçonne  le  B,  tnacuktius,  BI.  151 ,  de  n*étre  que  le  Capriêcus.  Je  suis 
même  tenté  d*7  rapporter  le  B,  buniva,  Lac.  V,  xxi:  1  ;  — Aj.  Éal.  êiellaris ,  Schn.  Lac. 
I,  VI  ;  —  Bal.  aufflamen,  Mitch.  vi ,  9;  ^  Bal,j9ttaka,  N.  Lamayetlaka,  Russel ,  1 ,  29. 

(3)  BaL  forcipatuê,  Will.  I,  23;  — ^a/.  vetula,  Bl.  150;  — Ba/.  punctatuê,  Gm. 
Will.  app.  9,  f.  4;  —  on  pourrait  encore  distinguer  le  Bal.  noir,  Lac.  I ,  xv,  remarquable 
par  ses  dents  supérieures  latérales  prolongées  en  canines ,  et  les  grandes  fourches  de  sa 
queue.  N,  B.  Le  B»  Niger,  Schn.  ne  diffère  point  du  Bingens;  —  Bal.  fuêcuê,  Schn.  ou 
B.  çrandêê  iackes,  Lac.  1 ,  578 ,  remarquable  par  ses  joues  nues  et  garnies  de  rangées  de 
tubercules. 

(3)  Espèces  à  deux  ou  trois  rangées  d^épines.  Bal.  liiMatuê,  Schn.  87.  Renard ,  217 ,  ou 
B.  lamourous,  Quoy  et  Gaym.  Zool.  de  Freyc.  pi.  47,  f.  1 .  — Bal.  cendré ,  Lac.  I,  xyii,  2, 
ou  B,  arcuatus,  Schn.  Journ.  de  Phys.  juillet  1774. 

Espèces  à  trois  rangées.  Bal.  aculeatua,  L.  Bl.  149,  Lac.  I,vn^  1  ;  Renard,  1 ,  28, 
f.  154,  et  II,  28,  f.  136;  —  Bal.  verrucoaus,  L.  Mus.  ad.  f.  xxyii,  57,  le  même  que  le 
B.  pralin ,  Lac.  1 ,  365 ,  et  le  B.  viridis,  Schn. 

Espèces  à  quatre  ou  cinq  rangées.  Bal.  écharpe,  Lac.  I ,  xvi ,  1,  ou  Bal.  rectangulu* , 
Schn.  ou  Bal.  medinilla,  Quoy  et  Gaym.  Zool.  de  Freyc.  pi.  46  ,  f.  2  ;  —  Bal.  conêpicU- 
lum ,  Schn.  Renard ,  1 ,  15 ,  T.  88 ,  et  Lac.  I ,  xvi ,  3 ,  sous  le  faux  nom  de  Baliste  améri- 
eain.  Il  est  de  la  mer  des  Indes;  —  B.  viridescens,  Schn.  ou  verdâtre,  Lac.  I ,  xvi,  3. 

Espèces  à  six  ou  sept  rangées.  Bal.  artné ,  Lac.  I,  xvm,2.  N.  B.  Ce  n*est  ni  VArmaiuê 
de  Schn.,  ni ,  comme  il  le  croit ,  son  Chrysopteru» ;  —^  Bal.  ringens,  Bl.  152 ,  2,  ou  niger, 
Schn.  on  Sillonné,  Lac.  I,  xviu,  1. 

Espècesàdouxe, quinze  rangées.  Bal.  buraa,  Schn. ^  B.  bouree,  Lac.  III,  7.  Renard, 
1 ,  7,  et  Sonnerat ,  Journ.  de  Phys.  1774. 

Espèces  dont  les  aiguillons  sont  peu  sensibles  et  réduits  a  de  petits  tubercules.  Bal. 
bridé,  Lac.  I ,  xv,  3;  —  Bal.  étoile,  Lac.  I ,  xv,  1  ;  ou  B.  etellarie,  Schn.  ou  Dondrum 
yeUdhah ,  Russel ,  xxni. 

N.  B.  Si  le  Balistapos  de  Tilesius,  Mém.  de  PAc.  de  Pétersb.  VII,  ix ,  manque  en  effet 
de  bassin  ^  il  devra  former  un  sous-genre  à  la  suite  des  Balistes  proprement  dits. 


-I— t  Ui  f  ttiTrt  ftvft^mtmH  j 


POISSONS. 

kl  |Wtilr«  rcaillci .  bériuêci  (le  Ecabrasitéa  ruiJus  et  terri 
i  rnlM'Bilr  de  loar  Uusin  est  saillante  et  épiiietiie , 

M  dki.  Mail  î)i  n'ont  qu'une  graixlt:  épine  deolelw 
•  U  «euonde  y  est  déjà  presque  imper- 

BM»  les  t^.  Ta*  da  kMM  est  tri*  mobile,  et  tient  à  l'abdomea  par  nu 
a  ;  *  »««»eiit  de  fortes  épiaes  aux  câtés  d«  lanr 

|HLi^*  In  c4tês  i)e  leur  queue  sont  hérisaéi  di! 

ont  couvert  de  petits  tubercule*  pédj- 

^H  «si  giraî  partout  de  cils  {jrélea .   et  louml 


mttétott  dtreri  caractères  (5).  ^^M 

Le»  Atcrims,  Cut.  ^^Ê 

de  petite  (pvûn*  serré» ,  à  peine  sensible*  i  ^^ 
l««dorula,otr.equi  fait  leur  caractère  p>r- 
OMbé  sons  la  peau,    ne  Taisant   point    celle 
*«ih»*A  AM»lMa«trMBalî>tc*(6). 

t^a  THMASTCHi,  Cai. 

■i»a*  BrfMlM,  parce  qu'ils  ont  des  espèces  i» 
fir^MiipwkJ  rayon  épineux,  adbéreatesl 
'MHik«  dmale ,  apri*  une  très  grande  éplad  9 
LoK'  f*aa  «al  ^miede  petites  i-cailles  scrrcMg  ~ 

..  U  «rr  in  InJes  |7), 

;.^  >.'j«f«s»   t.Vi»icioï ,  L.  ; 

!e>.  ÔTï  .-vm'Mniatents  osscut  et  réguliers,  souiléa  eo 
•  iiiteviii«  -  ^Mii  leur  rerèt  la  têle  et  le  corps,  en  surle 


I.  Zaolde  Frcjc.  pi.  43,f.!j 


»,n>'i  de  Bl.  qui  e>t  différent .  147  ;  - 
S.  rm-ore  différent  des  trois  précédroti; 
ALtryplacatiIhut,  X.  Renard,  II.  part. 
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qa  ils  n  ont  de  mobile  que  la  queue,  les  nageoires,  la  bouche  et  une  sorte 
de  petite  lèvre  qui  garnit  le  bord  de  leurs  ouïes ,  toutes  parties  qui  passent 
par  des  trous  de  cette  cuirasse.  Aussi  le  plus  grand  nombre  de  leurs  ver* 
tèbres  sont-elles  soudées  ensemble  ;  leurs  mâchoires  sont  armées  chacune 
de  dix  ou  douze  dents  coniques.  On  ne  voit  extérieurement  à  leurs  ouïes 
qu'une  fente  garnie  d'un  lobe  cutané;  mais  à  l'intérieur  elles  montrent  un 
opercule  et  six  rayons.  L'os  du  bassin  manque  aussi  bien  que  les  ventrales, 
et  il  n'y  a  qu'une  seule  dorsale  et  une  anale ,  petites  l'une  et  l'autre. 

Ils  ont  peu  de  chair,  mais  leur  foie  est  gros  et  donne  beaucoup  d'huile. 
Leur  estomac  est  membraneux  et  assez  grand.  Quelques-uns  ont  aussi  été 
soupçonnés  de  venin. 

On  peut  les  diviser  d'après  la  forme  de  leur  corps  et  les  épines  dont  il  est 
armé  ;  mais  il  n'est  pas  encore  bien  certain  qu'il  n'y  ait  pas  à  cet  égard  des 
différences  entre  les  sexes  (1). 


La  deuxième  série  de  la  classe  des  poissons,  ou  les 

Chondroptértgiens  , 

Ne  peut  être  considérée  ni  comme  supérieure^  ni  comme 
inférieure  à  celle  des  poissons  ordinaires  ;  car  plusieurs  de  ses 
genres  se  rapprochent  des  reptiles,  parla  conformation  de  leur 
oreille  et  de  leurs  organes  génitaux,  tandis  que  d'autres  ont  une 
telle  simplicité  d'organisation,  et  leur  squelette  réduit  à 
si  peu  de  chose ,  que  l'on  pourrait  hésiter  à  en  faire  des  ani- 
maux vertébrés  ;  c'est  donc  une  suite  en  quelque  sorte  parallèle 


(1)  1<*  Coffres  à  corps  triangulaire,  sans  épines.  Oat.  triqueter,  Bl.  130;  —  Oat,  concate' 

fMllMS,Bl.l51. 

2o  Triangulaire,  armé  d*épines  eu  arrière  de  Tabdomen.  Ost.  hicaudali»^  Bl.  133;  —  Os/. 
trigonus,  Bl.  135. 

^  Triangulaire,  armé  d^épines  au  front  et  dernière  Pabdomen.  Ost,  quadricorniê , 
Bl.  134. 

4^  Triangulaire,  armé  d*épinea  sur  les  arêtes.  Ott,  siellifer,  Schn.  97;  le  même  qvî'Oti. 
bicutpis,  Biumenb.  Abb.  58. 

50  A  corps  quadrangulaire,  sans  épines.  Oêi.  cuhicus,  Bl.  137; — Osi,  punctatua  et  len^ 
iiginotuêy  Schn.  Seb.  II,  xmT ,  5  ;  Lac.  I,xxi,  1 ,  ou  meleagrit,  Sh.  gen.  xool.  Y,  part.  II, 
pi.  173;  —  Ost.  naauê,  Bl.  138 ,  M^ill.  1,11;  —  Ost.  iuberculatus ,  WiU.  1, 10. 

6®  A  corps  quadrangulaire,  arméd*épines  au  front  et  derrière  Tabdomen.  Oat. 
B1.133. 

7®  A  corps  quadrangulaire,  armé  d*épines  sur  ses  arêtes.  Oêi,  diapkanua,  Schn.  p.  501  ; 
—  Oêt,  turritua,  Bl.  136. 

80  A  corps  comorimé;  Tabdomen  caréné;  des  épines  éparses.  Ost»  auritus,  Sh.  nat. 
Miscell.  IX,  no  338,  et  gen.  sool.  Y,  part.  Il ,  pi.  173 ,  le  même  que  le  Coffre  quatone* 
piqnants ,  Lacep.  An.  duimus.  lY,  lyiii,  1 ,  et  quelques  espèces  Tobinet. 

N,  B,  VOat.  orctM,  Seb.  III,  xzrv,  9,  n*est  peut-être  qu*une  Tariété  du  comutua, 
et  le  gibboauê,  AldroT.  561 ,  ne  me  paraît  qu*un  iriqueter  mal  dessiné. 


comuius, 


à  la  première,  comme  les  Marsupiaux,  par  exemple ,  S(mt  pa- 
rallèles aux  autres  mammifères  onguicuWs. 

Le  squeletle  des  Chondroplérygiens  eslessenliellemenl  car- 
tilatiiDeux ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'y  forme  point  de  fibres  oiseu- 
ses, mais  que  la  matière  calcaire  s'y  df^pose  par  petits  grains  et 
noQ  par  filets  ou  par  filameuts  ;  de  là  vient  qu'il  n'y  a  point  de 
sutures  ii  leur  crâne ,  qui  est  toujours  formé  d'une  seule  pièce, 
mab  où  l'on  distin^rue,  par  le  moyen  des  saillies,  des  creux  et 
des  trous,  des  régions  analogues  à  celles  du  crâne  des  autres 
poissons:  il  arrive  même  que  des  articulations  mobiles,  dans  les 
autres  ordres .  ne  se  manifestent  point  du  tout  dans  celui-ci  ; 
par  exemple,  une  partie  drs  vertèbres  de  certaines  Raies  sont 
réunies  en  un  seul  corps;  il  disparaît  aussi  quelques-unes  des 
articulations  des  os  de  la  face  ;  et  même  le  caractère  le  plus  ap- 
parent de  celte  division  de  la  classe  des  poissons ,  est  de  man- 
quer des  03  maxillaires  et  intermaxillaires ,  ou  plutôt  de  ne  les 
avoir  qu'en  vestiges  cachés  sous  la  peau ,  tandis  que  leurs  fonc- 
tions sont  remplies  par  les  os  analogues  aux  palatins ,  et  incme 
quelquefois  par  le  vomer.  La  substiince  gélatineuse  qui  dans  les 
autres  poissons  remplit  les  intervalles  des  vertèbres ,  et  commu- 
nique seulement  de  l'un  à  l'autre,  par  un  petit  trou  ,  forme  dam 
plusieurs  Chondroptérygiens,  une  corde  qui  enBle  tous  les  corp» 
des  vertèbres  sans  presque  varier  de  diamèlrc. 

Cette  série  se  divise  eu  deux  ordres  :  les  Chondroplt-rygiens 
dont  les  branchies  sont  libres,  comme  celles  des  poissons  ordi- 
naires, et  ceux  dont  les  branchies  sont  fixes,  c'est-à-<lire  atl.i- 
chées  à  la  peau  par  leur  bord  extérieur .  en  sorte  que  l'eau  ne 
sort  de  leurs  intervalles  que  par  dos  trous  de  la  surface. 


Le  premiei'  ordre  des  Cuoi^nROPTÉnvciEns,  ou  le  septième  de 
la  classe  des  poissons, 

Les  Sturioniens,  ou  CuohDeoPTÉnYGiENS  a  branchies  libres, 

Tient  encore  d'assez  près  aux  poissons  ordinaires  par  ses 
ouies.  qui  n'ont  qu'un  seul  orifice  très  ouvert,  et  garni  d'un 
opercule ,  mais  sans  rayons  à  la  membrane. 

11  ne  comprend  quedeux  genres  : 
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Les   B0TOB6BON8.    (AciPBNSIB ,    L.)   (1) 

Poissons  dont  la  forme  générale  est  la  même  qoe  celle  des  Squales,  mais 
dont  le  oorps  est  pins  on  moins  garni  d*écussons  osseux ,  implantés  sur  la 
peau  en  rangées  longitudinales  ;  leur  tète  est  de  même  très  cuirassée  à  Tex- 
térieur  ;  feur  bouche,  placée  sous  le  museau,  est  petite  et  dénuée  de  dents  ; 
l'os  palatin  soudé  aux  maxillaires ,  en  forme  la  mâchoire  supérieure ,  et 
Ton  trouve  les  intermaxillaires  en  vestige  dans  l'épaisseur  des  lèvres.  Portée 
•ur  un  pédicule  a  trois  articulations ,  cette  bouche  est  plus  protractile  que 
eeXle  des  Squales.  Les  yeux  et  les  narines  sont  aux  côtés  de  la  tète.  Sous  le 
museau  pendent  des  barbillons.  Le  labyrinthe  est  tout  entier  dans  l'os  du 
crftne,  mais  il  n'y  a  point  de  vestige  d*oreille  externe.  Un  trou  percé  der- 
rière la  tempe  n'est  qu'un  évent  qui  conduit  aux  ouïes.  La  dorsale  est  en 
arrière  des  ventrales  et  a  Tanale  sous  elle.  La  caudale  entoure  l'extrémité 
de  l'épine,  et  a  en  dessous  un  lobe  saillant;  plus  court,  cependant  que  sa 
pointe  principale.  A  l'intérieur  on  trouve  déjà  la  valvule  spirale  de  l'in- 
testin et  le  pancréas  uni  en  masse  des  sélaciens  ;  mais  il  y  a  de  plus  une 
très  grande  vessie  natatoire  communiquant,  par  un  large  trou,  avec  l'oeso- 
phage. 

Les  Esturgeons  remontent  en  abondance  de  la  mer  dans  certaines  ri- 
vières, et  y  donnent  lieu  aux  pêches  les  plus  profitables  ;  la  plupart  de  leurs 
espèces  ont  la  chair  agréable.  On  fait  le  caviar  de  leurs  œu6,  et  la  colle  de 
poisson  de  leur  vessie  natatoire. 

Nous  avons  dans  toute  PEurope  occidentale 

là  Esturgeon  ordinaire.  (Acipenser  sturio.  L.  )  Bl.  88. 

Long  de  six  on  sept  pieds  ,  à  museau  pointu  ;  ses  ëcussons  disposés  sur 
cinq  rangées  sont  forts  et  épineux.  Sa  chair  est  assez  semblable  à  celle  du 
Yeaa. 

Les  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  et  dans  la  Caspienne,  pro- 
duisent ,  avec  notre  Esturgeon  commun ,  trois  autres  espèces  de  ce  genre , 
et  peut-être  davantage  (2j. 

Le  petit  Esturgeon  ou  Sterlet.  (Aeipenser  Ruthenus,  L.)  (2)  A.  Pygmœus, 

Pall.  Bi.  89. 

Qui  ne  passe  guère  deux  pieds  de  longueur,  et  où  lès  boucliers  des  ran- 
gées latérales  sont  plus  nombreux ,  carénés ,  et  ceux  du  ventre  plats.  Il 
passe  pour  délicieux ,  et  son  caviar  est  réservé  pour  la  cour. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c^est  VElops  et  V Aeipenser  si  célèbre  chez  les 
anciens  (3). 

Le  Scherg  des  Allemands  ;  Sevr^a  des  Russes.  (Aeipenser  helops. 
Pall.  Ac.  stellatus.  Bl.  Schn.  )  Marsill.  Dan.  lY,  xii ,  3. 

Atteint  quatre  pieds  de  long ,  et  a  le  bec  plus  long ,  plus  mince ,  et  les 


(1  )  Aeipenser  est  leur  ancien  nom  latin  ;  Sturio ,  d*où  eit  Tenu  esturgeon  y  est  moderne , 
pr^iablement  leur  nom  allemand ,  Stoer ,  latinisé. 

(2)  Les  ~ 

Ptllas  même 
des  caractèrei 

denitedt ,  ni  aveo  Lepechin.  B^on  tntre  côté,  les  figures  de  HtrtigU  sont  trop  grossières. 
I90US  devons  en  attendre  de  meilleures  des  savants  oatnralistes  autrichiens ,  auxquels  le 
Danube  offre  ces  poissons  en  abondance. 

(5)  Foyes  ma  note  sur  le  Pline ,  deTédition  de  Lemaire^  tom.  II,  p.  74. 
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bouclier»  plua  hérittês  que  les  autrei.  Son  ihondRiice  eit   pradîgtnup. 
nmiE  il  est  moins  bon  ipie  l'F.»turgeon. 

I.o  Hauien  ou  grand Eiturgron.  [Aclpertrr  hitto.  h.)  Bl.  1S9. 

Dont  les  boucliers  sont  plu»  émoiiasés.  I(!  museau  elle*  barbillon*  phii 
cDtirtii  ifWk  l'Eslurseon  ordinaire  ;  U  pmu  plus  lîise,  It  atteint  soilvnt 
■Inuzc  et  ([uintp  pieds  de  loni;ueur.  et  plus  de  douze  cents  livres  de  poiilt- 
On  en  a  tu  un  qui  neiait  prés  de  trois  milliers.  Cette  espèce  a  \a  chair  moio) 
bonne  ,  et  est  quelquefois  malsaine.  C'est  avec  sa  vessie  natatoire  que  l'on 
Tait  la  meilleure  colle  de  poisson.  H  remonte  aussi  dans  le  PA. 

L'Amfriipie  septentrionale' possède  plusienr)  Esturj^cons  qui  lui  sont  pro- 
pres (I), 

Les    POLTODONS,    I.nOflp.    (STtTCLkRlà.    Sh.) 

Se  reconnaisient  sur-Io-cbamp  à  une  cDormc  prolongation  de  leur  mu- 
seau ,  à  laquelle  des  bord»  élargis  donnent  la  figure  d'une  Teuille  d*arbr«. 
Leur  forme  générale  et  la  position  do  leurs  nageoires  ra]))>clIeDt  d'ailleun 
les  Esturgeons  ;  mais  leurs  ouïes  sont  encore  plus  ouvertes,  et  leur  opercule 
se  prolonge  en  une  pointe  membraDcuse ,  qui  règne  jusque  vers  le  milieu 
da  corps.  Leur  gueule  est  très  fendue  et  garnie  de  beaucoup  de  petila 
dents;  la  mâchoire  supérieure  est  formée  de  l'union  des  palatins  au 
maxillaires  et  le  pédicule  a  deux  articulations.  L'épine  du  dos  a  une  cordf, 
comme  celle  de  la  Lamproie;  on  trouve  dans  l'intestin  In  valvule  spinlOi 
commune  à  presque  tous  les  Chondroptérygiens  ;  mais  le  pancréas  com- 
mence à  M  diviser  ea  cœcuraa.  II  y  a  une  vessie  natatoire. 

I>n  n'en  connaît  qu'une  espèce  du  Miasissipï  ,  le  Polradan  feuille ,  Tj3C,  I, 
>ii.  ^  [SquaUii  ipatula .  Maudult)  ,  Jour.  dePbys..  nov.  1774.  pi.  ii. 

I.es  CBiMtiLKa  (Cbixah*.  L.  )  (S) 

Montrent  le  plus  grand  rapport  avec  les  Squales,  par  leur  forme  gérnv 
rnle  et  la  position  de  leur  nageoires  ;  mais  toutes  leurs  branchies  s'ouvrent 
à  l'extérieur  par  un  seul  trou  apparent  de  chaque  côté ,  quoiqu'en  péné- 
trant plus  profondément,  on  voie  qu'elles  sont  attachées  par  une  grande 
partie  de  leurs  bords ,  et  qu'il  y  a  réellement  cinq  trous  particuliers  abou- 
lissant  au  fond  du  trou  général.  Elles  ont  cependant  un  vestige  d'opercule 
caché  sous  la  peau.  Leurs  mâchoires  sont  encore  plus  réduites  que  dans 
les  Squales  ,  car  les  palatins  et  les  tyropaniques  sont  aussi  de  simples  ves- 
tiges suspendus  aux  côtés  du  museau ,  et  la  mâchoire  supérieure  n'est  re- 
présentée que  par  le  vonier.  Des  plaques  dures  et  non  divisibles  garnissent 
les  mâchoires  au  lieu  de  dents;  quatre  à  la  supérieure  ,  deux  à  l'inférieure. 
Le  museau ,  soutenu  comme  celui  des  Squales ,  saille  en  avant  et  est  percé 


y 


,-.v« 

er.  1. 1,  p.  394;— .Je.  irw.™.- 

Iri,,  id.  ib.390;  -  Je.  rx&icxndxx,  id,  ili.  S8H,  <-(  pi. 

qui  parait  ressembler  beaucmip 

au  Sterlet:  —  Ac.  macvloiui,  id.  ib.  3D2,  se  rapproch 

rW» 

ucoup  du  commun. 

(9)  Ce  nom  leur  b  été  donné  A  eu»  de  leur  Ggun 

pbiu 

irrB,  qui  peut  paraître  moii*- 

Irueuserpjnndon  te,«  a  desséclii-s  avec  neu  dcsmn,< 

le  le»  premiers  individu*  rr(irp- 

«■nl.^^  par  C/rM»..,  ÀMefraKdc,  etc. 
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de  pores  dispoiés  sur  des  lignes  assex  régulières;  la  première  dorsale, 
armée  d*im  fort  aiguillon,  est  placée  sur  les  pectorales  :  les  mâles  se  recon  • 
naissent ,  comme  oeax  des  Sqoales ,  à  des  appendices  osseux  des  ventrales, 
mais  qui  sont  divisés  en  trois  branches ,  et  ils  ont  de  plus  deux  lames  épi- 
neuses situées  en  avant  de  la  base  des  mêmes  ventrales  ;  enfin  ils  portent 
entre  les  yeux,  un  lambeau  charnu ,  terminé  par  un  groupe  de  petits  ai- 
guillons. L'intestin  des  Chimères  est  court  et  droit ,  cependant  on  y  voit  à 
l'intérieur  une  valvule  spirale  comme  dans  les  Squales.  Elles  produisent  de 
très  grands  œufs  coriaces ,  à  bords  aplatis  et  velus. 

Dans 

Les  GsiMSRBs  proprement  dites.  (  Ghimsra.  Cuv.  ) 

Le  museau  est  simplement  conique  ;  la  deuxième  dorsale  commence  immé- 
diatement derrière  la  première ,  et  s'étend  jusque  sur  le  bout  de  la  queue , 
qui  se  prolonge  en  un  long  filament;  elle  est  garnie  en  dessous  d^une  autre 
nageoire  semblable  à  la  caudale  des  Squales. 

On  n^en  connaît  qu'une  espèce, 

La  Chimère  arctique ^  { Chimœramonstrosai  L).B1. 124  et  Lacep.  1,  xix  ,  1 , 
la  femelle.  Yulg.  Roi  des  Harengs;  dans  la  Méditerranée ,  Chat. 

Longue  de  deux  ou  trois  pieds  j  de  couleur  argentée,  tachetée  debrun. 
Elle  habite  nos  mers,  où  on  la  pèche,  surtout  à  la  suite  des  poissons 
voyageurs. 

Dans 

Les  Galloilinqobs  ,  (  GALLoanTMcaus.  Gronov.  ) 

Le  museau  est  terminé  par  un  lambeau  charnu ,  comparable  pour  la  forme 
à  une  Houe.  La  deuxième  dorsale  commence  s|ir  les  ventrales ,  et  finit  vis-à-vis 
le  commencement  de  celle  qui  garnit  le  dessous  de  la  queue. 
On  n'en  connaît  aussi  qu'une  espèce , 

La  Chimère  anlarciiçite  (  Chimasra  eaUqrhynchus.  L.  )  Lac.  1 ,  xii , 

la  femelle. 

Des  mers  méridionales. 


^ 


Le  demiènoe  ordre  des  Chondropt£rygiens  ,  qui  est  le  huitième 
des  poissons ,  ou  celui  des 

CHOIIDROPT^TGIENS  ▲  BRAIVCHDBli  FOSS  y 

Au  lieu  d'ayoir  les  braaehies  libres  par  le  bprd  exterae ,  et 
ouTrant  tous  leurs  iatervaUes  daos  une  large  fbss^  çompiuiie , 
comoie  dans  tous  \m  poissons  dont  nous  ayons  parlé  jusqu'ici , 
les  a  au  contraire  adhérents  par  ce  bord  eiteme ,  en  sorte 
qu'elles  laissent  échapper  l'eau  par  autant  de  trous  percés  à  la 


su  PUISSONS. 

peau  qull  y  a  d'intei-ratles  entre  elles,  ou  du  m^tni~que^«" 
trous  aboutissent  à  un  conduit  commun ,  qui  transmet  l'eau  au 
dehors.  Une  autre  circonstance  particulière  à  ces  poissons, 
consiste  en  de  petite  arcs  cartilagineux,  souvent  suspendu» 
dans  les  chairs ,  Tis-à-vis  les  bords  extërieurs  des  branchiales , 
et  que  Ton  peut  appeler  les  cotes  branchiales. 

Les  CflOXDBOFTisTfiiEKS  à  branchies  fixes  delà  première  h- 
mille ,  ou  les 

SÉL*cie»s(pL*ciosrowKs,  Dumër.), 

Compris  jusqu'à  présent  sous  deux  genres,  (les  Squales  et 
les  Rkies  )  <Hit  beaucoup  de  caractères  communs. 

Leurs  palatins  et  leurs  poslmandibulaires,  seuls  armés  de 
dents .  leur  tiennent  lieu  de  mâchoires ,  et  les  os  oithnaires  dis 
mjiclioires  o'esislent  qu'en  lestige;  un  seul  os  suspend  ces 
mâchoires  apparentes  au  crâne ,  et  représente  à  la  fois  le  tytn- 
panique,  le  jujjal.  le  temporal  et  le  préopercule.  L'os  hyoïde 
s'attache  au  pédicule  unique  dont  nous  Tenons  de  parler  ,  et 
porte  des  rayons  branchiostéges  comme  dans  les  poissons  ordi- 
naires ,  bien  qu'ils  ne  paraissent  pas  autant  au-dehors  ;  il  est  de 
même  suiri  des  arcs  branchiaux,  mais  iln'y  a  aucune  des  trois 
pièces  qui  composent  l'opercule.  Ces  poissons  ont  des  pecto- 
rales et  des  Tentrales:  celle-ci  sont  sittii^es  en  arrière  de  l'ab- 
domen et  des  deux  côtés  de  l'anus.  Leur  labyrinthe  membra- 
neux est  enfermé  dans  la  substance  cartilagineuse  du  crâne;  le 
sac  qui  en  fait  partie ,  ne  contient  que  des  masses  amylacées  et 
non  des  pierres.  Le  pancréas  est  sous  forme  de  glande  conglo- 
mérée, et  non  divisé  en  tubes  ou  cœcums  distincts.  Le  canal 
intestinal  est  court  à  proportion,  mais  une  partie  de  l'intestin 
est  garnie  en  dedans  d'une  lame  spirale  qui  prolonge  le  séjour 
des  aliments. 

Il  se  fait  une  intromission  réelle  de  semence  ;  les  femelles  ont 
des  oviductus  très  bien  organisés ,  qui  tiennent  lieu  de  matrice 
à  ceux  dont  les  petits  éclosent  dans  le  corps  ,  les  autres  font  des 
œufs  revêtus  d'une  coque  dure  et  cornée,  à  la  production  de 
laquelle  contribue  une  grosse  glande  qui  entoure  chaque  OTi- 
ductus.  Les  mâles  se  reconnaissent  à  de  certains  appendices 
placés  au  bord  interne  des  ventrales ,  souvent  très  grands  et 
très  compliqués ,  et  dont  l'usage  général  n'est  pas  encore  bien 
ronnu. 
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Les  S<{VALi8  (Squaius,  L.)  (1) 

Forment  un  premier  grand  genre  qui  se  distingue  par  un  corps  alongé , 
tme  queue  grosse  et  charnue  et  des  pectorales  de  grandeur  médiocre,  en 
aorte  que  leur  forme  générale  se  rapproche  des  poissons  ordinaires  ;  les 
ouvertures  de  leurs  branchies  se  trouvent  ainsi  répondre  aux  côtés  du  cou, 
et  non  au-dessous  du  corps ,  comme  nous  le  verrons  dans  les  Raies.  Leurs 
yeux  sont  également  aux  côtés  de  la  tète.  Leur  museau  est  soutenu  par 
trois  branches  cartilagineuses,  qui  tiennent  à  la  partie  antérieure  du  crâne, 
et  l'on  reconnaît  aisément  dans  le  squelette  les  rudiments  de  leurs  maxil- 
laires ,  de  leurs  intermaxillaires  et  de  leurs  prémandibulaires. 

Leurs  os  de  Fépaule  sont  suspendus  dans  les  chairs,  en  arrière  des  bran- 
chies, sans  s'articuler  ni  au  crâne  ni  à  Tépine.  Plusieurs  sont  vivipares.  Les 
autres  produisent  des  œufls  revêtus  d'une  corne  jaune  et  transparente,  dont 
les  angles  se  prolongent  en  cordons  cornés.  Leurs  petites  côtes  branchiales 
sont  apparentes ,  et  ils  en  ont  aussi  de  petites  le  long  des  côtés  de  l'épine  : 
celle-ci  est  entièrement  divisée  en  vertèbres.  Leur  chair ,  généralement 
coriace ,  n'alimente  que  les  pauvres. 

Ce  genre  est  nombreux ,  et  peut  fournir  beaucoup  de  sous-genres. 
Noua  séparons  d^abord 

Les  RousssTTBS ,  (  Sctllium.  Gav.)  (2) 

Qui  se  distinguent  des  autres  Squales  par  leur  museau  court  et  obtus ,  par 
leurs  narines  percées  près  de  la  bouche ,  continuées  en  un  sillon  qui  règne 
jnsqu^au  bord  de  la  lèvre ,  et  plus  ou  moins  fermées  par  un  ou  deux  lobules 
cutanés.  Leurs  dents  ont  une  pointe  au  milieu,  et  deux  plus  petites  sur  les 
côtés.  Elles  ont  toutes  des  évents  et  une  anale.  Leurs  dorsales  sont  fort  en 
arrière,  la  première  n^étant  jamais  plus  avant  que  les  ventrales;  leur  caudale 
est  alongée ,  non  fourchue ,  tronquée  au  bout  ;  leurs  ouvertures  des  branchies 
sont  en  partie  au  dessus  des  pectorales. 

Dans  les  unes ,  Fanale  répond  à  Pintervalle  des  deux  dorsales  ;  telles  sont 
les  deux  espèces  de  nos  côtes,  souvent  confondues  ou  mal  distinguées. 

La  gfrande  Rounette,  (Sq.  eanieula.  L.)  BI.  114.  Rondel.  380. 

Lacep.  I,  X,  1. 

A  petites  taches  nombreuses  ;  à  ventrales  coupées  obliquement. 

La  petite  Roiusette  ou  Rochier,  {Sg.  catutus  et  «S^.  stellaris,  L.) 

Rond.  383.  Lacep.  I,  ix ,  2. 

A  taches  plus  rares  et  larges ,  quelquefois  en  forme  d^yeux  ;  à  ventrales 
coupées  carrément. 

Nous  en  possédons  encore  une  troisième ,  à  taches  noires  et  blanches  (3). 

(1)  Squaluê,  nom  latin  de  poisson ,  employé  par  quelques  auteurs  sans  que  Ton  puisse 
déterminer  Tespéce  qui  le  portait  ;  c'est  Artédi  qui  Ta  appliqué  à  ce  genre.  On  trouTe  aussi 
sgtkiltM  pour  tquatina. 

^  ScytUum,  un  des  noms  grecsde  la  Roussette. 

(3)  Aîoutes  la  Rausêetiê  d*Artédi ,  Risso ,  deuxième  éd.  fig.  5 ,  ou  Sptaiuê  prionuruê , 
Otto.— la  RouêâHiê  de  Gunnêr(Sq.  catuliu,  Gunner) ,  Mém.  de  Dronth.  II ,  pi.  1 ,  qui  pa- 
rait une  espèce  à  part;  —  le  Sq.  d'EdicMrdê  (Edw.  389),  sous  le  faui  nom  de  gnattr  cat 


Itan*  (l'aulres  RouMelte*.  toatea  étrangère»,  l'Hiiale  est  plar 
de   la  deuxième  dorsalej  les  évent*  lunl  extraordinairemeiil  petits;  I,i 
quiÔme  ouTcrture  liraDchtalo  e«t  souvent  cacbée  dans  la  quatrième ,  et  let 
lobules  de  leurs  narine*  sont  généralement  prolongés  en  barbillons  (I). 

Sous  le  nom  de 

S«u<iLKS  proprement  dita , 

Nous  comprenoDs  toutes  les  c«pèees  à  museau  proéminent ,  sous  lci[uel  sont 
des  narines  non  prolongées  en  sillon  ,  ni  garnies  île  lobules  ;  leur  nageoire 
nandiile  a  en  dessous  un  lobule  qni  la  fait  plus  ou  moins  approcher  de  la  iToriii? 
fonrcbue.  On  peut  ;  conserver  l'ancienne  distribution  ,  d'après  la  présence  ou 
l'absence  des  éventa  et  de  l'anale;  mais  pour  la  rendre  naturelle,  il  Tant  ; 
multiplier  les  divisions. 

Eipèeei  latu  étienU ,  pourvuei  d'une  anale. 

Lea  REcnitis,  (Chich^biis.  Cuv.)  (2) 

Tribu  nombreuse  et  la  plus  célèbre .  ont  les  dents  trancbantes .  pointues  et 
le  plus  souvent  dentelées  sur  leurs  bords  ;  la  première  dorsale  bien  avant  les 
ventrales,  et  la  deuxième  k  peu  près  vis-à-vis  l'anale.  Ils  manquent  d'évenis; 
leur  museau,  déprimé ,  a  les  narines  «ous  son  milieu ,  et  le*  derniers  trous  de> 
brancbies  s'étendeat  sur  les  pectorales. 

kLe  Requin  proprement  du,  ou  plutôt  Requiem  (Sq.  carcharlai.  L.) 
Bélon.eO  (3). 
Atteint  jusqu'à  ving-cïnq  pied»  de  longueur,  et  sa  reconnaît  à  te*  denli 
triangle  à  peu  prè*  iaooele ,  à  cales  rectilignes  et  dentelés  à  la  miehoire 
anpérleure;  les  inférieures  en  pointe  étroite  sur  une  base  plus  Ikrge,  arme 
terrible,  qui  en  Tail  t'elTroi  des  navigateurs.  11  parait  qu'on  le  trouve  dans 
toutes  Ips  mers;  mais  on  a  souvent  donné  son  nom  à  d'autres  espèces  à  deob 
tranchantes. 

Nous  prenons  encore  sur  nos  eûtes 

La  Faux  ou  Renard.  {S-/,  vutpes.  L.)  Kondel.  387. 

Adentsen  triangle  isocèle,  pointues  nuxdcux  mâchoires;  ilestrecouDaissablr 

fitk  qui  indiquerait  URoUBSetle,  et  que  l'an  cite  mal  à  pi'upoi  sous  le  |irét«ndu  Sq.  êlrllarù: 
—  le  Jf.o/nVaniM  ou  ga/oRHP  du  Bnm«onnet(ShaW.Nal.  mise.  34G).  ,\.B.  Que  Je  mut 
fangilHffi'Hn/i'6uj<,(ijoutégrHtuilenientaiicaractèreparGm.  n'est  pas  juile  ;  ^  le  prétendu 
Sq.  canicula  ,  Bl.  119,  qui  est  uneespcceétrangèrc  distincte,*  moins  que  ce  ne  soit  une 
variêlii  très  forte  du  rochier. 

ll)\MSq.poiiiUlU,  Uc.  II.  iv,3,Icmêmequelo55.1ortiïfo»,  Brouss.  {>îj.  barbo- 
lut.  Gm.\.  elquele^Sf.  puncfa'ut,  Schn.parra,  pi.  54,  fie- 2;  —  \e  Sq.  ligre ,  Ijic.uu 
I,  Bl.  US.  iSq.  lîgriniu,  et  Sq.  longicauduêfÙm.);  —  la  Sq.  lobatut ,  Schn. 
i.  rny.  pi.  43,  p.  385;  —  le  Bokeetorra,  Russel,  Corom.  XVI. 

(9)  Carcltariai,  nom  grec  de  quelque  grand  Squale,  synonyme  de  lamia. 

(S)  \.  B.  Celte  figure  de  Bëloo  est  la  seule  bonne.  La  plupart  des  autres  soatfausiet. 
Bl.  ItU,  est  une  espèce  très  diOërente  qui  parait  plus  voisine  ilesleiches;  —  Gunner.  Xém. 
de  DroTith.  II,  pl.x  et  il,  le  même  qu'a  décrit  Fabr.  Groènl.  137,  est  une  autre  espèce, 
aussi  voisine  des  leichcs  ;  —  Rondelet ,  390.  copié  AldroY.  383,  est  le  nti,  aussi  bien  que 
Aldrov.  388,  ou  iGuIcmcnt  l'anale  est  arrachée,  et  que  les  màelioires  id-  SSÎ;  —  fe  ne 
(.«rlerai  pas  de  la  fig.  moiislrucuBe  de  Gesner,  173,  copiée  Will.  B.  7  ;  -  Ucep.  1 ,  viii ,  1 , 


Sq.fa.c 
Phil.  m 
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surtout  au  lobe  supérieur  de  sa  queue ,  aussi  long  que  tout  son  corps.  Sa 
deuxième  dorsale  et  son  anale  sont  au  contraire  extrêmement  petites  (1). 

Le  Bleu  (  Sç.  glaueus.  L.  )  Bl.  86. 

A  corps  grêle;  d^un  bleu  d^ardoise  en  dessus;  les  pectorales  très  longues 
et  très  pointues;  les  dents  supérieures  en  triangle  curviligne ,  courbées  vers 
le  dehors  :  les  inférieures  plus  droites ,  toutes  dentelées  (2). 

Les  Lamibs  ou  Touilles  (LAnifA.  Cuv.  )  (3) 

Ne  difTérent  des  Requins  que  par  leur  museau  pyramidal ,  sous  la  base  du- 
quel sont  les  narines ,  et  parce  que  leurs  trous  des  branchies  sont  tous  en 
avant  des  pectorales. 

Celle  qu^on  connaît  dans  nos  mers , 

Le  Squale  nez  {Sq»  comubieus.  Schn. )  Lac.  I ,  ii ,  3.  (4) 

A  une  carène  saillante  de  chaque  côté  de  la  queue ,  et  les  lobes  de  sa 
caudale  presque  égaux.  Sa  grandeur  Ta  souvent  fait  confondre  avec  le  Re- 
quin (5). 

Espèces  réunissant  des  évents  et  une  anale. 

Les  MiLANDBBs  (Galxus.  Cuv.)  (6) 

Sont  à  peu  près  en  tout  de  la  forme  des  Requins  ;  mais  eu  diffèrent  parce 
qu^ils  ont  des  évents.  On  n^en  connaît  qu^un  dans  nos  mers,  de  taille  médiocre, 
et  reconnaissable  i  ses  dents ,  dentelées  seulement  à  leur  côté  extérieur.  CVst 
le  {Sq.  Galeus,  L.  ) ,  £1. 118 ,  Duham.,  sect.  IX ,  pi.  xx ,  fig.  1  et  2.  (7) 

Lés^EMissoLBs  ( MvsTBLus.  Cuv.)  (8) 

Offrent  toutes  les  formes  des  Requins  et  des  M ilandres  ;  mais  outre  qu^elles 
ont  des  évents  comme  ces  derniers ,  elles  se  xlistinguent  par  des  dents  en  petits 
pavés. 

(1)  C*est  0ur  ce  dernier  caractère  qu*est  fondé  le  genre  Alopias  de  Rafinesque. 

(9)  Ajoutes  le  Sq,  uêtus ,  Dam.  (  Sq,  carcKarioB  minor.  Fortk.^ ,  Lac.  I ,  vin ,  1  ;  —  Be- 

rin  à  nageaireê  noires,  Quoy  et  Craym.  Zool.  de  Freyc.  pi.  43,  f.  1;  —  le  Sq.  glauque,  Lac. 
ix«  1 ,  qtti  est  différent  de  celui  de  Ml.; — le  Sq.  ctUarie ,  Schn.  pi.  31 ,  dont  les  cils  mar- 
quent seulement  Textréme  jeunesse,  hepalasorrah  et  le  eorrahowah,  Russ.  XIV  et  XV , 
et  uu  assex  grand  nombres  d^espèce  nouvelles  que  nous  décrirons  dans  notre  histoire  des 
pcnisonB. 

(3)  Lamna  l*un  des  noms  grecs  de  la  Lamie.  Je  n*ai  pu  employer  celui  de  lamia  que  Fa- 
bricius  a  appliqué  à  un  genre  d*insecte«. 

(4)  Le  lamia  Rondelet ,  399.  Le  carckarioê  Aldrov.  383  et  388 ,  ne  sont  autre  chose  que 
le  Sq.  ne»  qui  devient  très  grand ,  quoi  qu*en  dise  Bloch,  éd.  de  Schn.  n.  132.  Les  mâchoires 
prétendues  de  Carcharias  données  par  Aldrov.  382,  sont  aussi  celles  au  Nei.  Il  parait  plus 
commun  que  le  vrai  requin  dans  la  Méditerranée. 

(5)  Ajoutes  le-beaumariê  {eq,  monenêie,  Sh.) ,  qui  a  le  mnsean  plus  court  et  les  dents 
plus  aiguës  ;  —  Isuruê  osyrhynchuê ,  Kafin.  Cantt.  XIII ,  1 ,  pourrait  bien  être  une  espèce 
de  ce  genre ,  peut-être  même  Tespèce  commune,  défigurée  par  rempaillage. 

(6)  Galéuê,  nom  gr.ec  générique  pour  les  Squales. 

(7)  C*est  aussi  le  lamiola  KondeL  377,  cop.  Aldrov.  394  et  393  Salv.  iSO ,  I ,  cop.  Will. 
B.  6-1.  Si  on  lui  a  attribué  quelquefois  une  taille  énorme,  c*est  pour  lui  avoir  rapporté  les 
mAchoires  et  les  dents  représ.  Lacep.  I ,  vu ,  9 ,  et  Hérissant ,  Ac.  des  Se.  1749 ,  mais  qui 
viennent  d*unc  espèce  étrangère  que  nous  décrirons  dans  notre  grande  Ichtyolorâ. 

(8)  Musteluê,  traduction  latine  de  ya>Jkoç  et  générique  pour  les  Squales.  N,  S,  M.  Rafi- 
nesque réunit  Içs  rousêetles ,  les  milandree  et  les  émiêsoles ,  sous  son  genre  Galbus. 


NcM  met*  «D  produulînt  ilâui ,  confonJuca  «ou»  le  nam  de  Sç.  Mutte- 
lui,  L.  (1) 

Les  Ghibkts  (Notidàngs.  Cuv.)  (2) 

Dîffèreat  dei  Hilandres  leulement  par  Vahaence  de  la  première  dorwlc.      ^| 

Le  CrJ/ftproprement  dit,  (Squa/ut grlaeut,  L.  et  Sg.  vaeea.  $«hn.)       ' 
ÂU|;it»lin  Scilla.  pi.  xvii  (3). 

Cendré  dcaïus,  blanchâtre  dessoui  ,  c«t  très  remarquable  par  les  ait 
ouTertures  branchiales,  larges,  cl  par  ses  dcnis  Iriangiilatres  en  haut, 
dentelées  en  scie  en  bas.  Son  museau  est  déprimé  et  arrondi  comme  un 

Le  Perlm  {Sgualut  clnereui.  Gm.) 

A  jusigu'à  sept  ouTerlures  branchiales,  très  larges  ;  ses  dents  sont  au«i 
semblables  aux  inférieures  du  précédent.  Son  museau  est  pointu  comott 
celui  du  Nei(4). 

Ces  deux  espèces  vivent  dans  la  M^'dilerratiée  (5). 

Le»  PÉLEDOE  (Selache.  Cuv.)  (G) 

Joignent  aux  formes  des  Requins,  et  riix  éventa  des  Hilan  Jres .  de*  ourer- 
lures  de  branchies  assez  grandes  pour  leur  entourer  presque  tout  le  cou,  et 
des  dcnU  petites,  coniques  et  sans  dentelures;  nussi  l'espace  coanue  [Sg. 
ntaximut,  L.),  filainrille,  Aon.  du  Mus.  tom.  XVIH,  pi.  vi.  f.  1  ,  n'a  rien  de 
la  férocité  du  fiequin  ,  quoiqu'elle  le  surpasse  en  grandeur,  mssi  bien  que  ton» 
les  autre»  Squales.  Il  y  en  a  des  individus  de  plus  de  trente  pieds.  Elle  habite 
les  mers  du  nord  ;  mnls  nous  en  voyons  quelquefois  sur  nos  cétes,  par  les  ventA 
fort»  du  nord-ouest  (7). 

Les  CtstnACJONs.  Cuv. 

Ont.  avec  les  évent»  ,  l'anale,  les  dents  en  pavé  des  Ëmissolcs,  une  épine  en 
avant  de  chaque  dorsale,  comme  les  Aiguillnts;  et,  de  plus ,  leurs  mâchoires 
pointues  av.nncent  autant  que  le  museau  ,  et  portent  au  milieu  des  dents  pe- 
tite»,  pointues,  et  vers  les  angles  d'autre»  fort  Inrjjes,  rhomboïdales ,  dont 

l'assemblage  représente  cert.iines  coquilles  spirale». 

{\)VE«xi>n1f  commune ,  Rondd.  37S.  Sal..  1Î0  ,  f.2,i:'>p.  Wilt.  pi.  B,  5  ,  fig.  1 ,  cl 
mal  àjiro|H»  cite  soui  le  iHilundrc. 

VÉmiaiolctacheîét  He  blanc  oa  knIiUal.  (Rondelet  57Q.  Bel.  7t  ,  cop.  AIdr.393.) 

(3)  MurJat'».-(doGsec),  nom  grec  de  quelque  Squale  dans  Athénée. 

JS)  Les  dents  y  sont  bien  reprtfaentées,  mois  lu  poisson  très  mnl.  C'est  le  genre  HEKt^cnci, 
Rafinetquc. 

(1)  Ced  le  genre  HepdiiNGuu»  do  M.  Rafincsque  ,  qui  lui  icfiise  mal  à  propos  des  éïents. 

(5)  MU.  Quoy  et  Gnymurd  ont  découvert  dans  In  merdes  Indes,  une  espèce  de  ce  tous- 
genre  .  lonle  tachette  de  nuir  cl  ii  sept  é*      '" 


(C)  Setaehc,  i,tÂix> ,  "' 

un  à  tous  les  eaMilagineui. 

^parH.duBlai: 

ntille,  loc.  cit.  N.  B.  Les  diETércncc»  remarqué» 

^ner,Di»ntb.  IlI.ii,l,dePennant,Brit.ïool. 

i°41,dellome,Phil.T7 

nn,.l«09,etd 

c  Shaw ,  ficn.  Zool.  pourraient  tenir  k  la  difficulli 
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On  n'en  connaît  qu'un,  de  la  Nouyelle-HoUande  {S.  Phillppi,  Schn.  ) , 
Phîl.,  Voy.  pi.  283,  et  lea  dents  :  Davila,  Cat.  I-,  xua. 

Espèces  sans  anale ,  mais  pourvues  d'évenU. 

Les  AiGuiLLATs  (  Spinax.  Cuy.  ) 

Joignent ,  comme  les  Milandres  et  les  Émissoles ,  à  tous  les  caractères  des 
Requins ,  celui  de  la  présence  des  évcnts ,  et  se  distinguent  en  outre  par  Tab- 
sence  d'anale,  par  de  petites  dents  tranchantes,  sur  plusieurs  rangs ,  et  par 
une  forte  épine  en  avant  de  chacune  de  leurs  dorsales. 

L'un  des  Squales  les  plus  communs  dans  nos  marchés  est  le  «S^.  acanthias, 

L.,  Bl.  85.  Brun  dessus ,  blanchâtre  dessous.  Le$  jeunes  sont  tachetés  de 

blanc.  Edw.  288  (1). 

Les  HuMAifTiNS  (Cbnteima.  Gnv.  )  (2) 

Joignent  aux  épines,  aux  évents  et  à  l'absence  d'anale  des  AiguillaU,  la  po- 
sition de  leur  seconde  dorsale  sur  les  ventrales  et  une  queue  courte  qui  leur 
donne  une  taille  plus  ramassée  qu'aux  autres  espèces.  Leurs  dents  inférieures 
sont  tranchantes ,  et  sur  une  ou  deux  rangées  ;  les  supérieures  grêles ,  poin- 
tues et  sur  plusieurs  rangs.  Leur  peau  est  très  rude. 

L'espèce  la  plus  commune  sur  nos  côtes  est  le  Sg.  centrlna,  L.  (BI.  115). 

Les  Lbichbs  (Sgymnds.  Cuv.  )  (3) 

Ont  tous  les  caractères  àe^  Humantins,  excepté  les  épines  aux  dorsales. 
Nous  en  avons  aussi  sur  nos  côtes. 

La  Leiche  ou  Liche,  Brouss. ,  nommée  Sç,  Americanus  par  méprise  (4). 
11  y  en  a  une  dans  les  mers  du  nord ,  que  l'on  dit  aussi  terrible  que  le  Re- 
quin (5)  ;  et  la  mer  des  Indes  en  a  une  remarquable  par  la  petitesse  de  s«^ 
première  dorsale  (6). 

Une  autre,  \e  Sq,  écailleux ,  Brouss.  {Sq,  sguamosus,  Lacep.  I^  x,  3, 
sous  le  faux  nom  de  Sç,  Liche ,  se  fait  remarquer  par  les  petites  écailles  en 
forme  de  feuilles  relevées  et  serrées ,  qui  garnissent  toute  sa  peau.  Son 
museau  est  long  et  déprimé. 


(1)  Ajoutes  le  sagre  Brouss.  (Sq.  spinax  L.),  Gunner  ,  Mëm.  de  Dronth.  II,  pi.  vu;  — 
VAtguiUat  BlainviUej  Risso ,  deuxième  éd.  f.  6.  N.  B.  Le  Sqd4LD6  uyatun  y  Rafin.  Caratt. 
pi.  XIV ,  f.  â ,  ne  diffère  point  des  Aiguillais,  et  c*est  probablement  le  Sq,  ipinax.  Je  pense 
que  son  Dalatias  nocturnus,  ib.  f.  3 ,  n^est  qu*un  Aiguillât  dont  les  évents  lui  ont  échappé. 
Son  Etmoptbrus  aculentus  f  me  parait  aussi  un  Aiguiîiat  dessiné  d*après  le  sec.  L*auteur  oe 
lui  compte  que  trois  orifices  branchiaux ,  mais  il  n*en  conapte  non  plus  que  trois  à  l*Ange , 
qui  bien  sûrement  en  a  cinq. 

(2)  Revr^ty/,  nom  de  ce  poisson  ou  de  rAiguillat  en  grec,  de  xevTçcv^  aguillon.  Ce  sont 
les  OxTifOTUS  de  Rafinesque. 

(3^  Scymnuêf  nom  grec  de  la  Roussette  ou  de  quelque  espèce  voisine. 

(4)  Parce  que  Gmel.  a  confondu  le  cap  Breton  près  de  Rayonne  avec  le  cap  Breton  près 
de  Terre-Neuve.  Le  Sq,  nicéen  y  Risso ,  première  éd ,  f.  6 ,  est  le  même  poisson  mal  repré- 
senté. Il  est  un  peu  mieux ,  deuxième  éd.  f.  4.  Le  Dalatias  sparophagus,  Raf.  car.  xiu, 
9 ,  doit  aussi  appartenir  à  ce  Sous-genr«. 

(5)  C*est  le  prétendu  Sq,  carckarias  de  Gimner ,  Dronth.  II ,  x  et  xi ,  et  de  Fab.  Groenl. 
197 ,  et  peut-être  aussi  celui  de  Bl.  1 19 ,  qnoiqu^il  lui  donne  une  anale.  Cett  pn^iablement 
ici  qu^il  faut  placer  le  Sq,  brsvipinniê,  Lesueur ,  Ac.  Se.  Phil.  1 ,  199 ,  dont  cet  auteur  fait 
son  genre  Sommiosds  ;  mais  il  ne  décrit  pas  ses  dents. 

(6)  Lêiche  lahordcy  Quoy  et  Gaym.  voyage  de  Freyc.  Zool.  pi.  44 ,  f.  2. 
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Nou»  (litlinguon*  i)p>  Leichei .  de*  cipëcr*  i]ni  odI  U  premi«red 
»iir  le*  f  eniratcs ,  cl  la  dcniiËme  plus  en  arrière. 

H  j  en  a  une  toute  garnie  de  pelite«  épines  {\e  Si/ualc  boutlé,  Lac«p.  I. 

III ,  S;  Sq.  tpimias,  Bl.  Schn.  ). 

O0  jjeul  faire  un  deuxième  genre 

Des  MtiTtAVx,  {7.ia!tT>».  Cuv.  SrBVRKÀ.  Rafin.) 

Qui  joignent  aux  cnrnct^reB  de»  Kequins  uoe  forme  de  tète  dont  le  règne 
aniniBl  n'offre  point  dniiln!  exemiilo.  Aplatie  lioriiontalcnient ,  tronquée 
en  nïant ,  ses  côtés  se  prolongent  transTersnlemont  en  branches  qui  la  font 
ressembler  à  la  tète  d'un  marteno  ;  le»  yeuï  sont  aux  extrémités  de«  b 
chics  cl  tes  narines  à  leur  bord  antérieur. 


A 

i 


L'espèce  k  plu*  commune  dans  no»  mer.  {S. 
Vatencienne»,  Mpoi.  dulUui.  IX.  si,  I  ;  l'arra. 
(pielquefoi*  jusqu'à  douic  pieds  de  long  (I), 

Le  troisième  genre,  ou  celui 

Des  AsBEs,  (SQt!*Tiii».  Dumér.)  (2j 

A  des  éventa  et  nianqiie  d'anale  eoinme  la  troisième  subdivûion  dn 
Squales  ,  mais  il  diffère  de  tous  les  Squales  par  aa  bouche  fendue  au  bout 
du  museau  et  non  dessous ,  et  par  ses  yeux  n  la  fnec  dorsale  et  non  sur  lei 
eAtés.  Leur  tête  est  ronde ,  leur  corps  large  et  aplati  horiiontalemcnt  ;  Icun 
pectorales  grandes  et  se  portant  eu  avant,  mftis  restant  séparées  du  dus 
par  ane  fente  où  sont  percées  les  ouTerturcs  des  branchies  ;  leurs  deiu 
dorsales  en  arrière  dos  ventrales,  l't  Ii-iir  caudale  nllnehée  également  an- 
dessus  et  au-dessous  de  In  colonne. 

Nous  en  avons  un  d.ins  no»  mers,  ijni  devient  as5ei  |;rand,  Squatina  angé- 
lus. {.Si/urilus  sqiialinn,  I..),  à  pc.iii  rude,  de  poliles  ('■piiics  au  bords  An 
]i,-clornlcs,Hl.  116(.)). 

Les  SciKS  [Pbistis.  Latii.)  (4J 

Forment  un  quatrième  gonro.  Elles  unissent  h  In  forme  nlongée  dn 
Squales  eu  générnl ,  un  corps  aplati  en  nvnni,  et  dos  branchies  percoM  en 

(1)  Aj.  rc*|jf™  rciin'M^iiliT:  |Hir  1)1.  Il" ,  rccunani-nalilc  à  Sfs  narines  pl.icéc  bienplui 
pirs  <lii  niili<-u  (Z.  Vnb.  A/n<-A>i),  Vnl.  »vm.  du  Mus,  IX,  vi,  3.  Sa  druvièmc  dortnlE  al 
ou^'i  liivii  plin  pri-s  dp  la  cniiilule  ;  — l'espi'pc  A  laigw  lAlc  ,  donniîu  soin  le  imm  de  Paul/-*' 
pier,  Lnivp.  1,  vu,  3.  C'wl  le  PaHlou/lifr  de  (tissa,  Zyg.  tadet.  Val.  Mém.  du  Mii<.  I\  , 
m  ,  I  .  Koma  lorra ,  Rusnel  ,111 .  3;  —  lu  irai  l'anlouflitr  [Sq  liturOf  L.  cl  Val.  loc.  c. 
^11.9).  Miiiur.  181 ,  i'ci-oiini>i!.S!>hle  à  .a  Irle  r»  ri.ime  de  rmir.  A'.  B.  que  la  queue-  de  b 
6|;.  du  Bl.  esl  lorduo,ccquiaucrnijiimii('  l'erreur  de  l'êd.  deSi-lm.  p.  1.31 .  Caudir  iiiferiort 
lobo  hngiorr, 

(3)  Viyy,  en  Qrce,  ninnlina  e1  squalui  en  lai  in;  Ttoms  unticns  de  re  poisson  .conMrin 
jnsqu'i  ce  jour  eii  Ilalir  et  en  Criée. 

(S)  Aj.  Squat,  acHlrala,  Du  nier,  de  la  Ncrdilerrniu'e ,  unerungée  de  Tories  épinci  \f.  Inn; 
du  dus;  — Squal.  DuiHerilii,  Lesueur,  \c.  des  Se.  iiat.  dcPliilad.  I,  i;  à  peau  (granulée, fIc. 

(4)  ll;i;i..  ccic ,  nom  gri'e  de  ce  poisson. 

Eïpdeen  :  Pràtâ antiquoriim )  —  Pr.  fircliniilut  ;—Pr.  rm/nV/alm,-  —  Pr.  micro*": 

—  Pritt.  cirrhatai.  t'oyci  Lulh.  Trans.  de  la  Son.  LI1111,  ^"1.  11 ,  p.  982.  pi.  SG  «-l  i'r, 

—  PriHù  itmiaagittatus,  Slinw,  BiiMel.  I .  I-). 
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dessous  comme  dans  les  Raies;  mais  lear  caractère  propre  consiste  en  un 
très  long  museau  déprimé  en  forme  de  lame  d'épée ,  armé  de  chaque  côté 
de  fortes  épines  osseuses,  pointues  et  tranchantes,  implantées  comme  des 
dents.  Ce  bec  qui  leur  a  valu  leur  nom,  est  une  arme  puissante  avec  la- 
quelle ces  poissons  ne  craignent  point  d'attaquer  les  plus  gros  Cétacés.  Les 
Traies  dents  de  leurs  mâchoires  sont  en  petits  pavés ,  comme  dans  les  Emis- 
soles. 

L^espèce  commuDe  (Pristis  antiguorum ,  Lath.,  Squai.  prislis,  L.)  atteint 
à  une  longueur  de  douze  ou  quinze  pieds. 

Les  Raies  (Raia.  Lin.)  (1) 

Forment  un  genre  non  moins  nombreux  que  celui  des  Squales.  Elles  se 
reconnaissent  à  leur  corps  aplati  horizontalement  et  semblable  à  un  disque, 
à  cause  de  son  union  ayec  des  pectorales  extrêmement  amples  et  charnues, 
qui  se  joignent  en  avant  lune  a  l'autre ,  ou  avec  le  museau,  et  qui  s'éten- 
dent en  arrière  des  deux  côtés  de  l'abdomen  jusque  vers  la  base  des  ven- 
trales; les  omoplates  de  ces  pectorales  sont  articulées  avec  l'épine,  derrière 
les  branchies  ;  les  yeux  et  les  évents  sont  a  la  face  dorsale  ;  la  bouche ,  les 
narines  et  les  oriûces  des  branchies  à  la  face  ventrale.  Les  nageoires  dor- 
sales sont  presque  toujours  sur  la  queue.  Leurs  œufs  sont  bruns  ,  coriaces , 
carrés ,  avec  les  angles  prolongés  en  pointe.  Nous  les  subdivisons  comme 
il  suit  : 

Les  Rhinobatbs  (Rhinobatts.  Schn.  )  (2) 

Lient  les  Raies  aux  Sqnales  par  leur  queue  grosse,  charnue  et  garnie  de  deux 
dorsales  et  d^une  caudale  bien  distinctes ,  le  rnomboïde  formé  par  leur  museau 
et  leurs  pectorales,  est  aigu  en  avant,  et  bien  moîus  large  à  proportion  que 
dans  les  R  aies  ordinaires.  Ils  ont  du  reste  tous  les  caractères  des  Raies  ;  leurs 
dents  sont  serrées  en  quinconce ,  comme  de  petits  pavés  plats. 
Dans  les  unes ,  la  première  dorsale  est  encore  sur  les  ventrales  (3) . 
Dans  d^autres ,  elle  est  beaucoup  plus  en  arrière. 

Telles  sont  Fespèce  de  la  Méditerranée  {R.  rhinobaitis,  L.),  Will.  , 
D.  6,f.  1. 

Et  celle  du  Rrésil ,  dont  on  a  dit  qu^elle  participe  aux  propriétés  de  la 
Torpille,  mais  en  qui  cette  propriété  ne  s^est  point  vérifiée.  {È.  electricus , 
Schn.),  Marg.  152. 

Il  y  en  a  une  espèce  dont  la  peau  est  granulée  comme  du  Galuchat ,  Bh. 
çranulatus  (4). 

Les  Rhin  A,  Schn. 

Ne  diffèrent  des  Rhinobates  que  par  un  museau  court ,  large  et  arrondi  (5), 


• 

!1)  Raia  en  latin,  l^ario  et  (iccroç  en  grec ,  sont  les  noms  anciens  de  ces  poissons. 
3J  F/vo;3«TO<,  que  Gaia  traduit  par  êquaUno-rata ,  est  le  nom  grec  de  ces  poissons  , 
que  les  anciens  croyaient  produits  par  Punion  de  la  Raie  et  de  TAnge. 

(5)  i?Affi.  lœviê  Schn.  71 ,  Russel ,  10 ,  et  Rh,  Djiddenêiê.  Forsk.  18,  qui  ne  font  pro- 
bablement qu*une  espèce.  C'est  à  elle  que  se  rapporte  U  fig.  de  Rhinobate,  Lac.  V ,  vi ,  o , 
et  celle  de  Duhamel ,  part.  II ,  sect.  ix ,  pi.  xv. 

(4)  N.  B,  Lai?,  tkouin,  Lac.  1, 1-3,  est  uneTariëté  du  Rhinobate  ordinaire.  Le  Raia  ha- 
lavi  y  Forsk.  ne  me  parait  pat  non  plus  en  différer.  Aj.  Suttivara,  Russ.  XI. 

(6)  Rhina  ancyloêtomuê,  Bl.  Schn.  72  ;  l'éditeur  j  joint  mal  à  propos  la  Raie  chinoiêe  , 
Lac.  I ,  II,  2 ,  qui ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  une  figure  chinoise ,  se  rapproche  plu- 
tôt des  Torpilles. 


I 


Mi  POISSONS, 

Les  ToipiLLM  (Toapino.  Dum.)  (2) 

Ont  ta  ((ueiie  tourte  et  encore  atseï  charnue  ;  le  ditque  de  leur  corp»  e*t  i 
peu  pr^B  circulaire ,  le  bord  aolérieur  étant  formé  par  deux  produclium  iIn 
muxeau  qui  se  rendent  de  cMé  pour  atteindre  le*  pectorales  ;  Teipacc  cotre  ces 
pectorales  cl  la  tiïte  et  le«  branchies ,  est  rempli  de  chaque  cAté  par  un  appareil 
extraordinaire,  Win^  de  petits  tubes  membraneux,  serrés  les  uns  couô'e  les 
autres  coDime  des  ra^us  d'abeilles ,  subdivisés  par  des  diaphragmes  horiioo- 
taux  en  petites  cellules  pleine»  de  mucosité,  animés  par  des  nerfs  abondants 
qui  viennent  de  U  huitiâmt^  paire.  C'est  dans  cet  appareil  que  réside  la  lertu 
électrique  ou  gslvaDÏque  qui  a  rendu  ces  poissons  si  célèbres,  et  qui  leur  a 
▼alu  leur  nom  ;  iU  peuvent  donner  à  ceui  qui  les  touchent  des  commotions 
violentes ,  el  se  servent  problableoient  aussi  de  ce  moyen  pour  étuurdir  lear 
proie.  Leur  corps  est  lisse  ,  leurs  dents  petites  et  aiguës. 

Nous  en  avons  plusieurs  espaces  confoodues  par  Linnaïus  et  la  plupart  de 

ses  successeurs,  sous  le  Dom  de^foia  lorpedo  (â). 


a  puint  de  diinluluFCS 


Ip  La  TorplUe galvemleruif  {  Torp.galoimH.  Kiai.  >  RonJcI.  363,1. 

A  sept  dentelures  charnues  autour  de  ses  évenis;  elleest  lantdt  d'un  Inre 
unïrorrae ,  tantôt  marbrée  ok  ponctuée  ou  tachetée  de  noirâtre.  ^ 

Il  y  en  a  plusieurs  autres  J^ns  les  mers  étrangères  (4). 

Les  R*iH  proprement  dites  (Rsi*.  Cuv.  ) 

Ont  le  disque  de  forme  rhombotdale  la   queite  mince,  garnie  en  dessus, 
vers  sa  pointe  ,  de  ilciix  petites  dorsalos  .  cl  quelquefois  d'un  vestige  de  cau- 

en  fournisEtciil  beaucoup  d'espèces  encore  assez  mal  ilétorminécs.  Leur  chair  s« 
mange,  quoique  naturellement  dure  et  ayant  besoin d'<Hre  attendrie. 


L'unp  des  plus  \ 
hercules  osscin  ov 
sent  irréguliOremcr 

:slimée9 

ales.ca, 
it  ses  de 

,  se  distingue  par  son  àprclé  el  par  le 
ui  surfaces.  Leur  nombre  est  très  vari 

s  gros  lii- 
qui  héris- 
iable. 

(1)  Torpédo,  y x:x>;  iv 
(-2)  La  Torpille  rulgni. 

r*  à  ciuqi 

tBcJwJ.  Torpédo  narkc,  Ris».  Rondcl.  .358  el 

-jC2. 

Torpédo  HHimacalala  ,  Riss.  pi.  i 
T.  marmorala ,  i<l.  ib.  f.  4,  Roiidi;],  .)l]2. 
7".  2o(rB«ii,id.  ili.f.  n.Roiidel.  3fi5.  f,  1. 
{^Tcmeree,  Rii.sel.  I ,  -  ,Vn;/<i/fNi..ref .  id. 
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La  Raie  r&nce  (  R.  rubus.  L.  )  Lac.  I ,  v. 

Diffère  de  la  précédente  par  Pabsence  de  ces  ^os  tubercales ,  nommés 
boipcles.  Toutes  les  deux  ont  d^ailleurs  des  aiguillons  crochus  sur  le  devant 
et  sur  Fangle  des  ailes  dans  le  mâle ,  et  sur  leur  bord  postérieur  dans  la 
femelle.  Les  appendices  de  leurs  mâles  sont  très  longs  et  très  com- 
pliqués (1). 

La  Raie  blanche  ou  cendrée  (  R,  bâtis,  L.  )  JR.  oxxrhinchus  mqjor, 

Rondel.  348. 

A  le  dessus  du  corps  âpre ,  mais  sans  aiguillons ,  et  une  seule  rangée  d^ai- 
guillons  sur  la  queue.  Cest  Tespèce  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions; 
on  en  voit  qui  pèsent  plus  de  deux  cents  livres.  Elle  est  tachetée  dans  sa 
jeunesse ,  et  prend  avec  Tâge  une  teinte  plus  pâle  et  plus  uniforme  (2). 

On  a  observé  dans  quelques  espèces  de  Raies ,  des  individus  portant ,  sur 
le  milieu  du  disque ,  une  membrane  relevée  en  forme  de  nageoire.  Telle  était 
(  dans  Pespèce  de  JR.  atpera) ,  la  Raie  Cuvier,  Lac.  I ,  vu  ,  i .  Pen  ai  vu  aussi 
dans  Pespèce  de  la  bouclée. 

Les  Pastbnagues  (Tbtgon.  Adans.)  (3) 

Se  reconnaissent  à  leur  queue  armée  d^un  aiguillon  dentelé  en  scie  des  deux 
côtés ,  jointe  à  leurs  dents ,  toutes  menues ,  serrées  en  quinconce.  Leur  tête 
est  enveloppée ,  comme  dans  les  Raies  ordinaires  ,  par  les  pectorales  ,  qui  for- 
ment un  disque  en  général  très  obtus. 

Les  unes  ont  la  queue  grêle  et  à  peine  munie  d^m  repli  en  forme  de  na- 
geoire ;  et  dans  le  nombre  il  en  est  à  dos  lisse.  Telle  est 

La  Pastenague  commune.  (  R»  pastinaca.  L.  )  Bl.  82. 

A  disque  rond  et  lisse  ;  elle  se  trouve  dans  nos  mers ,  où  son  aiguillon 
passe  pour  venimeux ,  parce  que  ses  dentelures  rendent  dangereuses  les 
blessures  qu^il  fait  (4). 

Il  en  est  aussi  à  dos  plus  ou  moins  épineux  (5)  ou  à  dos  tubercule  (6). 


(1)  iV.  B.  Le  R,  hatiêf  Penn.  Bril.  Zool.  n»  30,  n*e0t  autre  chose  que  ce  Rubua,  Lac. 
Le  Èubuê  de  Bl.  84 ,  qui  est  le  R,  clatata  ,  de  WiU.  est  sinon  une  espèce,  du  moins  une 
variété ,  remarquable  par  quelques  boucles  éparses  en  dessus  et  en  dessous.  Il  y  en  a  aussi 
une  variété  marquée  d*un  œil  sur  chaque  aile.  Cest  le  R,  oculata  aspera,  Rondel.  351 . 

(9)  Ajoutes  la  Raie  ondée  (R.  undulata) ,  Lac.  IV,  xiv,  S ,  qui  diffère  ueu  ou  point  de 
la  Mosaïque  y  id.  ib.  xti,  S;  —  là  R.  chardon  (R.  fuUonicaj  L.) ,  Ronael.  350 ,  repré- 
sentée sous  le  nom  d*Oxyrhinchus  ,  Bl.  80,  et  Lac.  I,  iv,  1; — la  R,  radula,  Laroche ,  Ann. 
du  Mus.  XIII,  3il  ,  en  est  fort  voisine.  —  La  R,  leniillat  (R,  oxyrhinchus),  Rondel.  347, 
dont  la  Raie  bordée  Lac.  V,  xx,  2,  ou  le  /2.  rostellata,  Risso ,  pL  1  et  2.  Lœviraia,  Salv. 
143,  est  une  espèce  très  voisine; — R.  asierias,  Rondel.  350,  et  Laroche,  Ann.  du  Mus. 
XIII ,  pi.  XX  ,  f.  1  ;  —  R.  miraletus  ,  Rondel.  349  j  —  R.  aspera.  Rond.  356. 

Notez  qu*i]  ne  faut  avoir  aucun  égard  à  la  synonymie  donnée  par  Artédi ,  Linnsus  et 
Bloch ,  attendu  qu'elle  est  dans  une  confusion  complète ,  ce  qui  vient  surtout  de  ce  qu*ils 
ont  employé  comme  principal  caractère  le  nombre  des  rangées  d'aiguillons  à  la  queue , 
lequel  varie  selon  Tâge  et  le  sexe,  et  ne  peut  servir  à  distinguer  les  espèces.  Celui  des 
dents  aiguës  ou  mousses  n'est  pas  sûr  non  plus ,  et  il  est  souvent  douteux  dans  Tapplicalion. 

Î3)  Pastinaca ,  rcuyav  ou  Tourterelle ,  noms  anciens  de  ces  poissons. 
4)  Aj.  Tenkée  Shindraki  j  Russ.  1  ,  5. 

(5)  La  Raie  tul>erculée ,  Lacep.  I ,  iv,  1 .  Le  graveur  a  oublié  Paiguillon  de  la  queue  ;  — 
Raiaaabina  ,  Lesueur,  Ac.  Se.  nat.  PhiL 
(0)  Isakurrah'Tenkée ,  Russ.  1 ,  4. 


D'iutre*  ont  la  qaeue  earnîe  eu  ilnaious  d'iue  large  oiemLr&oe  ,'  et  cW 
Jans  ce  nombre  qu'ot  I  csplïce  dont  le  dos,  garni  de  tubercules  osseux  el 
serrés,  doune  le  gros  galuchat  (W.  Sephen.,  Korsk.)  (1).  Il  yen  a  même  une 
donl:  le  corps  arrondi  est  tout  bértisé  de  petits  piquants ,  «t  dont  la  queue 
MI  a  de  bouclés  comme  ceux  du  dos  de  la  Raie  bouclée  (/f.  geineri.,  Nob.)  {% 
mais  plusieurs  ont  aussi  le  dos  lisse  (5). 

II  y  en  a ,  dont  la  queue ,  peu  alaDgée  et  assez  grosse,  se  termine  au  bout 
par  une  nageoire  (4). 

EoGn,  dans  quelques-unes,  le  corps  est  très  large  par  l'ampleur  des  adei, 
et  la  queue  très  courte  {5). 

Les  Amachintes  Ebrenb. 

Bessemblent  aux  Pasienaguea;  mais  leur  queue,  loogiio  et  grélc,  n'a  ni 
nageoire  ni  aiguillon.  Il  y  en  a  une  espace,  dans  la  mer  Rouge  ,  dont  le  dos  eil 
garni  d'un  galucbnt  encore  plus  gros  que  dans  la  Sephen,  et  à  grains  étoiles  (6). 

Les  HocHiKia  {Myliobatis.  Dumér.  )  (7) 

Ont  la  t^te  saillante  hors  des  pectorales .  et  celles-ci  plus  larges  Iransversa- 
Icmcnt  que  dans  les  autres  Raies  .  ce  qui  leur  donne  quelque  apparence  J'md 
oiseau  de  proie  qui  aurait  les  ailes  étendues,  et  les  a  l'ail  comparer  à  l'Aigle, 
Leurs  mlchoires  sont  garnies  de  larges  dents  plates  .  assemblées  comme  1» 
carreaux  d'un  pavé-,  el  de  proportions  dilTércnles.  selon  les  espèces;  leur 
quuuc ,  extrêmement  grMe  et  longue  ,  se  termine  en  pointe  j  elle  est  armée . 
comme  celle  des  Paslenagues,  d'un  l'orl  aiguillon  dontelé  eu  scie  Jei  deiu 
odtés ,  el  porte  en  dessus  ,  vers  sa  base  ,  en  avant  de  l'aiguillon ,  une  peliK 
dorsale.  Qucli^uefois  il  y  a  deux  et  plusieurs  aiguillons  (8). 

Lei  unes  ont  le  museau  avancé  et  parabolique. 

HMale  de  mer,  Mourine,  Ratepenode,  Bœuf-,  Pe*ee  falla,  etc.  Raia  aqaila. 
L.  )  Duliam.  p.irt.  II ,  sect.  ix .  pi.  i .  et  les  denU.  Juss.  Ac.  des  Se.  1791 . 
pL  17  (9). 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  ;  il  devient  fort  granJ. 
Les  plaque.s  du  miltcn  de  ses  mâchoires  sont  beaucoup  jiliis  larges  que  lon- 
gues, sur  un  seul  rang.  Les  latérales  à  peu  prt^s  en  lievauone  régulier,  sur 
(rois  rang!  (10). 

(l}Aj.   //"o/ïit-7"pnA<iB,  RuiB.  I,.'i. 

<at  On  n'i,vailquc  la  fieur,.  de  sn  queue,  Gr*ner,  77. 

(3)  n.  t-f«iiia,  Forsk.  [1.17.  CVsl  an  nioiiis  tinc  c:s|iècu  cilr.-mcmrnl  voisine.  t|ui  est  le- 
prêsciitik'.miii^  s.ins  iiisuilloii ,  sniis  le  nom  <lc  Torpille,  l.ar.  I ,  ïi .  1  ,  etpeul-Ptre  esl-ce 
ouiti  le  P.  grabalut ,  Gciiff.  £■;.  Poiss.  Bl.  \\\,  1  ,  i.  .\.  If.  La  Lsmne  de  Lac.  I ,  iv.  î 
et  3.  n'est  qu'une  Pastetiieiiu  oïdiunirc;  ^  R.  jamaice«iii,Cav,  Sloanc  Jani.  pi.  ii6. 
%.  1. 

(4)  U  Haie croiiie,  Laci:]t.  Kaa.  dii  Mui.  [V,  lt.  3. 

(r.)  p.  kunsua,  N.  Tfiikee  kmi.u,  Riissel,  I,  0;  —  fl.  tnaclura .  Lesucur ,  Se.  nal. 
Phil.  ou  «.^^«1,81,  Scbii.  3iiO. 

(C)  V^itreba,  Murgr.  175  (floio  orbicularis ,  Bl.  Sclin.) ,  iip(«irtionl  pcul-^re  à  celle 

(7)  .\lj;.i;jar.',-  do  uyii|  {meule) .  i  cause  do  la  forme  do  leurs  dttnts.  ^fouri<U!e^.^ 
leur  nom  pmven^l. 

(K)  /'ogrs  laqueMoâdiiii  ai|;uil1onj.V«vased<;  Frcjdnel,  Zmil.  .13.  (.  3. 

('.!)  iV.  B.  La  fig,  de  Bl.  «I .  hVsI  i.ullen.e..t"trllodcrAis1c.  Ce*l  une  PasLeiiaBUe  à  laqHello 

(10)  \ic.Mlci  Wï/.'i!«.r|-«B,  CcnfF.  eV.  Poiss.  |.1.  «h,  f.  1  ;-fl.  nnrinari ,  I,.  Margr.  "S. 

<:i  sousl ini  iV^ii/h.  I.acép.  1.   ù.  ■>.  o1  les  dénis,  Trnns.  Pliil.  vol.  XIX  .  n°  35Î. 

|> .  073.  Kci'l  lenker  ;  Hiis<.  I ,  K.  On  l;i  lri>uii'  daii'i  les  dcui  hi-niis]ihcre«  ;  —  R.  flagrllum  , 
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D^autres  (Lbs  Rhiuofterâ  Kuhl.)  ontle  museau  divisé  eu  deux  lobes  courts, 
sous  lesquels  en  sont  deux  semblables  (1). 

Les  Gbpbaloptkebs  (  Cbpbaloptbbâ.  Dum.  )  (2) 

Ont  la  queue  grêle ,  raîguillon  ,  la  petite  dorsale  et  les  pectorales  étendues 
en  largeur  des  Mourines  ;  mais  leurs  dents  sont  plus  menues  encore  que  celles 
des  Pastenagues ,  finement  dentelées.  Leur  tête  est  tronquée  en  avant ,  et  les 
pectorales ,  au  lieu  de  Fembrasser,  prolongent  chacune  leur  extrémité  anté- 
rieure en  pointe  saillante  ,  ce  qui  donne  au  poisson  Pair  d^avoir  deux  cornes. 

On  en  pêche  quelquefois  dans  la  Méditerranée  une  espèce  gigantesque. 
{Raia  cephaloptera ,  Schn.  )  Raiegioma,  Lac.  Y,  xx ,  3  (3).  A  dos  noir,  bordé 
de  violâtre. 

Les  Chondroptérygiens  de  la  deuxième  famille .  ou  les 

Suceurs,  (  Cyglostokes.  Dumér.  ) 

Sont ,  à  l'égard  du  squelette ,  les  plus  imparfaits  des  poissons 
et  même  de  tous  les  animaux  vertébrés  ;  ils  n'ont  ni  pectorales 
ni  ventrales  ;  leur  corps  alongé  se  ternÂe  en  avant  par  une 
lèvre  charnue  et  circulaire  ou  demi- circulaire ,  et  l'anneau 
caitilagineux  qui  supporte  cette  lèvre,  résulte  de  la  soudure  des 
palatinMt  des  mandibulaires.  Tous  les  corps  des  vertèbres  sont 
traversas  par  un  seul  cordon  tendineux ,  rempli  intérieurement 
d'une  substance  mucilagineuse ,  qui  n'éprouve  point  d'étran- 
glements ,  et  les  réduit  à  la  condition  d'anneaux  cartilagineux 
à  peine  distincts  les  uns^des  autres.  La  partie  annulaire,  un  peu 
plus  solide  que  le  reste ,  n'est  pas  cependant  cartilagineuse  dans 
tout  son  pourtour.  On  ne  voit  point  de  côtes  ordinaires, 
mais  les  petites  côtes  branchiales ,  à  peine  sensibles  dans  les 
Squales  et  les  Raies,  sont  ici  fort  développées  et  unies  les 
unes  aux  autres  pour  former  comme  une  espèce  de  cage, 
tandis  qu'il  n'y  a  point  d'arcs  branchiaux  solides.  Les  bran- 
chies ,  au  lieu  de  former  des  peignes ,  comme  dans  tous  les  au- 

Schn.73.  Son  R.  nieukofcii,  Will.  app.  X ,  Mookarrah  tenkee,  Ruas.  VII ,  Ti*en  diffère 
peut-être  mm  parce  que  Taiguillon  était  tombé.  Les  deuts  sont  conune  dans  VAquila  ;  —  R, 
Juuieuif  Kâ>.  à  dents  du  milieu  plus  larges  que  longues ,  sur  trois  rangées.  Juss.  Ac.  des 
Se.  1721,  pi.  IV,  f.  12. 

(1)  Myliohatea  marginata ,  Geoff.  £g.  Pobs.  pi.  xxt  ,  f.  2  j  —  Raia  quadriloba,  Lesueur, 
Ac.  Se.  nat.  Philad. 

(2)  Céphaloptère  y  tête  ailée,  à  cause  des  productions  de  leurs  pectorales. 

(3)  La  Raie  fahronienne,  Lac.  II,  v  ,  1-2,  n^est. probablement  qu^un  individu  inutile 
de  la  Giorna ,  mais  la  R,  gioma  de  Lesueur ,  Ac.  Se.  nat.  Phil.  parait  différente  de  celle 
de  la  Méditerrannée ,  et  pourrait  être  plutôt  la  tnobuiar,  Buham.,  deuxième  part,  neuvième 
sect.  pi.  17  ;  —  Quant  aux  R,  banhêienne ,  Lac.  II  ;  v ,  3  ;  —  Manatia  ^  id.  I ,  tu ,  2  ;  — 
Diaboluê  marinuê,  Will.  app.  IX  ,  3,  il  est  fâcheux  qu*elles  ne  reposent  pas  sur  des  docu- 
ments bien  authentiques. 

Ajoutex  le  Cephaloptére  massena,  Riss.  p.  15  ;  —  Eregoodoo-îenhee ,  Russ.  1,9. 


Ires  poissons ,  présentent  l'apparence  de  bourses  résallantes  dp 
la  réuDiOD  d'uoe  des  faces  d'une  branctiic  avec  la  face  opposée 
de  la  braHchie  Toisino.  Le  labyrinthe  de  l'oreille  de  ces  poissons 
est  enfermé  dans  le  crAne  ;  leurs  narines  sont  ouvertes  par  iiii 
aeul  trou  au  devant  duquel  cbI  l'orifice  d'une  cavitë  aTeu(jlc  (1), 
Leur  canal  intestinal  est  droit  et  mince  avec  une  valvule  en  spi- 
rale. 

Les  Lahfkoïcs  [Pitroitio)>.  L.]  (2) 

Se  reconnaissent  aux  nept  ouvertures  braocliiales  qu'elles  ont  de  chaque 
côté.  La  peau  se  relèye  au-dessus  el  au-dessous  de  la  queue  en  une  crvtc 
longitudinale  qui  tient  lieu  de  nageoire  .  mois  où  les  rayons  ne  s'aperçoi- 
vent que  comme  des  fibres  à  peine  sensibles. 

Lei  LjiiiFnoiis  proprement  dit(M.  (rtTnotii:iON.  Dum.  ) 

Leur  anneau  maiilkire  eit  irmé  de  Torle»  Ueulu;  el  des  Inberculei  rer^tua 
d'une  coquin  très  dure  et  semblables  à  des  dents  ,  [>firnissent  pin»  ou  maîai  If 
disque  intérieur  de  la  lèMa ,  qui  est  bien  circulaire.  Cet  aaaeau  est  sMt[>eiii}u 
sous  une  plaque  trausvflR,  qui  paraît  tenir  lieu  des  iutcrmaxillaires .  rlmi 
cAtés  de  laquelle  on  voitrles  vestiges  de  masillaircs.  La  lan^pie  a  dcui  ranj,-!^ 
longitudinales  de  petites  dents ,  et  se  porte  en  avant  el  en  arrière  comme  un 
piston  ;  ce  qui  sert  â  l'animal  à  opérer  la  suceion  qui  le  distingue.  Jj^e^iu  par- 
tient  de  la  bouche  aux  branchies  par  un  canal  membraneux  par^cflfier.  lilur 
sons  l'fEsophage .  et  percé  de  trous  latéraux .  qu'on  pourrait  comparer  à  aat 
trachée-arlére.  It  ;  a  une  dorsale  en  avant  de  l'ûins .  et  une  antre  en  arriére . 
qui  s'unit  à  celle  de  la  queue.  Ces  poi)!Suns  ont  rhnbiliide  de  se  fixer  par  la 
!ïuccion  aux  pierre»  el  autres  corps  solides ,  ils  atl.iqueiil  par  le  mt>nic  moyen 
les  plus  grands  poissons,  et  parviennent  à  les  percer  et  à  les  dévorer. 

1,3  •ji-anilc  Ltimprore.  IPctromyzon  mariniis.  {..)  Htoch.  77.  Les 
dents  mieux*.  L.ir.i.l  .2. 

l,oiT|jue  de  deuï  ou  trois  pieds  .  niarUrée  de  liniii  sur  un  fond  Jaunitri-; 
la  proniiÈre  dorsale  bien  distincte  de  la  seconde;  Jeux  grosses  dents  rap- 
procbées  au  haut  de  l'anneau  maxillaire.  KItc  remonte  au  printemps  ilant 
les  embouchures  des  lleuvcs.  C'c^st  un  manger  trt^s  estimé. 

l.a  l.mi'proyc  de  i-îvirre  .  Prk-lti .  Sept  OKiL  etc.  (Pch-omrzon  Jlmuitii. 
I..)  m.  78,  1. 

l.ongui'  d'un  pied  à  di\-buit  poui'es .  ar|;enti'C .  noirâtre  ou  olivâtre  sur 
le  diis  ;  1.1  premlOrc  dors.lle  bien  disliiiete  de  la  seconde  ;  deux  grossos  drnls 
écarli'es  au  haut  de  l'anneau  niaxillairc.  On  la  trouve  dans  toutes  les  eau\ 


(l)(;V*tCP  que  les  auteurs  nnmmaicnl  mal  à  [.mpos  En-nl.  /-o-"  en  géiiCTal  suit 
Camille  :  Dunieril.  nis«.  »nr  IcsPnis».  C)cloitamv>. 

(2)  Lamproye ,  Laiapieda ,  Lamprey ,  iionis  corrompus  de  Lampt-lra  ,  qui  liii-m 
e-l  inculenie  et  vient,  ï  oc  que  croie  ai  quelques-uns  .  de  Lambendo  ptlroa.  Pelroinfiii 
■■si  la  traducliun  ];rec(|ue.  faite  par  Artédi.  Il  est  singulier  que  l'on  soit  incerlain  du 
ancien  d'un  poisson  estimi'  et  coniniun  dans  la  Miidilerranéc. 
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La  petite  Lamproye  de  rivière,  Sucet,  etc.  ( Petr.  planeri.  Bl.  ) 

Gesner.  705. 

Longue  de  huit  ou  dix  pouce»  ;  les  couleurs  et  les  dents  de  la  précé- 
dente; les  deux  dorsales  contigués  ou  réunies.  Elle  habite  aussi  nos  eaux 
douces  (1). 

Les  Mtjuhbs,  L. 

N'ont  qu'une  seule  dent  au  haut  de  Fanneaa  maxillaire  ,  qui  lui-mènie 
est  tout-à-fait  membraneux,  tandis  que  les  dentelures  latérales  de  la  langue 
sont  fortes  et  disposées  sur  deux  rangs  de  chaque  côté ,  en  sorte  que  ces 
poissons  ont  Tair  de  ne  porter  que  des  mâchoires  latérales  comme  les  in- 
sectes ou  les  Néréides ,  ce  qui  les  avait  fait  ranger  par  Linnaeus  dans  la 
classe  des  Vers  ;  mais  tout  le  reste  de  leur  organisation  est  analogue  à  celle 
des  Lamproyes  (â)  :  leur  langue  fait  de  même  Teffet  d'un  piston ,  et  leur 
épine  du  dos  est  aussi  en  forme  de  cordon.  La  bouche  est  circulaire ,  en- 
tourée de  huit  barbillons  ;  à  son  bord  supérieur  est  percé  un  évent,  qui 
communique  dans  son  intérieur.  Le  corps  est  cylindrique  et  garni ,  en 
arrière,  d'une  nageoire  qui  contourne  la  queue.  L'intestin  est  simple  et 
droit,  mais  large  et  plissé  à  l'intérieur;  le  foie  a  deux  lobes.  On  ne  voit 
point  de  traces  d'yeux.  Les  œufs  deviennent  grands.  Ces  singuliers  ani- 
maux répandent  par  les  pores  de  leur  ligne  latérale  une  mucosité  si  abon- 
dante, qu'ils  semblent  convertir  en  gelée  l'eau  des  vases  où  on  les  tient. 

Ils  attaquent  et  percent  les  poissons  comme  les  Lamproies. 

Dans 

Les  Heptatbèmbs,  Dumér. 

Il  y  a  encore  sept  trous  de  chaque  côté  ,  comme  dans  les  Lamproyes. 

On  n'en  connaît  qu^un ,  de  la  mer  du  sud ,   le  Gastrobranche  dombex, 
Lac.  I ,  xxin ,  1.  Petromxzon  cirrhatus,  Forster,  Bl.  Schn.,  p.  632  (3). 

Dans 

Les  Gastrobranches,  Bloch. 

Les  intervalles  des  branchies ,  au  lieu  d^avoir  chacun  leur  issue  particulière 
au  dehors,  donnent  dans  un  canal  commun  pour  chaque  côté,  et  les  deux 
canaux  aboutissent  à  deux  trous  situés  sous  le  cœur,  vers  le  premier  tiers  de 
la  longueur  totale. 

On  n'en  connaît  qu^un,  delà  mer  du  nord,  Mjrxine gluiinosa,  Lin.  Castro- 

branchus  cœcus ,  Bl.  413. 

Les  Ammocbtes,  (  Ammocoetes.  Dumér.  ) 

Ont  toutes  les  parties  qui  devraient  constituerieurs^elette  tellement  molles 
et  membraneuses ,  qu^on  pourrait  les  considérer  comme  u^ayant  point  d^os  du 


(1)  iV.  B.  La  fig.  du  Planeri,  Bl.  78,  3,  n'est  qu'un  jeune  Pricka,  En  revanche,  je 
pente  que  les  Pétrum.  Sucet,  Lac.  II,  1 ,  3  ;  —  Septœil,  IV,  xv,  1  ;  —  Noir ,  ib.  2,  ne 
sont  que  des  yariétés  du  Planeri;  —  mais  la  fig.  I,  ii,  1  ,  sous  le  nom  de  Lamproyon 
(Petrotn.  branchialis) ,  représente  une  espèce  particulière  de  ce  genre  et  non  un  ylm- 
mocète.  Je  ne  vois  pas  de  différence  certaine  entre  le  Petrum.  argenteus,  Bl.  415 ,  2 ,  et  le 
Fluvialiê. 

(2)  Foye*  le  mémoire  d' Abildgaardt ,  Ecrits  de  la  Soc.  des  nat.  de  Berlin,  tome  X, 
p. 193. 

(3)  Foyez  le  mémoire  de  sir  Everard  Home ,  dans  les  Trans.  Phil.  de  1815. 

T.  I.  77 
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luul.  Leur  forme  géoéTale  et  le  trou  extérieur  àe:  leun  branchies,  sont  le» 
mêmes  qne  dans  les  Lamproyes .  mais  lenr  lèvre  charnue  n'est  que  ctemi-circD- 
laire ,  cl  ne  couvre  que  le  dessus  de  la  bouche  ;  aussi  ne  peuvent  -ils  se  fiier 
comme  les  Lamproyes  proprement  dîtes.  On  ne  peut  leur  apercevoir  aucune 
deot ,  mai«  l'ouverture  de  leur  bouche  est  garnie  d'une  rangée  de  petits  bar 
billons  hranchus.  Ils  n'ont  point  de  trachée  particulière  ,  et  leurs  branchies 
reçoivent  l'eau  par  l'œsophage,  comme  à  l'ordinaire.  Leurs  dorsales  soat 
uuies  entre  elles  et  à  la  caudale,  en  forme  de  repli  bas  et  sinueux.  Ifs  se  tien- 
nent dans  la  vase  des  ruisseaux  .  et  ont  beaucoup  des  habitudes  des  Vers, 
auxquels  ils  ressemblerit  tant  par  la  forme  (1). 
Nous  en  avons  un  .  nommé 

Lamprillon 

Long  de  six  a  huit  pouces;  gros  comme  un  fort  tuyau  de  plume;  que 
l'on  a  accusé  de  sucer  les  branchies  des  poissons ,  peut-être  parce  qu'on 
le  confondait  avec  le  Petrom.  Planert.  On  l'emploie  comme  appât  pour  les 
hameçons. 

(1)  fayti  (Mûliuidt  Halloi»,  Joum.  de  phy.-  ""'  '«W- 

?i.B.  Le  Pélnm.  rouge,  tac.  II,  1 ,  3 .  «I  de  ce  genre,  |>cut-#tre  ne  difTàra-l-il  pu 
nienliellement  du  Lamprillon  commun. 
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Cliiruï. 

ib. 
ih. 
ib. 

Pleraclii. 

404 

PïtrOBllES  PÉDICILÉES. 

ib. 

T*.Moïoes. 

ib. 

Baudroies. 

514 

A  oiuteau  aloDg^;  rorlt-i  dents 

ib. 

.      ih. 

Lcpidopcs. 

ib. 
ib. 
495 

CbirunecleiouaateiuiBirei 
MoULiSes. 

515 

A  museau  court;  petite  botiche 

BatracoîUes. 

>&. 

Gymnêlres. 

ib. 

LtBHOÏDFS. 

516 

Stylepliorcs. 
Â  museau  court:  bonclic  fendu 
télé  obtuse. 

496 

'  ib. 

Labres. 

Lobres  proprement  dits. 

Chcilines. 

Cpilûine,. 

Girellca. 

ib. 
517 

GIS 
»6- 
ib. 

Rubans  (Cwpola).)- 

ib. 

Lophotes. 

497 

590 

Thbutim. 

ib. 

Crcnllabno. 

>e. 

* 

Sidjans  (AmphacaDlhuH). 

ib. 

Subtel,. 

■6. 

Acanthures. 

49S 

Filou». 

■*. 

Nasons. 

ib. 
ib. 

Clepliques. 
Gorophasiu. 
RasoDS  (Xirichthys.  ) 

ih. 
53t 
i». 

Ali  Dures. 

499 

Chromis. 

^2 

Priodons.                                   i6. 
PHARYNGIENS  LABTBINTHIFOR- 
MES.                                           ib. 

Cychles. 
Pltsiops. 
Malacbanthes. 

ib. 
ib. 

Anabas. 

ib. 

Scares. 

as 

PolyacantliM. 

fiOO 

ColUudons. 

ib. 

Macropodf 
Hélostomes. 
Osphromènes. 
Trrchopodes. 

Spirobrancliei 
Ophtcepbalcs. 
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Mourina»  ou  nylohales. 

ib. 

Triod. 

Ralisles. 

HoniK^anlhes, 
Alulèri-a. 


Céphaloptéres. 
Etins  ou  Cyclostohes. 
mproyes. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Ne  pouyaDt  doDDer  beaucoup  de  planches  ^  on  a  choisi  de 
préférence  des  espèces  non  encore  bien  représentées  ,  ou  des 
parties  anatmniques  nécessaires  à  Fintellijj^ence  des  termes 
techniques  employés  dans  TouTrage. 

PLANCHE  P".  Fig.  1.  Simia  Satyrus;  a.  sa  tête  vue  de  profil. 

Fig.  â.  Plecotus  timorisis;  sa  tète  vue  de  face  ;  a.  en  la  même  yue  de 
profil  ;  h.  les  mâchoires  ;  c.  l'orifice  de  la  bouche. 

Fig.  3.  Galopùhecuê  rufus»  a.  son  crâne;  ses  mâchoires  yaes  de  (ace. 

Fig.  A,  La  Loutre  d'Amérique. 

Les  quadrupèdes  de  la  Planche  II  sont  suffisamment  dé- 
crits dans  le  texte  aux  endroits  cités. 

La  Planche  III  a  pour  objet  de  faire  connaître  Tostéolojj^ie  de 
la  tête  de  deux  mammifères  anomaux ,  sayoir  : 

1 ,  â ,  3 ,  VAye-aye  (  Cheiromys.  C. }  qui ,  à  des  dents  de  Rongeurs,  unit 
une  tète  fort  semblable  a  celle  des  quadrumanes ,  principalement  pour  ce 
qui  regarde  Tarcade  zygomatique ,  Forbite ,  etc. 

4 ,  5 ,  6 ,  Le  Phascolome  qui ,  à  des  dents  aussi  de  Rongeurs ,  unit  une 
tète  analogue  à  celle  des  Phalangers. 

Les  oiseaux  des  Planches  IV  et  V  sont  suffisamment  décrits  ou 
indiqués  dans  le  texte  ^  aux  endroits  cités. 

Les  Planches  VI ,  VU  et  VIII  représentent  quelques  nouyelles 
espèces  de  reptiles  Sauriens ,  suffisamment  indiquées  dans  les 
endroits  cités  au  bas. 

Planche  IX.  Ostéologie  de  la  tête  de  quelques  Serpents  ano- 
maux. 

Fig,  1,2,8.  Tête  de  Cëcilie  en-dessus,  de  profil  et  en  dessous.  Elle  est 
tellement  anomale,  que  nous  ne  pouvons  en  donner  Fexplication  qu*ayec 
beaucoup  de  doute. 

a,a.  Intermaxillaires  et  nasaux  réunis. 

h, h.  Maxillaires  recouvrant  l'orbite  et  percés  d'un  petit  trou  pour  Tœil . 

c.  Frontal  unique. 

d.d.  Frontaux  antérieurs. 

6.6.  Pariétaux. 

/*./*.  Occipital  supérieur. 

g, g.  Frontaux  postérieurs? 

h, h.  Mastoïdiens  et  caisses  réunis. 


4U  TABLE  nETHODIQUE, 

Fig.  4 ,  S ,  0.  Tète  d'AmpImbènc ,  en  dessin  .  île  profil  et  en  desioux 
a.  Eroiita)  propre,  aniqiie. 
b.b.  Frontaux  antérieurs, 
ce,  Nasaui. 
d.d.  Maxillaires. 
e.e.  Pariétal  unique. 
f.f.  Occipital  unique. 
If. g.  Caisses. 

h.  Intcrmaïillaire  unique. 

i.i.  Ptérygoïdiens  interne».  ^ 

k.  Sphénoïde. 
/./.  Palatins. 
m.m.  Rochers? 

Fig.  7,8,9.  Tôle  d'Ophisaure ,  en  dessus ,  en  dessous  et  de  profil.  Ce 
une  vraie  tête  de  Saurien. 

a.  Frontal. 

b.  Pariétal. 

e.c.  Frontauï  antérieurs 
d.d.  Frontaux  postérieurs. 
e.c.  Jugaux. 
f./'.  Maxillaires. 
(/,  tn terni axill aire  unique. 
h.h.  Nasaux, 
t.i.  Temporaux. 
k.k.  Mastoïdiens. 
/./.  Caisses. 

»i.  Occipital  supérieur. 

H.  Occipital  inférieur. 

...  Spliéiioïde. 

p.p.  PriTvgitïdicns  interne», 

'M-   T^a.,s^,.^.=c.s. 

,:i:  Palatins. 

l'i.A>(:iiE  \^fiij.  1.  2,  3.  Tète  du  grniid  Python  (b  lili' tif 
,liiï.T  ,  |ioiii-  servir  d't'\fin|ilo  (It;  t'osléologio  d<>  la  It'lo  d'un  ser- 
vent ordin.iiii^,  non  yt^nimciix. 

F'kj.  1 .  l'u  (li'ssoiis.  Fig.  2,  en  dessus.  Fiq.  ■[,  de  profil. 
n.n.  Kr<)ni:iu\  proi.ronicnl  dits. 


k.k.  Caisïi' 
/./.  îrausv 


I 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  635 

n.n.  Palatins. 

0.  Sphénoïde  unique. 

p,  Vomer  unique. 

q.  Intermaxillaire  unique. 

r,r.  Maxillaires. 

s. s.  Cornets  inférieurs. 

tJ.  Nasaux. 

u.  Occipital  inférieur. 

v.v.  Etrier  de  Foreille. 

tr.tr.  Articulaire  de  la  mâchoire  inférieure. 

X,  Dentaire  de  la  mâchoire  inférieure. 

z.  Petite  portion  du  sur-angpilaire. 

11  s*y  trouve  encore  deux  autres  os,  à  la  face  interne,  que  Ton  n*a  pas  pu 
exprimer  dans  ces  figures. 

Fig.  4,  5,  6.  Tête  d'un  Serpent  à  sonnette^  pour  servir 
d'exemple  de  l'ostéologie  de  la  tête  d'un  Serpent  ordinaire, 
venimeux. 

Les  lettres  y  désignent  les  mêmes  os  que  dans  les  figures  du  python  ,  et 
il  est  aisé  par  là  de  saisir  les  différences  de  proportions ,  principalement 
celles  des  maxillaires  et  des  ptérygoîdiens. 

Planche  XI.  Tête  de  Morue,  pour  expliquer  Tostéologie  de  la 
tête  des  poissons. 

Fig.  1 ,  le  crâne  en  dessus.  Fig.  2  ,  le  crâne  en  dessous.  Fiy.  3 ,  la  tête 
entière  de  profil.  4 

a. a.  Frontal  proprement  dit ,  unique. 
b.b.  Frontaux  antérieurs, 
ce.  Frontaux  postérieurs. 
d.d.  Pariétaux. 

e.  Interpariétal  unique, 
é.  Sa  crête. 

f.f.  Occipitaux  supérieurs. 
g.g.  Occipitaux  latéraux. 
h.h.  Mastoïdiens. 

f.  Occipital  inférieur. 
k,  Ethmoïde. 

/.  Vomer. 

m.  Sphénoïde.  ^ 

n.n.  Rochers. 

0.0.  Os  représentant  les  grandes  ailes  Sphénoïdales. 

p.p.  Os  représentant  les  petites  ailes. 

q.  Intermaxillaires. 

r.  Maxillaire. 

ê.  Nasal. 

/.  Cornet  inférieur? 

i».i«.  SouA-orbitaires. 

v.v.  Temporal. 

tr.  Caisse. 
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tua  ESPLICATIOS  1»ES  PLAÎÎCBSS. 

X.  s,  Tmasveraes. 

y.  Ptérj-goïdien  interne. 

r.  Jngal.. 

a.  Préoperciile. 

S.  Opercule. 

V'  Subopercule. 

tf-  Interopercule. 

(.  Postmandibulaîre. 

%.  Mai)dibuIairo. 

â-  Os  hyoïde  portant  les  rayons  branchiaux. 

La  Plancdb  Xll ,  représente  des  espèces  nouvelles,  mais  île 
genres  connus. 

Fig.  I.  Dindon  antennafuë,  C.  ainsi  nomme  de  plusieurs  lilamenit 
charnus,  qu'il  parte  sur  le  deTnnt  de  la  tâte,  en  a,  a,  a,  ainsi  que  dam 
quelques  autres  parties  du  corps;  ils  sont  indépendants  de  ses  épines.  S» 
couleur  est  un  gris  roussàtro ,  avec  des  taches  d'un  roux  foncé ,  disposé 
eymëlriquement. 

i.  Balûtex  geograpkicus.  Pérou.  Ainsi  nomme  des  taches  de  sou  cofpS' 
II  appartient  à  la  première  division  de  mes  Mouauconthes. 

3.  Saliîfea penicibligerus.  Pérou.  Ainsi  nommé  des  tentacules  branchas, 
qui  hérissent  son  corps.  Il  appartient  à  la  troisième  division  de  mes  Mona- 
canthes. 

pLAncuE  XIII.  On  a  laissé  ici  quelques  espèces  de  poissons 
qui  formaient,  à  l'époque  de  la  première  édition,  de  DOUTeaui 
genres  ou  sous-genres. 

Piij.  1 .  Melijles  niacropomiis.  Cuv.  I/unc  de  ces  trois  espèces  de  Raii' 
>r.\iiiérinuc .  ijue  j'aiitiimce  p.  So2 ,  note  i.  Celui-ci  se  diïlinjjuc  jiar  la 
Hriindeur  de  ses  opi' renies. 

2.  n,j,hon>.il>,  liri-sU,  indique  nu-me  page,  noie  6.  Sous  lo  nom  d'iiv- 
dnicyiiu  brt'videns.  Son  cnractèn^  .spccifiquc  est  dëtrc  rajé  tongitudinjlc- 
meiit  de  noirâtre. 

3,  Pr/sliiia^h-e.  Sous-genre  de  In  famille  des  Clupes,  p.  iîo".  Celte  ospiiv 
est  tout  .irgeuli'e. 

-i.  l  asirvs  grattl.  Très  grande  espèce  du  Brésil  (p.  -161; .  rennirqualilc 
|)ar  ses  éeitillcs  osseuses  et  lu  brièveté  de  sa  quene. 

PL.^^Cl[t  W\ .  Nous  donnons  ici  les  fijjurt'S  de  deux  Stcrnop- 
tix,  <lont  la  première  espèce,  Stcrnoptix  diaphaixi.  ii'éUiil 
connue  que  par  une  mauvaise  figure  d'Hcriiian  :  la  deuxiènn' 
est  nouvelle  ,  i'\  n  été  di'-coii verte  près  des  Açores  par  IM.  OltiMj 

Le  Gijiiiniarvliiis  Si'iivyalr.tisin  est  une  e.s|»ècc  nouvelle  d'uii 
genre  réeeniinciil  di'^eouverl  dnns  le  Nil,  par  M.  Ilil'aiid. 
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t.  Le  jcniiil  U>Usn  l^  ««.  2.Lc Vmai  /^».  It.  Lor 


//.  Jtf.i.LeLoup  riHigii  /^. 
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■AHIFERES  AMMUDX. 
1.3.3.    L'Ajn.A]«.    I.,.ii». 
t.  S.  S.  LePbNDtoDa./^. /iV. 


t.  Aijfc  i  <prae   ét^  /.f.lM.  2.tMiclii^    /.^.3M.  ,1.  Cmni\e   Hu]»   /.,.>i 


1.  Pod»se  I.f.3*3.  2.L'Epini«p<  praméfil  I.f.xs.  .t.Lcnilâlon  inmne/./jJf).(*M 
4.Catingiii  ntnaa  Lf.131.    } ,  L'Adradia  tl'Aiiiarii|ur /./■  JtV. 
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I.  Lcpud  AnoK* l  aile  I.f.Jta.  i.Legttni /ùxÀuUdarpe  l.f.âtf. 

3.  L<  Gecko   isangaii    f.f.JSI.   4.  Le  Gecko   ocellitns     A  ^.  J». 

S.  Le  Gecko  c^i»  /.p.Jfl. 


(.  Physiputhu  de  UCodiinchint    I.f.iti. 

2.Sit<ae  <U  Pondicherf     /.  /..Mr. 

%■  Ignue  à  (piciK  jrnkécilF  la  CaroliiK  /.  f.  3t7. 


*  i 


I .  Phytigiuths   dr  U  Codiinchme    l.f.Mi. 

2.Sib>nc  dv   Pondidirrr     I.  y.3»S. 

!T-  Iguinr  *  iguenu  jriTiïe,(tii  U  Carolinr   /.  f.  3n. 


I.BonitUctrW  bonlô  I.f.m.  S.UroprltMdiCarkii  /■/.« 


SERPENTS  ÀNOIUUX. 
I.  a.  3.  Tito  d>  b   CJciKf .   /.  ^  Uf. 
*L  S.  fi.  Tito  ib  l'AMpliMbcnB.  /  f.  m3. 
7.  8. 9.  TIb  A  rOphiMaM.  I.p.  fM. 


1. 3.  3.  TIlB  dn  gpnd  fjdtm  ib  Im.  /.f.  *M. 
4.5.6.  Tito  du  Serprat  *  Hmwtte.  I.p.tlî. 
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1.  Dindon    kHtanuùaXc.)    I.f.Mf. 

2.  BiliMM  GJasnptiica*.  (  IVr.  }  I.p.sis. 


1.  MylclB  nBcropoBin././.M'/-  3- Hjdrocjn  du  Bmil. /■/. 
S.PrintigMtre    l'.p.isT.   *.  V»trï«  g*Mit  />.JW. 


LAternoptri  rf'HcniM  I.f.  SS*-  1.  Stemoptp  JOlfen  I.f.iSi. 
S.  GymnanhiB  ârnegalomi*  I.f.ltO. 


